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A V É , Ndve  , nom 
que  les  Grecs  don- 
nent à Nun  , pere 
de  Jofué. 

navets  de 

THEBES  , Tkebana  Rapa.  (j) 
On  prétend  que  ces  Navets 
dtoient  très  - ertimcs  des  An- 
ciens. 

NAVIGATION , Navi^atlo , 
(i)  l’art  ou  l’aélion  de  Naviger , 
ou  de  conduire  un  navire  d’un 
lieu  dans  un  autre  , par  le  che- 
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min  le  plus  fûr  , le  plus  court 
& le  plus  commode. 

I.  Les  Poètes  attribuent  à 
Neptune  l’invention  de  l’art  de 
Naviger.  D’autres  l’attribuenc 
à Olîtis  ; d’autres  , à Bacchus  ; 
d’autres  , à Hercule  ; d’autres  , 
à Jafon  ; d’autres,  à Janus  qu’on 
dit  avoir  eu  le  premier  un  vaif- 
feau.  Les  Hiftorims  font  hcn- 
neurdecet  art  auxÉginetes,  atijt 
Phéniciens,  aux  Tyriens  & aux 
anciens  habitans  de  la  grande 


(a)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bern.  àeiér  Mv,  Mém.  He  rAcad.  dea  Infcrinr: 
Mumf.  Tom.  111.  pag.  ii8.  ‘ St  Bell.  Lcn.  Toin,  V,  paj.  87.  rom 

(S)  Rull.  Hift.  Ane.  Tom.  VI.  p.  6]y.  I IX.  pag.  Ay,  ' 

Tm.  XXX.  A 
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Bretagne.  L’Écriture  attribue 
l’origine  d'une  fi  utile  invention 
à Dieu  même  , qui  en  donna  le 
premier  modèle  dans  l’Arche 
qu’il  fit  bâtir  par  Noé.  En  effet, 
ce  Patriarche  paroit  dans  l’É- 
criture avoir  confiruit  l'Arche 
d’après  les  confeils  de  Dieu 
mêi^e  ; les  hommes  étoient  alors 
non  - feulement  ignorant  dans 
l’art  de  Naviger  , mais  même 
perfuadés  que  cet  art  étoit  im- 
pulfible. 

Cependant  , les  Hifloriens 
nous  reprèfentent  les  Phéniciens 
& particuliérement  les  habitant 
de  Tyr  , comme  les  premiers 
Navigateurs  ; ils  furent  , dit* 
on  , obligés  d’avoir  recours  au 
commerce  avec  les  étrangers , 
parce  qu’ils  ne  poffédoient  le 
long  des  côtes  qu’un  terrein 
ilérile  & de  peu  d’étendue;  de 
plus , ils  y furent  engagés , par- 
ce qu’ils  aveient  deux  ou  trois 
excellent  ports  ; enfin  , ils  y 
furent  pouffés  par  leur  génie 
qui  étoit  naturellement  tourné 
au  commerce. 

Le  mont  Liban  & d’autres 
montagnes  voifinet  leur  four- 
niffoient  d’excellens  bois  pour 
la  conllruâion  des  vaiffeaux  ; 
en  peu  de  tems  , ils  fe  virent 
maîtres  d’une  flotte  nombreufe, 
en  état  de  foutenir  des  voyages 
réitérés.  Augmentant  par  ce 
moyen  leur  commerce  de  jour 
«n  jour,  leur  pais  devint  en  peu 
de  tems  extraordinairement  ri- 
che di  peuplé,  au  point  qu’ils 
furent  obligés  d’envoyer  des 
colonies  en  différent  endroits , 
principalement  à Carthage.  Cet* 
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te  derniere  ville  , confervant 
le  goût  des  Phéniciens  pour  la 
commerce  , devint  bientôt  non- 
feuiement  égale , mais  fupérieu- 
re  à Tyr.  Elle  envoyoii  fes  flot» 
tes  par  les  colomnes  d’Hercule, 
aujourd’hui  le  détroit  de  Gi- 
braltar , le  long  des  côtes  occi- 
dentales de  l’Europe  6c  de  l’A- 
frique , & même,  fi  on  en  croit 
quelques  Auteurs , jufque  dans 
l’Amérique  même  dont  la  dé- 
couverte a fait  tant  d’honneur 
à l’Efpagne  plufieurs  fiecles 
après. 

La  ville  de  Tyr  , dont  les  ri- 
cheffes  & le  pou  voirimmenfe  font 
tant  célébrés  dans  les  Auteurs 
facrés  & profanes  , ayant  été 
détruite  par  Alexandre  le  grand, 
fa  Navigation  & fon  commerce 
furent  transférés  par  le  vain- 
queur à Alexandrie  , ville  qne 
ce  Prince  avoit  bâtie,  admira- 
blement fituée  pour  le  commer- 
ce maritime  , 6c  dont  Alexan- 
dre vouloir  faire  la  capitale  de 
l’Empire  de  l’Afie  qu’il  médi- 
toit.  C’eli  ce  qui  donna  naif- 
fance  à la  Navigation  des  Egyp- 
tiens , rendue  fi  floriffante  fous 
les  Ptolémées  ; elle  a fait  ou- 
blier celle  de  Tyr  6c  même  celle 
de  Carthage.  Cette  derniere 
ville  fut  détruite  , après  avoir 
long^-tems  difputé  l’Empire  avec 
les  Romains. 

L’Égypte  ayant  été  réduits 
en  province  Romaine  apr^s  la 
bataille  d’Aéiium  , fon  com- 
merce 6c  fa  Navigation  com- 
mencèrent à dépendre  d’Auguf- 
te  ; Alexandrie  fut  pour  lors 
inférieure  à Rome  feulement  i 
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Ifs  roagafins  de  cette  capitale 
du  inonde  étoient  remplis  des 
fflarcbandifes  de  la  capitale  de 
l’Égypte. 

Enfin,  Alexandrie  eut  le  mê- 
me fort  que  Tyr  & Carthage; 
elle  fut  lurprife  par  les  Sarra- 
2ins  , qui  , malgré  les  efforts  de 
l'Empereur  Héraclius  , infec- 
toient  les  côtes  du  nord  de  l'A- 
frique. Les  marchands,  qui  ha- 
bitoient  cette  ville  , l’or.t  quit- 
tée peu  à peu  , & le  commerce 
d’Alexandrie  a commencé  à 
languir  , quoique  cette  ville 
foit  encore  aujourd’hui  la  prin- 
cipale où  les  Chrétiens  font  le 
commerce  dans  le  Levant. 

La  chûte  de  l’Empire  Ro- 
main entraîna  après  elle  non- 
feulement  la  perte  des  fciences 
& des  arts  ; mais  encore  celle 
de  la  Navigation.  Les  Barbares 
qui  ravagèrent  Rome  , fe  con- 
tentèrent de  jouir  des  dépouil- 
les de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés. 

Mais  , les  plus  braves  & les 
plus  fenfés  d’entre  ces  Barbares 
ne  furent  pas  plutôt  établis  dans 
les  provinces  qu’ils  avoient  con- 
quifes,  les  uns  dans  les  Gaules, 
Comme  les  Francs,  les  autres 
en  Efpagne  comme  les  Goths, 
les  autres  en  Italie  , comme  les 
Xombards  , qu'ils  comprirent 
fcientôclbut  les  avantages  de  la 
Navigation  ; ils  fçurent  y em- 
ployer habilement  les  peuples 
qu’ils  avoient  vaincus  , fie  ce 
f^ut  avec  tant  de  fuccès  , qu’en 
peu  de  tems  ils  furent  en  état 
de  leur  donner  eux-mêmes  des 
leçens , fie  de  leur  faire  conno!- 
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tre  les  nouveaux  avantages  qui 
pourroient  leur  en  revenir. 

C’cll,  par  exemple,  aux  Lom- 
bards qu’on  attribue  l'établiffe- 
ment  des  banques , des  teneurs 
de  livres,  des  changes,  ficc. 

On  ignore  quel  peuple  de 
l’Europe  a commencé  le  premief 
à faire  le  commerce  fit  la  Navi- 
gation, après  l'établiffement  de 
ces  nouveaux  maîtres.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ce  font 
les  Francs  , quoique  les  Italiens 
paroiiïent  avoir  des  titres  plus 
authentiques  8c  foient  ordinai- 
rement regardés  comme  les  ref- 
taurateurs  de  cet  art , aullî-bsea 
que  de  tous  les  beaux  arts  qui 
avoient  été  bannis  de  leur  pais 
après  la  divifion  de  l’Empira 
Romain. 

C’eA  donc  aux  Italiens  fie  par- 
ticuliérement aux  'Vénitiens  & 
aux  Génois , que  l'on  doit  la 
rétabüffement  de  la  Navigation  ; 
5c  c’eft  en  partie  à la  fituation 
avantageufe  de  leur  païs  pour 
le  commerce  , que  ces  peuples 
doivent  cette  gloire. 

Dans  le  fond  de  la  mer  Adria- 
tique étoient  un  grand  nombre 
d’illes  , féparées  les  unes  des 
autres  par  des  canaux  fore 
étroits  , mais  fort  à couvert 
d’infulte  , Sc  prcfqu’inaccelE- 
bles  ; elles  n’étoient  habitées 
que  par  quelques  pêcheurs  qui 
fe  foutenolent  par  le  trafic  du 
poiffon  , fie  du  fel  qui  fe  trouve 
dans  quelques-unes  de  ces  ifles. 
C’eft-là  que  les  Vénitiens , qui 
habitoient  les  côtes  d’Italie  fuc 
la  mer  Adriatique , fc  retirè- 
rent , quand  Attila  , roi  des 
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oths . & après  lui  Alaric,  roi 
des  Huns  , vinrent  ravager  l’I- 
talie. 

Ces  nouveaux  infulairest  ne 
croyant  pas  qu’ils  duff'ent  éta- 
blir dans  cet  endroit  leur  réfi- 
denCe  pour  toujours  , ne  fon- 
gerent  point  à compofer  un 
corps  politique;  mais,  chacune 
des  foixante-douze  ifles  qui 
compofoient  ce  petit  Archipel , 
fut  long-tems  foumife  à diffc- 
rens  maîtres,  & fit  une  Répu- 
blique à part.  Quand  leur  com- 
merce fut  devenu  alTez  confidé- 
fahle  pour  donner  de  la  jaloufie 
à leurs  voifins,  ils  commencè- 
rent à pcnfer  qu'il  leur  étoit 
avantageux  de  s’unir  en  un  mê- 
me corps  ; cette  union  qui  com- 
mença vers  le  VI*  liecle  , & qui 
ne  fut  achevée  que  le  huitième, 
fut  l’origine  de  la  grandeur  de 
Venife, 

Depuis  cette  union  , leurs 
marchands  commencèrent  à en- 
voyer des  flottes  dans  toutes  les 
parties  de  la  Méditerranée  fie 
fur  les  côtes  d’Égypte  , parti- 
culiéremert  au  Caipe  , bâti  par 
les  Sarrazins  furie  bord  orien- 
tal du  Nil  ; là  ils  trafiquoient 
leurs  marchandifes  pour  des 
épices  fie  d’autres  produèlions 
des  Indes. 

Ces  peu  pies  continuèrent  ainfi 
à faire  fleurir  leur  commerce  fie 
leur  Navigation  , fie  à s’aggran- 
dir  dans  le  continent  par  des. 
conquêtes  , jufqu’à  la  f imeufe 
ligue  de  Cambray  en  1508,  dans 
laquelle  pluficurs  Princes  jaloux 
confpirerent  leur  ruine.  Le  meil- 
leur moyen  d’y  parvenir  étoit 
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de  ruiner  leur  commerce  dan* 
les  Indes  orientales  ; les  Portu- 
gais s'emparèrent  d’une  partie» 
fit  les  François  du  relie. 

Genes , qui  s'étoit  appliquée 
à faire  fleurir  la  Navigation 
dans  le  même  tems  à peu  près 
que  Venife,  fut  long-teins  pour 
elle  uné\dangereufe  rivale  , lui 
difputa  l’Empire  de  la  mer,  ôc 
partagea  avec  elle  le  commer- 
ce. La  jaloufie  commença  peu  à 
peu  à s’en  mêler;  enfin,  les 
deux  Républiques  en  vinrent 
à une  rupture  ouverte.  Leur 
guerre  dura  trois  fiecles  , fans 
que  la  fupériorité  de  l’une  des 
nations  fur  l’autre  fût  décidée. 
Enfin  , la  funelte  bataille  de 
Chiçza  mit  fin  à cette  longue 
guerre  ; les  Génois  , qui  juf- 
qu’alors  avoient  prefque  tou- 
jours eu  l’avant.ige  , le  perdi- 
rent entièrement  dans  cette 
journée  ; 5c  les  Vénitiens  au 
contraire  , dont  les  affaires 
étoient  prefque  totalement  dé-^ 
fefpérées,  les  virent  relevées 
au-delà  de  leurs  efpérances  dans 
cette  bataille  , qui  leur  afligna 
l’Empire  de  la  mer  fie  la  fupé- 
riorité d.ans  le  commerce. 

Dans  le  même  tems  qu’on  re- 
trouvoit  dans  le  midi  de  l’Eu- 
rope l’art  de  Naviger  , il  fe 
formait  dans  le  nord  une  fociété 
de  marchands  , qui  non- feule- 
ment portèrent  le  commerce  à 
toute  la  pcrfeiflion  dont  il  étoit 
fufceptible  jufqu’à  la  découver- 
te des  Indes  orientales  & occi- 
dentales , mais  formèrent  aulE 
un  noveau  code  de  loix  pour  y 
établir  de  certaines  réglés  ; code 
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dont  on  fait  ufage  encore  au- 
jourd’hui fous  le  nom  d’us  & 
coutumes  de  la  mer. 

Cette  fociété  eft  !a  fameufe 
ligue  des  villes  Anfiatiques  , 
qu’on  croit  communément  avoir 
commencé  à fe  former  vers  l’an 
1164. 

Si  on  examine  pourquoi  le 
commerce  a paflc  des  Vénitiens, 
des  Génois  & des  villes  Anfiati- 
ques , aux  Portugais  ôc  aux  Ef- 
pagnols , & de  ceux  ci  aux  An- 
glois  & aux  Holiandois , on 
peut  établir  pour  maxime  gé- 
nérale que  les  rapports , ou , s’il 
eft  permis  de  parler  ainfi,  l’u- 
nion de  la  Navigation  avec  le 
Commerce  , eft  fi  intime,  que  la 
ruine  de  l’un  entraîne  néceflai- 
rement  celle  de  l’autre  , & 
qu’ainfi  ces  deux  chofes  doivent 
Beurir  ou  décheoir  enfemble. 

Delà  font  venus  tant  de  loix 
& de  Batuts,  pour  établir  des 
réglés  dans  le  commerce  d’An- 
gleterre, & principalement  ce 
fameux  aéle  de  Navigation  , 
qu’un  Auteur  célébré  appelle  le 
Palladium  ou  le  Dieu  tutélaire 
du  commerce  de  l’Angleterre  ; 
aéle  qui  contient  les  réglés  que 
les  Anglois  doivent  obferver 
entre  eux  de  avec  les  nations 
étrangères  chez  qui  ils  trafi- 
quent. 

II.  La  découverte  de  la  bouf- 
fole  a apporté  un  changement 
sierveilleux  dans  la  Naviga- 
tion , & nous  a acquis  en  ce 
genre  une  fupériorité  Iparquée 
fur  les  Anciens.  Dès  que  cette 
découverte  eut  été  faite , les  pi- 
lotes DC  masquèrent  pas  d’en 
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profiter.  Aidés  de  ce  fecours , 
ils  traverferent  des  mers  incon- 
nues ; & le  fuccès  de  ces  pre- 
miers voyages  les  anima  à ten- 
ter de  nouvelles  découvertes. 
Tous  les  peuples  de  l’Europe 
s’y  appliquèrent  à l’envi.  Les 
François  furent  les  premiers  à 
fignaler  leur  courage  Üc  leur 
adrefle;  ils  occupèrent  les  Ca- 
naries , & ils  pénétrèrent  bien 
avant  dans  la  Guinée.  Les  Por- 
tugais prirent  l’ille  de  Madere  , 
& celle  du  Cap-vérd  ; & les 
Flamans  découvrirent  Pille  des 
Açores. 

Ces  découvertes  ne  furent 
que  les  préludes  de  celle  du 
nouveau  Monde.  Chrillophe 
Colomb,  fe  fondant  fur  la  con- 
noilTance  qu’il  avoit  de  l’Aftro- 
nomie , âc  , à ce  que  l'on  dit  , 
fur  les  mémoires  d’un  pilote 
Bafque  que  la  tempête  avoit 
jetté  dans  une  ifle  de  l’Océan 
Atlantique  , entreprit  de  tra- 
verfer  cette  mer.  Il  en  fit  la 
propofition  à plufieurs  Trinces 
de  l'Europe  , dont  les  uns  la 
négligèrent  parce  qu’ils  étoient 
engagés  dans  des  afiaires  plus 
prelfaBtes  , les  autres  la  rejet- 
terent  parce  qu’ils  ne  compri- 
rent ni  l’importance  de  cette 
expédition  , ni  les  raifons  que 
Chrillophe  Colomb  apportoit 
pour  en  faire  connoitre  la  pol1> 
bilité.  Ainfi  , la  gloire  de  la  dé- 
couverte du  nouveau  Monde 
fut  laifTée  aux  Rois  de  CaBiile. 
qui  en  ont  depuis  tiré  des  ri- 
chelTes  immenfes. 

Chrillophe  Colomb  fçavoit 
bien  , par  la  connoifiauce  qu’il 
A iij 


Digilized  by  Google 


(,  NA 

avoir  de  la  Sphere  de  de  la  Géo- 
graphie,  que  navigeant  toujourf 
vers  l’occident  à peu  près  fous 
le  même  parallèle,  il  ne  pou- 
voir manquer  à la  lin  de  trouver 
des  terres  , parce  que , s’il  n’en 
trouvoit  pas  de  nouvelles  , il 
falloir  néceflairement , la  terre 
étant  ronde  comme  elle  ell , 
qu’il  arrivât  par  le  plus  court 
chemin  à l’extrémité  des  Indes 
orientales. 

Dans  les  voyages  qu’il  avoit 
faits  de  Lisbonne  à la  Guinée 
allant  du  feptentrion  vers  le 
midi , il  avoit  vérifié  qu’un  de- 
gré de  la  circonférence  de  la 
terre  contient  cinquante  - lix 
milles  & deux  tiers , conformé- 
ment à la  mefure  déterminée 
par  les  Aftronomes  d’Almamon; 
& il  avoit  appris  dans  les  livres 
de  Ptolémée , qu’allant  toujours 
à l'oueft,  il  n’y  a pas  plus  de 
cent  quatre-vingts  degrés  de- 
puis les  Canaries  jufqu’aux  pre- 
mières terres  de  l’Alïe.  Il  partit 
donc  des  Canaries  tenant  tou- 
jours l’avant  de  fon  navire  à 
l’oueA,  & fous  un  même  paral- 
lèle ; de  comme  il  ne  fe  fioii  pas 
entièrement  à la  bouflble  , il 
eut  foin  d’obfervcr  toujours  le 
foleil  pendant  le  jour , de  les 
étoiles  fixes  pendant  la  nuit. 
Cette  précaution  l’empêcha  de 
s’égarer.  Car  , ceux  qui  ont 
écrit  fa  vie,  difent  que  les  ob- 
fervations  du  Ciel  lui  firent  ap- 
percevoir  à fa  boufible  , une 
variation  qui  ne  lui  étoit  pas 
connue,. de  qu’elles  fervirent  à 
le  redrefifer  dans  fon  chemin. 

Après  deux  mois  de  Naviga- 
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tîon  , il  aborda  aux  ifles  Lu- 
cayes , de  delà  il  pafiTa  à Cuba  , 
de  à l’Hifpaniole  , appellée  au- 
trement Saint  Domingue  , d’od 
il  rapporta  de  grandes  richeOes 
en  Efpagne.  L’AlIronomie  qui 
lui  avoit  fervi  à découvrir  ces 
riches  pais , lui  aida  aulE  à s’y 
établir.  Car  , dans  fon  fécond 
voyage , fa  flotte  étant  réduite 
à l’extrémité  par  la  difette  de 
vivres  , de  les  habitans  de  la 
Jamaïque  ayant  refufé  de  lui  en 
fournir , il  eut  l’adrefle  de  les 
menacer  d’obfcuscir  la  lune  un 
jour  qu’il  fçavoit  qu’une  éclipfe 
devoir  arriver;  de  comme  cette 
éclipfe  arriva  en  effet  au  jour 
qu’il  avoit  prédit , les  Barbares 
épouvantés  lui  accordèrent  tout 
ce  qu’il  voulut.  Pendant  que 
Chriilophe  Colomb  découvrit 
la  partie  méridionale  du  nou- 
veau Monde,  les  François  en 
découvrirent  la  partie  fepten- 
trionale  , & lui  donnèrent  le 
nom  de  nouvelle  France. 

Aroeric  Vefpuce  continua 
les  découvertes  de  Chriftophe 
Colomb  , de  il  eut  l'avantage 
de  donner  fon  nom  à tout  le 
nouveau  Monde  , que  l’on  a de- 
puis appellé  l’Amérique.  Il  tira, 
dans  fes  voyages , de  grands  fe- 
cours  de  l’AUronomie. 

D’un  autre  côté  , les  pilotes 
du  roi  de  Portugal,  qui  jufques- 
là  n’avoient  fait  que  parcourir 
les  côtes  de  l’Afrique  , doublè- 
rent alors  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance  , de  s’ouvrirent  le 
chemin  aux  Indes  orientales , 
où  ils  firent  de  très -grandes 
conquêtes. 
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y a-t-îl  dans  toute  THiftoire 
«n  événement  comparable  à ce- 
lui que  nous  venons  de  rappor- 
ter , c’eA-à-dire , à la  décou- 
verte du  nouveau  Monde  ? A 
quoi  a-t-elle  tenu  pendant  tant 
de  fîecles  ? A la  connoilTance 
d’une  propriété  de  l’aimant , 
facile  à découvrir  i & qui  avoit 
échappé  néanmoins  aux  recher- 
ches d’un  nombre  infini  de  Sça- 
Vans,  dont  la  fagacité  avoit  pé- 
nétré dans  les  myfteres  de  la 
nature  les  plus  obfcurs  & les 
plus  profonds.  Eft-il  poflible  de 
ne  pas  reconnoitre  ici  le  doiet 
de  Dieu?  ^ 

Chriftophe  Colomb  • fans  une 
grande  connoilTance  de  l’Aftro- 
nomie,  n’auroit  jamais  fongé  à 
former  fon  entreprife , & n’au- 
roit pu  en  effet  y réudir  ; car , 
la  Providence  fe  plait  à cacher 
fes  merveilles  fous  le  voile  des 
opérations  humaines.  Combien 
eft-il  donc  important  J dans  un 
État  bien  policé , qu’on  mette 
en  honneur  & en  crédit  l’étude 
de  ces  fciences  fupérieures,  qui 
font  capables  de  rendre  au  gen- 
re humain  de  fi  grands  fervices, 
& qui  réellement  lui  ont  pro- 
curé jufqu'ici  & lui  procurent 
encore  tous  les  jours  des  avan- 
tages fi  confidérables  ? 

NAVIRE  , ou  Vaisseau. 
Voyt[  Vaifleau. 

NAVIRE  ARGO  , {a)  célé- 
bré vaifleau  fur  lequel  s’embar- 
quèrent pourvu  conquête  de  la 
toifon  d’or  tout  ce  qu’il  y avoit 
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de  héros  dans  la  Greee,  c’eft- 
à-dire , de  gens  des  plus  diflin- 
gués  par  la  valeur,  la  naiflance, 
& les  talens.  On  a débité  fur  ce 
vaifleau  une  infinité  de  fables. 
Comme  perfonne  ne  les  a mieux 
expliquées  que  Bochart , c’ell 
de  lui  que  fera  tiré  en  partie  ce 
que  nous  avons  à dire  dans  cet 
article  , après  que  nous  aurons 
rapporté  ce  que  les  Anciens  eis 
ont  dit  eux-mêmes. 

_ D’abord  , il  y a quatre  opi- 
nions fur  le  nom  d’Argo  qu’oi» 
donna  à ce  Navire.  Apollo- 
nius , Diodore  de  Sicile  , Apol- 
lodore  , Ptolémée  , Epheflion 
dans  Photius  , Servius  de  quel- 
ques autres  , prétendent  qu’il 
lui  fut  donné  à caufe  d’Argus  , 
qui  en  propofa  le  deflein  ; en- 
core varie-t-on  beaucoup  fue 
cet  Argus,  qui  certainement  ne 
peut  pas  être  celui  que  Junon 
employa  à la  garde  d'Io  , donc 
le  tems  a précédé  celui  des  Ar- 
gonautes de  huit  ou  neuf  gé- 
nérations ; fur  quoi  on  doit  con- 
fulter  Meziriac,  qui  a fort  bien 
remarqué  qu’il  faut  mettre  dans 
Apollonius  de  Rhodes  , Argus  , 
fils  d’ Aleélor.au  lieu  de  fils  d’A- 
reftor,  qui  étoit  le  pere  de  l’an- 
cien Argus.  Aleélor , Thefpien 
d’origine,  vivoit  du  terni  des 
Argonautes  , & la  plupart  des 
Anciens  conviennent  que  ce  fut 
fon  fils  qui  conflruifit  le  Navire 
Argo,  & qui  en  prit  foin  pen- 
dant tout  le  voyage  ; car  , on 
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doit  rejetter  l’opinion  de  Fto- 
lémée  Épheflion  , qui  difoit  , 
au  rapport  de  Fhotius,  qu’Her- 
rule  lui  même  avoit  conüruit 
le  vailfeau  , & lui  avoit  donné 
le  nom  d'Argo  , du  nom  d’un 
fils  de  Jafon  qu’il  aimoii , puif- 
«)ue  , félon  Pindare  &c  le  plus 

frand  nombre  des  Auteurs  , 
afon  n’avoit  lui-même  au  plus 
que  vingt  ans  , lorfqu’il  entre- 
prit le  voyage.  La  fécondé  opi- 
nion ell  celle  de  Diodore  de 
Sicile  , de  Servies , & du  Scho- 
liafte  d’Euripide  , qui  préren- 
dent que  le  nom  d’Argo  fur 
donné  à ce  bâtiment  à caufe  de 
fa  viteffe , le  mot  lignifiant 
vite,  léger.  Suivant  la  troilieme 
opinion  , qui  ell  celle  de  Tzet- 
zès , c’ed  parce  qu’il  fut  fabri- 
qué à Argos , ou  plutôt  parce 
qu’il  fut  fait  fur  le  modèle  de 
celui  de  Danaüs,  roi  d’Argos , 
que  Germanicus  , dans  fes  com- 
mantaires  fur  Aratus , prétend 
avoir  été  notnraé  Argo.  Enfin  , 
Cicéron  rapporte  deux  vers  qui 
femblent  indiquer  que  ce  vaif- 
feau  ne  fut  nommé  Argo,  que 
parce  qu’il  portoit  les  Grecs  , 
Arfivos. 

Arp,  quia  Alglvi  in  ea  dcleSi 
viri 

VeRi  y petcbant  pclUm  iaauratam 
Arietts. 

Ces  vers  font  d’Ennius  , qui 
avoit  traduit  la  Médée  d’Euri- 
pide ; cependant,  Euripide  ne 
dit  pas  cela  tout  à fait. 

Les  mêmes  Anciens  ne  va- 
rient pas  moins  fur  la  qualité 
du  bois  qui  fervit  à la  conf- 


N A 

trudlion  de  ce  vailTeau  ; nous 
n’entrerons  fur  cela  dans  aucun 
détail  , nous  dirons  feulement 
qu’il  fut  confiruit,  fuivant  Eu- 
ripiJé  dans  fa  Médée , & pref- 
que  tous  les  autres  Anciens  , du 
bois  du  mont  Pélion,  ce  qui  lui 
a fait  donner  l’épiihete  de  -11- 
>iàc  , 6c  en  Latin  Peliaca,  6c  que 
ce  fut  dans  un  lieu  de  la  Mag- 
néfie  , qui  depuis  fut  nommé 
Paga[et  du  mot  Grec  , 

?|ui  entre  autres  chofes  lignifie 
rabriquer.  Le  fçavani  Scholialle 
d’Apollonius  le  dit  politivement. 
» Pagazes  ell  un  promontoire 
» de  la  Magnéfie  , ainfl  nommé 
» de  ce  que  la  Navire  Argo  y 
n fut  conllruite.  n 11  y avoit 
dans  cet  endroit-là  un  temple 
d’Apollon  , qui  a fait  donner  par 
Héuode  à ce  Dieu  le  nom  de  Pé- 
gafcen.  Ce  fut-là  aulTi  que  les 
, Argonautes  s’embarquèrent , 6c 
le  lieu  oû  fe  fit  l’embarquement 
a toujours  depuis  porté  le  nom 
A'Apheta , ainfl  que  le  difent  po- 
lîtivement  StrabonSc  Étienne  de 
Byzance  , qui  citent  pour  cette 
opinion  Hellanicus.  N'oublions 
pas  de  .dire  qu’on  employa  dans 
la  conftruclion  de  ce  vailTeau 
un  chêne  de  la  forêt  de  Dodo- 
ne  , qu’on  mit  à la  proue  , & 
que  c’ell  delà  fans  doute  qu’ell 
venue  la  tradition  , qui  portoit 
qu’il  rendoit  des  oracles , & ré- 
pondoit  à ceux  qui  le  conful- 
toient,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Apollodore  , dans  Apollo- 
nius, dans  Lycophron,  ôcc.  ce 
qui  lui  a fait  donner  l’épithete 
de  loquax  6c  de  Sacra,  Valériiis 
Flaccus  place  ce  chêne  fur  I4 
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pouppe , & Apollonius  de  Rho* 
des  dit  qu’il  fervit  de  rnâr. 

Pour  ce  qui  regarde  la.  forme 
de  ce  vaiffeau  , il  e(t  certain, 
par  tous  les  Anciens  , dont  il  eft 
inutile  de  citer  ici  les  autorités, 
qu’il  étoit  long  , à peu  près  de 
la  figure  de  nos  galeres,  au  lieu 
que  ceux  dont  les  Grecs  fe 
lervoient  auparavant  , étoient 
ronds  ; ce  qui  fait  dire  à Pline  : 
lonea  nave  Jjfontm  primtim  navi- 

faj^e  , Philoflcphanus  autor  tjl. 

1 eft  bon  de  remarquer  en  paf- 
fant  , que  par  les  vailfeaux 
longs  , les  Grecs  entendoienc 
les  vailTeaux  de  guerre  , & par 
les  ronds  , ceux  qui  fervoient 
aux  marchands  ; Ulpien  en  a 
fait  la  remarque.  » Un  vaHTeau 
» rond  , dit-il  , c’cft-à-dire  , 
» un  vaifteau  marchand  , car 
» les  vailfeaux  de  guerre  s’ap- 
» pelloientdes  vailfeaux  longs. tj 
C’eft  fuivant  la  même  idée  que 
le  Scholiafte  d’Ariftophane  ex- 
plique ces  mots  mui  ie,  , 
Navires  longs  , par  ceux-ci  , 
retu;  Toxyuuea;  , vailfeaux  de 
guerre;  & cette  feule  remarque 
détruit  le  fentiment  de  M.  le 
Clerc,  qui  prétend  que  l’expé- 
dition des  Argonautes  n’étoic 
qu’une  entrepcife  de  marchands. 
Il  y avoit  même  , fuivant  Clidé- 
inus,  cité  par  Plutarque,  une 
ordonnance  générale  pour  tou- 
te la  Grèce  , qui  défendoit  aux 
marchands  de  faire  voile  avec 
un  vaifteau  qui  pût  contenir 
plus  de  cent  pecfonnes. 

Nous  avons  promis  qu’après 
avoir  rapporté  les  opinions  des 
Anciens  fur  la  Navire  Argo , 
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nous  dirions  ce  qu’en  penfe 
Bochart , & nous  allons  fatif- 
faire  à cet  engagement.  Les 
Grecs  , dit  ce  fçavant  homme  , 
parmi  bien  d’autres  chofes 
avoient  appris  l’art  de  la  navi- 
gation des  Phéniciens  , que 
Cadmus  avoit  conduits  dans  la 
Grece.  Les  Phéniciens  fe  fer- 
voient de  deux  fortes  de  vaif- 
feaux  , de  ronds  , qu’ils  nora- 
moient  Gaules  , & de  longs 
qu’ils  appelloient  Arco  ; d’où 
les  Grecs  ont  fait  Argo  , en 
changeant  le  c en  g , comme  de 
Cneius  & Caius  ils  ont  fait 
Gneius  & Gaius.  Jufqu'au  lems 
des  Argonautes,  tous  les  bâti- 
mens  dont  les  Grecs  fe  fer- 
voient pour  la  navigation  , 
étoient  ronds  ; &la  galere  qu’ils 
conftruifirent  pour  leur  voyage, 
fut  la  première  de  ligure  lon- 
gue qu'ils  employèrent , comme 
nous  l’avons  remarqué,  fur  l'au- 
torité de  Philoftéphanus  , rap- 
portée par  Pline.  Apollodore 
dit  qu’elle  étoit  de  cinquante 
rames  , & la  nomme  -er»THxrr- 
To^or  tau!  , ainlî,  continue  notre 
fçavant  Auteur  , on  peut  con- 
jeélurer  qu’elle  avoit  vingt- 
cinq  rames  de  chaque  côté,  & 
cinquante  coudées  de  longueur. 
Si  on  s’en  rapporte  même  à 
Théocrite  , qui  en  parle  à l’oc- 
cafion  du  jeune  Hylas  .elle  étoit 
longue  de  dix  coudées  de  plus, 
'ayant  félon  lui  trente  rameurs  de 
chaque  côté.  Ainft  , conclud  ce 
fçavant  homme  , ce  n'eft  ni  de 
fa  légèreté  , ni  de  fa  vîtefle , 
comme  l’ont  imaginé  les  An- 
ciens , ni  parce  qu’elle  a été 
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conftruite  par  Argus  , quel  qu’il 
loic,  ni  parce  qu’elle  fut  faite 
près  d’Argos  , ni  enfin  parce 
qu’elle  devoir  porter  les  Grecs 
ou  Argiens , que  cette  galere 
fut  nommée  Argo,  mais  à caufe 
de  fa  figure  longue  , comme  les 
vailTeaux  ronds  étoient  nom- 
més 7(et>a«'( , ainfi  que  les  ap- 
pelle Épicharme  dans  Athénée; 
& il  n’eft  pas  étonnant  que  les 
Grecs  , qui  avoient  pris  la  for- 
me de  leurs  vaifleaux  fur  celle 
des  Phéniciens , en  aient  encore 
emprunté  les  noms.  Or,  il  eft 
certain , c’eft  toujours  le  même 
Auteur  qui  parle,  que  ces  deux 
dénominations  font  Phénicien- 
nes. Ce  qui  autorife  cette  con- 
jeéiure , c’eft  que , fi  on  en  croit 
les  Anciens  , Ancée  après  la 
mort  de  Tiphys , prit  le  gou- 
vernail de  ce  biiimenr.  Cet 
Ancée  étoit  originaire  de  Phé- 
nicie , & defcendoit , par  Afty- 
palée  fa  mere , de  Phénix , frere 
de  Cadmus. 

C'eft  fuivant  ces  mêmes  idées 
que  Bochart  explique  les  autres 
fables  qu’on  a débitées  au  fujet 
de  ce  vaifieau.  On  publioit 
qu’il  avoir  le  don  de  la  parole  , 
& qu’il  rendoit  des  oracles. 
Pour  donner  court  à cette  fic- 
tion , on  difoit  que  Minerve 
avoir  employé  pour  le  gouver- 
nail , un  chêne  de  la  forêt  de 
Dodone  ; mais  , tout  cela  n’eft 
fondé  que  fur  quelques  équivo- 
ques de  la  langue  Hébraïque  , 
qui  peuvent  fignifier  également 
parler  ou  gouverner  ; le  mot 
dotera  , fi  c’eft  un  participe  , 
Veut  dire  parlant , fi  c’eft  un 
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nom , il  veut  dire  un  Navire. 
Ainfi  , au  lieu  d’un  bois  parlant, 
il  auroit  fallu  dire  un  timon  qui 
gouverne  un  vailTeau. 

Bochart  fe  fait  ici  un  objec- 
tion qu’il  ne  lui  eft  pas  difficile 
de  réfoudre.  Le  gouvernail  eft 
i la  pouppe  des  vaifieaux  , SC 
Apollodore  dit  que  Minerve 
avoir  placé  à la  proue  de  la 
Navire  Argo , le  chêne  de  la 
forêt  de  Dodone  ; mais  , les 
fables  ne  fe  foutiennent  pas  , 8c 
on  trouve  des  témoignages  pour 
Sc  contre.  On  peut  en  effet  op- 
pofer  à Apollodore  , Valériui 
Flaccus  , qui  dit  que  c’étoit 
à la  pouppe  que  fe  rendoient 
les  oracles.  Or  , il  eft  certain 
que  c’étoit  fur  la  pouppe  qu’é- 
toieni  les  figures  des  Dieux 
proteâeurs  des  vaiffeaux.  Il  fe- 
roit  inutile  de  citer  un  plut 
grand  nombre  d’autorités  pour 
une  chofe  fi  connue  ;&  Valérius 
Flaccus  lui-même  dit  pofitive- 
ment,  que  la  Navire  Argo  avoir 
fur  la  pouppe  derrière  le  pilote, 
pour  Divinité  tutélaire  , la  fi- 
gure dorée  de  Minerve.  Ce  qui 
eft  peut-être  tout  le  fondement 
de  la  fable  que  nous  expliquons 
ici.  Un  vaiffeau  fi  fpacieux  êc 
fi  bien  fait  pour  ce  tems-là, 
paffa  pour  l’ouvrage  de  Miner- 
ve, qui  en  avoir  donné  le  def- 
fein , ou  qui  l’avoit  conftruit- 
elle-même  , comme  le  préten- 
dent Orphée  & Apollonius  de 
Rhodes;  & il  n’eft  pas  difficile 
de  comprendre  la  raifon  pour- 
quoi on  attribue  à la  Déeffe  des 
beaux  arts  tout  ce  qui  avoil 
quelque  perfeâion. 
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Au  retour  de  l’expédition  bal  étant  venu  au  fecours  des 
des  Argonautes,  Jafon  confa-  Campaniens,  attaqua  le  camp 
cra  dans  l’ifthme  de  Corinthe  des  Romains  ; & la  flxieme  lé- 
au  Dieu  de  la  mer,  la  Navire  gion  ayant  lâché  pied,  une  co- 
Argo , que  les  Poëtes  ont  placée  horte  d’EfpagnoIs , avec  trois 
depuis  dans  le  Ciel , ainfi  qu'on  éléphans , s’avança  jufques  fur 
peut  le  voir  dans  Hygin  8c  dans  les  retranchemensdes  Romains; 
les  premiers  vers  de  l'ouvrage  en  forte  qu’ayant  ouvert  & tra- 
de  Valérius  Flaccus.  verfé  leur  corps  de  bataille. 

Navire  [ Le]  , ou  Le  elle  fe  vit  fur  le  point  pu  de 
Souhaits,  (a)  Navigium,/eu  pénétrer  jufques  dans  leur  camp, 
vota,  naeiïr  M titre  d’un  ou  de  fe  voir  fermer  à elle- 

Dijlogue  de  Lucien  , dont  les  même  le  retour  vert  les  fient, 
interlocuteurs  font  Lycinus  ,Ti>  Dans  cette  circonfiance  , Q. 
molaüs,  SamippeSc  Adimante.  Navius  enleva  le  drapeau  de  la 
L’Auteur , dans  ce  Dialogue , fécondé  compagnie  des  piquiers 
prend  occafion  d’un  Navire,  à celui  qui  le  portoit,  menaçant 
qui  étoit  arrivé  au  port  du  Pi-  de  le  jetter  au  milieu  des  enne- 
rée , pour  fe  rire  de  l’extrava-  mis , n les  foldats  ne  le  fuivoient 
gance  de  nos  fouhaics.  au  combat  , & n’imitoient  l’e- 

NAVIUS  [ Accius  ] , Accius  xerople  qu’il  alloit  leur  donner. 
Navius.  yoyc\  Accius.  Q.  Navius  étoit  d’une  grande 

NAVIUS  [Q.]  , Q.  Navius,  taille  ; les  armes  dont  il  étoit 
(0  centurion  , qui  , dans  le  couvert  , relevoient  encore  fa 
lems  que  les  Romains  allié-  bonne  mine  ,&  l’étendard  qu’il 
geoient  Capoue  l’an  an  avant  avoit  élevé  fort  haut,  avoit  at- 
Jefus-Chrift,  donna  à fon  Gé-  tiré  fur  lui  les  regards  des  ci- 
néral  un  confeil  dont  on  retira  toyent  & des  ennemis.  C’eil 
un  très-grand  avantage.  Il  fut  pourquoi , dès  qu’il  fut  arrivé 
d’avis  de  mêler  les  fantalTîns  iufqu’aux  premiers  rangs  des 
aux  cavaliers  ; Sc  ce  mélange  Efpagnols  , on  lança  contre  lui 
réullit  très-heureufement.  Cela  une  grêle  de  javelots  , êc  toute 
donna  lieu  à un  réglement , fui-  la  cohorte  tomba  prefque  fur 
vant  lequel  il  devoit  y avoir  lui  feul.  Mais,  ni  la  multitude 
dans  la  fuite  des  Vélites  dans  des  ennemis , ni  le  grand  nom- 
toutes  les  légions.  Tice-Live  bre  de  traits  dont  on  tâchoit  de 
aflure  que  le  général  Romain  l’accabler,  ne  purent  arrêter  le» 
récompenfa  Q.  Navius  de  cette  efforts  d’un  tel  perfonnage;& ce 
invention,  dont  il  lui  laifia  tout  fut  ce  qui  fauva  le  camp  des 
l’honneur.  Romains. 

Quelques  jours  après  , Anni-  NAULE,  (c)  Naulus , Naïf 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  e6f.  ér  fif.  iMontf.  Tom.  V.  pag.  aa  , at  , 14t. 

(»)  TIt.  Ut.  L.  XXVI.  c.  4,  f.  Myib.  par  M.  l’Abb,  Ban,  Tom.  V, 

U)  Anciq.  eifliq.  par  U.  Bern.  de  J p.  49  ■ jo. 
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lum  , N«y>s4,  NiJ"'}»,  AatStUM  $ 
nom  de  la  piece  de  monnoie  , 
qu’on  croyoit  que  Charon  exi- 
geoit  des  morts  pour  le<  paffer 
dans  fa  barque.  Implacable  en- 
vers tout  le  monde,  ce  vieillard 
inexorable  recevoit  avec  la 
meme  rudelTe  les  Rois  & les 
fujets,  les  pauvres  St  les  riches, 
& exigci  ir  le  N iule  de  tous 
ceux  qui  palfoieni.  Voilà  pour- 
quoi les  Anciens  mettoient  dans 
la  bouche  des  morts  une  piece 
d’or  ou  d’argent  pour  payer  ce 
palTage.  Les  Magiftrats  des 
Athéniens  , pour  fe  diftinguer 
de  la  populace,  ordonnèrent 
qu’on  mettroit  trois  oboles  dans 
la  bouche  de  leurs  morts.  Cette 
rouiume  paroît  avoir  etc  mieux 
gardée  par  les  Égyptiens  que 
par  les  autres  nations.  On  dit 
qu'on  ne  manque  pas  de  trouver 
dans  la  gorge  des  corps  embau- 
més qu’on  déterre  dans  les  fa- 
bles de  l’Égypte  , & qu’on  ap- 
pelle Mumies  , la  piece  d’or 
pour  le  paflage  ; & que  c’eft 
pour  cela  que  ceux  qui  les  ti- 
rent de  terre,  leur  ouvrent  d’a- 
bord la  bouche  à force  pour 
l’enlever. 

t II  importede  remarquer  qu’on 
re  fe  conrenioit  pas  de  cette 
piece  de  monnoie  ; mais , afin 
de  mieux  affurer  le  paffage  , on 
mettoit  dans  le  cercueil  du  dé- 
funt une  atreftation  de  vie  & de 
mœurs.  Nous  avons  pour  garant 
de  ce  fitigulier  fait  Euilache  fur 
Homere  , âc  le  feholiaRe  de 
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Pindare.  Cette  atteAation  de 
vie  & de  mœurs  étoit  une  efpe- 
ce  de  fauf-conduit  qu’on  requé- 
roit  pour  le  défunt.  Un  ancien 
Auteur  nous  a confervé  le  for- 
niuhiire  de  cette  atteftation. 
Moi  foujji^né  Anicius  Sexlus  Pon- 
tife, j’atttjie  qu'un  tel  a été  de  bonne 
vie  & moeurs  ; que  fes  mânes  /oient 
en  paix.  Il  paroît  d’après  ce 
formulaire,  qu’afin  que  cette 
attellation  fût  reçue  dans  l’au- 
tre monde  , il  falloit  que  le 
Pontife  l’écrivit  lui-même  Sc.  la 
fignât. 

NAULOBAT  , Saulobattts  f 
(a)  chef  des  Hérules  , ayant  été 
battu  par  l’Empereur  Gallien  , 
demanda  la  paix  aux  Romains. 
Elle  lui  fut  accordée;  & fi  nous 
en  croyons  le  Syncelle,  Gal- 
lien le  fit  Conful.  En  ce 
cas,  on  doit  compter  N.iulobat 
pour  le  premier  des  Barbares 
qui  foit  parvenu  à la  fuprême 
Magillrature  de  Rome. 

NAUMACHIAIRES,  Nau^ 
machiarii , forte  de  combaituns. 
Pbve;^  Naumachie. 

NAUMACHIE , Naumachta , 
Nar/^ax,lx  , de  rxv-  , navis  , vaif- 
feau  , éc  V , pugna , {b)  com- 
bat. La  Naumachie  , comme  le 
défigne  le  nom  même,  étoit  un 
combat  naval-  , ou  un  combat 
donné  fur  l’eau  , en  un  lieu  def- 
tiné  pour  cû)a , & où  les  bire- 
mes,  les  Triremes,  les  quadrire- 
mes,  les  flottes  Égyptiennes  de 
Tyriennes  fe  battoienc. 

Les  Naumachies  ont  été  les 


(a)  Crév.  HiA,  del  £mp.  Tom.  V. 


(S)  Aniii).  expliq.  par  D.  Uern.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  jn.  dr  fniv. 
Coût,  des  Rom.  par  M.  Nicùp.  p,  %qj. 
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plus  fuperbes  fpedlacles  de  l’an- 
tiquité. Le  lieu  , où  fe  don- 
Doient  ces  fortes  de  combats, 
étoit  un  cirque  entouré  de  lîe- 
gès  & de  portiques  , dont  l*en- 
foncement  qui  tenoic  lieu  d’are- 
oe , étoit  rempli  d'eau  par  le 
moyen  de  vailes  canaux  ; & 
c’étoit  dans  ce  cirque  qu’on 
donnoit  ce  fpeélacle  d’un  com- 
bat naval  Sc  fanglant. 

Jules  Céfar,  ayant  trouvé  un 
endroit  favorable  fur  le  bord  du 
Tibre  , & alfez  proche  de  la 
ville  , appellé  Codette  , le  fît 
creufer  , & y donna  le  premier 
le  divertilfement  d'une  Nauroa- 
chie.  On  y vit  combattre  des 
vailTeaux  Tyriens  8c  Égyptiens, 
& les  apprêts  qu’on  fît  pour  ce 
nouveau  fpedlacle  , piquèrent 
tellement  la  curiofité  des  peu- 
ples, qu’il  fallut  loger  fous  des 
tentes  les  étrangers  qui  s’y  ren- 
dirent prefqu’en  même  tems  de 
tous  les  endroits  de  la  terre. 
On  afl'ure  qu’il  y eut  plufîeurs 
perfonnes  d’étoufîfées  dans  la 
foule. 

Augufîc  fît  auflî  donner  une 
Naumachie  ; 8c  parce  que  tout 
le  peuple  y étant  accouru  , la 
ville  demeuroit  prefque  défer- 
re , il  fît  mettre  des  gardes  dans 
toutes  les  rues  , de  peur  que  les 
voleurs  n’allalTenc  piller  les  mai- 
fons.  Caligula  fît  démolir  plu- 
fieuri  maifons  pour  faire  place 
à une  autre  Naumachie.  Néron, 
voulant  donner  le  fpetflacle  de 
la  Naumachie  , fît  apporter  de 
l’eau  de  mer  pour  en  remplir 
une  folTe  , 8c  y fit  mettre  des 
poiiïbns  & des  mooilres  marins. 


L’Émperéur  Tiie  donna  aufii  le 
fpeélacle  de  la  Naumachie. 

Domitien  fon  frere  fe  lignala 
en  ceci  plus  que  les  autres. 
Non  content  d’avoir  fait  faire 
une  Naumachie  dans  l’amphi'^ 
théâtre  , il  en  fît  faire  une  au 
pied  du  mont  Pincius  , dont  oa 
voit  encore  aujourd’hui  les  tra- 
ces. Les  bords  en  furent  conf* 


fruits  magnifiquement  avec  des 
arcades  de  pierres  de  taille. 
Ceux  .qui  ont  fait  au  feizieme 
fîecle  le  defîTein  de  cette  Nau.. 


machie,  telle  que  la  donne  D. 
Bern.  de  Montfaucon  , avoient 


apparemment  vu  quelques  ref« 
tes  des  mafures , fur  lefquelles 
ils  donnèrent  l’image  de  tout 
l’édifice.  Ce  fut  dans  cette  nou- 


velle Naumachie  que  Oomitiea 
donna  le  fpcélacle  qui  fit  périr 
tant  de  monde,  n 11  le  donna,  die 
n Dion  CaiEus,  dans  ua  nou— 


O veau  lieu,  où  non-feulemenc 
» prefque  tous  ceux  qui  com- 
» battirent , mais  encore  plu- 
» fîeurs  des  fpeélateurs  péri- 
» rent.  Un  grand  orage  8c  une 
» tempête  horrible  empêche-- 
» rent  le  peuple  de  fe  refirer. 
» Domitien  changea  de  pénulei 
» 8c  ne  voulut  pas  permettre! 
» aux  fpeélateurs  de  changer  ; 
» ce  qui  fut  caufe  qu’un  grand 
» nombre  de  gens  tombèrent 
» dans  de  grandes  maladies  , 
» dont  plufîeurs  moururent.. 
» Pour  confoler  le  peuple  , il- 
» lui  donna  la  nuit  un  grand 
» feflin.  1, 


Ce  fpeélacle  étoit  des  plus 
cruels;  la  plupart  des  combat- 
tans  qu’on  appelloic  Naumn-^' 
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chiaires  , y périlToient  ; au(C 
é(oieru-ce  ou  des  efclaves  pris 
en  guerre  I ou  des  fcélérats  con> 
damnés  pour  des  crimes  capi- 
taux. Les  deux  partis  prenoient 
des  noms  de  certaines  nations  ; 
ar  exemple  , les  Rhodiens  fe 
attoient  contre  les  Siciliens  , 
les  Athéniens  contre  les  Perfes, 
les  Égyptiens  contre  les  Ty- 
xiens.  » l’Empereur  Claude  , 
» dit  Suétone  , donna  le  fpec- 
» tacle  de  la  Naumachie  : mais , 
» comme  les  Naumachiaires  fai- 
B fant  leurs  acclamations  dirent 
s à l’Empereur  : Dieu  vous  garde 
sa  Empereur , nous  vous  faluons 
» avant  ^ue  de  périr  iSt  quel' Em- 
sa  pereur  leur  répondit  : Ùieu 
sa  vous  garde  vous  mêmes  i ils  pri- 
B rent  cette  réponfe  comme  une 
B grâce  que  l’Empereur  leur 
sa  faifoit  de  les  difpenfer  de 
a>  combattre , & pas  un  ne  vou- 
SS  lut  commencer  le  combat. 
B L’Empereurencolerebalança 
B long-tems  s’il  les  feroit  tous 
sa  périr  par  le  fer  & par  le  feu  ; 
i>  & fe  levant  enfin  de  fon  fie- 
B ge  , & courant  autour  du  lac 
B d’une  maniéré  indécente  de 
B indigne  de  la  majelié  d’un 
x>  Empereur,  il  les  força,  foit 
a>  par  menaces  , foit  par  des 
sa  commandemens  réitérés  de 
SS  commencer  le  combat.  Dans 
» ce  combat  la  flotte  Sicilienne 
n fe  battit  contre  la  Rhodien- 
» ne  , elles  étoient  de  douze 
« triremes  chacune  , un  Triton 
*>  d'argent  qui  fonnoit  de  la 
» trompette  les  animoit  au  com- 
ss  bat  ; ce  Triton  étoit  forti  du 
V milieu  du  lac  par  le  moyen 
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SS  d’une  machine.  > Tacite,  qui 
décrit  le  même  combat  naval , 
dit  que  l’Empereur  Claude  em- 
ploya à ce  combat  des  triremes 
de  des  quadriremes,  & dix-neuf 
mille  hommes  armés.  » Le  lac 
» étoit,  dit-il,  entouré  de  ra- 
B deaux , de  peur  que  quelqu'un 
» n’échappât.  Il  y avoit  cepen- 
» dant  un  aflez  grand  efpace 
SS  pour  ramer  librement , pour 
B tourner  adroitement  les  na- 
» vires,  pour  le  choc  des  vaif- 
B féaux,  de  pour  tous  les  autres 
SS  mouvemens  néceflaires.  Sur 
SS  les  radeaux  fe  tenoient  des 
B pelotons  de  cohortes  Préto- 
B tiennes  , derrière  des  rem- 
» parts  d’où  l’on  pouvoit  faire 
B jouer  les  catapultes  de  les  ba- 
B liftes.  Tout  le  refte  du  lac 
B étoit  pour  les  navires  des 
B combattant  ; tous  ces  navires 
SS  étoient  pontés.  Les  combat- 
B tans,  quoique  ce  fuflent  des 
B fcélérats  & des  criminels,  fe 
B battirent  en  braves  gens  ; il 
» y eut  un  grand  nombre  de 
» bleftes  ; après  quoi  on  les  fie 
B ceflTer  de  combattre,  a 

Il  y a une  difficulté  fur  la 
Naumachie  de  Domitien  ; c’eft 
que  Suétone  dit  qu’i)  la  fie  faire 
aupr  ès  du  Tibre , Juxta  Tibe- 
rim  , de  celle-ci  donc  les  traces 
fubfiftent  encore  , eft  fous  la 
Trinité  du  mont  aftez  loin  du 
Tibre.  Cependant , elle  a tou- 
jours palTé  pour  la  Naumachie 
de  Domitien  , de  l’on  n’en  con- 
noît  point  d'autre  dont  les  bords 
fulTent  conftruits  avec  magnifi- 
cence. La  Naumachie,  comme 
nous  avons  dit , quoiqu’elle  eûc 
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des  lieux  paniculiers , fe  don> 
Doit  aufïï  dans  le  cirque  , & mê> 
me  quelquefois  dans  l’amphi- 
théatre. 

NAUPACTE  , NaupaSus  , 
Hav7ra»rcf,  (o)  ville  de  Gre'* 
ce,  fur  le  golfe  de  Corinthe. 
Son  territoire  touchoit  à celui 
d’Œanthée.  Pline  compte  Nau> 
patfle  parmi  les  villes  d’Érolie, 
arce  que  Philippe  avoir  jugé 
propos  de  l’attribuer  à cette 
province.  Mais  auparavant , elle 
appartenoit  aux  Locriens , & 
Ptolémée  l'adjuge  aux  Locriens 
Ozoles. 

Une  ancienne  tradition  por- 
toit  que  les  Doriens , qui  fui- 
virent  les  fils  d’Ariflomaque  , 
dquiperent  là  une  flotte  pour 
palTer  dans  le  Péloponnèfe,  6c 
que  des  vaifleaux  qu’ils  y 
avoient  conftruirs  , le  lieu  prit 
le  nom  de  Naupatfle.  Cette  villa 
a fouvent  changé  de  maître.  Les 
Athéniens,  après  le  tremble- 
ment de  terre  qui  affligea  Spar- 
te , chafferent  les  Locrien. 
Naupaéle  pour  donner  cette  vil- 
le aux  MelTéniens  qui  s’étoient 
cantonnés  à Ithome.  Depuis  ce 
tems-là  , ils  ne  cefiferent  de 
s’abandonner  à la  haine  qu’ils 
avoient  contre  les  Lacédémo- 
niens , & cette  animofité  parut 
fur-tout  pendant  la  guerre  que 
les  Athéniens  eurent  avec  les 
peuples  du  Péloponnefe.  Car  , 
Athènes  fit  de  Naupaâe  une 

(*)  Plut.  1 om.  I.  pag.  )77.  Xenoph. 
pag.  ;}s.  Thucyd.  pg.  67.  Plin.  Tom. 
1.  pag.  190  , ^ot.  Strab.  pag.  416  ■ 417. 
Ptolcm.  L.  III.  c.  15.  Paul.  pag.  i6a  , 
)79,fi86,e^.  Pomp.  Mel.  pag.  iiic 
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efpece  de  boulevart  & d’arfe- 
nal  qui  lui  étoit  fort  commode; 
& quand  les  Lacédémoniens  fe 
lailTerent  furprendre  dans  l'ifle 
de  Sphaétéri^,  ce  furent  des  fron- 
deurs Mefléniens  de  Naupaéle 
qui  les  alTommerent.Auflilorfque 
les  Athéniens  eurent  été  défaits 
à Égofpotamos  , le  premier  foin 
des  Lacédémoniens  fut  de  chal^ 
fer  les  Meflcniens  de  Naupadle 
après  les  avoir  vaincus  dans  un 
combat  |naval.  Alors,  les  Lo- 
criens y rentrèrent  une  féconde 
fois. 

» C’eil  ici  le  lieu , dit  Pau- 
» fanias  , de  parler  de  ce  que 
» les  Grecs  appellent  les  poë- 
» fies  NaupaÀiennes.  On  lei 
» attribue  communément  à un 
XI  homme  de  Milet;mais,Cha- 
» ton  fils  de  Pythéüs  les  croit 
x>  d’un  Poète  de  Naupadle  mê- 
n me  , qui  fe  nommoit  Carci- 
» nus  ;•  êc  le  fentiment  de  cet 
» Hiflorien  de  Lampfaque  me 
» paroît  plus  vraifemblable. 
» Car , fur  quel  fondement  8c 
» par  quelle  raifon  un  homme 
s de  Milet,  écrivant  contre  les 
» femmes  , auroit-il  intitulé  fon 
O ouvrage,  Poïjîts  NaupaÜita-, 
» nu.  » 

On  voyoit  à Naupaâe  un 
temple  de  Neptune  fur  le  bord 
de  la  mer  ; le  Dieu  étoit  de 
bout  en  bronze.  On  y voyoit 
aufli  un  temple  de  Diane , oit 
la  DéelTe  étoit  en  marbre  blanc 

Cstf.  de  Bell.  Civil,  psg.  61  j.  Tii.  U»,- 
L.  XXVI.  c.  »6.  L.  XX Vil,  c.  10.  & fëq. 
L.  XXXV.  c.  11.  L.  XXXVl.  r.  yo  é- 
ft^,  RoU.  Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  ptj; 
J5Î  > JM-  lldl'  T*  •'^1  P-  »7»« 
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dans  l’attitude  d’une  Temnie  qui 
«ire  de  l’arc.  Cette  fiatue  etoit 
nommée  Diane  rËtolienne.  Vé- 
nus avoit  une  grotte  qui  lui 
étoit  confacrce  , cai  les  gens  du 
païs  venoient  lui  adrelTer  leurs 
vœux , particuliérement  les  veu- 
ves qui  vouloient  fe  remarier. 
Efculape  avoit  autrefois  un  tem- 
ple dans  la  ville;  ce  temple, 
du  tems  de  Paufanias  , étoit  en 
ruines  ; c’étoit  un  particulier 
nommé  Phalylius  qui  l’avoit 
bâti. 

On  dit  que  quelques  particu- 
liers de  Naupaéle  ayant  voulu 
pratiquer  dans  leur  ville  les 
mêmes  cérémonies  qui  fe  prati- 
•quoient  à Thebes  à l’occafion 
des  Cabires  , dans  le  moment 
furent  punis  de  leur  témérité. 

Le  Conful  Man.  Aciliiis,  l’an 
191  avant  Jefus-Chrill , mit  le 
fiege  devant  Naupaéle,  où  les 
Étoliens  s’étoient  renfermés 
avec  toutes  leurs  forces.  Ce  fie- 
ge avoit  déjà  duré  deux  mois, 
lorfque  T.  Quintius  Flamini- 
nus  , qui  pendant  cet  intervalle 
avoit  été  occupé  à dilTérens 
foins  dans  la  Grece  , s’y  rendit, 
& fe  joignit  au  Conful.  La  rui- 
ne de  cetie  ville  entraînoit  cel- 
le de  prefque  toute  la  nation. 
T.  Quintius  Flamininus  avoit 
toutes  les  raifons  polfibles  d’être 
mécontent  des  Étoliens.  Cepen- 
dant , il  fe  lailfa  toucher  de 
eompaflîon  à lu  vue  de  leur  rui- 
ne prochaine.  Il  s’approcha  des 
murs  aflez  près  pour  être  re- 
connu par  les  a/fiéçés.  La  ville 
étoit  réduite  aux  abois.  Le  bruit 
s’y  répandit  que  T.  Quintius 
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Flamininus  paroilfoit.  AuHItSt 
on  accourut  de  toutes  parts  fur 
les  murs.  Ces  infortunés  ci- 
toyens , tendant  les  mains  vers 
T.  Quintius  Flamininus,  de  l’ap- 
pell..nt  par  fon  nom , fe  mirent 
tous  à pleurer,  de  à implorer 
fon  fecours  avec  de  grands  cris. 
T.  Quintius  Flamininus,  touché 
de  leur  état  jufqu'à  verfer  des 
larmes  , leur  marqua  par  un 
gelle  refufant,  qu’il  ne  pouvoir 
rien  faire  pour  eux,  de  il  re- 
tourna trouver  le  Conful.  Étant 
entré  en  converfation  avec  lui , 
il  lui  reptefenra  qu’après  avoir 
vaincu  Antiochus  , il  perdroit 
tout  fon  tems  à l’attaque  de 
deux  places,  de  que  l'année  de 
fon  commandement  étoit  près 
d’expirer.  Man.  Acilius  en 
convint , mais  la  honte  de  lever 
le  fiege  le  retenant , il  lailfa  T. 
Quintius  Flamininus  maître  de 
faire  ce  qu’il  voudroit.  Celui- 
ci  s’étant  approché  des  murs 
une  fécondé  fuis,  les  cris  re- 
commencèrent , de  on  le  fup- 

rdia  d’avoir  pitié  de  la  nation. 

1 fit  ligne  de  U main  qu’on  lui 
envoy.ît  quclquei-députés.  Phé- 
néas  di  les  principaux  forcirent, 
& vinrent  fe  jeuer  à fes  pieds. 
Les  voyant  en  cet  état  : o Votre 
O malheur  , leur  dit-il  , étouffe 
« en  moi  tout  fentiment  de  co- 
lere  dt  de  vengeance.  Vous 
» voyez  l’accomplilfement  de 
n tout  ce  que  je  vous  avois 
» prédit;  de  vous  n'avez  pas  la 
■>  confolaiion  de  pouvoir  dire 
» que  tout  cela  ell  arrivé  fans 
» que  vous  y ayiez  donné  lieu. 

U Mais  , delliné  comme  je  le 
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fuis  à conferver  la  Crere, 

» l’ingratitude  n’arrêtera  pas 
» mon  inclination  à faire  du 
» bien.  Députez  su  Cotiful , 

» pour  lui  demander  une  treve, 

» qui  vous  donne  le  tems  d’ert- 
» voyer  des  ambadàdeurs  à Ro> 

» me  , pour  faire  vos  foumif. 

» fions  au  Sénat.  Je  vous  fer- 
» virai  d'intercelfeur  & d’avo- 
» cat  auprès  du  Conful.  n Ils 
fuivirent  en  tout  le  confeil  de 
T.  Quiniius  Flaraininus.  Le 
Conful  leur  accorda  une  treve, 
leva  le  fiege  , ôc  ramena  fon  ar- 
mée (fans  la  Phocide. 

Naupaéle  fe  nomme  aujour- 
d’hui Lépante,  cette  ville  célé- 
bré, que  les  Turcs  & les  Vé- 
nitiens fe  font  tant  difpuiée  , 
&.  qui  enfin  eft  demeurée  aux 
Turcs. 

NAUPACTIENS  , Naupaflii, 
Na(’T»(T;ei.  les  habitans  de  Nau- 
pjtfle.  ('’oye;^  Naupatfle. 

NAUPACTIENNES  [Poë- 
fies]  , Naupaüia  Carmina.  Voye^ 
N.tupaéle. 

NAUPLIA  , Nauplia , (a) 

NavirAi'a  , ville  maritime  du  Pé- 
loponnèfe  , dans  l'Argolide. 
Strabon  dit  que  c’étoit  le  port 
des  Argicns  , & que  fon  nom 
même  venoit  de  ce  que  ce  lieu 
éioit  rempli  de  vaifleaux. 

» De’Téménium  à Nauplia  , 
D dit  Paufanias  , on  compte 
» cinquante  ftades , fi  je  ne  me 
» trompe  ; cette  ville  eft  au- 
ti  jourd’hui  déferle,  & fut  au- 
B trefois  bâtie  par  Naupliut , 

(«)  Strib.  pag.  Paiif. 

pag.  ifS , IS7  > a6i  , a6a  > a68  , 
Xcnoph.  pag  5]g.  Herod.  L,  VI.  c.  7S1 

Tem.  XXX. 
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” qui  étoit  fils , à ce  que  l'oti 
» croit,  de  Neptune  & d’Amy- 
n mone  ; les  mûrs  en  font  tom- 
n bés , mais  on  y peut  voir  en- 
» core  un  temple  dédié  à Nep- 
» tune»  un  port  & une  fontai- 
» ne  appellée  Canathos  , où 
» l’on  dit  que  Junon  recouvroit 
» fa  virginité  en  s’y  baignant 
» tous  les  ans  ; fable  qui  tird 
» fon  origine  des  myfteres  fe- 
» crets  que  l’on  célébré  en 
n l’honneur  de  cette  Déefte.  Je 
» ne  daigne  pas  rapporter  un 
” autre  conte  que  l’on  fait  d’un 
» âne  qui  eft  gravé  là  fur  une 
B pierre  ; cet  animal  , difentu 
B ils , ayant  brouté  un  cep  de 
B vigne , on  remarqua  que  l’aiv 
B née  fuivante  ce  cep  porta 
» beaucoup  plus  de  r-ifin  qu’à 
B l’ordinaire  , ce  qui’ donna 
B lieu  de  tailler  la  vigne  que 
B l’on  ne  tailloit  point  aupara* 
B vant.  n . 

Paufanias  remarque  ailleurs 
que  les  Naupliens,  fous  Dumi- 
cratidas  roi  d’Argos,  ayant  été 
chafles  de  leur  ville  , à caufe 
de  leur  attachement  pour  Spar- 
te , les  Lacédémoniens  leur 
avoient  donné  Mothone  , une 
de  ces  villes  que  les  MeiTé- 
niens  avoient  été  obligés  d’a- 
bandonner, Lorfque  ces  der- 
niers , dans  la  fuite  , rentrèrent 
dans  le  Péloponnèfe,  ëc  qu’ils 
trouvèrent  les  Naupliens  établis 
à Mothone,  ils  ne  leur  firent 
aucun  mauvais  traitement. 

Selon  Paufanias  , les  Nau- 

iPtoIrm.  L.  III.  c.  16.  Plut.  Toffl.  1.  paf, 
I407.  Diod.  Sicul.  p.  166. 
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pliens  ctoient  originairement 
Égyptiens  de  ceux  qui  vinrent 
avec  Danaüs  à Argos.  Trois 
générations  après  , Nauplius  fe 
mit  à la  tête  d'une  colonie  de 
ces  Égyptiens,  s’établit  fur  le 
bord  de  la  mer  , & lui  bâtit 
une  ville  qu’il  nomma  de  fon 
nom  Nauplia. 

On  voit  encore  auprès  de 
Napoli  de  Romanie  les  ruines 
de  Nauplia.  On  y découvre  cn- 
tr’autres  un  grand  portail  fait 
en  voûte  , il  ert  bâti  de  pierres 
de  taille  d’une  grofleurôc  d’une 
dureté  extraordinaires.  Il  pa- 
roît  auin  une  grande  enceinte 
de  murailles  fort  hautes  , qui 
enferment  un  champ  de  terres 
labourables  , & où  l’on  feme  du 
grain.  La  montagne  de  Palame- 
de  eft'dans  le  voifinage  ; mais, 
on  ne  peut  plus  démêler  la  cé- 
lébré fontaine  de  Canathos.Sans 
doute  les  femmes  du  païs  , ayant 
inutilement  eflayé  fi  elles  en 
fortiroient  comme  Junon,  ont 
laiffè  perdre  la  mémoire  du  nom 
de  Canathos. 

NAÜPLIADE , Ndupliades , 
nom  donné  à Palamede  , parce 
qu'il  étoit  fils  de  Nauplius. 

NAUPLIENS  , Naupiunfes , 
Mauxaitf;  , les  habitans  de  la 
ville  de  Nauplia.  Voyti  Nau- 

**  NAUPLIUS  , Nauplius , (4) 
Nav»>r«<  . fils  de  Neptune  ôc 
d’Amymone,l’une  des  Danaldes, 
fut  roi  de  Sériphe  & d’Eubée. 
Palamede  , fon  fils , fut  con- 
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damné  à mort  comme  un  traî- 
tre, par  l’impofture  d’Ulyfle» 
qui  l’accufa  faulTement  pendant 
le  fiege  de  Troie.  Nauplius  , 
pour  fe  venger  de  cette  injuf- 
tice  , fe  mit  à courir  toute  la 
Grece,  & y attira  dans  la  dé- 
bauche des  jeunes  gens , & les 
femmes  des  principaux  chefs  de 
l’armée  des  Grecs  , qui  alfié- 
geoient  Troie , efpérant  par  ce 
moyen  mettre  la  diifention  de  la 
haine  entre  ces  maris  & ces  jeu- 
nes gens,  qui  ne  manqueroient 
pas,  en  s’entretuant,  de  ven- 
ger , fans  y penfer  , la  mort  de 
fon  fils  Palamede.  Non  content 
de  cela  , Nauplius  voyant  d’un 
lieu  élevé  la  flotte  des  Grecs 
battue  de  la  tempête  , alluma 
un  fanal  du  haut  d’un  rocher  • 
nommé  Capharée  , pour  les  y 
attirer,  & les  voir  périr  contre 
cet  écueil , vers  l’an  1184  avant 
Jefus-Chrift.  En  eflfet , les  Grecs 
y briferent  leurs  vaifiTeaux  , dc 
tous  ceux  qui  y abordèrent  fu- 
rent alTommés  par  ordre  de 
Nauplius  , excepté  UlyflTe  de 
Diomede,  qui  échappèrent  de 
ce  péril.  Nauplius  en  fut  fi  cha- 
grin , car  c’étoit  particuliére- 
ment à ces  deux-là  qu’il  en  vou- 
loir , que  de  défefpoir  il  fe  jetta 
dans  la  mer. 

Certains  mettent  Nauplius  au 
nombre  des  Argonautes  ; mais , 
d’autres  prétendent  que  Nau- 
plius l’Argonaute  n’eft  pas  le 
même  que  le  pere  de  Palame- 
de. 


(a)  Mytb.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tum.  IMém.  de  l'Acad.  des  Inrctipl.  & Bell, 
l,  p.  pj.  T.  VI.  p.  jga.  T.  VU.  p.  }}!.  Iteii.  Tum.  IX.  pag.  po. 
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■ nauplius  , A'uupüus , (<i) 

N^i/V»/  { , un  des  plus  (ideles 
ferviteurt  d’AIéus,  roi  d’Ana- 
die , eut  ordre  d’aller  noyer 
■Augé  , fille  de  ce  Prince.  Mais, 
Nauplius  ne  jugea  pas  à propos 
d’exécuter  une  fi  cruelle  com- 
rnilfion.  Voye^  Augé. 

NAÜPONTUS  . Nauponius, 
Nflti'vtoi'tc;.  yoye\  Nauportus. 

NAUPORTUS  , Nauportus  f 
Nai'wc^Tot:  , (i)  ville  de  Panno- 
nie, au  pais  des  Tauril'ques  , 
vers  la  fource  du  fleuve  auquel 
elle  avoir  donné  fon  nom , ou 
plutôt  dont  elle  l’avoit  pris  elle- 
même.  Strabon  dit  Naupontus  , 
au  lieu  de  Nauportus. 

L’an  de  Jefus-Chrift  14,  l’ar- 
mée de  Pannonie  fe  fouleva. 
Quelques  manipules  qu’on  avoir 
envoyés  à Nauportus  , avant  que 
la  fédition  eût  commencé,  pour 
réparer  les  chemins  de  les  ponts, 
& pour  quelques  autres  befoins 
de  l’armée  , n’eurent  pas  plutôt 
appris  le  défordre  qui  regnoit 
dans  le  camp  , qu’ils  abandon- 
nèrent leurs  travaux  , pour 
aller  piller  les  bourgs  voifins, 
3c  Nauportus  même,  qui  étoit 
fur  le  pied  d’une  ville  munici- 
pale ; fe  moquant  de  leurs  cen- 
turions qui  vouloient  les  arrê- 
ter , leur  faifant  mille  outrages  , 
3c  enfin  les  accablant  de  coups. 

Dans  la  table  de  Peutinger  , 
cette  ville  eft  placée  entre  Lon- 
giticum  Si  Æraona,  à fix  milles 
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de  la  premifre  de  à douze  mil- 
les de  la  derniere.  On  juge  de- 
là que  Nauportus  étoit  précifé- 
ment  où  eft  aujourd'hui  6ber« 
Laubach. 

NAUPORTUS,  Nauportus  f 

N«i'srefT»{  . (c)  fleuve  , qui , fe- 
Ion  Pline  , avoit  fa  fource  entre 
Æmona  ôc  les  Alpes , auprès  de 
Long.iticum.  Pline  dit  que  ce 
fleuve  fut  nommé  Nauportus  , 
parce  qu’il  avoit  porté  le  vaif- 
feaii  des  Argonautes.  II  palToit 
à Nauportus,  & à un  mille  au- 
delTus  de  cette  ville  il  fe  joi- 
gnoit  au  Savus. 

tree  d Afie , félon  Quinte-Cur- 
fe.  Arrien,  dans  le  Périple  de 
la  mer  Rouge  , en  fait  une  ville 
de  l’Inde,  en-deçà  du  Gange, 
dans  la  Limyrique.  M.  d’An- 
ville  , dans  les  cartes  , place 
Naura  auprès  dis  montagnes 
entre  le  fleuve  Polytimete  3c  le 
fleuve  laftus. 

Stukius  de  Zurich  prétend 
qu’au  lieu  de  Naura  , on  doit 
hre  Nitrias  , comme  Pline  , ou 
Nitries , Nitriat  comme  Ptolé- 
mée  ; à moins  qu’on  n’aime 
mieux  corriger  ces  deux  Écri- 
vains , de  lire  Naura  dans  l’un 
3c  l’autre. 

Alexandre  , dans  fon  expé- 
dition , vint  dans  la  province 
de  Naura.  Syfimithrès  , qui  en 
étoit  alors  Satrape,  avoit  deux 
fils  de  fa  propre  mere,  fuivant 
la  coutume  du  pa'is , qui  per- 


(a)  Piuf.  p.  531 , 533.  Diod.  Sicul. 
' 66  » 167, 

(i)  Strab.  pag.  314.  Ticit.  iSnnal. 
L.  I.  c.  ao,  Vell.  Patetc.  L.  11.  c.  no. 


Crév  Hifl  des  Emp.  T.  I p.  sio,  sot. 

(c)  Plïh.  T.  1.  p,  173.  ^ 

[d)  Quint  Curt  L.  VIH.  c.  a.  PIJo 
r.  1.  p.  318.  Ptolcm  L.  vil  c.  I.  ' 
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mettoit  ces  abominables  incef- 
tes.  Il  avoit  levé  deux  mille 
hommes  de  milice  , Sc  fortifié  le 
pas  des  montagnes , comme  la 
feule  avenue  par  où  l’on  pou- 
voir entrer  ; outre  les  monta- 
gnes il  avoit  encore  devant  lui 
une  riviere  impétueufe  , qui 
fervoit  de  fofTé  à un  rocher  ef- 
carpé  , fur  lequel  il  s’étoit  re- 
tranché. Les  habitans  de  la  pro- 
vince avoient  taillé  dans  ce  roc 
un  chemin  couvert  d’un  bout  à 
l’autre  < dont  l’ouverture  étoit 
éclairée  à caufe  que  le  jour  j 
donnoii  , mais  le  relie  fort  ob- 
fcur  , & ce  petit  fentier  alloit 
fe  rendre  dans  la  plaine  , & 
n’écoit  connu  que  de  ceux  du 
païs.  Mais  , quoique  les  barba- 
res défendilTent  vaillamment  ce 
détroit , déjà  allez  fort  par  fon 
alliette  , cependant  Alexandre 
ayant  fait  approcher  les  béliers, 
abattit  toutes  les  fortifications 
qu’ils  avoient  Faites , & à coups 
de  frondes  & de  fléchés  les  mit 
en  déroute  ; puis , paflant  par- 
delTus  les  ruines  des  fortifica- 
tions qu’il  venoit  d'abattre  , il 
s’avança  vers  le  roc. 

11  penfoit  aller  fe  loger  au 
pied  ; mais , il  trouva  une  groffe 
riviere  entre  deux  , où  s’alTem- 
bloient  toutes  les  terres  qui  ve- 
noient  d’enhaut , 6f  jugea  bien 
que  ce  n’étoit  pas  une  petite 
entreprife , qiie  de  remplir  un 
abîme  li  profond.  Néanmoins  , 
il  fit  couper  des  arbres  & amaf- 
fer  des  pierres  de  tous  côtés  ; & 
comme  les  barbares  virent  le 
travail  élevé  en  (i  peu  de  rems, 
eux  qui  n’avoient  jamais  vu  de 
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ces  ouvrages , ils  s’étonnèrent 
fit  firent  connoître  à leur  conte- 
nance qu’ils  étoient  gens  à ca- 
pituler. Le  Roi  leur  envoya 
Oxarte  de  leur  nation,  mais  de 
fon  parti,  pour  leur  perfuader 
de  le  rendre  ; Sc  cependant , 
pour  augmenter  leur  frayeur,  il 
fit  avancer  les  tours  avec  les 
machines  qui  lancèrent  quantité 
de  traits , dont  ils  étoient  fort 
incommodés , de  forte  qu’aban- 
donnant toute  autre  défenfe  , 
ils  gagnèrent  le  haut  du  rocher. 

Oxarte  , voyant  le  Satrape 
étonné  , Sc  qui  défefpéroit  de 
fes  affaires  , l’exhorta  à éprou- 
ver plutôt  la  foi  des  Macédo- 
niens que  leurs  armes,  Sc  à ne 
pas  retarder  le  cours  d’une  ar- 
mée viétorieufe,qui  paiïoit  aux 
Indes  , à laquelle  on  ne  pou- 
voir s’oppofcr  fans  s’attirer  l’o- 
rage qui  alloit  fondre  autre 
part.  Pour  Syfimithrès  , il  écou* 
toit  , Sc  n’avoit  pas  de  répu- 
gnance à fe  rendre  ; mais  , fa 
femme  , qui  étoit  auflî  fa  mere, 
proteilant  qu’elle  airaoit  mieux 
mourir  , tourna  l’efprit  du  bar- 
bare , Sc  lui  fit  quitter  le  plus 
fûr  parti  pour  prendre  le  plus 
honorable.  Il  avoit  honte  de 
voir  que  les  femmes  eulTent  plus 
de  courage  que  les  hommes  , 
de  façon  qu’il  renvoya  l’entre- 
metteur du  traité.  Se  réfolut  de 
foutenir  le  fiege.  Mais , après 
cela,  mefuranr  fes  forces  avec 
celles  des  ennemis,  il  fe  repen- 
tit d’avoir  fuivi  le  téméraire 
confeil  d'une  femme,  Sc  fît  fur 
l’heure  rappeller  Oxarte  , lui 
promettant  de  fe  rendre , Sc  le 
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priant  feulemeni  de  ne  point  té*  feul  Philippe  , frere  de  Lyfima- 
rnoigner  au  Roi  la  réfiftance  de  chus  , jeune  homme  de  dix-huit 
fa  mere  , afin  qu’elle  pût  auflî  à vingt  ans,  & plein  de  coura- 
obtenir  fa  grâce  plus  aifément.  ge,  comme  il  le  fit  bien  paroî- 
Oxarte  ne  fut  pas  plutôt  parti , tre  , put  réfifter  à une  fatigue 
que  Syfimiihrès  avec  fa  femme  fi  horrible , car  étant  à pied  il 
& fes  enfans,  & tous  les  fiens  , fui  vit  l'efpace  de  cinq  cens  fta- 
fe  mit  à le  fuivre , fans  attendre  des , [ chofe  incroyable  ] le  Roi 
aucun  gage  de  la  parole  qu’on  qui  étoit  bien  monté  , fans  vou- 
lu! avoit  donnée.  Le  Roi  lui  loir  prendre  le  cheval  de  fon 
nianda  qu’il  s'en  retournât , & frere  , qui  le  lui  offrit  plufieurs 
l’attendît  dans  la  place , où  il  fois  ; & quoiqu'il  eût  la  cui- 
arriva  auflitôt  que  lui;  & après  raffe  fur  le  dos  , 6c  fût  chargé 
avoir  facrifié  à Minerve  de  à la  de  fes  autres  armes  , jamais  il 
Viéioire  , il  lui  rendit  fon  gou-  ne  quitta  le  Roi  d'un  pas;  puis 
vernement,  avec  promefTc  d’en  quand  on  fut  arrivé  à un  bois 
étendre  les  limites , s’il  lui  de-  où  les  barbares  s’étoient  mis  en 
meuroit  fidele.  Il  reçut  fes  deux  embufeade,  il  fit  des  merveil- 
jeunes  fils  que  le  pere  lui  don-  les,  de  tira  le  Roi  de  la  mêlée, 
na  , de  voulut  qu'ils  le  fuiviflent  mais , après  que  les  ennemis  eu- 
à la  guerre.  rent  pris  la  fuite  , ce  grand 

Il  laifTa  là  fa  phalange  pour  'cœur  qui  l’avoit  foutenu  dans 
s’avancer  avec  fa  cavalerie  con-  la  chaleur  du  combat  lui  rean- 
tre les  rebelles , de  comme  c’é-  qua  tout  à coup , il  lui  prit  une 
toit  un  pais  rude  5e  pierreux,  fueur  froide  par-tout  le  corps, 
ils  s’en  tirèrent  d’abord  comme  6t  s’étant  appuyé  contre  un  ar- 
ils  purent  ; mais  à la  fin  , les  bre , il  expira  entre  les  bras 
chevaux  ayant  la  corne  des  d’Alexandre.  Après  quoi  ce 
pieds  ufée  , de  même  étant  ha-  Prince  retourna  dans  fon  camp. 
ralTés  , de  les  hommes  aufiî  à Voilà  ce  que  Quinte -Curfe 
caufe  des  longues  traites  , il  y nous  apprend  de  l’expédition 
en  eut  plufieurs  qui  ne  purent  d’Alexandre  dans  la  province 
fuivre , oe  la  troupe  s’éclaircif-  de  Naura. 
foit  peu  à peu , le  grand  travail  NAUSICA  A , JVau/fcaa , (a) 
1 emportant  enfin  fur  la  honte  . fille  d’Alcinoüs , roi 

dt  demeurer  derrière.  Le  Roi  Phéaciens  , étoit  parfaite- 

changeoit  fouvent  de  chevaux  , femblable  aux  DéelTet . 5c 

& pourfuivoit  toujours  les  par  les  qualités  de  l'efprit , dc 
fuyards.  Toute  cette  jeune  No- 

blefle  qui  avoit  accoutumé  de  m /• 

l’accompagner  étoit  outrée;  le  Un  jour  que  Nauficaa  étoit 

(a)  Homer.  Odyff.  L.  VI.  v.  ij.  érll’Asad.  des  Infccipt.  & Bell.  t*u.  I, 
ftf.  !..  Vil.  V.  I.  & fil.  Myth.  par  M.  1 1.  p,  154-  ér  /»<v. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  VU.  p,  ]8d.  Mdffl.  dc> 
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couchée  dans  un  magnifique 
appartement , Minerve  fe  glifTe 
comme  un  Vent  léger  fur  fon 
lit  ; & prenant  la  hgure  d’une 
des  compagnes  de  la  PrincelFe, 
qui  ctoit  de  même  âge , de  qu'elle 
aimoit  tendrement  , elle  lui 
adrelTa  ces  paroles  : » Nauficaa, 
» pourquoi  êtes-vous  Ci  paref- 
x>  feufe  & fi  négligente  i Vous 
y>  laiffez-Ià  vos  belles  robes 
» fans  en  prendre  aucun  foin  ; 

cependant,  le  jour  de  votre 
a:>  mariage  approche,  où  il  fau- 
» dra  que  vous  preniez  la  plus 
» belle,  de  que  vous  donniez 
» les  autres  aux  amis  de  votre 
» époux,  qui  vous  accompa* 
» gneront  le  jour  de  vos  noces. 
» Voilà.ce  qui  donne  aux  Prin- 
» ceffes  comme  vous  une  gran- 
» de  réputation  dans  le  monde, 
» & ce  qui  fait  la  joie  de  leurs 
n parens.  Allons  donc  laver  ces 
» belles  robes , dès  que  l’aurore 
» aura  amené  le  jour  , je  vous 
31  accompagnerai  , & je  vous 
» aiderai  à préparer  tout  ce  qui 
y>  fera  néceflaire  pour  cette 
3>  grande  fête;  car  afiurément, 
3>  vous  ne  ferez  pas  long-tems 
» fan,  être  mariée.  Vous  êtes 
» recherchée  par  les  principaux 
3>  des  Phéaciens  qui  font  de  mê- 
U me  nation  que  Vous.  Allez 
» donc  promptement  trouver  le 
j>  Roi  votre  perc;  priez-le  de 
N vous  donner  des  mulets  8c  un 
>}  char  ob  vous  metterez  les 
yy  couvertures,  les  manteaux, 
33  les  robes,  & où  vous  mon- 
33  terez  vous-même;  il  eft  plus 
:3  honnête  que  vous  y alliez 
33  ainli,  que  d’y  aller  à pied; 
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» car , les  lavoirs  font  trop  loin 
» de  la  ville.  » 

Après  avoir  ainfi  parlé,  la 
Déeffe  fe  retira  dans  l’Olympe  ; 
de  dans  le  moment  l’aurore  vient 
éveiller  Nauficaa.  Cette  Pfin- 
cefle  admire  en  fecret  le  fonge 
qu’elle  a eu , & elle  fort  de  fx 
chambre  pour  en  aller  faire 
part  à fon  pere  & à fa  mere.  . 
Elle  traverfe  le  Palais,  & trou- 
ve le  Roi  8c  la  Reine  dans  leur 
appartement.  La  Reine  étoit  af- 
fife  près  de  fon  feu  au  milieu  de 
fes  femmes,  filant  des  laines  de 
la  plus  belle  pourpre  , 8c  le  Roi 
lortoit  pour  aller  trouver  les 
Princes  de  fa  Cour  , 8c  fe  ren- 
dre avec  eux  à un  Confeil  que 
les  Phéaciens  dévoient  tenir , St 
où  ils  l’avoient  appellé.  Naufi- 
caa s’approche  du  Roi,  8c  lui 
dit  ; 33  Ne  voulez-  vous  pas  bien, 

53  mon  pere,  que  l’on  me  pré- 
» pare  un  de  vos  meilleurs 
33  chars,  afin  que  je  porte  au 
33  fleuve,  les  robes  & les  habits 
33  qui  ont  befoin  d'être  laves. 

>3  II  eft  de  la  dignité  d’un  Prin- 
33  ce  comme  vous , de  de  la  bien- 
33  féance,de  paroître  tous  les 
33  jours  aux  afiemblées  St  aux 
33  Confcils  avec  des  habits  pro- 
33  près.  Vous  avez  cinq  fils  , 

33  deux  qui  font  déjà  mariés  , de 
33  trois  qui  font  encore  dans^ 

33  fleur  de  la  plus  grande  jeu- 
>3  nefte.  Ils  aiment  tous  à avoir 
33  tous  les  jours  des  habits  lui- 
33  fans  de  propreté  , pour  pa- 
33  roître  aux  danfes  St  aux  di- 
33  vertiftemens  ; St  vous  fçavez 
33  que  cela  me  regarde.  33 
Elle  parla  ainfi.  La  pudeur  ne 
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lui  permit  pas  de  dire  un  mot  de 
fes  noces.  Le  Prince,  qui  pé- 
nétroit  les  feniimens  de  fon 
cœur,  lui  répondit  : » Je  ne 
n vous  refuferai,  ma chere  fille, 
» ni  char,  ni  autre  chofe  que 
« vous  puifiîez  me  demander. 
» Allez,  mes  gens  vous  prépa- 
» reront  un  char  bien  couvert,  n 
En  méme*tems , il  donna  l'ordre , 
qui  fut  auflitût  exécuté.  On  tire 
le  char  de  la  reniife  , & on  y at- 
telle les  mulets.  Nauficaa  fait 
apporterde  fon  appartement  une 
grandequaniiié  de  robes  fit  d'ha- 
bits précieux  ,fic  on  les  met  dans 
le  char.  La  Reine  fa  mere  a foin 
d’y  faire  mettre  dans  une  belle 
corbeille,  ce  qui  ell  néceffaire 
pour  le  dîner  , avec  une  outre 
d’excellent  vin  ; fie  elle  donne 
une  phiole  d’or  remplie  d’elTen- 
ce,  afin  que  la  PrincefFe  fit  fes 
femmes  euffent  de  quoi  fe  par- 
fumer après  le  bain.  Tout  étant 
prêt  , Nauficaa  monte  fur  le 
char  avec  fes  femmes  , prend  les 
rênes  fie  poulie  les  mulets,  qui 
remplilfent  l’air  de  leurs  hennif- 
femens.  Dès  qu’elle  fut  arrivée 
au  fleuve,  où  étoient  les  la- 
voirs , toujours  pleins  d’une 
eau  plus  claire  que  le  criPal , 
les  Nymphes  dételèrent  les 
mulets , fit  les  lâchèrent  dans 
les  beaux  herbages  dont  les 
bords  du  fleuve  étoient  revêtus  ; 
fie  tirant  les  habits  du  char, 
elles  les  portèrent  à brafTées 
dans  l'eau  , fit  fe  mirent  à les 
laver  fit  à les  nettoyer  avec  une 
forte  d’émulation,  fie  fe  défiant 
les  unes  les  autres.  Quand  ils 
fureot  bien  lavés,  ces  Nymphes 
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les  étendirent  fur  le  rivage  de. 
la  mer  , que  les  ondes  avoienc 
rempli  de  petits  cailloux.  Elles 
fe  baignèrent  fie  fe  patfumerent, 
fie  en  attendant  que  le  foleil  eût 
féché  leurs  habits , elles  le  mi- 
rent à table  pour  dîner.  Le  re- 
pas fini , elles  quittent  toutes 
leur  voile  , fie  commencent  à 
jouer  toutes  enfemble  à la  pau- 
me ; Nauficaa  fe  met  enfuite  à 
chanter. 

Quand  elle  fut  en  état  de  s'en 
retourner  au  Palais  de  fon  pere  , 
fie  qu’elle  fe  préparoit  à faire 
atteler  les  mulets,  après  avoir 
plié  les  robes,  alors  Minerve 
fongea  à faire  qu’Ulyfle,  qui 
ctoit  arrivé  depuis  peu  dans  l’ifi 
le  des  Phéaciens , après  bien  des 
travaux , vît  la  PrincefTe , afin 
qu’elle  le  menât  à la  ville.  Nau- 
ficaa, prenant  donc  une  balle, 
voulut  la  pouffer  à une  de  fes 
femmes;  mais,  elle  la  manqua, 
fie  la  balle  alla  tomber  dans  le 
fleuve.  Ulylfe  qui  dormoit  dans 
le  voifignage , s’éveilla  à ce 
bruit , fit  fe  mettant  en  fon  féant, 
il  dit  en  lui-même:  » En  quel 
x>  pa'îs  fuis-je  venu  i Ceux  qui 
» l'habitent  font-ce  des  hom- 
» mes  fauvages , cruels  Se  injuf- 
n tes , ou  des  hommes  touchés 
» des  Dieux , fit  qui  refpeélent 
D l’hofpitalité  ? Des  voix  de 
» jeunes  filles  viennent  de  frap- 
» per  mes  oreilles;  font-ce  des 

» Nymphes  des  montagnes,  des 

» fleuves  ou  des  étangs  f Ou 
» feroient-ce  des  hommes  que 
» j’aurois  entendus?  Il  faut  que 
n jele  voie  fit  que  je  m’en  éclair- 
V cifle.  » 
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En  mênie-tems,  rompant  des 
branches,  pour  couvrir  fa  nu- 
dité fous  les  feuilles  , il  fe  mon- 
tre défiguré  comme  il  ert  par  l’é- 
cume de  la  mer;  mais  , il  leur 
paroit  lî  épouvantable  qu'elles 
prennent  la  fuite  toutes  pour  al- 
ler fe  cacher  , l’une  d’un  côté  , 
l’autre  d’un  autre,  derrière  les 
rochers  Jontle  rivage  eil bordé. 
La  feule  fille  d’AIcinoüs  attend 
fans  s’étonner;  car,  la  déeiTe 
Minerve  bannit  de  fon  ame  la 
frayeur,  & lui  infpira  la  fer- 
meté & le  courage.  Elle  demeu- 
ra donc  fans  s’ébranler  ,&  Ulyf- 
fe  délibéra  en  fon  coeur  s’il  iroit 
embraffer  les  genoux  de  cette 
belle  Nymphe,  ou  s’il  fe  con- 
tenterait de  lui  adrelTer  la  pa- 
role de  loin  , & de  la  prier  dans 
les  termes  les  plus  touchant  de 
lui  donner  des  habits  âc  de  lui 
enfeigner  la  ville  la  plus  pro- 
chaine. Après  avoir  combattu 
quelque  tems  , il  crut  qu’il  étoit 
mieux  de  lui  adrelTer  fes  priè- 
res fans  l’approcher  , de  peur 
que  s’il  alloit  embrafier  fes  ge- 
poux  ,1a  Nymphe , prenant  cela 
pour  un  manque  de  refpeél, 
n’en  fdt  ofTenfée.ChoililTant  donc 
les  paroles  les  plus  inftnuantes 
Sc  les  plus  capables  de  la  fléchir, 
il  dit:  U Grande  PrincelTe , vous 
n voyez  à vos  genoux  un  fup- 
» pliant  ; vous  êtes  une  Déefl'e, 
m ou  une  mortelle.  Si  vous  êtes 
XI  une  des  DéelTcs  qui  habitent 
» l’Olympe,  je  ns  doute  pas 
» que  vous  ne  foyez  Diane  , 
X]  fille  du  grand  Jupiter;  vous 
» avez  fa  beauté,  fa  majefté, 
H fc5  ihji.’uesj  ôv  l'i  veut  êtes 
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» une  des  mortelles  qui  habi- 
» tent  fur  la  terre  , heureux 

» votrepere  & votremere,heu- 
» reux  vos  freres  ! Quelle  four- 
» ce  de  plailir  pour  eux  de  voie 

» tous  les  jours  une  jeune  per- 
» fonne  fi  admirable  faire  l’or- 
J3  nement  dés  fêtes  ! Mais,  mil- 
» le  folspluiheureux  encorece- 
n lui  qui  après  vous  avoir  com- 
6 bléede  préfens.  préféré  àtous 
» fes  rivaux,  aura  l’avantage  de 
]>  vous  mener  dans  fon  Palais. 
» Car  , je  n’ai  jamais  vu  un  ob- 
n jet  fi  furprenant  ; j’en  fuis 
I)  frappé  d’étonnement  fie  d’ad- 
» miration  ...  La  crainte  feule 
» m’a  empêché  de  vous  appro- 
» cher  pour  embralTer  vos  ge- 
» noux  ; vous  voyez  un  homme' 
» accablé  de  douleur  fie  de  irif- 
» tefle  ; hier  j’échappai  des  dan- 
» gers  de  la  mer,  après  avoir 
JJ  été  vingt  joursentiers  lejouet 
x>  des  flots  fie  des  tempêtes  , en 
» revenant  de  Tifle  d’Ogy^ie  ; 
» un  Dieu  m’a  jette  fur  ce  riva- 
j>  ge  , peut-être  pour  me  livrer 

» à de  nouveaux  malheurs 

O Mais,  grande  Princefie,  ayez 
» pitié  de  moi.  Après  tant  de 
JJ  travaux  vous  êtes  la  premie- 
n re  dont  j'implore  l’aflîftance  ; 
IJ  je  n'ai  rencontré  perfonno 
ij  avant  vous  en  ces  lieux.  En- 
jj  feignez-moi  le  chemin  de  la 
JJ  ville  ; fie  donnez-moi  quelque 
» méchant  haillon  pour  me  cou- 
jj  vrir  , s’il  vous  relie  quelque 
n enveloppe  de  vos  paquets.  » 
Nauficaa  lui  répondit  : » É- 
j>  tranger,  toutes  vos  maniérés 
JJ  fie  la  fagefTe  que  vous  faites 
JJ  paroî'.tc  dans  vos  difcO'irt , 
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» font  aflèz  voir  que  vous  n'ê- 
» tes  point  d’une  naiiTance  obf- 
» cure.  Jupiter  dillribue  les 
» biens  aux  bons  tU  aux  mé- 
» chans  , comme  il  plait  à fa 
» Providence,  il  vous  a donné 
» les  maux  en  partage,  c’eft  à 
» vous  delesfupporter.  Préfen- 
>■>  tement  donc  que  vous  êtes 
» venu  dans  notre  ifle , vous  ne 
*>  manquerez  ni  d’habits  ni  d’au- 
» cun  fecours  qu’un  étranger, 
» qui  vient  de  (î  loin , doit  arten* 
» dre  de  ceux  chez  qui  il  abor* 
» de.  Je  vous  enfeignerai  notre 
» ville  & le  nom  des  peuples 
» qui  l’habitent.  Vous  êtes  dans 
» l’ifle  des  Phéaciens,  & je  fuis 
» la  üHe  du  grand  Alcinoüs  , 
» qui  régné  fur  ces  peuples.» 

En  même-tems  , adrelTant  la 
parole  à Tes  femmes  , elle  leur 
crie  : » Arrêtez , où  fuyez-vous 
n pour  avoir  vu  un  feul  homme? 
» Penfez-vous  quece  foit  quel- 
» que  ennemi  ? Ne  fçaveZ' vous 
n pas  que  tout  homme  qui  ofe- 
» roit  aborder  à l’iüe  des  Phéa~ 
» tiens  pour  y porter  la  guerre  , 
» ne  feroit  pas  long  - tems  en 
» vie;  car,  nous  fommes  aimés 
» des  Dieux,  & nous  habitons 
» au  bout  de  la  mer,  féparés 
» de  tout  commerce.  Celui  que 
I»  vousvoyezeftunhommeper- 
» fccuté  par  une  cruelle  defti* 
» née  , St  que  la  tempête  a jet- 
» té  fur  ces  bords.  Il  faut  en 
» avoir  foin,  car  tous  les  étran- 
» gers  St  tous  les  pauvres  vien* 
» nent  de  Jupiter;  le  peu  qu’on 
» leur  donne  leur  fait  beaucoup 
» de  bien,  8c  ils  en  ont  de  la 
]>  leconooifl'ance  ; donnez -lui 
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» donc  à manger  St  baîgnez-le 
» dans  le  fleuve  à l’abri  des 
n vents,  n A ces  mots  fes  fem- 
mes s’arrêtent  dt  obéïlTent  ; elles 
mènent  Ulyfle  dans  un  lieu  cou- 
vert, comme  la  Princeffe  l'avoit 
ordonné  , mettent  près  de  lui 
le  linge , la  tunique  St  les  autres 
habits  dont  il  avoir  befoin  , lui 
donnent  la  phiole  d’or,  où  il 
reftoit  encore  alfez  d’elTence  , 
St  le  preffent  de  fe  baigner  dans 
le  fleuve.  Ulyfle  s’y  jette,  net- 
toie l’écume  qui  étoit  reliée 
fur  fon  corps , efliiie  fa  tête  8c 
fes  cheveux,  St  fe  parfume;  il 
met  enfuite  les  habits  magnifi- 
ques que  la  PrincelTe  lui  avoit 
fait  donner  , St  s’aflied  un  mo- 
ment fur  le  rivage  de  la  mer.  Il 
étoit  tout  brillant  de  beauté  Sc 
de  grâces. 

Cependant,  la  PrincelTe  ne 
peut  s’empêcher  de  l’admirer, 
St  s’adreflani  à fes  femmes,  elle 
leur  dit  : » AlTurément  ce  n’ell 
» point  contre  l’ordre  de  tous 
n les  Dieux  que  cet  étranger 
» ell  abordé  dans  cette  ifle  , 
» dont  le  bonheur  égale  la  féli- 
» cité  qui  régné  dans  le  Ciel, 
n D’abord  , il  m’avoit  paru  un 
» homme  vil  & mêprifable,  Sc 
w préfentement  je  vois  qu’il  ref- 
» fcmble  aux  immortels , qui ha- 
» bitent  le  haut  Olympe.  Plûc 
» à Jupiter  que  le  mari  qu’il  me 
» defline  fût  fait  comme  lui  ; 
n qu’il  voulût  s’établit  dans  cet- 
» te  ifle , 8c  qu’il  s’y  trouvât 
U heureux  ! Mais  , donnez-lui 
» vite  à manger,  afin  qu’il  réra- 
» bliflefes  forces.  » Elles  obéif* 
feot  auflttôc , de  elles  fervent 
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«ne  table  à Ulyffe  , qui  n’avolt 
pas  maogé  depuis  long-tems , 8c 
qui  avoir  grand  befoin  de  pren- 
dre de  la  nourriture. 

De  Ton  côté , Nauficaa  penfs 
à ce  qu’elle  doit  faire  pour  fon 
retour  ; elle  atiele  fon  char, 
met  dedans  les  paquets  , 8c  y 
monte.  Enfuite,  s’adrelTant  à 
Ulyffe,  elle  lui  parle  en  ces 
termes  pour  l’obliger  de  partir. 
» Levez-vous  , étranger  , lui 
» dit-elle,  partons,  afin  que 
» je  vous  mene  dans  le  palais 
» de  mon  pere,  où  je  m’alTure 
» que  les  principaux  des  Phéa- 
» ciens  vous  viendront  rendre 
3»  leurs  refpeéls.  Voici  la  con- 
» duite  que  vous  devez  tenir, 
» car  vous  êtes  un  homme  fage. 
» Pendant  que  nous  ferons  en- 
30  core  loin  de  la  ville  , & que 
a»  nous  traverferons  les  campa- 
30  gnes,  vous  n’avrz  qu’à  fui- 
30  vre  doucement  mon  char 
30  avec  mes  femmes , je  vous 
w montrerai  le  chemin.  La  ville 

0»  n’ert  pas  fort  éloignée 

N Quand  nousapprocheronsdes 
XI  murailles,  alors  il  faut  nous 
10  réparer;  car,  je  crainds  la 
30  langue  des  Phéaciens , il  y en 
30  a beaucoup  d’infolens  & de 
30  médifans  parmi  ce  peuple  ; je 
30  craindrois  qu’on  ne  glofât  fur 
XI  ma  conduite  fi  l'on  me  voyoit 
30  avec  vous.  Car  , quelqu’un 
30  qui  me  rencontreroit,  ne  man- 
33  queroit  pas  de  dire  : Qui  tft 
» ctt  étrangtr  fi  beau  & fi  bienfait 
XI  qui  fuit  Nauficaa?  Où  Va-t-elle 
30  trouvé?  E(l  ce  un  mari  qu'elle 
30  ament?  Efl-ce  quelque  voya- 
n geur,  qui  venant  d'un  paît  iloi- 
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» gné,  car  nous  n'avons  point  de 
>3  voifins , 6*  étant  abordé  dans 
» notre  ijle , fe  foit  égaré  & qu'elle 
33  ait  recueilli  ? Ou  plutôt  feroit- 
n ce  quelqu'un  des  Dieux  qui , à 
n fa  priere,  ferait  defcendti  du  Ciel, 
30  &•  qu'elle  prétendrait  retenir  tou- 
30  jours  ? Elle  a tris  bien  fait  at- 
33  1er  elle-même  donner  la  main  à 
33  un  étranger.  Car , il  efl  aifé  de 
33  voir  qu'elle  méprife  fa  nation  , 
33  6>  qu'elle  rebute  les  Phéaciens  , 
n dont  les  principaux  la  recherchent 
33  en  mariage.  Voilà  ce  qu’on  ne 
» manqueroit  pas  de  dire  , 8c 
» ce  feroit  une  tache  à ma  té- 
n putaiion  ; car  moi-même  je 
33  ne  pardonnerois  pas  à une 
3»  autre  fille  qui  en  uferoit  .linfi  , 
n de  qui  fans  la  permiffion  de 
33  fon  pere  de  de  fa  mere,  paroî- 
33  troit  avec  un  homme  avant 
33  que  d’être  mariéeà  la  (ace  des 
33  autels.  C’eff  pourquoi,  géné- 
30  reux  étranger  , penfez  bien 
» à ce  que  je  vais  vous  dire  , 
33  afin  que  vous  puiltiez  obtenir 
33  promptement  de  mon  pere , 
33  tout  ce  qui  ell  néceffaire  pour 
33  votre  départ.  Nous  allons 
33  trouver  fur  notre  chemin  un 
» bois  de  peupliers,  qui  effeon- 
33  facré  à Minerve  ; il  eft  arro- 
n fé  d’une  fontaine,  ÔC  envifon- 
33  né  d’une  belle  prairie.  C’ert- 
33  là  que  mon  pere  a un  grand 
30  parc  de  de  beaux  jardins  , qui 
n ne  font  éloignés  de  la  ville 
n que  de  la  portée  de  la  voix. 
O Vous  vous  arrêterez  là  , de 
30  vous  y attendrez  autant  de 
33  tems  qu’il  nous  en  faut  pour 
33  arriverauPalais.QuanJ  vous 
>3  jugerez  que  nous  pourrons  y 
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» être  arrivées , vous  nous  fuî- 
» vrez,  & en  entrant  dans  la  viî- 
« le  vous  demanderez  le  palais 
” d’Alcinoüs.  Il  eft  alTez  con- 
” nu  , & il  n’y  a pas  un  enfant 
» qui  ne  vous  l’enfeigne;  car, 
» dans  toute  la  ville,  il  n'y  a 
» pointdeFalaiscommeceluidu 
” héros  Alcinoüs.  Quand  vous 
» aurez  paffc  la  cour,  & que 
» vous  aurez  gagné  l’efcalier, 
» traverfez  les appartemens fans 
” vous  arrêter  , jufqu'à  ce  que 
i>  vous  foyez  arrivé  auprès  de 
» la  Reine  ma  mere.  Vous  la 
» trouverezauprès  de  fon  foyer, 
« qui  à la  clarté  de  fes  brafiers, 
» & appuyée  contre  une  colom- 
» ne  fileta  des  laines  de  pour- 
» pre  d'une  beauté  merveilleu* 
» fc  ; fes  femmes  feront  auprès 
n d'elle,  attentives  à leur  ou* 
» vrage.  Mon  pere  ell  dans  la 
» même  chambre  , & vous  le 
» trouverez  alTis  à table  com- 
» me  un  Dieu.  Ne  vous  arrêtez 
» point  à lui  ; mais  allez  embraf- 
» fer  les  genoux  de  ma  raere  , 
n afin  que  vous  obteniez  promp* 
» tement  les  fecours  nécalfaires 
w pour  vous  en  retourner.  Car, 
» fi  elle  vous  reçoit  favorable- 
t>  ment , vous  pourrez  efpérer 
^ » de  revoir  vos  amis  âc  votre 
O patrie.  » 

En  finilTaot  ces  mots  , elle 
poufTe  fes  mulets , qui  s’éloi- 
gent  des  bords  du  fleuve.  Mais , 
elle  ménage  fa  marche  , de  ma- 
niéré que  fes  femmes  & UlyfTe, 
qui  étoient  à pied  , pufl'eot  fui- 
vte  fans  fe  fatiguer.  Comme  le 
foleil  alloit  fe  coucher , iis  ar- 
rivent au  bois  de  peupliers  qui 
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étoît  confacré  à Minerve.  Ulyf- 
fe  s'y  arrêta.  Mais , Nauficaa 
continuant  fa  route  , arrive  au 
Palais  de  fon  pere.  Elle  n’eil  pas 
plutôt  entrée  dans  la  cour  , 
que  fes  freres,  femblables  aux 
Dieux  , viennent  au  devant  d’el- 
le , dételent  fes  mulets  ÔC  por- 
tent dans  le  Palais  les  paquets 
qui  étoient  dans  le  char.  La 
PrincelTe  va  dans  fon  apparte- 
ment ; Eurymédufe,  qui  l’avoir 
élevée  , & qui  avoir  alors  fein 
de  fa  chambre  , lui  alluma  da 
feu. 

Voilà  oô  fe  termine  le  récit 
d’Homere  fur  l’article  de  Nau- 
ficaa. Quelques-uns  ont  préten- 
du qtie  Nauficaa  époufa  Télé- 
maque , fiîs  d’Ulylfe  , ôc  qu’elle 
eut  un  fils  que  les  uns  nomment 
Perfépolis  , & les  autres  Pto- 
liporthes. 

^ Il  y avoir  une  Médaille  très- 
rare  de  cette  PrincefTe  à Bolo- 
gne en  Italie,  dans  le  cabinet 
du  fieur  Nigri  , fi  l’on  en  croit 
Spon  , dans  fon  voyage  de  Grè- 
ce. On  trouve  auflî , fur  la  roon- 
noie  des  Mityléoieos , ta  tête 
de  Nauficaa  ; & on  en  voit  la 
figure  dans  le  même  voyage  ; 
d’uQ  côté  c’eft  une  femme  alTîfe 
avec  une  lyre , & de  l’autre  cô- 
té , la  tête  de  cette  PrincelTe  , 
avec  ces  mots  : H f O I a A 
N A ï 2 I K A A N.  Il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  critique,  pour 
s'appercevoir  que  la  derniere 
Médaille  ne  convient  pas  à la 
héroïne  d’Homere;  la  premiers 
pourroit  bien  ne  lui  pas  conve- 
nir davantage  , êc  en  tout  cas 
elle  efl  poilcrieurede  plulîeurs 
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fiecles.  Julej  Scaliger  lui  ^at- 
tribue auflî  l’invention  d’une 
certaine  danfe. 

NAUSICLÈS . Njuficles,  (-) 
Nayoï’v-c  général  Athénien  , 
fut  magnifiquement  récompenfé 
par  fes  citoyenj , au  rapport  de 
Démoilhene. 

NAUSICYDE  , Nanficydts  , 
Kcuiuivlvi,  {b)  Athénien,  avoit 
fait  des  gains  prodigieux  à faj- 
re  de  la  farine.  Le  profit  qu’il 
en  retiroit  fuffifoit  pour  fon  en- 
tretien 8c  celui  de  toute  fa  roai- 
fon,  & pour  la  nourriture  de 
plulieurs  porcs  & de  plùfieurs 
bœufs.  Souvent  même  il  avoit 
de  quoi  fournir  aux  dépenfes 
de  la  ville. 

NAUSIMAQUE,  Naufima- 
chus  , » f f ) Athé- 

nien, contre  lequel  Démofthe- 
ne  prononça  une  de  fes  haran- 
gues. 

NAU''NlÇyS  , Naufinicus  , 
NaKc/>i»o«  , ' * Naufiphi- 

lus.  Voye^^  Nautiphilus. 

NAUSINOUS  , Naufmoui  , 

, ( </  ) eus  pour  pere 
Ulyflc  8c  pour  mere  Calypfo. 

N AUSIPHILUS.  Nauftphilus, 

, ( < ) Athénien  dont 
parle  Démoilhene  dans  fa  ha- 
rangue contre  Nééra.  Il  étoit 
fils  de  Naufinicus  qui  avoit  oc- 
cupé une  des  premières  places 
du  Gouvernement. 

NAUSISTRATA,  VaufiJIra- 
ta  , (/)  un  des  perfonnages  que 

U)  Demoflh.  Orat.  de  Coton,  p.  491. 

(*)  Xenoph.  pie-  7t«. 

<c)  Demofth.  Ont  p-  99^* 

(d)  Hefwjd.  Deor.  General,  v.  ioi7- 

U)  Demofth.  Otat.  in  Ne*t.  p.  871. 
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Térence  introduit  dans  fonPhor* 

mton.  . , 

N AUSITHÉUS  , ^aufuhtus , 
N.ie/5r  « . (g)  pî'o'«  Salamt- 
ne.fut  donné  àThéfée  p«Sci- 
rus  , pour  gouverner  le  vaifleau 
fur  lequel  ce  Prince  devoir  être 
porté  en  Crete.  Théfée,  dans 
la  fuite  , bâtit  une  petite  chapel- 
le à Naufithéus  dans  le  bourg  de 
Phalere,  près  du  temple  de 
Sciron. 

N AUSITHOUS,  Saufithous , 

Nao«;9..; . (è)  fils  de  Neptune  8c 
de  Péribée.  la  plus  belle  femme 
de  fon  lems,  fut  un  homme  d un 
courage  héroïque,  & tegna  fur 
les  Phéaciens.  De  fou  tems , es 
Phéaciens  habitoient  dans  les 
plaines  d’Hypérie,  près  des  Cy- 
clopes  , hommes  violens  , qui 
les  maltraitoient  8c  les  pilloienc 
en  abufant  injuftement  de  leur 
force.  Naufithoüs,  lalTé  de  ces 
violences,  les  retira  de  ces  lieux, 
où  ils  étoient  expofés  à tant  de 
maux , 8c  les  mena  dans  l’«ue  '1® 
Schérie,  où  il  bâtit  une  ville 
qu’il  environna  de  murailles  , 
éleva  des  temples  aux  Dieux, 
bâtit  des  maifons,  & fit  un  par- 
tage des  terres.  Après  que  Nau- 
fithoüs , vaincu  par  la  Parque  , 
fut  pafle  dans  le  féjour  téné- 
breux, Alcinoüs  fon  fils,  inf- 
truit  dans  la  juftice  par  les  Dieux 
mêmes,  régna  en  fa  place.  N au- 
fithoüs avoit  eu  un  autre  nls , 
nommé  Rhexénor. 

N AUSITHOUS , Naufuhotts, 

if)  Terent.  T.  111.  p.  I7Î- 

(f)  plut.  T.  I*  P»  7»  J r 

(i)  Homer.  OdylT.  L.  VI.  r.  î-  & 

- VU.  ».  & /**• 
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fa)  Prince,  qui,  au 
rapport  d’Héfiode  , naquit  des 
amours  d’Ulyfle  & de  Calypfo. 
NAUSTATHME,  NüuJlafA- 

mot  , ’SauJlathmut  , Nsuxtr?- 
• W poT  de  l’Afie  mineu- 
re , fitué  dans  lionie,  près  de 
la  ville  de  Phocée.  Son  nom  lui 
venoit  de  fa  grandeur;  car,  au 
rapport  de  Tite-Live  , il  étoit 
capable  de  contenir  un  grand 
nombre  de  vallTeaux.  Le  mot 
Naupathmus  eft  compofé  de 
ravç  , navis  , vaiffeau  , & «?«• 
, flatio,  abri , rade. 

NAUTE  , Nauta  , (e)  terme 
qui  lignifie  non  - feulement  un 
matelot,  maisaulli  un  marchand, 
un  riche  négociant  qui  équipe 
des  vailTeaux  à fes  frais,  & fait 
un  commerce  conlidérabie.  11 
paroît  même  par  quantité  d’inf- 
criptions  quç  les  Nautes  com- 
pofoient  un  corps  dont  des  Ma- 
giflrats  de  des  chevaliers  Ro- 
mains ont  fouvent  fait  partie. 

Les  Nautes  étoient  dans  la 
ville  d'honnètes  citoyens  , unis 
de  afTociés  pour  faire  le  com- 
merce par  eau.  Les  inferiptions, 
trouvées  à Paris  au  mois  de 
Mars  1711  , en  creufant  fous 
le  choeur  de  Notre-Dame,  nous 
apprennent  que  fous  Tibere  , 
la  compagnie  des  Nautes  , éta- 
blie dans  cette  ville  , éleva  un 
autel  à Eoüs , à Jupiter , à Vul- 
cain  , à Caftor  Sc  à Pollux. 

Il  eft  aftez  naturel  de  préfu- 
mer que  les  Mercatorts  aqu* 
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Parifiacl,  dont  il  eft  parlé  foua 
les  régnés  de  Louis  le  gros  & 
Louis  le  jeune  , avoieoi  fuccé- 
dé , fous  un  autre  nom,  à ces 
anciens  commerçans  , & qu’il 
ne  faut  point  chercher  ailleurs 
l’origine  du  corps  municipal  , 
connu  depuis  fous  le  nom  d'Hô- 
tel-de-Ville de  Paris,  & chargé 
dé  la  police  générale  de  la  navi- 
gation, & des  marchandifes  qui 
viennent  par  eau. 

NAUTÉE  , Naitttus , (,/) 
HavTtîii  , feigneur  Phéacien , 
un  de  ceux  qui  un  jour  fe  pré- 
fenterent  pour  le  combat  de  la 
courfe. 

NAUTÈS  , Nauus,  compa- 
gnon d’Énée,  dont  Servius  par- 
le ainfi  fur  le  onzième  livre  de 
l’Énéïde.  Diomède,  ayant  com- 
pris que  le  Palladium  qu’il  avoir 
enlevé  de  Troie , ne  lui  conve- 
noit  point , en  fit  préfent  à Énée, 
lorfqu’il  pafToit  ; mais  Ënée  , fa- 
ctifiant  la  tête  couverte,  s’éiant 
tourné  , un  certain  Nautès  prit 
cette  figure.  C’eft  pour  cela  que 
la  famille  Nautia,  à l’excluuon 
de  la  famille  Julia,  eft  confa- 
crée  au  fervice  & au  minifiere 
facré  de  Minerve.  Servius  pa- 
roît avoir  tiré  cette  remarque 
du  livre  de  Varron,  touchant 
les  familles  Troyennes.  Poye^ 
Nautia. 

NAUTÈS,  Neuf  U , ( e ) 
vieillard  que  la  déefTe  Pallas 
avoit  inftruit  elle-même,  & à 
qui  elle  avoir  infpiré  fa  fagefle. 


fa)  HeHori.  I)eor.  General,  v.  iot6. 
(*)  Tit.Liï  L.  XXXVIl.  c.  ji. 

(c)  Mem,  de  l'Acad.  des  Infcripl.  & 
Bell.  Leii.  Tum.  111.  pag,  aif.  Totn. 


XV.  pat- 6«o,6«i.  T.  XXI.  p.  rv». 
(i)  Homet.  Odyll.  L.  VIII.  v.  m. 
f»)  Virg.  ÆnciJ.  L.  V.  v.poo.^^/rj. 
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Un  jour  qu’Énce,  frappé  de  la 
perte  de  quatre  de  Tes  vailTeaux 
qu’un  incendie  venoit  de  confu* 
mer,  balançoir  fî  renonçant  aux 
proroeires  des  Dieux  , il  fîxeroU 
fon  féjour  en  Sicile  , ou  s'il  fe- 
loit  de  nouveaux  efTorcs  pour 
aborder  en  Italie  , Nautès  lui 
parla  ainlî,  en  lui  expofant  ce 
qu’il  avoit  à craindre  de  la  co- 
lère des  Dieux , & à efpérer  de 
l’ordre  des  deftins  : » Fils  de 
» Vénus  , lui  dit-il , il  faut  fui- 
» vre  fa  deftinée.  Quelque 
» chofe  qui  arrive,  la  patience 
B doit  triompher  de  la  fortune. 
n Vous  avez  un  ami  lidele  dans 
» le  roi  Acefte , iflu  , comme 
» vous  , du  fang  des  Dieux  : 

0 Suivez  fes  confeils,  âc  affb- 
» ciez  ce  Prince  à vos  projets. 
» Après  la  perte  que  vous  ve- 
0 nez  de  faire  d’une  partie  de 
» vos  vailTeaux,  laiflez-lui  ceux 
0 qui  les  montoient,  ceux  que 
0 lesdifficultés  de  vos  entrepri- 
o fes  ont  rebutés,  les  vieillards, 
0 les  femmes  fatiguées  de  la  mer, 
» enfin  tous  ceux  qui  n'ont  ni 
0 alTez  de  force  ni  alTez  de  cou- 
0 rage  pour  affronter  de  nou- 
» veaux  dangers.  Permettez- 
» leur  de  s’établir  en  ces  lieux  , 
» de  d’y  bâtir,  avec  le  confen- 
0 tement  d’ Acefte,  une  villequi 
0 portera  fon  nom.  n Ce  dif- 
cours  du  fage  vieillard  fit  im- 
prelfion  fur  Énée  , mais  ne  put 
calmer  fes  inquiétudes* 

Il  y a appareneeque  ce  Nautès 
cft  le  même  que  le  précédent. 

(a)  Dionyf,  Kalicsrn.  L.  VI.  c.  6. 
Meiu.  de  l’Acad.  des  Inrctipi.  Ht  6ell. 
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NAUTIA  , Nüutia,  (a)  fa- 
mille patricienne  de  Rome  , 
l’une  des  plus  grandes  familles. 
Elle  donna  à la  République  , 
plufieurs  Confuls  & plufieurs 
Tribuns  militaires  , avec  ua 
pouvoir  de  Conful , fans  parler 
d'autres  honneurs. 

Nautius  , un  des  coropa- 

fnons  d’Énée,  qui  s'étoit  em- 
arqué  avec  lui  pour  établir  la 
colonie  Troyenne  en  Italie,  fut 
le  chef  de  cette  famille.  A llion 
il  avoit  été  Prêtre  de  la  dcelTe 
Pallas  Poliade  , c’eft-à-dirc, 
Proteélrice  de  la  ville  de  Troie, 
& en  avoir  apporté  avec  lui  la 
ftatue  dont  fes  deicendans  ont 
toujours  eu  la  garde  l'un  après 
l’autre.  Du  rems  de  Virgile  , 
ils  jouilToient  encore  de  cethon- 
neur. 

NAUTIUS,  ^auiius  , com- 
pagnon, d’Enée.  T'uycj  Nautia 
& Nautès. 

nautius  [Sp.],  Sp.  Njü- 
tius  , (é)  jeune  homme, 'd’une 
des  plus  illuftres  maifons  de 
Rome.  Il  n’étoit  pas  feulement 
recommandable  par  l’honneur 
qu’il  avoit  de  tirer  fon  origine 
de  cette  illuftre  maifon  ; il  l’é- 
toit  encore  par  for.  mérite  per- 
fonnel. 

L’an  de  Rome  261,  & 491 
avant  Jefus-Chrift,  dans  une 
circonftance  aftez  délicate  , 
après  que  les  plus  âgés  d’entre 
les  Sénateurs  eurent  dit  leur 
avis  , on  en  vint  aux  plus  jeu- 
nes. Tout  le  monde  étoit  atten- 

J Leirr.  Tom.  IV.  pag  584,  rÜ;. 

I (>}  Diu.nyf.  Halicaïu.  L,  VI.  c.  6. 
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lif  à écouter  ce  qu’ili  alloient 
dire.  Sp.  Nautius  fe  leva  le  pre- 
mier. D’abord , il  fit  fon  apo- 
logie & celle  des  autres  jeunes 
Magifirats.  Il  dit  que  fi  dans  la 
précédente  aflVmblée,  ils  avoient 
été  d'un  avis  contraire  à celui 
des  plus 'âgés  , ce  n’avoir  point 
été  par  efprit  de  contention  ni 
par  orgueil  ; que  s'ils  avoient 
manqué  en  cela,  on  n’en  pou- 
voii  rejetter  la  faute  que  fur 
leur  âge  & fur  le  défaut  d’expé- 
rience ; que  leur  changement  en 
feroit  une  preuve  convaincan- 
te ; fit  qu’enfin  ils  abandon- 
noienr  aux  plus  âgés,  comme 
aux  plus  fages  , le  foin  de  dé- 
cerner tout  ce  qui  leur  paroî- 
troit  utile  à l’Etat,  proteflant 
que  loin  de  s’oppofer  ^ leurs 
décifions,  ils  foufctiroienï  aveu- 
glément à tout  ce  que  les  An- 
ciens auroient  ordonné.  Les  au- 
tres jeunes  Sénateurs  dirent  la 
même  chofe  , excepté  un  pe- 
tit nombre.  Les  Confuls  louè- 
rent leur  modelUe  & les  exhor- 
tèrent à fe  comporter  toujours 
de  même  dans  les  alTemblées. 

NAUT1US[Sp.],  Sp.  Nau- 
tius, (a)  fut  créé  Conful  avec 
Sext.  Furius  , l’an  de  Rome 
s66,  & 486  avant  J.  C. 

NAUTIUS  [C.] , C.  Nautius, 
( b ) fut  créé  Conful  avec  P. 
Valérius,  l’an  de  Rome  47p  1 
& 473  avant  Jefus-Chrift.  Le 
Sénat  le  fit  partir  de  Rome  , 
avec  ordre  d’aller  attaquer  les 
Volfqucs,  Sc  de  défendre  I 

(4)  Tic.  Lîv.  L.  11.  c.  39. 

Tic.  Liv.  L.  11.  c. 

(tf)  Tic.  Uv.  L»  111.  c.  fiv 
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Latins.  Il  n’ell  point  d'hoHili- 
tés  ni  d’outrages  que  C.  Nautius 
n’exerçât  contre  les  VoJfques  p 
pour  les  attirer  au  combat, 
fans  pouvoir  cependant  en  ve- 
nir à bout. 

NAUTIUS  [C.] , C.  Nauiitui 
(c)  parvint  au  Confulat  avec 
L.  Minucius , l’an  de  Rome  196. 
& 456  avant  Jefus-Chrifl.  Ayant 
conduit  une  armée  contre  les 
Sabins  , il  fe  campa  près  d'É- 
rétum , & par  de  légers  combats 
& des  expéditions  la  plupart 
noélurnes,  il  rendit  aux  Sabine 
leurs  hoftilités  & leurs  pillages 
avec  tant  d’ufure , que  les  terres 
de  la  Répuplique,  en  compa- 
raifon  , pouvoient  fe  flatter  d’a- 
voir été  traitées  favorablement. 
Bien  plus  , il  gagna  quelque 
tems  après  une  grande  bataille 
contre  les  Sabins,  auprès  d'Éré- 
tum  , & termina  par  cet  heu- 
reux fuccès  les  ravages  qu’ils 
avoient  déjà  exercés  fur  leurs 
terres. 

NAUTIUS  [ Sp.  ] RUTI- 
LUS  , Sp.  Nautius  Rutilut,  {d) 
fut  Tribun  militaire  avec  une 
puiflance  Confulaire , l’an  de 
Rome  331 , âc  421  avant  Jefus- 
Chrift. 

NAUTIUS  [Sp.I  RUTI- 
LUS  , Sp.  Hauiius  Rutilas , (r) 
fut  nommé  Tribun  militaire 
avec  une  puHTance  Confulaire, 
jufqu’à  trois  fois.  Il  obtint  d’a- 
bord cette  charge  , l’an  de  Ro- 
me 336,  & 416  avant  Jefus- 
Chrill,  en  fécond  lieu  trois  ans 

I (.<)  Tii.  Lir.  L.  IV.  c.  Jî. 

J (O  Tit.  Uv.  L.  IV.  c.  4;,  47,  <1; 
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après  , & en  rroifieme  lieu  , l’an 
de  Rome  33 1 > & 401  avant 
Jefus-Cl^iR. 

NAUTIUS  [G.]  RÜTILUS, 
C.  Kautiuj  Rutilas  , (a)  fut  éle- 
vé au  Confulat  avec  M.  Papi- 
rius  Atratinus  , l’an  de  Rome 
344,  & 408  avant  Jefus-Chrill. 
Sous  leur  Confulat , il  y eut  une 
grande  famine  , qui  commen- 
çoît  à fe  faire  redouter,  lorf- 
qu’on  envoya  des  députés  chez 
tous  les  peuples  qui  habitoient 
le  long  du  Tibre  , & fur  les  cô- 
tes de  la  Tofcane,  pour  ache- 
ter des  bleds  qu’on  iranfporta  à 
Rome  , de  qui  foulagerent  les 
citoyens. 

NAUTIUS  [ Sp.  ] , Sp.  Nau- 
tins,  (b)  étoir  Lieutenant  du 
ronfui  L.  Papirius  , l’an  de  Ro- 
me 439,  & C93  avant  Jefus- 
ChriR,  Un  jour  que  ce  Géné- 
ral éroit  fur  le  point  de  livrer 
bataille  aux  Samnites,  il  com- 
manda à Sp.  ^autius  de  faire 
monter  fur  lesmulets,  après  leur 
avoir  ôré  leurs  bats,  quelques 
cohortes  des  alliés  , & de  ga- 
gner promptement,  en  faifant 
no  circuit , une  éminence  qu’il 
lui  montra;  & quand  les  armées 
en  feroient  aux  mains  , de  fe 
faire  voir  de-là  aux  ennemis , 
après  avoir  excité  le  plus  qu’ils 
pourroient  de  poulïïere.  Sp. 
Nautius  s’acquitta  parfaitement 
de  la  commilTîon.  Déjà  l’on  fe 
battoir  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, lorfque  l’épaifle  poulïïere 
que  les  Samnites  apperçiirent , 
préfenta  à leurs  yeux  l’image 
Til.  Liv.  L.  IV.  c.  5a. 
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d’une  grande  armée  qui  s’avati- 
qoit  pour  les  venir  prendre  en 
danc.  Cet  efeadron  d’une  nou- 
velle efpece  élevoit  beaucoup 
plus  de  poulïïere  que  ne  devoit 
naturellement  faire  un  It  petit 
nombre  de  gens.  Les  valets  & 
gougeats  de  l’armée  de  delTus 
leurs  mulets  traînoient  parterre 
des  branches  d’arbres  touffues. 
A la  tête  on  voyoit  briller,  au 
travers  d’une  lumière  fombre  , 
des  armes  ôc  des  étendards;  âc 
après  ce  premier  rang,  la  pou- 
dre plus  épailfe  donnoii  lieu  de 
croire  que  c’étoit  une  troupe 
de  cavaliers  qui  raOembloient 
l’infanterie  & la  mertoient  en 
bataille.  Cette  apparence  jetta 
l’effroi  parmi  lesSamnites.  Leurs 
bataillons  furent  renverfés,  3c 
ceux  qui  échappèrent  au  carna- 
ge, ne  durent  leur  falut  qu’à  la 
fuite. 

Après  la  bataille,  L.  Papi- 
rius accorda  des  récompenfes 
à chacun  des  liens  ; mais , il  dif- 
tingua  d’une  maniéré  particu- 
lière Sp.  Nautius,  en  lui  don- 
nant des  bralfelers  & des  cou- 
ronnes d’or. 

NAUTODICES  , Nuutodf 

Ctz  , ’UctvTeJ'.tai  , de  raùc  navis  , 
vàilfeau,  de  fUv.jus,  jufl'uia,  juf- 
tice.  Officiers  fubalternes  chez 
les  Athéniens.  Les  Nautodices 
terminoient  les  différends  fur- 
venus  entre  les  marchands , les 
matelots  de  les  étrangers  dans 
les  affaires  de  commerce  mari- 
time. Leur  audience  générale  fe 
tenoit  le  derniet  jour  de  chaque 
mois. 

I (S)  Tit.  Li».  L.  X.  c.  40.  ir  /es. 

Nautonniers 
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NAUTONNIERS  D’ATHE- 
NAES  ; c’étoient  des  matelots  ex- 
périmentés, employés  au  trajet 
de  cette  ville  à Salamine.  Si  quel- 
qu’un d’enir'euxculbutoit  fabar- 
que,la  loi  ne  lui  permeitoit  pas 
de  remonter  fur  mer.  » Vous, 

» Mellieurs , dit  Efchine  dans 
î’  fa  harangue  contre  Ctéfi- 
» phon  , qui  avez  établi  cette 
» fage  loi, afin  que  nul  n'expüfe 
» légèrement  la  vie  des  Grecs, 

» ne  rougirez-vous  pas  de  pér- 
is mettre  que  celui  qui  a culbu- 
» té  volontairement  Athènes  âc 
13  toute  la  Grece , ofe  repren- 
» dre  le  gouvernail  de  l’État?  Il 
NAXIENS,  Ntixü,  Na^.oi  , 
les  habitans  de  Naxos  & des 
villes  du  mâme  nom, 

Naxos. 

NAXIUS,  iVirxrns.  (a) 

fils  de  Polémon,  donna  fon  nom 
à l’ifle  de  Naxos.  Voye^  Naxos. 

NAXOS,  Nüxus , NaÇ'.c.  {h) 

îfle  de  la  mer  Égée,  fituée  au 
milieu  des  Cyclades  , à trente- 
fept  degrés  d’élévation.  Son  cir- 
cuit eR  de  plus  de,,cent  milles, 
c’eft-à-dire,  de  plus  de  trente- 
cinq  lieues  Françoifes,  & fa 
largeur  eft  de  trente  milles , qui 
font  dix  lieues  de  France.  C’ell 
la  plus  grande  , la  plus  fertile, 
& la  plus  agréable  de  toutes 
les  Cyclades.  Elle  avoit  au  nord, 
fuivant  les  cartes  de  M.  d’An- 
vilie,  l’ille  de  Délos,  au  cou- 
chant celle  de  Paros,  au  midi 

(j)  Diod.  Sicul.  p.  t>4  , ii;. 

(S)  Strab.  pag.  487.  Plin.  Tom.  I.  p. 

• la.  l'iolem.  L.  III.  c.  15.  Pomp.  Mel. 
pag.  147.  Diod.  Sicul.  pag.  184, 114  , 

• •^.  Heroil.  L.  1.  c.  64.  L,  V,  c.  }0.  ér 

Tom.  XXX. 
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celle  d’Ios,  & au  levant  celle 
d’Amorgos. 

Diodore  de  Sicile  entre  dans 
un  alTez  grand  détail  au  fujet  de 
Naxos.  Cette  iHe  , qui  s’appel- 
loit  d’abord  Strongyle  , c’eft-à- 
dire  , ronde , fut  habitée  en  pre- 
mier lieu  par  des  Thraces,  & 
voici,  dit-il,  à quelle  occalion. 

33  Selon  les  Mythologues  , 
>3  Borée  eut  pour  hls  de  deux 
» meres . différentes  Lycurgue 
33  & Butés.  Celui-ci  drelTa  des 
33  embûches  à fon  aîné.  Ayant 
33  été  découvert , fon  pere  ne 
33  lui  impofa  aucune  autre  peine 
13  que  de  s'embarquer  avec  fes 
33  complices,  & d’aller  cher- 
33  cher  une  autre  habitation. 
>3  Butés  , ralTemblant  quelques 
33  Thraces , fe  mit  en  mer , Sc 
O ayant  été  jetté  vers  les  Cy- 
» clades , il  prit  terre  dans  l'ille 
13  de  Strongyle  où  fes  compa- 
13  gnons  & lui  vécurent  du  mé- 
13  tier  de  Pirates.  Mais,  com- 
33  me  ilsn'avoient  point  de  fem- 
33  mes  , ils  en  allèrent  cher- 
n cher  dans  les  ifles  du  voifina- 
31  ge.  Enfuite,  la  plupart  des 
33  Cyclades  étant  défertes  , & 
31  les  autres  peu  habitées,  ils 
33  tentèrent  de  plus  longues 
31  courfes.  Repouffés  dans  l’Eu- 
13  bée , ils  abordèrent  en  ThefTa- 
13  lie  , où  ils  fe  trouvèrent  au 
» milieu  des  nourrices  de  Bac- 
33  chus  qui  célébroient  les  Or- 
•3  gies  au  pied  d’une  montagne 

/«4.  L.  Vlll.  c.  46.  Pauf.  pag.  574  , ^74. 
Corn.  Nep.  in  Themitt.  c.  8.  Thucyd, 
p.  65.  Tacit.  Annal.  L.  X VI.  c.  9.  Virg. 
I ÆneiJ.  L.  111,  V.  135.  Plut.  Tom.  1, 
lp>8-741- 
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» nommée  Drios , Hruée  dani 
» l’Achaïe  Phthioride.  A leur 
» afpedt,  les  unes  s’enfuirent  le 
» long  de  la  mer  , après  y avoir 
n jette  les  inftrumens  facrés,  Sc 
» les  autres  fe  fauverent  fur  la 
» montagne.  Cependant  , une 
M d’elles  nommée  Coronis  fut 
n faille  & amenée  à Butés  qui 
» s’en  rendit  maître  par  force, 
» Elle  eut  recours , pour  fe  ven- 
» ger  de  l'affront  qu’elle  venoit 
de  recevoir,  à l’invocation 
n de  Bacchus.  Ce  Dieu  envoya 
x>  tout  à coup  à Butés , un  tranf- 
» port  de  phrénélle  qui  le  lit 
x>  précipiter  dans  un  puits  où  il 
n mourut.  Malgré  un  exemple 
» Il  effrayant,  les  Thraces  cn- 
» levèrent  quelques  autres  fem- 
» mes,  dont  les  plus  confidé- 
H râbles  furentlphimédée,  fem- 
» me  d’Aloëus  & fa  fille  Pan- 
» cratis;&  ils  retournèrent  d.ins 
» Strongyle  avec  leur  proie. 
» Là  ils  élurent  pour  Roi  à la 
» place  de  Butés  Ag  affaménus  à 
» oui  ils  firent  époufer  la  belle 
» Pancratis  , fille  d’Aloëus. 
U Avant  cette  éleélion,  deux  des 
n principaux  Thraces,  nommés 
» Sicélus  & Ecétor,  s’etoient 
r>  déjà  tués  l'un  l’autre  en  fe  dif- 
» putant  cette  Princeffe.  Quant 
» à Iphimédée  , Agafférous  la 
» donna  en  mariage  à un  de  fes 
n amis  qu’il  avoit  nommé  fon 
I)  Lieutenant.  Cependant,  Alo- 
» ëusenvoyafesdeuxfilsOtusôc 
U Ephialte  à la  recherche  de  fa 
» femme  & de  fa  fille.  Ces  Prin- 
u ces  , ayant  fait  une  defeente 
» dans  Strongyle  , vainquioeiSt 
X.  IcsThraces&prirentleurvil* 
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» le.  Pancratis  mourut  peu  de 
» tems  après;  Otus  de  Ephialte 
« entreprirent  de  s’établir  dans 
O rifle  ,ôc  même  de  s’en  rendre 
» maîtres.  Ils  en  vinrent  à bout , 
» & changeront  le  nom  de 
B Strongyle  en  celui  de  Die, 
B Dans  la  fuite  , les  deux  freres 
» s’étant  fait  mutuellement  la 
» guerre  ,&  ayant  perdu  beau- 
» coup  de  monde  , périrent 
» eux-mêmes  ,&  reçurent  après 
B leur  mort  le  nom  & les  hon- 
» neurs  de  Héros.  Les  Thraces 
B avoient  occupé  cette  ifle  plus 
» de  d:ux  cens  ans  , lorfqu'une 
» grande  féchereffe  la  leur  fit 
» abandonner.LesCarienSjchaf. 
n fés  de  rifle  qu’on  appelle  au- 
n jourd’hui  Latmie,  vinrent  ha- 
« biter  celle  de  Die , de  leur  roi 
» Naxiiis,  fils  de  Polémon,  chan- 
B gea  ce  nom  en  celui  de  Naxos 
» ciré  du  lien. CeNaxius, homme 
» vercueuxdcilluffre,laiffaun  fils 
» nommé  Leucippe,  dont  le  fils 
B nommé  Smardius  régna  fur  l’if^ 
» le.  C’eft  ce  Roi  qui  reçut  chez 
» lui  Théfée  , venu  de  Crete 
» à Naxos  avec  Ariane  ; de  c’eft- 
» là  même  que  Théfée  ayant 
» été  averti  par  un  fonge  me- 
» naçant  de  renoncer  à Ariane , 
» la  laiffa  en  effet , de  fe  rembar* 
» qua.  Bacchus  , dès  la  même 
» nuit,  la  tranfporta  fur  le  mont 
» Arius.  11  difparut  aufflcôt , de 
» Ariane  bientôt  après  lui.  Les 
» habitans  de  Naxos  prétendent 
» que  ce  Dieu  a été  nourri  chez 
» eux  , que  leur  ifle  lui  a tou- 
n jours  été  chere , de  qu’elle  eft 
» appellée  par  quelques-uns 
B Dionyllade.  Ils  content  que 


Digitized  by  Googl( 


N A 

» Sémelé  ayant  été  conruniée 
« par  la  foudre  , Jupiter  fauva 
Il  Ton  fruit  en  l’enfermant  dans 
» fa  cailTe  ; que  le  terme  de  la 
» nailfance  étant  arrivé , il  choi* 
» fit  Naxos  pour  cacher  cet  en- 
» fant  à Junun,  & qu’il  en  con- 
n fia  le  foin  à trois  Nymphes  de 
» cette  ille , Philie  , Coronis  Je 
» Cléïde.  On  ajoute  qu’il  frap- 
» pa  Sémelé  de  la  foudre  avant 
n ton  accouchement  , afin  que 
» Bacchus  , pafiTant  pour  être 
» tié  de  pere  Dieu  & de  roere 
» Déelfe  , reçût  l’immortalité 
»•  dès  fa  nailfance.  Ces  peuples 
» fe  vantent  auffi  d'avoir  été 
» récompenfés  de  l’éducation 
» qu’ils  ont  donnée  à Bacchus 
>■>  par  la  longue  félicité  de  leur 
» ille.  En  effet , les  habitans  de 
Naxos  ont  eu  de  grandes  for- 
» ces  maritimes.  Ce  furent  eux 
» qui  les  premiers  fe  détache- 
» rent  de  l’alliance  de  Xerxès; 
» & par  - Ut  ils  contribuèrent 
» beaucoup  à la  défaite  de  fon 
» armée  navale;  enfin,  ils  fedif- 
» tinguerent  parmi  les  alliés  à 
Z)  la  bataille  de  Platées.  Ils  alle- 
» guent  même  l’excellence  de 
n leur  vin  comme  une  marque 
Il  évidente  de  la  reconnoilfance 
Il  âc  de  la  faveur  de  Bacchus.  n 
Les  principales  chofes,  qui 
rendent  Naxos  célébré  , font  la 
hauteur  de  fes  moiitagnes  , la 
quantité  de  marbre  blanc  qu’on 
en  tire  , la  beauté  de  fes  plaines, 
la  multitude  des  fontaines  & des 
ruiifeaux  qui  arrofent  fes  cam- 
pagnes, le  grand  nombre  de 
jardins  remplis  d'arbres  frui- 
tiers , les  forêts  d’oliviers,  d’o- 
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rangers , de  limonniers  & de 
grenadiers  d’une  hauteur  pro- 
digieufe.  Tous  ces  avantages 
lui  ont  acquis  le  nom  de  Reine 
des  Cyclades.  Cependant,  cet- 
te ifie  n’a  jamais  eu  que  peu  de 
commerce  par  le  défaut  d’un 
beau  port , où  les  bâtimeos  puf- 
fenr  être  en  fureté. 

Mais  , Naxos  quoique  fans 
ports  , éroit  une  République 
très-florilfaote  & maîtrelfe  de 
la  mer , dans  le  teros  que  les 
Perfes  palTerent  dans  la  mer 
Égée.  H ell  vrai  qu’elle  polTé- 
doit  les  ifles  de  Paros  & d’An- 
dros,  dont  les  ports  font  excel- 
lent pour  entretenir  & recevoir 
les  plus  grandes  flottes.  Arilla- 
goras  , commandant  à Milet  en 
Ionie  , forma  le  delfein  de  fur- 
prendre  Naxos  , fous  prétexte 
de  rétablir  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  l’ifle,  chalfés  par  la 
populace  & réfugiés  chez  lui. 
Darius,  roi  de  Perfe,  lui  four- 
nit des  troupes  & une  flotte  ds 
deux  cens  vailfeaux.  Les  Na- 
xiens,  avertis  de  cette  entre- 
prife  , fe  mirent  tellement  en  dé- 
fenfe,  qu’Ariftagoras  fut  obligé 
de  fe  retirer  après  un  fiege  de 
quatre  mois;  & tout  le  fervice 
qu’il  put  rendre  aux  Infulaires, 
qui  s’étoient  retirés  à Milet , fut 
d’obtenir  qu’on  leur  bâtiroit  une 
ville  à Naxos  pour  les  mettre  à 
couvert  des  infultes  du  peuple. 

Les  Perfes  firent  une  fécondé 
defeente  dans  cette  ille, lorfqu’ils 
ravagèrent  la  mer  Égée.  Datit 
& Artaphefne  , n'y  trouvant 
pas  de  réfirtance,  firent  brûler 
jufqu’aiu Temples, & emmene; 
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rent  un  très 'grand  nombre  de 
captifs.  N axos  fe  releva  de  cette 
perte,  âc  fournit  quatrevailTeaux 
de  guerre  à cette  puilTante  flot- 
te des  Grecs  qui  battit  celle  de 
XerxèsàSalamine,dans  le  fond 
du  golfe  d’Athenes.  Le  fouvenir 
des  maux . que  les  Perfes  avoient 
faits  à Naxos  , 6c  la  crainte  de 
s’en  attirer  de  nouveaux,  obli- 
gèrent le  peuple  à fe  de'clarer 
pour  les  Adatiques;  mais,  les 
Ofliciers  de  l'ille  furent  d’un 
fentiment  contraire,  & menè- 
rent à l’armée  Grecque,  par  l’or- 
dre de  Démocrite , le  plus  accré- 
dite des  citoyens  de  Naxos,  les 
vai(Te.aux  qu’ils  commandoient. 

Diodore  de  Sicile,  comme  on 
l’a  vu  ci-deflus , aflure  que  les 
Naxiens  donnèrent  des  marques 
d’une  grande  valeur  à la  batail- 
le de  Platées,  où  Mardonius , 
autre  Général  des  Perfes,  fut 
défait  par  Paufanias.  Néanmoins, 
les  alliés  , ayant  donné  le  com- 
mandement des  troupes  aux 
Athéniens , ceux-ci  déclarèrent 
la  guerre  aux  Naxiens  pour  châ- 
tier les  partifans  des  Perfes.  La 
ville  fut  donc  aflîégée  & forcée 
à c.ipituler  avec  fes  premiers 
maîtres;  car,  Hérode  , qui  pla- 
ceNaxosdansle  département  de 
l’ionie  , âc  l’appelle  la  plus  heu- 
reufe  desilles.en  faitunecolonie 
d’Athenes,  âc  rapporte  que  Pifif- 
tratel’avoit  pofledée  à fon  tour. 

Dans  le  tems  que  les  Athé- 
niens étoient  maîtres  de  cette 
ifle  , ils  y bâtirent  un  aquéduc 
long  de  deux  lieues;  il  portoit 
de  l’eau  jufques  dans  le  fameux 
temple  de  Bacchus , âc  pour 
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réunir  deux  fontaines  d’oà  l'on 
tiroit  cette  eau,  il  fallut  percer 
une  prodigieufe  montagne.  Ils 
bâtirent  encore  à l’extrémité  de 
Pille  , du  côté  qu'elle  regarde 
Délos , un  Temple  magnifique 
en  l’honneur  d’ÀpoIlon,  donc 
il  ne  relie  plus  aucun  veflige. 
Ils  y établirent  le  culte  des 
Dieux  qui  étoient  en  vénération 
dans  leur  pais,  âc  ainfi  l’idolâ- 
trie s'y  augmenta  tellement  , 
qu’on  ne  voyoit  par -tout  que 
des  Temples  ât  des  Idoles.  Les 
habitans  de  Naxos  demeurèrent 
dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie, 
jufqu’à  l’arrivée  de  Saint  Jean 
l’Évangélifte  dans  Pille  de  Pat- 
raos.  Ce  grand  Apôtre  y en- 
voya un  de  fes  Difciples  pour 
y prêcher  la  foi.  C’eft  pour  ce- 
^ la  que  les  peuples  reconnoiflent 
Saint  Jean  pour  leur  Apôtre, 
âc  qu’ils  célèbrent  fa  fête  avec 
beaucoup  de  magnificence. 

Pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèfe  , Naxos  fe  déclara  pour 
Athènes  avec  la  plus  grande 
partie  des  autres  ifles  de  la  mer 
Égée.  Enfuite,  elle  tomba  fous 
la  puiffance  des  Romains , âc 
après  la  bataille  de  Phiiippes  , 
Marc -Antoine  -la  donna  aux 
Rhodiens.  Cependant,  il  la  leur 
ôta  quelque  tems  après,  parce 
que  leur  gouvernement  étoit 
trop  dur.  Elle  fut  foumife  aux 
Empereurs  Romains,  âc  enfuite 
aux  Empereurs  Grecs,  jufqu’à  la 
rifede  Conflantinople  par  les 
rançois  âc  les  Vénitiens  en 
1207;  car,  trois  ans  après  ce 

frand  événement , comme  les 
rançois  travailloienc  fous  l’era- 
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pereur  Henri  à la  conquête 
des  provinces  Replaces  de  terre 
ferme  , les  Vénitiens  , maîtres 
de  la  mer,  donnèrent  la  liber- 
té aux  fujets  de  la  République 
qui  voudroient  équiper  des  na- 
vires , de  s’emparer  des  ifles 
de  la  mer  Égée  & autres  pla- 
ces maritimes  , à condition 
que  les  acquéreurs  en  feroient 
hommage  à ceux  à qui  elles 
appartenoient  , à raifon  du 
partage  fait  entre  les  Fran- 
cis 5t  les  Vénitiens.  Marc- 
anudo,  l’un  des  Capitaines  les 
plus  accomplis  qu’eût  alors  la 
République,  s’empara  des  ifles 
de  Naxos,  Paros,  Antiparos, 
Milo  l’Argentiere  , Siphanto  , 
Policandro  , Nanfio  , Nio  Sc 
Santorin.  L’empéreur  Henri 
érigea  Naxos  en  Duché,  Sc 
donna  à Marc-Sanudo  le  titre  de 
duc  de  Naxos  & de  prince  de 
l’Empire.  Ses  defeendans  re- 
pnerent  dans  la  même  qualité 
jufqu’à  Nicolas  Carceiro  , neu- 
vième duc  de  Naxos,  qui  fut 
aflTaflîné  par  les  ordres  de  Fran- 
çois Crilpo  , qui  ptétendoit  def- 
cendre  des  anciens  empereurs 
Grecs , Sc  qui  avoit  époufé  la 
file  du  prince  Marc,  frere  de 
Jean  Carceiro  , feptieme  duc 
de  Naxos.  Après  la  mort  de 
Nicolas  Carceiro  , François 
Crifpo  s’empara  du  Duché  ; fon 
£ls  Jean  lui  fuccéda  , & tranf- 
mit  le  Duché  à fa  pofterité,  qui 
en  jouit  jufqu’à  Jacques  Crifpo 
vingt-unieme  Sc  dernier  duc  de 
Naxos.  Les  Grecs,  qui  haïf- 
foient  les  Latins  , envoyèrent 
deux  députés  à U Forte,  pour 
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demander  au  Grand  Seigneur 
qu’il  leur  donnât  de  fa  main  quel- 
qu’un qui  fût  plus  digne  de  les 
commander.  Le  Grand  Seigneur 
éfTaya  pendant  quelque  tems  de 
mettre  dans  l’ifle  de  Naxos  un 
Officier  qui  gouvernât  en  foa 
nom  ; mais , les  armateurs  Chré- 
tiens qui  couroient  ces  mers  » 
leur  faifoient  tous  les  jours  tant 
d'infultes,  que  la  Porte  prit  le 
parti  de  ne  gouverner  plus  cette 
ifle  que  de  loin.  Depuis  ce  tems , 
Naxos  a créé  des  Magiflrats  tous 
les  ans,  âca  fait  comme  une  peti- 
te République  à part.  Ses  Magif- 
trats  fe  nomment  Epitropes.  Ils 
ont  une  autorité  fort  étendue,  Sc 
à la  mort  près,  qu’ils  ne  peuvent 
ordonner  fans  la  participation 
delà  Porte , ils  font  maîtres  d’in- 
fliger toutes  les  autres  peines. 

Les  Anciens  ont  eu  raifon 
d’appeller  l'ifle  de  Naxos  la  pe- 
tite Sicile.  Archiloque  , dans 
Athénée,  compare  le  vin  de 
Naxos  au  neélar  des  Dieux. 
On  voit  une  médaille  de  Septi-, 
me  Sévere,  fur  le  revers  de  la- 
quelle Bacchus  efl  repréfenté  le 
gobelet  à la  main  droite  & le 
thyrfe  à la  gauche;  pour  légen- 
de il  y a ce  mot  N AnfiK.  On 
boit  encore  aujourd’hui  d’ex- 
cellent vin  à Naxos.  Les  Na- 
xiens , qui  font  les  vrais  enfans 
de  Bacchus,  cultivent  bien  la 
vigne , quoiqu’ils  la  laiflent  traî- 
ner par  terre  jufqu’à  huit  on 
neuf  pieds  loin  de  fon  tronc  ; 
ce  qui  fait  que  dans  les  grandes 
chaleurs  le  foleil  delTeche  trop 
les  raifins , & que  la  pluie  les 
fait  pourrit. 
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Quoique.Ies  ports  de  Naxos 
ne  foienc  pas  commodes  , on  ne 
laifTe  pas  d’y  faire  un  trafic 
confidérable  en  orge,  vins,  fi- 
gues , coton  , foie  , ëmeril  & 
huile.  Le  bois  & le  charbon, 
jr.archandifes  très-rares  dans  les 
autres  ifles,  font  en  abondance 
dans  celle-ci.  On  y fait  bonne 
chere;  les  lievres  ôc  les  perdrix 
y font  à bon  marché.  Les  per- 
drix s’y  prennent  avec  des  tra- 
pes  de  bois  ou  avec  des  filets. 

C’efi  aujourd’hui  Naxi , dont 
la  ville  principale  prend  le  nom 
de  Naxie.  On  croit  qu’elle  a 
été  bâtie  fur  les  ruines  de  quel- 
^u’autre  plus  ancienne,  & peut- 
etre  fur  les  ruines  de  celle  dont 
Fline  & Ptolémée  fontmention  ; 
car , ces  deux  Géographes  met- 
tent une  ville  dans  l’iüe  de  Na- 
xos, fans  en  marquer  le  nom 
qui  étoit  apparemment  le  même 
que  celui  de  l'iHe.  On  dit  que 
les  Naxiens  ont  une  coutume 
aflez  extraordinaire  , après  la 
mort  du  mari  ou  de  la  femme; 
car,  le  furvivant  ne  fort  point 
de  la  maifon  de  ftx  mois  entiers , 
pour  quelqu'affaire  que  ce  foit, 
non  pas  même  pour  entendre 
la  MelTe.  Au  relie,  on  y fuit  la 
religion  Romaine , & celle  de 
l’Églife  orientale.  Il  y a un 
archevêque  Latin,  & des  Cha- 
noines de  la  Cathédrale,  avec 
deux  Églifes , où  les  Capucins 
ont  établi  des  Midîons.  Les 
Grecs  ont  aullî  leur  Archevê- 
que & quantité  de  Monalleres, 
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enir’autres  une  Églife  dédiée  à 
la  Sainte  Vierge  , qu’ils  appel- 
lent Panagia,  comme  les  autres 
Grecs , c'eR-à-dire , toute  Sain- 
te. 

NAXOS  , Naxus  , Nâ?o;  , 
(<j)  ville  de  Sicile , fut  bâtie  par 
des  peuples  qui  venoient  de 
Chalcis  fur  l’Euripe,  El|e  étoit 
lîtuée  fur  le  bord  de  la  mer,  à 
l’embouchure  du  fleuve  Onoba- 
la,  à peu  de  diltance  de  Tau- 
romene  , entre  Catane  6t  Mef- 
(îne. 

L’an  476 avant  l’ere  Chrétien- 
ne, Hiéron  , roi  de  Syracufe, 
ayant  fait  fortir  de  Naxos  tous 
les  anciens  habitant,  y envoya 
en  leur  place  une  colonie  com- 
pofée  de  Péloponncfiens  & de 
Syracufains.  Long-tcms  après  , 
Denys  le  Tyran,  l’ancien  , fon- 
gea  à acquérir  cette  ville  , par- 
ce qu’elle  étoit  à fa  bienféance. 
Proclès , chef  de  la  milice  de 
Naxos,  gagné  par  fes  protnef- 
fes , lui  remit  fa  patrie.  Le  Ty- 
ran s’acquitta  envers  lui  de  tout 
le  prix  dont  il  étoit  convenu  ; 
£c  de  plus,  il  excepta  fa  famille 
& fes  parens  de  l’efclavage  où 
il  réduifit  tous  les  autres  habi- 
tans.  Il  abandonna  enfuite  leurs 
richefles  au  pillage  de  fes  fol- 
dats  ; après  quoi  il  fit  rafer 
•les  maifons  &,les  murailles , 8c 
le  territoire  de  Naxos  fut  ac- 
cordé aux  Siciliens  les  plus  voi- 
fins. 

Cette  ville  ne  fe  releva  jamais 
entièrement  de  ce  défallre.  Du 


(m)  Sirib.  pig.  »<7.  Pauf.  pag.  567,  44;  , 51  j.  Plin.  T.  I.  i«}.  Thucyd.  pag. 
368.  Diod,  Sicul.  pag.  i6y,  40a  , 40)  , aSy  , 41a,  41].  Hcrod.  L.  VII.  c.  154. 
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temi  même  de  Paufaoias , il  n’en 
reftoit  pas  le  moindre  vertige. 
Mais,  les  victoires  de  Tifandre, 
fils  de  Cléocriie  qui  écoit  de 
cette  ville  , nous  en  ont  du 
moins  confervé  le  nom;  ce  Ti- 
fandre fut  quatre  fois  vainqueur 
au  pugilat  à Olympia,  & au- 
tant de  fois  à Delphes.  C’étoit 
dans  un  tems  où  les  Corinthiens 
& les  Argiens  n’étoient  pas  fort 
foigneux  de  marquer  les  noms 
de  ceux  que  l'on  couronnoit 
aux  jeux  Némdens  & aux  jeux 
Isthmiques. 

Nous  lifons  dans  Thucydide, 
que  la  colonie  des  Chaicidiens  , 
qui  fonda  Naxos,  avoit  pour 
chef  Thuclès  ; que  l’on  éleva 
dans  le  même-tems  un  autel  à 
Apollon  Arc'hégete,  ou  le  con- 
duéteor  ; que  cet  autel  fe  voyoit 
hors  de  la  ville  ; & que  toutes 
les  fois  que  l’on  faifoit  voile  de 
Sicile  , on  ne  manquoit  pas  de 
facrifier  au  Dieu  fur  cet  autel. 
Thucydide  ajoute  que  cinq  ans 
après  la  fondation  de  Syracufe  , 
Thuclès  & fes  Chaicidiens  al- 
lèrent fonder  la  ville  des  Léon* 
tins , & enfuite  celle  de  Cata- 
ne. 

NAXOS,  Naxus , Na^sç. 

Tauromene. 

NAXOS,  Naxus , Nef^oç , 
ville  de  Grèce  dans  l’Acarna- 
nie  , félon  Polybe.  Les  Étoliens 
enlevèrent  cette  ville  aux  Acar- 
naniens. 

On  prétend  qu’il  y a eu  dans 
Tifle  de  Crete  une  ville  du  nom 
de  Naxos. 

Ca)  Matth.  c.  s.  V.  a}. 
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NAZARÉAT  , Na^araatus. 
V oye\  N azaréen. 

Nazaréen  , Na^aranus , 

Na^araus , terme  qui  fe  prend 
en  différens  feos.  i®.  Il  peut  fi- 
gnifiercelui  qui  eft  de  Nazareth, 
un  homme  natif  de  cette  ville, 
quel  qu’il  foit.  i”.  On  a donné 
ce  nom  à Jefus-Chrift  St  à fes 
Difciples  ; & ordinairement  il 
fe  prend  dans  un  fens  de  mépris 
ou  de  dérirton  , dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  contre  le  Chrif- 
tianifme.  3°.  On  l’a  pris  pour 
une  ft-éle  d'hérétiques  nommés 
Nazaréens.  4®.  On  l’a  pris  aurtî 
pour  un  Nazaréen,  un  homme 
qui  avoit  fait  vœu  d’obferver  les 
réglés  du  Nazaréat,  foit  qu’il 
les  obfervât  toute  fa  vie,  com- 
me Samfon  & Saint  Jean-Bap- 
tirte  , fuit  qu'il  les  obfervât  feu- 
lement pour  un  tems,  comme 
ceux  dont  il  ert  parlé  dans  le  li- 
vre des  Nombres.  3°.  Enfin,  le 
nom  de  Nazaréen  dans  quelques 
endroits,  de  l'Écriture  marque 
un  homme  d'une  dirtinélion  par- 
ticulière , & qui  portede  une 
grande  dignité  dans  le  Palais 
d’un  Prince. 

Le  nomdeNazaréen convient 
à Jefus-Chrift,  non-feulement 
parce  qu’il  a palTéla  plus  grande 
partie  de  fa  vie  à Nazareth,  Sç 
que  cette  ville  a toujours  été 
conûdérée  comme  fa  patrie  , 
mais  aurtî  parce  que  les  Prophè- 
tes avoient  prédit  qu’il  feroit 
appelle  Nazaréen,  (a)  C’eft  du 
moins  ce  qu’on  lit  dans  Saint 
Matthieu.  On  ne  trouve  cepen* 

C iv 
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dant  aucun  endroit  particulier 
dans  les  Prophètes , où  il  foit 
dit  que  le  Metïïe  fera  appellé 
Nazaréen  ; auflî  Saint  Matthieu 
ne  cite- 1- il  que  les  Prophètes 
en  général.  Peut-être  vouloit- 
il  marquer  que  la  confécration 
des  Nazaréens  , & la  pureté 
dont  ils  faifoient  profellîon  , 
étoient  une  figure  Sc  une  efpece 
de  Prophétie  de  celle  du  Sau- 
veur ; ou  bien  que  le  nom  de 
Nazir  ou  Nazaréen  , donné  au 
atriarche  Jofeph  , étoit  une 
rophétie  qui  devoir  s’accom- 
plir dans  la  perfonne  de  Jefus- 
Chriil,  dont  Jofeph  a été  la 
figure.  Enfin  , Saint  Jérôme  a 
cru  que  Saint  Matthieu  faifoit 
allufion  à ce  palTage  d’Ifaïe  ; 
(j)  Il  foriira  un  rejetton  de  la  ra- 
cine de  Jejfé , & une  fleur  s’élèvera 
de  flm  tronc.  Cette  fleur,  en  Hé- 
breu Nf^er,  & ce  rejetton  font 
certainement  Jefus-Chrifl,  du 
confentement  des  Peres  & des 
Interprètes. 

Nazaréen,  pris  comme  défi- 
gnant  des  hérétiques  de  ce  nom, 
marque  des  Chrétiens  convertis 
du  Judaïfme,  dont  la  principa- 
le erreur  confiftoit  à défendre  la 
néceflité  ou  l’utilité  des  œuvres 
de  la  loi,  & qui  avoient  un  atta- 
chement opiniâtre  aux  prati- 
ques cérémonielles  des  Juifs. 
Le  nom  de  Nazaréen  d’abord 
n’eut  rien  d’odieux  ; on  le  don- 
noit  aflez  communément  aux 
premiers  Chrétiens.  Les  Peres 
parlent  fouvent  de  l’Evangile 
des  Nazaréens , qui  ne  diflere 
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point  de  celui  de  faint  Matthieu, 
qui  étoit  en  Hébreu  ou  en  Sy- 
riaque , entre  les  mains  des 
premiers  fideles,  âc  qui  dans  la 
fuite  fut  corrompu  par  les  Ébio- 
nites.  Ces  Nazaréens  conferve- 
rent  ce  premier  Évangile  dans 
toute  fa  pureté.  Il  y en  avoir 
encore  du  tems  de  faint  Jérô- 
me , qui  ne  leur  reproche  au- 
cune erreur.  Ils  étoient  fort  zé- 
lés obfervateqrs  de  la  loi  de 
Moïfe  ; mais,  ils  avoient  un 
très-grand  mépris  pour  les  tra- 
ditions des  Pharifiens. 

Lorfque  Mahomet  parut,  il  y 
avoir  beaucoup  de  Juifs  en 
Arabie  , & ils  y étoient  fi  puif- 
fans,  qu’ils  y poffédoient  plu- 
fieurs  châteaux,  où  ils  coraraan- 
doient  en  Princes.  Benfehonah 
remarque  dans  la  vie  de  Maho- 
met , qu’en  la  troifieme  année 
de  l’Hégire,  & de  Jefus-Chrill 
615  , Mahomet  fit  la  guerre  à 
plulieurs  Princes  de  l’Arabie  , 
& que  les  ayant  fubjugués , il 
les  réduillt  tous  avec  leurs  fu- 
jers  en  efclavage.  L’année  fui-, 
vante  , il  donna  un  combat  aux 
Nazaréens  ou  Nadaréens,  qui 
étoient  Juifs;  il  en  défit  un 
grand  nombre,  & obligea  les 
autres  d’abandonner  leur  païs  Sc 
de  fe  retirer  dans  celui  de  Cai- 
bar;  il  eut  encore  depuis  ce 
tems-là  plufieurs  aflaires  avec 
eux  , mais  enfin  il  leur  donna 
quartier  , & leur  accorda  des 
lettres  de  fauve  - garde  fit  de 
proteâion.  Ces  Nazaréens  pour- 
loient  bien  être  de  ces  Naza- 


(«)  Ifaï.  c.  II.  r.  t. 
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réens , ou  chrétiens  HébraVzans, 
qui  parurent  dans  les  premiers 
Uecles  du  Chriftianifme.  On  fçair 
qu’avant  Mahomet  il  y avoir  un 
grand  nombre  de  Juifs  & de 
Chrétiens  dars  l’Arabie. 

(<»)  Nazaréen, mis  pour  ligni- 
fier ceux  qui  dans  l’ancienne 
loi,  fdifoient  vœu  d’une  pureté 
particulière,  marque  un  hom- 
me ou  une  femme  , qui  s’enga- 
gent par  vœu  à s’abfienir  de  vin 
& de  tout  ce  qui  peut  enivrer, 
à conferver,  leur  chevelure  fans 
y toucher , à ne  pas  entrer  dans 
une  maifon  fouillée  par  la  mort 
d’un  homme,  à n’aÜîfter  à au'‘ 
cunes  funérailles  ; 8c  lorfque  par 
hazard  quelqu’un  venoit  à mou- 
rir en  leur  préfence,  à recom- 
mencer toute  la  cérémonie  de 
leur  Nazaréat  8c  de  leur  con- 
fécration.  Cette  cérémonie  du- 
roit  ordinairement  huit  jours , 
quelquefois  un  mois,  8c  même 
toute  la  vie.  Quand  le  tems  du 
Nazaréat  étoit  accompli,  le 
Prêtre  amenoit  la  perfonne  à 
la  porte  du  Temple  ; 8c  cette 
perfonne  ofTroit  au  Seigneur  un 
mouton  pour  l’holocaufie , une 
brebis  pour  le  facrifice  d’expia- 
tion, 8c  un  bélier  pour  l’hoflie 
pacifique.  Il  offiroit  aufli  du  pain 
& des  gâteaux,  avec  le  vin  né- 
ceffaire  pour  leslibations.  Après 
que  tout  cela  étoit  immolé  8c 
offert  au  Seigneur , le  Prêtre  ou 
quelqii’autre  rafoit  la  tête  du 
Nazaréen  à la  porte  du  Taber- 
nacle, 8c  brûloir  fes  cheveux 
fur  le  feu  de  l’autel.  Alors  , le 


(a)  Numer.  c.  6,  v.  i.  ér  fij. 
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Prêtre  mettoit  entre  les  mains 
du  Nazaréen  l’épaule  cuite  du 
bélier  , un  pain  & un  gâteau  ; 
puis  , le  Nazaréen  les  reraet- 
toii  fur  les  mains  du  Prêtre  , qui 
les  offroit  au  Seigneur  , en  les 
élevant  en  fa  préfence.  Dè^-lors 
le  Nazaréen  pouvoir  boire  du 
vin,  8c  fon  Nazaréat  étoit  ac- 
compli. 

Pour  les  Nazaréens  perpé- 
tuels , comme  éioient  Samfon  & 
Saint  Jean  - Baptiffe , il  paroit 
qu’ils  étoient  confacrés  au  Na- 
zaréat par  leurs  parens , de  qu’ils 
demeuroient  toute  leur  vie  dans 
cet  état , fans  boire  de  vin  8c 
fans  couper  leurs  cheveux. 

Ceux  , qui  faifoient  le  vœu 
de  Nazaréat  hors  de  la  FalefH- 
ne,  8c  qui  ne  pouvoient  arriver 
au  Temple  à la  fin  des  jours  de 
leur  vœu,  fe  contentoient  de  fai- 
re les  abflinences  marquées  dans 
la  loi,  & après  cela , de  fe  couper 
les  cheveux  au  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient  , remettant  à offrir  au 
Temple  par  eux-mêmes , ou  par 
d’autres,  lorfqu'ils  en  auroient 
la  commodité  , les  offrandes  8c 
les  viélimes  ordonnées  dans 
Moïfe.  C'eft  ainfi  que  Saint  Paul, 
étant  à Corinthe,  8c  ayant  fait 
vœu  de  Nazaréat,  fe  fît  couper 
les  cheveux  à Cenchrées,  port 
de  Corinthe  , en  attendant  qu’il 
fatisfît  au  refie  de  fon  vœu  , 
quand  il  feroit  arrivé  à Jérufa- 
lem. 

Lorfqu’une  perfonne  ne  fe 
trouvoit  pas  en  état  de  faire  le 
vœu  de  Nazaréat,  ouo’avoitpas 
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la  commodicé  d’en  obferver  le» 
cérémoies , elle  fe  concentoii  de 
contribuer  aux  frais  des  facrid- 
ces  & des  offrandes  que  dévoient 
faire  ceux  qui  avoient  accom- 
pli ce  voeu  ; de  de  cette  maniéré 
elle  avoir  part  au  mérite  de  leur 
Nazaréat.  Jofephe  , voulant  re- 
lever la  religion  d’Hérode  A- 
grippa,  roi  des  Juifs,  dit  qu’il 
fit  tondre  plufieurs  Nazaréens. 
Maimonides  rapporte  que  celui 
qui  vouloir  ainfi  participer  au 
Nazaréat  d’un  autre,  alloit  au 
Temple,  6c  difoit  au  Prêtre  : 
Djns  tel  tems  , un  tel  achèvera 
fon  Nazaréat  ; je  ferai  en  tout , 
ou  en  partie  les  frais  nécejfaires 
pour  le  tondre.  Saint  Paul  étant 
arrivé  à Jérufalem  l’an  de  Je- 
fus  Chrill  ^8  , l’apôtre  S.  Jac- 
ques le  Mineur  lui  dit  que 
pour  guérir  l’efprit  des  Juifs 
convertis,  à qui  on  avoir  fait 
entendre  qu’il  prêchoit  par-tout 
qu’il  falloir  abfolument  aban- 
donner la  loi  de  Molfe  , il  de- 
voir fe  joindre  à quatre  fîdeles 
qui  avoient  fait  voeu  de  Naza- 
réat, 6c  contribuer  aux  frais  de 
la  cérémonie , lorfqu’ils  rafe- 
roient  leur  tête  ; ann  que  ces 
nouveaux  convertis  viffent  par- 
là  qu’il  continuoit  de  garder  la 
loi , 6c  que  tout  ce  que  l’on  avoir 
ouï  dire  de  lui,  étoit  faux. 

Nazaréen,  employé  pour  mar- 
quer un  homme  élevé  en  dignité, 
comme  il  eft  dit  du  patriarche 
Jofeph,  qu’il  étoit  Nazaréen  en- 
tre fesfreres , fe  prend  diverfe- 
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ment.  Les  uns  croyent  qu’il  (î- 
gnilie  celui  qui  e(l  couronné  , 
choiû  , féparé  , diftingué.  Na- 
zir  en  Hébreu  lignifie  une  cou- 
ronne. Les  Septante  traduifenc 
ce  terme  par  un  chef,  ou  par 
celui  qui  eft  honoré.  On  croie 
que  Nazir  étoit  un  nom  de  di- 
gnité dans  la  Cour  des  rois 
d’Orient.  Encore  aujourd'hui 
dans  la  cour  de  Perfe,  le  Na- 
zir eft  le  Surintendant  général 
de  la  maifon  du  Roi,  le  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne  , 
grand  Économe  de  fa  Miifon, 
de  fon  Domaine , de  fes  Trdfors. 
Jofeph  étoit  le  Nazir  de  la  mai- 
fon de  Pharaon. 

NAZARETH , Na{areth,  (a) 
. petite  ville  de  la  tri- 
bu de  Zabulon,  dans  la  baffe- 
Galilée  , au  couchant  du  Tha- 
bor,  6c  à l'orient  de  Ptolcmaï- 
de.  Eufebe  dit  qu’elle  eft  à 
quinze  milles  de  Légion,  vert 
l’Orient. 

Cette  ville  eft  très-célebre 
dans  les  Écritures , pour  avoir 
été  la  demeure  de  J.  C.  pendant 
les  trente-trois  premières  années 
de  fa  vie.  C’eft-là  que  le  Sau- 
veur s’eft  incarné,  6c  qu’il  a 
vécu  fous  l’obéiffance  de  Jofeph 
6c  de  Marie;  c’eft  delà  qu’il  a 
pris  le  nom  de  Nazaréen.  De- 
puis qu’il  eut  commencé  fa  mif- 
lîon  , il  prêcha  quelquefois 
dans  la  Synagogue.  Mais , com- 
me fes  compatriotes  n’avoient 
point  de  foi  en  lui,  6c  que  la 
baffeffe  de  fa  naiffance  leur  cau- 


(a)  Maitb.  c.  4.  V.  13.  c.  13.  »,  54.  & fej,  Luc,  c.  i.  ».  »6.  c.  ».  5 1.  c>  4. 
».  16.  dr  /»j, 
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foit  du  fcandale,  il  n’y  fit  pas 
beaucoup  de  miracles  , âc  ne 
Voulut  pas  même  y demeurer  ; 
de  forte  qu’il  fixa  fa  demeure  à 
Capharnaiim  , pendant  les  der- 
nières années  de  fa  vie. 

La  ville  de  Nazareth  étoit 
fituée  fur  une  hauteur,  & il  y 
avoit  à côté  un  rocher,  d’où  les 
Nazaréens  voulurent  un  jour 
précipiter  le  Sauveur  , parce 
qu’il  leur  reprochoit  leur  incré- 
dulité. 

Saint  Épiphane  écrit  que  de 
fon  tems,  Nazareth  n’étoit  plus 
qu’une  bourgade  , & que  juf- 
qu’au  régné  de  Conftantin  , les 
Juifs  feuls  l’habitoient  à l’ex- 
clufion  des  Chrétiens.  Adamna- 
nus  , écrivain  du  feptienie  fie- 
cle , dié  que  de  fon  tems  on 
voyoit  à Nazareth  deux  gran- 
des Églifes,  dont  l’une  étoit  au 
milieu  de  la  ville,  bâtie  fous 
deux  arcades , au  lieu  où  étoit 
autrefois  la  maifon  où  notre 
Sauveur  fut  élevé.  Au-deflbus 
des  deux  arcades  dont  on  vient 
de  parler,  il  yavoitune  fortbelle 
fontaine,  qui  fourniflbitde  l’eau' 
à toute  la  ville  , & d’où  par 
une  poulie  l’on  en  tiroir  pour 
l’Églife  qui  étoit  au-defiùs.  La 
fécondé  églifede  Nazareth  étoit 
bâtie  au  lieu.qu'occupoit  autre- 
fois la  maifon,  où  l’ange  Saint 
Gabriel  annonça  à la  Sainte 
Vierge  le  myftere  de  l’Incarna- 
tion. Voilà  ce  que  dit  Adam- 
nanus.  Saint  Villibrode  , au  hui- 
tième fiecle,  parle  d’une  églife 
de  Nazareth  , âc  dit  que  les 
Chrétiens  étoient  fouvent  obli- 
gés de  la  racheter  à prix  d’ar- 
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gent , des  Payens  qui  vculoitr.t 
la  démolir.  Phocas,  qui  ccrivoit 
au  douzième  fiecle,  dit  qu’auf- 
fiiôt  qu’on  ell  entré  à Nazareth 
on  trouve  l’églife  de  Saint  Ga- 
briel . au-defibus  dé  laquelle  ell 
une  petite  voûte , où  eft  la  fon- 
taine près  delaquelle  l’Ange  par- 
la d’abord  à Marie.  Remarquez 
que  les  Orientaux  croyent  que 
d’abord  l’Ange  parla  à Marie 
près  d’une  fontaine,  8c  enfuite 
dans  fa  maifon.  Phocas  ajoute 
qu’il  y a dans  la  même  ville  une 
fort  belle  Églife  , qui  étoit  au- 
trefois la  maifon  de  Saint  Jo- 
feph.  On  affure  que  la  maifon  de 
Nazareth,  ou  de  l’Incarnation, 
dont  nous  avons  parlé,  âc  qui 
eft  foutenue  fur  deux  arcades, 
fubfifte  encore  aujourd’hui. 

Au  refte,  tout  ce  quel’on  vient 
de  dire,  rend  fort  fufpeéle  la  fa- 
meufe  Tranflation  de  la  maifon 
de  la  S«r.  Vierge , que  l’on  pré- 
tend avoir  été  faite  en  1291  , 
de  la  ville  de  Nazareth  par  le 
miniftere  des  Anges , dans  la 
Dalmatie  ; d’où  enfuite  elle  fut 
tranfportée  quatre  ansaprès,  au. 
delà  du  golfe  de  Venife,  dans  le 
diocefe  de  Récanati , en  la  mar- 
che d’ Ancône,  dans  une  terre 
qui  appartenok  à une  Dame 
nommée  Laurette,  d’où  eft  ve- 
nu le  nom  de  notre  Dame  de  Lau- 
rette,  à l’Églifequi  s’y  trouva. 
Mais,  comme  cette  fainte  Mai- 
fon étoit  fituée  dans  un  bois  , 
où  l'on  ne  pouvoit  aller  fans 
danger  , à caufe  des  voleurs  , 
elle  fut  tranfportée  une  troilie- 
me  fuis  à une  demi-lieue  de-là , 
fur  une  colline;  âc  enfin  encore 
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un  peu  plus  loin,  oïl  elle  eft 
aujourd’hui.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  routes  ces  dif- 
ferentes tranilations  ne  font  au- 
tre chofe  que  des  bâtimens  que 
l’on  a coniiruits  fur  la  forme  de 
l’dglife  de  Nazareth  ; de  même 
qu’en  plufîeurs  endroits  on  a 
bâti  des  ffpulcres  fur  le  mo- 
dèle de  celii  de  Jdrufalem. 

N E 

NÉ  A,  Nea , Nfv,  {a)  ville 
d’Égypte  dans  la  Thdbaïde,  au 
voiiinage  de  la  ville  de  Chem- 
mis,  Hérodote  en  fait  mention, 
& fes  interprétés  , au  lieu  de 
Néa,  lifent  Néapolis.  La  No- 
tice des  dignités  de  l’Empire  dit 
4iIj  oH^va  Vandilorum  Ntct. 

Di  ns  le  texte  grec  d’Héro- 
dote il  y a en  deux  mots  féparés 
Nfc  wox; . ce  qui  veut  dire  vil- 
le nouvelle. 

NEŒNIES,  Neania,  Nfc/7.a( , 
fête  qu’on  célébroit , en  l’hon- 
neur de  Bzcchus  , quand  on 
goûtoit  pour  la  première  fois  le 
vin  nouveau  de  chaque  année. 

NÉALCE,  Nealces  , Nfff'xnK;, 
(i)un  des  compagnons  d’Énée , 
étoit  fort  adroit  à lancer  le  ja- 
velot & à tirer  de  l’arc.  11  ren- 
verfa  Salius  qui  venoit  de  tuer 
Atranius. 

NÉALCE.  •Sealces , Nf«>  XI*;, 
(c)  peintre  d’une  grande  répu- 
tation. 11  avoit  peint  Vénus.  Il 
étoit  ingénieux  & folide  dans 
fon  art.  Il  peignit  la  bataille  na- 
vale des  Égyptiens  contre  les 
Perfes  ; & comme  il  vouloir  fai- 
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re  connoître  que  l'aélion  s’e- 
toit  paflee  fur  le  Nil,  dont  les 
eaux  font  femblables  à celles  de 
la  mer,  il  fit  entendre  par  un  fi- 
gue ce  qu’il  ne  pouvoir  défi- 
gner  par  fon  art  ; il  peignit  fur 
le  bord  un  âne  qui  buvoit , âc 
tout  auprès  un  crocodile  qui  le 
guettoit , tout  prêt  à fe  jetter  fur 
lui. 

On  dit  aultî  qu’ayant  peint  un 
cheval  dans  un  de  fes  tableaux  , 
& ne  pouvant  venir  à bout  de 
repréfenter  à fon  gré  l’écume 
qui  fort  de  la  bouche  de  ces 
animaux  lorfqu’ils  font  échauf- 
fes , Néalce  jetta  de  dépit  fon 
pinceau  fur  fon  ouvrage.  Il  vit 
avec  furprife  qu’én  un  moment 
le  hazard  avoit  produit  ce  que 
fon  art  n’avoit  pu  exécuter  en 
beaucoup  de  tems.  On  aflure 
que  Protogène  reçut  de  la  for- 
tune le  môme  fecours , en  vou- 
lant peindre  l’écume  qui  fort  de 
la  gueule  d’un  chien  en  co-lere. 

Aratus  , qui  aimoit  la  peintu- 
re & qui  s’y  connoilToit,  ayant 
délivré  Sicyone  fa  patrie  des 
Tyrans  qui  l’opprimoient , ré- 
folut  de  détruire  les  monumens 
qui  rappelloient  leur  fouvenir. 
Il  y avoit  dans  la  ville  un  ta- 
bleau fameux  , où  Mélanthus 
aidé  de  fes  éleves,  parmi  lef- 
quels  étoit  Apelle,  avoit  repré- 
fenté  Ariftrate  l’un  de  ces  Ty- 
r.ans  , monté  fur  un  char  de 
triomphe.  Aratus  ordonna  de 
le  détruire.  Néalce,  qui  fe  trou- 
va préfent,  quand  il  donna  cet 


(<)  Hcrod.  L.  11.  c.  91.  Plut.  Tom.  I.  paj;.  soji  , lojj.  Mèm. 

(*)  Virg.  Æneid.  L.  X.  ».  75}  ,754.  de  l’AcjJ.  des  infetipt.  & Bell.  Lctt, 
(t)  Plin.  Tura.  11.  p.  «sy, 707,708.  Tom.  XXI.  p.  181. 
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ordre,  demanda  grâce  pour  ce 
tableau , & la  demanda  avec 
larmes;  mais,  voyant  qu'il  ne 
poiivoic  l’obtenir,  il  lui  dit: 
» Araïus  , il  faut  toujours  faire 
n la  guerre  aux  Tyrans,  & ja- 
» mais  à leurs  portraits.  Au 
» moins  , épargnons  le  char  & 
» la  viéloire,  & je  m’en  vais 
n tout-à-l’heure  vous  faire  voir 
» AriUrate  quiabandonnera  fon 
» tableau.  » Aratus  lui  en  ayant 
donné  la  permidîon,  Néaice  ef- 
faça la  figure  d'Arilfrate,  & à 
la  place  il  mit  une  palme  , & 
n’ofa  y ajouter  autre  chofe  de  fa 
façon.  Mais,  onditque  les  pieds 
d’Ariflrate  effacés  , demeure- 
rerent  c.ichés  au  fond  du  char. 

NÉALENNIE.  P'oye^  Néha- 
lennie. 

NEANDRE,  Neander , (ts) 
N«o/^e(  , fidele  ferviteur  de 
Pyrrhus.  Ce  Prince  encore  à la 
inammellé  , ayant  été  délivré 
des  mains  de  ceux  qui  le  cher- 
choient  pour  lui  ôter  la  vie,  fut 
confié  à trois  jeunes  gens , du 
nombre  defquels  étoit  Néandre. 
Ce  fut  par  le  moyen  de  ces  trois 
ferviteurs  que  Pyrrhus  échappa 
à la  pourfuire  de  fes  ennemis 

NÉANDRÉENS,  Heandren- 
fes , Niar/ ftti  les  mêmes  que  les 
Kéandriens.  Voyt\^  Néandriens. 

NÉANDRIDE  , Neandris  , 
Kfar//>.'(  , (ê)  pars  dans  lequel 
Strabon  met  une  plaine.  Il  en- 
tend fans  doute  le  pais  ou  le  ter- 
ritoire de  la  ville  de  Néandrie. 

NÉANDRIE,  Heandria  , (c) 
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NtatJ'f’a,  ville  de  l’Afie  mineu- 
re , dans  la  Troade,  fur  la  cote 
de  l'Hellefpont.  Elle  étoit  fituée 
au'delTus  de  la  ville  d'Hamaxi- 
tus,  félon  Strabon.  Ce  Géogra- 
phe ajoute  que  les  Néandriens 
s’ctendoient  aufli  fur  le  promon- 
toire Lerflum  , mais  plus  dans 
les  terres  , en  tirant  du  côté 
d’Ilium,  dont  ils  étoient  éloi- 
gnés de  cent  trente  Rades.  Xé- 
nophon  nomme  les  Néandriens 
avec  ceux  d'Ilium  de  les  Cocyli- 
tes , & il  compte  ces  trois  peu- 
ples au  nombre  de  ceux  qui 
dépendoient  de  l’Éolide.  Peut- 
être  que  de  fon  tems  ils  étoient 
en  effet  de  la  dépendance  des 
Éoliens. 

La  ville  de  Néandrie  eft  nom- 
mée Néandros  dans  Pline.  Ses 
habitans  dans  la  fuite,  ainfi  que 
ceux  de  Cébrene  , furent  tranf- 
férés  à .Alexandrie,  ville  fituée 
dans  le  voifinage.  Quelques- 
uns  ont  écrit  Ltandria  pour 
Hcandria  , mais  c’eft  une  faute. 

NÉANDRIENS  , Neandrien- 
fts  , Nsar/^if't,  les  habitans  de 
Néandrie.  Voyt\  Néandrie. 

NÉANDROS,  Ncandros, 
Voye^  Néandrie. 

NEANTHE  , Ueanthus  , (d) 
Kidtioi  . fils  du  tyran  Pittacus. 
Les  habitans  de  l’ifle  de  Lesbos, 
au  rapport  de  Lucien,  pendi- 
rent la  lyre  d’Orphée  dans  le 
temple  d’Apollon,  où  elle  fut 
gardée  jufqu’à  ce  que  Néanthe, 
ayant  ouï  dire  qu’elle  fonnoit 
toute  feule  , & qu’elle  avoit 


(«)  Plut.  T.  I.  p.  38).  48).  Plin.  T.  I.  p.  181. 

(i)  Stras,  pag.  471.  (J  Lucian.  T.  II.  p.  547.  Myth.  pax 

(t)  Sitab.  pag.  604 , 6otf.  Xenoph.  p,  M.  l'Abb.  Ban,  Tom,  VU.  p,  i jp, 
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charmé  lei  arbres  S(  les  rochers, 
voulut  Tavoirâc  l’acheta  à grand 
prix  du  Sacrillain  ; mais,  ne 
croyant  pas  pouvoir  en  jouer 
fdrement  dans  la  ville,  il  le  re- 
tira la  nuit  aux  fauxbourgs  , où 
comme  il  elTayoit  de  la  toucher , 
il  üt  un  tel  charivary  au  lieu  de 
l'harmonie  qu’il  efpdroit , que 
les  chiens  y accoururent  5c  le 
déchirèrent , ce  qui  fut  la  feule 
chufe  qu’il  eut  commune  avec 
Orphée. 

NÉANTHE  , Seanthes,  (4) 
natif  de  Cyzique,  Ora- 
teur & Hiftorien  , difciple  de 
Fhilifcus  de  Milet,  vivoit  du 
tems  de  Piolémée  Philadelphe  , 
fous  la  CXXVl  Olympiade , 
vers  l’an  274  avant  Jefus-Chrift. 
Il  compofa  un  traité  des  hom- 
mes illullres  , un  des  heures  , 
un  des  affaires  des  Grecs , de 
divers  autres  , qui  font  fouvent 
cités  par  les  anciens  Auteurs. 
Dans  fon  traité  des  initiations  , 
il  expliquoit  les  ufages  de  la 
fuperfHtion  Païenne. 

NÉAPOLIS,  Neavolis, 
terme  qui  lignine  une 
ville  nouvelle,  de  nx,  nova, 
nouvelle,  & -rsa/;  , urbs,  ville. 
Ce  nom  a été  commun  à un 
grand  nombre  de  villes , comme 
on  peut  s’en  convaincre  par  les 
articles  fuivans. 

NÉAPOLIS,  Neapolis  , 
K'  XTûMf  , ville  d’Italie.  Foye^ 
Naples. 
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NÉAPOLIS,  Neapolis,  (è) 
Nsa-jrsxç,  ville  d’Afrique,  li- 
tuée  fur  le  bord  de  la  mer  , dans 
l’Afrique  propre , félon  les  Car- 
tes de  M.  d’Anville.  Pline  la 
met  immédiatement  après  Cu- 
rubis,  ainfi  que  Ptolémée;  & 
celui  ci  l’appelle  Neapolis  Co- 
loTiie.  Elle  étoit  au-delTous  d’A- 
drumete.  Agathocle  , s’étant 
rendu  maître  de  cette  ville,  l’an 
310  avant  Jefus-Chrift  , en  trai- 
ta les  habitans  avec  beaucoup 
d’humanité. 

Néapolis  devoit,  dit-on  , fon 
origine  aux  Romains.  Apparem- 
ment à caufe  de  la  colonie  qu’ils 
y avoient  envoyée.  Ce  fut  au- 
trefois une  ville  très-peuplée, 
mais  à préfent  on  n’y  trouve  que 
quelques  païfans.  Les  habitans 
du  pais  l’appellent  encore  Na- 
poli  de  Barbarie.  Elle  eft  dans 
la  Seigneurie  de  la  Goulette. 

Parmi  les  Évêques  de  la  pro- 
vince Proconfulaire , on  rencon- 
tre Clementinus Neapolitanus.  On 
trouve  dans  Diodore  de  Sicile 
en  deux  mots  féparcs  hx 
nova  urbs,  c’eft-à-direj  ville 
nouvelle. 

NÉAPOLIS,  Neapolis,  (f) 
NfxV»^;5,  autre  ville  d'Afrique, 
que  l’on  croit  être  la  même  que 
Leptis  la  grande.  Strabon,  Pto- 
lémée, Pline,  en  ont  fait  men- 
tion. Foye[  Leptis  la  grande. 

NÉAPOLIS,  Neapolis,  (d) 
NtaVsM; , une  des  fortcrelTes 


(,)  Suid.  Tom.  II.  par.  au.  Athen. 
p»t.  III . >75  » 3*'  » 37«-  «>  /'?■ 

Tom.  I p.  lit  • I»7.  Lliog.  Laërt.  pig. 
69 . 61;. 

Plin.T.  1,  p.  »4«.  Proletn.  L.  IV. 


c.  {•  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afiie.  p.  75;. 
Uiud.  .Sicul.  p.  741.  Thucyd.  pig.  5,7. 
(r)  Sirab.  p.  8}y.  Fcolcin.  L.  IV.  C. 
l'lin.  T.  1.  p.  147, 

(d;  Strab.  p.  }is. 


Digitized  by  Google 


NE  N E 47 

?|ui  Scilurus  & fes  61s  avoienc  la  ville  de  Syracufe.  Il  en  ell 
ait  conftruire  dans  la  Cherfon-  fait  mention  dans  Tite  - Live 
nèfe  Taurique  pour  s’en  fervir  & dans  d’autres  Auteurs.  Voyi^^ 
contre  les  Généraux  de  Mi-  Syracufe. 
thridate.  NÉAPOLIS  , Neapolis  , (t) 

NÉAPOLIS  , Neapolis  , (j)  N ville  de  Sicile , dans 

Nta'sow;,  ville  de  l’Afie  mineure  les  terres  d’Agrigentc  , félon 
dans  la  Carie.  Pline  la  place  Plutarque.  Le  Spartiate  Pharax 
entre  Nariandus  & Caryanda.  s’étant  rampé  avec  un  corps  de 
Pomponius  Mêla  6c  Ptolémée  troupes  , fous  les  murs  de  cette 
parlent auin  de  cette  ville , ain6  ville.  Dion  fe  mit  en  campa- 
que  la  Notice  des  Évêchés  de  gne  à la  tête  des  Syracufains; 
la  province  de  Carie.  mais, il  dilFéroit  tout  les  jours  de 

NÉAPOLIS,  Neapolis,  {b)  l’attaquer , attendant  une  occa- 
NiitTrcMi,  autre  ville  de  l’Alie  6on  plus  favorable.  Cependant , 
mineure , dans  rionie.  Elle  étoit  ayant  été  forcé  de  donner  La 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre  bataille , il  la  perdit 
Ephefe  de  Panionium,  à peu  près  NÉAPOLIS,  Neapolis,  (/} 
à égale  dillance  de  l’une  de  de  NravoMt , ville  de  Macédoine  , 
l’autre  , félon  les  cartes  de  M.  dont  il  ell  parlé  dans  les  aéles 
d'Anville.  Strabon  dit  que  cette  des  Apôtres.  Saint  Paul  alla  de 
ville  appartenoit  autrefois  aux  Samothrace  à Néapolis  , & de 
Éphélîens , mais  que  de  fon  tems  Néapolis  <k  Philippes.  C’ell  au- 
elle  ctoit  en  la  dépendance  des  jourd’hui  Napoli. 

Samiens  qui  en  échange  avoient  tiÈAPOLlS,  Neapolis , Siâ- 
doriné  Marathehum.  sroMc , ville  de  Palelline  , con- 

NÉAPOLIS  , Neapolis,  (c)  nue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Ntaioxic , autre  ville  de  l’Afie  Naploufe.  C’eft  la  ville  de  Si- 
mineure  dans  rlfaurie  , félon  chem  , ou  du  moins  une  ville 
Suidas.  Il  pourroit  fe  faire  que  très  voinne.Sonvrainom,cr>m- 
ce  feroit  la  même  ville  que  Pto-  me  il  eft  marqué  dans  les  Mé- 
lémée  place  dans  la  Pilïdie.  dailles,  ell  fiavia  Neapolis  Sy- 

NÉAPOLIS  , Neapolis  , riee  Palaflintt , ou  Samaria. 

N ville  de  la  PiGdie.  NÉAPOLITAINS  , Veapo- 

Pbye;;  l’article  précédent.  litani  , N!cr>r3xrT((i , les  habitans 

NÉAPOLIS  , Neapolis  , Niâ-  des  villes  du  nom  de  Néapolis. 
errx/c.  Voye\  Néa.  Voyet  Néapolis. 

NÉAPOLIS.  mapolis.ld)  NÉAPOLITANUS  ACER; 
NsivnMi  , nom  d’une  partie  de  (g)  c’ell  aioG  que  Tite-Live 


(a)  Plin.  T.  1.  p.  «76.  Porop.  Mel.  (J,  lit.  Liv.  L.  XXV.  c.  »j.  Pi«. 
p3{>.  7A.  Pioltrm.  L.  V.  c.  s.  T.  1.  p.  to8. 

(*)  Sirib.  p.  ft}9.  (»)  Plut.  T.  I.  p.  979. 

(C)  Suid.  T.  1.  p.  1141.  Pielem.  L,  V.  (/;  ACtu.  Apoft  c.  16.  V.  Il  , la, 

C.  4.  'X)  Tic.  Lit.  L.  XXIV.  c.  I}. 
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appelle  le  territoire  de  Naplesi 
Voyei  Naples. 

NÉAPOLITANUS,  Ntapo- 

litanus  , N ''.t  a rar';  Tri- 
bun que  Ceftius  Gallus  , gouver- 
neur de  Syrie  , fur  des  plaintes 
qu’il  avoit  reçues  de  Jérufalem  , 
envoya  fur  les  lieux,  afin  qu’il 
vérifiât  les  faits  , de  qu’il  lui  en 
rendît  compte. 

L’ofHcier  Rom.iin  arriva  à 
Jérufalem  , accompagné  d’A- 
grippa  II,  Roi  d’une  partie  de 
la  Judée  , fous  la  proteélion  des 
Romains.  Étant  entrés  dans  la 
ville , ils  virent  fous  leurs  yeux 
les  témoignages  fublîllans  des 
ravages  que  Florusy  avoit  exer- 
cés ; & les  Juifs  pour  prouver 
à Néapolitanus  qu’ils  étoient 
parfaitement  fournis  aux  Ro- 
mains, & qu’ils  n’en  vouloienr 
qu’au  feul  Florus  , qui  avoit 
trop  bien  mérité  leur  haine , 
obtinrent  de  ce  Tribun  , par 
l’entremife  d’Agrippa  , qu'il 
voulût  bien  faire  le  tour  de  la 
ville  à pied  avec  un  feul  Efcla- 
ve.  Néapolitanus  fut  H content 
de  la  tranquillité,  du  bon  or- 
dre, & de  la  foumidion  qu’il 
reconnut  par-tout,  qu’étant  mon- 
té au  Temple,  il  y alTembla  le 
peuple  , Sc  le  loua  de  fa  fidéli- 
té envers  les  Romains , dont  il 
promit  de  rendre  un  bon  comp- 
te au  Gouverneur  de  Syrie  ; 
& après  avoir  oflfert  fon  homma- 
ge au  Dieu  dans  le  Temple  du- 

(•)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  8oj. 
Crdv.  Hiii.  des  Emp.  T.  III.  pag.  }8i  , 
}8s. 

(S)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  dif. 

(c)  Jutt.  L.  XIII,  c.  4.  Q.  Cuit.  L. 
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quel  il  étoit,  il  fe  retira,  & par- 
tit. 

NÉARA  , Nejra  , N a/>à  « 
(i)  ville  dont  il  eft  fait  raeniion 
dans  Jofephe.  Voycj^  Naaratha. 

NÉ  ARQUE,  Nearchus  f (c) 
Nfapx®4-  des  Lieutenans  gé- 
néraux d’Alexandre  le  Grand  , 
fut  choifi  par  ce  Prince , pour 
aller  reconnoitre  la  côte  de 
l'Océan  depuis  l’Indus,  jufqu'au 
fonddu  golfe  Perfique.  Néarque 
fut  le  feul  de  tous  les  Officiers 
d’Alexandre  , qui  ofa  fe  char- 
ger de  cette  commiffion,  extrê- 
mement dangereufe,  parce  qu’il 
s’agilfoit  de  faire  voile  fur  une 
mer  abfolument  inconnue.  Le 
Roi  lui  fçut  bon  gré  d’avoir 
bien  voulu  l'accepter.  Après  lui 
en  avoir  marqué  fa  reconnoif- 
fance  d’une  maniéré  tout-à-fait 
obligeante,  il  le  chargea  de  re- 
connoitre avec  fa  flotte , qui 
étoit  l’élite  de  fes  meilleurs  vaif- 
feaux,  la  côte  maritime  depuis 
rlndus  , jufqu’au  fond  du  golfe 
Perfique  ; & après  avoir  donné 
fes  ordres , il  prit  fa  route  par 
terre  vers  Babylone. 

Néarque  ne  partit  pas  de  l'In- 
dusenmême-tems  qu’Alexandre. 
La  faifon  n’étoit  pas  alors  pro- 
pre à la  navigation  ; c’étoit  en 
été , où  régnent  les  vents  de  mer 
qui  viennent  du  côté  du  Sud  , & 
la  faifon  des  vents  du  Nord  qui 
fouffient  en  hiver  , n’étoit  pas 
encore  venue.  Il  ne  mit  donc  à 

IX.  c.  10  L.  X.  c.  I , 6.  Plut.  Tom.  I. 
pag.  70».  ér /rf.  Oiod.  Sicul.  pag.  (S17. 
& jtq.  .Strib.  pag.  70  , fis  . 68i5.  & fij. 
Roll.  Hiit,  Ane.  Tom.  111.  pag.  774. 
& fiiiv. 
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la  voile  que  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre, & c’étoit  encore  trop 
tôt.  Audi  fut-il  traverfé  par  les 
vents  quelques  jours  après  Ton 
départ,  & obligé  de  chercher 
un  abri  pendant  vingt -quatre 
jours.  C’eû  Arrien  qui  nous  ap- 
prend tout  ce  détail  dans  le  jour- 
nal exaét  qu’il  fait  de  cette  na- 
vigation fur  les  mémoires  de 
Méarque  même. 

Néarque,  en  côtoyant  tou- 
jours les  bords  de  la  mer  depuis 
l’embouchure  de  l’Indus , par- 
vint enfin  au  golfe  de  Perfe,  Sc 
arriva  à l’ifle  d’Harmufia',  au- 
jourd'hui Ormus.  Il  y apprit 
qu’AIexandre  n’en  étoit  qu’à 
cinq  journées  de  chemin.  Ayant 
Jain'é  fa  flotte  en  lieu  de  fureté 
il  alla  lui  cinquième  pour  le  trou- 
ver. Le  Prince  ctoit  dans  une 
grande  inquiétude  de  ce  qu’é- 
toit  devenue  fon  armée  de  mer. 
Quand  il  apprit  que  Néarque 
revenoit  prefque  feul,  il  s’ima- 
gina qu’elle  avoit  été  entière- 
ment détruite,  & que  par  un 
bonheur  particulier  Néarque 
s’étoit  fauvé  de  la  déroute  géné- 
rale. Son  arrivée  le  confirma 
encore  davantagedans  cette  pen- 
fée.  11  voyoit  des  hommes  pâles , 
maigres , défaits  , & à peine  re- 
connoiifables.  Ayant  tiré  à part 
Néarque  , il  lui  témoigna  la  joie 
qu’il  avoit  de  le  voir  de  retour , 
mais  en  môme-cems  la  douleur 
inconfolable  que  lui  caufoit  la 
perte  de  fa  flotte.  » Votre  flot- 
» te  , Seigneur  , fe  récria- t- il 
n auflîtôt , grâces  aux  Dieux, 

» n'ell  point  perdue.  » Et  il  lui 
raconta  l’état  où  il  l’avoit  laif- 

Tm.  XXX, 


fée.  Alexandre  ne  put  retenir 
fes  larmes,  & il  avoua  que  cet- 
te heureufe  nouvelle  lui  caufoit 
plus  de  joie  que  n’avoit  fait  la 
conquête  de  toute  l'Afie.  Il  écou- 
ta avec  un  plaifir  (ingulier  le 
récit  qu’il  lui  fit  de  fon  voyage,’ 
& des  découvertes  qu'il  y avoit 
faites , & le  renvoya  achever  de 
remonter  l’Euphrate  jufqu’à  Ba- 
bylone,  comme  il  le  lui  avoit 
d’abord  ordonné. 

Néarque,  pour  exécuter  fes 
ordres , avoit  commencé  à re- 
monter l'Euphrate  avec  fa  flot- 
te. Mais,  fur  l’avis  qu’il  reçut 
qu'Alexandre  alloit  à Sufe  , il 
redefeendit  jufqu’à  l’embouchu- 
re du  Pafitigris  , ôc  remonta 
cette  riviere  jufqu’à  un  pont  oii 
Alexandre  la  devoir  pafl['er.  L’ar- 
mée de  terre  8t  les  troupes  de  la 
flotte  fe  rejoignirent.  Alexandre 
oflVit  à fes  Dieux  des  facrificeg  ‘ 
d’aftions  de  grâces  pour  fon 
heureux  retour  , & l’on  fit  dans 
le  camp  de  grandes  réjçuiflan- 
ces.  Néarque  reçut  les  honneurs 
qu’il  méricoit  pour  avoir  fi  bien 
conduit  fa  flotte , & pour  l’avoir 
ramenée  jufques-là  en  bon  e>at 
au  travers  d’une  infinité  de  dan- 
gers. 

Nous  apprenons  de  Plutar- 
que, que  comme  Alexandre 
sUvançoit  vers  Babylone,  Néar- 
que lui  dit  qu’il  avoit  rencon- 
tré quelques  Chaldéens  , qui 
l’avoieni  averti  que  le  Roi  de- 
voir renoncer  au  voyage  de  Ba- 
bylone. Mais  , il  méprifa  cet 
avis , â:  continua  fa  marche.  Peu 
de  tems  après , Alexandre  fe  re- 
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pentic  de  n’avoir  pas  fuivi  le 
coofeil  de  Néarque. 

Après  Ja  mort  de  ce  Prince, 
quand  ce  fut  le  tour  de  Néarque 
de  dire  Ton  avis  touchant  iba 
fucceffeur,  il  prétendit  qu’il  n’y 
avoir  point  lieu  de  douter  que 
le  fang  d' Alexandre  ne  dût  fuc* 
céder  à la  Couronne;  mais  que 
d’attendre  un  Roi  qui  n’étoit 
pas  encore  né,  & lailTer  celui 
q'ui  l’étoit  déjà  , c’étoit  ce  que 
ne  pouvoir  foulTrir  ni  l’humeur 
des  Macédoniens,  ni  l'état  pré- 
fent  des  affaires  ; que  le  Roi 
avoit  un  fîls  de  Barfîne,  & qu'il 
falloiHe  couronner.  Cette  pro- 
pofition  choqua  tout  le  monde. 

Dans  le  partage  qui  fut  fait 
quelque  tems  après  , des  con- 
quêtes d’Alexandre,  Néarque, 
félon  Juflin  , obtint  la  Lycie  5c 
la  Pamphylie. 

Néarque  ne  fut  pas  feulement 
un  grand  Capitaine,  il  fut  au  (E 
Écrivain  célébré.  On  lui  attri- 
bue , entr’autres  ouvrages  , une 
hiffoire  d’Alexandre.  Arrien  n’a 
prefque  fait  que  le  copier  dans 
fes  Indiques  ; & par  ce  qu'il  en 
rapporte,  il  juftifie  Strabon  qui 
l’a  regardé  comme  un  homme 
qui  fe  plaifoit  à débiter  des 
chofes  furprenantes,  fans  s’em- 
barraffer  de  la  vraifemblance. 
Sa  navigation  de  l’embouchuro 
de  rlndus  à Babylone  ell  néan- 
moins uue  excellente  piece. 

NÉARQI^E»  Nearchus  , (4) 
lic^ntenant  d’Antigo- 
nus,  commandoit  les  plus  bra- 
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ves  d’entre  les  porte-boucliers, 
les  frondeurs  5c  autres  armés  à 
la  légère,  pendant  qu’on  tra- 
verfoit  le  pais  des  Coffes , l’an 
3 ! 6 avant  Jefus-Chrift.  Ce  Néar- 
que pourroic  bien  être  le  meme 
que  le  précédent. 

NÉARQUE,  Ntarchus , {b) 
N'afX^t , autre  lieutenant  d’An- 
tigonus,  Crétois  de  naiffance. 
C'étoit  un  Perfonnage  conGdé- 
rable.  Antigonus,  l’an  314  avant 
JefuS'Chrilt , voulant  donner  à 
fon  fils  Déroétrius  , un  Confeil 
formé  des  principaux  OfHciers 
de  fes  troupes , choiGt  Néarque 
pour  être  un  des  membres  de  ce 
Confeil.  Après  qu’Eumene  eut 
été  pris  & livré  à Antigonus, 
Néarque  fit  tous  fes  efforts  pour 
le  fauver , mais  ce  fut  inutile- 
ment. 

NÉARQUE  , Ntarchms  , (c) 
N#a(>x*4  • philifophe  Pythagori- 
cien , de  la  ville  de  Tarente. 
Caton  le  Cenfeur  fe  trouva  lo- 

fé  chez  ce  Philofophe,  lorfque 
'arente  fut  prife  par  Q.  Fabius 
Maximus , l’an  ao8  ou  209  avant 
Jefus-Chrift.  Quoique  Caton 
fût  encore  fort  jeune  , il 
fouhaita  cependant  d’entendre 
Néarque  diicourir  de  fa  Philo- 
fophie;  Si  comme  notre  Pbilo- 
fophe  fit  les  mêmes  réflexions 
que  Platon , fçavoir , que  la  vo- 
lupté eft  le  plus  grand  appât  du 
mal , 5c  que  le  plus  grand  fléau 
5c  la  première  calamité  de  l’a- 
me,  c’eft  le  corps , doat  elle  ne 
peut  fe  délier  & fe  purger  dans 


(»)  Dioil.  Sicul.  P f (O  Plut.  Tom,  1.  paj.  jjy.  Ciccr.  de 

(H  Diüil,  Sicul.  pag.  Plut.  T,  I.lSencéf,  c.  41, 

paj.  5V4.  I 
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ce  monde  que  par  les  raifonne* 
mens,  par  lefquels  elle  fe  dé- 
tache & s’éloigne  de  toutes  les 
pallions  & afTe^iocs  corporel- 
les , Caton  fut  li  charmé  de  ces 
beaux  difcours  , qu’il  en  aima 
davantage  la  frugalité  & la  tem- 
pérance. 

NÉBAHAS,  Nebahas,  (4  ) 
E racc^in,  dieu  des  Hévéens  , le 
même  que  Nabo.  Voyt[  Nabo. 

NÉBAI , Afeidi , N«e«  , (i) 
un  des  chefs  du  peuple  qui , au 
retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone  , ngnerent  l’alliance  faite 
avec  le  Seigneur. 

NÉBALLAT , NtbalUt , (<) 
une  des  villes  de  la  tribu  de 
Benjamin. 

NÉBEL.iVrW,  mefure  Hé- 
braïque qui  contenoit  trois  ba- 
thes,  c’eft-à-dire  , quatre-vingt- 
fept  pintes,  chopine,  demi-fep- 
tier,  deux  pouces  cubes  & cette 
fraéhon  — de  pouces  , 
mefure  de  Paris , fuivant  l’éva- 
luation qu’en  donne  D.  Calmer. 

NÉBO  , Ntbo  . NaCcv' , {d) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone,  au  nom- 
bre de  cinquante-deux  ; & com- 
me ils  avoient  pris  des  femmes 
étrangères  , ils  confentirent  à 
s’en  féparer , & à offrir  un  bé- 
lier pour  leur  péché. 

NÉBO  , Nebo  , tixClx  , (0 
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Î|ue  le  fécond  livre  d'EfdraS 
emble  diftin^uer  du  précédent , 
quoiqu’il  faite  monter  au  nom- 
bre de  cinquante-deux  les  en- 
fans  de  ce  Nébo  , qui  revinrent 
de  la  captivité  de  Babylone. 

NÉBO  , Mebo  f Naêat/  , in 
nom  d une  montagne,  lîtuée  au 
pais  de  Moab  .vis-à-vis  de 
Jéricho.  Ce  fut  fur  cette  monta, 
gne  que  Moïfe  mourut , après 
avoir  conlidéré  la  terre  de  Cha- 
naan  , que  le  Seigneur  dévoie 
donner  en  polTelCon  aux  enfans 
d’ifraël. 

NÉBO,  Nebo , autrement 
Nabo.  Voye[  Nabo. 

NÉBROPHONOS,  Nebror 
phonos  , ( r ) nom  d’un  des 
chiens  d’Aétéon. 

NEBSAN , Neb/an , ville  de 
Paleftine  dans  la  tribu  de  Juda. 

NÉBÜCADNÉZAR,  Nebu, 

codnefar  , (A)  nom  que  les  Juifs 
donnent  à Nabuchodonofor.  ' 
NÉCEB,  Neceb  , (i)  ville  de 
Judée,  dans  la  tHbu  de  fur  la 
frontière  de  Nephthali.  Les 
Septante  l’appellent  N !-o'«  , Na- 
boc.  On  croit  que  c’ell  la  mêmei 
qu’Adami. 

NÉCESSITÉ  , Neceftias  , 
A’r«7Xi( , (k)  Déeffe  qui  étoit 
adorée  comme  la  plus  abfolue 
de  toutes  les  Divinités , à laquel- 
le Jupiter  même  étoit  forcé 
d’obéir.  Elle  avoit  dans  la  ci- 


ta) Rej  L.  IV.  c.  17.  V.  Jl. 

(i)  Erilt.  L.  il.  c.  lo.  V.  19. 

(e)  EMt.  L.  U.  c.  II.  V.  }4. 

(i)  Efdr.  L.  l.  c.  «.  V.  S9.  c.  10.  tr.  4}. 
{«)  EMr.  L.  II.  c.  7.  V.  }j. 

(/^  Deuier.  c.  ^».  ▼.  49. 

(g)  Ovid.  Mriim.  L.  III.  C.  5. 

(sj  Jofu.  c.  t).  V.  Si, 


(i\  Jofn.  c.  19.  V,  JJ. 

(^)  P»uf.  p»)t.  9J  Horat.  t.  III.  Ode 
18.  ï.  I.  & /tq.  Myih.  psr  M.  I-Abb. 
Ban.  Tom.  V.  pig.  ,4,,  J09 , j,o, 
Amiq.  expi.  par  U.  Birn.  de  Monrf. 
Tom.  1.  pag.  J47.  .Mém.  de  l’Acad. 
^ des  Inlctirt.  tc  Bell.  Leit.  Tom.  V.  pae, 

laj  , a6,  i9,  J9,  • 

D ij 
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tadelle  de  Corinthe  , un  Tem- 
ple, dont  l’entrée  étoit  défen- 
due à tout  autre  qu’aux  Minlf* 
très  de  la  DéefTe  , tant  on  étoit 
faifi  de  crainte  St  de  refpeél 
pour  elle.  Horace,  dans  une 
Ode  qu’il  adrelTc  à la  Fortune, 
fait  une  très-belle  peinture  de 
la  NécefCté  ; & il  y a apparen- 
ce qu’il  l’a  décrite  telle  que  fsi 
llatues  la  repréfentoient. 

» La  cruelle  Nécellité  , dit-il 
» à la  Fortune,  marche  toujours 
y>  devant  vous,  partant  dans 
5>  fes'mains  de  bronze,  de  lon- 
x>  gués  chevilles,  de  gros  coins, 
x>  des  crampons  St  du  plomb 
3>  fondu,  n Cet  équipage  de  la 
NécelEté  , qui  n’ell  compofé  que 
de  ce  qui  fert  à attacher  les 
pierres,  les  poutres,  & tout 
ce  qu’il  y a de  pins  difficile  à 
joindre  Sc  de  plus  maffif,  marque 
la  fuprême  puilTance  de  cette 
DéelTe  qui  a été  appellée  infur- 
montable,  St  la  force  avec  la- 
quelle elle  engage  impitoyable- 
ment les  hommes,  à mille  chofes 
malgré  eux  , fou  vent  contre  leur 
honneur  Sc  contre  leur  confcien- 
cc.  Pour  le  pas  qu’elle  prend 
devant  la  Fortune,  c’efi  pour 
marque , difent  les  interprètes , 
que  quelque  grand  que  foit  le 
pouvoir  de  cette  derniere  , la 
Nécelfité  efl  encore  au-delTus 
d’elle. 

La  Nécelfité  eft  fouvent  prife 
chez  les  Poètes  pour  le  deÜin  à 

(«)  Rcr.  L.  IV.  c.  »j.  V.  IV.  & ftff. 
Parai.  L.  II.  c.  };.  v.  ao.  dt  f’q-  c. 
*.3,4.  Jetcm.  c.  V.  1.  Herod.  L, 
11.  c.  is8,  Itv  L.  IV.  c.  41.  Juftph. 
(le  Amiq.  JudaTc.  pag.  335 , 336.  Rull, 
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qui  tout  obéit  ; c’eft  en  ce  feni 
qu’ils  ont  dit  qne  les  Parquet 
étoient  filles  de  la  fatale  Nécef- 
fité. 

Les  Philofophes  eux-mêmes 
confondoient  les  Parques  avec 
le  dellin,  la  Nécelfité,  Adraf- 
tée  St  Némélîs,  Sc  penfoient  que 
ce  n’éioit  qu’une  même  chofe 
fous  dilférens  rapports,  comme 
il  paroit  par  un  palTage  du  livra 
du  Monde,  attribué  à Arillote. 
Je  crois , dit  un  Auteur,  que  la 
Nécelfité,  ii'fiaffthM , ou  le  dellint 
eft  appellé  ainli , parce  qu’il  iie 
les  chofes  d’une  maniéré  inévi- 
table : -iri-rfu/iit» , parce  qu’il 
les  environhe  ; /us^px  , parce  qu’il 
les  partage  ; Ni^ieo.t , parce  qu'il 
dillribue  à chacunfa  deftinée  ; 
A'JfxftM,  parce  quMl  eft  immua- 
ble ; Sc  dica  , parce  qu’il  du- 
re toujours,  Cicéron,  après  le 
philofophe  Chryfippe,  dit  à peu 
prés  la  même  chofe. 

NÉCHAO , Nechao, 
un  des  rois  d’Égypte,  félon  quel- 
ques Auteurs  , commença  à ré- 
gner , l’an  691  avant  Jefus- 
Chtift.  Mais,  fon  régné  ne  fut 
pas  de  longue  durée  , puifqu’il 
fut  tué  par  un  roi  d’Ethiopie  , la 
huitième  année  après  qu'il  fut 
monté  fur  le  trône.  Il  laifta  un 
fils  nommé  Pfammitichus , qui 
lui  fucccda. 

NÉCHAO , Nechao  , 

(4)  petit-fils  du  précédent,  étant 
fils  de  Pfammitichus,  régna  en 

HiO.  Ane.  Tom.  ),  pag.  187.  dr  fmiv. 
Tom.  II.  pag.  67.  Tom.  V.  pag.  403. 
Mém.  de  l’Acad.  des  Infcripi.  SL  iiClU 
Lcii,  Tom.  XIX.  p.  sa. 
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Égypte  après  la  mort  de  fon 
pere,  qui  arriva  l’an  du  monde 
3388, &6i6  avant  Jefut-Chrift. 
L'Écriture  fait  fouvenc  mention 
de  ce  Néchao , fous  le  nom  de 
Pharaon  Néchao.  Hérodote  l’ap- 
pelle Néco , ou  Nécos. 

Ce  Prince  entreprit  de  Join- 
dre le  Nil  avec  la  mer  rouge, 
en  tirant  un  canal  de  l’un  à l’au- 
tre. L’efpace  qui  les  féparc  eft 
au  moins  de  mille  Hades  , c’eft- 


à-dire,  de  cinquante  lieues. 
Après  avoir  fait  périr  cent  vingt 
mille  hommes  dans  ce  travail , 
il  fut  obligé  de  l’abandonner. 
L’Oracle  , qu’il  avoir  envoyé 
confulter  , lui  répondit  que  par 
ce  nouveau  canal  il  ouvroit  une 
entrée  aux  Barbares  ; c’eil  ainlî 
que  les  Égyptiens  appelloient 
tous  les  autres  peuples. 

Néchao  réulTit  mieux  dans  une 
autre  entreprife.  D’habiles  Ma- 
riniers de  Phénicie  qu’il  avoir 
pris  à fon  fervice , étant  partis 
de  la  mer  Rouge  avec  ordre  de 
découvrir  les  côtes  d’Afrique, en 
firent  heureufement  le  tour,  de 
retournèrent  la  troilieme  année 
de  leur  navigation  en  Egypte, 
par  le  détroit  de  Gibraltar  ; 
voyage  fort  extraordinaire  pour 
un  tems  où  l'on  n’avoit  pas  en- 
core l’ufage  de  la  boulTole.  Ce 
voyage  fut  fait  vingt-un  fîecles 
avant  que  Vafques  de  Gama 
Portugais,  eût  trouvé  par  la  dé- 
couverte du  Cap  de  bonne  ef- 
pérance , l’an  de  notre_Seigneur 
1497  , le  même  chemin  pour  al- 
ler aux  I(}des  , par  lequel  ces 
Phéniciens  étoient  venus  des 
Indes  dans  la  mer  Méditerranée- 
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Les  Babyloniens  & les  Medes, 
ayant  détruit  Ninive,  & avec 
elle  l’Empire,  des  AiTyriens , de- 
vinrent lî  redoutables,  qu’ils  s’at- 
tirèrent la  jaloulîe  de  tout  leurs 
voifïns.  Néchao  en  fut  (1  allar- 
mé,qu’il  s’avança  vers  l’Euphra- 
te à la  tête  d’une  puiffante  ar- 
mée pour  arrêter  leurs  progrès- 
Jolias  , ce  roi  de  Juda  (i  recom- 
mandable par  fa  rare  piété  , 
voyant  qu’il  prenoit  fon  chemin 
au  travers  de  la  Judée , réfolut 
de  s’oppofer  à fon  pafiage.  Il 
amaffa  dans  ce  delTein  toutes  les 
forces  de  fon  Royaume , & fe 
poRa  dans  la  vallée  de  Maged- 
do.  Néchao  lui  manda  par  un 
Héraut  que  ce  n’étoit  pas  à lut 
qu’il  en  vouloir  ; qu’il  avoir  d’au- 
tres ennemis  en  vue  ; qu’il  en- 
treprenoit  cette  guerre  de  la 
part  de  Dieu  qui  éioit  avec  lui , 
& qu’il  lui  confeilloit  de  n’y 
prendre  aucune  part,  de  peur 
qu’elle  ne  tournât  à fon  défavan- 
tage.  Jofîas  ne  fut  point  touché 
de  fes  raifons.  Il  voyoit  qu’une 
fi  puifiante  armée  ne  manqueroic 
pasderuinerentiérementfonpaïs 
par  fes  feules  marches;  6c  d’ail- 
leurs il  craignoit  qu’après  la  dé- 
faite des  Babyloniens  le  vain- 
queur ne  retombâtfurl  ui.de  ne  lui 
enlevât  une  partie  de  fes  États. 
Il  marcha  donc  à fa  rencontre. 
La  bataille  fe  donna,  & Jolias 
non-feulement  fut  vaincu,  mais 
reçut  encore  malheureufement 
une  blefiure  dont  il  mourut  à 
Jérufalem  où  il  s’étoit  fait  tranf- 
porter. 

Néchao,  encouragé  par  cet- 
te viéloire  , continua  fa  mac- 
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che,  ôc  s’avança  vers  l’Euphra- 
te. Il  battit  les  Babyloniens , 
prit  Charcamis  grande  ville  dans 
ces  quartier$-là  , & s’en  étant 
alTuré  la  polTedion , par  une  bon- 
ne garnifon  qu’il  y lailTa,  il  re- 
prit au  bout  de  trois  mois  le 
chemin  de  Ton  Royaume. 

Comme  il  apprit  en  chemin 
que  Joachas  s’étoit  fait  décla- 
rer Roi  à Jérufalem,  fans  lui  de- 
mander fon  confentement  > il 
lui  ordonna  de  le  venir  trouver 
à Rebla  en  Syrie.  Ce  Prince  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé , que  Né- 
chao  le  fit  mettre  aux  fers,  & 
l’envoya  prifonnier  en  Égypte, 
où  il  maurui.  De-là,  pourfui- 
vant  fon  chemin  , il  arriva  à Jé- 
rufalem,  où  il  établit  roi  Joa- 
Icim , un  des  autres  fils  de  Jofias , 
à la  place  de  fon  frere,  & im- 
pofa  fur  le  païs  un  tribut  an- 
nuel de  cent  talens  d’argent,  & 
un  talent  d’or.  Après  quoi  il 
retourna  triomphant  dans  fon 
Royaume. 

Hérodote,  faifant  mention  de 
l’expédition  de  ce  roi  d’Égyp- 
te , & de  la  bataille  qu’il  gagna 
à Mageddo,  à qui  il  donne  le 
nom  de  Magdole,  dit  qu’après 
la  viâoire  il  prit  la  ville  de  Ca- 
dytîs,  qu’il  repréfente  comme 
fîtuée  dans  les  montagnes  de  la 
FalelVme,  & de  la  grandeur  de 
Sardes , qui  écoit  en  ce  tems-là 
la  capitale , non-feulement  de 
la  Lydie,  mais  encore  de  toute 
l’Alîe  mineure.  Cette  defcrip- 
tion  ne  peut  convenir  qu’à  Jé- 
rufalem, qui  étoit  ainfi  fituée  , 

qui  alors  étoit  la  feule  ville 

(#)  Ei’dr.  L.  I.  c.  s.  V.  ^3. 
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de  cet  quartiers-là  qui  pût  être 
comparée  à Sardes.  Il  paroîc 
d’ailleurs  par  l’Écriture.,  que 
Néchao,  après  fa  viéloire,  fe 
rendit  maîtt  de  cette  capitale 
de  la  Judée  ; car,  il  y étoit  en 
perfonne  , lorfqu'il  donna  la 
Couronne  à Joakim.  Le  notn 
même  de  Cadytis,  qui  en  Hé- 
breu lignifie  la  Sainte,  défigne 
clairement  la  ville  de  Jérufa- 
lem , comme  le  prouve  le  fça- 
vant  M.  Prideaux. 

NabopolalTar  , roi  de  Baby- 
lone,  voyant  que,  depuis  la 
prife  de  Charcamis  par  Néchao, 
toute  la  Syrie  iSc  la  Paleftine 
s’étoient  détachées  de  fon  obéiC- 
fance  ; fon  âge  d’ailleurs  & fes 
infirmités  ne  lui  permettant  pas 
d’aller  en  perfonne  réduire  ces 
rebelles,  il  s’afiTocia  à l’empire 
fon  fils  Nabuchodonofor  , de 
l’envoya  à la  tête  d’une  armée 
dans  ces  quartiers-là.  Ce  jeune 
Prince  battit  celle  de  Néchao 
vers  l’Euphrate , reprit  Char- 
camis , 8c  fit  rentrer  les  Provin- 
ces foulevées  dans  fon  obéiffan- 
ce , comme  Jérémie  l’avoit  pré- 
dit. Ainfi  , il  enleva  aux  Égyp- 
tiens tout  ce  qu’ils  pofTédoienc 
depuis  ce  qu’on  appelle  le  ruif- 
feau  d’Égypte  jufqu’à  l’Euphra- 
te , ce  qui  comprend  toute  U 
Syrie  8c  la  Palelline. 

Néchao  étant  mort  , après 
avoir  régné  feize  ans  , lailTa  foo 
Royaume  à fon  fils  Pfammis. 

NÉCO  , ou  Nécos  , Neco  , 
Necos  , Nsxàc.  Foyei  Né- 
chao. 

NÉCODA,  Ifecoda,  {a) 
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N xu/tt  1 dont  les  enfans  revîn* 
rent  de  la  captivité  de  Babylo- 
ne  à Jérufalem. 

NÉCRACADÉMIE , Ntcra- 
cadtmia,  NtxfcixaJ xfiCa,  (n)  c’eR- 
à-dire  , Académie  des  morts  , 
lieu  imaginaire.  Lucien  fuppo- 
fe  ce  lieu  dans  les  enfers.  Il  dit 
que  Socrate  ayant  bien  fait  dans 
on  combat  qui  fe  donna  entre 
les  morts,  on  lui  accorda  pour 
récompenfe  le  lieu  en  quellion , 
oû  il  donnoit  des  leçons. 

NÉCROMANTIE  [La], 
Necrotnantia , (b)  Htxvofxatr!*  , 
fitKtnnarrtîa , titre  d’un  dialo- 
gue de  Lucien  , où  Ménippe  de 
Fhilonide  s'entretiennent  en- 
femble. 

Lucien , dans  ce  Dialogue  , 
fe  rit  de  l’incertitude  des  Philo- 
fophes,  de  conclut  que  la  vie  la 
plus  commune  ell  la  meilleure; 
mais,  il  fe  moque,  en  palTant, 
de  la  Magie , & de  fes  cérémo- 
mies  ridicules  & extravagan- 
tes. 

NÉCROMANTIE  , Ntero. 
tnaruia  , NfX^o.uarrrra  , (c)  forte 
de  divination,  par  laquelle  on 
prétendoit  évoquer  les  morts 
pour  les  confulter  fur  l’avenir, 
par  le  miniltere  des  démons  qui 
faifoient  rentrer  les  âmes  des 
morts  dans  leurs  cadavres , ou 
faifoient  apparoitre  à ceux  qui 
les  confultoient  leur  ombre  ou 
iîmulacre.  Ce  mot  ell  compofé 
de  mortuus , un  mort , de 

ftatT‘7rt  . Jivinalio  , divination. 

L’hilloire  de  Saul  fi  contiue 

(a)  Lucitn.  T.  1.  p.  761. 

(0  Ludan.  T.  1.  p,  ayy.  àf  /<{. 
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prouve  l’exiftence  dt  la  réalité 
de  la  Nécromantie.  Elle  étoit 
fort  en  ufage  chez  les  Grecs 
& fur  tout  chez  les  Theflaliens. 
Ils  arrofoient  de  fang  chaud  le 
cadavre  d’un  mort.  Si  préten- 
doient  enfuite  qu'il  leur  donnoit 
des  r^onfes  certaines  fur  l’ave- 
nir. Ceux  qui  le  confultoient, 
dévoient  auparavant  avoir  fait 
les  expiations  preferites  par  le 
Magicien  qui  prélidoit  à cette 
cérémonie,  de  fur- tout  avoir 
appaifé  par  queloues  facrifices 
les  mânes  du  défunt  qui , fans 
ces  préparatifs , demeuroit  conf- 
tamment  fourd  à toutes  les  quef- 
tions  qu'on  pouvoit  lui  faire. 
On  fent  aflez  par  tous  ces  pré- 
liminaires, combien  de  reffour- 
ces  de  de  fubterfuges  fe  prépa- 
roient  les  impolleurs  qui  abu-  - 
foient  de  la  crédulité  du  peu- 
ple. 

Deirio , qui  a traité  fort  au 
long  de  cette  matière,  dillingue 
deux  fortes  de  Nécromantie. 
L’une  étoit  en  ufage  chez  les 
Thébains,  de  conlilloit  limple- 
ment  dans  unfacrifit  ede  un  char- 
me, ou  en  chantemenr,  incan- 
tatio.  pn  en  attribue  l’origine  à 
Tirélîas.  L’autre  étoit  pratiquée 
par  les  ThelTaliens  avec  des  of- 
femens*,  des  cadavres,  de  un  ap- 
pareil to«t-à-fait  formidable. 
Lucain  en  a donné  une  deferip- 
tion  fort  étendue,  dans  laquelle 
on  compte  trente-deux  cérémo- 
nies requifes  pour  l’évocation 
d’un  mort.  Les  Anciens  ne  con'^ 

f (O  Mém.  de  l'Acad.  dci  Infcript.  tt 

I Bell.  Lck.  Tom.  VU.  p-  )s. 
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damnoienc  d’abord  qu’à  l’exSl 
ceux  qui  exerçoient  cette  par- 
tie de  la  Magie;  mais , ConAan- 
tin  décerna  conir'eux  peine  de 
mort.  Tertullien,  daosibn  livre 
de  l’Ame , dit  qu'il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  les  Magiciens 
cvoquaAent  réellement  les  âmes 
des  morts,  mais  qu'ils  faifoient 
voir  à ceux  qui  lesconfultoient, 
des  fpeélrcs  ou  des  preAiges, 
ce  qui  fe  faifoit  par  la  feule  in- 
vocation  ; ou  que  les  démons 
paroiAbient  fout  la  forme  des 
perfonnes  qu’on  délîroit  de  voir, 
& cette  forte  de  Nécroroantie 
ne  fe  faifoit  point  fans  effulîon 
de  fang.  D’autres  ajoutent  que 
ce  que  les  Magiciens  & les  Prê- 
tres des  temples  des  Mânes  évo- 
quoient,  n’étoit  point  propre- 
ment ni  le  corps  ni  l’ame  des 
défunts,  mais  quelque  chofe  qui 
renoit  le  milieu  entre  le  corps 
& l’ame,  que  les  Grecs  appel- 
loient  les  Latins  Simu- 

Idcrum  , imago  , umbra  lenuis. 
Aiolî.quand  Patrocle  prie  Achil- 
le de  le  faire  enterrer,  c’eA  afin 
que  les  images  légères  des  morts, 
i:J Kff/uifT'jii , ne  l’empêchent 
pas  de  pafler  le  fieuve  fatal.  Ce 
n’étoient  ni  le  corps  ni  l'ame  qui 
defeendoient  dans  les  champs 
Élyfées , mais  ces  idoles'.  Ulyf- 
fe  voit  l’ombre  d’Hercule  dans 
les  champs  Élyfées  , pendant 
que  ce  Héros  eA  lui-même  dans 
l’Olympe  avec  les  Dieux  im- 
mortels. 

NECTANABIS,  Nclianabïs, 
N;xTaritC.’i5 , le  même  que  Nec- 

(a)  DioJ.  Sicul,  p.  ^78  , 479, 
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tanébos.  Voye^  Netflanêbos. 

NECTANÉBIS,  NeRanebit  ', 
NfXTivfttf; , (d)  roi  d'Egypte,  lut 
attaqué  par  les  Perfes  , l’an  374 
avant  Jefus-ChriA.  Dès  le  com- 
mencement de  l’été  , les  Géné- 
raux nommés  par  Artaxerxe 
Mnénon  mirent  à la  voile  ou 
marchèrent  par  terre  à la  têre 
de  leurs  troupes  du  côte  de  l'E- 
gypte. Neélanébis  étoit  bien  in- 
formé des  grandes  forces  qu’oii 
envoynii  contre  lui,  mais  il  fe 
fioit  beaucoup  aux  défenfes  que 
la  nature  êc  l’art  avoient  four- 
nies à fes  États.  En  effet , l'E- 
gypte étoit  d’un  très-difficile 
accès.  Les  fept  bouches  du  Nil 
qui  formoient  fept  entrées  diffé- 
rentes, par  mer  & par  terre, 
préfentoienr  en  même-tems  fept 
forterefles  qui  prévenoient  auAi 
toute  furprife  & toute  irruption. 
Ces  fortereffes  étoient  des  villes 
environnées  de  hautes  tours  dans 
le  circuit  de  tous  les  rivages , fic 
garnies  de  ponts  de  communi- 
cation quj  tenoieni  enfermés 
tous  les  bàtimens  qui  avoient 
une  fois  pris  terre.  La  bouche 
Pélufiaque  étoit  de  toutes  la 
mieux  défendue,  parce  qu’elle 
s’offroit  la  première  aux  vaif- 
feaux  qui  venoieot  du  côté  de 
la  Syrie,  d’où  l'on  jugeoit  que 
l’on  devoir  plutôt  attendre  des 
ennemis  que  d’ailleurs.  Dans 
cette  vue,  le  Roi  avoir  fait 
creufer  de  grands  foffes  en  de- 
çà du  rivage.  Il  avoir  fait  fermer 
par  des  murs  le  long  des  côtes 
les  enfoncemensSc  les  retraites. 
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où  les  ennemis  pourroient  fe 
mettre  à l’abri  ; d’un  autre  c6té , 
il  avoir  fait  inonder  les  chemins 
par  terre.  En 'un  mot,  il  avoir 
rendu  les  abords  de  l'Egypte 
également  difficiles  à une  Hotte, 
à de  la  cavalerie  de  à de  l’infan- 
terie. 

L’armée  navale  des  Perfes  , 
voyant  la  bouche  Pélufiaque 
aiolî  défendue  , & gardée  de 
plus  par  de  nombreufes  troupes, 
renonça  abfolument  à l’efpéran- 
ce  d’entrer  par-là  dans  l’Egyp- 
te , & tenta  une  autre  voie. 
Ainll , prenant  le  large  pour 
n’être  pas  apperçue  des  enne- 
mis, elle  entreprit  d’aborder  en 
Egypte  par  la  bouche  appellée 
Mendéfiaque  dont  le  rivage  étoic 
très-étendu.  Trois  millehommes 
abordèrent  en  effet  au  pied  d’un 
fort , bâti  fur  l’embouchure  qui 
portoit  ce  nom.  Les  Egyptiens 
étant  venus  au  fecours,  au  nom- 
bre auffi  de  trois  mille  hommes 
tant  cavalerie  qu’infanterie  , il 
Cs  donna  un  combat  très-vif, 
pendant  lequel  beaucoup  d’au- 
tres vaiffeaux  de  la  flotte  eurent 
le  tems  d’arriver,  enforte  que 
les  Égyptiens  environnés  de  tou* 
tes  parts  eurent  du  deffous.  11  y 
en  eut  un  grand  nombre  de  tués 
Si  plufleurs  furent  pris  vivans. 
Le  refle  mis  enfuite  fe  réfugia 
dans  Mendès.  Il  s’éleva  aloes 
entre  les  chefs  des  Perfes  une 
difpute  qui  leur  lit  perdre  le 
fruit  de  ce  premier  fuccès.  Car, 
les  Égyptiens  , profitant  de 
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cette  circonftance,  X s’étant 
pourvus  d’excellentes  armes,  al- 
loient  fréquemment  attaquer  les 
ennemis.  Enfin , devenant  de  jour 
en  jour  plus  forts  , ils  faifoienc 
perdre  bien  du  monde  aux  Per- 
fes, 3c  acquéroient  eux-mêmes 
de  l’expérience  8c  du  courage. 
L’attaque  d’un  feul  polie  occu- 
pa l’armée  des  Perfes  jufqu’à 
la  faifon  des  vents  Eréfiens  qui 
amenoient  l’inondation  du  Nil , 
dont  les  eaux  couvrant  toute  la 
campagne  , rendoient  l’Egypte 
encore  plus  forte  8c  réellement 
impraticable.  Ce  fut  alors  que 
les  Perfes  à qui  tout  deve- 
noit  contraire , prirent  le  parti 
de  la  retraite. 

On  prétend  que  Neélanébit 
fonda  la  Dynallie  de  Sébennyte, 
dans  le  Delta  , où  il  régna  , 8c 
qu’il  fut  aflaffiné  par  Tachos  , 
après  avoir  gouverné  douze  ans 
ou  environ. 

NECTANÉBOS,  NtHancbos, 
N'XTarrC»; , (<i)  fils  de  Tachos  , 
roi  d’Egypte,  félon  Diodore  de 
Sicile , 6c  feulement  neveu  de  ce 
Prince,  félon  Plutarque. L’an  362 
avant  l’ete  Chrétienne,  il  fui- 
vit  fon  pere  dans  fon  expédition 
Contre  les  Perfes.  Pendant  que 
Tachos  campoit  dans  la  Phéni- 
cie avec  fon  armée,  Neélanébos 
s’avança  jufques  dans  la  Syrie 
pour  y prendre  quelques  villes. 
Ce  fut  ià  qu’il  reçut  des  lettres 
du  Commandant  que  Tachos 
avoir  laiflc  eu  Egypte  , dans 
lefquelles  il  étoit  invité  à venir 
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(a)  Diod.  Sicul.  p.  ^06 , sji.  & fif.  I Chabr.  c.  s.  in  Af>e(il.  c.  8.  Roll,  Hifi, 
Plut.  T,  1.  p.  Sip  , eii8.  Corn.  Mep,  in)  Ane.  T.  lit.  psg.  405.  ér  fmiv. 
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ini  effàmmenr  fe  faifir  du  trône 
de  f'jn  pereen  foo  abfence.  Nec- 
canébos  accepta  la  propoflrion 
qu’on  lui  faifoic.  Il  commença 
à gagner  les  Officiers  & les  fol- 
dats  par  des  préfens  & par  des 
promelTes,  St  les  ayant  remenés 
en  Egypte,  il  s’en  rendit  maître 
par  leur  fecours.  Tachos  , frap- 
pé de  cette  révolution , n’hélira 
point  à traverfer  l’Arabie , pour 
aller  trouver  le  roi  de  Perfe  au- 
quel il  demanda  pardon  de  la 
guerre  qu'il  venoitde  lui  décla- 
rer. Ce  Prince  le  reçut  8c  le  traita 
favorablement.  Tachos , après 
fon  voyage  de  Perfe,  revint  en 
Egypte,  oïl  il  joignit  AgcfiJaüs. 

Neélanébos,  qui  avoit  ce- 
pendant ralTemblé  plus  de  cent 
mille  hommes,  fe  mit  en  mar- 
che contre  fon  propre  pere  , & 
le  provoqua  à un  combat  donc 
fa  couronne  dévoie  être  le  prix. 
Agéfilaüs , voyant  le  Roi  extrê- 
mement allarmé  ÔC  prefque  dé- 
terminé à ne  pas  fe  défendre, 
l’exhorta  à prendre  courage  , en 
lui  difant  que  la  vifloire  dépen- 
doit  bien  plus  de  la  valeur  du 
chef  que  du  nombre  des  foldats. 
CommeleRoineferendoit  point 
à ces  exhortations  , AgéSlaüs 
fut  obligé  de  fe  retirer  avec  lui 
dans  une  de  fes  plus  grandes 
villes.  Les  Egyptiens  les  y affié- 
gerent  bientôt.  Après  avoir  per- 
du beaucoup  de  monde  dans 
leurs  attaques  St  dans  leurs  af- 
fauts  , les  affiégeans  environnè- 
rent la  place  d’un  mur  St  d’un 
fofle.  Leur  grand  nombre  leur 
fournit  le  moyen  d’achever 
bientôt  cet  ouvrage  quelque 
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grande  que  fût  fon  étendueî 
Ainfi  , les  vivres  commençant  à 
manquer  aux  affiégés,  Tachos 
perdit  bientôctout  efpoir.  Mais, 
Agélîlaüs  ranimant  par  fes  dif- 
cours  les  foldats  qu’il  comman- 
doit,  8c  faifant  de  nuit  une  vi- 
goureufe  fortie  fur  les  ennemis  , 
fauva  contre  toute  efpérance  8C 
les  Grecs  qu’il  avoit  amenés  , 
8c  les  citoyens  de  la  ville  af- 
lîégée.  Comme  les  affiégeans 
étoient  extrêmement  nombreux, 
& fe  voyoient  dans  une  grande 
plaine,  ils  comptoient  envelop- 
per aifémenc  la  garnifon  fortie  , 
8c  la  pafler  toute  entière  aa 
fil  de  l’épée.  Mais,  Agélîlaüs 
fe  poilant  fur  une  langue  de 
terre,  où  il  étoit  défendu  par 
deux  bras  du  fle’.’ve  , l’un  à f» 
droite,  l’autre  à fa  gauche,  at- 
tendit là  le  choc  des  affiégeans. 
Dlfpofé  convenablement  à fon 
terrein  8c  défendu  par  le  fleuve 
même,  il  engagea  le  combat. 
Le  grand  nombre  des  aflaillans 
leur  devint  inutile  par  la  na- 
ture du  lieu  ; & les  Grecs  qui 
les  furpalToieoc  de  beaucoup 
en  valeur  8c  en  expérience  mili- 
taire , tuerent  la  plus  grande 
partie  des  Egyptiens,  8c  mirent 
le  relie  en  fuite.  Tachos  recou- 
vra aifément  par  ce  fuccès  fon 
autorité  fur  fes  peuples;  ÔC  Agé- 
fîlaüs , auquel  il  étoit  redevable 
du  rétabliffement  de  fa  Couron- 
ne, fut  gratifié  de  prélêns  très- 
confidérables. 

Ce  récit  eft  tiré  mot  pour  mot 
de  Diodore  de  Sicile.  Plutar- 
que, dont  le  fentiment  eft  con- 
firmé par  Cornélius  Népos,  rat 
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conte  la  chofe  bien  autrement. 
Necflanébos  , félon  Plutarque  • 
fe  révolta  contre  fon  pere,  & 
fut  déclaré  Roi  par  les  Egyp- 
tiens. D’abord , il  envoya  des 
Ambafladeurs  à Agélîlaüs,  pour 
le  prier  de  venir  à fon  fecours. 
Il  fit  la  même  chofe  à Chabrias, 
& leur  promit  à tous  deux  de 
grandes  récompenfes.  Tachos  , 
en  ayant  été  averti , eut  recours 
aux  prières,  & les  conjura  de 
ne  pas  l'abandonner.  Chabrias 
fléchi  tâchoit  de  retenir  Agéli- 
laüs  & de  le  porter  à demeurer 
ferme  dans  le  parti  de  Tachos. 
Mais , Agéfilaüs  ne  fe  rendit 
point  aux  remontrances  de  Cha- 
brias. Au  contraire  , il  envoya 
de  fes  Officiers  à Sparte  avec  des 
inflruélions  pour  accufer  Ta- 
chos & pour  défendre  & julH- 
iier  Neéiaoébos.  Ces  deux  Rois 
y envoient  auffi  de  leur  côté  des 
AmbalTadeurs , pour  briguer  la 
faveur  £c  l’appui  des  Spartia- 
tes ; l’un  comme  leur  ancien 
ami  & allié , ât  l’autre  comme 
un  homme  déjà  plein  d’afTeélion 
pour  leur  ville,  & qui  par  re- 
connoiiïance  leur  feroit  encore 
à l’avenir  plus  affeâionné.  Les 
Laeédémoniens , après  avoir  en- 
tendu les  raifons  de  part  fie  d’au- 
tre , répondirent  publiquement 
aux  ambaflàdeurs  Egyptiens  , 
qu’ Agéfilaüs  pourvoirait  à tout  ; 
oc  en  particulier  ils  lui  écrivi- 
rent de  faire  ce  qu’il  trouve- 
roit  de  plus  utile  fie  de  plus  expé- 
dient pour  Sparte.  Agéfilaüs 
n’eut  pat  plutôt  reçu  cet  ordre, 
que.prenant  les  foldats  foudoyés 
qu’il  avoit  amenés  de  Grece,  il 
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quitta  Tachos  fie  entra  au  fervi- 
ce  de  Neâanébos,  couvrant  cet- 
te aélion  fi  étrange  ÔC  fi  horri- 
ble du  voile  de  l’utilité  publi- 
que. 

Tachos,  fe  voyant  abandon- 
né par  ces  troupes  étrangères  , 
prit  la  fuite  ; mais , en  même- 
teros,  il  s’éleva  de  la  ville  de 
Mende  un  autre  Prince  qui , s'é- 
tant révolté  contre  Neilané- 
bos,  fe  fit  déclarer  Roi;  fie 
ayant  aflemblé  une  armée  de 
cent  mille  hommes,  il  marcha 
contre  lui.  Neâanébos,  pour 
raflurer  Agéfilaüs  , lui  difoit 
que  véritablement  les  ennemis 
étoient  en  très-grand  nombre  , 
mais  que  c’étoienr  des  troupes 
ramalTées , fie  la  plupart  gens  de 
métier  qui , n’ayant  aucune  con- 
noifiance  de  l’art  de  la  guerre  , 
étoient  très-méprifables  Sc  ne 
méritoient  pas  feulement  d’être 
comptés.  » Mais , ce  n’eil  pas 
9 leur  nombre  que  je  crainds , 
x>  lui  répondit  Agéfilaüs  , je 
n crainds  leur  peu  d’expérien- 
x>  ce  fit  leur  ignorance , comme 
» celles  qu’on  ne  peut  trom- 
» per  ; car,  les  tromperies  à la 
» guerre  ne  réuSiflent  que  con- 
» tre  ceux  qui , en  foupçonnant 
» quelque  chofe  fit  en  imaginant 
n quelqu’autre  pour  fe  défen- 
n dre  ou  fe  précautionner , tom- 
» bent  dans  le  piege  qu’ils  n’ar- 
» tendoient  point.  Mais , celui 
» qui  ne  foupçonne  rien , ne 
» donne  point  de  prife  à celui 
» qui  cherche  à le  furprendre, 
» comme  à la  lutte  celui  qui  ne 
x>  fait  aucun  mouvement  ne 
» donne  nul  moyen  à fon  ad- 
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» verfaire  d’employer  aucun 
” des  cours  qu’il  a appris.  » 

Peu  de  tems  après,  le  Men- 
délien envoya  des  gens  à Agéli- 
laüs , pour  tâcher  de  le  gagner. 
Nedlanébos  entra  d’abord  dans 
quelque  foupçon  & dans  quel- 
que crainte;  & comme  Agéfi- 
laüs  lui  confeilla  d’en  venir 
promptement  à une  bataille  , & 
de  ne  pas  traîner  la  guerre  en 
longueurcontredes croupes  fans 
difcipline,&  qui  oe  fçavoienc 
ce  que  c’écoit  que  de  combat- 
tre , mais  qui  par  leur  grand 
nombre  pouvoient  les  envelop- 
per, les  environner  de  tran- 
chées , couper  leurs  vivres  & 
leurs  convois , ôc  les  prévenir 
en  toutes  chofes,  cela  augmen- 
ta encore  fe s frayeurs  & (es  dé- 
fiances ; il  fe  retira  dans  une 
ville  fermée  de  bonnes  murail- 
les , & qui  avoir  une  grande  en- 
ceinte. Agélilaüs  fut  irrité  de 
ce  qu’on  ^ defioie  de  lui , & le 
fupponoit  avec  beaucoup  d’im- 
patience ; mais , ayant  également 
honte  de  changer  encore  de 
parti  & de  s’en  retourner  fans 
rien  faire , il  le  fuivit  & s’enfer- 
ma avec  lui  dans  cette  grande 
ville. 

Les  ennemis  les  y fuivirent 
& commencèrent  d'abord  leurs 
tranchées  pour  les  enfermer. 
Neélanébos , craignant  le  fuccès 
du  liege  , changea  d’avis  , Sc 
vouloit  combattre , à q^uoi  cous 
les  G recs  étoient  difpofés , d’au- 
tant plus  qu’il  y avoir  peu  de 
bled  dans  la  place.  Mais , Agé- 
filaiis,  bien  loin  d’y  confentir  , 
t’y  oppofa  de  toutes  fes  forées, 


N E 

ce  qui  le  rendit  encore  plus  fuf- 
peél  aux  Égyptiens  qui  l’appel- 
loient  publiquement  traître  au 
Roi.  Il  fupportoit  alors  plus 
doucement  ces  reproches  6t  ces 
calomnies,  en  attendant  l’occa- 
(ion  d’exécuter  un  Aratagéme 
qu’il  avoir  imaginé. 

Les  ennemis , comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  avoient  com- 
mencé à ouvrir  une  tranchée 
fort  profdnde  autour  de  la  pla- 
ce, pour  l’envelopper  & l’en- 
fermer. Quand  cette  tranchée 
eut  été  conduite  tout  autour , 
que  les  deux  boots  furent  près 
de  fe  joindre,  & qu’il  n’y  eut 
plus  qu’un  petit  efpace  entre 
deux,  Agélilaüs,  en  attendant 
que  la  nuit  fût  venue,  ordonne 
à fes  Grecs  de  prendre  les  ar- 
mes ; 8c  allant  trouver  le  roi 
Neéfanébos , il  lui  dit  : » Sei- 
» gneur,  voici  l’occalîon  favo- 
» rable  pour  vous  fauver  ; je 
P n’ai  pas  voulu  vous  la  dé- 
B couvrir  avant  qu’elle  fût  arri- 
I)  vée,  de  peur  de  la  perdre  en 
B la  divulguant.  Mais,puifque 
n les  ennemis  ont  travaillé  de 
» leurs  propret  mains  à nous 
B retrancher , & à nous  cou- 
B vrir  contr’eux  en  ouvrant  en- 
B tr'eux  8c  nous  cette  large 
B tranchée,  dont  la  partie  qui 
B ell  déjà  faite  nous  garantira 
B 8c  nous  mettra  à couvert  de 
B leur  multitude , 8c  dont  le 
B peu  qui  relie  encore  à faire, 
n nous  donnera  le  moyen  de 
» combattre  contr’eux  à nom- 
» bre  égal  8c  avec  un  égal  avan- 
n rage  ; allons , prenez  la  réfo- 
B lution  de  vous  montrer  hom- 
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"B  me  de  cœur,  fuivez>nous  8c  Dès  ce  moment,  les  affaires 
» fauvez-vous  de  vitefTe  avec  de  Neèianébos  changèrent  de 
n votre  armée  ; les  ennemis  face  , âc  il  fe  trouva  en  pleine 
» n’auront  pas  l’audace  de  nous  & affurée  pofTelOon  de  Tes  États, 
B attendre  de  front , & nos  ce  qui  lui  donna  une  affeélion 
X flancs  font  alTez  alTurés  par  finguliere  pour  Agélîlaiis.  Il  lui 
B leur  tranchée.  » Alors , Nec-  faifoit  toutes  fortes  de  careffes, 
tanébos  admirant  le  grand  fens  & & le  conjuroit  de  demeurer  en- 

la  grande  capacité  d'Agélilaüs , cote  avec  lui  & d’y  pafler  l'hi- 
& s’abandonnant  à fa  conduite,  ver.  Mais,  il  fe  hâta  de  partir 
fe  mit  au  milieu  de  fes  Grecs,  à caufe  de  la  guerre  que  fon 
& donnant  tête  baiffée  contre  païs  avoir  à foutenir. 
les  ennemis , il  renverfa  tout  ce  Nous  n’entreprendrons  pat  de 
qui  ofa  s’oppofer  à fon  palTage.  concilier  deux  récits  fi  oppo- 
Agéfilaüs,  ayant  ainfi  gagné  fés.  Selon  Diodore  de  Sicile, 
la  confiance  de  Neélanébos , 8c  Neâanébos  éioit  fur  le  trône 
l’ayant  difpôfé  à le  croire , abu-  d’Égypte  l’an  351  avant  Jefus- 
fa  encore  les  ennemis  par  un  Chriil.  Il  reçut  en  ce  tems>là  une 
ilratagême  tout  pareil,  comme  ambafiade  de  Phénicie  , qui 
un  lutteur  , dit  Plutarque  , qui  n’eut  point  de  peine  à le  difpo- 
emploie  fouvent  contre  fon  en-  fer  à une  alliance  d’armes  con- 
aemi  le  même  tour  de  lutte.  Car,  tre  les  Perfes.  Ceux-ci,  après 
tantôt  faifant  femblant  de  fuir  âc  avoir  vaincu  les  Phéniciens,  mar- 
ies attirant  après  lui , tantôt  fai-  cherent  contre  Nedlanébos.  Ils 
iânt  face  & les  tournant,  il  les  drefferent  leur  camp  à quarante 
pouffa  enfin  dans  un  lieu  étroit , fiades  de  Pélufe,  ôc.  les  Grecs 
comme  une  efpece  de’chaulfée,  leurs  auxiliaires  auprès  de  la  vil- 

qui  avoit  des  deux  côtés  deux  le  même.  Cependant , les  Egyp- 
foffés  pleins  d’eau.  Quand  il  les  tiens,  auxquels  la  longueur  or- 
vit  bien  engagés , il  occupa  tou-  dinaire  des  préparatifs  des  Per- 
ce la  largeur  de  la  chauffée  avec  fes  avoit  donné  le  tems  de  fe 
fon  infanterie,  dont  il  rendit  par  préparer  eux-mêmes,  avoienc 
ce  moyen  le  front  égal  à celui  fortifié  toutes  les  bouches  du  Nil 
des  ennemis  qui  pouvoient  com-  & fur  - tout  celle  de  Pélufe , par- 
battre , & qui  n’avoient  point  ce  qu’elle  fe  préfentoit  la  pre- 
d’efpace  pour  caracoler  à droi-  miere  du  côté  par  où  les  enne- 
te  & à gauche , & p’our  les  en-  mis  dévoient  arriver  , & qu’elle 
velopper.  C’efl  pourquoi,  ils  étoit  d’ailleurs  d’un  très -facile 
ne  firent  pas  une  longue  réfiflan-  abord.  Elle  étoit  gardée  par 
ce , & commencèrent  bientôt  à cinq  mille  hommes.  Les  Thé- 
plier.  Il  y en  eut  un  grand  nom-  bains  qui  fe  piquèrent  de  paroî- 
bre  de  tués,  les  autres  échap-  tre  les  plus  braves  des  auxiliai- 
perent  par  la  fuite  & fedifper-  res  Grecs,  furent  les  premiers 
férent  çà  ôc  là,  & les  feuls  à traverfer  très-té'* 
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niérairement  un  foiïc  étroit  & 
profond,  à l'autre  bord  duquel 
ils  trouvèrent  la  garnifon  de 
Félufe , fortant  en  foule  pour 
venir  fondre  fur  eux.  Il  fe  don- 
na là  un  rude  combat,  foutenu 
par  une  émulation  réciproque 
pendant  tout  le  raile  du  jour , Sx. 
qui  ne  fut  terminé  que  par  la 
nuit  le  lendemain.  Le  roi  de  Per- 
fe  le  lendemain  partagea  toutes 
les  troupes  Grecques  en  trois 
corps , à chacun  defquels  il  don- 
na un  commandant  Grec , auquel 
il  alTocia  un  officier  Perfe  d’une 
valeur  Sx.  d’une  prudence  re- 
connues. 

Netflanébos  ne  s’effraya  ni  de 
la  difpofîtion  des  troupes  enne- 
mies ni  de  leur  nombre,  quoi- 
qu’à  ce  dernier  égard  il  leur  fût 
bien  inférieur.  Il  avoit  vingt 
mille  Grecs  foudoyés,  prefque 
autant  de  Libyens  ou  d’Afri- 
cains, Sx  foixante  mille  Égyp- 
tiens, pris  entre  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  les  combattans  ou  fol- 
dats  de  profellion.  Mais,  il  fe 
voyoit  une  multitude  prefque 
innombrable  de  barques  de  ri- 
vière , telles  qu’on  les  em- 
ployoit  dans  des  exercices  mi- 
litaires , ou  dans  de  vrais  com- 
bats fur  le  Nil.  La  rive  du  fleu- 
ve du  côté  de  l’Arabie  étoit  ex- 
trêmement bien  défendue  par 
un  grand  nombre  de  petites  vil- 
les, de  fortereffes  Sx  de  folTés. 
Cependant  , malgré  tous  les 
avantages  qu’il  pouvoir  tirer  de 
ces  difpofitions  faites  fans  lui , 
il  fe  perdit  par  fa  faute  ou  par 
fon  incapacité.  Son  malheur  vint 
aulC  en  grande  partie  de  la  vic- 
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toire  même  qu’il  avoit  rempor- 
tée auparavant  fur  les  Perfes. 
Car,  ayant  eu  autrefois  pour 
guides  des  hommes  illuilres  par 
leur  expérience  Sx  pat  leur  cou- 
rage, c’étoit  par  leur  fecours 
qu’il  avoit  réuflî  dans  fes  entre- 
prifes.  Mais,  étant  ici  abandon- 
né à lui-même,  il  fut  convain- 
cu par  fon  peu  de  fuccès , de 
fon  peu  de  capacité.  Il  eft  vrai 
pourtant  qu’il  avoit  mis  des  gar- 
nifons  fuflifantes  dans  fes  villes 
frontières , Sx  que  commandant 
en  perfonne  trente  mille  Egyp* 
tiens , cinq  mille  Grecs  Sx  deux 
mille  cinq  cent  Africains  , il 
avoit  fermé  toutes  les  avenues 
de  l’Egypte.  Mais,  le  chef  des 
Argiens  ayant  pris  pour  guides 
des  Egyptiens,'  dont  les  enfans 
Sx  les  femmes  étoient  en  otage 
chez  les  Perfes,  palTa  avec  fon 
corps  d’armée  au  - delà  d’une 
bouche  du  Nil  Sx  à travers  un 
folTé,  dans  un  lieu  où  il  étoit 
difficile  de  le  découvrir , Sx  dans 
lequel  il  pofa  Sx  fortifia  fon 
camp.  Les  foudoyés  des  Egyp- 
tiens qui  fe  trouvèrent  poflésle 
plus  près  de  cet  endroit-là,  s’é- 
tant apperçus  du  voilinage  des 
ennemis , vinrent  auflitôc  con- 
tr'eux  au  nombre  de  fept  mille 
hommes.  Celui,  qui  les  com- 
mandoit,  les  rangea  en  bataille, 
à mefure  qu'ils  arrivoient.  Les 
ennemis  en  ayant  fait  autant  de 
leur  côté,  il  fe  donna  un  rude 
combat,  dans  lequel  les  Grecs 
du  parti  dçs  Perfes  fe  fignale- 
rent,  en  faifant  périr  plus  de 
cinq  mille  des  foudoyés  des 
Égyptiens.  Neétanébos,  appre- 
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ïiant  cette  défaite,  en  fut  conf- 
terné,  dans  la  penfée  qu’il  eut 
que  toute  l'armée  des  Perfes  al- 
loit  inceflammeot  traverfer  le 
fleuve.  Croyant  déjà  les  voir 
au  pied  des  murs  de  Mem- 
phis fa  capitale  , il  jugea  que 
toute  fon  attention  devoir  fe 
porter  à la  défendre.  Ainfi,  con- 
dutfant  de  ce  côté-là  toutes  fes 
forces  , il  fe  difpofoit  à foutenir 
le  ficge  de  Memphis.  Il  n'eut 
pas  néanmoins  la  confiance  d’y 
attendre  le  vainqueur.  Il  renon- 
ça en  même-tems  à la  fonflion 
de  Commandant  Sc  au  titre  de 
Roi;  & rafTeroblant  fes  iréfors 
les  plus  précieux,  il  fe  réfugia 
en  Éthiopie  , l’an  350  avant  Je- 
fus-Chrift.  Selon  d’autres  il  fe 
retira  à Fella  , auprès  de  Philip- 
pe , roi  de  Macédoine. 

Neélanébos  avoir  régné  onze 
ans  en  Egypte.  En  lui  finirent 
les  Rois  de  ce  païs , dont  Ma- 
néthon  a écrit  les  Dynaflies. 

NECTAR,  Nedar, 
boiffon  des  Dieux,  quoi  qu'en 
dife  Sapho  qui  prend  le  Neélar , 
pour  le  manger  de  la  Cour  cé- 
lefle  ; mais  , Homere  , mieux 
inllruit  fur  ce  fujet  que  la  Mufe 
de  Lesbos , fait  toujours  du 
Neélar  le  breuvage  des  Déités. 
Il  donne  d'ordinaire  i’épitbete 
de  rouge  à celui  que  Ganymede 
verfoit  au  maître  du  Tonnerre. 
Hébé  en  fervoit  aux  autres  DU 
vinités.  Feflus  l’appelle  Murrhi- 
ji.i  polio.  Il  falloir  bien  que  ce 
fût  un  breuvage  délicieux,  car 
ce  mot  a été  enfuite  employé 
métaphoriquement  par  les  Poè- 
tes de  toutes  les  nations,  pour 
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défigner  les  plus  excellentes  li- 
queurs. Quand  on  faifoir  à Ro- 
me l'Apothèofe  de  quelqu’un  , 
on  difoit  qu’il  buvoit  déjà  le 
Neélar  dans  la  coupe  des  Dieux. 
f'oyez  Ambrofie. 

NECYOMANTIE  , Nrcyo- 
maniia  , Nfxue^ni'TEia  , de  riKt/( , 
defundus  , un  mort,  & patTt'ctt 
divinatio  , divination  , forte  de 
divination  par  les  évocations 
des  âmes  des  morts. 

On  ne  peut  douter  que  cei 
évocations  n’euâent  un  rit  de  de< 
cérémonies  religieufes  qui  leur 
étoient  propres.  Les  Anciens  ne 
les  ont  point  décrites,  mais  il  eft 
robable  qu’elles  relTembloient 
celles  qu’UlyfTe  emploie  dans 
la  Nécyomantie  de  POdylTée. 
Homere,  fî  attentif  à fe  confor- 
mer aux  ufages  anciens,  n’aura 
pas  violé  le  coflume  dans  cette 
feule  occafion. 

On  peut  encore  fuppofer  que 
les  cérémonies,  ufitées  dans  ces 
évocations  , relTembloient  à cel- 
les qui  s’obfervoient  aux  facri- 
fices  funèbres  , & à ceux  qui 
étoient  deliinés  à honorer  les 
Héros  ; car , les  uns  & les  autres 
étoient  délîgnés  par  un  même 
mor. 

11  y avoît  un  Oracle  des 
morts , établi  dans  la  Thefpro- 
lie , fur  les  bords  du  fleuve  Aché- 
ron  ; c’eft  cet  Oracle  de  la  TheC 
protie  qui  avoir  donné  à Home- 
re l’idée  de  la  Nécyomantie  de 
rOdylTée , & c’étoii  delà  qu’il 
prit  le  nom  des  fleuves  infer- 
naux. Plutarque  nous  a fourni 
quatre  exemples  d’évocationa 
des  âmes  des  morts,  faites  avec 
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une  certaine  authenticité  ; mais , 
il  n'accompagne  ce  qu'il  en  dit 
d’aucune  réflexion  qui  falTe  pré- 
fumer que  Tufage  fubfliloit  en- 
core lorfqu’il  écrivoit. 

Il  feroit  très-poflible  que  les 
premiers  habitans  de  la  Grece , 
euflent  imaginé  l’efpece  de  di- 
vination dans  laquelle  on  évo- 
quoit  les  âmes  des  morts;  car, 
on  l’a  trouvée  établie  chez  di- 
verfes  nations  fauvages  de  l’A- 
frique. Cependant,  il  eft  vrai- 
femblable  qu’elle  avoit  été  por- 
tée dans  la  Grece,  par  les  mê- 
mes colonies  Orientales  qui  éta- 
blirent dans  ce  païs , le  dogme 
du  partage  de  l’adminiUratloa 
de  l’Univers,  entre  dilférentvs 
Divinités  à qui  l’on  donnait  des 
attributs  diiiingués , âc  qu’on 
invoquoit  en  particulier  par  un 
culte  & par  des  cérémonies  dif- 
férentes, Hérodote  nous  ap- 
prend qu’avant  l’arrivée  des 
colonies  Orientales  , ce  partage 
n’avoit  point  lieu  dans  la  reli- 
gion des  anciens  Pélafges.  Us 
xeconnoilToient  à la  vérité  plu- 
fieurs  Divinités  qu’ils  nom- 
•soient  tirci,  ou  auteurs  de  l’ar- 
rangement de  l’Univers;  mais, 
ils  les  adoroient  & les  invo- 
quoient  tout-à-la- fois,  de  fans  les 
féparer. 

N ÉC YS , Necys , (4)  no  m fo  u s 
lequel  on  rendoic  en  Efpagne 
de  grands  honneurs  au  dieu 
M ars.  Selon  d’autres,  on  difoit 
Néton  ou  Nicon.  Cette  Idole 
avoit  la  tête  toute  rayonnante. 
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N É C Y S I E s , Necyf.j.  , 

NuuV*.  fête  folemnelle  qu’on 
cclébroic  à Athènes  de  dans 
plufieurs  autres  villes  de  la  Grè- 
ce , en  l'honneur  des  morts  , 
pendant  le  mois  Antillérion. 
Les  Romains  empruntèrent  des 
Grecs  le  culte  qu’ils  rendirent 
aux  morts , & ce  culte  pafla  dans 
d’autres  religions. 

N EDA  , Neda  , N-  , ( é ) 
fleuve  du  Péloponnèfe.  » Le 
» Néda , dit  Paufanias  , après 
» s’être  formé  d’une  fource  qui 
» fort  du  mont  Lycée,  prend  fon 
» cours  par  l’Arcadie,  puis  fe 
» repliant  pour  ainû  dire  fur  lui- 
I»  même,  il  vient arrofer  la  Mef- 
» fénie,  & fert  de  barrière  du 
» côté  de  la  mer  entre  les  Mef- 
» féniens  Sx.  les  Eléens. 

» Le  Néda , dit  le  même  Pau- 
n fanias  dans  un  autre  endroit , 
» a fa  fource  au  mont  Cérauiius 
» qui  fait  partie  du  mont  Ly- 
» rée  ; il  palfe  affez  près  de 
« Phigalie,  5c  les  enfans  de  la 
» ville  vont  en  cet  endroit 
» couper  leurs  cheveux  pour 
» les  confacrer  au  fleuve  ; près 
» de  fon  embouchure  il  porte 
» de  petits  navires.  De  tous  les 
w ilsuvcs  que  nous  connoiflTons 
n le  Méandre  ell  celui  qui  fait 
» le  plus  de  détours  ,fe  repliant 
n pour  ainfl  dire  fur  lui-même, 
» Ôc  ferpentant  en  plufieurs  ma- 
» nieres;  s’il  y en  a quelqu’au- 
» tre  qu’on  puiflTe  lui  comp.trer 
» en  ce  point,c’eft  le  Néda.  En- 
u viron  douze  flades  au-delTous 


(«)  Amiq.  expi.  par  D.  Betn.  dc|si7, 5*1  , 5^1  , Strab.  pig.  jqq , jqS  , 
Jyiontf.  T.  II.  p.  459.  Mdm.  de  l’Acad.  des  Inicript.  & 

{b)  Pauf.  pag.  SJ}  , s^S , aSâ  , ay6  ,|  Bell.  Lcttr,  Tom.  XU.  pag.  4j. 
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*>  de  Phigalie,  il  y a des  bains 
» chauds,  près  defquels  la  ri- 
» viere  de  Lymax  fe  jette  dans 
» le  Néda.  Au-deflbus  du  con- 
» fluent  on  voit  un  Temple  fort 
•>  célébré  & fort  antique  ; c’eft 
» le  temple  d’Eurynome;  il  ell 
» environné  d’une  G grande 
»>  quantité  de  Cyprès,  que  l’on 
»»  diroit  que  c’eft  une  forêt , & 
« l’accès  en  eft  difficile  à caufe 
» de  fa  Gtuation.  » 

On  prétend  que  le  Néda  prit 
fon  nom  d’une  des  Nymphes  qui 
nourrirent  Jupiter. 

Un  jour,  Ariftomène  & le  de- 
vin Théoclus  étant  allés  à Del- 
phes confulter  l’Oracle  , fur  les 
moyens  de  rétablir  les  affaires 
des  Mefleniens  , la  Pythie  leur 
répondit  par  ces  vers  ; 

Q^uand  un  bouc  altéré  boira  Vtau 
du  Néda , 

'C’eft  à vous  d'y  veiller,  c'en  eft 
fait  de  Mejfene , 

'Jupiter  r abandonne  , 6-  fa  perte 
eft  certaine. 

Les  MeCTéniens,  trompés  par 
l’ambiguité  de  l’Oracle , crurent 
que  tou  t ce  qu'ils  avoient  à crain- 
dre , c’étoit  que  les  boucs  ne 
buGTent  de  l’eau  du  fleuve  Néda  ; 
mais, le  Dieu  entendoit  tout  au- 
ire  chofe.  11  faut  donc  fçavoir 
que  le  même  mot  Grec  qui  G- 
gnifle  un  bouc  , Ggnifle  aufli 
chez  les  Mefleniens  un  Gguier 
lauvage.  Or,  il  y avoit  un  fl- 
guier  fauvage  qui  étoit  venu 

fa)  Pauf.  p.  S17.  tjl. 

(t)  Ovid.  Mccam.  L.  XII.  c.  9. 

Ce)  Amiq.  expliq.  par  D.  Betn.  de 

Tom.  XXX. 
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fur  le  bord  du  Néda,  & qui 
au  lieu  de  croître  en  hauteur, 
s’éioit  comme  plié  & renverfé 
du  côté  du  fleuve,  en  forte  que 
l’extrémité  de  fes  branches  tou- 
choit  à l’eau.  Le  devin  Théo- 
clus , ayant  remarqué  ce  Gguiec 
fauvage , comprit  que  ce  que 
l’on  enrendoit  d’un  bouc,  la 
Pythie  pouvoir  bien  l’entendra 
de  cet  arbre  ; d’où  il  jugea  que 
c’étoit  fait  des  Mefléniens,  Sc 
que  leur  perte  étoit  inévitable. 
Cependant , il  tint  fa  conjeélu- 
re  fecrete , & ne  s’en  ouvrit 
qu’au  feul  Ariftomène  ; il  le  me- 
na au  pied  du  Gguier,  lui  dé- 
veloppa lefens  de  l’Oracle,  flc 
l’aflùra  qu’il  n’y  avoit  plus  rien 
à efpérer.  Ariftomène  n’eut  pas 
de  peine  à le  croire,  & perfua- 
dé  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems 
à perdre, il  prit  des  roefures  con- 
formes à la  néceflité  préfente. 

On  croit  que  le  Néda  eft  au- 
jourd’hui la  Longarola  dans  la 
Morée. 

NÉDA,  Neda,  Hl/a  , (a) 
Nymphe  qui  donna  fon  nom  au 
fleuve  Néda.  Voye{_  ci-deflùs 
l’article  de  ce  fleuve. 

NÉDYMNUS,  Nedymnus, 
(é)  Centaure,  qui  fut  renverfé 
par  Théfée  , aux  noces  de  Piri- 
thoüs. 

NÉÉLATA  , Neelata  , (c) 
forte  de  gâteau , que  faifoienc 
les  cuiGniers  Grecs.  Mais , nous 
n’en  connoiflbns  pas  la  manié- 
ré. 

NÉÉRA  , Neeera  y lîiaipet,  (d^ 

Montf.  Tom.  III.  pae.  119. 

[d)  Homci,  Odyll.  L.  XII.  y.  tjt, 
érf*i> 
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Déefle»  qui  fut  aimée  du  Soleil. 
Elle  en  eut  deux  filles,  Phaë- 
cufe  & Lampéiie.  Après  les 
avoir  nourries  & élevées, Nééra 
les  envoya  habiter  dans  i’ille  de 
Trinacrie,  & leur  donna  le  foin 
des  troupeaux  de  leur  pere. 

NÉÉRA,  Neara,  ai  iifa  , 
fa)  une  des  filles  que  l’antiquité 
à données  à Niobé. 

NÉÉRA  , Ntara  , Nf'iripœ  , 
(J>)  femme  contre  laquelle  Dé* 
snoAhene  prononça  une  haran- 
gue. Elle  n’étoit  point  Athé- 
nienne , & elle  étoit  de  fort  mau- 
vaifes  moeurs.  Les  loix  d’Athe- 
nes  défendoieot  d’époufer  une 
femme  étrangère  ; & malgré 
cette  difpnfition  formelle  des 
loix,  un  Athénien,  nommé  Sté- 
phanus  , avoit  époufé  Nééra. 
C’eA  ce  qui  donna  lieu  à la  ha- 
rangue de  DémoAhene. 

NÉÉRA  , Ntara  , Nru^a  , 
c ) célébré  chanteufe  , dont 
orace  nous  a confervé  le  nom. 

NÉÉRA  , Nr<era  , Niannx, 
(</)  Bergere;  qu’Egon  & Mé- 
nalque  aimoiept.  Egon  étoit 
fans  cefiTe  auprès  de  Nééra,  dans 
la  crainte  qu'elle  ne  lui  préfé- 
rât Ménalque. 

NÉES,  Nta  , Nfou  , ville  de 
Sicile,  f'oyti  P i\ice. 

On  croit  avec  raifon  que  c'eA 
la  même  ville  que  Ptolémée  ap- 
pelle Néétum.  Pline  & Cicé- 
ron nomment  les  habitans  Nrri/ir. 

(«>  Aniiq.  eapliq.  par  U.  Ecm.  de 
Montf.  Tom.  1.  pajj.  107. 

(S)  Demoftb.  Orat.  in  Krxr.  p.  8dc. 
é-  A‘j. 

(C)  Huiat.  L,  lit.  Ode  10.  v.  ai. 


NÉÉTHUS,  Nceithus,  (e) 
N'eiSo;  , fleuve  d'Italie,  dans  la 
grande  Grece,  autrement  dans 
le  Bruttium.  Il  prenoit  fa  four- 
ce  au  milieu  desserres  dans  les 
montagnes , 6c  alloit  fe  rendre 
en  arrofantle  territoire  de  Cro- 
tone,  dans  la  mer  vers  l’entrée 
du  golfe  de  Tarente.  Ovide  le 
furnomme  Salentinus  , furnom 
qui  ne  peut  être  pris  que  des 
Saleniins  ; cependant,  ce  peu» 
pie  habitoit  bien  loin  delà. 

Strabon  prétend  que  ce  fleu- 
ve prit  le  nom  de  Nééthus  d'un 
événement  qu’il  rapporte.  » On 
» raconte  , dit-il , qu’au  retour 
» du  fiege  de  Troie,  quelques 
» Achéens  ayant  été  difperfés, 
O vinrent  aborder  fur  cette  cô- 
» te  , 6c  que  comme  ils  furent 
n defeendus  à terre  pour  confi- 
» dérer  le  païs  , les  femmes 
» Troyennes  qu’ils  emmenoient 
» avec  eux,  fe  voyant  feules 
» dans  les  vailTeaux  y mirent 
O le  feu,  excitées  par  le  dcplai- 
» fîr  que  leur  caufoit  la  navi- 
» gation  ; ce  qui  les  obligea  de 
» fe  fixer  dans  ce  canton.  Enfui- 
» te  , remarquant  que  le  terri- 
» toire  étoit  très-fertile , 6c  que 
» plufieurs  de  leur  nation , à 
» leur  exemple,  venoient  s’é- 
» tablir  fur  la  même  côte,  ils  y 
n bâtirent  des  villes  , dont  la 
» plupart  prirent  leurs  noms 
» des  Troyens , comme  le  Aeu- 

(J)  Virg.  Eclog.  {•  V.  } , 4. 

(O  l’lin.  T.  1.  pig.  165.  Sirab,  pag. 
16a,  Ovid.  Mciam.  L.  XV.  c.  i.  Mcm. 
de  l’Acad.  dci  infeript.  St  Bell.  Ltti, 
Tom.  IV,  pag.  {aS  , ^17. 
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w ve  Nééihus.  n 

Théocrite  parle  de  ce  fleuve, 
& fon  Scholiafte  en  fait  un  fleu- 
ve de  Sicile , mais  c’eft  roujouri 
le  même  fleuve  ; car , par  le  nom 
de  Sicile  ce  Scholiafte  n’entend 
autre  chofe  que  cette  partie  de 
l’Italie  , à laquelle  les  Ecrivains 
du  moyen  âge  ont  donné  le  nom 
de  Sicile  , ôc  que  l'on  appelle 
encore  de  la  forte,  quand  on 
diftingue  les  deuxSiciles. 

Le  Nééihus  fe  nomme  aujou- 
d’hui  Neélo , & fait  la  fcpara- 
rion  de  la  Calabre  citérieure 
d’avec  la  Calabre  ultérieure. 

N É É T U M , Ncetum  , 
NtHTcr.  ï'oye[  Nées. 

NÉFASTES  [jours},  dus 
Vefafli.  Les  Romains  appel- 
loient  d'us  Nefafl'i , les  jours  où 
il  n’étoit  pas  permis  de  rendre  la 
jufticeou  de  tenirdes  aifemblées, 
& où  le  Préteur  ne  pouvoir  pro- 
noncer les  trois  mots  ou  formu- 
les de  juftice  , do  , d'tco  , add'ico  ^ 
je  donne  , j’appointe,  j’adjuge. 

Ces  jours  étoienr  marqués 
dans  le  calendrier  par  la  lettre 
N , & quelquefois  par  les  deux 
lettres  N.  P.  Nefoflus  primo  , 
qui  lîgnifioient  qu’un  tel  jour 
n’étoit  Hefaftus  que  le  matin. 
Voyer  Faftes. 

NEGATION  , Negatio , ter- 
me de  Logique  & de  Gram- 
maire. Les  Métaphyficiens  diftin- 
guent  entre  Négation  & priva- 
tion. Ils  appellent  Négation 
l'abfence  d’un  attribut  qui  ne 
Tçauroit  fe  trouver  dans  le  fujet , 
parcequ’il  eftincompatible  avec 
la  nature  du  fujet  ; c’eft  ainfi  que 
l'on  oie  que  le  monde  foit  l’uu- 
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vrage  du  hazard.  Ils  appellent 
privation,  l’abfence  d’un  attri- 
but qui  non-feulement  peut  fe 
trouver,  mais  fe  trouve  même 
ordinairement  dans  le  fujet  , 
parce  qu’il  eft  compatible  avec 
la  nature  du  fujet,  fit  qu’il  en 
eft  un  accompagnement  ordi- 
naire ; c’eft  ainfi  qu’un  aveugle 
eft  privé  de  la  vue. 

Les  Grar-mairiens  font  moins 
circonfpeéls  , parce  que  cette 
diliimftiun  eft  inutile  aux  vues 
de  la  parole;  l’abfence  de  tout 
attribut  eft  pour  eux  Négation. 
Mais,  ils  donnent  particuliére- 
ment ce  nom  L la  particule  def- 
tinée  à délîgner  cette  abfence, 
comme  non,  nr,  en  François  ; no, 
en  Italien , en  Efpagnol  fit  en  An- 
glois  ; nein  , nicht,  en  Allemand  ; 
e.'t/ , < en  Grec,  &c.  Sur  quoi 

il  eft  important  d’obferver  que 
la  Négation  défigne  l’abfence 
d’un  attribur,non  comme  conçue 
par  celui  qui  parle  , mais  com- 
me un  mode  propre  à fa  penfée 
atfluelle  ; enun  mot,  la  Négation 
ne  préfenre  point  à l’efprit  l’i- 
dée de  cette  abfence  , comme 
pouvant  être  fujet  de  quelques 
attributs , c’eft  l’abfence  elle- 
même  qu’elle  indique  immédia- 
tement comme  l’un  des  carac- 
tères propres  au  jugement  ac- 
tuellement énoncé.  Si  nous  di- 
fons  , par  exemple  , la  Négation 
rjl  contradifloire  J l’afîrmaiion  ; 
le  nom  Ntgation  en  défigne 
l’idée  comme  fujet  de  l’atiribuc 
cor.tradidioire  , mais  ce  nom 
n’eft  point  la  Négation  elle-mê- 
me. La  voici  dans  cette  phrafe  , 
Dieu  ne  peut  être  injufle,  parce  que 
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ne  délîgnc  l’abrsnce  du  pouvoir 
d’être  injufle,  qui  ne  fçauroit  fe 
trouver  dans  le  fujec  qui  eii Dieu. 

La  di(lin£lion  Philofophique 
entre  Négation  & privation  n’eil 
pourtant  pas  tout-à-fait  perdue 
pour  la  Grammaire  ; & l’on  j 
diflingue  des  mots  négatifs  Sc 
des  mots  privatifs. 

Les  mots  négatifs  font  ceux  qui 
ajoutent  à l’idée  caraélérilHque 
de  leur  efpece,  & à l’idée  propre 
<^ui  les  iodividualife,  l’idée  par- 
ticulière de  la  Négation  gram- 
maticale. Les  mots  généraux 
nemo,nihU;  les  adjeéUft  neuter, 
nuUus;  les  verbes  la/o,  nefcio\  les 
adverbes  nun^uam,  nufquam,  nul- 
liii,  les  conjonéUons  nec  ,neque, 
nifi , quin,  font  des  mots  néga- 
tifs. Les  mots  privatifs  font  ceux 
qui  expriment  directement  l'ab- 
lence  de  l’idée  individuelle  qui 
en  conAitue  la  lignification  pro- 
pre ; ce  qui  eft  communément 
indiqué  par  une  particule  com- 
pofante,  mife  à la  tête  du  mot 
pofitif.  Les  Grecs  fe  fervoient 
fur  - tout  de  l'alpha  , que  les 
Grammairiens  nomment  pour 
cela  privatif  ; , d’oii 

«r-a)'«a>eç,  avec  & un  r eupho- 
nique ; Cveccf  , d’où  a£i/eee(.  La 
particule  in  étoit  fouvent  pri- 
vative en  Latin  ; dignus , mot 
pofitif,  indignas  , mot  privatif  ; 
decorus  , indecorus  ; fanas  , infa- 
nus  ; violatus , inviolatus  ; felix , 
félicitas  & féliciter,  d’où  Infelix  , 
infcHcitas  & infeliciter.  Quelque- 
fois le  n final  de  in  , fe  change 
en  l&Lenr,  quand  le  mot  pofi- 
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tîf  commence  par  l’une  de  cei 
liquides,  & d'autre  fois  en  m lî 
le  mot  commence  par  les  labia- 
les b , p,  Sc  m-,  légitimas  , delà 
illegitimus  , pour  inlegitimus  ; re- 
galaris  , delà  irregalaris  pour 
inregalaris  ; belliim , delà  imbel- 
lis  pour  inbellis  ; probe  , d’où 
improbi  , pour  inprobè  ; mortalis  p 
d’où  immortalis , pour  inmorta- 
lis.  Nous  avons  tranfporté  dans 
notre  langue  les  mots  privatifs 
Grecs  & Latins,  avec  les  parti- 
cules de  ces  langues  ; nous  di- 
fons  anomal,  abîme , indigne  , in- 
décent , infenfè , inviolable  , infor- 
tune , illégitime , irrégulier , Scc, 
Mais , fi  nous  introduirons  quel- 
ques mots  privatifs  nouveaux  , 
nous  fuivons  la  méthode  Latine» 
& nous  nous  fervons  de  in. 

Ainfi  , la  principale  différen- 
ce entre  les  mots  négatifs  & les 
mots  privatifs,  c’eA  que  la  Né- 
gation renfermée  dans  la  fignt- 
fication  des  premiers  , tombe 
fur  la  propofition  entière  dont 
ils  font  partie  & la  rendent  né- 
gative ; au  lieu  que  celle  qui 
conflitue  les  mots  privatifs  » 
tombe  fur  l’idée  individuelle  de 
leur  fignifîcation  , fans  influer 
fur  la  nature  de  la  propofition. 

A l'égard  de  nos  Négations 
non  de  nr,  il  y a dans  notre  lan- 
gue quelques  ufages  qui  lui  font 
propres,  Sc  dont  il  feroit  inu- 
tile de  groflir  cet  article. 

NÉGRETE,  Negretus  , (^) 
N>Î7/>fTc{,  fontaine  imaginaire, 
que  Lucien  place  dans  l'iHe  des 
Songes. 


Lucian.  Tom.  1.  pag.  709, 
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NÉHALENNIE , 

(<>}  OceiTe  qui  étoic  adorée  dans 
le  fond  fepientrional  de  la  Ger> 
mante.  Elle  écoit  tout-à  fait  in> 
connue,  lorfque  le  cinq  de  Jan- 
vier 1646,  un  vent  d’eft  foufflant 
»vec  ”olence  vers  la  Zélandre, 
de  la  mer  fe  trouva 
à fcc,  prés  de  Doesbourg,  dans 
rifle  de  Valchren,  & on  y ap- 
perçut  des  mafures  que  l’eau 
couvroit  entièrement  aupara> 
vant.  Parmi  ces  mafures  étoient 
des  autels,  des  vafes , des  urnes 
& des  flatues  , 8c  entr'autres 
pluiîeurs  qui  repréfentoient  la 
déefle  Néhalennie , avec  des  inf- 
criptions  qui  apprenoient  fon 
nom.  Ce  tréfor  d’antiquité  fut 
bientôt  connu  des  Sçavans  , 8c 
Urcé,  dans  fon  hifloire  des  Com- 
tes de  Flandre , a fait  graver 
quatorze  de  ces  Aatues , qui  tou- 
tes portent  le  nom  de  cette  Déef- 
fe  , à l’exception  d’une  feule. 

Dom  Jacques  Martin  s’eft  don- 
né la  peine  de  nous  marquer 
toutes  les  attitudes  qu’a  cette 
Déefle,  furcesdiflTérentesflatues, 
tantôt  aflîfe, tantôt  debout;  un  air 
toujours  jeune  , Sc  un  habille- 
ment qui  la  couvre  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête,  la  caratéri- 
feni  par-tout.  Les  fymboles  qui 
l’environnent , font  ordinaire- 
ment une  corne  d’abondance , 
des  fruits  qu’elle  porte  fur  fon 
giron,  un  panier, un  chien  ,&c. 

Comme  une  découverte  eft 
fouvent  favorable  pour  en  ame- 
ner d’autres  , M.  Keifler  dit 
qu’en  examinant  avec  foin  les 
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idoles  qu'on  voit  encore  dans  la 
Zélande,  on  en  remarque  quel- 
ques-unes qui  avoient  tout  l’air 
de  Néhalennie  , quoiqu’on  ne 
fe  fût  pas  avifé  auparavant  de 
le  foupçonner  ; du  moins  eft-il 
fûr  que  ce  n'étoit  pas  dans  cette 
Province  feule  qu'étoit  connue 
Sc  honorée  cette  Déefle,  puif- 
que  Gruter  rapporte  une  inferip- 
tion  trouvée  ailleurs  , qui  eft 
confacrée  à cette  Divinité  par 
Eriattius  , fils  de  Jucundus.  Df^ 
Nthal.  Eriattius  Jucundi  pro  ft 
& fuis  votum  folvit  libtns  mérita  ; 
car,  il  n'eii  pas  douteux  que  ce 
ne  foit  le  nom  de  Néhalennie 
en  abrégé.  Mais , quand  on  vou- 
droit  ne  pas  en  convenir,  il  eA 
fûr  du  moins  que  cette  Déefle 
étoit  honorée  en  Angleterre , 
puifqu’on  y a trouvé  une  inf- 
cription  oû  fon  nom  efl  tout  du 
long.  On  prétend  même  qu’une 
image  en  Mofaïque  déterrée  à 
Nîmes  la  repréfente  ; mais,  la 
chofe  n’eft  rien  moins  que  cer- 
taine. 

Les  Auteurs,  que  nous  avons 
cités  ,fontprefque  tous  d’accord 
que  cette  Déefle  étoit  la  Lune, 
ou  plutôt  la  nouvelle  Lune  i 
mais , tout  bien  coniîdéré  & exa- 
miné , il  paroitroit  que  c'eA  une 
des  Déefles  meres.  Les  fruits , 
la  corne  d’abondance , le  chien  , 
en  un  mot , tous  les  fymboles 
qui  l’accompagnent,  regardent 
bien  plus  une  Déefle  champê- 
tre , comme  les  meres,  que  la 
Lune  à laquelle  ils  n’ont  certai- 
nement aucun  rapport.  On  a 
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trouvé  des  moaumens  de  ces 
Déefles  en  France , en  Angle- 
terre , en  Italie  & en  Allema- 
gne; il  n’ell  pus  étonnant  qu'on 
en  ait  trouvé  dans  la  Zclunde, 
car  leur  culte  étoit  fott  éten- 
du. 

Nous  avions  oublié  de  dire 
que  Neptune  fe  trouve  trois  fois 
joint  aux  figures  de  Néhalen- 
nie  , ce  qui  donne  lieu  de  croi- 
re que  celte  DéelTe  étoit  aufll 
invoquée  pour  la  navigation  ; dc 
cela  ell  confirmé  par  l’infcrip- 
lion  d’Angleterre  dont  nous 
avoni  parlé,  dans  laquelle  Se- 
cundus  Sylvanus  déclare  qu’il 
a accompli  le  vœu  qu'il  avoir 
fait  i cette  Déefle  pour  l’heu- 
xeux  fuccès  du  commerce  de 
craie  qu’il  faifoit. 

NÉHEL  , ou  Néhélam,  (a) 
^’ehel , Nehelan  , ville  de  Pa- 
lelline,  dans  la  tribu  de  Juda. 
Sémias  , faux  Prophète,  étoit 
de  cette  ville.  Le  nom  de  Né- 
hélamite  peut  fignifier  un  fonge. 
Ainfi,  Sémeias  Nchélamite,  c’eft 
comme  qui  diroit  Sémeias  le 
Rêveur. 

NÉHEL,  Nehel,  ou  Nébel, 
yoye\  Nébel. 

NÊHÉLESCOL,  Nchelefcol, 
(i)  c’ell-à-dire  , le  torrent  du 
raifin,  ou  la  vallée  du  raifin. 
On  donna  ce  nom  it  la  vallée 
de  la  terre  promjfe  où  les  en- 
voyés des  liraëlites  cueillirent 
un  railîn,  que  l’on  rapporta  au 
camp  de  Cadés , fur  un  bâton 
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porté  par  deux  perfonnes.  Le 
terme  Elébreu  Néhel  ou  Nachal, 
fignifie  une  vallée,  ou  un  tor- 
rent. Néhélefcol  étoit  vers  le 
midi  de  la  terre  promife. 

NÉHÉMIE,  Nehemias  y (c) 

, fils  d'Helchias  , Juif 
d’une  piété  Sc  d’un  mérite  dif- 
tingués,  & Ecbanfon  d’Axtar- 
xerxe  Longue-main  , naquit  à 
Babylone  pendant  la  captivité. 
Il  étoit , félon  les  uns,  de  la  ra- 
ce des  Prêtres , Sc  félon  les  au- 
tres , de  la  tribu  de  Juda  Sc  de 
la  famille  Royale. 

Ceux , qui  prétendent  que 
Néhémie  étoit  de  la  race  des 
rois  de  Juda,  difent  que  puif- 
qu’il  gouverna  la  République 
des  Hébreux  alTez  long-tems, 
il  y a grande  apparence  qu'it 
étoit  de  la  tribu  qui  jufqu’alors 
a voit  donné  desRoisauxJuifs; 
Sc  que  d’ailleurs  fa  qualité  d’Ê- 
chanfon  du  roi  de  Perfe  , eft  une 
nou  velle  preuve  qu'il  étoit  d’une 
naiiLance  illuflre. 

Pour  appuyer  le  fentiraent 
de  ceux  qui  veulent  que  Nché- 
mie  fût  de  la  race  des  Prêtres, 
on  fe  fonde  fur  un  palTage  du 
fécond  livre  des  Maccabées , 
où.  il  ell  dit  que  le  prêtre  Né- 
hémie offrit  des  facritices.  Mais, 
le  texte  Grec  ne  porte  pas  le 
nom  de  Piètre  ; on  y lit  feu- 
lement que  Néhémie  ordonna 
aux  Prêtres  de  faire  leurs  fonc- 
tions. Quant  à ce  qu’on  dit  qu’il 
ligne  avec  les  Prêtres , on  ré- 
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pond  qu’il  le  fait  en  qualité  de  que  dans  ce  Prince  un  fond  de  • 

Chef  6c  de  Gouverneur  de»  bonté  , rare  dans  les  perfonnes 
Juifs  ; ce  qui  lui  donnoit  un  rang  de  fon  rang , & néanmoins  beau* 
ou  égal , ou  prefqu’égal  à celui  coup  plus  eftimable  que  les  qua- 
des  Prêtres.  Entin,  on  ne  trou-  lités  les  plus  brillantes.  Néhé- 
ve  le  nom  de  Néhémie  dans  mie  faifit  cette  occafion  pour 
aucun  catalogue , ni  dans  au*  lui  parler  du  trille  état  où  fe 
cune  génération  des  prêtres  trouvoit  fon  païs , lui  avoua  que 
Hébreux.  c'étoit  là  le  fujet  de  fon  afflic- 

L'Ecriture  lui  donne  fouvent  tion , Sc  le  fupplia  de  lui  permet* 
le  nom  d’Âtherfata  , ou  Athir*  tre  d'aller  à Jérufalem , pour 
fata  , c’ell-à'dire , d'Echanfon.  en  réparer  les  fortifications.  Les 
Cette  charge  étoit  très-confidé*  rois  de  Ferfe  fes  prédécefiTeurs 
Table  à la  cour  de  Perfe  , à eau*  avoient  permis  aux  Juifs  de  re* 
fe  du  privilège  qu’elle  donnoit  bâtir  le  'Temple,  mais  non  pas 
d’approcher  fouvent  de  la  per-  de  relever  les  murs  de  Jérufa- 
fonne  du  Prince,  St  de  lui  par*  lem.  Ariaxerxe  fur  le  champ  fit 
1er  dans  les  moment  les  plus  fa*  drefler  un  décret , portant  ordfe 
vorables.  Ni  l’éclat  de  cette  de  rebâtir  les  murailles  èc  les 
charge,  ni  l’éiablifiement  fixe  portes  de  Jérufalem.  Néhémie , 
de  fa  famille  dans  ce  pais  de  cap-  en  qùalité  de  Gouverneur  de 
tivité  , ne  lui  firent  oublier  la  Judée , étoit  chargé  du  décret 
patrie  de  fes  ancêtres,  ni  leur  & de  l’exécution.  Pour  lui  faire 
religion.  Son  amour  pour  l'une,  encore  plus  d’honneur,  le  Roi 
& fon  zele  pour  l’autre,  ne  fe  lui  donna  une  efeorte  de  cavale* 
refroidirent  point  ; 8c  fon  coeur  rie  , commandée  par  un  OlH> 
étoit  toujours  à Sion.  Quelques  cier  confidérable , pour  le  me- 
Juifs,  venus  de  Jérufalem,  lui  ner  fûrement.  Il  écrivit  aulli  à 
ayant  repréfenté  le  trille  état  tous  les  Gouverneurs  des  Pro*< 
où  fe  trouvoit  cette  ville,  fes  vinces  de  deçà  l’Euphrate,  de 
murailles  détruites,  fes  portes  l’alGRer  de  tout  leur  pouvoir 
confumées  par  le  feu,  fes  ha-  dans  l’ouvrage  pour  lequel  il 
bitans  expofés  par-là  aux  inful*  étoit  envoyé, 
ces  de  leurs  ennemis  & au  mé-  Néhémie  arriva  à Jérufalem 
pris  de  tous  leurs  voifins  ; le  avec  ces  lettresde  ces  pouvoirs , 
danger  8c  l’afllidlion  de  fes  fre-  8c  y fut  trois  jours  fans  rien  dire 
res  firent  fur  fon  cœur  toute  à perfonne  du  fujet  defon  voya* 

l’imprelCon  qu’on  pouvoit  at-  ge.  Mais , la  nuit  du  ttoifieme 

tendre  de  fa  piété.  Un  jour  qu’il  jour  , il  fit  le  tour  de  la  ville  , 

faifoit  les  fonélions  de  fa  char-  8c  vilita  les  murailles  , pour 

ge,  le  Roi,  lui  ayant  remarqué  fçavoirenquelétatellesétoienr. 
un  air  de  trifielTe  qu’il  n’avoit  Après  cela , il  alTembla  les  prin- 
pas  accoutumé  d’avoir,  lui  en  cipaux  du  peuple,  leur  montra 
«temanda  la  caufe;  ce  qui  mar*  fes  pouvoirs  âc  fes  lettres,  8c 
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les  exhorta  à entreprendre  le 
rétabliflement  des  portes  St  des 
murs  de  la  ville.  Il  trouva  tout 
le  monde  difpofé  à lui  obéir  ; 
& auilltôi  on  commença  l'ou- 
vrage. Les  ennemis  des  Juifs, 
jaloux  de  ces  heureux  commen- 
cemens , s’en  raillèrent  d'abord  ; 
mais  enfin , voyant  que  les  prin- 
cipales breches  étoient  répa- 
rées, iis  employèrent  & les  rufes 
& les  menaces  , pour  détourner 
Néhémie  de  Ton  enteprife,  ÔC 
même  pour  le  faire  périr.  Les 
Juifs,  qui  demeuroient  au  de- 
hors, en  avertirent  Néhémie; 
& pour  fe  tenir  toujours  en  gar- 
de contre  leurs  attaques , il  fit 
porter  une  partie  de  fes  gens  en 
armes  derrière  les  murs,  pen- 
dant que  les  autres  travailloient 
ayant  leurs  armes  auprès  d’eux, 
afin  d’être  tout  prêts  en  cas  d’al- 
larme,  à fe  mettre  en  défenfe. 
Ses  ennemis , voyant  leur  dertein 
découvert,  n’oferent  employer 
la  force;  mais,  ils  mirent  en 
oeuvre  la  rufe,  & tâchèrent  de 
l’attirer  dans  une  embufcade  à 
la  campagne  , où  ils  difoienr 
qu’ils  vouîoienr  terminer  leurs 
dilTérends  à l’amiable.  Mais  , 
Néhémie  leur  fit  dire  que  l’ou- 
vrage. qu’il  avoir  commencé, 
demandant  nécertairement  fa 
préfence  , il  ne  pouvoir  les  al- 
ler trouver.  11  fit  la  même  ré- 
ponfe  à quatre  députations  de 
fuite  qu’ils  lui  firent  fur  le  même 
fujet. 

Sanaballat , le  principal  des 
ennemis  des  Juifs,  lui  écrivit 
avec  fes  aflociés,  que  le  bruit 
s'ctoii  répandu  qu’il  ne  faifoit 
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rebâtir  les  murs  de  Jérufalem  ; 
que  dans  la  vue  d’en  faire  une 
forterefl'e , pour  y foutenir  fa 
révolte;  qu’on  difoit  aulli  qu’il 
apoftoit  de  faux  Prophètes  fa-' 
vocables  à fes  derteins , qui  pu- 
blioient  parmi  le  peuple  qu’il 
falloir  l’établir  Roi  du  pais  ; que 
pour  arrêter  le  cours  de  tous 
ces  mauvais  bruits  , ils  lui  con- 
feilloient  de  les  venir  trouver  , 
pour  en  conférer  enfemble,  & 
pour  prendre  les  mefures  con- 
venables. Néhémie,  fansfe  trou- 
bler , répondit  que  toutes  ces 
accufations  étoient  faufles  & in- 
ventées à plaifir,  11  découvrit 
prefqu’en  même  - tems  qu’un 
faux  Prophète,  nomme  Sémeias, 
étoit  gagné  par  fes  ennemis,  8c 
que  quelques'uns  des  principaux 
de  la  ville  avoient  des  liaifons 
fecretes  avec  eux.  Tout  cela 
ne  fut  pas  capable  de  le  décou- 
rager. Il  continua  Ton  ouvrage, 
& l’acheva  heureufement  cin- 
quante-deux jours  après  qu’on 
eut  commencé  à y travailler. 

Alors , il  fit  la  dédicace  des 
murs , des  tours  St  des  portes  de 
la  ville  de  Jérufalem,  avec  la 
folemnité  Sc  la  magnificence  que 
cette  aélion  demandoit.  11  fépa- 
ra  les  Prêtres , les  Lévites  & le 
peuple  en  deux  bandes  , dont 
l’une  marchoit  du  côté  du  midi, 
& l’autredu  côté  du  feptentrion  , 
fur  les  murs  ; les  deux  bandes 
dévoient  fe  rencontrer  dans  le 
Temple.  La  marche  étoit  accom- 
pagnée de  voix  & du  fon  de  tou- 
tes fortes  d’inftrumens  de  Mufi- 
que.  Lorfque  tout  le  monde  fut 
arrivé  au.Temple,  on  y lut  la 
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Loi,  on  y ofTric  des  facrifices  i 
& on  y fit  des  réjouifTances. 
Comme  la  fête  des  Tabernacles 
fe  rencontra  dans  le  même>tems, 
on  la  célébra  avec  grande  folem* 
mité.  Néhémie  , ayant  remarqué 
que  l’enceinte  de  la  ville  étoit 
trop  grande  , pour  le  nombre 
d’habitans  qu’il  y avoir,  ordon- 
na  que  les  principaux  de  la  na- 
tion y fixeroient  leur  demeure, 
& fit  tirer  au  fort , pour  y faire 
établir  aulli  la  dixième  partie  de 
tout  le  peuple  de  Juda.  Alors, 
il  s’appliqua  à corriger  les  abus 
qui  s’étoient  glilTés  dans  la  Ré- 
publique. Il  réprima  la  dureté 
des  riches,  qui  tenoient  en  ef- 
clavage  les  fils  & les  filles  des 
plus  pauvres  & des  plus  mal- 
heureux, 3c  qui  gardoient  leurs 
champs  , que  ces  miférables 
avoient  été  obligés  de  leur  en- 
gager , ou  de  leur  vendre. 

Un  autre  abus  qu’Efdras  avoir 
déjà  tâché  , mais  inutilement 
de  corriger,  étoit  celui  des  ma- 
riages contrariés  avec  des  fem- 
mes étrangères  Ôc  idolâtres.  Né- 
hémie réuint  à les  faire  rompre, 
Sc  à faire  renvoyer  les  femmes 
que  l’on  avoir  prifes  contre  la 
difpofition  de  la  Loi.  S’étant 
apperçu  que  les  Prêtres  & les 
Lévites , ne  recevant  plus  les 
revenus  ordonnés  par  la  Loi 
pour  leur  entretien  3c  fubfiflan- 
ce,  avoient  été  obligés  de  fe 
retirer  chacun  où  ils  avoient  pu  , 
ce  qui  étoit  caufe  que  le  minif- 
tere  du  Temple  nefc  faifoit  plus 
avec  la  décence  & la  majeflé 
convenables , il  obligea  les  peu- 
ples à payer  exaélement  aux 
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Miniftres  du  Seigneur  ce  qui 
leur  étoit  dû,  & ordonna  aux 
Prêtres  8c  aux  Lévites  de  fe 
trouver  dans  le  faint  Lieu  , pour 
y faire  leurs  fonélions.  11  réta- 
blit l’obfervation  du  Sabbath, 
qui  avoit  été  fort  négligée  à Jé- 
rufalem  , & empêcha  les  étran- 
gers d’y  venir  vendre , en  tenant 
les  portes  de  la  ville  fermées  ce 
jour-là  ; & pour  perpétuer , au- 
tant qu’il  feroit  poflîble  , le  boa 
ordre  qu’il  avoit  rétabli  dans 
Juda,  il  engagea  les  principaux 
de  la  nation  à renouvellet  folem- 
nellement  l'alliance  avec  le  Sei- 
gneur. La  cérémonie  s’en  fit 
dans  le  Temple  , & on  en  drefla 
un  aéle  , qui  fut  (igné  des  princi- 
paux des  Prêtres  Sc  du  peuple. 

On  lit  dans  les  livres  des 
Maccabées  , que  Néhémie  en- 
voya chercher  le  feu  facré,  que 
les  Prêtres,  avant  la  captivité 
de  Babylone,  avoient  caché  dans 
un  puits  fec  ôc  profond  ; mais 
que  n’y  ayant  trouvé  au  lieu  de 
feu , qu’uneeau  boueufe&  épai(l> 
fe  , il  la  fit  répandre  fur  l’autel  ; 
que  le  bois  qui  avoit  été  arrofé 
de  cette  eau , s’enflamma  aufli- 
tôt  que  le  Soleil  commença  à 
paroitre;8c  que  ce  miracle  étant 
venu  à la  connoilTance  du  Roi 
de  Perfe  , ce  Prince  fit  fermer 
de  murailles  le  lieu  où  le  feu 
avoit  été  caché,  & accorda  aux 
Prêtres  beaucoup  de  grâces  8c 
de  grands  privilèges.  On  voit 
dans  les  mêmes  livres  , que  Né- 
hémie amiffa  une  Bibliothèque, 
où  il  mit  tout  ce  qu'il  put  trou- 
ver de  livres  des  Prophètes , 
de  David , 3c  des  Princes  qui 
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avoienr  fait  dea  prcfens  au  Tera« 
pte.  EnSn,  il  retourna  à Baby- 
laac  , ainti  qu’il  l’avoic  promis 
au  roi  Artaxerxe,  vers  la  tren- 
te-deuxieme anmie  de  ce  Prin- 
ce. Delà  il  revint  à Jérufalem  , 
où  il  mourut  en  paix  , après  avoir 
gouverné  le  peuple  de  Juda  peu* 
dant  environ  trente  ans. 

Le  fécond  livre,  qui  eft  dans 
les  bibles  Latines  fous  le  nom 
d’Efiras , porte  dans  l’Hébreu 
celui  de  Néhcmie.  Cet  Auteur 
y parle  prefque  toujours  en  pre- 
mière perfonne;  & d’abord  en 
le  lifant,  on  croit  qu’il  l’écri- 
vit, pour  ainlî  dire,  jour  par 
jour,  3c  qu’il  y meitoit  tout  ce 
j|ui  lui  arrivoit.  Mais  , quand  on 
lit  ce  livre  avec  réflexion,  on 
y remarque  diverfes  chofes  , 
qui  n’ont  pu  avoir  été  écrites 
par  Néhéraie.  Par  exemple,  on 
y cite  des  Mémoires  où  étoient 
écrits  les  noms  des  Prêtres  du 
tems  de  Jonathan  , fils  d'Eliafib  , 
& même  jufqu’au  teros  de  Jed- 
doa  ou  Jaddus,  qui  vivoit  fous 
Darius  Codoman  Sc  fous  Ale- 
xandreleGrand.Ily  a doncbeau- 
coup  d’apparence  que  Néhéraie 
écrivit  des  Mémoires  de  fon 
Gouvernement,  qui  font  cités 
dans  le  fécond  livre  des  Macca- 
bées,  & que  c’eft  de  ces  Mé- 
moires que  l’on  a tiré  ce  qui  fait 
Je  gros  du  fécond  livre  d’Efdras. 
NÉHÉMIE  , Nehemius  , (a) 

(a)  Efcir.  L.  11.  c.  î-  v.  i«. 

(h)  Jofu.  c.  ly.  V.  t7- 
(<}  Mytb.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  Tora. 
IV.  p«e.  8,9- 

iJ)  Homcr.  O.lytT.  L.  1.  v.  i85. 
fr)  Honier.  IliaJ.  t.  XI.  v.  6Bi.  ér 
fej.  Odyir,  L.  XI.  v.  syj.  «Sr  /ty.  Pauf. 
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N’rt/t/t;.  fils  d’Azboc , étoii  Ca- 
pitaine de  la  moitié  du  quartier 
de  Bethfur.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  au  rétabliflemenc 
de  Jérufalem,  & bâtit  proche 
de  Sellum,  jufques  vis-à-vis  le 
fépulcre  de  David,  jufqu’à  la 
pifcine  qui  avoir  été  bâtie  avec 
grand  travail , & jufqu’à  la  mai- 
fon  des  forts. 

NÉHIEL  , Nchitl  , l'mix  , 
(A)  ville  de  Judée  , dans  la  tri- 
bu & fur  la  frontière  d’Afer. 

NÉITH  , Neith , (c)  nom  de 
la  Minerve  d’Égypte  , félon 
Platon  & Eratollhene.  C’étoit 
cette  Déefle  , fuivant  le  premier 
de  ces  deux  Auteurs,  qui  avoit 
fondé  la  célébré  ville  de  Sais  , 
où  les  Grecs  apprirent  les  céré- 
monies de  fon  culte;  Si  comme 
les  rois  d’Égypte,  au  rapport 
de  Lucien , portoient  fouvent 
les  noms  de  leurs  Dieux,  celui 
de  Nitocris , cette  fameufe  Rei- 
ne qui  fe  diflingua  pendant  fon 
régné  autant  par  fes  belles  ac- 
tions que  par  les  monuraens 
qu’elle  fit  élever , fignifioit  Mi- 
nerve viélorieufe. 

NEIUM  , Ncium  , N«';«r . (<0 
montagne  de  l’ifle  d'Ithaque  , 
dont  Homère  fait  mention  dans 
fon  Odyflee , & qu’il  dit  être 
couronnée  d’une  épaille  forêt. 
Voyti  Ithaque. 

NÉLÉE,  Seleus,  NKXtpt.  (O 
fils  de  Neptune  & de  la  nym- 

pag.  87  , aip  • *8; , 186  , joo  , t 
66s  » *70-  Diod.  Sicul.  pag.  188.  Ouid, 
Metam.  l.  11.  c.  15.  Myih.  par  M. 
l’Aîib.  Bin.  Tom.  VI.  pag.  96.  & friv. 
Mdm.  de  l’Acad.  dea  Inlcripi.  & Bell. 
U-tt.  Tom.  V.  p.  joo,  joi.  T,  VU.  p. 
97 , y3.  T.  IX.  p.  ^ ' 
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pheTyro.  Ayant  été  chaflcd’Iol- 
cos  par  Pélias  fon  frere,  il  fe 
retira  dans  le  Pcloponnèfe,  ac- 
compagné de  Mélampe,  de  Bias 
& de  plulïeers  braves  Achéens, 
Plithiotes  & Eoliens.  Ampha- 
réus , roi  de  MelTénie  « non-feu* 
lement  donna  à Nélée  une  re- 
traite dans  Tes  États,  mais  lui 
abandonna  toute  la  côte  mari- 
time , où  il  y avoir  plulîeurs 
villes,  & entr’autres  Pylos.  Né- 
lée choilit  cette  derniere  pour 
le  lieu  de  fa  rélîdence.  D’autres 
difenc  que  Nélée  bâtit  cette  vil- 
lej  c’eft- à-dire,  fans  doute  , 
qu’il  rétablit  ou  augmenta  cette 
place. 

Ce  Prince  époufa  Chloris  , 
fille  d’Amphion  le  Thébain  , 6c 
il  en  eut  douze  enfans  dont  l’aî- 
né fut  Périclymène , 8c  le  der- 
nier Nellor  qui  adîfta  au  liege 
de  Troie.  Ces  jeunes  Princes 
furent  tous  mis  à mort  pat  Her- 
cule, à l’exception  de  Nellor, 
qui , heureufement , pendant  ce 
dcfallre,  fe  trouva  par  hazard 
abfent. 

Nélée  ell  compte  au  nombre 
de  ceux  qui  s’embarquèrent  avec 
Jafon,  pour  l'expédition  de  la 
Colchide. 

» Quant  au  tombeau  de  Né- 
» lée,  dit  Paufanias,  on  ne  le 
» trouve  nulle  part , quelqu’é- 
*>  tude  que  l’on  ait  fait  d'Euroé- 
30  lus.  Je  fçais,  ajoute  Paufa- 
» nias  , que  quelques  Auteurs 
» ont  écrit  que  Nélée  étant  ve- 
» nu  à Corinthe  y étoic  mott , 
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» 8c  qu’il  avoit  été  enterré  vers 
» rlllhme  ; mais , malgré  cela  , 
O les  gens  du  pais  difent  que 
» Sifyphe  lui-même  ne  put  ja- 
z>  mais  montrer  le  tombeau  de 
33  Nélée  à Nellor,  8c  qu’il  eil 
33  à propos  que  le  lieu  de  fa  fé- 
» pulture  demeure  ignoré.  » 
NÉLÉE  «U  Nilée  , Neleui^ 
Nileus,  UùMÙi,  (4)  fils  de  Co- 
drus , & frere  de  Médon.  Après 
la  mort  de  Codrus,  qui  étoic 
roi  d'Athenes,  Nélé^fe  vit  prir 
vé  du  trône  par  l’Oracle  qui 
prononça  en  faveur  de  Médon. 
Mais,  bientôt,  Nélée,  ennuyé 
de  mener  une  vie  privée  dam  le 
fein  de  fa  patrie , ralTembla  . vers 
l’an  130,  ou  félon  d’autres  I4O 
après  Iç  fiege  de  Troie,  tous 
ceux  dçs  Grecs  que  leur  indi- 
gence olüligeoifà  chercher  for- 
tune ailleurs;  il  ^ mit  en  mer  à 
la  tête  d’une'jèunelTefloriirante, 
fil  prit  terre  daSs.  le'psfritoire 
de  Milet , que  I^-Cariefis  8c 
les  (fl^feend  ans  de  Milétus  habi- 
loienc  en  commun,  8c  divifés 
par  bourgadesi  Nélée  les  délit, 
fie  dans  la  crainte  que  lês  natu- 
rels du  pais  ne  devinflent  un 
jour  les  plus  forts,  U réfolut  de 
les  facrifier  tous  à la  fûreté  de 
fa  colonie  ; le  projet  fu-  exécu- 
té, 8c  fes  foldats  époufetent  les 
femmes  de  ceux  qu’on  avoit  im- 
pitoyablement mafTacrés.  Un 
traitement  fi  barbare  irrita  les  Mi- 
léfiennes;  elles  s’engagèrent  de 
concert  à ne  point  manger  avec 
leurs  maris , 8c  à ne  les  appeller 


(J)  Pauf.  pag.  tsS,  )99.  Roll.  Hift.  des  Infcrtpt.  & Bell.  Lctt.  Toin.  IX.  p. 
Ane.  T.  11.  pag.  16.  MCm.  de  l'Acad,  lai , ita.  T.  X.  p.  g. 
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jamais  par  leur  propre  nom; 

Les  Thaiides  avoient  eu  le 
courage  de  fuivre  Nélée  dans 
foo  cxpédirion.  Ce  Prince  fen- 
fir  rout  le  prix  d'une  pareille 
réroluiion,  & leur  donna  par 
reconnoiffance  le  droit  de  bour- 
geoilie  dans  fa  nouvelle  ville. 
Diogene  Laërce  tombe  ici  dans 
deux  méprifes  également  inex- 
cufables  ; il  prétend  que  Nélée, 
chade  de  Phénicie  paya  du  droit 
de  bourgeoise  l'amitié  généreu- 
fede  Thalès,  quifacrihantfa  for- 
ru  ne  à celle  de  ce  Prince  malheu- 
reux , l’avoii  accompagné  dans 
fon  exil.  Ces  deux  faits  prouvent 
que  cet  Auteur  n’étoit  pat  mieux 
inftruit  des  aventures  de  Nélée, 
que  de  ce  qui  droit  arrivé  aux  an- 
cêtres de 'Thalès.  Nélée  n'avoit 
point  été  chalPé  de  Phénicie,  il 
avoit  quitté  l’Attique  fur  la  ré- 
ponfed'un  Oracle  qui  l’excluoit 
du  trâne;  & Thalès  ell  pofté- 
rieur  à Nélée  de  plus  de  quatre 
cens  ans. 

Du  teros  de  Paufanias,  on 
voyoit  encore  le  tombeau  de 
Nélée  alTez  près  de  la  porte,  & 
à la  gauche  du  chemin  qui  roe- 
Doit  è Didymes. 

NÉLÉE,  A^r/rirx,  (a) 

de  la  ville  de  Scepfis.  Théo- 
phrafte  lui  avoit  lailfé  fes  ma- 
Dufcrits  & ceux  d’Ariftote.  Dio- 
gene Laërce  nous  a confervé 
fon  teAament  où  ce  legs  efi  ex- 

(»)  Diog,  Lscri.  p.  Plut.  T.  1. 
p.  468.  Roll.  Hift.  Ane  T.  V.  p 550. 

(S)  Anciq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
Moncf.  Tom  II.  p.  xso. 

(»)  Sirab.  psg.  178,  186.  Plin.  Tom. 
I.pag.  147,  148.  Pioiein.  L.  II.  c.  10. 
Pomp.  Mcl.  pag.  1)4.  C>é^  Hifi,  des 


primé.  La  fuccelHon  de  Nélée 
étant  tombée  entre  les  mains  de 
gens  grolÉers  de  ignorans , ceux- 
ci  ne  tinrent  aucun  compte  de 
ces  précieux  manuferits.  Ils  de- 
meurèrent enfevelssdant  i’obfcu- 
rité  , jufqu’au  tems  d’Aodronic 
de  Rhodes,  qui,  les  ayant  re- 
couvrés, travailla  à les  rétablir 
& les  donna  au  public. 

NÉLÉIDIES,  VeUidia;  (b) 

fêtes,  qui  prirent  leur  nom  de 
Nélée.  Ce  Prince  les  avoit  infti» 
tuées  en  l'honneur  de  Diane  qui 
en  fut  furnommée  Néléis. 

NÉLÉiS,  Nr/rix  , furnom  de 
Diane.  Foye^  Néicidies. 

NÉ  L E l U S , Neleius , nom 
donné  à Neftor  , parce  qu’il 
étoit  fils  de  Nélée. 

NÉMAUSUS  , Nemaufus  , 
Htficwrti  (c)  ville  de  la  Gaule 
Narbonnoife.  Le  plus  ancien  Au- 
teur que  l’on  ait  à citer,  au  fu- 
jet  de  cette  ville  , c’eft  Stra- 
bon  qui  en  parle  comme  de  la 
capitale  des  Arécomiquet , ou 
des  Volces.  Strabon  ajoute  que 
cédant  à Narbonne  pour  l’af- 
fluence des  étrangers  & des 
commerçans , Némaufus  prévaut 
par  les  avantages  de  fon  Gou- 
vernement, qui  n'eft  point  aflu- 
jetti  à des  Préfets  envoyés  de 
Rome  , & qui  domine  fur  vingt- 
quatre  villes  ou  bourgades,  lef- 
quelles  jouiflent  du  droit  de  vil- 
les Latines.  Pline  confirme  l’é- 

Emp.  Tom.  I.  pag.  19^.  Tom.  ]V.  p» 

, 314  I 355.  Notïc.  oC  ïa  <^aul.  par 
M d*Anvill.  p.  476»  fuiv‘  Mém  de 
l'Acad.  des  Infcript.  & Bell.  Lctt  Tom. 
VII,  pag.  *46.  & Tom.  Vlll.  pag, 
454.  ^ Jnivt  Tl  XiV,  p.  104.  ^ 
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tendue  de  cette  jurifdit^ton  de 
NémauTus.  On  fait  remonter 
rétabliflement  d'une  colonie  Ro- 
maine à Némaufus  jufqu’au  tems 
d’Augufte.  Ce  qu'il  y a de  cer- 
tain par  les  Médailles  & par  les 
infcriptions , c'eA  qu’elle  a por- 
té le  nom  d’Augulla.  On  trou- 
ve dans  Pomponius  Mêla,  en- 
tre les  villes  de  la  Narbonnoife 
qui  fe  dillinguent  par  leur  opu- 
lence , Arecomicorum  Némaufus  ; 
dans  Ptolémée  , Némaufus  colo- 
nia. 

Cette  ville  qui  fe  nomme  au- 
jourd'hui Nîmes,  dans  le  Lan- 
guedoc , étoit  fur  la  grande  rou- 
te qui  conduifoit  en  Efpagne  ,& 
que  Strabon  dit  être  incommo- 
de en  hiver,  comme  étant  fan- 
geufe  & inondée  par  les  riviè- 
res; ce  que  les  Hilloriens  de 
Languedoc  entendent  de  la  ville 
même  de  Nîmes  , plutôt  que 
de  la  route.  Cette  route  eli  dé- 
crite fort  en  détail  dans  les  Iti- 
néraires. Selon  Strabon,  la  dif- 
tance  entre  Nîmes  & Narbonne 
cli  de  88  milles.  Le  moins  que 
les  Itinéraires  en  comptent  eft 
91;  fçavoir , de  Narbonne  à 
oéziers  i6.de  Béziers  à Cefle- 
ro  la  , de  Ceflero  à Forum  Do- 
micii  18,  de  Forum  Domitii  à 
Sextantio  15,  de  Sextantio  à 
AmbruBiim  15  ,dc  de  même  15 
d’AmbrulTum  à Nîmes.  Il  y a 
même  apparence  que  c’eR  en 
négligeant  des  fraâions  en  quel- 
ques parties  ; car , par  une  ana- 
logie de  proportion  entre  les 
didérentes  pofltions  qui  coupent 
cette  fuite  de  route  j 00  comp- 
ceroit  bien  92. 
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Nîmes  eft  une  ville  très -an- 
cienne, & il  paroît  qu’on  peut 
lui  trouver  environ  34tx>  ans 
de  durée,  depuis  fa  première 
fondation  , dont  on  fait  honneur 
à Némaufus , 8ls  d’Hercule,  foie 
du  Thébain,  foit  de  l'Egyptien, 
foit  du  Libyen.  On  prétend  donc 
que  l’un  de  ces  Hercules,  qui 
vint  dans  les  Gaules  pour  com- 
battre le  tyranTaurifeus,  & qui 
pafta  en  Efpagne  pour  dompter 
un  autre  Tyran,  nommé  Géryon, 
eut  des  femmes  de  ces  Princes 
vaincus , un  grand  nombre  d’en- 
fans,  âc  entr'autres  un,  nommé 
Némaufus,  qui  fonda  Nîmes, 
& lui  donna  (on  nom.  Cet  Her- 
cule & ce  Némaufus  , félon  Eu- 
febe  de  Profper,  vivoient  à peu 
près  du  tems  de  Priam,  roi  de 
Troie,  un  peu  avant  l'époque 
de  fa  deftruâion.  Selon  ce  fen- 
timent , Nîmes  auroit  été  feu- 
lement fondée  5 ou  600  ans 
avant  Rome.  Cette  origine  pa- 
roît  alTez  vraifemblable  , d’au- 
tant qu’on  fçait  qu’il  y a eu  ea 
efTetun  Némaufus,  fis  d'un  Her- 
cule. Diodore  de  Sicile  & Am- 
mien  Marcellin  rapportent  que 
les  enfans,  qu’Hercule  eût  de 
plufîeurs  femmes  dans  la  Gaule 
Celtique, y fondèrent  beaucoup 
de  villes , auxquelles  ils  donnè- 
rent leurs  noms. 

Depuis  cette  fondation  de 
Nîmes  par  Némaufus,  on  ne 
connoît  plus  l’état  de  cette  ville 
jufqu’au  tems  que  les  Phocéens 
de  Marfeille , colonie  Grecque, 
vinrent  s’y  établir  mille  ou  on- 
ze cens  ans  après.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  ville  fe 


Digilized  by  Google 


78  NE 

gouverna  pendant  ce  long  in- 
tervalle en  République  , & 
qu’elle  avok  même  vingt-quatre 
bourgs  ou  villes  dans  fa  dépen- 
dance au  rems  que  les  Phocéens 
de  Matfeille  y vinrent.  Ces  Pho- 
céens avoient  été  premièrement 
babitans  de  l’Ionie  dans  l’AHe 
mineure,  autrefois  colonie  d’A- 
theneSjSc  avoient  été  contraints 
de  quitter  leur  païs  défolé  par 
les  Medes  & par  les  Perfes.  Ils 
étoient  venus  fur  les  côtes  de 
Provence,  & y avoient  fondé 
Marfeille  du  tems  deTarquin, 
cinquième  roi  des  Romains.  Ils 
avoient  même  été  rejoints,  6o 
ou  8o  ans  après,  par  le  relie  de 
leurs  compatriotes , lorfque  Cy- 
Tus,  roi  des  Perfes,  eut  porté 
de  nouveau  la  guerre  dans  l’Io- 
fiie  ; mais , cette  double  colonie 
s’étant  trouvée  trop  relTerrée 
dans  le  territoire  de  Marfeille, 
fut  obligée  de  fe  répandre  du 
côté  d’Avignon,  à Orange,  à 
Nice,  à Antibes,  à Turin,  à 
Tarragone,  & à Nîmes.  Audi 
voit-on  que  la  plupart  des  lieux 
circonvoilins  de  cette  derniere 
font  Grecs  ; comme  celui  de 
Catarau  , torrent  qui  coule  avec 
nne^très-grande  impétuolîté,  & 
"qui  traverfoit  l’ancienne  ville. 
On  a même  trouvé  quelques  épi- 
rapbes  Grecques  qui  doivent 
achever  de  confirmer  cette  opi- 
nion. De  plus , le  fymboie  ou 
les  armoiries  de  Nimes,  qui 
étoient  un  taureau  d’or , en 
champ  de  gueules  , femblables  à 
celles  de  Marfeille  âc  de  Turin, 
font  voir  que  ces  villes  avoient 
eu  quelque  chofe  de  commun 
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dans  leur  origine.  Au  relie,  les 
Phocéens  qui  vinrent  habiter 
Nimes , s’accommodant  avec  les 
plus  anciens  hab'tans  qui  fui- 
voient  les  fuperllitions  Egyp- 
tiennes , adorèrent  les  mêmes 
Divinités  en  changeant  feule- 
ment les  noms.  Ainli,  la  déeffe 
llls  devint  Diane,  &c.  Et  les 
temples  ne  reçurent  aucun  chan- 
gement. 

Nîmes  relia  environ  440  ans 
dans  l’état  où  les  Phocéens  la 
mirent , fit  tomba  , avec  le  refte 
des  Volces  , dont  elle  était 
la  capitale  , fous  la  puilTance 
des  Romains.  Les  Volces  habi- 
toient  le  long  du  Rhône,  ils 
avoient  affujetti  cette  ville,  ou 
avoient  été  fournis  par  elle.  Ce 
qu’il  y a de  fùr , c’ell  qu’au  teins 
où  Fabius  Maximus  la  fournit 
aux  Romains,  elle  étoit  appel- 
lée  Ncmjufus,  urbs  Volcarum  Are- 
comicorum.  Apparemment  qu’el- 
le fçut  dans  la  fuite  fe  foullraire 
à cette  nouvelle  domination  , 
car  on  trouve  qu’elle  fut  du  nom- 
bre des  837  villes  que  Cn.  Pom- 
pée conquit  dans  fes  exploits, 
depuis  les  Alpes  jufqu’aux  der- 
niers confins  de  l’Efpagne. 

Plulîeurs  marbres  , que  l’on  a 
trouvés  dans  les  débris  de  Nî- 
mes avec  des  infcripiions  Lati- 
nes , font  voir  que  les  Romains 
y ont  envoyé  des  colonies  ; 
qu’elle  a été  gouvernée  par  des 
Confuls  & des  Duumvirs  ; qu’il 
y avoit  des  Ediles  comme  à Ro- 
me , un  Sénat,  une  compagnie 
de  üécurions  , un  Quelleur  ; 
qu’il  y avoit  un  college  de  Prê- 
tres un  Temple  dédié  à Au- 
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gufte.  Ces  infcriptions , répan- 
dues en  diiTérens  endroits,  font 
au  nombre  de  cinq  à (îx  cens. 

Le  Gouverneur , qui  avoir  été 
e'tabli  avec  les  colonies  Romai- 
nes, y fubfîAa  jufqu'à  l’an  de 
Romeiiéo,  qui  fe  rapporte  à 
l’année  410  de  l’ere  Chrétienne,' 
auquel  rems  les  empereurs  Ho- 
norius  & Arcadius  cédèrent  Nî- 
mes auxGoths,  après  que  cette 
ville  eut  été  environ  500  ans 
ou  plus  fous  la  domination  des 
Romains.  Durant  ces  5 lîecles, 
Nîmes  a produit  de  grands  hom- 
mes dans  la  profellîon  des  lettres 
& dans  celle  des  armes.  On  en 
vit  fortir  fous  l’empire  de  Ti- 
bère un  Préteur  , Orateur  d’une 
grande  réputation,  appellé  Do- 
mitius  Afer.  Elle  donna  aulli  la 
nailTance  à Aurélius  Fulvius , 
qui  fut  Confiil  à Rome  , & pere 
de  l’empereur  Antonin  Pie.  Il 
ne  faut  pas  douter  que  cette 
ville  ne  fe  foit  beaucoup  aggran- 
die  , pendant  qu'elle  a été  fous 
la  puilTance  des  Romains.  On 
fçait  par  certains  indices  ou  ref- 
tes  , que  les  murs  dont  ils  l’en- 
vironnerent,  faifoient  4640  toi- 
fes  de  circuit,  & que  l’étendue 
de  ces  murs,  comparée  avec 
celle  de  Rome  , du  tems  de  Vef- 
pafîen  , n’en  étoit  moindre  que 
de  mille  toifes.  Ce  fut  pendant 
le  mâme-tems  que  la  plupart 
des  roonumens  qu’on  y voit  au- 
jourd’hui , furent  conftruits  , 
mais  on  ne  fçait  par  qui.  Dès 
que  les  Goths  furent  arrivés  à 
Nîmes  , ils  Hrent  une  citadelle 
des  Arènes  , & y bâtirent  les 
deux  tours  qu’on  y voit  encore 


aujourd’hui,  du  moins  en  par- 
tie. 

Quoique  fous  les  derniers  em- 
pereurs Romains  , & fous  les 
premiers  rois  Goths,  le  Chtif- 
tianifme  eût  fait  quelque  pro- 
grès dans  Nîmes  , ce  ne  fut 
qu’environ  l'an  535  , qu’on  chan- 
gea divers  établilfemens  du  Pa- 
ganifme  en  d’autres  plus  con- 
formes à l’efprit  de  la  vérit.ibla 
religion.  Néanmoins  , comme 
les  Goths  voulurent  abfolument 
faire  regner  l’Arianifme , les 
chrétiens  Orthodoxes  ne  laifle- 
rent  pas  d’être  l’objet  de  la  per- 
fécution  qui  ne  finit  que  par  la 
converfion  du  roi  Récarede.  Ce 
Prince  fit  préfent  de  fa  coutonr 
ne  à l’églife  de  faint  Julien. 

Cette  ville , étant  enfuite  tom- 
bée au  pouvoir  des  Wifigoths, 
fouifrit  beaucoup  fur  la  fin  dn 
huitième  fiecle,  ayant  ofé  fou- 
tenir  un  long,fiege  contre  le  roi 
Wamba. 

On  prétend  que  faint  Sernîn, 
difciple  des  Apôtres,  fut  le  pre- 
mier qui  apporta  le  Chriftianif- 
roe  en  Languedoc,  & par  con- 
féquent  à Nîmes , ôc  qu’il  y con- 
vertit d’abord  HoneRus , natif 
de  cette  ville.  Quoi  qu’il  en  fait, 
faint  CaRor,  qu’on  dit  être  né 
dans  les  Arènes  , fut  le  premier 
évêque  de  Nîmes,  6c  la  Cathé- 
drale lui  a été  dédiée  dans  U 
fuite. 

Il  s’eR  tenu  à Nîmes  quatre 
Conciles  , le  premier  en  l’an 
389  ; le  fécond  en  886  , contre 
Salva  , prêtre  Efpagnol  , qui  fe 
portoit  pour  archet èque  de 
Narbonne  , Théodat , véritable 
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archevêque  de  Narbonne  , y 
droit  avec  trois  autres  Métro- 
politains , Gilbert  de  Nîmes 
droit  du  nombre  des  Evêques  ; 
un  troifieme  en  897  ; enfin , le 
quatrième  en  1096  , par  le  pape 
Urbain  II , qui  retournoit  à Ro- 
me après  la  célébration  du  fa- 
meux concile  de  Clermont.  Ce 
Pontife  y donna  l’archevêché 
de  Narbonne  à Bertrand,  évê- 
que de  Nîmes. 

Cette  ville  jouit  d’un  ciel  pur 
& férein  pendant  toute  l’année, 
& fe  trouve  fîtuée  dans  un  des 
plus  agréables  pais  du  monde. 
Une  belle  plaine  couverte  de 
beaux  jardins , dont  les  graines 
fe  répandent  dans  toute  l’Euro- 
pe, fait  une  partie  de  fon  ter- 
roir. L’autre  eft  compofée  de 
plufieurscôteaux  & vallons, cou- 
verts de  vignes  & d’oliviers , 
& d’autres  coteaux  nommés  Ga- 
rigues  , qui  font  des  endroits  de 
bois  taillis  , où  croilTent  pour 
l’ordinaire  le  thim,  le  ferpo- 
let  , la  farriette  , le  romarin. 
CeSgGarigues  produifent  une 
belle  efpece  de  vermillon,  qui 
s’y  ramaiïe  fur  des  feuilles  de 
certains  arbufles,  où  un  petit 
ver  le  jette.  On  en  compofe  la 
couleur  rouge  de  Garance , & le 
firop  de  Kermes,  qu’on  envoie 
dans  les  pais  les  plus  éloignés. 
Dans  tout  ce  territoire  les  vins, 
le  gibier  &L  le  bétail  font  des 
plus  excellent  de  la  Province. 
Enfin,  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à rendre  la  vie  délicieufe, 
s’y  trouve  tellement  raflemblé  , 
qu'il  n’ell  pas  étonnant  que  les 
colonies  Egyptiennes , Grec- 
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ques  & Romaines  , ayent  pré- 
féré ce  pais  au  leur. 

Un  des  plus  t^nfidérables  mo- 
numens  antiques  de  Nîmes,  ell 
l’amphithéâtre  nommé  les  Arè- 
nes. Il  efl  de  figure  ovale,  par- 
ce que  les  jeux  qu’on  y donnoic 
étoient  confacrés  à Cailor  & à 
Pollux,  freres  jumeaux,  que  la 
mythologie  des  Gentils  difoic 
être  nés  d'un  œuf.  Il  eft  com- 
pofé  de  deux  rangs  d’arcades, 
dont  le  nombre  fe  monte  à vingt- 
deux;  elles  font  l’une  fur  l'autre, 
êc  forment  quatre  portiques  tout 
autour,  dont  le  contour  eft  de 
cent  quatre-vingts  toifes.  Com- 
me les  Goths  en  firent  une  for- 
tereffe  , on  voit  une  fort  gran- 
de breche  que  firent  ceux  qui 
les  y forcèrent. 

Le  Pont  du  Gard  , qui  n’eil 
pas  loin  de  cette  ville,  eft  une 
des  plus  belles  antiquités  du  mon- 
de , 6c  l’ouvrage  le  plus  hardi 
qu’on  ait  jamais  pu  imaginer.il 
fervoit  en  même-tems  d’aqué- 
duc  pour  conduire  les  eaux  de 
la  fontaine  d’Eure  , depuis  Ufez 
jufqu’à  Nîmes  ,.  cn  les  faifant 
pafler  fur  la  riviere  du  Gardon  , 
d'une  montagne  à l’autre  , à la 
hauteur  de  vingt -cinq  toifes. 
Cet  ouvrage  eft  compofé  de 
trois  rangs  d’arcades  à plein 
ceinrre  les  unes  fur  les  autres  , 
qui  font  trois  ponts  les  uns  fur 
les  autres;  l’aquéduc  qui  eft  au 
deftus  du  troifieme  pont,  & qui 
en  fait  le  couronnement,  a qua- 
tre pieds  de  large  & cinq  de 
haut  dans  œuvre.  On  ne  fçaic 
précifément  à quel  ufage  fer- 
voient  les  eaux  que  cet  aqué- 
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(duc conduifoit  à Nîmes;  les  uns 
prérendenc  qu’elles  étoienc  pour 
l’ufage  du  temple  de  Diane  ; 
d’autres,  pour  donner  lieu  à des 
tiaümachies  dans  l’amphithéâ- 
tre ; d’autres  , à des  bains  , ou 
pour  fervir  de  boiflbn  aux  ha- 
bitans  de  cette  grande  ville,  qui 
étoit  regardée  comme  une  fé- 
condé Rome. 

On  voit  auîlî  un  beau  relie 
des  anciens  niurs , qui , comme 
nous  l’avons  dit,  avoient  un 
circuit  de  4640  toifes.  Ce  relie 
fait  connoître  qu’ils  avoient  liac 
toifes  de  hauteur  6c  une  d'é-*', 
pailTeur  , de  forte  qu'ils  foute- 
Doient  un  corridor  ou  chemin 
de  ronde.  Ces  murs  parcouroieot 
fept  montagnes  ou  collines  com- 
me celles  de  Rome.  Ces  fept 
montagnes  , fur  lefquelles  on< 
voit  encore  quelques  débris  dç 
ces  murs,  font  celle  de  Talîau 
ou  des  Juifs,  celle  de  pied-Fera 
xié,  celle  de  pîeiJ-Crema  , celle 
deLampeze,celIedeIaTour-Ma« 
gne, celle deCanteduc,  & celle 
de  Montauri  ou  du  Peirel.  CFiar.< 
les  Martel  fit  abattre  ces  murs 
en  736 , à l’exception  de  la  par.< 
tie  qui  eR  entre  la  tour  du  Châ- 
teau & la  plate-forme.  Entre 
les  quatre-vingt-dix  tours  , qui 
défendoient  les  anciens  mursÿ 
la  plus  grande  appellée  la  ToIuF'. 
Magne,  fublille  encore  en  par» 
tie.  Elle  coromandoit  toutes  les 
autres  ; Elle  aVoit  fept  faces  par 
en  bas  8c  huit  en  haut.  Sa  cir- 
conférence ell  par  le  bas  de  qua- 
rante toifes  cinq  pieds.  Depuis 
fon  rez-de-chauflce  jufqu'à  la 
galerie  , elle  a de  hauteur  cinq 
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roifes  deux  pieds.  Cette  galerie 
regnoit  tout  autour  à la  hauteur 
des  murs  de  la  ville,  8c  avoir 
deux  toifes  deux  pieds  de  lar- 
geur, à la  réferve  de  la  face  du 
levant,  qui  n’avoit  qu’une  toife 
de  large.  La  tour  au  defiTus  de 
la  galerie  avoir  dix-fept  toifes 
cinq  pieds  de  circonférence.; 
Elle  avoir  en  tout  dix-neuf  toi- 
fes trois  pieds  de  haut  , lorf- 
qu’elle  étoit  en  fois  entier.  Les 
ornement  de  cette  tour  étoienc 
d’ordre  Dorique.  Trois  corni- 
ches la  partageoient  différem- 
ment , au  deffus  defquelles  l’ou- 
vrage alloic  en  diminuant  ds 
deux  pieds  de  retraite  vers  foa 
centre.  Il  n’y  a que  les  premier* 
pilaftres  du  premier  étage  qui 
Aiient  entiers.  Ils  font  au  nom- 
bre de  quatre  fur  chaque  facé. 
Lé  fécond  étage  , qui  étoit  éga- 
lement compofé-(ie  colomne* 
Doriques,  Scen  pareil  nombre,- 
ell  renverfé  , de  même  que  l’ef- 
calier,  dont  t>o  voit  encore  l’em< 
placement.  On  troit  qijfc  ceité 
magnifique  tour  étoit  ùn  ou- 
vr.ige  des  Phocéens  , qui  avoient 
coutume  de  bâtir  leurs  tours  de 
forme  pyramidale;  5c  que  les 
Romains  pouvoient  avoir  conf- 
truit  les  autres.  ’ 

Il  relie  encore  quelques  an- 
ciens-temples'qui  donnent  pa- 
reillement une  grande  idée‘de 
la  puiffance  do  Ceux  qui  les  ont 
fait  bâtir,  & de  fétat  où  les  arts 
étoient  alors.  Celui  , qu’on  croit 
avoir  été  dédié  à Diane , ou 
même  , félon  quelques-uns  , à 
Vefla,  ell  entièrement  bâti  de 
groifes  pierres  fans  ciment  ni 
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mortier  , avec  plufieuri  nichei; 
dans  les  intercolomnes.  Il  eA  de 
dix-neuf  toifes  de  long , de  fepc 
& demi  de  large  , & de  Cx  de 
hauteur  dans  oeuvre  ; il  a feize 
colomnes  d’ordre  Corinthien, 

Îui  fupportent  une  corniche, 
ur  laquelle  pofe  la  voûte  avec 
des  arcs  doubles. 

Ce  qu’on  appelle  vulgaire- 
ment la  Maifoo  carrée  , parole 
aulE  avoir  été  un  Temple;  on 
a voulu  que  ce  fût  autrefois  le 
Capitole,  parce  que  les  ConfuU 
& les  MagiArats  s'y  font  aAens- 
blés  pour  délibérer  des  aAaires 
publiques;  mais*  ü faut  remar- 
quer que  ce  n’a  été  oue  depuis 
la  deArudion  de  Nîmes  par 
Charles  Martel , qui , refpedant 
la  beauté  de  cet. édifice , l’avoit 
laiAé  dans  fon  entier.  Les  prcr 
roiers  citoyens  de  la  ville  de' 
Nîmes,  alors  fans  maifons,  pu- 
rent fe  (ervir  pour  un  tems  de 
ce  bâtiment  t -mais  ils  l’aban- 
donnerent  ,<  dès  qu’ils  furent 
en  état  d’avoir  un  Hôtel -de* 
Ville.  Cette  maifon  n’a  aucune 
fenêtre  qui  niait  été  faite  après 
coup.  Selon  qu’elle  a été  conf-. 
truite  d’abord  « elle  ne  pouvoit 
avoir  de  jour  que  par  la  porte, 
qui  étoit  à la  vérité  fort  grande 
à proportion  du  reAe.  Elle  eA 
enrichie  en  dehocs  de  trente 
colomnes  cannelées  de  l’ordre 
Corinthieo.  Le  plan  de  tout  l’é- 
difice eA  de  . douze  toifes  de 
long,&  de  fix  de  large  fur  au- 
tant d’élévation.  Les  ornemens 
de  la  corniche  ôc  de  la  frife  font 
fort  beaux  ; mais  , les  ornemens 
des  chapitaux  Corinthiens  ont 
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paru  inimitables  aux  plus  habi- 
les Architedles  & Sculpteurs  , 
qui  y font  allés  exprès  de  Rome 
ou  de  Paris,  pour  examiner  ce 
beau  morceau  d’antiquité.  Louis 
le  Grand,  informé  que  cet  ad- 
mirable édifice  dépériiïbit , le 
fit  réparer  en  1689  , & de  pro- 
fane tm'il  étoit  auparavant,  en 
fit  un  Temple  confacré  au  vrai 
Dieu. 

On  croit , ce  femble , avec 
fondement , que  la  cathédrale  de 
Nîmes  , eA  le  Temple  même  qui 
avoir  été  dédié  à AuguAe,  de 
qui  elle  avoit  reçu  beaucoup  de 
bienfaits.  Il  eA  vrai  qu’on  trou- 
ve au  defifous  de  fon  fronton  en 
bas-relief , l’hiAoire  de  notre 
religion^  depuis  la  création  du 
monde  jufqu’à  Jefus  - Chrift. 
Mais , on  prétend  que  cela  efl 
poAiche  6c  fait  après  coup.  En 
efifet,  on  y voyoit  autrefois  la 
coupe  d’un  grand  arc,  avec  un 
pavé  à la  Mofa'ique  qui  a été 
recouvert  par  le  moderne  , 
& deux  têtes  de  taureaux  de 
marbre  fur  la  petite  porte  du 
feptentrion.  Il  n’y  a pas  de  dou- 
te que  cet  têtes  de  taureaux  ne 
foient  des  marques  de  la  religion 
Fayenne , L’on  voit  encore  à 
cet  édifice  une  figure  couron- 
née, tenant  deux  bâtons  à la 
main , & près  d’elle  deux  tau- 
reaux élevés  par  deux  grifTons  , 
avec  une  autre  figure  allée , 
un  autel,  & un  Sacrificateur, 
tenant  une  parère  à la  main  qu’il 
oAre  en  libation , & tout  pro- 
che un  autre  perfonnage  qui 
tient  un  bélier. 

La  colomne  de  la  Salaman- 
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dre,  fur  laquelle  eit  ane  efpece 
de  dragon  qui  brûle  au  milieu 
des  flammes,  eil  un  monument 
qu’on  éleva  à la  gloire  de  Fran> 
çois  I, en  1^53,  lorfqu’il  fît  fon 
entrée  à Nîmes.  Ce  Prince  y 
fonda  alors,  pour  l’éducation 
de  la  jeunefle  , un  College. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
la  ville  de  Nîmes  ne  foit  auflî 
grande  aujourd’hui  qu’elle  l’a 
été  autrefois.  On  y compte  ce- 
pendant encore  douze  mille  cinq 
cens  familles  ou  environ. 

Avant  que  de  finir  cet  article , 
nous  obferverons  que  dans  les 
relies  du  moyen  âge  le  nom  de 
cette  ville  eft  Nemfe,  & que  ce 
nom  s’éloigne  moins  que  celui 
d'aujourd’hui  de  la  forme  primi* 
tive.  La  maniéré  d'écrire  Nîmes 
avec  l’sà  la  fuite  de  l'i , n’a  point 
de  rapport  à la  dénomination 
dont  ce  nom  dérive  ;&  il  ell  plus 
convenable  de  faire  la  première 
fyllabe  longue  par  le  moyen  de 
l’accent  qui  a cette  propriété. 

NEMBROD , Ntmbrod , ou 
Nemrod,  Foyti  Nemrod. 

NEMBROTH  , Nembroth  , 
(ü)  un  des  efprits  que  les  Ma- 
giciens confultent.Le  jour , con- 
facré  à Nembroth , c’eft  le  mar- 
di ; il  reçoit  ce  jour-là  la  pierre 
qu’on  lui  jette  pour  préfent. 

NÉMÉE  [ le  pais  de  ] , Regio 
Ntmta  , (b)  païs  du  Péloponnë- 
fe  dans  l’Argolide , & non  pas 
dans  l’Élide , comme  le  préten- 

Mém.  de  l’Acad.  des  infeript.  St 
Bell.  Leur.  Tom.  XII.  p.  5;.  I 

(t)  Pauf.  p.  III.  Strab.  p.  ^77.  Diod. 
Sicul.  pag.  15].  Viig.  ÆnciOi  L,  Vlll. 
J.  ayj.  ■ 1 
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dent  quelques-uns.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  remarquable  dans, 
ce  païs,  c’étoit  cette  forêt  fa- 
meufe  pour  avoir  été  le  théâtre 
d’un  des  plus  illuilres  travaux 
d’Hercule.  Elle  fervoit  de  re- 
traite à un  lion  d’une  effroyable 
grandeur,  qui  lenoit  quelque- 
fois la  campagne,  & que  les 
grands  défordres  qu’il  avoit  faits 
dans  le  païs , avoient  rendu  re- 
doutable. Hercule,  pour  faire 
piaifir  à Molorchus , vieux  Paf— 
leur  du  pais , qui  l’avoit  reçu 
obligeamment  chez  lui , com- 
battit ce  lion  , qu’il  étouffa.  On 
inflitua  à Argos  les  jeux  Né- 
méens  dans  l’Olympiade  Ll, 
pour  éternifer  la  mémoire  de 
cette  illuflre  aélion. 

NÉMÉE,  Ntmca,  Mr/Uta,  («Jf 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l’Ar- 
golide.  Elle  étoit  fituée,  félon 
Strabon  , entre  Cléones  dc 
Phliunte. 

H y avoit  à Némée  un  tem- 
ple de  Jupiter  Néméen , Temple 
qui  étoit  encore  d’une  grande 
beauté , du  tems  de  Paufanias  , 
quoique  la  voûte  en  fût  alors 
tombée,  & qu’il  n’y  fût  pas  relié 
une  feule  flatue.  Il  étoit  entouré 
d’un  bois  de  Cyprès, oû  l’on  di- 
foit  que  la  nourrice  d’Ophelte 
l’ayant  laiffé  quelque  tems  fur 
l’herbe,  le  trouva  mort  de  la 
piqûre  d’un  ferpent.  Les  Argiens 
faifoient  des  facrifices  à Jupiter 
Néméen  dans  la  ville  même  de 

(O  Strab.  pag.  577.  Pauf.  pag.  n,; 
Plin.  Tom.  I.  pag.  Ptolem.  L.  111. 
c.  16.  Myih.  pat  M.  l'Abb.  Ban,  Tom, 
VU,  pag,  16,  Xcooph.  pag,  jj}, 
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Niimrfe , 5c  c’étoit  à eux  qu’ap- 
jparceuoic  le  droit  d’élire  ua 
.'Prêtre.  Ils  y avoient  auflî  infti- 
itué  des  jeux,  oü  l’on  difputoit 
ile  prix  de  la  coiirfe  tout  armé; 
& ces  jeux  fe  célébroieut  vers 
le  folftice  d’hiver.  On  voyoit  à 
Némée  le  tombeau  d’Ophelte, 
il  étoit  fermé  d’un  mur  qui  re- 
gnoit  tout  à l’entour,  5c  dans 
cette  enceinte  il  y avoit  quel- 
ques autels.  Près  delà  il  y avoit 
une  petite  éminence  que  l’on 
difoit  être  la  fépulture  de  Ly- 
curgue , pere  d’Ophelte.  Aux 
environs  on  trouvoit  la  fontaine 
Adraftée,  ain/i  dite  , ou  parce 
que  c’étoit  Adralle  qui  l’avoic 
découverte , ou  pour  quelqu’au- 
tre  raifon  qui  nous  eli  inconnue. 
Quant  au  canton  de  Némée  , on 
croyoit  qu’il  avoit  pris  fon  nom 
d’une  fille  de  l’Afope,  qui  s’ap- 
pellôit  ainlî.  Qpoi  qu'il  enloit, 
la  ville  de  Némée  étoit  fîtuée 
au  bas  du  mont  Apéfas , fur  le- 
quel on  difoit  que  Perfée  fut  le 
premier  qui  facriâa  à Jupiter 
Apé  fantius. 

Cette  ville  n’étoit  pas  à plus 
de  quinze  llades  des  montagnes 
où  l’on  montroit  la  caverne  dU' 
lion  de  Némée  , lion  (i  célébré 
dans  les  écrits  des  Poètes.  < 

Au  lieu  de  Némée,  on  lit 
Némefe  dans  Appien.  Niger  veut 
que  cette  ville  5c  fon  territoire 

(a)  Strab.  p.  ;8i. 

fi)  Pauf.  p.  tu. 

(f)  Lucian.  Tom.  11.  p.  589.  Strab. 
pag.  577.  Plut.  Tom.  I.  pag.  *48  , j6a  , 
375  Pauf.  p.  lit  , }6S,  37}  , sja.fijS. 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VU. 
pag.  lyâ.  ër  friv,  Tom.  Vlll.  pag.  Ij8. 
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s’appellent  aujourd’hui  Trille- 
na. 

NÉMÉE  , Ntmta,  , Kinf*  • 
(a)  fleuve  du  Péloponnèfe,  qui 
avoir  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes, un  peu  au  deflus  de  la 
ville  de  Némée , & alloit  fe 
rendre  dans  le  golfe  de  Corin- 
the. Strabon  dit  que  ce  fleuve 
féparoit  le  royaume  de  Sicyone 
du  territoire  de  Corinthe.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c’étoit  le 
même  fleuve  qui  eft  appellé  Lan- 
gia  , dans  plufïeurs  endroits  de 
Stace. 

NÉMÉE,  Ntmta,  .Ntitr’i*  , 
(i)  flile  du  fleuve  Afbpe  félon 
Paufanias,  & félon  d’autres  , de 
Jupiter  5c  de  la  Lune.  Elle  don- 
na fon  nom  à une  partie  du  païs 
des  Argiens.  Il  y en  a cependant 
qui  difent  que  ce  païs  fut  ainfi 
nommé  à caufe  des  troupeaux 
de  Junon  qui  y paiflbient,  ou 
des  enfans  de  Danaüs.  C’ell  aullî 
delà , fuivant  quelques-uns,  que 
l’on  a nommé  les  jeux  Néraéens. 

NÉMÉENS,  [jeux],  (c) 
Ntmti  Ludi , Ta  Ht/tfcc , jeux 
que  l’on  compte  au  nombre  des 
quatre  fortes  de  grands  jeux  ou 
combats  qui  fe  célébroient  chez 
les  Grecs. 

Quelques-uns  attribuent  l’é- 
tablilTement  des  jeux  Néméens  , 
aux  fept  chefs  qui  marchèrent 
contre  Thebes.  Pendant  qu'ils 
étoient  en  chemin  , il  leur  arri- 

ér  f*iv.  Antiq.  expi.  par  O.  Bern.  de 
Monif.  Tom.  111.  pag.  ayq.  M<m.  de 
l’Acad.  dei  Infcripl.  8c  Bell.  Leit.  Tom. 
1.  pag.  a6a.  Tom.  111.  pag.  J05  , }}}. 
Tom.  Vl.  pag.  344 , 447.  Tom.  X.  pag. 
aij  , 1x4.  T.  Xll.  p.  104. 
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va  une  aventure  qui  donna  Heu 
à l’inilitution  de  ces  jeux.  En 
voici  le  fujet. 

Les  Argonautes , allant  à la 
conquête  de  la  toifon  d’or,  fu- 
rent obligés  de  relâcher  à Lem- 
nos  ; & Jafon  , avant  que  de  fe 
remettre  en  mer,  y laiffa  Hy- 
lipyle  grolTe  d’un  £ls,  dont  elle 
accoucha  quelque  tems  après. 
A peine  cette  Princefle  en  fut- 
elle  délivrée , que  la  renom- 
mée apprit  aux  dames  de  Lem- 
nos,  que  le  roi  Th|)asétoit  plein 
de  vie,  & regnoit  dans  l’ille  de 
Chio  , où  Hyfipyle  l’avoit  fait 
fauver , ce  qui  la  rendit  fî  odieu- 
fe , que  craignant  la  fureur  de 
ces  femmes , elle  s’enfuit  fur  le 
bord  de  la  mer,  où  elle  fut  pri- 
fe  & enlevée  par  des  Pirates. 
Lycurgue,  à qui  ils  la  vendi- 
rent, la  fit  nourrice  de  Ton  fils 
Archeraore.  Comme  les  États  de 
ce  Prince  étoient  fitués  fur  le 
chemin  où  paffbit  l’armée  d’A- 
drafie  , les  Grecs  trouvèrent 
dans  un  bois  cette  illufire  nour- 
rice feule  avec  le  jeune  Prince 
qu’elle  allaitoit.  Ils  étoient  ex- 
trêmement prefiés  de  lafoif;  & 
prefque  toutes  les  fources  étant 
taries  par  l’ardeur  de  la  faifon, 
ils  la  prièrent  de  leur  donner 
quelque  fecours.  Elle  le  fit , & 
les  conduifit  à une  fontaine  qui 
n’étoit  pat  loin  de-là.  Son  zele 
fut  fi  grand , que  pour  aller  plus 
vite,  elle  laiffa  le  jeune  Arche- 
more  feul  fur  l’herbe.  Elle  vit 
boire  les  Grecs , & leur  raconta 
en  peu  de  mots  fon  hiffoire. 
Après  qu’elle  l’eut  achevée,  & 
reçu  les  remercimens  des  Chefs 
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de  l'armée , elle  retourna  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  laiffe  ce 
jeune  Prince;  mais  , un  ferpent 
lui  avoit  déjà  ôté  la  vie,  & il 
venoit  d’expirer  ; elle  avoit  mê- 
me entendu  en  arrivant  fes  der- 
niers foupirs.  Les  Grecs , fur- 
pris  de  affligés  de  cette  funeffe 
aventure  , tuerent  le  ferpent,  & 
firent  à cet  enfant  de  fuperbet 
funérailles , & fuivant  l’ufage  de 
ce  tems-  là  , inffituerent  des  jeux 
en  fon  honneur.  Il  fur  même  ré- 
folu  qu’on  s’affembleroit  tous  les 
trois  ou  tous  les  cinq  ans  pour 
le  même  fujet.  Ces  jeux  furent 
appelles  Néméens,  du  nom  du 
royaume  de  Lycurgue  , ou  plutôt 
de  la  fontaine  auprès  de  laquel- 
le cette  aventure  étoit  arrivée. 

Cette  tradition  touchant  l’inf- 
titution  de  ces  jeux,  quoique 
fort  autorifée  dans  l’antiquité, 
n’êtoit  cependant  pas  la  feule 
qui  eût  cours  dans  la  Grece  ; il 
y en  avoir  une  autre  qui  l’at- 
tribuoit  à Hercule  , qui  les  éta- 
blit après  avoir  délivré  la  forêt 
de  Némée  & les  environs,  de 
ce  lion  fi  célébré  dans  la  fable  , 
dont  il  porta  toujours  depuis  la 
dépouille.  C’eft  le  fentiment  de 
Tertullien  , qui  l’avoit  puifé 
fans  doute  dans  les  auteurs 
Grecs.  Ces  jeux  , au  relie , 
quoique  renouvellés  à des  tems 
marqués  , c’eft-à-dire , ou  tous 
les  trois  ans  fuivant  quelques 
Auteurs, ou  plutôt  tous  les  cinq 
ans  , tenoient  beaucoup  des  jeux 
funèbres.  C’ell  ainfi  qu’en  ont 
penfé  Stace  Sx.  Artémidore.  La 
couronne  qu’on  donne  à Némée, 
dit  ce  dernier , eff:  du  nombrq 
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de  celles  qu’on  deAine  aux  com- 
bats funèbres,  appelles  àiSten 
i-xndpaui  , à caufe  de  ceux  qui 
etoieni  morts  dans  quelque  com- 
bat. 

On  donnoit  dans  ces  jeux  les 
mêmes  exercices  que  dans  les 
autres , même  ceux  de  la  mulî- 
que  8c  des  inArumens.  Il  cA 
vrai  que  Pierre  du  Faut , qui 
foutient  que  cette  forte  de  com- 
bat y étoit  en  ufage,  rapporte 
pour  cette  opinion  un  paAage 
d’Hygin  , qui  ne  prouve  rien 
pour  les  jeux  Néméens  ; car  , 
ce  Mythologue  ne  parle  en  cet 
endroit  que  des  jeux  d’Argos  , 
qu’il  fçait  bien  diAinguer  de 
ceux  de  Némée  , dont  il  fait  un 
article  à parc.  Cependant,  la 
chofe  n’en  eA  pas  moins  fûre , 
puifque  nous  avons  fur  cela  un 
paAage  pofîtif  de  Paufanias,  où 
il  eA  dit  que  Philopœroen 
aAîAant  aux  jeux  Néméens.’oît 
des  joueurs-  de  Cithare  difpu- 
soient  le  prix  de  la  mufique, 
Pylade  de  Mégalopolis  un  des 
plus  habiles  en  cet  art,  8c  qui 
avoit  déjà  remporté  le  prix  aux 
jeux  Pythiques , fe  mit  à chan- 
ter un  cantique  de  Timothée  de 
Milet , intitulé  les  Portes,  6c  qui 
commençoit  parce  vers  : Héros  , 
qui  rends  aux  Grecs  l'aimable  U~ 
berté.  Auflîtôc  tout  le  monde  jetta 
les  yeux  fur  Philopoemen , 8c 
tous  s’écrièrent  que  rien  necon- 
venoic  mieux  à ce  grand  homme. 

Elien  dit  que  ces  jeux  furent 
à la  vérité  inAicués  par  les  fept 
Chefs  , envoyés  pour  aAîéger 
Thebïs.mais  que  ce  fut  en  faveur 
de  Phronax.  Paufanias  en  at- 
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tribue  l’inAitution  à AdraAe,  8i 
le  récabliiïemenc  à fes  defeen- 
dans.  Enfin  , Hercule,  après  fa 
viâoire  fur  le  lion  de  Némée, 
augmenta  ces  jeux,  8c  les  con- 
facra  à Jupiter  Néméen , dans 
la  LI  Olympiade. 

L’ouverture  des  jeux  Né- 
méent  fe  faifoit  par  un  facri- 
fice  , que  l’on  oAroic  à Jupiter  ; 
on  lui  nommoic  un  Prêtre  , & 
on  propofoit  des  récompenfes 
pour  ceux  qui  feroient  vain- 
queurs dans  ces  jeux.  On  les  cé- 
lébroit  tous  les  crois  ans  , dans 
le  mois  appellé  par  les  Corin- 
thiens Panémos,  8c  par  les  Athé- 
niens Boedromion. 

Les  Argiens  en  étoient  les 
juges,  8c  étoient  vêtus  de  noir 
pour  marquer  l'origine  des  jeux. 
Comme  ils  avoienc  été  inAitués 
par  des  Guerriers,  on  n’y  ad- 
mettoit  d'abord  que  des  gens 
de  guerre  , 8c  les  jeux  n’étoient 
que  des  combats  EqueAres  ou 
Gymniques.  Dans  la  fuite,  on 
y admit  indifféremment  toutes 
fortes  de  gens,  8c  toutes  fortes 
d'exercices  GymnaAiques. 

Les  vainqueurs  furent  cou- 
ronnés d’olivier,  jufqu’au  tems 
de  la  guerre  des  Grecs  contre 
les  Medes.  Un  échec , qu’ils  re- 
çurent dans  cette  guerre  , leur 
fit  changer  l’olivier  en  ache  , 
plante  funebre  ; d’autres  croyenc 
cependant  que  la  couronne  étoic 
originairement  d’ache,  à caufe 
de  la  mortd'Ophelte  autrement 
appellé  Archemore.  On  fuppo- 
foit  que  cette  plante  avoit  reçu 
le  fang  qui  couloit  de  la  bleffu- 
re  que  le  l'crpent  lui  avoir  faite. 
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La  célébration  des  jeux  Né- 
méens  fervoii  d'époque  aux  Ar- 
giens  , & aux  habitans  de  cette 
partie  de  l’Arcadie,  qui  étoit 
voifîne  de  la  forêt  de  Némée. 

NÉMÉÉTÈS,  Ntmtttet. 
Foyer  Németès. 

NÉMÉONIQUES, 
meonici , Hiftiaimcl,  vainqueurs 
dans  les  jeux  Néméens.  Leur 
prix  étoit  une  fimple  couronne 
d'ache;  mais,  Pindare  a im- 
mortalifé  leurs  noms  dans  Ton 
III',  livre  des  Néméoniques  ; 
ce  mot  ell  compofé  de  tiftt» , 
Nemt»  , Néméens,  & >iXm  , Vic- 
toria , viéloire. 

NÉMERTES,  Nemertes,  (a) 
l'une  des  Néréides, 
au  rapport  d'Homere. 

NÉMÉSÉES  , Nemtfea  , (é) 
fêtes  inftiiuées  en  l’honneur  de 
Néroéfîs.  Elles  étoient  funèbres 
parce  qu’on  croyoit  que  Némé- 
fti  prenoit  aulE  fous  fa  protec- 
tion les  morts,  & qu’elle  ven- 
geoit  les  injures  qu’on  faifoit 
à leurs  tombeaux. 

NÉMESES  [ Les  3 , Nemefes , 
Nfuf'orrc , (c)  Déefle  dont  parle 
Paufanias  dans  le  paflage  fui- 
vant  : » On  raconte , dit  cet  Au- 
s>  teur , qu’ Alexandre  le  Grand, 
» en  chalTant  fur  le  mont  Pa- 
n gus , fut  conduit  par  la  chafle 
» même,  près  du  temple  des  Né- 
x>  mefes;  fatigué  qu’il  étoit  & 
w trouvant  un  plane  fur  le  bord 
» d’une  fontaine  , il  fe  coucha 
M auprès  & s’endormit.  Là  du- 

(<)  Homer.  Iliid.  L.  XVIII.  ▼.  46. 

(S)  Antiq.  expliq.  par  D,  Bcrn,  de 
Idontf.  Tom.  U.  pag.  aao. 
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» Tant  fon  fommeil , les  Néme- 
n fes  s’étant  apparues  à lui , lui 
n ordonnèrent  de  bâtir  une  ville 
» dans  ce  lieu -même,  & d’y 
M transférer  les  habitans  de 
» Smyrne.  Ces  peuples  en  ayant 
» été  avertis  envoyèrent  auHitôt 
» à Claros  , pour  confulier 
n l’Oracle  fur  ce  qu’ils  avoient 
» à faire  ; la  réponfe  fut  qu’ils 
» feroient  infiniment  heureux, 
» s’ils  alloient  habiter  le  mont 
n Pagus  au-delà  du  Mêlés , c’ell 
» pourquoi  ils  changèrent  vo- 
» lontiers  de  demeure.  J’ai  dit 
» les  Némefes,  parce  que  ces 
» peuples  en  reconnoififoient 
n plufieurs  , qui  ont  eu  , difent- 
-»  ils , la  Nuit  pour  mere  ; de  la 
n même  maniéré  que  les  Athé- 
» niens  croyent  l’Océan  pere 
-n  de  celle  qu’ils  honorent  à 
» Rhamnus.  » 

Beger  croit  que  cette  hiftoire 
ell  repréfentée  fur  une  médaille 
de  Marc-Aurele,  frappée  à 
Smyrne.  Un  homme  au  revers 
de  la  Médaille  ell  couché,  la 
tête  appuyée  fur  fon  bouclier  ; 
deux  femmes  auprès  de  lui  fem- 
blent  difcourir  enfemble.  Ce 
font  les  Némefes , dit  Beger  ; 
cependant,  Néméfis  étoit  re- 
préfentée  à Smyrne  avec  des 
ailes  , félon  Paufanias  , & cet 
debx  femmes  n’en  ont  pas.  On 
pourroit  dire  que  l’ouvrier  a 
fait  ces  Némefes  comme  on  les 
peignoit  du  tems  d’Alexandre  , 
ou  peut-être  mieux , que  ce  font 

(r)  Pauf.  pag.  404 . 40t.  Myih.  pat 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  V.  nag.  i6i. 
Aniiq.  expliq,  par  D.  Bern.  de  Munt^ 
X.  1.  p.  Î07, 

F iir 
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d’autres  femmes  que  des  Némfr- 
fes. 

NÉMÉSIS , A’itmï/Tf,  Utfjtcif, 

(d)  fille  de  Jupiter  & de  la  Né- 
celTité , ou,  félon  d'autres,  de 
l’Océan  8c  de  la  Nuit. 

Quoique  les  Mythologues  ne 
s’accordent  pas  pour  la  clafTe, 
dans  laquelle  on  doit  mettre  la 
déede  Néméfîs , nous  croyons 
que  celle  qui  lui  convient  le 
mieux  efl  la  clade  des  Dieux 
de  l’enfer. 

En  eâet , l’idée  qu’on  en  avoir 
étoit  celle  d’une  Divinité  qui 
veilloit  à la  punition  des  coupa- 
bles , non- feulement  en  ce  mon- 
de , qu’elle  parcouroit  avec  une 
grande  follicitude  pour  les  dé- 
couvrir & les  punir,  mais  aulU 
dans  l’autre  où  elle  les  châtioit 
avec  la  derniere  rigueur;  & c’ell 
pour  cela  qu’on  la  repréfentoit 
avec  des  ailes , quelquefois  avec 
un  gouvernail  âc  une  roue , pour 
nous  apprendre  qu’elle  pour- 
fuivoit  les  coupables  par  mer  de 
par  terre. 

Néméfis  étoit  donc  une  Di- 
vinité redoutable.  Elle  fe  plai- 
foit , comme  a dit  un  Poète , cité 
par  Suidas  , à faire  bailTer  les 
têtes  orgueilleufes , qu’on  trou- 
voit  fur  fes  pas  quand  on  s’y 
attendoit  le  moins,  & qui  fe 
vengeoit  alors  très-févereraent 
de  ceux  qui  l’avoient  irritée. 
Elle  étoit  chargée  d'obferver 
ceux  qui  manquoient  de  modé- 
ra) HeHod.  Deor.  Générât,  v.  iit* 
Pauf.  pag.  6a  > S)  I 437.  Myih.  par  M. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  I.  pag.  Tom.  V. 
pag.  150,  158.  ér  fitiv.  Antiq.  expliq. 
par  ü.  Bcrn,  tic  Momf.  Tom.  1.  p.  305. 
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ration  dans  la  profpérité,  ceux 
que  la  beauté  , la  force  du  corps 
ou  les  talens  rendoient  trop 
fiers,  & ceux  qui  manquoient 
de  foumiflion  pour  les  perfonnes 
qui  avoient  droit  d’en  exiger 
d'eux,  afin  de  proportionner  le 
châtiment  aux  fautes.  C’eft  ainû 
que  félon  Platon , qui  la  quali- 
fie Minillre  ou  Envoyée  de  la 
Juliiee,  elle  a une  infpeélioa 
fpéciale  fur  les  offenfes  faites 
auxperes  parleurs  enfans.»  Elle 
» ne  pardonne  rien  à ceux-ci* 
s>  dit-il , pas  même  ces  paroles 
» légères  que  la  vivacité  Sc 
» l’imprudence  de  l’âge  laiflent 
n quelquefois  échapper , lorf- 
» qu’ils  fe  croient  repris  injuf- 
» tement;  parce  qu’un  pere  ell 
» toujours  en  droit  de  fe  raon- 
» trer  ofFenfé  , lotfqu’il  lui  fem- 
» ble  que  fes  enfans  ont  man- 
» qué  à quelqu’un  de  leurs  de- 
XI  voirs  à fon  égard.  » La  con- 
duite des  Athéniens  montre  auflt 
qu’ils  regardoient  Néméfis  com- 
me une  Divinité,  dont  une  des 
principales  fondions  étoit  de  pu- 
nir les  orgueilleux  ; car,  les  Per- 
fes  qui  entrèrent  dans  l’Attique 
fous  le  commandementde  Datis  , 
ayantfait  voiturerdans  lechamp 
de  Marathon  un  bloc  de  marbre 
de  Paros,  pour  y ériger  un  mo- 
nument de  la  défaite  des  Athé- 
niens, qu’ils  regardoient  com- 
me alTurée,  ceux-ci  changèrent 
dans  la  fuite  la  dellination  de  ce 

«>r /«ir.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Lett.  T.  IV.  pag.  i6y.  Tom.  V. 
pag.  , a6.  cr  /»»v.  T.  XV'lll.  p.  57. 
& )"iv. 
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marbre , & en  firent  faire  par 
Fbidias  une  Hatiie  de  Néméfis, 
comme  pour  reconnoitre  <]^u’ils 
étoient  redevables  à cetie  Déef- 
fe  de  la  défaite  d’un  ennemi  in* 
folenc,  qui  avoir  ofé  les  mépri- 
fer  avant  que  de  les  connoitre. 

Paufanias  , décrivant  cette 
ilatue  , obferve  qu’on  y voyoit 
des  Ethiopiens  repréfentés  fur 
un  vafe  que  la  Déefle  tenoit  en 
fa  main  ; il  avoue  qu'il  ne  fçait 
ce  que  c’eft  , & témoigne  que 
du  relie  il  ne  goûte  pas  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  à Athènes,  que 
Phidias  avoit  eu  égard  à l’ori- 
gine de  Néméfis , dont  l’Océan 
étoit  le  pere.  Ces  gens.là  ne 
fçavoient  en  effet  ce  qu'ils  di- 
foient  ; 8c  Phidias  en  repréfen- 
tant  des  Indiens  fur  ce  vafe  , 
avoir  eu  une  idée  bien  plus  no- 
ble que  celle  qu’ils  lui  prê- 
toient.  Comme  les  Indiens  paf- 
foient  de  fon  tems,  pour  être 
les  derniers  peuples  de  l’Afie, 
il  avoir  voulu  faire  entendre 
qu’Aihenes  feule,  avec  le  fe- 
cours  de  la  Déefle , avoit  rem- 
porté la  viéloire  fur  les  forces 
conjurées  de  toute  cette  partie 
du  monde. 

On  voit  par- là  que  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  qu’Héfiode  re- 
gardait Néméfis , commeune  Di- 
vinité très-dangereufe  aux  hom- 
mes , naturellement  vains,  & 
rarement  en  garde  contre  les 
furprifes  de  l’orgueil.  Perfon- 
ne  n’ignore  qu’on  l'appelloit 
auflî  Adrallée  ; mais  , on  ne  fçait 
pas  communément  qu’elle  étoit 
originaire  d’Egypte , & même 
il  femble  qu’on  pourroic  fe  dé- 
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fendre  de  le  croire,  Achilles- 
Tati  us,  de  qui  l’on  tient  cette 
particularité  , n’étant  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  peuvent 
s'attirer  le  plus  de  croyance. 
Nous  ne  voyons  pourtant  pas 
ce  qui  l’auroit  pu  induire  à 
écrire  , comme  il  a fait , que  les 
Egyptiens  avoienr  donné  le  nom 
d’aflre  ou  étoile  de  Néméfis  à 
la  planete  de  Saturne,  s’il  ne 
l’avoit  pas  lu  dans  un  Auteur 
plus  ancienr*  Son  témoignage 
d’ailleurs  s’aftcorde  avec  celui 
d’Ammien  Marcellin , qui , quoi- 
que moderne,  mérite  quelque 
confidération  en  ces  matières  , 
parce  qu'il  étoit  Paien,  & qui 
aflure  que,  félon  les  anciens 
Théologiens,  Néméfis  étoit  une 
Divinité  élevée  dans  les  deux  , 
qui  regardoit  du  haut  d’une  éter- 
nité cachée  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  fur  la  terre.  Enfin  , ce  qui 
montre  qu’Achilles  - Tatius  ne 
s’eft  pas  trompé  , c’ell  que  chez 
les  Romains , qui  avoient  reçu 
des  Grecs  la  plupart  de  leurs 
Divinités,  comme  ceux-ci  les 
avoient  reçues  des  Egyptiens , 
il  y avoit,  au  rapport  d’Aulu- 
Gelle , une  Déefle  aflbciée  à 
Saturne,  qu'à  fon  nom  feul  ou 
reconnoît  pour  être  la  même 
que  Néméfis  ; on  la  nommoit  Lua, 
c’eft-à-dire,  celle  qui  fait  ex- 
pier les  fautes. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir 
nous  arrêter  à la  fable  , qui  a 
rendu  Néméfis  , raere  d’Hélene. 
Cette  fable  n’efl  ni  bien  ancien- 
ne , ni  difficile  à entendre.  La 
beauté  extraordinaire  d’Hélene 
fut  pour  elle  une  occafion  de  cha« 
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grin  continuel , & la  caafe  d’une 
y infinité  de  maux  pour  deux 
grands  peuples;  vuil.\  pourquoi 
on  dit  qu'elle  avoir  reçu  la  naif- 
fance  de  Némélîs.  On  n'eut  aulfi 
égard  qu’à  la  beauté  du  cygne  > 
dans  le  choix  du  pere  qu’on 
donna  à cette  Princefle. 

Quelques  Auteurs  ont  con> 
fondu  Néméfis  avec  les  trois 
Parques,  ou  en  ont  formé  une 
quatrième.  Phurnutus  dit,  en 
cfiTer , que  Ncméiis  & Adrafiée 
avoient  rang  parmi  les  DéelTes; 
la  première  , difoit-il , corri' 
geoit  l’injufiice  du  fort,  & la 
fécondé  étoit  le  minière  des 
Tengeances  céleftes  ; mais  cet 
Auteur,  pour  le  dire  en  paf- 
fant , fe  trompe  en  faifant  deux 
divinités  de  Néméfis  & d’A- 
drailée , puifque  celle-ci  n’eft 
qu’un  furnom  de  Néméfis , qui 
lui  fut  donné  lorlqu’Adraüée 
lui  fit  élever  un  autel.  Ainfi, 
il  n’en  devoir  pas  partager  les 
fonélions.  Néméfis  , en  corri- 
geant l’injultice  du  fort , étoit 
le  minillre  des  vengeances  cé- 
Jeftes 

Il  n’y  avoit  point  de  lieu  dans 
le  monde,  où  le  culte  qu’on 
rendoit  à Néméfis,  fût  plus  fo- 
lemnel  qu’à  Rhamnus,  bourg  de 
, l’Attique  , où  elle  avoit  une  (la- 
me de  dix  coudées  de  haut, 
d’une  feule  pierre , & d’une  fi 
grande  beauté,  qu’elle  ne  cé- 
doit  en  rien  aux  plus  beaux  ou- 
vrages de  Phidias.  Agér.ndite 
fon  difciple  qui  l'avoit  fait?  , 
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félon  Pline,  pour  une  Vénus  J 
voyant  qu’on  lui  préféroit  celle 
d’Alcamène,  écolier  du  même 
maître , de  qui  venoit  de  tra- 
vailler fur  le  même  fûjec,  la 
vendit  aux  Rhamnufiens,  à con- 
dition qu’on  ne  la  prendroic 
que  pour  une  ftatue  de  Némé- 
us  , d’où  lui  e(l  venu  le  fur- 
nom  de  Rhamnufia.  Ancienne- 
ment les  llatues  de  Néméfis  n’a- 
voient  point  d’aîles  , fi  nous  en 
croyons  Paufanias,  & les  habi- 
tans  de  Smyrne  furent  les  pre- 
miers qui  lui  en  donnèrent;  ce- 
pendant, on  n’en  trouve  point 
aujourd’hui  fur  les  llatues  ni  fur 
les  médailles  de  cette  DéelTe. 

N’oublions  pas  de  dire  que  les 
généraux  Romains , avant  que 
de  fc  mettre  en  campagne,  facri- 
fioient  à Néméfis  , donnant  des 
combats  de  Gladiateurs  au  peu- 
ple, pour  l’appaifer  par  l'efifu- 
fion  du  fang  qui  fe  répandoic 
dans  ces  fpeélacies. 

NÉMESTRINUS , Ntmejlri- 
nus , (u)  Dieu  qui  préfîdoit  aux 
forêts , appellées  en  Latin  Ne- 
mora.  Arnobe  e(l  le  feul  des 
Anciens  qui  nous  ait  confervé 
le  nom  de  ce  Dieu.  Il  étoit  ap- 
paremment le  fouverain  des 
Dryades,  dçs  Hamadryades  , 
des  Faunes  , des  Satyres  & des 
autres  Dieux  habicans  des  fo- 

NÉMÉTACUM  , Ntmita- 
cum  , ( é ) ville  de  la  Gaule 
Belgique.  Que  Némétacum  foie 
la  même  ville  qui  a pris  le  nom 


(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban,  Tom.  , (t)  '"it.  de  Bell.  Gall  p.  40t.  Notiez 

P‘  }}}■  Oaul.  par  M,  d'Anvill.  pag.  47}# 
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à’Àirthates , ainfî  que  la  plupart 
des  autres  capitales,  c’eft  ce 
que  les  voies  Romaines  , 
que  les  Itinéraires  conduifent  à 
Némétacum  dans  une  polïtion 
qui  ne  peut  convenir  qu’à  Ar- 
ras, mettent  dans  la  plus  gran- 
de évidence , quoique  M.  de 
Valois  ait  voulu  répandre  quel- 
que incertitude  fur  ce  point.  En 
effet,  les  diftances  qui  de  Sama- 
robriva  d’un  côté , & de  Cajlel- 
lum  Morinorum  de  l’autre , c’eft- 
à-dire,  d’Amiens  & de  Caffel , 
s’adreffenr  à Némétacum  , tom- 
bent fur  la  polïtion  d’Arras. 

M.  d’Anville  erobralTe  l’opi- 
nion de  ceux  qui  ne  dillinguent 
point  d’avec  Némétacum  , une 
ville  du  Belgium  , dont  le  nom 
eft  Némétocenna  dans  le  hui- 
tième livre  des  Commentaires. 
Jules  Céfar  y palTa  un  quartier 
d’hiver , ayant , à ce  qu’il  paroît, 
pour  objet  particulier  de  veil- 
ler fur  les  entreprifes  de  Co- 
jnius  , qui  étoit  Atrtbas , ou  Ar- 
tifitn  , & qui  s’effbrçoit  de 
porter  fes  compatriotes  à la 
guerre.  Au  nom  de  Némétacum 
a fuccédé  celui  à' Atrebatts , lorf- 
que  la  plupart  des  capitales  ont 
été  déugnées  par  le  nom  qui 
dtoit  propre  au  peuple  ou  à la 
Cité.  Dans  la  notice  de  l’Em- 
pire on  lit  au  génitif  Atrabatis, 
£c  chez  les  Allemands  le  nom 
d’Arras  eft  Atrcél. 

NÉMETES  , Ncmetes  y ( <s  ) 
peuple  que  Jules  Cé- 
far range,  ainfi  que  les  Van- 
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gtones  & les  Triboces , fous  les 
enfeignes  d’Ariovifte  , fit  ces 
trois  nations  également  Germa- 
niques, en  palfant  le  Rhin,  oc- 
cupèrent des  terres,  que  l’on 
fuppofe  avoir  faitpartiede  cequi 
appartenoit  aux  Médiomatri- 
ces  ; on  ne  fçair  pas  précifément 
fl  cet  établiffement  fut  antérieur 
à l’entrée  de  Jules  Céfar  dans 
les  Gaules.  Les  Néroetes  étoienc 
placés  entrelesVangiones,  qu’ils 
avoient  au  nord,  & les  Tribo- 
ces qui  les  bornoient  vers  le 
midi.  AinC,  Pline  ne  garde  point 
l’ordre  de  polïtion  entre  cespeu- 
pies.  Ncmetet , dit-il  , Tribochi, 
Vangiones.  Tacite  eft  dans  le  mê- 
me cas.  Ptolémée  tranfpofe  les 
Németesfic  les  Vangiones,  en  re- 
montant du  bas  Rhin  vers  le 
haut  ; fie  il  eft  corrigé  fur  ce 
point  dans  la  carte  de  la  Gaule 
de  l’édition  de  Bertius  , quoique 
mal- à-propos  , puifque  ce  n’eft 

fas  rendre  la  Géographie  de 
tolémée.C’eft  une  queftion  que 
de  fçavoir  fl  le  nom  de  Né- 
mitzi,  que  les  nations  qui  parlent 
la  langue  Slavone  donnent  aux 
Allemands  en  général,  a quel- 
que rapport  à celui  des  Néme- 
tes.  Il  feroit  alfez  extraordinai- 
requ’une  aullï grande  nation  que 
la  Germanique,  ne  fût  connue 
que  par  le  nom  d’un  peuple  par- 
ticulier, fie  relTerré  dans  des 
bornes  étroites,  dont  le  nom  mê- 
me eft  oublié  depuis  long-tems. 

Le  chef- lieu  des  Németes 
étoit  Noviomagus,  ou,  comme 


(«)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  pag.  57 , 144.  Morib.  Germ.  c.  18.  Notice  de  la  Gaul, 
riin.  Tom.  I.  pag.  ia4.  Ptolem.  L.  II.  pat  M,  d'Anvill.  pag.  4S1. 
s.  ÿ.  Tacii.  Annal.  XU*  r.  37.  de 
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lit  Ptolémée,Nœomagu*, aujour- 
d’hui Spire.  Ainli , le  païs,  oc- 
cupé autrefois  par  ce  peuple,  eft 
repréfenté  aiflueilement  par  la 
portion  de  l’évêché  de  Spire , 
qui  eft  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

NÉMETÈS  , Nemetes  , fur- 
Bom  de  Jupiter  , donné  à ce 
Dieu  pour  la  même  raifon  que 
celui  de  Néméus. 

NEMETUM.  Voye:^  Augufta 
Nemetum. 

NÉMÉUS,  Nemeut , furnom 
commun  à Jupiter  & à Hercule, 
lis  furent  ainfi  furnommés,  l’un 
pour  avoir  tué  le  lion  de  la  fo- 
rêt de  Némée,  & l’autre  à cau- 
fe  d’un  Temple  qu’il  avoit  dans 
cette  contrée. 

NÉMORALES,  Nemoralia , 
fête  en  l’honneur  de  Diane , fur- 
nommée  Nemorenfis.  Foye^  Né- 
morenfis  , ou  plutôt  Aricine 
[Diane]. 

NEMORENSIS,  Nemortnfis , 
furnom  de  Diane.  Voyt[  Arici- 
ne [ Diane ]. 

NÉMOTÉCENNA  , Nemo- 
ucenna , ville  de  la  Gaule  Bel- 
gique Voyei  Némétacum. 

NEMR  A , Netura  (a) 

ville  de  Judée  , dans  la  tribu  de 
Gad  , ou  plutôt  de  Ruben,  à 
l’orient  de  la  mer  Morte.  Eufe- 
be,  fur  le  nom  de  Nebra  , dit 
qu’il  y a un  grand  bourg  dans  la 
Satanée  , nommé  Nabara. 

(j)  Numer.  c.  v.  j.  Ifaï.  c.  15. 

».  6.  Jcrcm.  c.  4S.  ». 

(i)  Gcnef.  c 10.  v.  8.  ér  feij-  c.  ii. 
».  1.  dr  /*f.  Mrch.  c.  5.  V.  6.  Diod. 
Sicul.  pag.  «3  , 64.  /afeph.  de  Anciij. 
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On  ne  doute  pas  que  Nemrt  ^ 
Nimra,  Nimrim,  Nemrim,  8c 
Beth  - Nemra  ne  foîent  la  même 
ville.  Jérémie  parle  de  Nera- 
rim  & de  fes  belles  eaux;  Ifaït 
parle  aulTî  des  eaux  de  Nemrim. 
Saint  Jérôme  dit  que  Nemrim 
eft  lîtuée  fur  la  mer  Morte,  & 
que  fon  nom  de  Nemrim  vient 
de  l’amertume  de  fes  eaux,  qui 
n’ont  contraélé  cette  qualité  , 
que  depuis  la  défolatipn  de  cet- 
te ville , qui  avoit  été  annoncée 
par  les  prophètes  Ifaïe  & Jéré- 
Hiie. 

NEMROD,  Nemrod,  (3) 
, fils  de  Chus,  petit-fils 
de  Cham,  St  arriere-petit-fils 
de  Noé.  C’étoit , dit  l’Ecriture  , 
un  violent  chaffeur  devant  le 
Seigneur  , d’où  vint  le  prover- 
be , violent  chaffeur  devant  le  Sei- 
gneur comme  Nemrod. 

Ce  Prince  avoit  deux  vues,  en 
s’appliquant  à ce  dangereux  Sc 
pénible  exercice  ; la  première 
étoic  de  s’attirer  l’aftetRion  des 
peuples , qu’il  délivroit  âc  de  la 
crainte  3c  de  l’attaque  des  bêtes 
farouches;  la  fécondé,  d’exer- 
cer à la  chafle  beaucoup  de  jeu- 
nes gens,  de  les  endurcir  au 
travail , de  les  accoutumer  à une 
efpece  de  difeipline  8c  d’obéif- 
fance,  de  les  former  à l’ufage 
des  armes,  3c  de  faire  fervir  à 
des  delTeins  plus  férieux  que  la 
chalTe  , des  hommes  qu’il  auroit 
aguerris  fous  ce  prétexte  , 3c 

Judaïc  pag.  Il,  II.  Herod.  L.  1.  c.  tSi.' 
RoU.  Hilt.  Ane.  T.  l.  p.  318.  ér  fuiv. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  & Bell. 
Lctt.  T.  III.  pag.  343.  & fmiv.  T.  XXI^ 
pag.  »7  , s8. 
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qui  feroient  accoutumés  à fes 
ordres. 

Selon  M.  Roliin  , rhiftoire 
ancienne  a confervé  quelques 
veftiges  de  cet  artifice  de  Nem- 
rod  , qu’elle  a confondu  avec 
Ninus.  Diodore  de  Sicile , dit 
M.  Roliin  , en  parle  en  ces  ter- 
mes : » Ninus  le  plus  ancien  des 
» rois  d’Aflyrie  dont  il  foitpar- 
» lé  dans  l’hiüoire  , a fait  de 
n grandes  chofes.  Étant  naturel- 
» Tement  belliqueux,  & zélé 
» pour  la  gloire  qui  efl  le  prix 
U de  la  vertu  , il  arma  un  nom- 
x>  bre  confidérable  de  jeunes 
X)  gens  robulies  & courageux 
*>  comme  lui,  les  forma  long- 
» tems  par  de  durs  & de  péni- 
x>  blés  exercices,  3c  par-là  les 
B accoutuma  à fupporter  avec 
» patience  les  fatigues  de  la 
» guerre,  & à en  affronter  les 
» dangers  avec  courage  & in- 
*>  trépidité.  « 

Ce  qu’ajoute  Diodore  de  Si- 
cile , continue  M.  Roliin  , que 
N inus  fit  alliance  avec  le  roi 
des  Arabes,  en  unifiant  fes  trou- 
pes aux  fiennes,  efi  un  refie  de 
l'ancienne  tradition  , qui  nous 
apprend  que  les  enfans  de  Chus , 
& par  conféquent  freres  de  Nem- 
rod  , s’établirent  tous  dans 
l’Arabie  le  long  du  golfe  Per- 
fîque  , depuis  Hévila  jufqu’à 
l’océan,  8c  qu’ils  étoient  afiTez 
fes  voifins  pour  le  fecourir  & en 
Atre  recourus.  Ce  que  le  même 
Hifiorien  dit  de  Ninus  , qu’il 
fut  le  premier  roi  des  Afly- 
riens  , répond  précifément  à ce 
que  dit  l’Écriture  de  Nemrod  , 
qu’il  commença  à être  puifiant 
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fur  la  terre;  c’eft-à-dîre,  qu'il 
s’y  établit  ; qu’il  y bâtit  des 
villes  ; qu’il  fubjugua  Tes  voifins 
les  plus  proches  ; qu’il  réunit 
ces  difTérens  peuples  fous  une 
même  autorité  par  des  loix  com- 
munes âc  par  une  même  police, 
6c  qu’il  en  forma  un  État , qui 
pour  ces  premiers  tems  étoic 
d’une  étendue  afiez  confidéra- 
ble , quoique  bornée  aux  rivet 
de  l’Euphrate  & du  Tigre,  8c 
qui  dans  les  fiecles  fuivans  fçuc 
prendre  peu  à peu  de  nouveaux 
accroifiemens , & vint  à bouc 
de  poufier  fort  loin  fes  conquê- 
tes. 

La  ville  capitale  de  fon  Royau- 
me , dit  l’Ecriture,  fut  Baby- 
lone.  Les  Hifioriens  profanes 
attribuent  prefque  tous  à Sé— 
miramis  la  fondation  de  Baby- 
lone  ; d’autres,  à Bélus.  Il  eû 
vifible  que  les  uns  & les  autres 
fe  trompent,  s’il  efi  quefiion  du 
premier  fondateur  de  cette  vil- 
le. Car,  elle  ne  doit  fon  com- 
mencement ni  à Sémiramis , ai 
à Nemrod,  mais  à la  folle  va- 
nité de  ceux  dont  l’Ecriture  dir, 
qu’ils  voulurent  bâtir  une  tour 
& une  ville,  qui  rendifieni  leur 
mémoire  immortelle. 

Jofephe  rapporte  , fur  le  té- 
moignage d’une  Sibylle  qui  doit 
être  fort  ancienne,  & dont  oa 
ne  peut  attribuer  les  fiélions 
au  zele  imprudent  de  quelques 
Chrétiens , que  des  tourbillons 
& des  vents  impétueux  envoyés 
par  des  Dieux,  renverferent  1a 
tour.  Si  cela  étoit , la  témérité 
de  Nemrod  feroit  encore  plut 
grande  d’avoir  rebâti  une  ville 
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& une  tour,  que  Dieu  tnSme 
avoit  renverfces  avec  de  fi  gran- 
des marques  de  fa  colere.  Mais  , 
l'Ecriture  ne  dit  rien  de  tel  ; 
& il  y a bien  de  l’apparence  que 
l’ouvrage  demeura  où  il  en  étoit, 
lorfque  Dieu  le  fit  cefler  par  la 
divifion  des  langues,  & que  la 
tour  confacrée  à Bélus , dont 
Hérodote  fait  la  'defcription  , 
étoit  celle  que  les  enfans  des 
hommes  avoient  prétendu  éle- 
ver jufqu’aux  nues.  Il  eft  enco- 
re fort  vraifemblable  que  ce  ri- 
dicule defifein  ayant  été  décon- 
certé par  un  prodige  inoui  dont 
Dieu  feul  pouvoir  être  l’auteur  , 
tout  le  monde  d’abord  abandon- 
na un  lieu  qui  lui  avoit  déplu, 
& que  Nemrod  fut  le  premier 
qui  l’environna  de  murailles , y 
établit  fes  amis  & fes  confédé- 
rés , & fe  fournit  tous  les  envi- 
rons, commençant  par-là  fon 
Empire  , mais  ne  l’y  bornant 
pas.  Les  autres  villes , que  nom- 
me ici  l’Ecriture,  ArachjAchad, 
& Chalanne.étoient  dans  la  ter- 
re de  Sennaar,  qui  ell  certai- 
nement la  Province  dont  Baby- 
lone  devint  la  Métropole. 

De  ce  pais  il  palTa  dans 
qui  eft  appellé  Aflyrie  , & y bâ- 
tit Ninive.  Dt  terra  ilia  egrejjus 
tfi  AJJiit , & adificavit  Ninivem. 
C’eft  le  fens  que  plufieurs  Sça- 
vans  donnent  au  mot  AJfur,  en 
le  regardant  comme  celui  d’une 
Province,  ôc  non  comme  celui 
du  premier  homme  qui  l’avoit 
occupée,  comme  s’il  y avoit, 

greffas  efl  in  Affur,  in  Affyriam. 

t ce  fens  leur  paroît  le  plus 
naturel  pour  plufieurs  raifons  > 
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mais  principalement  parce  que 
le  pais  d’ Afiyrie  eft  marqué  dans 
un  Prophète  par  ce  caraétere 
particulier , d’être  la  terre  de 
Nemrod.  11  tiroit  fon  nom  d’Af- 
fur,  fils  de  Sem,  qui  fans  doute 
s’y  étoit  établi  avec  fa  famille  , 
& qui  en  fut  apparemment  chaf- 
fé , ou  qui  fut  aftujetti  par 
Nemrod. 

Celui-ci  , s’étant  emparé  des 
provinces  d’Aftur,  ne  les  rava- 
gea pas  en  Tyran  , mais  les  rem- 
plit de  villes,  6c  fe  fit  aimer  de 
fes  nouveaux  fujets  avec  autant 
de  pafCon  que  des  anciens  ; eo- 
forte  que  les  Hiftoriens  , qui 
n'ont  pas  aftez  approfondi  ce 
point,  ont  cru  qu’il  s’étoit  fer- 
vi  des  Aflyriens  pour  fe  fou- 
mettre  les  Babyloniens.  Il  bâtit 
entr’autres  une  ville  fuperbe , 
qu’il  appella  Ninive,  du  nom 
de  fon  fils  Ninus , pour  immor- 
talifer  par-là  fa  mémoire. 

D’autres  entendent  bien  au* 
trement  le  palfage  cité  , puif- 
qu’ils  prennent  Affur  pour  un 
nom  d’homme,  & qu’ils  lui  at- 
tribuent la  fondation  de  Nini- 
ve, comme  on  peut  le  voir  à 
l’article  d’Aftur  &t  à celui  d’Af- 
fyrie. 

Quoi  qu’il  en  foit , M.  Rollin 
obferve  que  l’Ecriture  a placé 
exprès  Nemrod  & Abraham  , 
fort  près  l’un  de  l’autre  , quoi- 
qu’ils foient  aftez  éloignés  par 
rapport  au  tems  où  ils  ont  vécu  , 
afin  que  nous  vilfions  dans  le 
premier  ce  que  les  hommes  ad- 
mirent 8c  ce  qu’ils  fouhaitent , 8c 
dans  le  fécond  ce  que  Dieu  ap- 
prouve, 8t  ce  qu’il  juge  digne 
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de  complaifance  & de  fon 
amour.  Ces  deux  hommes  fi  dif* 
férens  font  les  deux  premiers 
citoyens  de  deux  Cités  oppo- 
fées , fondées  par  des  amours 
contraires , dont  l’un  eft  l’amour 
de  foi-même  6c  des  biens  tem- 
porels, porté  jufqu’au  mépris  de 
Dieu  , & l’autre  eft  i’amour  de 
Dieu,  porté  jufqu’au  mépris  de 
foi-même. 

Quelques  Rabbins  expliquent 
en  bonne  part  ce  qui  eft  rappor- 
té de  Nemrod,  qu’il  étoit  grand 
chafteur  devant  le  Seigneur,  en 
difant  qu’il  avoir  une  adrefte  6c 
une  force  particulières  pour 
la  chalTe,  6c  qu'il  ofTroit  au  Sei- 
gneur le  gibier  qu’il  y prenoir. 
On  avoue  que  ces  mots  devant 
le  Seigneur,  fe  prennent  ordi- 
nairement en  bonne  part,  pour 
exagérer  les  bonnes  qualités  de 
quelqu’un  ; mais,  en  cet  endroit, 
la  plupart  des  interprètes  les 
prennent  en  mauvaife  part,  de 
même  que  ce  qui  eft  dit  de  ceux 
de  Sodome , qu’ils  étoient  de 
grands  pécheurs  devant  le  Sei- 
gneur,/teccatorrr  coram  Domino 
nimis  ; 6c  de  Her,  fils  aîné  de 
Juda  , qu’il  étoit  un  très-mé- 
chant homme  devant  le  Sei- 
gneur , nequam  in  confpeQu  Do~ 
mini. 

NÉNIE  , Nenia,  (<j)  Déefle 
des  funérailles,  à laquelle  on 
avoir  bâti  un  Temple  hors  de  la 
ville  de  Rome,  près  de  la  por- 
te Viminale.  Elle  préfidoit  aux 
chants  Lugubres  qu’on  avoir  ac- 
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eoutumé  de  faire  aux  funérail- 
les en  l’honneur  des  morts;  6c 
ceschantscontenoient  les  louan- 
ges de  la  perfonne  qui  venoitde 
mourir , mifes  en  vers,  lis  étoient 
prononcés  d’une  voix  lamen- 
table , au  fon  des  flûtes  6c  d’au- 
tres inftrumens , par  une  femme 
qui  fe  louoit  pour  cela  , 6c  qui 
s’appelloit,  dans  cette  fonélion, 
Prtefica.  Ce  fut  Simonide , poëte 
Lyrique , de  l'ifle  de  Cée , quf 
introduilît  le  premier  cette  ma- 
niéré de  vers,  6c  cette  façon  de 
les  chanter  , fl  nous  en  croyons 
Horace , en  fa  première  Ode  da 
livre  II.  Ces  chants  funèbres 
s’appelloient  Nénies,  du  nona 
de  la  Déeffequiy  prélidoir.Ovî- 
de  croit  que  ce  nom  vient  d’un 
mot  Grec  qui  veut  dire  dernier, 
à caufe  que  c’éteit  la  dernière 
chofe  qu’on  chantoit  pour  une 
perfonne;  mais,  Acron  prétend 
avec  alTez  de  vraifemblance  , 
que  Nenice  eft  un  mot  fait  natu- 
rellement pour  exprimer  le  ton 
trifte  6c  dolent  de  ces  chanteu- 
fes.  D’où  vient  qu’on  trouve  ce 
mot  en  quelques  endroits  , pour 
flgnifier  toutes  fortes  de  chants 
défagréables  , & même  toutes 
fortes  de  difeours  ineptes  ; ôc 
faint  Jérôme  l’a  employé  en  ce 
dernier  fens  contre  Rufln.  Les 
flûtes  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
funérailles  chez  les  Païens , tant 
Grecs  que  Romains  , fervoient 
non -feulement  pour  accompa- 
gner la  voix  de  celles  qui  chan- 
toient  les  louanges  du  mort. 


(«)  Horat.  L.  II.  Ode  i.  T.  }8.  Momf.  Tom.  1.  pag.  T.  V, 

Myth.  pat  M.  l'Ahb.  Ban.  Tom.  V.  p.  p.  ii,  la. 

175.  Aniiq.  eipliq.  par  D.  Sera,  de 
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mais  encore  pour  marquer  les 
tems  où  il  falloit  que  les  alüllans 
fe  frappaflenc  la  poitrine  en  li- 
gne de  douleur  ; car,  ces  frap- 
f emens  de  poitrine  fe  faifoient 
en  cadence,  au  Ton  des  flûtes, 
félon  le  rapport  de  Lucien. 

Guichard  remarque  qu’on  en- 
tendoit  autrefois  par  Nénies , 
une  efpece  de  chant,  donc  les 
nourrices  fe  fsrvoient  pour  ber- 
cer de  endormir  les  enfans  ; Sc 
il  conjeiflure  que  ce  mot  pour- 
roic  venir  de  l’Hebreu  Nin , en- 
fant. 

Au  relie  , la  déeSe  Nénie, 
qui  n’ell  guère  connue  que  par 
Ârnobe , le  feul  des  Anciens 
dont  les  écrits  nous  relient , qui 
en  parle  , n’entroir  en  fonélion 
qu’h  l’agonie  des  malades,  C’é- 
toi:  alors  qu’on  commençoic  à 
l’invoquer. 

NÉNIES,  AirniÆ,  chants  Lu- 

fubres  , ainlî  appelles  de  la 
IdclTe  qui  préfidoit  à ces  chants. 
Foyti  Nénie. 

NeOBULÉ  , Neobulc  , fut 
d’abord  promife  au  poète  Ar- 
chiloque.  Voye^  Archiloque. 

NÊOCHORUS,  Neochorus , 
N'ôx«r'<«'  (<*)  officier  d'Haliarte, 
qui  tua  Lyfandre.  Cet  Officier 
porcoit  un  dragon  fur  fan  bou- 
clier. 

NÉOCLES,  Neocles,  . 

(h)  un  des  moins  conlidcrables 
citoyens  d’Athenes,  du  bourg 
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de  Phréarium , de  la  tribu  L5ofl- 
tide  . fut  pere  de  Thémillocle. 

NÉOCLES,  NcocUs  , (c) 
Necx^h;  , le  premier  des  cinq 
fils  , que  Thémillocle  eut  de  fa 
première  femme,  nommée  Ar- 
chippe  , fille  de  Lyfandre  , du 
bourg  d’Alopece.  Il  mourut 
fort  jeune  d’une  morfure  de 
cheval 

Plutarque  fe  plaint  que  Phy- 
larque  traite  l’hifloire  comme 
une  Tragédie,  lorfque  , pour 
émouvoir  la  terreur  ÔC  la  cora- 
pallion  il  introduit , je  ne  fçais, 
dit-il,  quels  Néocles  & Démo- 
polis  , fils  prétendus  de  Thé- 
millocle. 

NÉOCLES,  NeocUs,  (d) 
NtoaniTî  , Athénien  , du  bourg 
Gargettius  , de  la  famille  de* 
Philaïdes,  époufa  Chérellrate  , 
de  laquelle  il  eut  plufieurs  en- 
fans  , & entr’âutres  le  célébré 
philofophe  Epicure. 

NÉOCLES  , NtocUs  , ( e ) 
NroxA~;,  fils  du  précédent,  5c 
par  conféquent  frété  d'Epicure  , 
s’appliqua,  à l’exemple  de  fon 
frere,  à l’étude  de  la  Philofo- 

^ NÉOCOMIENS , Ntocomï- 
/*,  Ntoxai^.'Tai , (/")  nom  que 
l’on  avoir  donné  aux  habitans 
de  la  ville  de  Comum.  Voye^^ 
Comum. 

NÉOCORE,  Neocorus , (g) 
, nom  que  l’on  donnoic 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  IS7>  4^0. 

(t)  Plut.  T.  1.  p.  III  , îis». 

(Cl  Plut.  T.  1.  p.  ii8. 

(J)  Diog.  Lacrt.  p.  706. 

(«J  Diog.  L«ctt.  p.  708. 

(/)  Plut.  T.  I.  pag.  71». 

(g)  AOu.  Apofl.  c.  ly.  V.  55,  Myth, 


par.  M.  l’Abb.  Ban.  Tom-  I.  pag.  494. 
& fuiv.  Antiq.  eupliq.  pat  D.  Bein.  île 
.VIontf.  T.  11.  p.  7.  Mtiin.  de  l’Acad.  de» 
infeript.  & Bell.  Lctt.  Tom.  I.  pag.  60. 
<fr  fmiv.  Tom.  11.  pag.  507.  é"  /««.T. 
XVlll,  p.  140.  dr/»iv, 
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à ceux  qui  étoient  chargds  de 
la  garde,  & fur-tout  de  la  pro- 
preté desTeinpIes , comme  l’ex- 
plique le  nom  même  de  NiuxcT^cC , 
compofé  de  rtùc , attiquement 
pris  pour  rao; , umplumy  St  de 
xoft't , verrere  Sc  ornare,  tellement 
que  r tnifQi  veut  dire,  cui  tempU 
verrendi  & ornandi  cura  commijfa 
efl  ; en  Latin  Ædituus.  N<axo- 
ff,  a enfin  été  latinifé  en  Nro- 
torus,  comme  le  rapporte  Gru- 
ter  dans  des  infcriptions , ainfi 
que  Firmicus  du  teros  de  Conf- 
lantin , d’où  les  François  ont  dit 
Néocore,  Sc  les  Italiens  Neo- 
coro. 

Onfçaitquecer emploi,  bas 8c 
fervile  dans  fon  origine , fe  rele- 
va infenfiblement  Sc  devint  enfin 
très-con(idérable,  lorfque  la  ri- 
cheffedesoiFrandes  demandades 
dépofitaires  diflingués  ; que  la 
dépenfe  des  fêtes  Sc  des  jeux  pu- 
blics intérefia  des  nations  entiè- 
res , Sc  que  l’adulation  des  Grecs 
pour  les  empereurs  Romains 
leurs  nouveaux  maîtres  , les 
porta  à leur  élever  des  Tem- 
ples Sc  à s’hononer  du  titre  de 
Néocores  de  ces  mêmes  Tem- 
ples. Ils  ne  furent  plus  de  firo- 
ples  valets  des  Temples , ou  mê- 
me  des  Sacrillains  ordinaires  , 
on  en  fit  des  Minières  du  pre- 
mier ordre  , à qui  feul  apparte- 
noit  le  droit  d’offrir  les  facrifi- 
ces  dans  les  Temples  confacrés 
à la  Divinité  tutélaire  du  païs, 
ou  dans  ceux  qu’on  avoit  élevés 
non  - feulement  aux  empereurs 
Romains,  déjà  mis  au  rang  des 
Dieux , mais  encore  en  Thon- 

Tpm.  XXX. 
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neur  de  ceux  qui  regnoient  ac- 
tuellement. 

Unfeul  Néocorefuffifoitpour 
un  petit  Temple;  mais,  il  "» 
falloit  plufieurs,  quand  on  en 
bâtit  de  grands,  Sc  principale- 
ment pour  la  garde  des  riches 
offrandes  qu’on  y faifoit. ///<  fo- 
rts adis  ejfringunt , dditui , cupo- 
defqut  maiurè  fentiunt , dit  Cicé- 
ron. Ces  Néocores , inftruits  de 
l’origine  de  tout  le  culte  qui  fe 
rendoit  au  Dieu  dont  ils  gar- 
doient  le  Temple,  l’apprenoienc 
aux  étrangers Scl’enfeignoieat  à 
ceux  de  la  ville  qui  n’en  étoient 
pas  fuffifaroment  informés.  De- 
là , fuivant  le  témoignage  de 
Porphyrion  , ils  furent  appellét 
Karratores.  Enfin , on  les  char- 
gea de  tout  ce  qui  concernoit 
les  chofes  facrées , Sc  même  des 
fêtes. 

Comme  les  peuples  Sc  les 
villes , au  jour  de  ces  fêtes , cé- 
lébroient  des  jeux  en  l’honneur 
des  Divinités,  Sc  que  ces  jeux 
les  engageoient  à de  grandes 
dépenfes , ils  crurent  fe  dédom- 
mager en  prenant  eux-mêmes 
le  nom  de  Néocores.  Ils  fe  l’at- 
tribuerent  donc  ainfi  par  analo- 
gie. C’eft  en  ce  fens  que  faine 
Luc  appelle  Néocores  les  Ephé- 
fiens , quand  il  rapporte  dans  les 
aétes  des  Apôtres  que  le  Scribe , 
un  des  premiers  Magifirats  de 
la  ville,  appaifa  le  tumulte  que 
l’orfevre  Démétrius  avoit  ex- 
cité. Firi  Ephtfii , quis  tnim  tfl 
hominum  qui  nefeiat  Ephefiorum 
civitatem  cultricem  ejfe  magntf 
Diana.  Dans  le  Grec  il  y a 
C’eR  ce  titre  d’bon- 
G 
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ncur  que  les  EpheHens  ont  tou- 
jours gardé  dans  leurs  Medail* 
les  , quand  la  flatterie  les  obli- 
gea de  fe  dire  Néocores  des 
Aiigufles  I comme  les  Smyr- 
néens  avoient  déjà  fait,  aiolî 
qu’on  le  reronnoit  par  le  mé- 
daillon de  Caracalla,  où  ils  fe 
difent  CMTPNAION  nPOTAN 
ACIAC  I NEUKOPON  TQN 
CêBACTnN.  Ainfi,  les  Ephé- 
(iens  fe  nommèrent  fous  le  mê- 
me Empereur,  dont  ils  avoient 
reçu , comme  eux  , la  grâce  d’a- 
.voir  le  truifleme  Neocorat  , 
f.eEClûNTPlC: 

KAI  TilC  APrtMlAOC. 

On  ne  trouve  que  les  Ephé- 
ilens  , appelles  Néocores  avant 
les  empereu/s  Romains,  il  fe 
.-peut  faire  que  la  fête  de  Diane, 
& les  jeux  qui  fe  célébroieot 
en  l’honneur  de  cette  Déefle  , 
fuflent  faits  aux  dépens  de  la 
Province.  Il  femble  qu’au  tems 
des  Empereurs,  la  chofe  n’al- 
.loii  pas  de  même,  puifque  Ta- 
cite fait  mention  des  follicita- 
tions  qu'onze  villes  d’Alie  fi- 
,rent  pour  demander  chacune 
en  particulier  , la  permiflîon 
d’ériger  un  temple  à Tibere. 
■Smyrne  fut  préférée.  Les  Per- 
garoéniens  en  avoient  déjà  bâti 
, un  à.  Augufte.  Ephefe  étcit  oc- 
cupée au  culte  de  Diane  , & 
Miiec  à celui  d’Apollon. 

Quoiqu’on  ait  dit  qu’on  ne 
trouvoit  pas  dans rhifloire  qu’au- 
cun peuple  fe  fût  appellé  Néo- 
. cote  avant  l'empire  Romain, 
li  ce  n’eft  les  Ephéfiens  , cepen- 
dant plulieurs  Antiquaires  ont 
cru  que  des  anciens  Rois  avoient 
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permis  à des  villes  & à des  com- 
munautés de  fe  dire  Néocores  , 
& cela  fur  ce  qu’ils  ont  trouvé 
dans  des  médailles  la  tête  d’A- 
lexandre le  Grand , avec  le 
mot  A.iFHANüPOC,  & au 
revers  KOlNON  MAKEAO- 
NON  NEfiKOPQN;  mais  , ces 
monnoies  n’ont  pat  été  frappées 
du  tems  d’Alexandre,  mais  feu- 
lement fous  des  Empereurs  qui 
avoient  fait  la  communauté  des 
Macédoniens  Néocore  ; & ap- 
paremment ce  fut  Caracalla  * 
qui  aimoit  tant  ce  Roi,  qu’il 
s’appelloit  lui-même  Alexandre. 
On  voit , au  revers  de  cet  Em- 
pereur dans  le  cabinet  du  Roi  , 
KOINON  MAKEAONfîN  B. 
NEO.  Alexandre  domptant  Bu- 
céphale , que  l’on  trouve  aulS 
avec  la  tête  d’Alexandre. 

Ce  n’efl  pas  la  tête  feule  d’A- 
lexandre , qui  fe  trouve  avec 
le  nom  des  peuples,  qui  fe  di- 
fent Néocores.  On  voit  celle  de 
Cyzicus,  roi  & fondateur  des  Cy- 
zicéniens , avec  cette  légende, 
KTZIKHNDN  Aie  Nh^KO- 
PQN.  On  ne  peut  pas  croire  que 
les  Cyzicéoiens  aient  été  faits 
Néocores  du  tems  de  Cyzicus  ; 
mais , cette  ville  ayant  obtenu 
pour  la  fécondé  fois  le  titre  de 
Néocore,  elle  a voulu  , comme 
ceux  de  Macédoine,  mettre  la- 
tête  de  Cyzicus  fur  fes  mon- 
noies. Les  Périnthiens  ont  été 
plus  loin  , quand  ils  étoient 
Néocores.  Ils  ont  mis  fur  leurs 
médailles,  d’un  côté  la  tête  de 
Bacchus  leur  fondateur , avec 
ce  mot,  To»  KTICtHN,  & au 
revers,  tlEPlNclIDN  NEflKO- 
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PQM,  ne  voulant  pa*  cepen* 
dant  pour  cela  porter  leur  di- 
gnité de  Néocores  , jufqu'au 
tems  de  leur  fondateur. 

Trillan  auflî  a cru  que  la 
ville  d’Ilion  dans  la  Troade, 
qui  n’a  jamais  porté  le  titre  de 
Ncocore  , fur  plufieurs  médail- 
les qu'elle  a frappées  en  l’hon- 
neur des  Empereurs  , l’avoit  ob- 
tenu dès  le  tems  des  capitaines 
d’Alexandre  le  Grand.  Le  fon- 
dement de  cette  opinion  eft  que 
Strada  , antiquaire  de  l’empe- 
reur Rodolphe , a rapporté  une 
médaille  de  Jules  Céfar , oü  l’on 
a mis  au  revers,  lAI.ON  AlC 
KhfiKOPnN.  Certe  médaille  eft 
fauffe.  Ce  qui  a engagé  Triftan 
dans  l’erreur,  c’eft  que  Gol- 
tïius  l’a  citée  aulïï-bien  qu’Oc- 
co,  ces  Auteurs  l’ayant  prife  les 
uns  des  autres.  Le  ptu  d’ufage 
qu'ils  ont  eu  des  médailles  faul- 
fes , les  a fouvent  abtifcs  , 8c 
trompent  encore  tous  les  jours 
ceux  qui  ne  font  que  nouvelle- 
ment initiés  dans  cette  connoif- 
fince. 

T antd’Auteursontccritfurles 
Néocores , qu’on  fe  croyoit  par- 
faitement inftruit  de  leurs  diffe- 
rentes fondions,  & qu’il  fera- 
bloit  que  la  feule  difficulté  qui 
reftoit  parmi  les  Sçavans,  étoit 
réduite  à ce  point;  fçavoir, 
comment  on  doit  entendre  & 
expliquer  le  nombre  des  Néoco- 
rats, attribués  fur  les  médailles 
à une  même  ville  ; fi  les  peuples 
qui  s’y  difent  Néocorcs  pour  la 
fécondé  , pour  la  troifieme  & la 
quatrième  fois,  ont  été  revêtus 
de  cette  dignité  par  un  même 
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Prince , ou  s’ils  ne  i’ont  reçue 

Ïue  fucceffîvement  par  différent 
mpereurs. 

M.  Vaillant  le  pere,  qui  avoir 
particuliérement  étudié  cette 
matière  , donna  en  1703  une  dif- 
fertation  fur  les  Néocores  , oü  , 
après  avoir  difcuté  les  différen- 
tes opinions  des  Antiquaires  qui 
l’ont  précédé , il  établit  que  les 
villes  Grecques  fe  difoient  fur 
leurs  médailles  Néocores  des 
empereurs  Romains , autant  de 
fois  qu’elles  avoient  obtenu  de 
nouveaux  décrets  duSénat,  pour 
pouvoir  bâtir  des  Temples  à 
leurhonneur.  Nous  nous  difpen- 
feront  d’entrer  dans  le  détail 
des  preuves  du  fyftême  de  M, 
Vaillant.  Mais,  nous  devons  di- 
re quelque  chofe  d'une  autre 
difTîrtation  fur  le  même  fujet, 
donnée  en  1706  par  M.  de  Va- 
lois , qui  n'avoit  aucune  con- 
noiffance  de  celle  de  M.  Vail- 
lant. 

Ces  deux  Auteurs  fe  font  ren- 
contrés dans  la  difficulté  princi- 
pale ; ils  rapportent  l’un  & l’au- 
tre les  differens  Néocorats  des 
villes  Grecques,  à differens  Sé- 
natus  - Confultes  qui  leur  en 
avoient  accordé  la  prérogative; 
ils  prouvent  par  les  mêmes  au- 
torités , & à peu  près  par  les 
mêmes  opérations , que  les  vil- 
les ou  les  peuples  qui  fur  les 
médailles  fe  qualifient  du  titre 
de  Néocores  pour  la  fécondé  , 
pour  la  troifieme,  & pour  la 
quatrième  fois,  ne  l’ont  fait  que 
fucceffîvement  ôc  fous  differens 
Empereurs. 

Mais,  la  differtarion  de  M.  ds 
G ij 


Digitiaed  by  Google 


1 


Too  N E 

Valois  a cela  de  particulier, 
()u'elle  nous  apprend  deux  fonc* 
lions  des  Néocores, qui  avoient 
jufqu’à  préfent  échappé  aux 
recherches  des  critiques  ; la  pre- 
mière de  ces  fondlions  des  Néo- 
cores étoit  de  jetter  de  l’eau 
lullrale  fur  ceux  qui  entroient 
dans  leTemple  ; lafeconde  étoit 
de  faire  l’afperfion  de  cette  mô- 
me eau  luÂrale  fur  les  vian- 
des qu’on  fervoit  fur  la  table  du 
Prince , & de  lui  tenir  en  quel- 
que forte  lieu  d’aumôniers 
NÉOCRÉTOIS, 

Ktocrdtnfes  , {a)  peuple  dont  il 
ell  fait  mention  dans  Polybe  de 
dans  Tite-Live.  Ce  nom  ugnifîe 
nouveaux  Crétois  ; mais  , on 
ignore  d’ailleurs  quel  étoit  ce 
peuple.  Il  y a apparence  qu’on 
doit  chercher  les  Néocrétois 
quelque  parc  dans  la  Crete.  Po- 
lybe & Tite-Live  les  nomment 
à l’occafion  de  l’armée  d’An- 
tiochus  le  Grand , & difent  qu’il 
y en  avoir  mille. 

NÉODAMOOE , Neodamo- 
des , 'SiodctMuJ'Ki,  terme  qui  en 
Grec  fignifie  la  même  chofe, 
que  Libertus  , en  Latin , c’eft-à- 
dire  , affranchi.  Ce  terme  vient 
de  HDi  > novus  , nouveau  , de 
/hus;  , populut , peuple. 

Les  Néodamodes  étoient , à 
Lacédémone , des  Efclaves  à qui 
l’on  avoit  accordé  la  liberté , en 
récompenfe  de  quelques  allions 
héroïques. 

NEOLAS,  Neolas  , étoit 
frere  d'Alexandre  , un  des  Sei- 
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gneurs  de  la  cour  d’Antiochus  le 
Grand.  Foye^  Alexandre. 

NÉOMÉNIE,  l^eomeiiia,  (b) 
Nft/uynet , ou  par  contraélion  , 
Ktuuvïlit  y c’eft-à-dire  , nouvel- 
le Lune  , de  r/oç  , novus  , nou- 
veau, & fii.ti,  Luna,  Lune, 
fête  qui  fe  célébroit  à chaque 
nouvelle  Lune. 

Le  défir  d’avoir  des  mois  heu- 
reux, introduifîtlafétedes  Néo- 
ménies chez  tous  les  peuples  du 
monde.  Les  Egyptiens  pratiquè- 
rent cet  ufage  long-tems  avant 
la  promulgation  de  la  loi  de 
Moïfe;  il  fut  preferit  aux  Hé- 
breux ; il  paffa  de  l’orient  chez 
les  Grecs,  chez  les  Romains, 
enfuite  chez  les  premiers  Chré- 
tiens, avec  les  abus  qui  s’étoienc 
gliffes  dans  cette  fête,  ce  qui  la 
ht  condamner  par  faine  Paul. 
Mais, il  enreffe encore  quelques 
veffiges  parmi  nous. 

La  Néoménie  étoit  un  jour 
folemnel  chez  les  Juifs.  Bucci- 
nate  in  Neomtnia  tubâ,  fonnez 
de  la  trompette  au  premier  jour 
du  mois. LesHébreuxavoienc  une 
vénération  particulière  pour  le 
premier  de  la  Lune.  Ils  le  célé- 
broient  avec  des  facrihees  au 
nom  de  la  nation,  Bc  chaque 
particulier  en  offroit  aufli  de  dé- 
votion. C’étoit  au  Sanhédrin  à 
déterminer  le  jour  del  a nouvelle 
Lune,  parce  qu’il  étoit  de  fa  ju- 
rifditflion  de  fixer  les  jours  de 
fête.  L(^  Juges  de  ce  Tribunal 
cnvoyoïent  ordinairement  deux 
hommes , pour  découvrir  la  Lu- 


fa-)  Polyb.  pig.  185.  Tit.  Lir.  L.  {i)  Myth.  psr  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
XXXVll.  c,  40.  I.  p.  syo.  M<m.  de  l’Acad.  des  InCcript. 
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ne;  & fur  leur  rapport  ils  fai- 
foient  publier  que  le  mois  écoit 
commencé  ce  jour-là.  Cette  pu- 
blication fe  faifoit  au  Ton  des 
trompettes,  qui  étoit  accompa- 
gné du  facrifice  folemnel  ; il 
n'étoit  cependant  pas  défendu 
de  travailler  ou  de  vaquer  à fes 
affaires , excepté  à la  Néomé- 
nie du  commencement  de  l’an- 
née civile  au  mois  de  Tizri.  Ce 
jour  étoit  facré  & folemnel  ; & 
il  n’étoit  permis  de  faire  aucune 
œuvre  fervile. 

Les  Egyptiens  célébroient 
auflî  les  Néoménies  avec  beau- 
coup d’appareil  ; on  fçait  que 
tous  les  mois  de  leur  année 
ëtoient  repréfentés  par  de»  fym- 
boles , & que  le  premier  jour  de 
chaque  mois,  ils  conduifoient 
les  animaux  qui  répondoient  aux 
lignes  céleftes , dans  lefquels  le 
Soleil  & la  Lune  alloient  entrer- 

Les  Grecs  folemnifoient  les 
Néoménies  au  commencement 
de  chaque  mois  lunaire , en  l’hon- 
neur de  tous  les  Dieux,  mais 
particuliérement  d’Apollon  , 
nommé  Néoménius,  parce  que 
tous  les  aflres  empruntent  leur 
lumière  du  Soleil. 

Elle  paffa  des  Grecs  aux  Ro- 
mains, avecl’idée  du  culte  qui  y 
étoit  attaché. Ils  appellerent  Ca- 
lendes ce  que  les  orées  appel- 
loient  Néoménies.  Au  commen- 
cement de  chaque  mois,  ilsfai- 
foient  despricres&desfacrifices 
aux  Dieux  en  reconnoiffancede 
leurs  bienfaits  ÿ & la  religion 

Pauf.  p.  âia,ei3,<7t.  Ilctod. 
L.  Vlll.  c.  )]. 
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obligeott  les  femmes  de  fe  bai- 
gner ; mais,  les  calendes  de 
Mars  étoienc  les  plus  folemnel- 
les,  parce  tme  ce  mois  ouvroic 
l’année  des  Romains. 

Cette  derniere  obfervation 
nous  apprend  que  le  mot  Néo- 
ménie ne  lignifie  pas  toujours 
le  commencement  du  mois  , mais 
qu’il  a été  pris  quelquefois  pour 
le  commencement  de  la  nouvel- 
le année.  C'eR  ainfî  que  les 
Egyptiens  commençoient  leur 
année  civile  à la  Néoménie  de 
Thoih. 

NÉÜMÉRIS , Neomeris,  une 
des  Nymphes , filles  de  Nérée 
& de  Doris. 

NÉON,  Nro/i,  Kevr , (o)  ville 
de  Grece  dans  la  Phocide.  Cette 
ville  fut  brûlée  par  les  croupes 
de  Xerxès  , & cette  calamité  la 
fit  connoitre  à toute  la  Grece. 
Durant  la  guerre  facrée  , il  fe 
donna  un  grand  combat  près 
de  Néon , où  les  Phocéens  fu- 
rent mis  en  déroute.  Cette  ville 
eut  encore  beaucoup  à foulfrir 
pendant  cette  guerre.  Foye^ 
Eléon  Sc  Tithorée. 

NÉON,  Néon,  N/o«»,  (i) 
Officier  du  rems  de  Xénophon. 
Il  étoit  Afinéen,  ou  de  quel- 
u’une  des  villes  du  nom  d’A- 
ne.  Dans  la  retraite  des  dix 
mille  Grecs , il  eut  en  l’abfence 
de  Chirifophus,  le  commande- 
ment d’une  partie  de  l’armée  , 
& un  jour  il  chercha  à foule- 
ver  les  foldats  contre  Xénophon, 
Ce  dernier  fut  obligé  d’em- 

(SJ  Xenoph,  pag.  349  , 3S1.  ér  /»j, 
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ployer  un  long  difcours  pour 
appaifer  le  tumulte. 

Xénophon  préfente  toujourt 
Néon  comme  un  Officier  qui 
lui  étoic  contraire.  Il  l’appelle 
dans  un  endroit , Laconicus  , 
c’eli-à-dire , qui  étoit  de  la  La- 
conie. Cette  circonliance  déter* 
mine  la  ville  d’où  étoit  Néon. 
Il  y en  avoit  une  du  nom  d'A- 
line dans  la  Laconie.  C’étoit  de 
celle-là  qu’il  devoir  être,  d’où 
lui  veooit  le  Turnom  de  Laco- 
nicus. 

NÉON  , Néon  , Nt  3*1'  1 ^ ) 

Officier,  qui,  avec  Thrafylo- 
que  fon  frere  , avoit  afiTujetti  les 
MelTéniens  à Philippe  , pere 
d’Alexandre  le  Grand.  Ces  deux 
Officiers  eurent  pour  pere  Phi- 
liadas. 

NÉON,  Neo,  (b)  Béotien,  un 
des  trois  compagnons  qui  de- 
meurèrent fideles  à Perfée , der- 
nier  roi  de  Macédoine  , & le 
fuivirent  dans  fa  fuiteaprès  qu’il 
eut  été  défait  par  les  Romains  , 
l’an  i68  avant  Jefus-ChtiR. 

NÉON,  Neo  , (c)  perfonna- 
ge  illuRre  de  Thebes,  fut  mis  à 
mort  par  les  Romains,  l’an  167 
avant  Jefus-Chrift,  parce  qu’il 
avoit  porté  fes  compatriotes  à 
faire  alliance  avec  Perfée.  Il  y 
a apparence  que  ce  Néon  eR  le 
même  que  le  précèdent. 

NÉONTICHOS,  Neontichoi, 
nia»  ville  de  l’Afie 

mineure,  dans  l’Eolide.  Héro- 

(4)  Demonb.  Orat.  de  Coron,  p.  s*t. 
Freinsh.  Suppl,  in  Quint.  Cuit.  L.  I. 

Til.  Liv.  L,  XLIV.  c.  4).  Plut. 
Tum.  1.  p.  t6j. 
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dote  place  cette  ville  aux  envi- 
rons du  fleuve  Hermus.  Straboa 
la  met  à trente  Rades  de  LarilTe  , 
& il  nous  apprend  en  même- 
lems  qu’elle  avoit  été  fondée 
par  des  Grecs  qui  croient  partis 
du  mont  Phricius  Locricus,  ficué 
au  dedus  des  TTiermopyles. 

NÉOPACTE  , Neopaüus  f 
ville  qui  eR  la  même  que  Nau- 
paéle.  yoye^  Naupaéte. 

NÉOPHYTE  , Seophytus  , 
NtipirTcc  , (e)  terme,  qui , dans  la 
primitive  Eglife  , fe  difoit  des 
nouveaux  Chrétiens  , ou  des 
Payens  nouvellement  convertis 
à la  foi. 

Ce  mot  fignifie  nouvelle  plan- 
te ; il  vient  du  Grec  r/o  , novus , 
nouveau,  & fu'u,  produco  , je 
produis , comme  qui  diroit  nou- 
vellement né.  Le  Baptême,  que 
les  Néophytes  recevoient , étoit 
regardé  comme  une  nouvelle 
oailTance. 

ün  ne  découvroit  point  aux 
Néophytes  les  myReres  de  la 
religion. 

Saint  Paul  ne  veut  pas  qu’on 
éleve  les  Néophytes  aux  ordres 
facrés  , de  peur  que  l'orgueil 
n’ébranle  leur  vertu  mal  affer- 
mie. On  a pourtant  dansl’hiRoi- 
re  EccléliaRique  quelques  exem- 
ples du  contraire,  comme  la 
promotion  de  faint  Ambroife  à 
l’Epifcopat,  mais  ils  font  rares. 

NÉOPTÜLEME,  NeoptoU- 
tntrs  , Ncc-aroxf/rit , fils  d’Achil- 

(O  Tir.  Li».  L.  XLV.  c. 

\d)  Hcrod.  L.  I.  c.  149.  Vit.  Komrr. 
c.  9.  Strab.  p.  6s  1.  i’lin.  Tom.  I.  p.  aSo. 
(a)  Ad  Timutb.  FpiK.  1,  c.  v,  6. 
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k,  cil  au(H  connu  fous  le  nom 
dePyrrh'.is.  Voye^  Pyrrhus. 

NÉOPTOLEME,  ütoptoU- 
mus,  StoTTon/nx . (a)  fils  d’Al- 
céias  I , roi  d’Epire , droit  frere 
d’Arymbas.  A la  mort  d’Alcé- 
tas  qu’on  place  environ  380  ans 
avant  Jefus-Chrill  , nos  deux 
freres  ne  purent  s’accorder,  & 
ils  partegerent  en  deux  portions 
égales  le  Royaumeque  leur  pere 
leur  avoir  laifTé.  On  croit  que 
Néoptoleme  mourut  vers  l’an 
360  avant  J.  C.  I lailTant  trois 
enfans,  Alexandre,  Olympias, 
& Troas.  Suivant  ce  fyltéme 
Néoptoleme  eft  difFérent  de  ce- 
lui qui  fuit,  quoique  plufîeurs 
les  confondent  enfemble. 

NÉOPTOLEME,  StoptoU- 
mus  , NioxTo>f/M6î  , (A)  fut  re- 
connu roi  d’Epire  en  l’abfence 
de  Pyrrhus.  Mais , dans  la  fuite , 
ce  Prince  étant  venu  à bout  de  fe 
procurer  des  troupes  & de  l’ar- 
gent , vint  pour  fe  rétablir  dans 
fes  États.  Il  y fut  reçu  avec  joie , 
à caufe  de  la  haine  que  l’on  avoir 
pour  Néoptoleme , qui  gouver- 
noit  avec  beaucoup  de  violence 
de  de  dureté.  Mais,  Pyrrhus, 
craignant  que  ce  Prince  n’allât 
folliciter  le  fecours  de  quel- 
ques Rois,  aima  mieux  traiter 
avec  lui  ôt  l’alTocier  àfon  Roy  au- 
lne. 

Quelque  tems  après,  Néop- 
Coleme  forma  un  complot  con- 
tre Pyrrhus,  Sc  croyant  déjà  la 
chofe  exécutée  , il  ne  put  fe 
reieoir.  L’excès  de  fa  joie  le (*) 

(*)  Pauf.  pag.  19.  Plut.  T.  I.  p. 
Juft.  L.  VII.  c.  «,  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom. 
I V.  p,  14.  Mém.  de  l'Acad,  des  infcripc. 
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porta  à découvrir  cette  trame  à 
fes  amis.  Un  foir  étant  allé  faire 
collation  chez  fa  fœur  Cudmie» 
il  en  lâcha  quelques  mots  , 
croyant  n’ètre  entendu  de  per- 
fonne  ; car,  il  n'y  avoit  dans  la 
chambre  , que  Phénarete  , fem- 
me de  Samon , intendant  des 
troupeaux  de  Néoptoleme.  Phé- 
narete étoit  couchée  fur  un  pe- 
tit lit,  le  vifage  tourné  contre 
la  muraille,  ôc  faifoit  femblant 
de  dormir.  Ayant  donc  tout  en- 
tendu fans  qu’on  s’en  doutât , dès 
le  lendemain  matin,  elle  alla 
chez  Antigone  , femme  de  Pyr- 
rhus, de  lui  détailla  tout  ce  que 
Néoptoleme  avoit  dit  à fa  feeur 
en  fa  préfence. 

Pyrrhus  en  fut  d'abord  infor- 
mé , de  n’en  6t  rien  paroitre 
fur  l’heure.  Mais,  à un  facrifîc'e 
qu'il  fit  aux  Dieux  , il  pria 
Néoptoleme  de  venir  fouper 
chez  lui,  de  le  tua  , fentanc 
bien  que  les  principaux  d’Epite 
étoient  pour  lui  ; car,  de  lon- 
gue-main ils  le  prelToient  de  fe 
défaire  de  Néoptoleme  , de  ne 
pas  fe  contenter  d’une  partie  du 
'Royaume  qui  lui  appartenoic 
tout  entier , de  de  fuivre  fes  hau- 
tes deRinées  qui  l’appelloient 
à une  plus  grande  gloire.  Avec 
cette  bonne  volonté  des  princi- 
paux de  fon  Royaume,  cet  at- 
tentat venu  encore  par-delTus  , 
le  détermina.  Il  ne  balança 
point,  il  prévint  Néoptoleme  de 
s’en  défit , environ  293  avant 
Jefus-Chrift. 

8t  Bell.  Cett.  T.  XII.  p.  ttp.  & fniv. 

(i)  Plui.  lom  I.  p.  , )Ss . 38(S> 
Roll,  HiR.  Ane.  Tom.  IV.  p.  14 , ■ jB, 
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NÉOPTOLEME , NeoptoU- 
mut , Nf 0TT9»fju9( . (.a)  Poëce 
tragique  , i'homme  le  plus  il* 
lullre  de  fon  tems  pour  la  dé- 
clamation , vivoit  du  tems  de 
Philippe,  pere  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  Prince  , fe  préparant 
à porter  la  guerre  en  Afie  con- 
tre les  Per^s , voulut  aupara- 
vant célébrer  avec  pompe  le 
mariage  de  fa  fille  Cléopâtre 
avec  Alexandre  , roi  d’Epire. 
Néoptoleme  fut  invité  aux  no- 
ces , & comme  il  étoit  à table 
avec  Philippe  , ce  Prince  l'en- 
gagea à réciter  quelque  mor- 
ceau de  fes  Tragédies,  qui  eût 
du  rapport  à l’entreprife  ac- 
tuelle de  la  Grece  contre  la 
Perfe.  Le  Poëte  ne  jugea  rien 
de  plus  convenable  à ce  fujet , 
& de  plus  flatteur  pour  Philip- 
pe, que  le  tableau  d’une  puif- 
fance  orgueilleufe  & célébré  , 
telle  qu’étoit  alors  l’empire  des 
Perfes  , menacée  d’une  chûte 
prochaine  par  l’arrêt  irrévoca- 
ble de  la  fortune , & il  déclama 
les  vers  fuivans  : 

Toi  que  l’orgueil  ileve  aux  nues  , 
Ft  qui  du  prifent  trop  flatté , 
^u  delà  des  terres  inconnues  , 
Crois  voir  un  jour  ton  nom  porté. 
Sous  ton  Palais , vafle  édifice  , 
S'ouvre  déjà  le  précipice  , 

Oh  fe  perd  tout  projet  humain  ; 

Et  fouvent  la  mort  qui  s'avance. 
Borne  la  plus  longue  efpérance 
A r aurore  du  lendemain. 
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Il  récita  d’autres  morceaux  à 
peu  près  dans  le  même  fens.  Phi- 
lippe, qui  ne  doutoit  pas  de 
l'intention  du  Poëte,  ne  s’occu- 

Poit  que  de  la  chûte  du  roi  de 
erfe,  & tiroit  un  heureux  au- 
gure de  la  convenance  de  ces 
vers,  avec  la  réponfe  que  la  Py- 
thie lui  avoit  rendue  peu  de 
tems  auparavant.  Mais,  il  arri- 
va tout  le  contraire. 

En  effet,  la  fin  de  ce  repas 
ayant  été  fuivie  de  près  des 
jeux  6c  des  combats,  qu’on  avoir 
préparés  pour  le  jour  fuivant , 
la  foule  des  aflîftans  fe  rendit  au 
théâtre  avant  la  première  pointe 
du  jour.  On  y porta  dès  l'aurore , 
avec  un  fomptueux  appareil  » 
les  images  des  douze  Dieux , 
faites  aux  frais  du  public  dans 
toute  la  perfeélion  de  l’art,  6c 
accompagnées  d’ailleurs  detous 
les  ornemens  imaginables.  Elles 
étoient  fuivies  de  la  figure  mê- 
me de  Philippe  qui  fembloit  fai- 
re le  treizième  Dieu  , & qui 
étant  auflî-bien  faite  & aulG  pa- 
rée que  toutes  les  autres  , met- 
toit  véritablement  le  Roi  de 
pair  avec  eux.  Quand  le  théâtre 
fut  rempli , le  Roi  fe  préfenta 
lui-même  en  robe  blanche , de 
fuivi  de  fes  gardes,  mais  à une 
aflez  longue  diRance  qu’il  avoit 
lui-même  preferite.  Il  vouloit 
faire  feniir  qu’il  inettoit  fa  fûre- 
té  dans  la  bienveillance  généra- 
le de  la  Grece,  & qu’il  n’avoit 
aucun  befoin  de  facellites  au- 
tour de  fa  perfonne.  Dans  ce 
comble  de  gloire  ôc  au  milieu 


(a)  Diod.  Sicul,  pag.  557,  5J8.  Roll.  Hill.  Ane.  T,  III.  p.  j}i>  ih  Mv, 
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des  acclamations  & des  applau- 
difTemens  d’une  afRuence  innom- 
brable de  fpedlateurs,  la  conju- 
ration formée  contre  lui  fe  mani- 
fefta,&  famorr  enfui  le  prompt 
effet  , l’an  336  avant  Jefus- 
Chrift. 

NÉOPTOLEME  , IveoptoU- 
mus  f N«oTTo'>f/tc(|  (a)  fut  pere 
d’Ifchandre , qui  fe  joignit  à 
Efchine  contre  Philippe , roi  de 
Alacédoine.  Ce  Ncoproleme  eft 
peut-être  le  même  que  le  précé- 
dent. 

NÉOPTOLEME , Ntoptole- 
jnuj , N»o7rTo>r/<o{ , {h)  fur  grand 
Ecuyer  d’Alexandre  le  Grand, 
& après  la  mort  de  ce  Prince, 
il  obtint  le  Gouvernement  de 
' l’Arménie.  Comme  il  étoit  foup- 
çonné  de  vouloir  exciter  des 
' troubles  dans  fon  Gouverne- 
ment , Eumene  eut  ordre  d’a- 
voir l’œil  fur  fa  conduite.  Les 
foupçons  n’étoieni  pas  fans  fon- 
dement. 

En  effet,  Néoptoleme  étoit 
un  homme  plein  d’un  fot  or- 
gueil , & que  les  vaines  efpé- 
rances  dont  il  fe  repaiffbit  , 
avoient  rendu  d’une  fierté  in- 
fupportable.  Eumene  tâchoit  de 
le  ramener  par  la  raifon  & par 
la  douceur  ; de  voyant  que  la 
Phalange  des  Macédoniens  , 
commandée  par  Néoptoleme  , 
étoit  devenue  très-audacieufe 
& très-infolente  , il  travailla  à 
affembler  un  corps  de  cavalerie 
qui  pût  la  tenir  en  refpeél , dc 
luirélîiler.  Cependant,  Antipa- 
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ter  & Cratérus  ayant  fait  pafler 
leurs  troupes  d'Europe  en  Alîe, 
malgré  les  précautions  qu’on 
avoit  prifes  pour  prévenir  ce 
paffnge,  Néoptoleme  envoya  des 
députés  fecreisà  Antipater  pour 
fe  liguer  avec  lui , & pour 
perdre  Eumene. 

Mais,  fon  projet  fut  décou- 
vert ; de  contraint  d’en  venir 
aux  mains  avec  fon  adverfaire, 
il  perdit  prefque  toutesfes  trou- 
pes , de  penfa  périr  lui-même. 
Car,  Eumene  vainqueur,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  des 
troupes  ennemies,  attira  le  refie 
à fon  parti,  8e  gagna  outre  la 
vidloire,  un  grand  nombre  de 
braves  Macédoniens  qui  pafie- 
rent  de  fon  côté.  Néoptoleme, 
échappé  de  cette  bataille  avec 
trois  cens  cavaliers , fe  réfugia 
dans  le  camp  d’Aniipater.  Le 
confeil , qui  fut  tenu  après  cette 
défaire,  décida, entr’autrescho- 
fes , que  Cratérus  de  Néoptole- 
me avec  une  partie  des  troupes 
marcheroient  contre  Eumene. 

Celui-ci , de  fon  côté  , voyant 
former  cet  orage  contre  lui , raf- 
fembla  des  forces  de  fur -tout 
de  la  cavalerie  de  toutes  parts  ; 
car,  ne  trouvant  rien  dans  fon 
infanterie  qu’il  pût  oppofer  , 
avec  quelqu’efpérance  de  fuc- 
cès,  à la  Phalange  Macédonien- 
ne , il  fe  fournilToit  de  cavale- 
rie autant  qu’il  en  pouvoit  raf- 
fembler,  pour  fe  rendre  fupé- 
rieur  à fes  adverfaires.  Quand 
les  deux  armées  fe  virent  pro- 


(a)  Mém.  de  l'Acad.  des  infetipt.  & Diod.  Sicul.  pag-  64s  , d44-  Joli.  L. 
Bell.  Lett.  T.  XIV.  p.  88.  XIII.  c.  S , 8.  Corn.  Nep.  in  Eumen.  c. 

{k)  Fltu.  Tom,  1.  pag.  58}.  ÿ /rj.  4.  Roll.  HiDi  Ane,  T.  IV,  p.  1}  , 4*. 
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che$  l’une  de  l’autre,  Cratérut 
pour  animer  la  tienne  par  l’ef- 
pérance  d’un  gain  préfent,  lui 
promit  toute  1a  dépouille  des 
ennemis;  & l'ayant  encouragée 
par  cette  prometie  , il  la  mit  en 
ordre  de  bataille;  de  forte  que 
commandant  lui  - même  l’aîle 
droite,  Néoptoleme  étoit  à la 
tête  de  la  gauche.  Il  avoit  en 
tout  vingt  mille  hommes  d’in- 
fanterie , dont  la  plus  grande 
partie  étoient  des  Macédoniens 
d’un  courage  éprouvé  de  longue- 
main  , fur  lefquels  il  fondoit 
principalement  l’erpérancequ’il 
avoit  de  la  vicftoire,  & qui 
éioient  fouienus  par  plus  de 
deux  mille  cavaliers. 

Eumeneavoit  aulTi  vingt  mille 
hommes  de  pied,  outre  cela 
cinq  mille  hommes  de  cheval, 
avec  lefquels  il  comptoit  beau- 
coup faire  pencher  la  baliun- 
ce  de  fon  côté.  Comme  la  cava- 
lerie des  deux  partis  en  faifoit 
de  part&d’autre  l’avant  garde, 
Cratérus  à la  tête  de  la  tienne 
fe  jetta  le  premier  fur  les  enne- 
mis , Sx.  les  attaquoit  vivement, 
lorfque  fon  cheval  faifint  un 
faux  pas  le  mit  lui-même  par 
terre.  La  foule  des  cavaliers  en 
aclion  , 6c  qui  même  ne  le 
voyoient  pas  , le  fit  périr  mi- 
férableroent  fous  les  pieds  des 
chevaux.  Cependant,  fa  mort 
qui  fut  bientôt  fçue,  enfla  le 
courage  des  ennemis,  ÔC  donna 
lieu  à un  grand  carnage  ; de  for- 
te que  toute  l’aîle  droite  vive- 
ment pouflee  , recula  jufqit’îl  fa 
Phalange.  Sur  la  gauche  Néop- 
toleme 6c  Eumene  qui  étoient 


N E 

oppofés  l’un  à l’autre , & <pl 
fe  reconnurent  à leurs  chevaux 
& aux  marques  de  leur  dignité  , 
s’attaquèrent  autiî , avec  un  cou- 
rage qui  devoir  amener  U déci- 
tion  de  la  bataille  entière  ; Sx  ea 
elfet , leur  combat  particulier 
détermina  la  victoire  entre  les 
deux  partis.  Ayant  d'abord  tiré 
leur  épée  , ils  s’attaquèrent 
d'une  façon  toute  nouvelle.  Car, 
n’écoutant  que  l’animotité  qu’ils 
avoient  l’un  contre  l’autre,  ils 
abandonnerenttousdeux  enroê- 
me-tem$  la  bride  de  leurs  che- 
vaux pour  fe  faifir  8c  s'embraf- 
fer  l’un  l’autre  avec  le  bras  gau- 
che. Pendant  qu’ils  fe  tenoient 
ainfi  ferrés  , leurs  chevaux  s’é- 
chappèrent de  deflous  eux-mê- 
mes en  même-teros,  8c  ils  tom- 
bèrent tous  deux  par  térre.  Ils 
avoient  tous  deux  de  la  peine  à 
fe  relever,  tant  par  la  violence 
de  leur  chûte,  que  par  le  poids 
de  leurs  armes  ; mais,  Eumene 
plus  léger  que  Néoptoleme  le 
prévint,  & fe  trouvant  debout 
le  premier,  il  porta  un  grand 
coup  d'épée  au  jarret  de  fon  ad- 
verfaire  qui  s’étoit  levé  enfuite. 
Ce  coup  fut  ti  violent, queNéop- 
toleme  en  perdit  l’équilibre  , 
6c  fe  vit  une  fécondé  fois  éten- 
du par  terre.  Sa  rage  néanmoins 
furmoniant  la  foiblefle  de  fon 
corps , il  parvint  à fe  pofer  fur 
fes  genoux,  ÔC  il  porta  à foa 
adverfairc  trois  coups  violens 
qui  le  bleflerent  au  bras  6c  à la 
cuifle.  Cepen  Jant,  comme  aucu- 
ne de  ces  trois  blelTures  n’étoit 
confidérable  , Eumene  en  fit  à 
Néoptoleme  une  fécondé  au  cou. 
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?[uî  fut  aflez  violente  pour  lu! 
aire  perdre  la  vie,  l’an  311 
avant  Jefus  Chrift. 

A'éoptoleme  ayant  dit  un  jour, 
après  la  mort  d’Alexandre  , que 
pour  lui  il  porioit  le  bouclier 
& la  lance  du  Prince  , & qtj’Eu- 
rnene  le  fuivoit  portant  fon  écri- 
roire  & fon  porte-fuielle,  les 
Macédoniens  ne  firent  que  rire 
de  cette  vanité,  fçathant  fort 
bien  qu’outre  tous  les  autres 
grands  honneurs  qu’Alexandre 
avoir  faits  à Eumene  , il  l’ho- 
Bora  encore  de  fon  alliance. 

NÉOPTOLEME  , NeoptuU- 
mus , , (<*)  officier  , 

qui  s’étant  retiré  avec  fon  frcre 
Amyntas  auprès  de  Darius,  fut 
tué  par  les  Macédoniens  à l’at- 
taque de  la  ville  d'Halicarnaiïe. 

NÉOPTOLEME,  NeoptoU- 
nus,  Kf'.T7ox«><e«  , (é)  fut  com- 
blé d'honneurs  par  les  Athé- 
Biens,' parce  qu’ayant  été  pré- 
pofé  à la  conduite  de  plufieurs 
travaux , il  y avoit  mis  beaucoup 
du  fien. 

NÉOPTOLEME,  Ncoptole- 
mus,Kt  TTcXf^ic;.  (c)  comédien, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  une 
des  harangues  de  Dtmofthene. 

NÉOPTOLE.ME  , iitopteU- 

nus  , N virTos'ücî  , Lieutenant 
du  roi  Mithridate.  Voye^  Dé- 
magoras. 

NÉOPTOLÉMÉES  , Nrop- 
tolciruta , (d)  fête  célébrée  par 
les  habitans  de  Delphes,  avec 

(«)  Frcinsh.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L. 
ll.c  V 

(S)  Ucæofth-  Orat.  JcCorun.  p.  491. 
(fS  Uetnutt.  Uiac.  de  pace.  p.  êo. 
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beaucoup  de  pompe,  en  mé- 
moire de  Néoptoleme , fils  d’A- 
chille, qui  périt  au  pillage  da 
temple  d’Apollon  qu’il  avoit 
entrepris  dans  le  dellein  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  pere,  donc 
ce  Dieu  avoit  été  caufe  au  fiege 
de  Troie.  Les  Delphiens , ayant 
tué  Néoptoleme  dans  le  temple 
même  , crurent  devoir  fonder 
une  fête  à fa  gloire,  & hono- 
rer ce  Prince  comme  un  Héros. 

NÉORITES  , Ncorita  , (e) 
Htfrf.Toti , peuple  Indien,  qui  fut 
fournis  par  Alexandre  , félon 
Diodore  de  Sicile.  Les  Néorites 
relTembloient  en  générai  aux  au- 
tres peuples  des  Indes  ; mais, 
ils  fe  diffinguoient  d’eux  par 
une  circonrtaoce  très- particu- 
lière. Tous  les  parens  d’un  mort 
l’accompagnoient  nus  & armés 
de  lances  ; & après  avoir  fait 
porter  fon  corps  dans  un  bois, 
ils  le  dépouilloient  eux-mêmes 
de  tous  fes  vêtemens  , & le 
lailToient  en  proie  aux  animaux 
de  la  forêt.  Us  brûloient  enfuite 
tout  ce  qui  le  couvroit,  en  l'hon- 
neur des  Génies  du  lieu  , & 
terminoient  toute  la  cérémonie 
par  un  grand  feftin  qu’ils  don- 
noient  à leurs  amis. 

NÉOTÉRA,  Keoura  , (/) 
Kfar'px,  c’eft-à-dire,  la  jeune 
ou  la  nouvelle  DéelTe.  Dès  que 
Marc- Antoine,  maître  de  l’  Alie, 
vin:  en  Egypte  au  fein  de  la 
mollefle , oublier  fa  gloire  entre 

(J)  Antiq.  expliq.  par  D.  Ilcrn.  de 
Montf.  Tom.  11.  pag.  i,a. 

(«)  Diüd.  Siciil.  p.  «17 , 618. 

t/)  Antiq.  expi.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  11.  pag.  jij. 
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les  bras  de  Cléopâtre,  on  l’ap^ 
pella  le  nouveau  Bacchus  ; alors, 
cette  Reine  , ne  cherchant  qu’à 
lui  plaire,  prit  l'habit  facré  d’I- 
lîs,  & fut  furnommée  la  nou- 
velle Déefle.  Une  de  fes  Mé- 
dailles faifoit  foi  de  ce  titre 
flatteur  dont  fes  fujets  l’hono- 
rerenr. 

NÉOTÉRIDE , Neoteris , (a) 
♦l'ouTffJç,  contrée  d’Afie.  Dio- 
dore  de  Sicile,  après  avoir  dit 
qu’Alexandre  traita  humaine- 
ment quelques  peuples  qui  s’é- 
toient  fournis  à fa  puiflance , 
entr'autres  les  Gédrofiens , ajou- 
te : )j  De-là  traverfant  des  con- 
» trées  fans  eau  , 8c  d'autres 
” qui  étoient  de  véritables  dé- 
» ferts  , il  arriva  jufqu’aux  con- 
»>  fins  de  la  Néotéride,  où  il 
» partagea  fon  armée  en  trois 
» corps.  Il  confia  le  premier  à 
I»  Pr  ilémée  Sc  le  fécond  à Léo- 
as  natus.  Il  ordonna  au  premier 
» de  ravager  les  côtes  de  la 
» mer  , 8c  au  fécond  de  faire  le 
» même  dégât  dans  le  milieu  des 
» terres  , & il  réferva  pour  lui 
n de  porter  le  même  fléau  dans 
as  les  environs  des  montagnes. 
» Cet  arrangement  funefte  jetta 
■»  la  défolation  dans  un  pais  im- 
a>  menfe  , & remplit  une  vafte 
as  région depillages,d’incendies 
SS  & de  raeutres.  Lesfoldats  s’en 
as  revinrent  chargés  de  butin  ; 
SS  mais,  la  terre  demeura  cou- 
*>  verte  de  plufieurs  milliers  de 
SS  morrs.  Cet  exemple  réduifît 
SS  à la  foumifGon  les  derniers 
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SS  qui  auroient  eu  envie  de  ré- 
as liller  comme  les  autres  à ce 
as  fléau,  n 

NÉPA , Sepa  , nom  d'un  ani- 
mal vénéneux,  autrement  fcor- 
pion.  C’efl  le  huitième  figne  du 
Zodiaque. 

NÉPET , ou  Népete  , Nepet, 
Nepefe,  Nepe/a,  N/stst*,  Nîtit», 
(i)  ville  d’Italie  , dans  l’Etru- 
rie,  fur  la  voie  Amérina,  fui- 
vant  les  cartes  de  M.  d’Anville. 
Elle  étoit  entre  Faléries  3c 
Veies. 

L’an  de  Rome  369,  & 383 
avant  Jefus-Chrift,  l’on  vit 
arriver  à Rome  des  AmbalTa- 
deurs  de  Népete  & de  Sutrium  , 
pour  demander  un  prompt  fe- 
cours  contre  les  Tofcans  qui  af- 
fiégeoient  ces  villes,  & étoient 
fur  le  point  de  les  prendre.  Cet 
deux  places,  dit  Tite-Live, 
étoient  comme  deux  barrières 
entre  les  Romains  & les  Tof- 
cans  ; ce  qui  portoit  les  derniers 
à s’en  emparer,  quand  ils  avaient 
formé  quelque  projet  contre 
la  République  ; 8c  les  premiers  , 
à les  conferver , ou  à les  re- 
prendre. C’eft  pourquoi , le  Sé- 
nat ordonna  à M.  Furius  Ca- 
mille de  marcher  de  ce  côté-là. 
Ce  Général , ayant  bientôt  re- 
pris Sutrium  , ÔC  l’ayant  rendu 
à fes  habitans,  mena  l’armée  à 
Népete  dont  les  Tofcans  s’é- 
toient  rendu  maîtres  par  com- 
pofition. 

Il  paroilToit  qu’on  aurait 


(«)  DiüJ.  Sicul.  p.  617.  c.  9,  >0,  »i.  L.  XXVI.  c.  J4.  L.  XXVII. 

(S)  Sirab.  pag.  «a6.  Ptoiem.  !..  Ul,  c.  c.  9.  L.  XXJX,  c*  15»  Vcll,  Patcrc.  L.  I, 
t.  Plin,  Tom.  I.  p.  151.  Tlt.  Liv.  L.  VI.  c.  14. 
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beaucoup  plus  de  peine  à re- 
prendre cette  ville,  non- feule- 
ment parce  qu’elle  étoit  toute 
entière  au  pouvoir  des  ennemis , 
mais  encore  parce  qu’elle  avoit 
été  rendue  par  la  trahifon  d’une 
partie  de  fés  habitans.  On  en- 
voya cependant  des  députés  aux 
principaux,  pour  les  avertir  de 
fe  réparer  des  Tofeans,  & de 
demeurer  fîdeles  aux  Romains, 
dont  eux -mêmes  ils  avoient 
imploré  la  fidélité.  Mais,  ils 
répondirent  qu'ils  n’avoient  au- 
cune autorité  dans  la  ville , dont 
les  portesde  lesmuraillesétoient 
au  pouvoir  des  Tofeans.  D’a- 
bord M.Furius  Camille  tâcha  de 
les  intimider, & de  lesrendre  plus 
dociles  par  le  ravage  de  leurs 
terres.  Enfin  , voyant  qu’ils 
étoient  plus  fideles  à leurs  nou- 
veaux hôtes  , qu’à  leurs  anciens 
alliés  , il  fit  amafler  des  fafeines 
dans  la  campagne , Sc  ayant  rem- 
pli les  folTcs,  il  fit  efcalader  les 
murailles  , & fe  rendit  maître  de 
la  ville  dès  le  premier  alTaut.  Il 
£t  aulCtôt  avertir  les  habitans 
de  mettre  bas  les  armes,  & or- 
donner à fes  foldats  d’épargner 
ceux  d’entr’eux  qui  ne  fe  met- 
troient  point  en  défenfe,  mais 
de  faire  main-balTe  fur  tous  les 
Tofeans,  armés  ou  non  armés. 
Enfuite,  il  fit  trancher  la  tête 
aux  auteurs  de  la  trahifon  , ren- 
dit aux  citoyens  innocens  tous 
leurs  effets,  de  laiffa  une  garni- 
fon  dans  la  ville.  Trois  ans 
après,  on  réfolut  d’y  envoyer 
une  colonie,  & il  fut  nommé 
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des  Triumifirs  pour  l’y  aller 
établir. 

Cette  ville  fut  une  des  douze 
colonies  Romaines  , qui,  durant 
la  fécondé  guerre  Punique , vert 
l’an  209  avant  l’ete  Chrétien- 
ne , refuferent  de  donner  aux 
Romains  leur  contingent.  Elle 
en  fut  punie  comme  les  autres, 
ayant  été  enjoint  quelques  an- 
nées après  à chacune  de  ces  dou- 
ze colonies,  de  fournir  un  nom- 
bre alTez  confidérable  de  trou- 
pes , & de  payer  annuellement 
un  tribut  plus  fort  que  celui  qui 
leur  étoit  impofé. 

C’elt  aujourd’hui  la  ville  de 
Nepe  ou  Nepi , auprès  du  ruif- 
feau  Pozzolo,  entre  Rome  Sc 
Viterbe.  Dans  les  décrets  du 
pape  Hilaire  on  lit  : Projedus 
l^epofinus  Epifeopus.  On  lit  aullî 
Nepefinos  fur  un  ancien  marbre. 

NÉPÉSINIENS  , Nepefîni  , 
les  habitans  de  Nepet.  Foye^ 
Nepet. 

. NEPESINUS  ACER , le  ter- 
ritoire de  Nepet.  f 'oyei  Nepet. 
NÉPHALIÊS  , Nephalia , {a) 

, fête  des  Grecs  , nom- 
mée la  fête  des  gens  fobres, 
ce  que  marque  le  mot  même 
qui  lignifie  fobriété  de  rn;», 
Jobrius  fum  , je  fuis  fobre. 

Les  Athéniens  célébroient  cet- 
te fête  en  offrant  une  fimple 
boiffon  d’hydromel  au  Soleil  , 
à la  Lune , à l’Aurore , & à Vé- 
nus; ils  brûloient  à cetre  occa- 
(ion  fur  leurs  autels  toutes  for- 
tes de  bois  , excepté  celui  de 
la  vigne  de  du  figuier. 


^ _^_Diqilized  by  Coogle 
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NÉPHALION  , Ntphalion  , 
un  des  fils  de  Minos  , félon  quel- 
ques Auteurs. 

NÉPHATHDOR  , Nt/tAj- 

ihdor , Niî6«/cù(>,  (<j)  pais  de 
la  Palelline,  aux  environs  de 
la  ville  de  Dor  ou  Dora,  fur 
la  Méditerranée.  Ben-Abina- 
dab,  gendre  de  Salomon  , écoit 
Gouverneur  ou  Intendant  de 
Néphathdor.SaintJérôme,  dans 
Jofué  , traduit  'Stphathdor  , par 
rrgioncs  Dor  , les  cantons  de 
Dor,  ou  provinciu  Dor  , la  pro- 
vince de  Dor. 

NÉPHEG  , îJep/ieg,  Nirr»  . 
(t)  un  des  Enfans  qu’eut  David 
à Jérufalem. 

NÉPHELÉ,  Nepfiele,  (c)  lieu 
de  Grece  , d’où  , félon  Palé- 
phate  , étoient  la  plupart  des 
J hefiaüens.  Ce  mot  veut  dire 
Nuée. 

NÉPHELE,  KepUe,  Nrer'»-, 

(t/)époufâ  Athamas,  duquelelle 
eut  Phryxus,  & une  fille  nommée 
Hellé.  Athamas  avoitdéjàépoufé 
Ino  , fille  de  Cadmus,  qu’il  ré- 
pudia pour  prendre  Néphelé. 
C’ell  ainfi  que  Sophocle  appelle 
la  fécondé  femme  d'Aihamas, 
que  Pindare  nomme  Démotice  ; 
& Phérécyde  , Thémifto.  Com- 
me elle  étoit  fojette  à quelques 
accès  de  folie,  il  en  fut  bientôt 
de'goûté  , & reprit  Ino  qui  lui 
donna  deux  fils  Léarque  Sc  Mé- 
liccrte.  En  ce  teras-là  , la  ville 

Jofu.  c.  it.  V.  s.  c.  I*.  V.  a}. 
Rc*.  l.  111.  c.  4.  V.  II. 

(t)  Rrg.  L.  11.  c.  *■  15.  Parai.  L.  1. 
c.  t V.  7. 

C)  M<m.  de  l’Acad.  des  infeript.  St 
Bell.  Leit.  T.  III.  p.  19  , xo. 

(4)  Lucian.  Tom.  1.  pag.  soi>  Ovid. 
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de  Thebei  en  Béotie  étoit  défo- 
lée  par  une  cruelle  famine.  L’O- 
racleconfultéréponditque  pour 
faire  celTer  cette  calamité,  il 
falloit  immoler  aux  Dieux  les 
enfans  de  Néphelé.  Ceux  - ci  , 
inftruits  de  cette  réponfe,  allè- 
rent chercher  un  afyle  chez 
Æctès  leur  parent,  qui  regnoit 
alors  dans  la  Colchide.  Il  y en 
a qui  prétendent  que  Néphelé, 
s’étant  changée  en  nuée,  en- 
veloppa fes  deux  enfans  près 
d’étre  immolés , & les  chargea 
fur  le  dos  du  mouton  à la  toifon 
d’or;  mais,  il  eû  aifé  de  voi^ 
que  cette  fiélion  n’eftfondée  que 
fur  le  nom  de  cette  PrincelTe  , 
qui  veut  dire  une  nuée. 

NÉPHELIM  , 'Sephelim , (r) 
terme  qui  lignifie  des  gens  livrés 
à toute  forte  de  défordres,  des 
brigans  , des  fcélérats.  Aufli  eft- 
ce  le  nom  que  l’Ecritufe  donne 
aux  enfans  qui  naquirent  du 
commerce  des  anges  avec  les 
filles  des  hommes , c’eft-à-  dire , 
des  fuccelTeurs  de  Seth  avec  les 
filles  de  la  race  de  Caïn. 

Selon  l’auteur  du  livre  d’Hé- 
noch  , les  Népheüm  fortirent 
des  Géans;  de  les  Eiiud,  des 
Népheüm. 

Les  Centaures  ont  été  ap- 
pellés  du  nom  de  Népheüm,  dc 
ce  nom  leur  convenoit  parfaite- 
ment , à caufe  des  défordres 
affreux  où  ils  étoient  tombés. 

I Mciam.  L.  XI.  c.  8.  My:h.  par  M.  l’Ahb. 

Ban.  Tom.  VI.  p.  98,  555,  559,  tSo. 

! Mém.  lie  l’Acaé.  des  Infeript.  & Bell. 

Ltit,  T IX.  p.  57.  ér  fniv. 

(i)  Myth.  pat  M.  l’Abb.  Ban.  T.  l. 

p *09  , III , a>o,  X.  111.  p.  }|9.  T.  Vt. 

P-  m< 
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NÉPHÉLIS  , }>!tphelis  , (4) 
promonioire  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Ciücie.fur  lequel  dé- 
voie être  la  ville  du  même  nom , 
dont  parle  Ptolémée.  Ce  pro- 
montoire , félon  Tite-Live, 
étoit  devenu  célébré  par  le  trai- 
té qu’y  conclurent  ancienne- 
ment les  Athéniens.  On  croit 
que  Tite-Live  l’entend  du  traité 
fait  entre  les  Athéniens  & les 
Perfes  vaincus  par  Cimon,  par 
lequel  les  derniers  s’engageoient 
à ne  point  naviger  au-delà  des 
iHes  Chélidontennes. 

NÉPHÉLOCENTAURES  , 

Hepheloccntaitri  . rToi/^ei  , 

(i)  c’eft  - à - dire  , Centaures 
nues,  peuple  imaginaire,  que 
Lucien  place  dans  la  Lune.  Les 
Ndf  hélocentaures,  s’ttant  trou- 
vés à une  bataille  , furent  caufe 
qu’elle  fut  perdue  par  ceux  au 
fecours  defqueis  ils  étoient  ve- 
nus. 

NÉPHÉLOCOCCYGIE.  fc) 
Hephetococcygia , , 

c'ell-à-dire,  nue  Coucou,  vil- 
le imaginaire  que  Lucien  mec 
dans  les  nues.  Il  fuppofe  que 
Coronus  , hls  de  Coteyphion  , 
en  étoit  Roi. 

NEPHTHALl,  A^cpArA-i/i,  (<i) 
. fixieme  fils  de  Jacob 
& de  Bala  , fervante  de  Rachel. 

Le  nom  de  Nephthali  vient 
de  l’Hébreu  phatai , qui  lignifie 
lutter,  combattre,  faire  effort, 
fupplanter.  Lorfque  Rachel  lui 
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împofa  le  nom  , elle  dit  ; J'ai 
lutté  contre  ma  feeur  par  une  lutte 
de  Dieu  , 6*  j'ai  remporté  la  vic- 
toire , c'ell-à-dire,  j’ai  combat- 
tu contr’elle  à la  maniéré  des 
lutteurs,  qui  cherchent  à fe  ren- 
verfer  ; j’ai  fait  de  grands  ef- 
forts , & je  fuis  enSn  fortie  vic- 
torieufe. 

Nous  ne  fçavons  aucune  parv 
ticuiarité  de  la  vie  de  Ncplnha- 
li.  Ses  fils  furent  Jafiel , Guni, 
Jéfer  & Sallem.  Le  patriache 
Jacob  dans  la  bénédidlion  qu'il 
donne  à fon  fils  Nephthali , lui 
dit  : » Nephthali  ell  comme  un 
I»  cerf  échappé  ; il  parle  avec 
» beaucoup  degraces.»  La  plu- 
part des  Rabbins  Sc  des  Com- 
mentateurs expliquent  cela  de 
Barac,  qui  étoit  de  la  tribu  de 
Nephthali , & qui , ayant  d’a- 
bord témoigné  la  timidité  d’un 
cerf,  en  refufant  de  marcher 
contre  les  Chananéens,  à moins 
que  la  prophéteffe  Débora  ne 
vint  avec  lui,  imita  dans  la  fui- 
te la  vîteffe  du  cerf,  en  peur- 
fuivanc  l’ennemi.  Il  fignala  fon 
éloquence  dans  le  beau  canti- 
que qu’il  compofa  avec  Débo- 
ra , pour  rendre  grâces  à Dieu 
de  fa  viétoire. 

Les  Septante  expliquent  au- 
trement le  texte  de  la  Génefe. 
Nephthali  eft  comme  un  arbre  qui 
pouffe  des  branches  nouvelles  , fi» 
dont  les  rejettons  font  beaux.  Ce 
fens  paroit  pour  le  moins  aulG 


(*')  Ftolem.  L.'V.  c.  8.  Tit.  Lir.  L. 
XXXIII.  c.  10. 

(i)  Lucian.  T,  I.  p.  pto. 

Lucian.  T.  I.  p.  pji. 

{d}  Gencf.  c.  }o,  v.  K.  c.  4$.  T.  sf. 


c.  49.  ».  ai.  Numer.  c.  t.  ».  iç.  ér  ftj. 
Ucuter.  c.  ».  t].  Judic.  c.  1.  v. 
c.  4.  V «5.  é-  ft^.  Rcg.  L.  IV.  c.  15  , 
a9.  Haï,  c.  9.  V,  I,  Matth.  c,  4.  v.  13. 
& /**. 
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bon  que  celui  que  l’on  fuie  or- 
dinairement. Jacob  loue  la  gran- 
de fécondité  de  Nephthali  Sc 
la  beauté  de  fa  race.  Nephthali 
n’eut  que  quatre  fils  ; & cepen- 
dant au  fortir  de  l’Egypte,  fa 
tribu  éioit  compofée  de  cinquan- 
te-trois mille  quatre  cens  hom- 
meî , capables  de  porter  les  ar- 
mes. Moïfe,  dans  la  bénédiélion 
qu’il  donne  à la  même  tribu  , 
lui  dit:  » Nephthali  jouira  en 
» abondance  de  toutes  chofes;  il 
s fera  comblé  des  bénédiélions 
» du  Seigneur  ; il  pofTédera  la 
» mer  & le  midi , » c’eft-à-dite, 
la  mer  de  Génézareth  , qui  étoit 
au  midi  du  partage  de  cette  tri- 
bu. Son  terrein  étoit  ttès-fer- 
tile  en  froment  & en  huile.  I! 
s’étendoit  dans  la  balTe  & dans 
la  haute  Galilée , ayant  le  Jour- 
dain à l’orient,  les  tribus  d’A- 
fer  6c  de  Zabulon  au  couchant , 
le  Liban  au  feptentrion,  6c  la 
tribu  d’IlTachar  au  midi. 

La  tribu  de  Nephthali  étoit 
campée  dans  le  défert,  au  fep- 
tentrion du  Tabernacle  , entre 
les  tribus  de  ManafTé  6c  de  Dan. 
Après  le  parcage  que  Jofué  fie 
de  la  terre  promife  , les  enfans 
de  Nephthali  n’extermirent  pas 
tous  les  Chananéens  qui  étoient 
dans  leur  païs  ; ils  aimèrent 
mieux  les  y laifler,  6c  leur  faire 
payer  tribut.  Les  Nephthalites , 
comme  les  plus  avancés  vers  le 
feptentrion  , furent  aufll  des 
premiers  attaqués,  & des  pre- 
miers emmenés  captifs  par  les 
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rois  d'Aflyrie.  Ifaïe  leur  prédit 
qu’ils  verront  la  lumière  du 
Meflie,  & qu'ils  feront  des  pre- 
miers éclairés  de  l’Evangile.  En 
effet , notre  Sauveurprêcha  plus 
fouvent  8c  plus  long-tems  dans 
la  Galilée , 6c  en  particulier 
dans  la  tribu  de  Nephthali,  que 
dans  aucun  autre  endroit  de  la 
Judée. 

On  lit , dans  le  Teliament  des 
douze  Patriarches  , quelques 
particularités  de  la  viedeNeph- 
thali , 6c  quelques  prédiélions  , 
qu’on  lui  attribue  ; mais , ce  li- 
vre eft  reconnu  pour  apocry- 
phe , 6c  il  n’efl  d’aucune  auto- 
rité parmi  les  Sçavans. 

^ NEPHTHALIM  , N«AtA«- 
Iim  , ou  Nephthali.  Voyt{_  Neph- 
thalt. 

NEPHTHÉ  , Nephthe,  ( <»  ) 
une  des  grandes  Divinités  des 
Egyptiens,  étoit  femme  de  Ty- 
phon. On  croit  qu’Anubis  étoit 
fils  de  Nephthé,  que  la  terreur 
de  Typhon  fit  accoucher  avant 
terme. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’O- 
firis  vivoit  trop  familièrement 
avec  Nephthé  , ce  qui  donna 
beaucoup  de  jaloufîe  à Typhon. 
D’autres  au  contraire  afifurent 
que  c’étoic  Typhon  lui -même 
qui  étoit  amoureux  d’Ifis,  fem- 
me d’Ofiris.  Nephthys. 

NEPHTHUIM.  Nephthuim^ 
(A)  un  des  fils  de  Mefraïm  , ha- 
bita dans  l’Egypte.  On  croit 
qu’il  peut  avoir  peuplé  cette 
partie  de  l'Ethiopie  , qui  étoit 


(a)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  iBcrn.  de  Monif.  Tom.  II.  pag.  }is. 

U.  p,  t88,  }i8.  Antiq.  exfiiq.  pat  U.  j (S)  Gcncf.  c.  io<  v>  i]. 
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fituée  entre  Siene  & Méroé  , & 
donc  Napau  ou  Napatde  étoit 
la  capitale. 

NEPHTHYS , Uephthys , (a) 
diviniid  Egyptienne  donc  la  tê- 
te fe  trouve  quelquefois  fur  les 
Siftres.  Elle  étoit  prife,  félon 
Plutarque  , par  les  Egyptiens 
pour  Vénus  ou  pour  la  Viüoire. 

Cette  Nephthys  eft  fans  dou- 
te la  même  que  Nephthé  , dont 
il  eft  parlé  ci-deftus. 

NEPHTOA  , üephtoa  , ( i ) 
Na-(c>'  I nom  d’une  fontaine  dans 
la  tribu  de  Benjamin.  On  mon- 
tre aux  voyageurs  une  fontaine, 
que  l’on  dit  être  /celle  de  Neph- 
I oa,  & près  de  laquelle  il  y avoit 
autrefois  une  Eglife  dédiée  en 
l'honneur  de  faint  Jean-Baptif- 
te  ; parce  qu’on  croyoit  cnie  la 
demeure  de  Zacharie  dtd’Elifa- 
beth  avoit  été  en  ce  lieu-là,&  que 
cette  fontaine  leur  avoit  fervi. 

NÉPOS  [Cornélius]  . (c) 
Corntltus  A^epos , célébré  Hifto- 
rien  Latin.C’eft  un  de  ces  grands 
hommes , dont  la  vie  intérefle 
tous  les  (iecles,  & on  voudroit 
n'ignorer  aucune  circonftance 
de  la  benne,  après  l’obligation 
que  nous  lui  avons  de  connoi- 
tre  encore  aujourd’hui  un  petit 
nombre  d’illuftres  & d’excellens 
perfonnages,  qui,  malgré  l’é- 
clat de  leurs  vertus  & le  bruit 
de  leur  nom,  ferpient  enfeve- 
lis  dans  l’oubli , comme  tant 
d’auttes , s’il  ne  les  avoit  rendus 
immortels  par  l’hiftoire. 
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Nous  ne  voyons  pas  qu’on 
puilTe  fixer  l'année  de  fa  naif- 
fance  ; mais,  il  eft  bien  cer- 
tain qu’il  a vécu  fous  les  ré- 
gnés de  Jules  Céfar  & d’Oéla- 
vien,  pendant  le  cours  du  mê- 
me tems  que  Titus  Pomponius 
Acticus , à qui  il  dédie  ce  re- 
cueil de  belles  vies,  qu’il  ter- 
mine par  celle  de  cet  illuftre 
ami  , auquel  il  a furvécu  de 
quelques  années. 

Les  Anciens  ne  s’accordent 
pas  mieux  à déterminer  le  lien 
qui  le  vit  naître.  Pline  dit  qu’il 
étoit  des  environs  du  P6  ; Bc 
Catulle,  qui  étoit  conftamment 
de  Vérone  , contemporain  de 
L.  Sylla,  de  C.  Marius  & de 
Jules  Céfar,  lui  envoie  fon  li- 
vre comme  à un  citoyen,  avec 
cette  épigramme  en  tête  ; 

Cui  dono  lepidum  novum  Hbellun 
Arida  modo  pumice  expolitum  , 
Corncli  ? tibi , namque  tu  folebas 
Mtas  tj[e  aliquid  putarc  nugas. 

Jam  tum  cùm  aufus  ts  unut  ha- 
lorum 

Omne  avun  tribus  cxplicare  char» 
tis 

DoHis  , Jupittr  ! 6<  lahorlofis..,,. 

Vobîus  prétend  qu’il  naquit  à 
à Hoftilie , village  du  territoire 
de  Vérone,  fur  les  rives  du  Pô. 
Onuphre,  au  (ixieme livre  de  Tes 
Antiquités  , aflure  qu’il  étoic 
originaire  de  Vérone  même , 


(J)  Anti^.  expliq.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  Tom.  11.  pag.  »88. 

(è)  Jofu.  c.  1$.  V.  9. 

(c)  Plin.  Tom.  I.  pag.  175.  Catull. 

7<wn.  XXA. 


Epigram.  1.  Aufon.  EpiH.  a^.  AuI.  Gelt. 
L.  Vll.c.  18.  L.  XV.  c.  >8.  L.  XVII. 
c.  >1.  Roll.  Hiit,  Ane.  T.  VI.  pag.  ayg, 
& Jmv, 
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& que  l’autorité  publique  lui 
drefla  une  ftatue  entre  ies  hom- 
ines  illu^lres.  Aufone  l'appelle 
CjUus,  Gaulois,  parce  que  l'I- 
talie, lîtuée  au-delà  du  Pô,  par 
rapport  à Rome  , s’appelloit 
GjIHu  tc§dta,  depuis  Plailance 
jurqu’au  fleuve  Rubicon,  qu’on 
nomme  aujourd’hui  Pifateüo  , 
riviere  de  la  Romagne  dans 
l’état  Eccléflaflique. 

On  fçait  trop  peu  de  chofes 
de  la  vie  de  cet  admirable  Hifto- 
rien  ; mais  , c'efl  déjà  un  éloge 
complet  qu’il  ait  été  l’un  de 
ces  brillans  Génies  & de  ces 
Héros  dans  la  Littérature,  qui 
font  la  plus  folide  gloire  de 
l’honneur  le  plus  éclatant,  du 
plus  beau  de  tous  les  (iecles. 

L’étroite  liaifon  dans  laquelle 
il  vécut  avec  Titus  Pomponius 
Atticus  , qui  a été  reconnu 
dans  tous  les  flecles,  pour  l’un 
des  plus  excellens  hommes  que 
Rome  ait  produits,  donne  plus 
qu’à  ptéfumer  qu’il  pofl^édoit 
dans  un  degré  éminent  la  fa- 
geffe,Ie  fçavoir,  le  goût,  les  ta- 
lent de  l’efprit,  le  défintéref- 
femeni,  l'amour  de  la  patrie, 
qui  étoient  les  noeuds  qui  unif- 
foient  fl  noblement  ces  illufires 
Romains , dont  le  nom  feul  fera 
l’éloge  dans  tous  les  tems  & 
chez  toutes  les  nations. 

Mais,  pour  juger  du  mérite 
de  Cornélius  Népos  plus  fûre- 
ment  que  par  des  conjeélures, 
il  faut  l'envifager  en  lui-même, 
& le  confidérer  dans  le  caraéte- 
re  de  fon  hiftoire  ; c’ell  le  vrai 
moyen  de  bien  connoîcre  que  , 
quoiqu'il  fe  foie  leufermé  dans 
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les  bornes  étroites  d'un  abrégé  , 
il  n’efl  inférieur  à aucun  des 
plus  grands  Hilloriens.  Difons 
plus  ; il  n’en  eil  point , qui  com- 
me lui , ait  fçu  intérefler  fi  vive- 
ment l’efprit  & le  coeur,  en 
leur  offrant  dans  une  leélure 
d’un  jour  toutes  les  inflruélionSy 
tüf's  les  avantages  & toutes  les 
beautés  qui  font  diflribués  ail- 
leurs , comme  avec  épargne  , Sc 
qu’on  ne  peut  recueillir  , fans 
beaucoup  d’étude  & de  tems,  du 
valle  champ  des  autres  bons  Au- 
teurs. En  effet,  la  fource,  tou- 
te petite  qu’elle  paroit , efl  in- 
finiment féconde;  il  n'efi  point 
de  vertu  pacifique  ou  guerrière , 
éclatante  ou  économique  , qui 
n’y  foit  dépeinte  avec  les  plus 
naturelles  &C  les  plus  vives  cou- 
leurs. Les  tableaux  , qu’il  nous 
pré  fente  , tranfmettront  à la 
derniere  poflérité  de  grands  mo- 
dèles de  fagelfe  , de  valeur, 
d'amour  du  bien  public , de  mo- 
dération, de  juliiee,  d’une  ex- 
cellente politique , en  un  mot  de 
tout  ce  qui  fait  la  gloire  & l’af- 
fermilfement  des  Empires , le 
bonheur  des  peuples  & la  no- 
blefle  des  hommes. 

Pourroit-on  trop  prodiguer 
les  éloges  à celui  qui  en  a donné 
de  fi  folides  à la  vertu , & qui 
femble  n’avoir  écrit  que  pour 
en  infpirer  le  goût  en  la  mon- 
trant auffi  aimable  , qu’il  la 
fçait  faire  admirer  dans  le  cen- 
tre même  du  Paganifme  ? Les 
portraits  qu’il  en  fait  faififfent 
l’efprit  & le  cœur.  Semblable 
à un  Peintre  habile,  qui  dans  fes 
compofitioos,fçait  faire  UQ  choix 
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heureux  des  beautés  (impies  & 
naïves  de  la  nature,  qu'il  croit 
les  plus  propres  à caraélérifer 
fes  fujets , & à exciter  une  ad- 
miration conftame  , rejettant 
avec  art  tout  ce  qui  lui  paroît 
inutile  de  capable  de  ralentir  le 
feu  & la  vivacité  du  génie,  en 
vingt-quatre  images , Cornélius 
Népos  préfente  au  fpeélateur, 
toutes  les  vertus  dans  cette  va- 
riété charmante  & bien  enten- 
due, qui  fait  le  prix  & toute  la 
beauté  des  ouvrages  d’efprit. 
Pathétique  autant  que  judicieux, 
' il  fonge  moins  à raconter  des 
faits  qu’à  les  peindre  avec  les 
traits  les  plusfrappans. Toujours 
en  garde  contre  une  abondance 
fterile , il  fe  relTerre  & fc  re- 
plie; Ôc  dans  cette  foule  d’idées 
que  lui  offrent  les  adions  hu- 
maines , il  va  par  un  noble  effor 
faifir  ces  traits  vifs  & elTentiels, 
qui  font  les  véritables  expref- 
fions  de  l’efprit  & du  cœur  ; d’où 
réfulte  cette  relTemblance  par- 
faite qu’exige  rhidoire  , qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  peinture 
fîdelle  des  hommes , de  leurs 
mœurs  & de  leurs  adlions.  On 
fentira  donc  bien  mieux  que  nous 
ne  pouvons  le  dire  , que  fi  notre 
Auteur  eft  abrégé  & concis,  c’eft 
par  un  choix  exquis  & un  rare 
difeernement,  & nullement  par 
ftérilité  & fécherelfede  génie. 

Plutarque  a traité  avec  pré- 
cilîon  fes  vies  des  hommes  il- 
ludres  , dont  peut-être  Corné- 
lius Népos  lui  avoir  fourni  l’i- 
dée; Sc  on  peut  dire  que  de 
quelque  prix  que  foit  fon  ou- 
vr.ige  , enfanté  comme  à l’envi 
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par  les  grâces  & par  le  jugement, 
il  pouvoir  plaire  davantage  s'il 
eût  toujours  été  également  ferré 
& plus  attentif  à ne  point  per- 
dre de  vue  fon  objet  principal. 

On  fçait  à quels  titres  les  hif- 
toriens  Grecs  ôc  Latins  font  gé- 
néralement edimés  ,&  d’où  vient 
que  les  nôtres  leur  font  (ï  infé- 
rieurs ; on  ne  le  fent  que  trop  ; 
rhidoire  ed  encore  le  genre  d’é- 
crire dans  lequel  notre  nation 
n’a  pu  égaler  ces  grands  Maîtres 
de  l’antiquité,  qu’elle  a prefque 
atteints  dans  toute  autre  chofe. 
On  veut  tout  dire  ÔC  ne  rien 
lailTer  à penfer  ; on  appuyé  fur 
des  faits  inutiles  comme  fur  les 
plus  importans  ; on  fe  jette  dans 
des  détails  ennuyeux  éic  dans  des 
deferiptions  fades , comme  fi  l’on 
n’afpitoit  qu’à  la  gloire  de  mul- 
tiplier les  volumes,  & voilà  où 
aboutit  l’intempérance  du  dyle  , 
où  conduit  le  défaut  de  goût, 
d’art , de  génie  , de  précifion  ; 
delà  vient  en  un  mot  que  les 
mœurs  & les  fentimens  y ré- 
gnent bien  moins  que  l’efprit  da 
l’Hidorien . & que  le  cœur  y eft 
fi  peu  intéreffé  par  la  difette 
d’indruétion. 

Mais,  elle  eft  fi  pleine  & fi 
agréablement  variée  dans  Cor- 
nélius Népos . qu’on  peut  aflù- 
rer  qu’il  n’eft  point  d’Auteur 
dans  la  Littérature  qui  foit  plus 
utile , ôc  dont  on  doive  rendre 
la  leâure  plus  familière.  Com- 
ment donc  ne  pas  regretter  de 
plus  en  plus  la  perte  qu’on  a 
faite  des  autres  œuvres  de  ce 
grand  homme:  car,  il  écrivit 
trois  livres  d’hiftoire  , comme 
Hij 
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le  dit  Catulle  dans  un  endroit 
de  fes  Hendécafyllabes.  Il  dit 
lui  mdme  dans  la  vie  de  Dion  , 
qu’il  avoir  fait  un  livre  des  hif- 
toriens  Grecs.  Il  n’eft  pas  moins 
fdr  qu’il  lit  le  même  honneur  aux 
hilloriens  Latins , & Suétone 
dans  la  vie  de  Térence  , qu’on 
attribue  mal-à-propos  à Donat, 

f rétend  qu’il  écrivit  celle  de  ce 
oëte  comique,  comme  Gellius 
aflure  qu’il  coropofa  celle  de  Ci- 
céron, dont  faint  Jérôme  rap- 
porte un  fragment  dans  fa  lettre 
à Pammaque.  Quand  Cornélius 
Népos  n’auroit  pas  dit  claire- 
ment à la  fin  de  fon  Annibal, 
qu'il  va  mettre  en  parallèle  les 
Komains  avec  les  Grecs  , 6c  an- 
cres illufires  étrang./s  , il  ell  à 
réfumer,  & il  donne  fouvent 
entendre  que  fa  nation  ne  four- 
nilToit  pas  moins  de  grands  hom- 
mes à fon  admiration  & à fa 
plume  ; ainfî  , les  vies  de  Caton 
& de  Titus  Pomponius  Atticus 
qui  nous  relient  dans  ce  recueil, 
mettent  le  prix  à celles  qu’on  a 
perdues  ; outre  que  notre  Hiilo- 
rien  a.lTure  politivement  que  ce 
qu'il  nous  donne  de  Caton , n’ell 
qu’un  abrégé  de  la  vie  de  ce  fage 
Romain,  qu’il  avoit  compofée 
exprès  à la  priere  de  Titus 
Pomponius  Atticus. 

Cornélius  Népos  fit  de  plus 
une  chronique  ou  des  annales, 
dont  parlent  Aulu  - Celle  6c 
Aufone  dans  une  de  fes  lettres  à 
Probus,  préfet  du  Prétoire.Ter- 
tullien , dans  fon  .Apologétique, 
6c  Laélance  le  comptent  entre 
les  Commentateurs.  Saint  Jérô- 
me dit  encore  qu'il  traita  des 


_ N E 

illulires  Hifloriens.  Aulu-Gel- 
le  ajoute  qu'il  compofa  un  livre 
d’exemples.  Quelques-uns  mê- 
me prétendent  que  le  recueil 
des  hommes  illufires,  que  l'on 
attribuoit  communément  à Pli- 
ne , efl  de  notre  Auteur  ; mais  » 
l’opinion  la  plus  autorifée  le 
rend  à Aurélius  Viélor  , qui  a 
imité  6c  un  peu  copié  Corné- 
lius Népos.  Il  paroît  encore 
par  ce  qu’il  dit  à l’article  des 
Rois,  qu’il  écrivit  féparément 
l'hifloire  de  plufieurs  de  ces 
Princes. 

' efl  donc  bien  vrai  que  Cor- 
nélius Népos  a tout  le  mérite 
des  Auteurs  qui  ont  le  plus  6c 
le  mieux  écrit,  6c  c’efi  le  té- 
moignage que  toute  l’antiquité 
lui  a rendu.  La  critique,  qui 
n’épargne  rien  , l’a  toujours  ho- 
noré de  tant  d’éloges , qu’on  en 
pourroit  faire  une  belle  Collec- 
tion; auin  les  Modernes,  par- 
faitement d’accord  avec  les  An- 
ciens , le  lifent  avec  admiration  , 
l’étudient  6c  l’aiment  comme 
un  Auteur  excellent  en  tout  gen- 
re 6c  pour  toutes  les  nations  qui 
ont  du  goût  6c  des  mœurs. 

Les  œuvres  de  ce  grand  hom- 
me jointes  au  commerce  de  ré- 
putation 6c  d’honneur  dans  le- 
quel il  vivoit  avec  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  fçavant , de  plus 
fage  6c  de  plus  diflingué  dans  la 
république  Romaine  , nous  ré- 
ondent  bien  fôrement  de  la 
onté  de  fon  cœur,  de  la  gran- 
deur de  fon  ame,  de  la  nobief- 
fe  de  fon  génie,  6c  de  toute 
l’économie  de  fa  vie , qui  fut 
afTez  longue , s’il  ne  mourut  que 
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vers  la  (ixieme  année  de  l’empi- 
re d’Augufte. 

On  a pendant  quelque  lemt 
attribué  mal -à-propos  fes  ou- 
vrages à Emilius  Probus.  Vollius 
croit  que  c’étoit  le  nom  du  Li- 
braire qui  offrit  à Théodofe  les 
vies  des  grands  Capitaines,  écri- 
tes partie  de  fa  main,  partie  de 
celles  de  fon  pere  & de  fa  mere. 
D’autres  difent  qu’Emilius  Pro- 
bus , trouvant  ce  livre  de  Cor- 
nélius Népos , dont  on  ne  fe  fou- 
venoit  plus , le  fit  publier  fous 
fon  nom  , pour  s'infinuer  dans 
les  bonnes  grâces  de  Théodofe  ; 
inais,  la  fuite  destems  a fait  con- 
noître  cette  fupercherie  , quoi- 
que plufieurs  fçavans  perfonna- 
ges  aient  confondu  ces  deux 
Auteurs. 

NEPTINO  , fe  lit  quelque 
fois  fur  les  monumens  pour  Nep- 
tuno. 

NEPTUNALIES,  Neptuna- 
lia , fêtes  qui  fe  célébroient  à 
Rome  le  23  de  Juillet , en  l’hon- 
neur de  Neptune.  Elles  étoient 
différentes  des  Confuales , quoi- 
que celles-ci  fuffent  auw  en 
l’honneur  de  ce  Dieu  ; mais  , 
dans  le  cours  des  unes  Sx.  des 

(4)  Cker.  .le  Natur.  Deor.  L.  III.  e. 
tx.  Hetod.  L.  I.  c.  148.  L.  II.  c.  jo.  L. 

IV.  c L.  VU.  c.  119  , 191.  L.  Vlll. 
C.  II).  L.  IX.  c.  80.  Virg.  Georg.  L.  I. 

V.  11.  ér  /*f.  Æneid.  L.  V.  1,  817.  & 

Diod.  Sicul.  pig.  111 , 11)  , 116 , 
s)i,in-  P*uf-  P*g  4-  4Î.  47.  5®> 
58  ■ 86 1 87,  91.  ér  fil.  Hcuod.  de  Deor. 
General,  v.  4^6 , 930 , 9)1.  Com.  Nep. 
in  Pauf.  c.  4.  Tit.  Liv.  L.  I c.  9.  L.  V. 
c.  I).  L.  XXII.  c.  10.  L.  XXVm.  c.  II. 
Plut.  T.  I.  p.  ) , Il , 17, 13.  Xenoph. 
p.  516,  3)3.  Ortd.  Mctim.  L,  VI.  c.  ), 
4.  Juven.  Saiyi.  ij.  v.  81 , iji , 151. 
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autres  , les  chevaux  & les  mu- 
lets couronnés  de  fleurs  demeu- 
roient  fans  travailler  fit  jouif- 
foient  d’un  repos  tranquille  9 
que  perfonne  n’ofoit  troubler. 

Nous  trouvons  quelque  chofe 
des  Neptunalies  dans  un  vieux 
marbre  , dont  le  fragment  eft 
conçu  , en  ces  termes  : Flavitt. 
Q.  F.  Saluii,  Conjugi  charijjîmg, 
L.  Publicius,  Italicus,  dec.  ont» 
fibi.  po/uit.  quam.  ipft.  txtruxit. 
Die.  Neptunaliorum.  Parentibiu, 

Spor bini  dividertntur.  £• 

dec  UT.  XXVI II.  frve cente- 

ni.  quinquageni.  V.  Soliti  aream 
Pubitcorum.  Flaviani.  & lialici, 
Filiorum.  & Arcam.  in.  qua.  po- 
fita.  efi.  Fla~’ia.  Salutaris.  Uxor, 
ejus.  refis,  a'-e.  XV.  facrificent. 

NEPTUNE,  filepiunus , («) 
noeri/ôïi’,  célébré  Divinité  que 
les  Anciens  ont  fait  préfider  à 
différentes  chofes , mais  parti- 
culiérement à la  mer. 

Les  philofophes  Stoïciens  , 
embarraffés  de  fçavoir  ce  que 
c’étoit  que  ce  Dieu , convinrent 
enfin  que  c’étoit  une  intelligen- 
ce répandue  dans  la  mer,  com- 
me Cérès  étoii  celle  delà  terre  ; 
maisi  Cicéron  avoue  qu'il  ne 

Lucian.  Tom.  II.  pag.  179.  Antiq.expl; 
par  D.  Bernard,  de  Monif.  Tom.  I.  pag. 
63.  fmiv.  Myth.  par.  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom.  1.  pag.  )i.  é'  friv.  Tom.  IV.  p. 
301.  & l»iv.  Mém.  de  l’Acad.  dea 
Infcripc.  Si  Bell.  Leti.  Tom.  I.  pag.  13a, 
& f*iv.  Tom.  III.  pag.  14.  & Jmtv.  T. 
V.  pag.  44.  fmiv.  Tom.  VI.  pag.  )3i, 
^ fmiv.  T.  VU.  p.  40.  fmiv.  T.  Vlll,- 
pag.  319.  & fmiv.  T.  IX.  p.  59.  «Jr  fmiv. 
Tom.  X.  pag.  473 , 474.  T.  XII.  p.  17. 
ér  fmiv.  Tom.  XVI.  p.  48,  67.  T.  XVIIU 
p.  4 , 9 . ap.  T.  XXI.  p.  398 . )9y, 
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fçavoic,  nî  ne  concevoir  ce  que 
c’étoii  que  cette  intelligence  de 
la  mer  & de  la  terre  , ni  ne  foup- 
çonnoit  pas  mênne  ce  que  ce 
pouvoir  être.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à Varron,  les  La- 
tins donnèrent  à ce  Dieu  le  nom 
de  Neptune  J nuiendo  , ^u6d 
nubat  ,id  efl,  operiai  terrant  .par- 
ce qu'il  couvre  la  terre.  Le  P. 
Tournemine  fait  venir  ce  mot 
de  l’Hébreu  Naphia,  qui  veut 
dire  couler;  & cette  étymolo- 
gie vaut  mieux  fans  doute  que 
celle  qui  dérive  ce  nom  de  na- 
ger , en  changeant  un  peu  les 
premières  lettres;  car,  com- 
ment fauver  cette  étymologie , 
puifque  bien  loin  de  changer 
les  premières  lettres,  la  premiè- 
re eft  la  feule  qui  fe  trouve  dans 
le  mot  Neptune  , & dans  celui 
de  Rare, nager.  Audi  Cottadans 
Cicéron  s’en  moque-t-il.  n II  eft 
» vrai,  dit  cet  Interlocuteur, 
» que  faifant  venir  Neptune  de 
x>  nager  , en  quoi  , pour  aind 
x>  dire  , vous  m’avez  paru  vous- 
n même  nager  plus  que  Neptu- 
» ne,  vous  trouverez  aifément 
» l’origine  de  tous  les  noms 
» imaginables  .puifqu’il  ne  vous 
» faut  pour  la  fonder  , que  la 
n conformité  d’une  feule  let- 
» tre.  O 

Remarquons  en  pafTant  la  né- 
gligence de  quelques  Auteurs, 
d’ailleurs  très  - fçavans  , qui  , 
trouvant  un  mot  dans  un  Écri- 
vain , croyent  que  c’eft  fon  fen- 
timent.  Lylio  Giraldi  dit  que 
Cicéron  fait  venir  le  nom  de 
Neptune  du  mot  nager.  Il  eft 
vrai  que  dans  le  fécond  livre  de 
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la  nature  des  Dieux,  un  des 
Interlocuteurs  de  ce  Dialogue, 
dit  que  les  Perfes  le  prétendoient 
ainli  ; mais,  dans  le  troilîerr.e  , 
Cotta  qui  eft  Cicéron  lui-même  , 
détruit  prefque  toujours  ce  que 
les  deux  autres  avoient  avancé  ; 
encore  ne  peut-on  pas  trop  ft^a- 
voir  ni  dans  les  deux  premiers 
livres  de  cet  ouvrage , ni  même 
dans  le  troifîeme,  quel  eft  le  vé- 
ritable fentiment  de  cet  Auteur. 
n Quant  à ceux,  dit-il,  qui 
» veulent  fçavoir  quelle  eft  fin- 
» cérement  ma  penfée  fur  cha- 
n que  matière  , ils  pouffent  leur 
n curioffté  trop  loin.  » Qu’on 
nous  pardonne  cette  petite  di- 
greïfion  , nous  l’avons  crue  né- 
ceffTaire. 

Les  Grecs  nommoient  Neptu- 
ne, Pofeidon,  8c  l’on  trouve  plu- 
lïeurs  étymologies  de  ce  nom. 
En  effet,  il  peut  figniner  celui 
qui  foule  la  terre  avec  les  pieds  , 
ou  qui  voit  pluffeurs  chofes,  ou 
qui  brife  les  vaifTeaux.  n^ctij  ût  à 
itctit , pes,  pied,  & on»,  conçut io, 
j’ébranle,  je  foule,  8c  J?  pour 
, ffrrj , la  terre.  Ce  mot  peut 
aufli  venir  de  aexxa  tiJ  ûr  , qui 
voit  plufieurs  chofes.  M.  le 
Clerc  8c  le  P.  Tournemine  font 
pour  la  troifieme  étymologie. 

Ceux , qui  ont  voulu  chercher 
l’origine  de  ce  Dieu , ont  été 
encore  plus  embarralTés  que 
ceux  qui  fe  font  contentés  de  ne 
trouver  que  celle  de  fon  nom.  Si 
nous  en  croyons  Hérodote  , 
Neptuneétoit  Libyen  d’origine  , 
8c  avoit  de  tout  tems  été  en  gran- 
de vénération  dans  ce  pais.  Les 
Égyptiens,  dit  ce  même  Auteur, 
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neleconnoiflToient  point;  & mê> 
tne  quand  ili  le  mirent  au  nom* 
bre  de  leurs  Dieux,  ils  ne  lui 
rendirent  aucun  culte-  Ce  ne  fut 
donc  point  des  Égyptiens  , con- 
clut-il enfin  , que  les  Grecs  re- 
çurent ce  Dieu,  comme  ils  en 
avoient  reçu  prefque  tous  les 
autres , mais  immédiatement  des 
Libyens.  L’hilloire  nous  ap- 
prend que  les  peuples  d’Afri- 
que avoieot  connu  la  Grece  , & 
y avoient  amené  de  leurs  che- 
vaux dès  les  tems  les  plus  recu- 
lés , 8c  peut-être  même  avant 
que  les  premières  colonies  d’É- 
gypte 8c  de  Phénicie  y fuflent 
arrivées.  Ce  fut  par  ce  moyen 
fans  doute  qu’ils  commencèrent 
à connoitre  Neptune  , qu’ils 
mirent  au  rang  de  leurs  grands 
Dieux  , 8c  l’honorerent  d’un 
culte  particulier.  Mais , après 
tout , on  ne  fçait  pas  quelle  idée 
en  avoient  les  Libyens.  Le  re- 
gardoient-ils  comme  le  Dieu  de 
la  mer  , ou  comme  celui  qui  le 
premier  avoit  apprit  à élever 
8c  à dompter  des  chevaux  ? On 
croiroit  volontiers  que  c’étoit 
cette  derniere  idée  qu’ils  avoieot 
de  ce  Dieu  ; 8c  les  Grecs  qui  le 
prirent  pour  le  Dieu  de  la  mer , 
peut-être  parce  que  c’étoit  par 
mer  que  la  connoiflance  leur  en 
étoit  venue  , confervoient  tou- 
jours l’ancienne  notion  qu’ils  en 
avoient  prife  des  Libyens  ; de- 
là l’épithete  d’Ippius , ou  de 
cavalier  , qu'ils  lui  ont  donnée  ; 
delà  encore  la  prétention  où  ils 
étoient , que  c’étoit  lui  qui  avoit 
fait  fortir  de  terre  le  premier 
cheval,  comme  le  dit  Virgile, 
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en  l’invoquant  dans  Tes  Géorgi- 
ques  : •»  Et  vous,  Neptune,  à 
» qui  la  terre  frappée  de  votre 
» 'Trident  offrit  un  cheval  fou- 
» gueux.  » Il  falloir  bien  que 
ce  fût  fous  cette  idée  que  le 
Poète  l’invoquoit  ; fe  feroit-il 
adrelTé  au  Dieu  de  la  mer  dans 
un  ouvrage  où  il  parloir  de  la 
vie  champêtre,  8c  nommément 
des  chevaux  donc  il  traite  dans 
le  croifieme  livre. 

Quelques  Auteurs  appellent 
le  cheval  que  forma  la  terre, 
frappée  d’un  coup  de  Trident  , 
Arion;  d’autres,  comme  Ser- 
vius  , le  nomment  Scythius. 
Mais,  Ton  véritable  nom  étoit 
Scyphius  , 8c  comme  ce  mot 
défigne  un  petit  bâtiment  de 
mer , un  efquif,  que  les  Alle- 
mands nomment  Chiph  , on  au- 
ra pris  pour  un  cheval  le  vaif- 
feau  qui  emmena  les  Libyens 
dans  la  Grece  , 8c  pour  un  ca- 
valier, le  Dieu  dont  ils  y por- 
tèrent le  culte.  Ce  qui  confirme 
cene  conjeélure  , c’eft  qu’on 
peut  fort  bien  comparer  un  che- 
val à un  vailTeau , à caufe  de  fa 
légèreté  à courir;  8c  nous  fça- 
vons  que  les  anciens  habitans  de 
Cadès , ou  Cadis,  appelloient 
des  chevaux  leurs  petits  bâci- 
mens  de  mer,  parce  qu’ils  al- 
loient  vite  ; aullî  les  Poètes  ont- 
ils  formé  leur  cheval  Pégafe 
d’un  vaifieau  à voiles. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  An- 
ciens 8c  les  Modernes  font  éga- 
lement partagés  au  fujet  de  l’i- 
dée qu’on  doit  avoir  de  Neptu- 
ne. Le  plus  grand  nombre  ne 
le  regardent  que  comme  un  être 

H iv 


Digitized  by  Gopglc 


Iio  N E 

Phyfique,  ou  Divinité  naturel- 
le , qui  défigne  l’eau,  fur  la- 
quelle il  préftdoit;  d’autres  ce- 
pendant , comme  Diodore  de 
Sicile  Sc  Laélance , d’après  l’hif- 
toire  facrée  d’Evhémere  , le 
prennent  pour  un  Dieu  animé  , 
pour  un  perfonnage  réel.  Parmi 
les  Modernes,  D.  Pezron  & 
M.  le  Clerc  en  ont  penfé  comme 
les  Anciens  que  nous  venons  de 
nommer  ; & nous  fommes  con- 
vaincus avec  eux , que  Neptune 
étoit  un  Prince  de  la  race  des 
Titans.  Il  étoit,  félon  Héfiode, 
fils  de  Saturne  & de  Rhéa  , de 
frere  de  Jupiter  6c  de  Pluton. 
Rhéa,  l’ayant  caché  pour  le  dé- 
rober à la  voracité  de  Saturne, 
dit  qu’elle  étoit  accouchée  d’un 
poulain,  que  le  Dieu  dévora  de 
même  que  les  autres  enfans  de  fa 
femme.  Comme  il  fut  le  pre- 
mier, fuivant  Diodore  de  Sici- 
le , qui  s’embarqua  fur  la  mer 
avec  l’appareil  d'une  armée  na- 
vale , il  mérita  d’en  avoir  l’Em- 
pire ; & Saturne  fon  pere  lui 
ayant  donné  tout  pouvoir  fur 
cet  élément , il  en  fut  regardé 
dans  la  fuite  comme  le  Dieu. 
C’ell  auflî  ce  qui  fait,  conti- 
nue l’Auteur  a que  nous  venons 
de  citer,  que  les  Nautonniers 
lui  adrelTent  leurs  vœux  de  leurs 
facrifices  ; ou,  ce  qui  revient  au 
même  , dans  le  partage  que  les 
trois  freres  firent  de  l’empire 
des  Titans , Neptune  eut  pour 
fon  lot  la  mer  , les  iHes  & tous 
les  lieux  qui  en  font  proches. 
Laéiance , qui  avoit  lu  l’hilloire 
d’Evhémere,  le  dit  pofitivement; 
ce  qui  cependant,  ainfi  que  le 
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remarque  M.  le  Clerc,  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  mer  Mé- 
diterranée , l’Océan  étant 
alors  fi  peu  connu  , qu’on  n’o- 
foit  prefque  y entrer.  Neptune 
ferendittrès-fameux  furlamer  , 
même  pendant  le  vivant  de  Sa- 
turne fon  pere  , qui , fi  noos  en 
croyons  Diodore  de  Sicile,  lui 
avoit  donné  le  commandement 
de  fa  flotte  ; il  eut  toujours  foin 
d’arrêter  les  entreprifes  des 
princes  Titans  , empêcha  les 
établiflTement  qu’ils  vouloient 
faire  dans  quelques  ifles , Sc 
lorfque  Jupiter  fon  frere,  qu’il 
fervit  toujours  très-fidélement , 
eut  obligé  fes  ennemis  à fe  re- 
tirer dans  les  pais  Occidentaux, 
il  les  y ferra  de  fi  près  qu’ils  ne 
purent  jamais  en  fortir;  ce  qui 
donna  lieu  à la  fable  qui  porte 
qu’il  tenoit  les  Titans  enfermés 
dans  l’enfer  & les  empêchoit  de 
remuer. 

Il  n’ell  pas  douteux  auflt  que 
Neptune  ne  fe  foit  rendu  célé- 
bré fur  la  mer,  autant  p'ar  l’é- 
tabliflement  du  commerce  que 
par  fes  vi(floire$;  il  efi  vraifem- 
blable  qu'il  y avoitdes  vaifleaux 
marchands  qui  alloient  de  fon 
tems  , trafiquer  fur  les  côtes 
d’Afrique  , & qu’il  avoit  foin 
de  faire  efeorter.  En  un  mot , 
ce  Prince , félon  Laéiance , étoit 
Amiral  de  Jupiter  , & le  Surin- 
tendant des  mers,  tel  que  Marc- 
Antoine  le  fut  par  ordre  du  Sé- 
nat. Voilà  ce  qui  a donné  lieu 
aux  Anciens  de  regarder  ce 
Prince,  comme  le  Dieu  de  la 
mer,  de  n’en  parler  que  fous 
cette  idée,  de  lui  confacrer  des 
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temples  & des  autels,  8c  de  fi- 
cher de  fe  le  rendre  favorable 
par  les  prières  & les  facrifîces. 

Il  eft  confiant  néanmoins  que 
les  Gr^s  ont  embelli  l’hiftoire 
de  Neptune  , de  celle  de  Japhet 
8c  de  Javan.  Celui-ci,  qui  avoit 
eu  pour  fon  partage  les  païs 
d’Occident,  fit  équiperquelques 
vaiffeaux  pour  y aller;  & c’eft 
fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à 
Bochart,  qui  atrouvé  beaucoup 
de  conformité  entre  l’hilloire  de 
Neptune  8c  celle  de  Japhet, 
de  croire  que  ce  n'étoit  qu’une 
même  perfonne,  6c  il  en  fait 
un  parallèle  qui  eft  aftez  ref- 
femblant. 

On  ne  peut  pas  de  même  dou- 
ter qu’on  n’ait  donné  le  nom  de 
Neptune  à la  plupart  des  Prin- 
ces inconnus,  qui  venoient  par 
mer  s’établir  dans  quelque  nou- 
veau païs , ou  qui  regnoient  fur 
des  ifles,  ou  qui  s’étoient  ren- 
du célébrés  fur  la  mer  par  leurs 
viéloires , ou  par  l’établifiement 
du  commerce.  On  étendoit  mê- 
me ce  nom  , fi  nous  en  croyons 
Aulu-Gelle  , à ceux  qui  avoient 
autant  de  fierté  8c  de  férocité 
que  de  valeur,  comme  Cercyon, 
les  Cyclopes,  8cc.  Delà  tant  de 
Neptunes , tant  de  femmes  8c 
de  maîtreflei  , tant  d’enfans 
qu’on  donne  à ce  Dieu  ; tant 
de  métamorphofes , tant  d’en- 
levemens  qu’on  met  fur  fon 
compte.  Vofïïus  s’eft  donné  la 
peine  de  démafquer  quelques- 
uns  de  ces  Neptunes , 6c  de  dé- 
cerminer  le  tems  où  ils  ont  vé- 
cu. Celui  qui  eut  de  Libye  , 
Béltcs  & Agéoor,  étoit  quelque 
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prince  Égyptien  qui  vivoit  vers 
l’an  1483  avant  Jefus-Chrift. 
Il  s’étoit  rendu  apparemment 
fameux  fur  la  mer , 8c  en  même- 
tems  par  le  foin  qu’il  avoit  pris 
de  dompter  les  chevaux.  Celui 
qui  d’Amymome,  fille  de  Da- 
naüs,  eut  Nauplius,  pere  de 
Palamede,  vivoit  vers  le  tems 
de  ce  Prince.  Il  eft  bon  de  rap- 
porter en  paftant  fon  aventure; 
on  dit  que  Danaüs  ayant  envoyé 
fa  fille  puifer  de  l’eau  pour  of- 
frir un  facrifice,  un  fatyre  vou- 
lut lui  faire  violence.  La  Prin- 
cefle  effrayée  implora  l’aide  de 
Neptune,  ce  Dieu  la  fecourut, 
6c  mit  le  fatyre  en  fuite  ; mais, 
il  lui  fit  la  même  infulte  qu’elle 
venoit  d’éviter  par  fon  fecours. 
Il  y a apparence  que  cette  aven- 
ture qui  arriva  près  d’un  tem- 
ple de  Neptune  aux  environs 
d’Argos,  où  Danaüs  qui  ve- 
noit d’Égypte  vouloit  offrir  un 
facrifice  , regarde  quelque  Prê- 
tre de  ce  Dieu.  Celui,  qui  fut 
pere  du  fameux  Cercyon  que 
I héfée  tua , vivoit  un  peu  avant 
la  conquête  des  Argonautes.  Ce- 
lui qui  de  Tyro , fille  de  Salroo- 
née,  eut  Pélias,  vivoit  à pets 
près  vers  le  même -tems.  Celui 
qui  paffa  pour  le  pere  de  Thé- 
fée  , étoit  Égée , roi  d’ Athènes  , 
qui  voulut  tenir  fecret  fon  ma- 
riage avec  Ethra , fille  de  Pi- 
théus.  Celui  enfin  qui  donne 
lieu  à cet  article,  8c  dont  l’hif- 
toire  eft  chargée  des  aventures 
de  tous  les  autres,  vivoit  du 
tems  d'Ifaac,  un  peu  après  la 
mort  d’Abraham.  Les  Scythes  , 
au  rapport  d’Hérodote,  avoient 
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aulïï  leur  Neptune,  Sc  le  nom- 
inuient  Thamitsafade. 

Enfin,  le  premier  Neptune  eft 
faos  doute  Japhet,  ou  quelqu’un 
de  fes  His,  puifque  c'ell  à ce 
Prince  que  l’Écriture  dit  que 
Ie>  illes  etoient  tombées  en  par- 
tage. C'ell  peut-être  de  lui  que 
parle  Sanchoniathon , lorl'qu'il 
dit  que  Chryfor  inventa  les  ra- 
deaux ; qu’il  fut  le  premier  qui 
navlgea,  & que  c’efl  pour  cela 
qu'après  fa  mort,  il  fut  mis  au 
rang  .des  Dieux  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  l’entendre  de  Noé 
lui-même,  qui  dans  ce  fens-là 
eli  le  plus  ancien  de  tous  les 
Neptunes.  Mais  , celui  qui  fe 
rendit  le  plus  célébré  de  tous  , 
c’ell  le  fils  de  Saturne,  ou  le 
prince  Titan  dont  nous  avons 
parlé. 

On  dit  au  relie  que  Neptune 
eut  pour  femme  Amphitrite, 
fille  de  l’Océan  & de  Doris  ; 
que  ce  Prince  en  étant  devenu 
amoureux , & ne  pouvant  la 
porter  à l’époufer  , lui  envoya 
un  Dauphin  , qui  joua  fi  bien  fon 
perfonnage  , qu’il  l’obligea  en- 
fin de  confentir  à devenir  l’é- 
poufe  de  ce  Dieu  de  la  mer. 
Amphitrite  étoit  peut-être  fille 
de  l’Océan,  Prince  du  fangdes 
Titans,  oncle  de  Neptune,  qui 
étoit  allé  s’établir  fur  les  côtes 
d'Afrique,  & alors  il  ne  paroi- 
Ira  rien  d’extraordinaire  dans 
ceite  alliance,  ni  dans  la  gé- 
néalogie de  cette  PrincelTe.  Il 
ne  faut  s’éloigner  de  ce  qui  pa- 
roît  hillorique  dans  les  Poètes  , 
que  le  moins  qu'on  peut,  & ne 
pas  nier  l'exiHcnce  de  ces  an- 
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ciens  Princes,  fur  de  foîble» 
étymologies , comme  fi  fur  celle 
du  nom  de  Neptune  que  nous 
avons  rapportée  , on  alloit  dire 
qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Prince 
à qui  les  Latins  aient  donné  le 
nom  de  Neptune  , pour  s’être 
rendu  fameux  for  la  mer.  Saint 
Augullin  après  Varron  nomme 
Salaria  la  femme  de  Neptune,  de 
on  en  pénétré  aifément  la  raifon. 
Il  faut  avouer  cependant  que 
les  Poètes  prennent  fouvent 
Neptune  pour  la  mer  même  ; 
mais , il  ell  aifé  de  difeerner  ce 
qui  efi  véritablement  hillorique  , 
d’avec  ce  qui  n’ell  qu’une  pure 
fiélion  ; comme  cette  agréable 
defeription  du  coriege  de  Nep- 
tune que  fait  Virgile,  où  il  re- 
préfente ce  Dieu  fur  un  chariot , 
dont  les  roues  touchoient  à pei- 
ne l’eau  , accompagné  de  toutes 
les  Divinités  de  la  mer,  des 
Tritons  Sc  des  Dauphins,  de- 
v.inr  qui  il  dit  que  les  ondes 
s’abailloient,  & reconnoiflbient 
ainfi  par  leur  foumiflion  & leur 
filence , la  prcfence  de  leur 
maître.  On  en  peut  dire  autant 
de  ce  qu’Homere  avoir  rappor- 
té avant  ce  poëte  Latin  , de  l’é- 
quipage de  ce  même  Dieu  , lorf- 
qu’il  le  fait  fortir  de  fon  Palais 
humide,  monté  fur  fon  char  tiré 
par  des  chevaux  aux  pieds  d’ai- 
rain. 

Mais,  q«  doit-on  penfer  des 
autre!  fidliôns  qu’on  a publiées 
à l’occafion  de  ce  Dieu  ? Pour- 
quoi a-t-on  dit,  par  exemple  , 
qu’il  avoit  bâti  les  murailles  de 
Troie,  & que  Laomédon  qu’il 
avoiteraployé,  n’ayantpas  vou- 
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lu  lui  payer  fon  falaire,  ce 
Dieu  ravagea  les  champs  de 
Troie  • & envoya  un  monilre 
pour  dévorer  HéHone,  fille  de 
ce  Roi  ? Il  fuffit  pour  l’explica- 
tion de  cette  fable  de  dire  ici 
en  peu  de  roots,  que  les  murail- 
les de  la  ville  de  Troie  étoienc 
li  bien  bâties , & les  digues 
qu’on  y avoir  élevées  pour  les 
mettre  à couvert  des  inondations 
de  la  mer,  11  fortes,  qu'on  pu- 
blia par  une  hyperbole  aflez 
naturelle  , que  le  Dieu  de  la 
mer  lui-même  les  avoit  conllrui- 
tes.  Mais , comme  rien  ne  rélitle 
au  tems  & aux  tempêtes  , ces 
ouvrages  ayant  été  détruits  par 
la  fuite  , on  dit  que  Neptune  fe 
vengeoitde  la  perfidie  de  Lao- 
médon  , qui  efTeélivement  avoit 
employé  l’argent  qu’il  avoit 
trouvé  dans  le  temple  de  ce 
Dieu,  pour  élever  ces  digues, 
& ne  l’y  avoit  pas  remis. 

On  donne  le  Trident  à Nep- 
tune, & les  Mythologues  en 
rendent  plufieurs  raifons.  C’efI , 
difent  quelques-uns  d’eux , pour 
marquer  par  fes  trois  pointes  la 
qualité  de  trois  fortes  d’eaux 
qui  fe  trouvent  fur  la  terre,  cel- 
les de  la  mer  qui  font  falées, 
celles  des  fontaines  d’eau  dou- 
ce , & celles  des  étangs  qui 
tiennent  un  peu  des  unes  de  des 
autres  ; ou  pour  faire  allufion  au 
triple  pouvoir  de  Neptune  fur 
la  mer , qu'il  peut  troubler , ap- 
paifer  & qu’il  conferve.  Pour 
nous,  fans  y chercher  tant  de 
myfteres  , nous  fommes  per- 
fuadés  que  le  Trident  étoit 
uuc  efpece  de  feeptre  dont  les 
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Rois  fe  fervoient  autrefois. 

Il  refleroit  maintenant  à parler 
des  métamorphofes  de  Neptu- 
ne ; mais  , nous  n’en  avons  rien 
à dire , finon  que  ce  font  des  en- 
veloppes qui  nous  cachent  quel- 
ques intrigues.  Ainli , quand  oa 
dit  qu’il  changea  Théophane  en 
brebis,  & qu'il  fe  métamorpho- 
fa  en  cheval  pour  féduire  Gé- 
rés , & en  Dauphin  pour  Mélan- 
iho  , on  doit  penfer  que  ce  Dieu , 
ou  ceux  qui  dans  la  fuite  prirent 
ce  nom , enlevèrent  ces  Princef- 
fes  , ou  fur  des  chevaux  ou  fur 
des  vailTeaux  qui  portoient  pour 
enfeignes  les  animaux  dont  nous 
venons  de  parler. 

On  trouve  dans  les  médail- 
les , & dans  les  autres  monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  l’anti- 
quité, Neptune  repréfenté  de 
différentes  maniérés,  mais  or- 
dinairement fous  la  figure  d’ua 
homme  âgé  , traîné  dans  une 
conque  par  des  chevaux  marins, 
tenant  d’une  main  fon  Trident, 
& de  l’autre  un  Dauphin.  Pau- 
fanias  dit  que  les  Troezénient 
l'honoroient  fous  le  titre  de  Roi, 
& il  ajoute  que  la  roonnoie  de 
Trœzene  repréfentoit  d’un  côté 
un  Trident,  fie  de  l’autre  une 
tête  de  Minerve.  On  trouve  en 
effet  dans  Goltzius  deux  mé- 
dailles dont  l’une  a un  Trident, 
& l’autre  une  Minerve  avec  l’c- 
pithete  de  , ou  Proteâri- 

ce  de  la  ville. 

Comme  les  aventures , que 
nous  venons  de  rapporter,  de 
plufieurs  autres  encore  qu’on 
trouve  dans  Paufanias  , don- 
Doient  prefque  toujours  lieu  à 
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réretflion  de  quelque  Temple 
en  l’honneur  de  Neptune,  & à 
des  fêtes  particulières,  il  a été 
un  des  Dieux  du  Paganifme  des 
plus  honorés  ; car , indépendam- 
ment des  Libyens  qui  le  regar- 
doieot  comme  leur  grande  Di- 
vinité , il  y avoit  dans  la  Grece 
& l’Italie  , fur  - tout  dans  les 
lieux  maritimes , un  grand  nom- 
bre de  Temples  élevés  en  fon 
honneur,  des  fêtes  & des  jeux. 
Ceux  de  riHhme  de  Corinthe, 
& ceux  du  Cirque  à Rome  lui 
étoient  fpécialemeot  confacrés 
fous  le  nom  d'Hippius,  parce 
qu’il  y avoit  des  courfes  de  che- 
' vaux. Les Romainsmêmeavoient 
tant  de  vénération  pour  ce  Dieu, 
qu’indépendamment  de  la  fête 
qu’ils  célébroientenfonhonneur 
le  premier  de  Juillet,  & quiétoit 
marquée  à ce  jour-là  dans  leur 
Calendrier,  par  ces  mots,  D. 
l^eptuni  ludï , tout  le  mois  de 
Février  lui  étoit  confacré  ; foit 
parce  que  la  moitié  de  ce  mois 
étoit  deftinée  parmi  eux  aux  pu- 
rifications, d’où  il  avoit  tiré  fon 
nom,  & qui  fe  faifoient  prin- 
cipalement avec  de  l'eau  , élé- 
ment auquel  ce  Dieu  préfidoit; 
foit  pour  le  prier  d’avance  d’être 
favorable  aux  navigateurs  qui 
dans  les  commencemensdu  prin- 
tems  fe  dirpofoient  aux  voyages 
de  mer.  Ce  qu’il  y a de  plus  fin- 
gulier  , c’eR  que  comme  on 
croyoit  que  Neptune  avoit  for- 
mé le  premier  cheval , les  che- 
vaux & les  mulets,  couronnés 
de  fleurs  , demeuroient  fans  tra- 
vailler pendant  les  fêtes  de  ce 
Dieu,  & jouilToient  d’un  repos 
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que  perfonne  n’ofoit  troubler^ 

Outre  les  viéliraes  ordinai- 
res , c’eft-à-dire,  le  cheval  fic 
le  taureau  immolés  à ce  Dieu  , 
& les  libations  qu’on  faifoit  ea 
fon  honneur,  ainfi  que  le  die 
Hérodote  , les  Aruipices  lui 
offroient  particuliérement  le 
fiel  de  la  viélime,  par  la  raifoa 
que  l’amertume  de  ce  vifeere 
convenoit  à l’eau  de  la  mer. 

Ce  feroit  entreprendre  une 
chofe  impoflîble  que  de  faire 
mention  de  tous  les  Temples  qui 
lui  étoient  confacrés;  mais,  noua 
ne  pouvons  nous  difpeofer  de 
dire  qu’il  y en  avoit  un  chez  les 
Atlantides,  dans  lequel  il  étoit 
repréfenté  fur  un  char  tiré  par 
quatre  chevaux  ailés,  dont  il 
tenoit  les  rênes;  3c  fa  flatue 
étoit  fi  grande  , qu’elle  touchoit 
la  voûte  du  Temple,  quoique 
fort  élevée  ; c’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Platon  dans  le  long 
difeours  qu’il  fait  de  l’ifle  Atlan- 
tide. Pline  fait  mention  duTem- 
ple  qu’il  avoit  chez  les  Cariens  ; 
& Hérodote  , d’un  autre  que  les 
Potidéens  lui  avoient  confacré. 
Ce  même  Auteur  parle  auflî 
d’une  flarue  d’airain,  haute  de 
fept  coudées,  ou  dix  pieds  8c 
demi , qu’il  a voit  près  de  l’ifthme 
de  Corinthe. 

Paufanias,  qui,  dans  la  def- 
cription  détaillée  qn’il  fait  du 
Rade  d’Oiympie , dit  qu’il  y 
avoit  près  de  la  borne  la  figure 
d’un  Génie  qu'il  appelle  Ta- 
raxippus  , qui  étoit  là  pour 
épouvanter  les  chevaux  , nous 
apprend  en  même-tems  qu’on  ne 
manquoii  pas,  avant  que  de  paf- 
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fer  auprès,  d’invoquer  Neptu- 
ne Hippius , & de  le  prier  que 
les  chevaux  qui  conduifoienc  les 
chars , n’en  fulTent  pas  eftropiés. 

L’on  n'attribuoit  pas  feule- 
ment à Neptune  les  tremblemens 
& les  autres  mouvemens  extra- 
ordinaires qui  arrivoient  fur  la 
terre  & dans  la  mer.  Nous  de- 
vons ajouter  ici  qu’on  regardoit 
ce  Dieu  comme  l’auteur  des 
changemens  conlidérables  dans 
le  cours  des  fleuves  & des  riviè- 
res; aulG  les  ThelTaliens,  dont 
le  pals  étoit  inondé,  lorfque  les 
eaux  s’écoulèrent,  ne  manquè- 
rent pas  de  publier  que  c’étoic 
Neptune  qui  avoit  formé  le  ca- 
nal par  où  elles  s’étoient  reti- 
rées : » Et  certes , dit  Hérodote 
x>  à cette  occafîon,  leur  fenti- 
» ment  eil  raifonnable  , car  tous 
» ceux  qui  eiliment  que  ce  Dieu 
3>  fait  trembler  la  terre  que 
» les  gouffres  qui  fe  forment, 
30  font  des  ouvrages  de  ce  Dieu, 
» n'auront  pas  de  peine  à croire 
» que  Neptune  avoit  fait  le  ca- 
» nal, quand  ils  le  verront.»  On 
le  regardoit  pour  la  même  rai- 
fon  comme  le  Dieu  tutélaire  des 
murailles  & de  leurs  fondemens, 
qu’on  croyoit  qu’il  renverfoit 
quand  il  lui  plaifoit.  Auflî  Vir- 
gile le  repréfente-t-il,  le  Tri- 
dent à la  main , détruifant  les 
murailles  de  Troie, âcébranlanc 
leurs  fondemens. 

Comme  on  met  plulîeurs  ga- 
lanteries fur  le  compte  de  Nep- 
tune, indépendamment  de  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  on 
n’a  pas  manqué  de  nous  appren- 
dre que  pour  réulEr  dans  fes 
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amours , il  s’étoit  fouvent  méta- 
morphofé.  Arachné , dans  le  bel 
ouvrage  qu’elle  traça  en  pre- 
fence  de  Minerve,  y ralTembla 
l'hiAoire  de  tous  ces  change- 
mens. Elle  avoit  repréfenté  , 
dit  Ovide,  Neptune  métamor- 
phofé  en  taureau  dans  l’aven- 
ture qu’il  eut  avec  une  des  filles 
d’Eole  ; fous  la  forme  du  fleuve 
Enipe,  dans  fes  amours  avec 
Iphimédie  , femme  du  géant 
Aloëus  , dont  il  eut  les  deux 
Aloïdes , Ephialte  & Otus  ; fous 
celle  d’un  belier,  lorfqu’il  vou- 
lut féduire  Bifaltis;  fous  celle 
d’un  cheval  pour  tromper  Gé- 
rés, qui  s’étoit  elle-même  raé- 
tamorphofée  en  jument  pour  fe 
dérober  à fes  pourfuites.  Enfin, 
elle  le  peignit  en  oifeau , dans 
l’intrigue  qu’il  eut  avec  Médu- 
fe  , & en  Dauphin  dans  celle 
de  Mélaniho. 

Après  ce  que  nous  avons  dit 
fur  la  maniéré  dont  on  repré- 
fentoit  Neptune,  & du  portrait 
qu’en  fait  Virgile,  nous  n'au- 
rions rien  à ajouter  par  rapport 
aux  flatues , médailles  6c  bas- 
reliefs  que  le  tems  nous  en  a 
confervés  en  très-grand  nom- 
bre , fi  quelques-uns  de  ces  mo- 
Dumens  ne  nous  rappelloient 
quelques  traits  particuliers  de 
Ion  hifloire , ou  de  celle  des 
Princes  qui  avoient  fait  graver 
ces  figures.  Ou  le  trouve  fur 
ces  monumens  tantôt  debout, 
tantôt  aflîs  fur  les  flots  de  la 
mer;  fouvent  fur  un  char  traî- 
né par  deux  ou  quatre  chevaux  ; 
ce  font  quelques  fois  des  che- 
vaux ordinaires , quelques  fois 
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des  chevaux  marins,  qui  ont  la 
partie  fupcrieure  de  cet  animal , 
pendant  que  l’inférieure  fe  ter- 
mine en  queue  de  poUTon  , com- 
me prefque  tous  les  monftres 
marins;  une  feule  fois  avec  des 
chevaux  ailés,  ainfi  qu’il  ell  re- 
préfenté  fur  une  pierre  gravée  , 
donnée  par  Beger  q^ui  croit  avec 
raifon  que  c’en  le  Neptune  At- 
lantide , dont  parle  Platon.  Dans 
toutes  ces  occafions,  ce  Dieu 
prefle  fes  chevaux,  & leur  lâ- 
che la  bride  ; ce  que  Virgile  a li 
bien  exprimé  dans  ce  vers  ; 

Flcdit  equos  , eunuque  volons  dut 
lora  fecundo. 

Neptune,  couronné  par  la  Vic- 
toire dans  MjfFei , marque  la  ro- 
connoiBance  decelui  qui  croyoit 
lui  devoir  le  gain  d’une  batail- 
le navale.  Tenant  le  pied  droit 
fur  un  globe,  dans  une  médail- 
le d’Augufte,  de  dans  une  au- 
tre de  Tite , il  nous  apprend  que 
ces  Empereurs  étoient  égale- 
ment les  maîtres  de  la  terre  de 
de  la  mer.  AiBs  fur  une  mer 
tranquille  avec  deux  Dauphins 
qui  nagent  fur  la  fuperfîcie  de 
l’eau,  & ayant  près  de  lui  une 
proue  de  vailTeau  , chargé  de 
grains  ou  de  perles,  il  marque 
l’abondance  que  procure  une 
heureufe  navigation.  Lorfqu'il 
paroît  allîs  fur  une  mer  agitée, 
avec  le  Trident  planté  devant 
lui,  & un  oifeau  mondrueux  à 
fête  de  dragon  & ayant  des  ailes 
fans  plumes  comme  une  chauve- 
fouris  , qui  femble  faire  un  effort 
pour  fe  jetter  fur  lui  , pendant 
que  Neptune  demeure  tranquil- 
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le , & paroît  même  détourner  Ta 
tête  , c’eft  pour  marquer  que  ce  •’ 
Dieu  triomphe  également  des 
tempêtes  & des  monilres  de  la 
mer.  Sur  une  médaille  donnée 
par  Beger  , où  la  Vitfloire  pa- 
roît fur  la  proue  d’un  navire, 
fonnant  de  la  trompette,  pen- 
dant que  Neptune  au  revers, 
en  pouure  de  combattant  darde 
fon  Trident  pour  mettre  en  fuite 
les  ennemis , il  nous  repréfente, 
comme  l’a  très -bien  remarqué 
cet  Antiquaire,  la  grande  vic- 
toire de  Démétrius  Poliorcète 
fur  Ptolémée,que  décrit  Plutar- 
que. Enfin,  un  bas-relief  d’une 
très  - grande  beauté  , nous  re- 
préfente une  jeune  fille , qu'il 
emporte  fur  fes  chevaux  ma- 
rins. L’Amour,  à qui  ce  Dieu  a 
abandonné  fon  Trident  , s’en 
fert  pour  animer  fes  chevaux 
dont  il  y en  a un  qui  tient  la 
queue  d’un  Dauphin  dans  fa 
bouche.  Deux  jeunes  filles  pa- 
roiffeot  furie  rivage,  prier  N ep- 
tune  de  leur  rendre  leur  com- 
pagne. Les  Mythologues , qui 
parlent  tant  des  amours  de  ce 
Dieu  & de  feS  différentes  méta- 
morphofes,  ne  difent  rien  que 
nous  fçaehions  de  cet  enleve- 
ment. 

L’antiquité  a donné  plufieurs 
noms  â Neptune.  Nous  en  avons 
cité  quelques-uns.  Nous  ren- 
voyons h cet  égard  aux  articles 
particuliers  de  chacun  de  ces 
noms,  nous  contentant  de  faire 
connoîtte  ci -après  ceux  que 
Paufanias  nous  a confervés  , iit 
qui  ne  font  pas  les  moins  inté- 
reffaot. 
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Outre  les  divers  furnoins  que 
les  Poètes,  dit  Paufanias  , don- 
nent à Neptune  fans  autre  vue 
que  de  rendre  leurs  vers  plus 
harmonieux  & plus  beaux  , il  y 
en  a encore  pluÂeurs  autres  tirés 
de  la  dénomination  même  de 
chaque  pais  où  il  eft  honoré. 

NEPTUNE  ASPHALIÉUS, 
Ntptunus  Afphaliaus  , nevo/ar 
A’rpaMitia; , (<>)  de  vça'aaa,  fallo^ 
je  trompe.  Mais , Afphaliéus 
avec  un  a.  privatif  fignifie,  qui 
eft  ferme  & ftable.  Voye^  Alpha- 
lien. 

NEPTUNE  ASPHALIUS  , 

Aeptuaus  Afphalius  , TUrtilûi 
A’tpcMti,  {b)  avoir  un  temple  à 
Sparte.  Ce  Temple  étoit  dans 
la  place,  où  il  y en  avoir  plu- 
fîeurs  autres  confacrés  à düFéren- 
tes  Divinités. 

Le  furnom  d’Afphalius  eft  le 
même  que  celui  d’Afphaliéus. 
t'oyez  l’article  précédent. 
NEPTUNE  DOMATITÈS , 

J^eptunus  Domatites  , flooci/ ûr 
^a/uaTiTn;  , (c)  du  verbe  Stfiiet , 
dogto , je  dompte,  parce  que 
Neptune,  comme  Dieu  de  la 
mer,  dompte  les  vents  & les 
tempêtes.  A Sparte  il  y avoir 
un  temple  de  Neptune  Doma- 
titè$,près  du  Dromos  , au  lieu 
où  les  jeunes  gens  s’exerçoient 
à la  courfe. 

NEPTUNE  ÉPOPTÈS  , 

(i/)  'Septunui'  Epoptes  , Tïetufùt 
EVotth;  , étoit  honoré  à Me- 
galopoiis,  où  il  avoit  un  Tem- 

(»)  Pauf.  p.  439. 

fh  Pauf.  p.  181. 

(c)  Pauf.  p.  187. 

(i;  Pauf.  p.  304. 
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pie  près  des  murs  de  cette  ville. 
Du  tems  de  Paufanias  , il  ne  ref- 
toit  de  la  ftatue  de  ce  Dieu  que 
la  tête  feulement.  Epoptès  en 
Grec  veut  dire  Speculator,  Con- 
templateur , Infpeéleur. 

NEPTUNE  GÉAUCHUS, 
Neptutius  Gtauchîu  , ntmiât 
ro/aoux.««  f (0  avoit  un  Temple 
dans  la  Laconie  , près  de  Thc- 
rapné.  Les  Gythéates  révéroient 
auftî  Neptune  Géauchus , qui 
avoit  chez  eux  une  ftatue  , dont 
l’infcription  portoit  que  c’étoit 
Neptune  Géauchus.  Ce  mot  tfi 
compofi  de  yala  , terra , terre , 
& fx»  . habeo  , poffideo  , je 
pollede. 

NEPTUNE  GÉNÉSIUS,  (/) 
Neptunus  Genefiut  , ncatiJca 
, avoit  un  Temple  de 
grandeur  médiocre  fur  le  bord 
de  la  mer , au  bourg  appellé  Gé- 
néhus.  Neptune  Géoélius  eft  la 
même  chofe  que  Neptune,  au- 
teur de  la  génération,  de  ytrtx  , 
gerteratio  ; fie  ce  furnom  conve- 
noit  fort  bien  au  Dieu  deseaux. 
NEPTUNE  GÉNETHLIUS, 

Neptunus  Genethlius  , flcstr/aîr 
r»(Ca/K  1 (g)  étoit  honoré  à Spar- 
te, ou  il  avoit  un  Temple.  Le 
furnom  de  Géneihlius  veut  dire 
la  même  chofe  que  celui  de 
Génélîus. 

NEPTUNE  HÉLICONIUS  . 

Neptunus  Heliconius  , necn/Tf 
E awarlec , (b)  étoit  honore  ca 
plulieurs  endroits.  Paufanias, 
parlant  de  la  ville  d’Hélice,  ra- 

I(»)  Pauf.  p.  aoo , 104. 

(f)  Pauf,  p.  157. 

(f)  Pauf.  p.  190. 

(ib;  Pauf.  p.  443. 
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conte  que  c’écoic  autrefoii  une 
ville  , où  les  Ioniens  avoient  un 
Temple  célébré  dédié  à Neptu- 
ne Héliconius.  » Ils  difcnt  . 
s ajoute-t-il,  que  le  culte  de 
O ce  Dieu  s’ell  perpétué  chez 
» eux,  depuis  que  chaflés  par  les 
» Achéens  ils  fe  retirèrent  à 
« Athènes,  & qu’enfuite  ils  al- 
» lerent  chercher  fortune  vers 
» les  côtes  d'Afie.  En  effet, 
» aux  environs  de  Milet,  fur 
» le  chemin  de  la  fontaine  de 
» Biblis  tout  devant  la  ville  on 
» voit  un  autel  de  Neptune  Hé- 
» liconius , & à Téos  on  en  voit 
» un  autre  fermé  par  une  baluf- 
» trade  âc  d’un  goût  exquis.  Il 
» efl  même  parlé  dans  Homere, 
» & d’Hélice,  3c  de  Neptune 
» Héliconius.  » Fbyei  Hélice. 

NEPTUNE  HIPPIUS,  (a) 
Ntptunus  Hippius  , ric«li/ûr 
l'x-TTjtç , de  îW'xct,  equus,  che- 
val, étoit  honoré  en  plufieurs 
endroits  de  la  Grece.  11  l'étoit 
dans  l’Attique  , dans  l’Élide  , 
dans  l’Arcadie , &c.  » Quant 
» au  furnom  d’Hippius , dit  Pau- 
n fanias , quoique  l’on  en  puiffe 
» rendre  plus  d’une  raifon  , je 
n le  crois  particuliérement  fon- 
s dé  fur  ce  que  Neptune  ell  le 
» premier  qui  a trouvé  l’art  de 
» dompter  un  cheval.  C’efl 
» pourquoi,  Homere  , dans  la 
A defcription  d’une  courfe  de 
» chevaux  , nous  repréfente 
» Ménélaüs  exigeant  de  fon  ad- 
» verfaire,  que,  la  main  fur  Tes 
B chevaux,  il  jure  par  Neptu- 
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B ne  qu’il  n’a  ufé  d’aucune  fu- 
» percherie  pour  embarraffer 
» ion  char.  Et  Pamphus,  qui  a 
B fait  pour  les  Athéniens  des 
» hymnes  très- anciennes  , ap- 
» pelle  Neptune,  le  Dieu  qui  a 
B donné  aux  hommes  des  che- 
B vaux  & des  navires.  Je  fuis 
» donc  perfuadé  que  c’ell  pour 
n cette  raifon  que  Neptune  eft 
» furnommé  Hippius , comme 
» qui  diroit  le  cavalier.  » 

NEPTUNE  HIPPOCURIUS, 

Ntptunus  Hippocurius  , nog«<kr 
l'inroMVfîti  . ( é ) c’eft-à-dire  , 
Neptune  qui  tond  les  chevaux  , 
de  l'xTcf , tûiius  , cheval  , de 
, tondto  , je  tonds.  11  y 
avoit  à Sparte  un  temple  de 
Neptune  Hippocurius. 

NEPTUNE  ISTHMIEN,  (c) 
Ntptunus  Iflhmius  , rhcttJ'ût 
I'oSm/o;,  recevoir  les  honneurs 
divins  à Sicyone , dont  les  habi- 
tans  lui  avoient  érigé  un  autel. 

NEPTUNE  LA'(ETA.(y) 
Ntptunus  Laoctd,X\nui'!i’i  Aao/ra, 
c’eft-à-dire  , Neptune  le  Plé- 
béien, ou  l’ami  du  peuple,  de 
xaii  , populus  , peuple.  Los 
Élécns  avoient  confacré  un  au- 
tel à Neptune  Laoeta. 

NEPTUNE  ONCHESTIUS, 
Ntptunus  Onchtflius  , rioîti/»» 
0’7xmt/c«  , (t)  étoit  ainC  appel- 
lé  de  la  ville  d’Onchefte.  Ce 
Dieu  y avoit  un  Temple  & une 
Statue.  On  célébroit  en  fon 
honneur  , des  fêtes  qui  en  pre- 
noient  le  nom  d’Onchefties. 

NEPTUNE  PÉLAGÉUS  , 


(4l  Pluf.  pig.  58,  }i6,  }84,  4J9‘|  f*)  Pauf  p.  101. 

& /tt-  I (<i)  Pmf.  p.  Jt4. 

(t)  Pauf.  p,  i86i  I (t)  Faut,  p.  jSo,  $98. 
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l^cpîunus  Pclagæus,  {a)  Vicentcèr 
, de  “£>«7e<,  mare  ^ la 
nier , c’eft-à-dire  , Dieu  de  la 
mer. 

NEPTUNE  LE  PERE , (A) 

ISeptunus  Piller,  ’UnnJùt  rixTi/) , 
avoir  un  Temple  chez  les  Eleu- 
liniens. 

NEPTUNE  PHYTALMIUS. 

Heplunus  Phytalmias  , I »;ti/ 2t 
doTŒAjufn , (c)  avoir  un  Tem- 
ple hors  des  murs  de  Trœze- 
ne.  La  raifon  de  ce  furnom , 
dit  Paufanias,  eit  que  ce  Dieu 
dans  fa  colere  inonda  tout  le 
pais  des  eaux  Talées  de  la  mer, 
fit  périr  tous  les  fruits  de  la 
terre,  & ne  ceffa  d’affliger  de 
ce  fléau  les  Trœréniens  , juf- 
qu’à  ce  qu'ils  l’euflent  appaifé 
ar  des  voeux  fie  des  facrifices. 
hytalmius  vient  de  fvr>t  , 
planta,  flirps  , plante,  racine. 

NEPTUNE  PROSCLYS- 
TIUS,  Neptunus  Profdyflius  , 
rimtj  n^oo,ai/6rroc  , (^)  droit 
honoré  à Argos.où  il  avoit  un 
Temple.  On  lui  avoit  donné  ce 
furnom  pour  la  raifon  fuivante. 

Les  Argiensdifoient  que  Nep- 
tune inonda  une  grande  partie 
de  leurs  terres,  ioifque  le  fleu- 
ve Inachus  fie  les  autres  Arbi- 
tres prononcèrent  que  ce  pais 
devoit  appartenir  à Junonficnon 
à Neptune.  Junon  pria  enfuite 
Neptune  de  faire  celTer  l’inon- 
dation , le  Dieu  lui  accorda  cet- 
te grâce  I fie.  à l’endroit  où  les 
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eaux  delà  mer  fe  retirèrent , les 
Argiens  pour  conferver  la  mé- 
moire de  cet  événement , bâti- 
rent un  temple  à Neptune  qu'ils 
furnommerent  Profclyftius,  du 
mot  Grec  , effiuere  ^ 

s’écouler. 

NEPTUNE  ROI,  Neptunut 
Rex  , rioosi/ Botîixtîc  , ( < ) 
étoit  honoré  chez  les  Trœzé- 
niens. 

NEPTUNE  TÉNARIUS  » 

Neptunus  Tanarius,  (/)  nccfi/cir» 
T oirs/jn;.  avoit  un  temple  à Spar- 
te, fie  ce  Temple  ne  s’appelloic 
point  autrement  que  le  Ténare. 
On  donnoit  à Neptune  ce  fur- 
nom,  à caufe  du  Promontoire 
de  Ténare  dans  la  Laconie,  où 
ce  Dieu  avoit  un  Temple  célé- 
bré , dont  il  eft  parlé  dans  une 
comédie  d’Ariftophane. 

NEPTUNE,  Neptunus,  (g) 
interlocuteur  de  quel- 
ques dialogues  de  Lucien.  Dans 
ces  Dialogues,  Neptune  s’en- 
tretient avec  Mercure,  Poly- 
pheme  , Alphée  , Amyroone  , 
Amphitrite  , les  Dauphins,  &c, 

NEPTUNE  , Neptunus  , (A) 
nom  que  les  Anciens  avoient 
donné  à une  trireme,  comma 
en  font  foi  les  monumens. 

NEPTUNES,  Neptuni 
nom  qui  a été  donné  à certains 
Génies  , dont  on  fait  une  def- 
cription  à peu  près  femblable 
à celle  des  faunes  fie  des  faty- 
res , ficc. 


Paur.  p. 

Pauf.  p.  71. 

(t)  Pauf.  p.  197. 

J)  Pauf.  p.  las- 
(O  Pauf.  p 141. 

Tm.  XXX. 


(/)  Pauf.  p.  tSi. 

(XI  Lucian.  T.  I.  p.  ij,.  iSç.  ^ fi- 
(*)  Ar.tiq.  exphq.  par  D.  Bcrn.  ^ 
Momf.  Tom.  IV.  p.  {48. 
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neptunia  colonia  , 

(d)  nom  que  Velleius  Pater* 
culus  donne  à une  ville  d'Italie. 
Cet  Auteur  paroit  être  le  feul 

J[ui  parle  de  cette  ville.  On 
oupçonne,  & ce  n'efi  pas  fans 
railon , que  c’eft  la  même  que 
Strabon  appelle  Pofidonie  , de 
qui  fut  enfuite  nommée  Pellum. 
Voyez  Pellum  de  Pofidonie. 

NEPTUNIÆ  AQUÆ,  (ê) 
c’eil  à'dire , les  eaux  de  Neptu- 
ne, nom  de  lieu,  dont  11  ell 
fait  mention  dans  Tite  - Live. 
Q.  Fulvius  Flaccus,ran  184 
avant  Jefus-Chrift , fit  faire  aux 
eaux  de  Neptune  une  digue  ou 
levée , pour  donner  un  paflage 
facile  au  peuple,  ôe  ouvrir  un 
chemin  à travers  le  mont  de 
Formies.  Ce  lieu , comme  on 
voit , étoit  en  Italie , & 
ques-uns  croyent  que  c’eli  au- 
jourd’hui Nettuno. 

NEPTUNIÆ  LACUNÆ  , 

(c)  folTes,  creux,  fondrières 
de  Neptune,  lieu  dont  il  ell  fait 
mention  , dans  le  quatrième  li- 
vre du  traité  à Hérennius,  at- 
tribué à Cicéron. 

NEPTUNIUM,  Neptunium, 
IlcofiVtîor,  (d)  nom  que  Oiodore 
de  Sicile  donne  à on  détroit  du 
golfe  Arabique.  Ce  bras  de  mer 
étoit  appellé  Neptunium  , à 
caufe  d’un  autel  confacré  à Nep- 
tune par  Arillon , que  Ptolémée 
envoya  à la  découverte  des  cô- 
tes de  l’Arabie. 

Vcil.  Paierc.  L.  I.  c.  ij.  Strab. 
pat-  a;i. 

Tit.  Uf . L.  XXXIX.  c.  44. 

(c)  Cicer.  ad  Hcrenn.  L,  IV,  c,  l]y> 
{d)  Diod,  Sicul.  f.  laa. 


N E 

NEPTUNIUS  , Neptanîuri 
(r)  c’eil-à-dire  , fils  de  Neptu- 
ne , nom  que  prenoii  Sexe.  Pom- 
pée, parce  que  Co.  Pompée  foa 
pere  avoit  été  maître  de  la 
mer , ou  parce  que  lui-même 
avoit  gagné  for  mer  plufieurs 
combats.  Horace  le  défîgne 
par  le  nom  de  Nepiunius. 

NEQUINUM  , Nequinumi 
Voye^  Narnia, 

NER  , Tütr  , Nn>.  (/)  fiU 
d’Abiel , ôc  pere  d’Abner , Gé- 
néral des  armées  de  Saul , étoit 
proche  patentée  ce  Prince. 

NERE  , ig)  efpace  de  temt 
dont  les  Chaldéens  faifoient  ufa- 
ge  dans  leur  Chronologie.  Ils 
divifoient  le  tems  en  fares , en 
Neres  & fofes.  Le  fare,  fuivant 
Syncelle , marquoit  un  efpace 
de  trois  mille  ux  cent  ans  ; le 
Nere  en  marquoit  fix  cens  ; 8c 
le  fofe  , foixaote.  Cette  manié- 
ré de  compter  donne  à la  du- 
rée des  premiers  régnés  un  nom- 
bre fabuleux  d’années;  mais  , 
lorfqu’on  ne  regarde  les  fares 
que  comme  des  années  de  Jours , 
de  les  Neres  comme  de  nmples 
heures , le  calcul  des  anciens 
Auteurs  ne  convient  pas  mal  au 
nombre  d’années,  que  Moïfe 
donne  aux  premiers  Patriar- 
ches; c’eR  du  moins  l’opinion 
de  Scaliger , de  Petau  & des 
auteurs  Aoglois  de  l'hiRoire 
univerfelle. 

NERÉA,  NÉREIA,  c’eft- à- 

I («)  Horat.  Epod.  Ode  8.  v.  7. 

(/)  Reg.  L.  1.  c.  14.  T.  JO,  (1. 

It)  Mythi  ptt  M,  l’Abb,  Ban.  Took 
1.  p.  148, 
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dire  , Néréide,  yoye^  Nérél- 
des. 

NÉRÉE,  Nertus  {*) 

<jue  tous  les  Anciens  mettent  au 
nombre  des  Dieux  de  la  mer, 
étoit  , félon  Héfiode,  fils  de 
l’Océan  & de  Téthys.  Apollo« 
dore  lui  donne  l’Océan  pour 
pere  , & pour  mere  la  terre  , 
& d’autres  Mythologues  le  font 
fils  de  Neptune. 

Héfiode  loue  beaucoup  ce 
Nérée  qui  étoit  félon  lui  un 
vieillard  doux  & pacifique  , 
qui  aimoit  la  juRice  6c  la  mo- 
dération. Les  Anciens  ont  ré- 
cherché la  raifon  pourquoi  ce 
Poète  , ainfi  que  l’Auteur  d*un 
hymne  qu’on  attribue  à Orphée, 
fe  font  étendus  fur  les  louanges 
de  ce  dieu  Marin.  Le  diacre 
Jean  en  rapporte  une  raifon 
aiifiî  ridicule  que  faufle  ; c’eft  , 
dit-il , que  les  Marins,  qui  ont 
toujours  la  mort  devant  les  yeux , 
fontordinairement  gens  de  bien. 
Mais  malheureufement  c’eû  tout 
le  contraire.  Le  bon  Diacre , 
comme  le  remarque  M.  le  Clerc, 
qui  habitoit  dans  un  lieu  loin  de 
la  mer,  n’avoit  jamais  vu  ni  na- 
vigateurs ni  matelots, de  il  en  par- 
le comme  nous  parlons  des  ha- 
bitans  de  la  Lune.  Ce  Sçavant 
critique  a donc  recourt  à la 
langue  des  Phéniciens  , dans 
laquelle  les  mots  Nahae,  Noae , 
d’où  le  nom  de  Nérée  a été  for- 
mé, fignifient  briller,  éclairer, 

Hrfîod.  Deor.  Oenetat.  ».  sst, 
sfrA»f.  Horat.  L.  1.  Ode  ij,' ».  4,  5. 
0*id.  Metatn.  L.  I.  c.  8.  Piuf.  pi».  104. 
Humer.  Iliid.  L.  XVIII.  ».  |y.  J,j. 
Virf.  Edog.  6.  ».  15.  Georg.  !..  IV.  ». 
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cequi  rapporté  à l’homme , veut 
dire  fçavoir,  avoir  de  l’intelli- 
gence , être  fage. 

Quoi  qu’il  en  foit,  tout  le 
monde  convient  avec  Héfiode 
que  Nérée  époufa  fa  fœur  Do- 
ris , & qu’il  en  eut  cinquante 
filles , connues  fous  le  nom  de 
Néréides. 

Toute  l’antiquité  avoue  que 
Nérée^  excelloit  dans  l’art  de 
connoitre  l’avenir.  Il  prédit  à 
Paris  la  guerre  que  Penleve- 
ment  d’Hélene  devoir  attirer  fur 
la  patrie , & il  apprit  à Hercu- 
le où  étoient  les  pommes  d’or 
qu’Euryllhée  lui  avoir  ordonné 
d aller  chercher.  Il  voulut,  dit- 
on  , fe  changer  en  plufieurs  fi- 
gures , pour  s’empêcher  de  don- 
ocr  cet  éclaircilTement  au  prin- 
ce Grec;  mais,  celui-ci  le  rc- 
dot  jufqu’à  ce  qu’il  eût  repris 
la  première  forme.  Apollodore 
prétend  que  Nérée  faifoit  fon 
féjour  ordinaire  dans  la  mer 
Egée , où  il  étoit  environné  de 
Néréides  qui  le  divertilToient 
parleurs  chants  & leurs  danfes. 
Auflî  Paufanias  croit  que  le 
vieillard  qu'honoroient  les  Gy- 
thea^tes , de  qui , félon  eux 
avoir  fon  Palais  dans  la  mer* 
n’étoit  autre  que  Nérée;  Sc  il 
cite , pour  le  prouver,  trois  vers 
d’Homere , que  M.  l’Abbé  Ge- 
doyn  a traduits  ainfi  : 

Pour  vous.  Nymphes,  rentrer 
dans  vos  grottes  profondes. 


)9S.  Æoeid.  L.  II.  ».  4,-.  ^ 

|8|.  L.  X.  ».  764.  Myth.  par  m l’il'w,* 
lan.  T.  Ij,  .66  I9«.  Toi.i^p 
6- fmfj  Mém.  del’Atad.  des  imcriii, 
& Bell.  Utt,  T.  XVlll  p.  6.  “"'P». 
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Un  vieillard  fortuné  vous  attend 
fous  les  ondes  ; 

’AlUi  revoir  I\lcrée,  & briller  à 
fa  Cour, 

II  eft  évident  qu’il  y a beau- 
coup de  Phyfique  mêlée  dans 
cette  fable , les  Poètes  ayant 
pris  fouvent  Néfée  pour  l’eau 
même,  que  fon  nom  lignifie.  Hc- 
fychius  , en  effet,  le  dérive  de 
rifo.  , qui  veut  dire  cou- 
lant ; mais,  nous  croyons  ce- 
pendant que  le  fond  de  la  fable 
nous  repréfente  quelque  ancien 
Prince  de  ce  nom  , qui  fe  rendit 
fameux  fur  la  mer,  & qui  per- 
feéiionna  fi  fort  la  navigation  , 
qu’on  venoit  le  confulter  de 
toutes  parts  furies  dangers  des 
voyages  maritimes.  Ces  préten- 
dues métamorphofes  , & ces  fi- 
gures differentes  qu’il  prenoit 
pour  fe  défaire  de  ceux  qui 
venoient  le  confulter , ne  font 
que  des  fymboles  qui  nous  mar- 
quent qu’il  étoit  fin  & rufé, 
fage  & prévoyant.  Quelques 
Auteurs  cependant  ont  cru  que 
Néréé  avoit  été  l’inventeur  de 
l’Hydromanrie , ou  de  la  feien- 
ce  de  prédire  l’avenir  par  le 
moyen  de  l’eau;  St  que  c’eft 
pour  cela  qu’on  le  repréfente 
comme  un  grand  Devin  , & peut- 
être  même  que  ce  n’eft  que  pour 
cette  raifon  qu'il  a été  mis  au 
nombre  des  Divinités  de  la  mer. 
M.  le  Clerc  confirme  ce  fenti- 
ment  par  une  heureufe  conjec- 
ture, faifant  venir  le  mot  Nérée 
de  la  langue  Hébraïque,  dans 

Cl)  Au  Rom.  Epifi.  c>  i<.  r.  15. 
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laquelle  il  fignifie  Prophète  > 
videns  ; & c'elt  ce  qui  l’a  fait 
regarder  par  tous  les  Anciens  , 
comme  un  homme  habile  dans 
l’art  de  prédire  l’avenir  ; ce 
qu’Horace  exprime  ainfi  : 

Ut  caneret  fera  Nereus  fata. 

Ainfi  , pour  entendre  cette  fa- 
ble, il  faut  diftinguer  deux  Né- 
rées  ; l’un  Poétique,  dont  les 
fables  ne  font  fondées  que  fur 
les  étymologies  de  fon  nom  ; 
l'autre  réel , dont  l’hiftoire  a 
été  chargée  d’idées  poétiques. 

Nousremarquerons  que  Cum- 
berl.and  ne  doute  pas  que  Né- 
rée ne  foit  Japhet,  3c  il  eft  dif- 
ficile de  ne  pas  fe  tendre  à fes 
raifons  , que  l’on  peut  voir  dans 
fon  ouvrage,  & dans  une  note 
des  auteurs  Anglois,  inférée  au 
premier  volume  de  leur  hiHoire 
univerfelle. 

NÉRÉE  , Nereus  , Nx/JtJe  , 
(<z)  dont  parle  faint  Paul  dans 
fon  Epître  aux  Romains.  Sa- 
lue{  , dit-il , îiérée  & fa  feeur. 
H y en  a qui  croyent  que  c'ell 
le  même  que  faint  Nérée,  dont 
on  fait  la  fête  comme  d’un  Mar- 
tyr avec  faint  Achillée,  le  12 
de.  Mai.  Mais,  il  n’y  a guère 
d’apparence  que  Nérée,  dont 
parle  faint  Paul,  ait  vécu  juf- 
qu’au  tems  où  l’on  met  le  mar- 
tyre des  faints  Nérée  & Achil- 
lée, que  l’on  place  cinquante 
ans  après  faint  Paul.  La  chofe 
néanmoins  n’eft  pas  abfolument 
impoffible. 

NÉRÉGEL,  Neregel,  (i) 

I (t)  Jefiod.  c.  j9.  T.  î. 
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itom  commun  à deux  des  Géné- 
raux de  Nabuchodonofor.  Ils  fe 
trouvèrent  à la  prife  de  Jérufa- 
lem  par  ce  Prince. 

NÉRÉIDES,  Nereidts , (a) 
Kn.i-i'/j;  , nom  attribué  aux 
cinquante  filles  que  l’on  donne 
à Nérée  de  à Doris.  Hcliode  les 
appelle  Proto  , Eucrate,  Sao  , 
Amphitrite,  Eudore  , Thetis , 
Galené  , Glaucé  , Cymothoé  , 
Spio  , Thalie , Mélite , Eulime- 
ne  , Agavé  , Pafithée,  Erato  , 
Eunicé  , Doto,  Phérufa,  Dyna- 
mene , Ne  fée,  Aélée,  Proto- 
médée , Doris,  Panope  , Gala- 
tée  , Hippothoé,  Hipponoé  , 
Cymodocé  , Cymatolege,  Am- 
phitrite, Cymo  , Eione,  Hali- 
mede  , Glauconomé  , Pontopo- 
ria  , Liagore  , Evagore  , Lao- 
médée  , Polynomé  , Autonoé  , 
LylianalTe  , Evarné  , Pfamathé  , 
Menippe  , Néfo  , Eupompe  , 
Thémifto,  Pronoé  , & Némer- 
tès.  On  trouve  dans  cette  lifte, 
faite  fur  Hefiode , deux  fois 
Amphitrite  , parce  qu’il  y a 
eu  efTeélivement  deux  Néréides 
qui  ont  porté  ce  même  nom. 

Homere  en  rapporte  les  noms 
un  peu  différemment , & n’en 
nomme  que  trente-trois,  les  au- 
tres dit-il , étant  reftées  au  fond  , 
de  la  mer;  Glaucé  , Thalie,  Cy- 
inodocé,  Nefæa,  Spio,  Thoa, 
Halia,  Cymothoé,  Adéa,  Lim- 
noria  , Mélita,  léra  , Amphi- 

Hefiod.  Peor.  Générât,  v.  140. 
ér  ftif-  Virg.  .•EneïJ.  L.  111.  v.  74  L.  V. 
v.*40  Homer.  Iliad.  L.  XVlll  *.  ^7- 
erfej.  Pauf.  p.  S7,  114,  514.  Plin.  T.  1. 
p.  499.  Hotat,  Acs  Poël^,  v.  4.  Myib, 
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thoé  , Agavé,  Dofo  , Proto, 
Phérufa,  Dynamene,  Dexame- 
ne,  Amphinome  , Calnianira  , 
Doris,  Panope,  Galatée  , Né- 
mertès,  Apfeudès,  C.illianafte  , 
Clymene  , Janire , lanafte  , Mæ- 
re  , Oriihyie,  & Amathie. 

Ces  noms  , au  refte,  prefque 
tous  tirés  de  la  langue  Grecque, 
conviennent  parfaitement  à de* 
Divinités  de  la  mer,  puifqu’ils 
expriment  les  flots,  les  vagues, 
les  tempêtes,  la  bonace,  les 
rades,  les  ifles  , les  ports,  &c. 

Doit-on  regarder  les  Néréi- 
des , comme  des  perfonnages 
métaphoriques,  ainfi  que  leurs 
noms  le  lignifient,  ou  comme 
des  perfonnes  réelles  ? On  con- 
vient que  les  Néréides  , que 
nomment  Héfiode  & Homere  , 
ne  font  la  plupart  que  des  Etres 
poétiques  , mais  qu’il  y en  a 
qui  ont  exifté  véritablement, 
telle  que  Pfamathé  , mere  de 
Phocus , laquelle  , félon  Paufa- 
nias,  étant  allée  dans  le  païs 
voilîn  du  Parnaffe,  lui  donna  le 
nom  de  fon  fils;  ce  pats  en  effet 
a été  depuis  appellé  la  Phocide  ; 
Thétis,  mere  d’Achille  , & quel- 
ques autres.  Mais,  il  faut  con- 
venir auflî  qu’on  a donne  Je 
nom  de  Néréides  à des  Princef* 
fes  qui  habitoient  , ou  dans 
quelques  ifles , ou  fur  les  côtes 
delà  mer,  ou  qui  fe  rendirent 
fameufes  par  l’établiffement  du 
commerce  ou  de  la  navigation. 

par  M.  l’Ahb.  Ban.  Tom.  IV.  p.  j jo. 

Antiq.  cxpHq.  par  1).  Bcrn.  de 
Montf.  T.  1.  p.  71.  dr  fuiv.  .Mcin.  de 
l'Acad.  dei  Iniaiiit.  & Bell.  Lut.  Tom, 
XVlll.  p.  6. 

I iij 


Digilized  by  Google 


IJ4  N E 

On  le  traofporta  enfuit*,  non- 
feulement  à quelques  perfonna- 
ges  poétiques,  dont  TexiAence 
n’eft  due  qu’à  des  étymologies 
conformes  aux  qualités  de  leurs 
noms,  mais  aulC  à certains  poif- 
Ibns  qui  ont  la  partie  fupérieu- 
te  du  corps  à peu  près  fem- 
i>lable  à celui  d’une  femme, 

Pline  raconte  que  du  tems 
de  Tibère  on  vit  fur  le  rivage 
de  la  mer  une  Néréide , telle 
que  les  Poètes  les  repréfeotent , 
& qu’un  Ambafladeur  de  Gaule 
avoit  dit  à AuguAe  , qu’on  avoic 
vu  fur  les  bords  de  la  mer  plu- 
lîeurs  Néréides  mortes.  Albert 
le  Grand  & quelques  autres  par- 
lent fouvent  de  pareils  prodi- 
ges. 

Les  Néréides  avoient  des  bois 
facrés  & des  autels  en  plulîeurs 
endroits  de  la  Grece,  fur-tout  fur 
les  bords  de  la  mer.  On  leur 
offroit  en  facrifice  du  lait,  du 
miel,  de  l’huile,  & quelquefois 
on  leur  immoloit  des  chevres. 
La  Néréide  Doto  , dit  Paufanias 
dans  fes  Corimhiaques  , avoit 
un  Temple  célébré  àGabala. 

Les  anciens  monumens , de 
même  que  les  Médailles,  s’ac- 
cordent à repréfeoter  les  Né- 
réides comme  de  jeunes  filles, 
portées  fur  des  Dauphins  ou  fur 
des  Chevaux  marins  , tenant  or- 
dinairement d'une  main  le  tri- 
dent de  Neptune  , de  l’autre 
un  Dauphin , Si  quelquefois  une 
Viéloire  ou  une  Couronne.  On 
les  trouve  cependant  quelque- 

(a)  Luciin.  T.  I.  p.  los  , *09. 

fS)  Ju«.  L.  XXVlll.  c.  J. 

(e)  Reg.  L.  tV.  c.  17.  v.  }o.  Myih. 
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fois  moitié  femmes  & moitié 
poiflbns  , conformément  à ce 
vers  d’Horace: 

Définit  in  pifetm  muUer  formofs 
fuperni  , 

"pelles  qu’on  les  voit  fur  une 
médaille  de  Marfeille,  ou  fur 
quelques  autres  encore. 

NÉRÉIDES  [ Les  ] , Ntrti- 
des  , , (tf } dans  un  dia- 

logue de  Lucien,  s’enrretien- 
nent  avec  Neptune,  & dans  un 
autre  avec  un  Triton. 

NÉRÉIS  , Nertit , ( é ) une 
des  dernieres  Princeffes  du  Sang 
Royal  d’Epire , fut  mariée  à 
Gélon  , fils  du  roi  de  Sicile. 

NERGEL  , Nerpl , E'a-,«a  , 
(e)  dieu  des  Chutéens.  H y en 
a qui  prétendent  que  ce  Dieu 
étoit  adoré  fous  la  forme  d'une 
poule  de  bois.  D’autres  croyenc 
que  les  Chutéens  adoroieot  le 
feu  , ôc  qu’ils  entreteooient  une 
flamme  éternelle  fur  leurs  au- 
tels en  l’honneur  du  Soleil  ; ce 
qui  efl  conforme  à l'étymolo- 
gie du  mot  Nergtl , qui  figoifie 
une  fontaine  de  Feu. 

NÉRI,  Neri,  fils  de  («/) 
Maafias , fut  pere  du  prophète 
Baruch. 

NERI,  Neri,  Nr^l,  (r)  fils 
de  Melchi , & pere  de  Salathiel, 
fut  un  des  ancêtres  de  Jefus- 
ChriA , félon  la  chair. 

NÉRICASSOLASSAR,  Nf- 
ricajfolajfar.  Foye^  NérigliAbr. 

par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  111.  p-  s , loi. 

(<<’  Jerem.  c.  )*.  v.  it.  ér  jij, 

U)  Luc.  c.  }.  V.  >7  , tS. 


Digitized  by  Google 


N E> 

NERICOS  , Utrieof . ( <»  ) 
. ville  de  l’ifle  de  Leu- 
cade.  Homere  en  fait  mention. 
» Mon  fils,  dit  Laërte  dans  le 
» dernier  livre  de  rOdyCée, 
» plût  à Jupiter,  à Minerve  dc 
» à Apollon  que  je  fufle  en- 
» core  tel  que  j’ëtois,  lorfqu’à 
» la  tête  des  Céphaldniens  , je 
» pris  la  belle  ville  de  Néricos 
» fur  les  côtes  du  contioent  de 
D l’Acarnanie  , Scc,  n 

» Aujourd’hui  ce  paiïage , 
B dit  Madame  Dacier , ne  fe- 
a>  roit  pas  intelligible  félon  nos 
» Cartes;  mais,  Sirabon  en  a 
» ôté  toute  la  difficulté,  en  nous 
» apprenant  que  l'ifle  appellée 
x>  Leucas,  dont  Néricos  ell  la 
a>  ville  capitale,  étoit  du  tems 
» d’Ulyfle  une  prefqu’ifle,  & 
B qu’elle  étoit  attachée  au  con- 
» tinent  de  l'Acaroanie.  C’efl 
» pourquoi,  Homere  l’appelle 
» ici  ètTMt  Hftlfoi» , la  côte  du 
a>  continent  de  l'Acarnanie. 
I»  trcu  fi  àxrir  ini/iue  , -rîi; 
s A'ta^an'at  axiir  /ri. 

ï>  Dans  la  fuite  des  tems,  les 
B Corinthiens  , envoyés  par 
» Cy pfelus de Gergafus,  s'étant 
» emparés  de  tout  ce  paîs*là 
x>  jufqu’au  golfe  d’Ambracie  y 
n détachèrent  cette  prefqu’ille, 
» dt  en  firent  une  ifle  qui  n’eil 
B féparée  de  l’Acarnanie  que 
x>  par  un  bras  de  mer  fort 
n étroit.» 

NÉRICUS,  Ntr'uus.  Voyt[ 
Néricos. 
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NÉRIENE  , ou  Nérion  p 
femme  de  Mars. 

NÉRIGLISSOR , KerigliJlor  , 
(i)  avoit  époufé  la  fœur  d’E- 
vilmérodach , roi  de  Babylone. 
Ce  Prince  s’étant  rendu  odieux 
par  fes  débauches  de  Tes  autres 
déréglement , fes  propres  parent 
confpirerent  contre  lui , de  le 
mirent  à mort.  NériglilTor,  qui 
avoit  été  à la  tête  des  conjurés  . 
lui  fuccéda  l’an  5^9  ou  56a 
avant  Jefus-Chrift. 

Comme , dès  fon  avenement 
à la  Couronne , il  faifoit  de 
grands  préparatifs  de  guerre 
contre  les  Medes,  Cyaxare  11 
fit  venir  Cyrus  à fon  fecours. 
Ce  trait  d’hifioire  eft  rapporté 
alTez  au  long  dans  l’article  de 
Cyaxare  II,  où  l’on  voit  que 
NériglilTor  fut  tué  dans  une  ba> 
taille  ; ce  qui  arriva  la  quatriè- 
me année  de  fon  régné.  Il  eue 
pour  fuccefleur  fon  fils  Laboro- 
foarchod  , qui  fut  un  très-mau- 
vais Prince. 

Selon  M.  Fréret,  Nériglif. 
for  eft  le  même  que  Darius  le 
Mede  , de  fon  fentiment  ne  pa- 
roît  pas  tout  à fah  hors  de  vrai- 
femblance.  » Darius  le  Mede, 
» dit  M.  Fréret,  fuccéda  an 
B<fils  de  Nabuchodonofor , fe- 
B Ion  Daniel , de  par  confé- 
ra quent  il  eft  le  même  que  le 
» NériglilTor  ou  NéricalfolalTar 
n de  Bérofe,  de  Mégafthene  de 
» du  Canon  aftronomique,  qui 
O commença  de  regner  l’an  189 


C<)  Hom.  CMyff.  L.  XXIV.  v.  f74-  ér 
fi^.  Sirab.  pag.  fv.e^a,  4;^  Tbucyd. 
pag.  i7«. 

(>)  Juleph.  de  Antiq.  Jadatc.  p.  }5o. 


in  Apion.  p.  1045.  RoU.  Hift.  Ane. 
Tom.  1.  pag.  )6},  }64.  Mdm.  del'Arad. 
des  Infcripc.  A Bell.  Leit.  T«m.  Vil. 
e«7 . 4«8. 
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» de  Nabonaffar,  559  avant 
» l’ere  Chrétienne.  S’il  avoit 
Il  alors  foixanre-deux  ans , il 
» étoit  né  l'an  610,  & la  feizie* 

« me  année  du  régné  de  Cya- 
» xare  , roi  des  Medes. 

» Nabuchodonofor  avoit  é- 
» poufé  une  Princefle  du  Sang 
» royal  de  Médie  , à ce  que 
» nous  apprend  Bérofe,  & ce 
» fut  pour  elle  qu’il  fitconftrui- 
» re  ces  fameufes  terraffes  dont 
» les  ^Anciens  ont  tant  parlé. 
» Alexandre  Polyhiftor  qui  la 
» nomme  Aroïiis  , dit  qu'elle 
» étoit  fille  d’Aftyage. Quoi  qu'il 
M en  foit  de  ce  dernier  article, 
» on  ne  fera  pas  étonné  de  voir 
» un  Prince  de  Médie , fVere 
» d’Aftyage,  aller  chercher  une 
» retraite  auprès  de  Nabucho- 
» donofor,  qui  avoit  époufé  fa 
» foEur  ou  fa  niece,  de  le  voit 
« époufer  une  fille  de  Nabucho. 
» donofor , & fuccéder  à fon 
» beau  - frere  Evilmérodach  , 
» comme  le  rapportent  Bérofe 
j>  ScMégafthene. Daniel, après 
n avoir  raconté  lamortdeBaU 
TI  thafar  , fille  de  Nabuchodo- 
» nofor  , tué  dens  un  feftin , dit 
n que  Darius  le  Mede  lui  fuc-^ 
n céda  ; Bérofe  & Mégafthene 
» difent  que  Nérigliflbr  , qui 
» avoit  époufé  la  fœur  d’Evil- 
» mérodach,  fils  de  Nabucho- 
» donofor,  confpira  contre  lui , 
fl  lui  ôta  la  vie  , & s’empara  de 
U la  Royauté.  La  parité  eft  en- 
» tiere,& la  différehcedes  noms 
» de  Darius  & de  Nérigliflbr 
11  ne  doit  pas  arrêter,  car  l’i- 
n dentitc  des  oerfonnes  eft 
» prouvée,  & Daniel  appelle 
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» cet  ufurpateur  du  nom  qu’il 
» portoit  avant  que  de  monter 
» fur  le  thrône,  de  même  qu'il 
» donne  au  fils  de  Nabuchodo- 
» nofor  celui  de  Balihafar  , 

» qu’il  avoit  quitté  pour  pren- 
» dre  celui  d’Evilmérodach  , 

» lorfqu'il  avoit  fuccédé  à fon 
» pere. 

O Darius  le  Mede  ou  Néri- 
» glilTor  régna  quatre  ans  cora- 
il mencés  , & laiffa  la  Couronne 
» à fon  fils  Laborofoarchod  en- 

» core  enfant,  & petit  fils  de 

» Nabuchodonoforparfamere. 
n Ce  jeune  Prince,  qui  n’étoit 
1)  pas  encore  forti  de  l’enfance  , 
» ne  régna  que  neuf  mois  ; fon 
» régné  n’cft  pas  marque  dans 
» le  Canon  aftronomique,  fans 
» doute  parce  que  les  neuf 
» mois  de  fon  régné,  faifoient 
» partie  de  la  quatrième  année 
» de  celui  de  fon  pere.  Il  périt 
» par  une  conjuration,  81  les 

» conjurés  mirentfur  letrône  un 
11  d’entr’eux  , qui  n’étoit  point 
D de  la  famille  Royale  , comme 
n l’obferve  Mégafthene  ; ÔC 
Il  par-là  s’accomplit  la  prophé- 
» tie  de  Jérémie , qui , dès  les 
» premières  années  du  régné 
» de  Nabuchodonofor  , avoit 
» prédit  que  le  feeptre  de  Ba- 
il bylone  fortiroit  de  la  famille 
» de  ce  Prince,  après  la  iroifie- 
» me  génération  , & fervient 
n Niibuchodonofori  & fiiio  ejus 
fl  & filîo  fila  ejus.  » 

NÉRINA  , NÉRITA  , NÉ- 
VÉRITA  , Ntrina  , Ncrita  , 
Keveriia  , Déefle  du  refpeét  Sc 
de  la  vénération. 
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NÉRINE  , Nerine , {a)  nom 
que  Virgile  donne  à Galatée  , 
parce  qu'elle  étoit  fille  de  Né- 
rée  & de  Ooris. 

NÉRINE, ou  Néréide.  Voye^ 
Néréides. 

NÉRION.  Voye^  Nérie- 
ne. 

NÉRlTA.  Voyei  Nérina. 

NÉRITUS,  Nertlus  ,{  b) 
Nvp/rsc  . montagne  fameufe  de 
rifle  d’Itliaque.  Pline,  Strabon, 
& Homere  en  font  mention.  Il  y 
en  a qui  prennent  ce  nom  pour 
celui  d’une  ifle.  Tout  cela  eft 
expliqué  aflez  au  long  fous  l’ar- 
licle.  d Ithaque.  Vnye[  Ithaque. 

NÉRITUS  , Nerilus  , ( c } 
y^fiTo;  Prince,  à qui  Homere 
donne  deux  freres,  Ithacus  & 
Tolyélor.  U y avoit  dans  l’ifle 
d'Ithaque  , près  de  la  ville  , une 
fontaine  avec  un  beau  ballîn  , 
c’étoit  l’ouvrage  de  ces  trois 
freres. 

NÉRIUS,  (J)  Ban- 

quier, dont  Horace  nous  a con- 
fervé  le  nom  dans  une  de  fes 
Satyres. 

NÉRIUS,  Ntrius  , (t)  cer- 
tain perfonnage  , qui , félon  Per- 
fe  , avoit  enterré  troié  fem.mes. 
Ce  Poète  feint  qu’il  yen  avoit 
qui  ambitionnoicnt  le  bonheur 
de  Nérius.  Sa  fiiflion  pouvoir 
bien  être  une  réalité  pour  quan- 
tité de  perfonnes 

(a)  Virg.  Eclog.  y.  y.  37. 

(il  Plin  Tom.  1.  p.  icH.  Strab.  pag. 
4t4.  Homcr.  Iliad.  L.  1.  v.  139.  Pomp 
Mcl.  p.  144.  Virg.  /EneiJ.  L.  III.  v.  171. 

Cf)  Homcr.  Odyll'.  L.  XVII.  v.  204 
ér  fef,. 

(d)  Horat  L.  II.  Saiyr.  3.  v.  iS. 

Cr)  Pcili.  Saiyr.  s.  v.  14, 
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NÊROASSUS  , NeoraJfuj  , 
Nnt>:a  iif  yoyei  Nora. 

NÉRON  [ C.  Claudius] 

C.  Chtudius  Nero  , (^f)  fer  vit 
en  qualité  de  Lieutenant  .fous  le 
conlul  M.  Marcellus , l'an  214 
avant  Jefus-Chrift.  Un  jour, 
M.  Marcellus  , ayant  appris 
qu’Annibal  étoit  allé  camper 
dans  le  voifinage  de  Noie,  fe 
mit  auflitôt  en  devoir  de  mar- 
cher au  devant  de  lui  , pour  le 
combatirc.  Pendant  le  lilence 
de  la  nuit,  il  fit  fortir  C.  Clau- 
dius Néron  avec  l’élite  de  fa 
cavalerie,  par  la  porte  la  plus 
éloignée  de  l’ennemi , & lui  or-" 
donna  , après  avoir  fait  un  grand 
circuit  , de  s’approcher  peu  à 
peu  , 8c  en  fe  tenant  couvert  , 
de  l’endroit  où  étoient  les  Car- 
thaginois ; 8c  enfin,  quand  il 
verroit  l’aiflion  engagée  , de  les 
venir  tout  d’un  coup  attaquer 
par  derrière.  C.  Claudius  Néron 
ne  put  exécuter  ces  ordres , foie 
qu’il  fe  fût  égaré  en  chemin  , ou 
que  le  tems  lui  eût  manqué. 
Le  combat  s’étant  donné  fans 
lui  , les  Romains  ne  lailfe- 
rent  pas  d’avoir  l’avantage  ; 
mais  , n’étant  pas  fécondés  de 
la  cavalerie  , leur  projet  ne 
réuflât  pas  comme  ils  l’avoient 
efpéré.  Vers  le  coucher  du  fo- 
leil,C.  Claudius  Néron,  ayant 
inutilement  fatigué  fes  hommes 

I (f)  Tii.  Li».  L.  XXIV,  c.  17.  L. 
XXV.  c.  a ♦ ^ L XXV'I.  c.  5 » 17. 
& L.  XXVii.c  14,  U.&  fe<f.  L. 
XXVIII.  c.  9i  10.  L XXlXc.)7  Sucion. 
in  Tiber,  c.  a.  Coîn.  Sep.  in  Ca(on.  c, 
I*  Rüll.  Hill.  Ane.  ïom.  1,  paj.  *44. 
& fHtv.  Hiit.  Rom.  T ill.  p.  , 47Ç, 
àf  frsv,  Ts  IV.  p.  14.  dr  fuivy 
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& leur»  chevaux  pendant  nn 
jour  ôt  une  nuit , arriva  fan» 
avoir  feulemenc  vu  l’ennemi. 
Le  ConfuI  lui  fit  une  répri- 
mande bien  vive,  jofqu'à  lui 
reprother  qu’il  n’avoit  tenu 
qu’à  lui , qu’on  ne  rendît  à Ani- 
nibal  la  journée  de  Cannes. 

C.  Claudius  Néron  n’en  fut 
pas  moins  élevé  deux  ans  après 
à la  Préfure,  & il  eut  pour  dé- 
partement SuelTule,  avec  les  lé- 
gions que  C.  Térentius  avoit 
Commandées  dans  le  Picénum. 
Le»  Confuls  de  cette  année 
ayant  aflîéeé  Capoue  , firent 
venir  C.  Claudius  Néron  de 
SuelTule , après  lui  avoir  ordon- 
né de  lailTer  quelques  troupes 
pour  garder  ce  polie,  & d’a- 
mener avec  lui  tout  le  refte. 
Ainfi , il  eut  part  à la  ptife  de 
cette  ville. 

L’année  fuivante , les  Romains 
n’ayant  plus  d’inquiétude  du 
côté  des  Campaniens , C.  Clau- 
dius Néron  eut  ordre  de  choi- 
fir  parmi  les  légions  qu’il  avoit 
commandées  pendant  le  fiege  de 
Capoue , fix  mille  piétons  de 
trois  cens  cavaliers,  un  pareil 
nombre  de  piétons  d’alliés  du 
nom  Latin , & huit  cent  cava- 
liers: d’embar''  <er  cette  armée  à 
Putéolet  & de  ta  conduire  en  Ef- 
pagne.  Etant  arrivé  à Tarrago- 
ne  avec  fa  flotte,  il  y débar- 

Îiua  fes  troupes  ; & ayant  mis 
es  vaifleaux  à la  rade,  il  fit 
aullî  prendre  les  armes  à ceux 
de  l’équipage  pour  augmenter 
fe»  forces.  Après  cela  , s’étant 
avancé  jufques  fur  les  bords  de 
l'Hebre , il  te^ut  des  mains  de 
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T.  Fonteius  8c  de  L.  Marciul» 
les  troupes  qu’ils  avoient  com- 
mandées en  attendant  fon  arri- 
vée. Afdrubal,  fils  d’Amilcar, 
étoir  campé  en  un  lieu  , nommé 
le»  Pierres  noires  , Lapides  atri, 
dans  l’Auferanie,  entre  les  villes 
d’Illiturgis  de  de  MentifiTa.  C. 
Claudius  Néron  s’empara  de 
l’entrée  d’un  défilé  qui  fe  trou- 
voit  en  ce  lieu.  Afdrubal.  qui 
craignoit  de  fe  trouver  enfermé 
par  l’armée  ennemie,  lui  en- 
voya un  trompette  , qui  avoir 
ordre  de  lui  promettre  de  fa 
art,  que  s’il  lui  laifloit  la  li- 
erté  de  fe  retirer,  il  aban- 
donneroit  abfolument  l’Efpagoe 
avec  toutes  fes  troupes.  C.  Clau- 
dius Néron  , ayant  écouté  cette 
ropofttion  avec  joie,  Afdru- 
al  lui  demanda  pour  le  lende- 
main une  entrevue,  dans  laquel- 
le les  Romains  dévoient  mar- 
quer les  conditions  auxquelles 
ils  vouloient  qu’on  leur  livrât 
les  citadelles  des  villes , & le 
jour  où  les  Carthaginois  reti- 
reroient  leurs  garnifons,  8c  em- 
porteroient  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenoit , fans  faire  aucun  tort 
aux  habitans.  C.  Claudius  Né- 
ron ne  fut  pas  plutôt  convenu 
de  ce  rendez-vous  , qu’ Afdru- 
bal ordonna  aux  fient  de  com- 
mencer dès  la  fin  du  jour , 8c 
de  continuer  pendant  toute  la 
nuit,  à tirer  du  défilé,  le  plot 
promptement  qu’ils  pourroient, 
les  plus  gros  bagages  de  l’ar- 
mée. On  eut  grande  attention  à 
ne  pas  faire  forrir  cette  nuit-là 
un  grand  nombre  d’hommes  , 
n’étant  pas  aifé  de  dérober  uns 


N E 

grande  multitude  à la  connoif> 
fance  des  ennemis , ni  de  la 
faire  échapper  par  des  rentiers 
étroits  de  dilHciles , par  où  il 
falloir  nécelTairemenc  palTer.  Le 
lendemain  on  fe  trouva  de  part 
& d’autre  à l’entrevue  ; mais  , 
le  Carthaginois  , en  tenant  à 
deflTein  de  longs  difeours , & en 
écrivant  bien  des  ebofes  inuti- 
les , confuma  le  jour  entier  fans 
rien  terminer , de  façon  qu’on 
fut  obligé  de  remettre  l’aflTaire 
au  lendemain.  Il  s’en  fauva  en- 
core plufîeurs  à la  faveur  de 
cette  fécondé  nuit.  On  ne  dé- 
cida encore  rien  le  jour  fuivant; 
enforte  qu’Afdrubal  trouva  le 
fecret  d’employer  bien  du  tems 
difputer  ouvertement  fur  les 
conditions  du  traité  pendant  le 
jour , de  à faire  fortir  fecréte- 
inent  Tes  gens  pendant  la  nuit. 
Lorfqu’il  eut  mis  la  plus  gran- 
de partie  de  Ton  armée  en  fû- 
reté  , il  commença  à chicanner 
même  fur  les  chofes  qu’il  avoir 
déjà  accordées  ; & fa  bonne 
foi  diminuant  avec  le  péril  où 
il  s’étoit  trouvé,  il  fe  rendoit 
de  jour  en  jour  plus  difHcile.  La 
plus  grande  partie  de  fon  infan- 
terie étoit  hors  d’infulte , lorf- 
qu’à  la  pointe  du  jour,  un  brouil- 
lard épais  couvrit  tout  le  défilé 
& toutes  les  plaines  d’alentour. 
Afdrubal , s’en  étant  apperçu  , 
envoya  prier  C.  Claudius  Né- 
ron de  remettre  la  conférence 
au  lendemain , parce  que  les 
Carthaginois  célébroientcejour- 
ià  une  fête , pendant  laquelle 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de 
traiter  d’aSasxes  férieufes.  C. 
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Claudius  Néron,  ne  fouppçon- 
nant  encore  rien  de  la  mauvai- 
fe  foi  de  fon  ennemi,  lui  accor- 
da le  délai  qu’il  demandoit.  Af- 
drubal , profitant  habilement 
de  cette  complaifance , fortic 
aulütôt  de  fon  camp  avec  fa 
cavalerie  & fes  éléphans , Sc 
fans  être  aucunement  troublé 
par  les  ennemis,  gagna  un  pof- 
te  où  il  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  leur  part.  Sur  les  dix 
heures,  le  brouillard  fe  diflîpai 
& découvrit  aux  Romains  tout 
à la  fois,  & le  jour,  Sc  la  fraude 
des  Carthaginois,  qui  avoientab- 
folument  abandonné  leur  camp. 
C.  Claudius  Néron  , qui  recon- 
nut enfin  qu’on  l’avoit  dupé  • 
fe  mit  en  devoir  de  les  pourfui- 
vre  Sc  de  leur  donner  bataille- 
Mais , Afdrubal  ne  jugea  pas  à 
propos  de  rien  rifquer  : Sc  tout 
fe  borna  à quelques  légères  ef- 
cirmouches  entre  l’avant-garde 
des  Romains  Sc  l’arriere-gards 
des  Carthaginois. 

Dans  cette  fituation  des  affai- 
res d’Efpagne  , les  Romaint 
penferent  à donner  inceflam- 
ment  un  fuccelTeur  à C.  Claudius 
Néron.  Dés  qu’il  fut  arrivé,  C- 
Claudius  Néron  reprit  la  route 
de  Rome.  Il  ne  tarda  pas  à être 
employé  de  nouveau  contre 
Annibal , Sc  il  eut  part  à une 
viéloire  qu’on  remporta  fur  ce 
Général , l’an  109  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  commandoit  une  des 
deux  ailes  pendant  le  combat. 

Deux  ans  après,  les  Sénateurs 
en  examinant  ceux  à qui  on 
pouvoit  confier  le  Confulat,  ju- 
geoienc  que  C.  Claudius  Néroa 
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mcritoit  cet  honneur  préférable* 
ment  à tout  autre.  Mai»  , com- 
me en  convenant  de  fes  exceU 
lentes  qualités,  il  Irtir  paroif- 
foit  d’un  earaélere  un  peu  troj> 
vif  & trop  impétueux  , pour 
être  oppofé  à Annîtah  dans 
les  conjonélures  préfentes , ils 
croyoient  qu'il  lui  falloir  don- 
ner un  Collègue  , dont  la  fa- 
gelTe  & la  retenue  fuflent  capa- 
bles de  modérer  fon  ardeur.  On 
jeita  les  jeux  fur  M.  Livius  Sa- 
linator , qui  plufieurs  années  au- 
paravant avoir  été  condamné  par 
un  jugement  du  peuple  , au  for- 
tir  ‘de  fon  premier  Confulat.  Il 
ne  fe  trouva  dans  toute  la  Ré- 
publique qu’un  feul  homme  qui 
«’oppofât  à cet  honneur  qu’on 
vouloir  faire  à M.  Livius  Salina- 
tor.  Ce  fut  M.  Livius  Salina- 
tor  lui-même.  Mais,  les  Séna- 
teurs lui  firent  tant  d’inftances, 
qu’ils  l’obligerent  enfin  d'accep- 
ter le  Confulat  avec  C.  Clau- 
dius  Néron. 

Comme  la  République  étoit 
alors  menacée  des  plus  grands 
dangers  , on  fouhaitoit  ardem- 
ment que  les  nouveaux  Confuls 
tirafifent  au  plutôt  au  fort,  afin 
que  chacun  d’eux  fçût  de  bon- 
ne heure  quel  feroit  fon  dépar- 
tement , & connût  l’ennemi  au- 
quel il  devoit  avoir  affaire.  On 
parla  aufli  de  les  remettre  bien 
enfemble  avant  qu’ils  partififent 
pour  la  guerre,  car  ils  étoient 
ennemis  depuis  du  tems,  Sc  M. 
Livius  Salinator  s’étoit  toujours 
montré  le  plus  irréconciliable  , 
parce  qu’il  avoitétéle  plus  mal- 
heureux , & qu'il  croyoit  qu’on 
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l’avoit  méprifé  dans  le  tems  dtf 
fa  difgrace.  Ainfi,  il  rejettoit 
toutes  les  propofiiions  d’accom- 
modement qu’on  lui  pouvoir 
faire  , ajoutant  que  leur  haine 
feroit  utile  à la  République,  en 
ce  que  chacun  d’eux  rempliroit 
fon  devoir  avec  plus  de  aele  & 
d’application  , dans  la  crainte 
qu’il  auroit  de  donner  quelque 
avantage  fur  lui  à un  Collègue 
odieux.  Cependant , il  céda  à 
l’autorité  du  Sénat,  & promit 
que  pour  le  bien  de  la  Répu- 
blique , il  vivroit  en  bonne  in- 
telligence avec  C.  Claudius  Né- 
ron , & qu’il  agiroit  de  concert 
avec  lui  dans  la  conduite  de 
cette  guerre.  On  ne  leur  affigna 
pas  , comme  on  avoir  fait  le» 
années  précédentes,  des  pro- 
vinces voifines  , où  ils  pulfent 
également  agir  l’un  l’autre  , 
fans  diilinélion  i mais,  on  les 
envoya  aux  deux  extrémités  de 
l’Italie  ; enforte  que  l’un  avoit 
our  fon  partage  le  pa’is  des 
ruitiens  & la  Lucanie  , où  il 
devoit  faire  tête  à Annibal , tan- 
dis que  l'autre,  dans  la  Gaule 
Cifalpine  , s'oppoferoit  aux  ef- 
forts que  feroit  Afdrubal  pour 
entrer  en  Italie.  Car , on  appre- 
noit  qu’il  étoit  près  de  pafTer  les 
Alpes.  Ce  fut  C.  Claudius  Né- 
ron qu’on  envoya  à l’extrémité 
de  l’Italie,  dans  la  Lucanie  SC 
le  païs  des  Bruttiens. 

Ce  Général,  ayant  rencon- 
tré près  de  Vénulie  C.  Hofti- 
lius  Tubulus,  forma  de  l’élite 
des  deux  armées  un  corps  de 
quarante  mille  piétons  , & de 
deux  mille  cinq  cens  cavaliers , 
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pour  s’en  fervir  à faire  la  guer- 
re à Annibal.  C.  HortiliusTubu- 
lus  eut  ordre  de  conduire  à Ca- 
poue  ce  qui  lui  relia  de  troupes, 
& de  les  remettre  au  procon- 
ful  Q.  Fulvius. 

Annibal,  ayant  tiré  toutes  fes 
troupes  des  quartiers  d’hiver  , Sc 
des  villes  du  païs  des  Bruttiens 
où  elles  étoient  en  garnifon  , 
vint  à Grumentum  en  Lucanie, 
dans  l’efpérance  de  reprendre 
celles  que  la  crainte  avoit  obli- 
gées de  rentrer  dans  le  parti  des 
Komains.  Le  ConfuI  s’y  rendit 
aullî  de  Vénufie,  ayant  fait  re- 
connoitre  les  lieux  par  il 
palToit,  & campa  à quinze  cens 
pas  des  ennemis.  Les  retranche- 
mens  des  Carthaginois  paroif- 
foient  être  appuyés  contre  les 
murailles  de  Grumentum  , quoi- 
qu'ils en  fulTent  éloignés  de  cinq 
cens  pas.  Entre  le  camp  des  Ro- 
mains & celui  des  Carthaginois , 
il  y avoit  une  plaine,  dominée 
par  une  colline  , toute  décou- 
verte, que  les  ennemis  avoient 
à leur  gauche  , & les  Romains 
à leur  droite.  Cette  hauteur  ne 
donna  point  d’ombrage  ni  aux 
uns  ni  aux  autres,  parce  que 
n’y  ayant  ni  bois  ni  enfonce- 
ment , elle  n’étoit  nullement 
propre  à des  embûches.  Mais, 
quelques  foldats  fe  détachant  du 
gros  des  armées , livroient  quel- 
quefois au  milieu  de  la  plaine 
des  combats  peu  mémorables. 
C.  Claudius  Néron  paroiiïbit 
n’avoir  d’autre  but,  que  de  rete- 
nit  Annibal  ,&d’empêcherqu’il 
ne  lui  échappât.  Annibal , au 
contraire , dans  le  delTein  de 
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s’évader  , faifoit  tous  fes  efforts 
pour  attirer  C.  Claudius  Néron 
au  combat.  Alors  , le  ConfuI 
ufant  contre  Annibal  des  rufes 
qu’ilavoit  tantdefois  employées 
contre  les  Romains , détacha  de 
fon  armée  cinq  cohortes  de  cinq 
compagnies  d’infanterie , & leur 
ordonna  de  monter  pendant  la 
nuit  fur  le  coteau,  de  defeen- 
dre  dans  le  vallon  qui  étoit 
derrière,  Sc  de  s’y  tenir  cachées; 
Rratagême  qu’il  crut  devoir 
réuflir  avec  d’autant  plus  de 
facilité  , qu’une  colline  11  nue 
& li  découverte  lailToit  moins 
craindre  de  furprife.  Il  convint 
avec  T.  Claudius  Afellus,  Tri- 
bun des  foldats , Sx.  P.  Claudius  , 
Préfet  des  alliés,  qu’il  envoyoit 
à la  tête  de  ce  détachement,  du 
tems  où  ils  fortiroient  de  leur 
embufeade  , Sx  viendroient  atta- 
quer les  ennemis.  Pour  lui , dès 
la  pointe  du  jour,  il  rangea  en 
bataille  toutes  fes  troupes , tant 
infanterie  que  cavalerie.  Dans 
le  même  moment,  Annibal  don- 
na aulE  aux  liens  le 'lignai  du 
combat.  Sur  le  champ  , on  en- 
tendit dans  fon  camp  les  cris 
des  foldats  qui  couroient  de 
côté  de  d’autre  prendre  leurs  ar- 
mes ; de , à l’envi  les  uns  des  au- 
tres, les  cavaliers  Sx  les  fantaf- 
lins  fe  précipitoient  hors  de 
leurs  retranchemens,  & traver- 
foient  la  plaine  pour  marcher 
aux  ennemis.  C.  Claudius  Né- 
ron, voyant  qu’ils  s’avançoient 
avec  plus  d’ardeur  que  de  dif- 
cipline  & d’ordre,  commanda  à 
C.  Aurunculeius  de  lâcher  les 
cavaliers  de  la  troifieme  légion  , 
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dont  il  étnit  Tribun,  avec  le 
plus  d’itnpétuofité  qu’il  pourroit 
contre  les  Carthaginois,  qui, 
comme  des  bêtes,  s’éroient  ré- 
pandus pèle  mêle  dans  la  plai- 
ne , avec  11  peu  de  précaution  , 
qu’il  étoit  aifé  de  les  rompre  & 
de  les  écrafer  avant  qu’ils  fe 
miiïent  en  bataille. 

Annibal  n’étoit  pas  encore 
fort!  de  fon  camp  , qu’il  enten- 
dit les  cris  des  corabattans.  Auf- 
iitôt  il  mena  toutes  Tes  troupes 
contre  l’ennemi.  Les  cavaliers  , 
que  C.CIaudius  Néron  avoit  fait 
marcher  les  premiers  , avoient 
déjà  répandu  la  terreur  dans  les 

Îremiers  rangs  des  Carthaginois. 

.'infanterie  de  la  première  lé- 
gion 5c  l’aile  droite  commen- 
çoient  aullî  à combattre.  Les 
Carthaginois  en  défordre  en  ve- 
noient  aux  mains  avec  l’infante- 
rie ou  la  cavalerie  Romaine , fé- 
lon que  lehazard  les  portoit  d’un 
ou  d’autre  côté.  Les  renforts, 

Jiu’on  envoie  coup  fur  coup  pour 
outenir  les  plus  avancés  , aug- 
mentent infenliblement  la  mêlée; 
& malgré  le  tumulte  Sc  l’effiroi 
des  Carthaginois , Annibal,  en 
vieux  & expérimenté  Capitaine , 
auroit  mis  en  bataille  tous  fe$ 
gens , capables  eux-mêmes  de 
féconder  fon  habileté  par  le 
grand  ufage  qu’ils  avoient  de 
la  guerre  , fi  les  cris  des  cohor- 
tes 5c  des  compagnies  Romai- 
nes , qui  fondoient  du  haut  de 
la  colline  fur  eux,  & qui  les 
atiaquoient  par  derrière,  ne  lui 
eulTent  fait  appréhender  qu’on 
ne  lui  fermât  le  chemin  de  fon 
camp.  Voilà  ce  qui  acheva  de 
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déconcerter  les  Carthaginois,  & 
les  obligea  de  prendre  ouver- 
tement la  fuite.  Le  carnage  fut 
moins  grand , parce  que  la  proxi- 
mité de  leur  camp  leur  offrit 
bientôt  un  afyle  contre  la  cava- 
lerie des  Romains , qui  les  pour- 
fuivoit  avec  beaucoup  de  cha- 
leur, 5c  leur  marchoit  fur  lea 
talons , pendant  que  les  cohor- 
tes , qui  defcendoient  de  la  col- 
line par  un  chemin  découvert 
5c  d’une  pente  aifée , les  avoient 
prit  en  flancs.  On  leur  rua  ce- 
pendant plus  de  huit  mille  hom- 
mes , on  fit  plus  de  fept  cens 
prifonniers  , on  enleva  neuf 
étendards  militaires  ; 5c  quoi- 
que les  éléphant  n’euflent  été 
d’aucun  ufage  dans  un  combat 
tumultuaire  comme  celui-là  , il 
y en  eut  pourtant  quatre  de  tués 
& deux  de  pris.  Les  vainqueurs 
ne  perdirent  pas  plus  de  cinq 
cens  hommes  , tant  citoyens 
qu’alliés. 

Le  lendemain  , Annibal  fe 
tint  en  repos  dans  fon  camp. 
C.  Claudius  Néron  rangea  les 
liens  en  bataille  , mais  voyant 
que  perfonne  ne  paroiflbit,  il 
ordonna  aux  liens  de  ramafler 
les  dépouilles  de  l’ennemi , de 
réunir  les  corps  de  leurs  camara- 
des en  un  tjs  , 5c  de  leur  don- 
ner la  fépulture.  Pendant  plu- 
lieurs  jours  confécuiifs,  il  fe 
préfenta  aux  portes  des  Car- 
thaginois avec  tant  de  fiereté  , 
qu'il  fembloit  vouloir  y donner 
l’affaut;  jufqu’à  ce  qu’eniin  An- 
nibal , ayant  fait  allumer  ua 
grand  nombre  de  feux,  5c  dref- 
icr  pluüeurs  tentes,  dans  la  par- 
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tie  de  fon  camp  qui  donnoit  fur 
celui  des  ennemis , en  partit  à 
la  troilîeme  veille  de  la  nuit , 
lailTant  un  petit  nombre  de  Nu- 
mides, qui  dévoient  fe  montrer 
aux  portes  ôc  fur  les  retranche- 
mens , tandis  qu’avec  le  relie  de 
l’armée,  il  marchoit  du  côté  de 
l’Apulie.  Dès  le  matin , l’armée 
Romaine , à fon  ordinaire , vint 
fe  préfenter  ; mais,  les  Numi- 
des ayant  paru  pendant  quel- 
que tems  fur  leurs  retranche- 
inens,  comme  on  le  leur  avoit 
ordonné,  pour  amufer  les  Ro- 
mains, partirent  à toute  bride, 
& allèrent  rejoindre  le  gros  de 
l’armée.  Le  Conful  , voyant 
qu’il  regnoit  un  grand  Hlence 
dans  le  camp  des  Carthaginois , 
& que  ceux  mêmes  qu’il  avoit 
▼us  le  matin  aller  & venir  aux 
portes,  étoient  aulïï  difparus, 
y fit  entrer  deux  cavaliers , qui , 
en  ayant  examiné  toutes  les 
parties  avec  foin,  lui  rappor- 
tèrent qu’Annibal  l’avoit  abfo- 
lument  abandonné.  Alors,  ayant 
laiiïéàfesgensalTez  de  tems  pour 
le  parcourir  & le  piller,  il  les 
fit  rentrer  dans  le  fien  avant  la 
nuit.  Le  lendemain,  dès  le  ma- 
tin, il  fe  mit  en  marche;  & fui- 
vant  à grandes  journées  les  tra- 
ces de  l’armée  ennemie , il  la 
joignit  alTez  près  de  Vénuiîe, 
où  il  la  combattit  encore  & tua 
deux  mille  Carthaginois. 

Cependant , Afdrubal  avoit 
fait  partir  quatre  cavaliers  Gau- 
lois & deux  Numides  , pour 
porter  à Annibal  les  lettres 
qu’il  lui  écrivoit.  Ces  cavaliers 
ayant  traverfé  toute  la  longueur 
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de  l'Italie , en  paflant  toujours 
à travers  les  ennemis,  dans  le 
delTein  de  joindre  Annibal , qui 
fe  retiroit  alors  vers  Méta- 
ponte , furent  portés  par  des 
chemins  qu’ils  ne  connoilToient 
pas,  jufqu’à Tarente,  où  ayant 
été  pris  par  des  fourrageurs  de 
l’armée  Romaine , q ui  couroient 
la  campagne , ils  furent  menés 
au  propréteur  Q.  Claudius.  Ce- 
lui-ci les  mit  entre  les  mains  de 
L.  Virginius,  Tribun  des  fol- 
dats , avec  les  lettres  cachetées 
comme  elles  l’éioient , & lui 
ordonna  de  les  conduire  au  con- 
ful C.  Claudius  Néron , lui  don- 
nant pour  efeorte  deux  efea- 
drons  de  Samnites.  C.  Claudius 
Néron,  ayant  reçu  le  paquet, 
apprit  ce  que  portoient  les  let- 
tres , par  la  leaure  qu’il  en  fit, 
& interrogea  de  plus  les  prifon- 
niers  qui  en  avotent  été  chargés, 
pour  être  inllruit  plus  à ^nd 
des  delTeins  d’Afdrubal.  Alors, 
il  fe  perfuada  que  dans  les'con- 
jonélures  préfentes, les Confuls 
ne  dévoient  pas  fe  contenter  de 
faire  la  guerre  fuivant  la  métho- 
de accoutumée,  en  fe  tenant  en- 
fermés chacun  dans  les  bornes 
de  leur  département , pour  faire 
tête  à l’ennemi  que  le  Sénat 
leur  avoit  defiiné;  qu’il  falloit 
former  quelque  defifein  grand, 
hardi , nouveau  Sc  imprévu  , 
dont  le  feul  projet  répandit  éga- 
lement la  terreur  parmi  les  ci- 
toyens ôc  parmi  les  ennemis  , 
mais  dont  l’exécution  changeât 
les  allarmes  des  premiers  en  une 

i'oie  auŒ  grande  qu’inefpérée- 
?our  cet  effet,  U envoya  les 
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lettres  d'Afdrubal  aux  Séna-  Rome , renouvellj  dans  l’elprît 
leurs  , & les  inftruifit  de  tout  des  habiians  les  allarmes  ôc  les 
ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire.  inquiétude^  qu’ils  avoicnt  éprou- 
Comme  Afdrubal  mandoit  à fon  vccs  deux  ans  auparavant , lorf- 
frere , qu’il  iroit  le  joindre  dans  qu’Annibal  étoit  venu  camper 
rOmbrie , il  les  exhorta  à faire  aux  portes  de  cette  capitale.  Ils 
venir  la  légion  qui  étoit  à Ca-  ne  fçavoient  s’ils  dévoient  louer 
poue  , à lever  des  foldats  dans  ou  blâmer  le  ConfuI  qui  avoic 
Rome,  & à faire  marcher  l’ar-  conçu  une  entreprife  (i  hardie  ; 
mée  de  la  ville  du  côté  de  Nar-  & ce  qui  eft,  dit  Tite  - Live  , 
nia  , pour  l'oppofer  aux  enne-  tout-à-fait  injulle  , ils  atten- 
mis.  Après  avoir  pris  ces  pré-  doient  l’évenement  pour  en  ju- 
cautions,  il  envoya  des  cava-  ger. 

liers  fur  les  terres  de  ceux  de  Lorfque  C.  Claudius  Néroa 
Larina  &L  de  quelques  autres  fe  fut  ad'ez  éloigné  d’.Aonibal  , 
peuples,  par  où  il  devoit  con-  pour  pouvoir  découvrir  fon  fe- 
duire  fon  armée  , pour  ordon-  cret  fans  danger,  il  en  inllruifit 
ner  de  fa  part  à tous  les  habi-  fes  foldats,  $C  leur  dit  pour  les 
fans  des  villes  & des  campa-  encourager,  que  jamais  Géné- 
gnes  , de  tenir  fur  les  chemins  ral  n’avoit  conçu  un  delTein  plus 
des  vivres  tout  prêts  pour  la  hardi  en  apparence , mais  plus 
nourriture  des  foldats,  d’y  faire  fûr  en  effet;  qu’il  les  nienoit  à 
conduire  des  chevaux,  & d’au-  une  virtoire  indubitable;  que 
très  bêtes  de  fomrae  , pour  por-  fon  Collègue  n’avoit  point  voû- 
ter reux  qui  fe  trouveroient  fa-  lu  partir  pour  cette  guerre  , 
tigués.  Pour  lui,  il  choilit  dans  que  le  Sénat  ne  lui  eût  donné 
toute  fon  armée  ce  qu'il  y avoir  des  troupes  de  cavalerie  8c  d’in- 
de  meilleur,  dont  il  forma  un  fanterie  , autant  fit  plus  même 
corps  de  fix  mille  fantalTîns  8c  qu’il  n’en  avoit  fouhaité  , plus 
de  mille  cavaliers  , â qui  il  fit  nombreufes  8c  mieux  équipées 
entendre  qu’il  vouloit  s’empa-  que  celles  qu’on  avoit  deffinées 
rer  de  la  ville  de  la  Lucanie  la  contre  Annibal  même  ; que  pour 
plus  voifine  , 8c  de  la  garnifon  peu  qu’ils  ajoUtaffent  de  renfort 
Carthaginoife  qui  la  défendoit  ; à une  armée  li  conlidérable , ils 
qu’ils  fuflent  tout  prêts  à mar-  feroient  néceffairement  pencher 
cher  quand  il  l'ordonneroit.  la  balance  de  fon  côté  ; que  le 
Mais , étant  parti  de- là,  il  prit  fa  feul  bruit  de  leur  arrivée  , qu’il 
route  du  côté  du  Picénum  , 6c  auroit  foin  de  faire  répandre 
fit  le  pi  us  de  diligence  qu'il  précifément  dans  le  tems  de  la 
lui  fut  poffîble  , pour  aller  join-  mêlée  , 8c  non  auparavant , fuf- 
dre  fon  Collègue  , après  avoir  firoit  pour  aflurer  la  défaite  des 
laiffé  Q.  Catius  , l’un  de  fes  Carthaginois  ; que  dans  la  guer- 
Lieutenans,  pour  garder  fon  re  tout  dependoit  de  l’opinion  , 
camp.  Son  départ,  étant  fçu  à 8c  que  les  incidens  les  plus  lé- 
gers 
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gers  étoient  capables  de  rele* 
ver  ou  d’abattre  le  courage  des 
combatcans  ; qu’au  relie  , ils  au- 
roient  tout  l’honneur  d’un  fi 
grand  fuccès  , parce  qu’on  ne 
manqueroit  jamais  d'attribuer 
la  vitfloire  à ceux  qui  étoient 
venus  les  derniers  au  fecours 
des  autres  ; qu’ils  voyoient  eux- 
mêmes  avec  quel  emprellement 
les  peuples  venoient  au  devant 
d’eux  ; qu’ils  entendoient  les 
éloges  qu’on  donnoit  à leur  va- 
leur , & les  voeux  qu’on  faifoit 
pour  leur  ptofpérité.  En  effet, 
ils  pafibieiit  entre  deux  haies 
d’hommes  & de  femmes,  fortis 
des  villes  Sc  de  la  campagne  , 
& rangés  fur  les  chemins,  qui 
les  appelloient  les  défenfeurs  de 
la  République,  & les  protecr 
leurs  de  Rome  & de  l’Empire, 
& publioient  hautement  , que 
c’étoit  de  leurs  bras  3t  de  leurs 
armes  que  dépendoient  leur 
vie  & leur  liberté  , aurti  - bien 
que  celles  de  leurs  femmes  & 
de  leurs  enfans.  Ils  invoquoient 
tous  les  Dieux  & toutes  les 
Déefiès  , & les  conjuroient 
d’accorder  de  li  braves  guer- 
riers un  voyage  heureux  , 
& une  prompte  viifloirc  fur 
les  ennemis,  s'engageant  pour 
les  foldats  , à toute  la  re- 
connoiffance  que  méritoit  la 
proteélion  du  Ciel  , fi  l’inquié- 
tude avec  laquelle  ils  les  accom- 
pagnoient  alors,  étoit  changée 
quelques  jours  après  en  joie  & 
en  applaiidiffemens  , lorfqu’ils 
les  verroient  revenir  viélorieux 
Sc.  triomphans.  Us  joignoient  les 
effets  aux  paroles , ^ chacun 
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d’eux  offroit  aux  foldats  de» 
vivres  6c  des  rafraîchillémens  , 
& les  prelloit , jufques  à les  fa- 
tiguer , de  recevoir  de  lui  , 
plutôt  que  des  autres,  tous  les 
fecours  dont  ils  avoient  befoin 
pour  eux  & pour  leurs  che- 
vaux. Les  foldats,  de  leurcôré, 
oppofoient  à une  11  grande  gé- 
nérolicé  beaucoup  de  modeltie 
& de  retenue,  n'acceptant  pré- 
cifément  que  le  nécetlaire,  bu- 
vant & mangeant  fans  interrom- 
pre leur  marche,  ni  s’éloigner 
de  leurs  drapeaux,  de  prenant 
à peine  pendant  la  nuit  le  re- 
pos qu’on  ne  peut  refufer  à la 
nature.  C.  Claudius  Néron  avoir 
envoyé  des  courriers  devant  , 
pour  avertir  M.  Livius  Salina- 
tor  de  fon  arrivée  , fie  lui  de- 
mander s’il  vouloir  que  leur 
jonélion  fc  fit  le  jour  ou  la  nuit , 
& s’ils  camperoient  erfembla 
ou  fcparément.  Son  Collègue 
trouva  plus  à propos  qu’il  arri- 
vât de  nuit. 

M.  Livius  Salinator,  pour  ne 
point  donner  de  foupçon  à Af- 
drubal , avoir  ordonné  aux  Tri- 
buns , aux  Centurions  , aux  ca- 
vali^rs  Sc  aux  f.intalTlns  de  fon 
armée,  J-  recevoir  dans  leur» 
tentes  les  Tribuns,  les  Centu- 
rions, les  cavaliers  de  les  fao- 
talTins  de  C.  Claudius  Néron  ; 
enforte  quechacun  logeant  avec 
lui  ceux  de  fon  efpecc , il  n’é- 
toit  pas  befoin  de  donner  au 
camp  une  plus  grande  étendue; 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  aifé  , 
que  les  foldats  de  C.  Claudius 
Néron  n’avoiert  apporté  que 
leurs  armeSi  Mais . fon  arméa 
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l'étoic  augmentée  dans  la  route 
d’un  bon  nombre  de  foldats  émé- 
tiies  , qui  s’étoient  préfencés 
volontairement  pour  fervir  dans 
cette  expédition,  de  même  de 
jeunet  gens , qui  avoient  de» 
mandé  , à l’envi , qu’on  les  en- 
rôlât , 6c  dont  il  avoit  choilî  les 
plus  robudes  de  les  mieux  faits. 
M.  Livius  Salinator  étoit  cam- 
pé auprès  de  Séna,  environ  à 
cinq  cens  pas  d’Afdrubal.  C’efl 
pourquoi , C.  Claudius  Néron, 
étant  près  d’arriver , fe  tint  à 
couvert  avec  les  Tiens  derrière 
les  montagnes , pour  ne  point 
entrer  dans  le  camp  de  Ton  Col- 
lègue avant  la  nuit.  Ils  y entrè- 
rent à la  faveur  des  ténèbres  & 
du  filence  , fit  furent  reçus  avec 
une  joie  réciproque,  chacun  par 
ceux  de  Ton  ordre.  Dès  le  len- 
demain , on  tint  un  confeil  de 

Puerre , auquel  le  préteur  L. 

orcius  Licinus  allîna.  Il  étoit 
campé  dans  le  voilinage  des 
Confuls  ; & avant  même  qu’ils 
fulTent  arrivés , conduifant  Ton 
armée  par  des  lieux  élevés , 
tantôt  il  s’étoit  préfenté  aux  en- 
nemis dans  des  défilés  étroits, 
pour  leur  en  difputer  le  palTa- 
ge  ; tantôt  il  les  avoit  attaqués 
en  flanc,  ou  par  derrière,  & 
avoit  mis  en  pratique,  pour  les 
harceler  de  les  troubler  dans 
leur  marche , tous  les  ftratagê- 
mes  d'un  Capitaine  confomroé 
dans  le  métier.  Dans  le  Con- 
feil , la  plûpart  étoient  d’avis 
qu’on  dififérât  le  combat  de 
quelques  jours  , pour  donner 
le  tems  à C.  Claudius  Néron 
& Tes  foldats  de  fe  repofer , 
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& de  connottre  l’ennemi.  Mais 
C.  Claudius  Néron  qui  ne  goû- 
toit  pas  ce  parti , commença 
non -feulement  à employer  les 
confeils  , mais  encore  les  priè- 
res , pour  obtenir  de  fon  Collè- 
gue, qu'il  ne  rendit  pas  témé- 
raire par  fon  délai,  une  entre,- 
prife  que  la  feule  promptitude 
rendoit  infaillible.  Qu’Annibal , 
abufé  par  une  erreur  qui  ne 
pouvoir  pas  durer  long-tems  , 
n’avoit  ofé  ni  attaquer  fon  camp 
relié  fans  chef,  ni  le  pourfui- 
vre  dans  fa  marche  avec  toutes 
les  forces  des  Carthaginois. 
Qu’on  pouvoir,  avant  qu’il  eût 
fait  aucun  mouvement , défaire 
fon  frere  dans  la  Gaule , de  l’al- 
ler trouver  lui-même  dans  l’A- 
pulie.  Que  M.  Livius  Salina- 
tor, en  dilTéraot  la  bataille,  li- 
vroit  le  camp  de  fon  Collègue 
à Annibal , ouvroic  à ce  Géné- 
ral le  chemin  de  la  Gaule,  Sc 
lui  donnoit  le  moyen  de  fe  join- 
dre à fon  frere  quand  il  le  vou- 
droit.  Qu’il  falloir , fans  perdre 
un  moment,  donner  le  fignal  de 
la  bataille  , 6c  attaquer  les  en- 
nemis. Qu’il  falloir  profiter  de 
l’erreur  des  Carthaginois , tant 
abfeos  que  préfens , pendantque 
les  uns  ignoroient  qu’ils  n'a- 
voient  afifaire  qu’à  une  poignée 
de  gens  ; & les  autres , qu’ils 
alloient  combattre  contre  des 
troupes  beaucoup  plus  confidé- 
rables  qu’ils  ne  croyoient,  tant 
par  leur  valeur , que  par  leur 
nombre.  On  fe  rendit  à ces  rai- 
fons;  & au  fortir  du  Confeil, 
les  Romains  fe  roirent  en  bx 
taille. 


Les  Carthaginois  éioient  dé- 
jà rangés  devant  leur  camp  dans 
le  même  deflein.  Ce  qui  différa 
le  combat , c’eft  qu'Afdrubal 
s'étant  avancé  aux  premiers 
rangs  dvec  un  petit  nombre  de 
cavaliers , apperçut  entre  tes 
mains  des  ennemis  de  vieux 
boucliers  qu’il  n’avoit  point  en- 
core vus  , St  des  chevaux  plus 
efflanqués  qu’à  l’ordinaire.  Il 
lui  parut  même  que  le  nombre 
des  Romains  étoit  augmenté. 
Pour  s’éclaircir  de  la  vérité  , 
il  envoya  quelques-uns  des  fient 
fur  les  bords  du  fleuve,  où  les 
deux  armées  venoient  puifer  dé 
l'eau, 'avec  ordre  de  fa’re  quel- 
ques prifonniers,  & d remar- 
quer s’il  n’y  avoit  po  nt  parmi 
les  Romains  des  foldals  plus  hâ- 
lés  que  les  autres , comme  il  ar- 
rive, quand  on  a fait  tout  ré- 
cemment une  longue  marche. 
Quand  on  lui  eut  rëndu  un 
compte  exaél  de  tout  ce  qu’on 
avoit  reitiarqué,  il  nedoura  point 
de  la  jonâion  des  deuxConfuls. 
Agité  de  mille  inquiétudes , il 
fit  éteindre  tous  les  feux  qui 
étoient  allumés  dans  Ton  Camp; 
6c  dès  la  première  veille  de  la 
iiuit , U ordonna  à fes  gens  de 

£lier  bagage  & de  décamper. 

fans  le  défordre  d’une  marche 
coâurnédc  précipitée,  fes  gui- 
des, fur  qui  on  ne  veiiloit  pat 
affez  ^ lui  échappèrent.  L’un 
demeura  derrieCe,  dans  un  lieu 
où  il  avoit  réfolu  par  avance  de 
fe  cacher;  l’autre  pafla  le  Mé- 
taure  à la  nage  ; en  forte  que 
l’armée,  qui  ne  connoiiToit  pas 
le  pais , erra  d’abord  à l’avea- 
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iure  au  travers  des  champs;  de 
bientôt  après , la  plupart  dei 
foldats  , accablés  de  fummeil  & 
de  laffitude  , abandonnèrent 
leurs  drapeaux , & fe  couchè- 
rent de  côté  & d’autre  le  long 
du  chemin.  Afdrubal,  en  atten- 
dant qu’on  vit  plus  clair , or- 
donna à fes  gens  de  continuer 
leur  marche  le  long  du  Métau- 
re , & n’avança  pas  beaucoup  ; 
en  fuivàni  les  bords  obliques 
ôc  tortueux  de  ce  fleuve.  Soit 
deffein  étoit  de  le  paffer,  dès 
qu'il  feroit  jour  ; mais , comme 
à raefure  qu’il  s’éloigne  de  la 
tner,  il  ell  renfermé  dans  det 
rives  plus  hautes  & plus  efear- 
pées,  il  ne  trou  va  point  de  gués 
affez  tôt,  ce  qui  donna  lé  temS 
aux  ennemis  de  le  joindre. 

C.  Claudius  Néron  arriva  ië 
premier  avec  toute  fa  cavalerie. 

L.  Porcius  Licinus  le  fuivit  de 
près  avec  les  foldats  légèrement 
armés;  & comme  tous  deux  fon> 
dotent  de  toits  côtés  fur  les  Car- 
thaginois , fatigués  d’une  mar- 
ch'e  qui  avoit  tout  l’air  d’une 
fuite , Afdrubal  leur  fit  faire 
alte  ; & il  commençoit  à s’em- 
parer d’une  éminence  affez  Voi- 
fine  du  fleuve , datls  le  deffeid 
de  s’y  retrancher,  lorfque  M. 
Livius  Salinator  furvint  avec 
fon  infanterie  toute  armée  St 
difpofée  à combattre  fans  re- 
prendre haleine.  Toutes  let 
troupes  étant  réuniés,  fé  ran^ 
eerent  en  bataille,  C.  Claudiut 
Néron  commandant  à la  droite  , 

M.  Livius  Salinator  à la  gauche; 
Sc  le  Préteur  au  corps  de  ba- 
taille. Alors , Afdrubal  vit  biei 
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qu’il  ne  pouvoic  évîrer  le  com- 
bat , de  façon  qu’abandonnant 
le  deffein  de  fe  fortifier,  il  pla- 
ça fes  éléphans  à l’avant-garde 
devant  les  cnfeignes.  Il  mit  les 
Gaulois  à la  gauche  , où  ils  dé- 
voient combattre  contre  C. 
ClaudiusNiiron , comptant  beau- 
coup moins  fur  la  valeur  de 
cette  nation , que  fur  la  crainte 
qu’elle  avoit  coutume  d’infpirer 
àux  R omains.  Il  fe  chargea  lui- 
même  de  l’aîle  droite,  où  il  op- 
rofa  à M.  Livius  Salinator  les 
Ëfpagnols,  vieilles  troupes,  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance. 
Il  plaça  les  Liguriens  dans  le 
milieu,  immédiatement  après  les 
éléphans  , donnant  à fon  corps 
de  bataille  plus  de  longueur 
que  de  largeur.  Les  Gaulois 
étoient  couverts  d’une  éminence 
qui  s’avançoit  de  leur  côté.  La 
partie  de  l’avant-garde,  qu’oc- 
cupoient  les  Efpagnols  , en  vint 
aux  mains  avec  l’aile  gauche  des 
Romains,  dont  toute  la  droite 
étoit  immobile,  parce  que  la 
colline  , dont  nous  avons  parlé , 
l’empèchoit  d’attaquer  les  en- 
nemis, ni  de  front,  ni  par  les 
flancs.  .Mais , M.  Livius  Salina- 
tor & Afdrubal  combattoient 
l’un  contre  l’autre,  avec  beau- 
coup d’ardeur  & d’animofité  , 
& il  fe  faifoit  de  part  ÔC  d’autre 
vn  horrible  carnage.  Là  étoient 
les  deux  Généraux  en  perfon- 
ne;  là  étoit  la  plus  grande  par- 
tie de  l’infanterie  & de  la  cava- 
lerie des  Romains  ; là  étoient 
les  Efpagnols,  troupes  aguer- 
ries 6c  accoutumées  à combat- 
tre contre  les  Romains  ; là 
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étoient  les  Liguriens , nation  en- 
durcie dans  le  métier  de  la  guer- 
re. On  tourna  aullî  du  même  cô- 
té les  éléphans  , qui  d'abord 
avoient  mis  le  défordre  dans  le» 
premiers  rangs  des  Romains,  St 
les  avoient  fait  plier.  Mais  enfui- 
te,  le  combat  venant  à s’allumer 
davantage,  les  cris  qu’on  pouf- 
foit  de  part  & d’autre  les  ayant 
effrayés  , il  ne  fut  plus  poflîble 
de  les  gouverner  ; & ils  flot- 
toient  entre  les  deux  armées  , 
ne  fçachant  plus  à qui  ils  ap- 
partenoient , femblables  à des 
vaiffeaux  qui  n'ont  plus  de  pi- 
lote , de  qui  errent  à l'aventure- 
Alors,C.  Claudius  Néron  s’a- 
dreffant  aux  fiens  : Sommes-nous 
donc  venus  ici,  leur  dit-il,  de  fi 
loin  , avec  tant  de  diligence  , 
pour  demeurer  les  bras  croifès  ? Eo 
même-tems,  ayant  fait  quelque 
effort  pour  monter  fur  la  colli- 
ne qu’il  avoit  en  face  , comme 
il  vit  qu’il  n’étoit  pas  poiTîble 
d'aller  aux  ennemis  par  ce  che- 
min , il  tira  de  l’aile  droite,  qui 
demeuroit  toujours  dans  l’inac- 
tion, quelques  cohortes,  avec 
iefquelies  il  palTa  derrière  la  ba- 
taille , fit  tout  le  tour  de  l’ar- 
mée, & vint  fondre  oblique- 
ment fur  l’aîle  gauche  des  Car- 
thaginois , fans  qu’eux , ni  même 
les  Romains , fe  fuffent  apperçus 
de  ce  mouvement.  11  exécuta 
le  tout  avec  tant  de  promptitu- 
de, qu’après  avoir  heurté  l’en- 
nemi de  côté,  il  l’attaqua  fur  le 
champ  par  derrière.  Ainfi,  les 
Efpagnols  St  les  Liguriens  font 
poulies  ou  tués  en  tout  fens,  de 
front , de  côté  , Ôc  en  queue.  Le 
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carnage  pafla  enfin  jufqu’aux 
Gaulois  , où  l’on  trouva  encore 
plus  de  réfillance,  parce  que  la 
plupart  avoient  abandonné  leurs 
drapeaux  la  nuit  précédente  , 
pour  fe  coucher  pêle-mêle  dans 
les  campagnes  voifînes.  Ceux 
même  , qui  étoient  reftési,  vain- 
cus par  le  fommeil  & accablés 
par  le  travail,  auquel  cette  na- 
tion fuccomboit  facilement,  fou- 
tenoientà  peine  le  poids  de  leurs 
corps  de  de  leurs  armes  ; & 
comme  on  éioic  fur  le  midi , 
brûlés  tout  à la  fois  de  la  cha- 
leur de  de  la  foif,  ils  fe  laill'oient 
tuer  ou  prendre,  fans  fe  mettre 
en  peine  de  défendre  leur  vie 
ou  leur  liberté.  . 

Il  y eut  plus  d'éléphans  tués 
par  leurs  Gouverneurs  mêmes  , 
ique  par  les  ennemis.  Ils  étoient 
munis  d’une  efpece  de  poignard 
& d’un  maillet.  Quand  ces  ani- 
/naux  entroient  en  fureur  , dc 
qu’ils  n’en  étoient  plus  les  maî- 
ires,  ils  fe  fervoieot  del'un  pour 
enfuocer  l’autre  entre  les  deux 
oreilles,  à l'endroit  où  le  col 
fe  joint  avec  la  tête.  C'étoit  1) 
le  moyen  le  plus  .fûr  dc  le  plus 
prompt  qu’on  pût  employer 
pour  les  tuet,  quand  on  ne  pou- 
voir plus  les  gouverner  , de 
dont  l'invention  étoit  due  à Af; 
drubal.  Ce  Général  ce  jour- là 
mit  le  comble  à la  gloire  qu’il 
avoit  acquife  en  tant  d’autres 
occaflons.  Il  employa  les  prières 
& les  menaces  pour  obliger  à 
combattre  destroupesaccablées 
de  fatigues , & preique  réduites 
au  défefpoir  ; il  les  anima  par 
fes  difcouii,  de  les  foutint  par 
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fes  exemples , en  s’expofant  le 
premier  aux  plus  grands  périls; 
il  ramena  les  fuyards  dans  la 
mêlée,  de  rétablit  le  combat  à 
plulieurs  reprifes  diffeunces  ; 
jufqu’à  ce  qu’enlïn  , .voyùnt  que 
la  fortune  fe  déclaroit  abfolu- 
ment  pour  les  .ennemis  « afin  de 
ne  point  furvivredans  une  terre 
-étrangère  , il  fe  jetta  ait  milieu 
d’une  cohorte  Romainê , où  il 
reçut  en  combattantyuoe  mort 
digne  de  fon  pere  Amilcarl  de 
de  fon  frere  Annibal.  Depuis  le 
commencement  de  la  guerre  Pu- 
nique, il  n’avqit  jamais  été  tué 
tant  de.  Carthaginois  en  une 
même  aélion  ; de  les  Romains 
pouvolent  fe  vanter  d’avoir' eu 
leur  revanche  de  la  bataille  de 
Cannes,  tant  par  la  mort  du  Gé- 
péxal.ennemi , que  par  le  carnage 
de-fonarmée.  Us  y tuerent  cin- 
quante - lix  mille  hommes,  en 
prirent  cinq  mille  quatre  cens 
prigÿniers , de  firent  un  butin 
coovdêrable,  tant  en  or  de  en 
argeat  cqu’en  toute  autre  efpece 
de  biens.  Ils  lirereni  des  mains 
des  Carthaginois  plus  de  quatre 
mille  citoyens,  qui  étoient  pri- 
fonniers  chez  eux , ce  qui  fut 
une  confolation  pour  la  mort 
de  ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  cette  bataille.  Car,  cette 
viftoire  leur  coûta  aflez  cher, 
puifqu'ils  l'achetèrent  par  la 
perte  de  huit  mille  des  leurs, 
qui  furent  tués  fur  la  place. 
Et  les  vainqueurs  eux -mêmes 
étoient  fi  las  de  tuer  de  de  ré- 
pandre du  fang,  que  le  lende- 
main , quelqu’un  ayant  averti 
M.  Livius  Salinator  qu’un  gros 
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|ie>Gau1ots  8c  de  LigurleDi , qui 
aie  t’dtoient  pas  trouvés  à la  ba- 
tailie , ou  qui  s’étoienc  échappés 
du  carnage  , fe  retiroient  fans 
phef,  fans  rnfeignes&  fans  ordre, 
& qu'il  fuflîroii  d’envoyer  après 
eux  un  efcadron  de  cavalerie 
pour  les  défaire  : JVbx,  non,  ré- 
pondit ce  Général , ii  tfl  bon 
^u‘il  tn  refit  <futl^ues-uns , pour 
plier  publier  la  défaite  des  tnnt- 
•rjiis  6r  notre  viSoire. 

C.  Claudius  N éron,  dès  la  nuit 
qui  fuivit  le  combat , partit  pour 
retourner  à Ton  quartier  ; & s'en 
filant  encore  plus  vite  qu’il  n’é- 
toit  venu  , il  rentra  , après  Itx 
fours  de  marche,  dans  le  camp 
qu’il  avoit  lailTé  près  d’Anoibal. 
Il  trouva  moins  de  monde  fur  fa 
roure,  parce  qu’it  n’avoit  point 
envoyé  de  courriers  devant  lui  f 
nais  , ceux  qui  s’y  rencontrè- 
rent , étoient  tranîportés  d’une 
joie  qu’ils  ne  pouvoient  conce-T 
nir.  Et  ce  qu’il  eft  dilfi  Ve  de 
comprendre  par  la  pen.  ^«a> 
pore  plus  d’exprimer  par  e dif- 
pours,  ce  font  les  divers  mou- 
vemens  qui  agitèrent  les  ci- 
foyens  à Rome,  foit  pendant 
qu’ils  étoient  dans  l'incertitude 
de  l’évenement , foit  lorfqu’ili 
purent  appris  la  nouvelle  de  la 
viéloire.  Depuis  qu’on  y avoit 
fçu  le  départ  de  C.  Claudius 
Néron  , les  Sénateurs  entroienf 
dès  le  matin  dans  le  Sénat , avec 
les  Magiftrats , & le  peuple  rem? 
plilToit  la  place  publique,  8c  ^er- 
lonncneretournoicdansfaroaifoo 
que  la  nuit  ne  fût  venue.  Les  Da- 
mes, qui  ne  pouvoient  aider  la 
République  ni  de  leurs  têtes , ni 
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deleursbras,  fe  répandoient  dani 
tous  les  temples,  8c  fatiguoienc 
les  Dieux  à force  de  voeux  8c  de 
prières.  Pendant  que  la  ville 
étoit  ainfl  partagée  entre  la  crain- 
te 8c  l’efpérance , un  bruit  alTez 
confus  8c  aflei  incertain  fe  ré- 
pandit d’abord  à Rome,  que 
deux  cavaliers  de  Narnia  étoient 
venus  dans  le  camp  qu'on  avoit 
placé  à l’entrée  de  l’Ombrie 
qu’ils  y avoient  annoncé  la  dé- 
faite des  ennemis.  Mais  , les 
citoyens  écoutoienç  d’abord  cet- 
te nouvelle,  fans  en  être  que 
foiblement  touchés.  Elle  leur 
paroifToiterop  importante,  pour 
être  crue  légèrement , 6t  avant 
qu’elle  eût  été  confirmée.  Ce  qui 
les  obligeoic  encore  à s’en  dé- 
lier,c’étoit  le  peu  detems  quecep 
courriers  avoient  eu  pour  l’ap- 
porter; car,  félon  eux»  il  n’y 
avoir  que  deux  jours  que  la 
bataille  s’étoit  donnée.  Enfuite» 
on  reçut  les  lettres  que  L.  Man- 
lius Acidinus  écrivoit  du  camp 
d’Ombrie  8c  qui  confirmoienC 
l’arrivée  des  cavaliers  Narnient 
8c  leur  rapport.  Ces  lettres  fu- 
rent portées  à travers  la  place 
publique  , jufqu'au  tribunal  du 
Préteur;  8c  tout  le  monde  cou- 
rut avec  tant  d’emprelfcment  âc 
d’ardeur  aux  portes  de  la  falle  • 
où  fe  tenoit  le  Sénat  , que  le 
courrier  ne  pouvoir  en  appro- 
cher ; chacun  l'arrêtant  pour 
lui  faire  des  queftions , 8c  de- 
mandant avec  de  grands  cris , 
que  les  lettres  fuflent  lues  à le 
tribune  aux  harangues,  avant 
qu’on  les  portât  dans  le  Sénat. 
Les  Magidrats  aya,>t  aye^  bje^ 


N E 

de  la  peine  fait  écarter  la  foule, 
on  eut  enfin  la  liberté  de  pu- 
blier cette  heureufe  nouvelle  , 
& d’en  répandre  la  joie  dans 
tous  les  efprits,  impatiens  de 
l’apprendre.  La  leélure  de  ces 
lettres , qu’on  fit  fuccelGvement 
dans  le  Sénat  & dans  l’aflem- 
blée  do  peuple  , fit  différentes 
impreflîons  fur  les  citoyens  , fé- 
lon le  caraélere  de  chacun 
d’eux.  Car,  les  uns,  fans  en 
demander  davantage,  fe  livrè- 
rent fur  le  champ  à tous  les 
tranfports  d’une  joie  exceffive  ; 
les  autres  refufoient  d’y  ajouter 
foi , jufqu’à  ce  qu’ils  eufifent  vu 
les  députés  des  Confuls,  ou  en- 
tendu la  leélure  de  leurs  lettres. 

Enfin  , on  apprit  que  ces  dé- 
putés arrivoient.  Alors  , tous 
les  citoyens  , fans  diftindlion 
d’âge  , coururent  au  devant 
d’eux  avec  un  égal  emprefle- 
inent , chacun  brûlant  d’envie 
de  voir  le  premier  les  cour- 
riers, 8c  d’entendre  l’agréable 
nouvelle  dont  ils  étaient  les  por- 
teurs.Le  peuple  remplilToit  tout 
l’efpace  qu’il  y avoit  depuis  la 
ville  jufqu’au  pont  Milvius.  L. 
VéturiusPhilon,  P.  Licinius  Va- 
rus , & Q.  Cécilius  Métellus, 
envoyés  par  les  Confuls , arri- 
vèrent dans  la  place  publique, 
entourés  d’une  multitude  infinie 
de  toute  forte  de  gens,  qui  s’a- 
dreflbient  ou  à eux , ou  à ceux 
de  leur  fuite»  pour  fçavoir  ce' 
qui  s’étoit  palfé;  & à mefure 
qu’ils  apprenoient  que  le  'Gé-’ 
néral  des  ennemis  avoit  été  tué , 
& toute  fon  armée  taillée  en 
pièces , & que  les  Confuls  Si.  les 
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légions  étoient  en  bon  état , ils 
alloient  au  plus  vite  faire  parc 
aux  autres  de  la  joie  dont  ils 
étoient  remplis.  Les  députés  ar- 
rivèrent aflez  difficilement  dans 
le  Sénat;  & on  eut  encore  plus 
de  peine  à empêcher  que  le 
peuple  n'y  entrât  avec  eux  , fit 
ne  fe  confondit  avec  les  Séna- 
teurs. Les  lettres , ayant  été  lues 
devant  eux , furenx  portées  dans 
l’afiTemblée  du  peuple,  à qui  oia 
en  fit  auffi  la  leélure.  L.  Vétu- 
rius  Philon  enfuite  expofa  plut 
en  détail  ce  qui  s'étoit  paiïê  ; 
& fon  récit  fut  fuivi  de  cris  de 
joie  , ÔC  d'applaudifieroens  de 
tout  le  peuple , qu’il  feroii  diffi- 
cile de  bien  repréfenter.  Les 
citoyens  fortirent  auffitôt  de  la 
place  publique,  les  uns  pour 
aller  dans  les  Temples  remer- 
cier les  Dieux  d’une  C grande 
faveur;  les  autres,  dans  leurs 
maifons , pour  apprendre  à leurs 
femmes  & à leurs  enfans  un  fuc- 
cèt  fi  grand  ÔC  fi  inefpéré.  Le 
Sénat  ordonna  des  prières  pu- 
bliques pour  trois  jours , en  re- 
connoilTance  de  la  vidloire  figna- 
lée  que  M.  Livius  Salinator  ÔC 
Cl  Claudius  Néron  avoient  rem- 
portée fur  les  Carthaginois  , 
dont  ils  avoient  tué  le  chef  6c 
uillé  les  foldats  en  pièces , en 
confervant  eux-même  leurs  lé- 
gions, Le  préteur  C.  Holliliut 
indiqua  dans  l’alTemblée  du  peu- 
ple ces  proceffions , pû  fe  trou- 
vèrent les  hommes  ôc  les  femmes 
en  très-grand  nombre.  Tous  les 
Temples  furent  pleins  pendant 
cet  trois  jours,  d'une  multituda 
toujours  égale  i les  Dames  | 
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vêtues  de  leurs  plus  beaux 
habits  & accompagnées  de 
leurs  cnfans,  rendant  aux  Dieux 
les  mêmes  aéiions  de  grâces 
^uc  a la  guerre  eût  été  abfo- 
lument  terminée  , & qu’elles 
eulTent  été  délivrées  de  toute 
inquiétude  pour  l’avenir.  Cet- 
te vicloite  ciufd  dans  la  Ré-t 
pul’liquc  une  révolution  falu- 
taire  ; & depuis  ce  jour  , les 
citoyens  recommencèrent  à con- 
traéler  enlémble  , à vendre  < 
acheter , faire  des  emprunts  ÔC 
des  paiemens , comme  on  a cou- 
tume de  taire  , lorfqu’on  jouit 
d’une  paix  tranquille.  Le  confui 
C.  Claudius  Néron  ne  fut  pas' 
plutôt  de  retour  dans  fon  camp, 
qu'il  fit  jetier  devant  les  re- 
tranchemens  des  ennemis  la  tête 
d'Afdrubal , qu’il  avoir  fait  con- 
ferver  avec  foin  ; & il  expofa 
à leurs  yeux  les  prifunniers 
Africains,  chargés  de  chaînes  , 
comme  iis  étoienc.  Il  en  déta- 
cha même  deux,  à i]ui  il  ordon- 
na d’aller  raconter  à Annibal'cd 
qui  s’écoii  pallé.  Ce  Général , 
frappé  tout  à la  fois  des  deux 
blelfures  mortelles  que  fa  patrie 
& fa  famille  avoient  reçues,'  f& 
contenta  de  dire  qu’il  recon- 
noifloit  la  fortune  de  Cartha- 
ge; de  décampant  dans  le  mo.^ 
ment  , il  fe  retira  dans  un  petit 
coin  du  païs  des  Bructiens,  oû 
il  ramiflj  tout  ce  qui  lui  relloit 
de  troupes,  n’érant  plus  en  état 
de  les  conferver,  féparées  les' 
unes  des  autres,  comme  aupa-" 
ravanr.  I 

Vers  la  fin  de  la  campagne, 
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Q.  Fabius,  fils  de  Maximus,' 
ayant  été  envoyé  à Rome  par 
M.  Livius  Salinator,  dont  il 
éioit  Lieutenant,  déclara  au  Sé- 
nat de  la  part  de  ce  Confui , que 
le  préteur  L.  Porcius  étant  en 
état  avec  fes  légions  de  défen- 
dre la  Gaule,  on  pouvoir  per- 
mettre à M.  Livius  Salinator  de 
revenir  à Rome  avec  l’armée 
Confulaire.  Muis , les  Sénateurs 
ne  fe  contentèrent  pas  de  le 
rappeller.  Ils  voulurent  encore 
que  C.  Claudius  Néron  , fon 
Collègue,  revînt  à la  ville  avec 
lui.  Toute  la  dilférence  qu’on 
mît  entr’eux , c’fll  que  M.  Li- 
vius Salinator  ramena  fes  trou- 
pes à Rome, au  lieu  que  celles  de 
C.  Claudius  Ncron  eurent  ordre 
de  relier  dans  |a  Province,  pour 
s’oppofer.aux  delTeins  d’Aoni- 
bal.  Les  deux  Confuls,  dans  les 
lettres  qu’jls  écrivirent,  convin- 
rent enfemble  , q-ae  pour  garder 
jufques  au  bout  cette  bonne  in- 
telligence qu’ils  avoient  obfer- 
vée  entr’eux, dans  uneentreprife 
fi  .importante  à l’utilité  &.  à U 
gloire  de  la  République,  ils  ré- 
leroient  leur  départ  de  deux 
rovincesfi  éloignées  , de  façon 
qu’ils  pulîent  arriver  en  mème- 
tems  à Rome.  Celui , qui  feroit 
le  premier  à Prénefte  , devoir  y 
attendre  fon  Collègue;  le  ha- 
zard  ^voulut  qu’ils  y vinflent  le 
mèine  jour.  De-là,  ils  envoye- 
repe  un  courrier  à Rome,  avec 
un  édit , qui  ordonnoit  au  Sé- 
s’alPerobler  trois  jours 
apr^idans  le  temple  de  Bello- 
ne.,  peur  les  y recevoir  ; & étant 
pariii  pour  y arriver  au  jour 
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marqué,  ils  trouvèrent  en  ap- 
prochant de  la  ville,  que  le 
peuple  en  étoit  forti  en  foule 
pour  venir  au  devant  d’eux.  Ils 
y entrèrent , entourés  de  cette 
niultiiude  infinie,  chacun,  non 
content  de  les  faluer,  s’empref- 
fant  d’approcher  d’eux  & de 
baifer  leurs  mains  vidtorieufes. 
Les  uns  les  fclicitoient  de 
leur  viéloire  ; d’autres  les  re- 
mercioientdu  foin  qu’ils  avoient 
pris  de  délivrer  la  République 
des  périls  qui  la  menaçoient. 
Après  qu'ils  eurent  rendu  comp- 
te au  Sénat  de  leur  conduite  , 
fuivant  la  coutume  de  tous  les 
Généraux  , ils  demandèrent 
qu’on  rendît  aux  Dieux  des  ac- 
tions de  grâces  proportionnées 
à la  viétoire  lignalée  qu’ils 
avoient  remportée,  ât  qu’on  leur 
permît  à eux -mêmes  d’entrer 
en  triomphe  dans  la  ville.  Tous 
les  Sénateurs,  d’une  commune 
voix,  répondirent  qu’ils  n’a- 
voient  garde  de  s’oppofer  à une 
demande  (i  julfe  , & que  c’etoit 
avec  le  plus  grand  plaifir  du 
monde,  qu’ils  accordoient  aux 
Dieux  premièrement  , puis  à 
eux  , des  honneurs  qu'ils  avoient 
li  bien  mérités.  Après  qu’on 
put  décerné  les  cérémonies  qui 
regardoient  les  Dieux  , de  la  ré- 
compenfe  qui  étoit  due  aux  Con- 
fuis,  ces  deux  Généraux  .vou>? 
lurent  demeurer  unis  dans  leur 
triomphe,  comme  ils  l’avoient 
été  dans  la  bataille  & dans  la 
viéloire.  Mais,  comme  l’aélion 
s’étoit  pafTée  dans  la  province 
de  M.  Livius  Saljnatqr , que 
c’étoit  lui  qui,  pv  hasard , le 
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jour  de  la  bataille , avoit  eu  les 
aufpices  ; que  fon  armée  étoit 
revenue  avec  lui  à Rome,  au 
lieu  que  C.  Claudius  Néron 
avoit  lailFé  la  lîenne  dans  fa  Pro- 
vince ; ils  convinrent  que  le 
premier  entreroit  dans  la  ville, 
porté  fur  un  char  attelé  de  qua- 
tre chevaux  , accomp^né  de 
tous  fes  foldats  ; & que  C.  Clau- 
dius Néron  le  fuivroit  à che- 
val , fans  aucune  fuite.  Le  triom- 
phe ainfi  réglé  fit  honneur  au 
deux  Généraux  , mais  fur  - tout 
à C.  Claudius  Néron  , dont  on 
l’efTorçoii  de  relever  le  mérite 
& la  gloire,  à proportion  de  la 
déférence  qu’il  avoit  bien  vou- 
lu avoir  pour  fon  Collègue.  On 
publioit,»  que  ce  cavalier  avoir, 
» en  fix  jours  , traver:’.' toure  la 
» longueur  de  l’Italie,  oc  q-i’il 
n avoit  combattu  contre  Af- 
« drubal  enfeignes  déployées 
» dans  la  Gaule,  dans  le  tems 
» qu’Annibal  le  croyoit  campé 
O près  de  lui  dans  l’Apulie. 
M Qu’ainli  le  même  Conful , en 
» un  même  jour,  & aux  deux 
» extrémités  de  l'Italie,  avoit 
» fait  tête  aux  deux  plus  grands 
» ennemis  de  la  République , en 
» oppofant  à l’un  fa  prudence, 
» & à l’autre  fa  perfonne.  Que 
» le  feul  nom  de  C.  Claudius 
» Néron  avoit  fufîi  pour  con- 
X)  tenir  Annibal  dans  fon  camp. 
» Et , à quoi  devoit-on  attribuer 
O la  défaite  d’Afdrubal , qu'à  la 
» promptitude  avec  laquelle  il 
» avoit  marché  pour  venir  l’ac- 
» câbler  ? Que  l’autre  parût 
U donc,  tant  qu’il  voudroit , 
n élevé  fur  un  char,  avec  pom- 
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» pe  & avec  magnificence , il 
» étoii  confiant  que  le  vérita- 
” ble  triomphateur  étoit  celui 
» qui  le  fuivoit  à cheval  ; âc 
" que  quand  C.Claudius  Néron 
» feroit  à pied,  fon  nom  feroit 
» à jamais  mémorable,  ou  par 
" la  gloire  qu’il  avoir  acquife 
» dans  cette  guerre , ou  par 

» celle qu’ilavoitmépriféedans 
f ce  triomphe.  » Tant  qu’on  fut 
en  marche,  jufqu’au  Capitole, 
le^  peuple  tint  ce  difcours  au 
fujet  de  C.  Claudius  Néron , & 
»e  celTa  d’avoir  les  yeux  atta- 
chés fur  lui.  L’argent,  qu’on 
avoir  pris  fur  les  ennemis,  mon- 
tant à plus  de  trois  cens  talens , 
fut  porté  dans  le  tréfor  public, 
fans  compter  ce  que  M.  Liviut 
Salinator  avoir  diftribué  à fes 
foldaiS , à qui  il  avoir  donné  en- 
viron quinze  fefterces  par  tête. 
C.  Claudius  Néron  en  promit 
autant  aux  liens,  quand  il  feroit 
de  retour  à fon  armée.  On  re- 
marqua que  le  jour  du  triom- 
phe, les  foldats  célébrèrent  C. 
Claudius  Néron  dans  leurs  chan- 
fons , beaucoup  plus  que  fon 
Collègue  ;queles  cavaliers  don- 
nèrent mille  louanges  à L.  Vé- 
tarius  Philon  & à Q.  Ceciliiw 
Métellus  , Lieutenans  des  Con- 
fuls,  3c  exhortèrent  le  peuple 
à les  nommer  Confuls  pour 
l’année  fuivaote.  Les  Confuls 
eux-mêmes  confirmèrent  ce  té- 
moignage  avantageux  de  la  ca- 
valerie, en  faifant  valoir  le  len- 
demain, dansraflemblée  du  peu- 
ple, les  fervices  de  ces  deux 
f«)  Tit.  Li».  L.  XXIX.  c.  11 , I».  L, 
Rom,  T.lV.pag.  J4,  55,  80,  Si, 
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Officiers,  dont  la  valeur  & la 
fidélité  avoieuT  le  plus  contri- 
bué à la  viéloire. 

C.  Claudius  Néron  8c  M. 
Livfus  Salinator  furent  créés 
Cenfeurs,  l’an  204  avant  Jefus- 
Chrifi  , de  leur  Cenfure  fut  fort 
mémorable  , comme  on  pourra 
le  voir  à l'article  de  M.  Liviut 
Salinator,  en  cherchant  Liviut. 
On  y verra  suffi  quel  jugement 
on  peut  porter  de  Tunion  admi- 
rable qui  régna  conftamment 
eotr’eux  pendant  leur  Confular. 

NÉRON  [Tib.  Claudius  ] , 
Tii.  Claudius  Nero,  (,»)  fut  nom- 
mé Préteur,  l’an  204  avant  Je- 
fus-Chrift,  3c  eut  pour  départe* 
ment  la  Sardaigne.  Deux  ans 
après , il  obtint  le  Coofulat,  avec 
M.  Serviliut  Géminus.  Dès  les 
premiers  jours  qu’ils  furent  en- 
trés en  exercice  de  leur  charge, 
ils  convoquèrent  le  Sénat,  pour 
leconfulter  fur  les  Provinces  où 
devoit  fe  faire  la  guerre  pen- 
dant cette  même  année.  On  fa 
' détermina  d’abord  pour  l’Afri- 
que & l’Italie.  Mais,  comme, 
chacun  d’eux  fouhaitoit  avoir  la 
première  pour  fon  département, 
Q.  Métellus  , après  bien  des  ef- 
forts , fit  enfin  confentir  que  fans 
obtenir  ce  qu’ils  défiroient , ni 
y renoncer  entièrement,  ils  s’a- 
boucheroient  avec  les  Tribuns 
du  peuple;  3c  que  du  confente- 
ment  des  uns  & des  autres , la 
peuple  déclareroit  à qui  il  vou- 
loit  confier  la  guerre  d’Afrique; 
Toutes  les  tribus,  fans  héfiter, 
choifirent  P.  Scipion  ; ce  qui 
XXX,  c,  aS,  ay,  |8,  jj,  RoU,  Hift. 
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p'empêcha  pas  que  le  Sénat  ne 
décernât , à la  priere  des  Con* 
fuis  , qu’ils  lireroient  au  fort , 
pour  fçavoir  lequel  des  deux 
pafleroit  en  Afrique  à la  tête 
d’une  flotte  , conipofce  de  cin- 
quante quinqueremes , & y com* 
ptanderoit  avec  une  autorité 
égale  à celle  de  P.  Scipion. 
L'Étru  rie  échut  à M.  Servilius 
iGénu  nus. 

Sur  le  premier  bruit  qui  fe 
répandit  alors  de  la  rébellion 
des  Carthaginois  « on  ordonna 
à Tib.  Claudius  Néron  de  paf- 
fer  promptement  en  Sicile  avec 
fa  flotte  & de*là  en  Afrique; 
Sc  à fon  Collègue  M.  Servilius 
Géminas,  de  relier  près  de  Ro- 
me , jufqu’à  ce  qu’on  fçût  au 
jwfle  er.  quel  état  étoient  les  af- 
faires de  l’Afrique.  Tib.  Clau- 
dius  Néron  agit  avec  beaucoup 
de  lenteur  dans  les  préparatifs 
& dans  le  départ  de  la  flotte, 
piqué  de  ce  que  les  Sénateurs 
avoient  rendu  P.  Scipion  , plu- 
tôt que  lui,  piaitre  des  condi- 
tions auxquelles  on  devoir  con- 
clure la  paix.  Étant  enfin  parti 
de  la  ville  avec  fa  flotte , il  fut 
xttaqué  d’une  furieufe  tempête , 
& faifi  d’une  frayeur  extraordi- 
naire, entre  les  ports  de  Cofa 
& de  Laure.  Étant  enfuite  arri- 
vé à Populonie,  il  s’y  arrêta 
quelque  tems  pour  attendre  le 
calme  ; après  quoi  il  gagna  l’ifle 
d’ilva , puis  celle  de  Corfe  , & 
enfin  la  Sardaigne.  Mais  là,  dans 
^ tems  qu’il  dqubloit  ce  qu’on 

Tfl.  Uv.  L,  UUCl.  c.  f , 
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appelloit  les  folles  montagnes , 
un  orage  beaucoup  plus  violent, 
& dans  un  lieu  beaucoup  plus 
dangereux,  le  furpric,  ôc  dif- 
perîa  fes  vaiffeaux.  Plulîeurs 
furent  tellement  battus  de  la 
tempête,  qu’ils  perdirent  leurs 
mâts  de  tout  ce  qui  ferveit  à la 
manoeuvre.  Plufieurs  furent  en- 
tièrement fracaflés.  Avec  fa  flot- 
te ainfl  maltraitée  , il  arriva  à 
Caraiis,  où  il  mit  tant  de  tems  à 
radouber  fes  galeres  , que  l’hi- 
ver l’y  furprit  , de  façon  que 
celui  de  fj  Magiflrature  étant 
écoulé  , & perfonne  ne  lui  pro- 
rogeant le  commandement , il 
ramena  fa  flotte  à Rome,  en 
qualité  de  (impie  particulier. 

NÉRON  [ C.  Claudius]  , 
C.  Claudius  Nero  , (j)  un  des 
trois  députés  , qui  furent  en- 
voyés en  Égypte,  vers  le  roi 
Ptolémée  Épiphane,  l’an  70i 
avant  Jefus-Chrifl  , pour  infor- 
mer ce  Prince  de  la  défiite 
d’Anoibal.âc  des  Carthaginois, 
& Je  remercier  de  ce  que  dans 
un  tems  où  les  Romains  avoienc 
été  abandonnés  de  leurs  alliés 
lés  plqs  voifins , il  leur  étoit  de- 
meùéé  fidele  ; 8t  le  prier  de  vou- 
loir.bien. éoplerver  fa  bienveil- 
lance de  fon  amitié  au  peuple 
Romain^  qui  n’avoit  pris  les  ar- 
mes contre  Philippe  que  pour 
fe  Ycnger.-des  injures  qu’il  en 
avoit  reçues  à peu  près  dans  le 
mime  tems- 

NÉRON  [App.  Claudius]  , 
^pp.  CUudius  ütro  , ( é ) fut 

' I (i)  Tit.  Ur.  L.  XXXIU.  c,  aa,  43. 

|l.  XXXVU.  c.  55. 
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nommé  Préteur  l’an  19Ç  avant 
Jefus-ChriH,  & eut  pour  dépar- 
tement l’Efpagne  ultérieure.  Il 
fut  quatre  ans  après  un  des  dix 
CommiflTaires  qu’on  envoya  en 
Afie  avec  la  liberté  de  décider 
par  eux-mêmes  toutes  les  con- 
tedations  qui  ne  pourroient  pas 
être  remifes  Ié  un  autre  temt. 

NÉRON  [ C.  Claudius  ] « 
C.  Claudius  Ntro,  (<i)  fut  créé 
Préteur  l’an  181  avant  Jefus- 
ChriR  , de  obtint  pour  départe- 
ment la  Sardaigne. 

NÉRON  [Tib.  Claudius], 
Tib,  Claudius  Ntro,  (b)  fut  choî- 
fi  Préteur  l’an  167  avant  Jefus- 
ChriR  , de  on  lui  donna  pour 
département  la  Sardaigne. 

NÉRON  ( C.  ) , C.  ATera  , (c) 
dont  Cicéron  fait  mestion  dans 
un  de  fes  difeours  contre  Ver- 
rès. il  en  parle  comme  d’un  hom- 
me un  peu  trop  timide. 

NÉRON  [Tib.J,  Tib.  yerv, 
(d)  dont  SalluRe  fait  mention 
dans  fon  hiftoire-de  la  conjitra- 
rion  de  L.  Catilina;  CleR  peut- 
être  le  même  qui  fuîtk  "*'*'  ••  • 
NÉRON  f Tib.  Claudius]  , 
Tib.  Claudius  New  , (r)  'vquiut 
d’abord  époufer  Julie  fille  de 
Cicéron,  mais  iKlui  préféra 
Livie,  de  laquelle  il  etit  l’em- 
pereur Tibere.  Il  fervir  fous 
'Jules  Céfar,en  qualité  de  Quef’ 
•teur,  vers  l’an  47  avant  Jefus- 
Chrift. Cette mênieanoée,  com- 
me les  convois  de  Julet  Céfar 

•-  (a)  TIt.  Liv.  t.  XL:C.  t9.^  - | 

(h)  Tit.  Lit.  L.  XLV.  c.  14,  iS.  | 
(f)  Cicer.  in  Vetr.  |-.  III.  c.  }4  é’/»4. 
li)  Silluft.  in  L.  Catilin.  c.  )}■ 

(t)  Vell.  Faiett.  L,  U.  c.  7 J.  li'/if. 
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êtoient  épiés , de  fouvent  furprîs 
par  des  vaiOeaux  Égyptiens  y 
placés  comme  en  embufeade  au- 
près de  Canope,  Tib.  Claudius 
Néron  fut  envoyé  avec  la  flotte 
pour  déloger  ces  corfaires , dc 
il  y réuflît. 

Après  la  mort  de  Jules  Céfar , 
Tib.  Claudius  Néron  fut  un  de 
ceux  qui  opinèrent  pour  que 
l’on  décernât  à M.  Brutus  & à 
fes  AfTociés,  des  honneurs  de  des 
récoropenfes.  ConRamroent  atta- 
ché au  parti  Républicain  , il 
fervit  avec  zele  L.  Antontus, 
comme  la  feule  dc  derniere  ref- 
fource  de  la  liberté.  Pendant 
le  fiege  de  Péroufe,  il  étoit  en 
Campanie , chargé  de  tenir  le 
pais  fous  l’obéilTance  de  L.  An- 
tonius.  Après  la  vidloire  d’Oc- 
tavien  , il  efiTaya  encore  de  ré- 
fifter  par  lui  - même  ; & pour 
augmenter  fes  forces,  il  alla  juf- 
qu’â  promettre  la  liberté  aux 
Éfclaves  qui  le  fuivroient.  Mais, 
furprîs  par  la  diligence  du  vain- 
queur, qui  venoit  à lui , il  prit 
-Je  parti  de  fe  fauver  en  Sicile. 
Ce  ne  fut  pas  fans  rifque.  Il  era- 
menoir  avec  lui  fa  feknme,  de 
fon  ^Is  Tibere,  alors  âgé  de 
moins  de  deux  ans,  &L-  encore 
à la  mammelle.  Obligé  de  ca- 
cher fa  marche  pour  échapper 
à ceuxt'qui  le  cherchoienc , il 
penfa  deux  fois  être  trahi  par 
les  cris  de  cet  enfant , qui  de- 
voir être  un  jour  le  fuccefTeur 

Tactt.  Annal;  1.  I;  c.  10.  Saeton.  in 
Auguft.  c.  61.  in  Tiber.  c.  j.  & /»f. 
Hirt.  Fanf.  dc  Bell.  Alexand.  pag.  706. 
Ct<»,  Ht*.  Rom.  Tom.  VII.  pag.  g)4, 
5Î|.  T.  Vm,  p.  04,  tp6  , Î48.  & /wv, 
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de  relu!  dont  la  vengeance  étoit 
alors  11  redoutable  pour  toute 
fa  maifon.  Mais,  fa  hauteur  & 
fa  fierté  ne  purent  s’accommoder 
des  complaifances  qu’exigeoit 
Sext.  Pompée  ; & il  pafla  en 
Grece  , d'où  il  revint  dans  la 
fuite  en  Italie. 

Livie  ne  fut  pas  long-tems  à 
Rome , fans  attirer  les  regards 
d'Oélavien.  Ce  jeune  vainqueur 
voulut  bientôt  contraéler  ma- 
riage avec  elle  , & pour  cet 
efifet  répudia  Scribonia  fa  fem- 
me. Livie  étoit  pourtant  aéluel- 
lement  grofiê  de  lix  mois,  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  cérémo- 
nie du  nouveau  mariage,  dans 
laquelle  Tib.  Claudius  Néron 
fit  la  fonélion  de  pere  à l’égard 
de  Livie , & l’autorifa  à s’enga- 
ger avec  Odiavien.  Livie  ac- 
coucha au  bout  de  trois  mois 
de  fon  fécond  fils,  qui  fut  nommé 
Drufus;  & Odiavien  ne  manqua 
pas  de  l’envoyer  à Tib.  Clau- 
dius Néron  , comme  ai  celui  qui 
en  étoit  le  pere.  Mais , il  ne  put 
empêcher  par  cette  précaution 
que  l’on  ne  crût  que  l’enfant 
dtoit  de  lui.  Tib.  Claudius  Né- 
ron ne  furvécut  que  cinq  ans  à 
la  nailTance  de  Drufus,  & en 
mourant  il  nomma  Oâavien,  tu- 
teur de  fes  deux  fils. 

NÉRON,  Nero,  (n)  l’aîné 
des  fils  de  Germanicusflc  d’A- 
grippine, entra  dans  l’âge  de 
l’adolefcence  environ  l’an  de 
Jefus  - Chrift  20.  Tibere  fon 
aïeul , dans  cette  conjonâure  , 

(a)  Tacit  Annal.  L.  II.  c.  4].  L.  III.  I 
e.  19.  !..  IV.  c.  4.  &■  fij.  L.  V.  c.  1.  j 

/<].  Sueton,  in  Tibcr,  c.  54.  in Calig.  | 
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après  l’avoir  recommandé  aa 
Sénat,  demanda  pour  lui  qu’il 
fût  difpenfé  de  palTer  par  le 
Vigintivirat , qui  étoit  le  pre- 
mier degré  des  honneurs , de 
qu'on  lui  permît  d’afpirer  à U 
Queliure  cinq  ans  avant  l’âge 
preferit  par  les  Loix.  Il  appuya 
fa  requête  de  motifs  & d'exem- 
ples , difant  que  lui-même  6c 
fon  frere  avoient  obtenu  les 
mêmes  grâces  à la  recommanda- 
tion d’Augufte.  On  n’accorda 
pas  feulement  à Néron  la  Quef- 
ture  , on  le  décora  encore  de  la 
dignité  de  Pontife;  & le  jour 
qu’il  prit  la  robe  virile,  Tibere 
fit  une  largeffii  au  peuple  , qui 
étoit  charmé  de  voir  un  fils  de 
Germanicus  entrer  dans  le  che- 
min des  honneurs.  La  joie  de 
la  multitude  fut  encore  augmen- 
tée par  le  mariage  de  Néron 
avec  Julie , fille  de  Drufus.  Sur- 
quoi  nous  remarquerons  que  le 
fils  aîné  de  Germanicus  devoit 
époufer  la  fille  de  Créticus  Si- 
lanus , à laquelle  il  avoir  été 
fiancé.  L’hilioire  ne  nous  ap- 
prend point  quelle  caufe  rom- 
pit ce  mariage. 

L’Alie  ayant  demandé  & ob- 
tenu la  permillîon  de  bâtir  un 
temple  à Tibere , à Livie,  & an 
Sénat,  Néron  rendit  grâces  à 
ce  fujet  pour  les  Aliatiques  au 
Sénat  ôc  à fon  aïeul  par  un  dif- 
cours , qui  fut  écouté  avec  des 
tranfports  de  joie.  On  croyoii 
voir  Germanicus , on  croyoit 
l’entendre.  En  efifet,  le  jeune 

c.  7.  Dio.  CalT.  p.  Ss6.  Crév.  Hiil.  des 
Emp.  T.  I.  p.  j8j , 4J7.  d-  jmiv,  T.  U. 
p.  (5, 7. 
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Prince  avoir  un  air  de  modeilie 
& de  dignité  , qui  convenoit 
tout-à-fait  à fa  naiïTance  , 6c  qui 
tiroit  un  nouveau  luflre  dea  dan- 
gers auxquels  l’expofoit  la  hai- 
ne bien  connue  de  Séjan  contre 
lui. 

Après  la  mort  de  Drufus , 
fils  de  Tibere , que  Séjan  avoir 
fait  erapoifonner  , Tibere  pré- 
feota  Néron  de  Drufus  fon  (rere 
au  Sénat,  & les  recommanda  à 
cette  compagnie  en  ces  termes  : 
» Lorfque  ces  enfans,  dit-il, 
» eurent  eu  le  malheur  de  per- 

dre  leur  pere , je  les  mis  en- 
» tre  les  mains  de  leur  oncle, 
x>  & le  priai  de  les  élever  avec 
» le  même  foin  & la  même  ten- 
» dreiïe  que  les  fiens  propres, 
» de  les  rendre  dignes  de  lui , 
B de  de  les  regarder  comme 
» un  nouvel  appui  de  la  maifon 
B des  Céfars.  Maintenant  que 
n Drufus  n’eftpius , je  vous  prie^ 
x>  de  je  vous  conjure , en  préfen- 
B ce  des  Dieux  de  de  la  patrie , 
» de  vous  charger  de  l’éduca- 
B tion  des  arriérés -petits -fils 
» d’Augufle  ; remplirez  mes  de- 
n voirs  de  les  vôtres  à l’égard  de 
B ces  rejettons  des  plus  illuf- 
» très  familles  de  l’Empire  ; de 
n vous,  Néron  de  Drufus , aita- 
B chez-vous  à ces  MeiEeurs  qui 
n vous  tiendront  lieudeperes; 
M de  fongez  que  vous  êtes  nés 
B pour  faire  le  bonheur  ou  le 
B malheur  de  la  République.  » 
Mais,  les  fentimens  qu'il  venoic 
de  témoigner  , n’étoient  pas 
finceres. 

En  effet , peu  de  teros  après, 
Us  Pontifes , de  à leur  exemple 
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les  Prêtres,  faifant  des  vttuiê 
pour  la  fanté  du  Prince  , nom^ 
merent  Néron  de  Drufus  dans 
les  mêmes  prières  qu’ils  adrefie- 
ferent  aux  Dieux,  moins  paé 
affeclion  pour  ces  jeunes  Prin- 
ces , que  par  complaifance  pour 
l’Empereur.Ce  Prince, quidans 
le  fond , n’avoit  jamais  été  fa-^ 
vorable  à la  famille  de  Ger- 
manicus , fut  fi  choqué  qu’on 
mît  fes  enfans  de  niveau  avec 
lui , qu’il  fit  appeller  les  Pon- 
tifes, de  leur  demanda  fi  c’étoit 
à la  priere  d’Agrippine  , ou  à 
fes  menaces, qu’ils  avoient  accor- 
dé cet  honneur  ; & quoiqu’ils 
nialTent  l’un  de  l’autre,  il  ne  laifTa 
pas  cependant  de  leur  faire  quel- 
que réprimande  alTez  légère  } 
car  la  plupart  étoient  fes  parens 
ou  des  premiers  du  Sénat  ; mais , 
il  avertit  tous  les  Sénateurs  ets 
général  de  s’abfienir  à l’avenir  ^ 
d’élever  à des  honneurs  préma- 
turés de  jeunes  gens  , qui  n’a- 
voient  déjà  que  trop  de  pré- 
fomption  par  eux-mêmes. 

Séjan,  de  fon  côté,  travall- 
loit  à leur  ruine  ; dt  comme  Né- 
ron étoit  l’aîné  dc  l’héritier  pré- 
fomptif,  Séjan  s’acharnoit  par- 
ticuliérement fur  ce  jeune  Prin- 
ce, qui  étoit  d’une  modefiie  ai- 
mable, mais  quelquefois  peu  at- 
tentif aux  ménagemens  qu’exi- 
geoit  de  lui  la  fituation  délicate 
où  il  fe  trouvoit.  Il  ééoit  afliégé 
par  une  multitude  de  Cliens  dC 
d’Afiranchis , qui  pour  leur 
intérêt  , de  par  le  défir  im- 
patient d’acquérir  de  la  puiffan- 
ce,  l’exhortoient  à prendre  ua’ 
ton  de  confiante  dc  d«  hauteur. 
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tis  lui  difoient  que  c’dtoit  ce 
que  le  peuple  Romain  attendoii 
de  lui;  que  les  armées  le  fou- 
haitoient,  & que  Séjan  n’ofe- 
roit  pas  lui  tenir  tête;  au  lieu 
qu’a^iiellement  ce  minière  or> 
gueilleux  fe  jouoit  également  de 
la  roiblelTe  du  vieil  Empereur  , 
& de  la  timidité  de  fon  jeune 
héritier.  Ces  difcours , dont  les 
oreilles  de  Néron  étoient  fans 
cefle  rebattues , ne  le  portèrent 
jamais  à aucun  delTein  qui  pût 
palFer  pour  criminel  ; feulement 
il  lui  échappoit  quelque  fois 
des  paroles  peu  mefurées,des 
exprelhons  de  fierté,  que  les  ef* 
pions  , dont  il  étoit  environné  , 
recueilloient  avec  foin  , & ren- 
doient , non  pas  fidèlement,  ni 
telles  qu’elles  avoient  été  dites, 
mais  aggravées  encore  & exag- 
gérées;  & Néron , qui  n’enétoit 
point  averti , ne  pouvoir  fe  juf- 
tifier. 

Cependant,  mille  circonflan- 
ces  affligeantes  lui  caufoient  de 
l’inquiétude,  & lui  annonçoient 
fa  difgrace.  Il  voyoit  les  uns 
éviter  fa  rencontre , les  autres  , 
après  l'avoir  falué,  fe  détour- 
ner aufCtôt  , plufieurs  , qui 
avoient  commencé  avec  lui  une 
converfition  , la  finir  brufque- 
ment  ; 8c  au  contraire  les  amis 
de  Séjan  qui  fe  trouvoient  pré- 
fens  à cet  défagréables  fcenes  , 
a’arrêter , le  contempler  fixe- 
ment & d’un  air  moqueur.  Ti- 
bère ne  le  regardoit  jamais  que 
d’un  œil  févere,  ou  avec  un 
fouris  faux  & forcé.  Soit  que  le 
jeune  Prince  parlât  ou  qu’il  fe 
tût,  on  lui  faifoic  un  crime  de 
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fei  paroles  & de  fon  filence.  La 
nuit  même  n’étoit  pat  pour  lui 
exempte  de  danger , parce  que 
fa  femme,  fille  de  Liville,ob- 
frrvoit  s’il  avoit  dormi,  fi  l’in- 
quiétude l’avoir  tenu  éveiilé, 
s’il  avoit  poufié  des  foupirs. 
Elle  rendoit  compte  de  tout  à 
fa  mere , & celle-ci  à Séjan. 
Drufus,frere  de  Néron,  entroit 
auin  dans  cette  confpiration,  fé- 
duit  par  le  favori,  qui  lui  faifoit 
efpérer  la  première  place , s’il 
écartoit  une  fois  fon  ainé,  dont 
la  fortune  étoit  déjà  ébranlée. 

C’eft  ainfi  que  tout  confpiroît 
pour  la  perte  de  Néron  ; 8c  Sé- 
jan, attentif  à ne  pas  laifler 
échapper  une  occafion  favora- 
ble à l'exécution  de  fon  projet  < 
t’étant  apperçu  que  Tibere  étoit 
devenu  plus  foupçonneux8cplns 
crédule  qu’à  fon  ordinaire, s’ap- 
pliqua alors  plus  ouvertement 
que  jamais  à l’aigrir  contre  Né- 
ron , dont  il  lui  faifoit  appré- 
hender les  prétendues  embû- 
ches , de  façon  que  fous  pré- 
texte de  l’hooorer,  on  lui  don- 
na des  gardes  qui  faifoient  une 
efpece  de  journal  de  toutes  fes 
démarches , de  tout  fes  entre- 
tiens tant  publics  que  particu- 
liers , enfin  de  tous  ceux  qui 
alioient  8c  venoient  dans  fa  mai- 
fon.  On  alloit  jufqu’à  apoRer 
des  gens  qui , fous  prétexte 
d’amitié  , l’exhortoient  à fe  re- 
tirer dans  les  légions  de  Germa- 
nie , ou  d’aller  embrafifer  la  fla- 
tue  d’Augufte  au  milieu  de  la 
place  publique,  8c  là,  implorer 
la  proteéHon  du  Sénat  8c  du 
peuple  Romain.  Et  quoiqu’il 
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rejettât  des  confeils  fi  perni- 
cieux , on  ne  laiiToit  pas  delui  en 
faire  un  crime,  comme  s’il  avoir 
tente  de  les  exécuter. 

Enfin,  l'an  de  Jefus-Chrift 
29,  le  Sénat  reçut  contre  Né- 
ron & contre  Agrippine  fa  me- 
re,  des  lettres  de  Tibere,  que 
le  public  crut  avoir  été  long- 
tems  retenues  par  l’Impératri- 
ce , parce  qu’on  en  fit  la  leélure 
immédiatement  après  fa  mort. 
Quoique  le  fiyle  en  fût  plein 
d’aigreur  , cependant  il  n'accu- 
foit  point  Néron  d’avoir  pris 
les  armes,  ni  d’avoir  eu  deffein 
d’ufurper  l’Empire  ; il  lui  re- 
prochoit feulement  une  pailîon 
infâme,  que  la  nature  condam- 
ne, & le  déréglement  de  fes 
mœurs.  A l’égard  d’Agrippine 
il  n’ofoit  attaquer  fa  challeté  , 
mais  il  s’emportoit  contre  fon 
orgueil , fa  hauteur,  & fon  ca- 
radlere  inflexible.  Après  qu’on 
en  eut  fait  la  leéiure , le  Sénat 
effrayé  demeura  dar^s  le  filence  , 
jufqu’à  ce  qu’un  petit  nombre 
de  ces  gens  qui  n’ayant  rien  à 
efpérer  de  leur  mérite , fiifilTent 
l’occafion  de  fe  faire  valoir  par 
une  baffe  complaifance , & de 
s’élever  fur  les  ruines  des  au- 
tres, demandèrent  que  l’affaire 
fût  mife  en  délibération.  Malgré 
cela,  il  ne  fe  paffa  rien  de  fu- 
nefie  ce  jour-là.  Mais  bientôt, 
Tibere  aigri  par  les  nouvelles 
aceufations  de  Séjan,  écrivit  de 

(4)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  15.  ër 
fi,  L.  Xlll.  c.  I.  ér/(f,.  L.  XIV.  c.  1. 

/»,  L.  XV.  c.  14.  dr/f,.  L.  XVI.  c. 
I.  d’’  /tf.  Hifl.  L.  I.  c.  t.  dr  /r,.  L.  1 I. 
C.  6^.  Sucion,  in  Claud.  c,  17.  & /<}. 
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rechef  au  Sénat  pour  répéter  les 
reproches  outrageant  contre 
Néron  & fa  mere,  & il  s’expri- 
ma d’une  maniéré  fi  forte  qu’on 
ne  délibéra  plus.  Les  Sénateurs 
auroient  rendu  fur  le  champ  un 
décret , fi  l’Empereur  ne  fe  fût 
réfervé  la  connoiffance  de  l’af- 
faire. Mais  , l’année  fuivante  , 
les  aceufés  , ayant  été  remis  en- 
tre les  mains  du  Sénat , furent 
condamnés  , Agrippine  fut  re- 
léguée dans  l’ille  de  Pandataire  , 
& Néron,  après  avoir  été  dé- 
claré ennemi  public,  fut  tranf- 
porté  dans  l’ifle  de  Ponce,  oû 
il  mourut  de  mifere  8(  de  faim , 
l’an  de  Jefus-Chrift  31.  Quel- 
ques-uns racontoient  autrement 
fa  mort,  au  rapport  de  Suéto- 
ne , 8c  difoient  que  le  bour- 
reau lui  ayant  été  envoyé , com- 
me par  ordre  du  Sénat , avec  les 
inftrumens  du  fupplice  , la  cor- 
de 8c  les  crocs,  le  jeune  Prince 
effrayé  avoit  pris  le  parti  de  fe 
tuer  lui-même.  Quelques  années 
après,  Caligula  étant  parvenu 
à l’Empire,  fit  rendre  aux  cen- 
dres de  fon  frere  aîné  de  grands 
honneurs , comme  on  peut  le 
voir  fous  l’article  d’Agrippine. 

NÉRON  [ L.  Domitius], 
L,  Domitius  Ncro  , (a)  fils  de 
Cn.  Domitius  Aénobardus  8c 
d’Agrippine,  fille  de  Gerraa- 
nicus,  naquit  à Antium  le  13 
Décembre  de  l’an  de  Rome  788 , 
8c  de  Jefus-Chrift  37,  fous  le 

in  Néron,  c.  i.  ér  fri-  Dio.  CalT  pajt. 
6E6.  ér  feij.  Paul.  pag.  i;A,  ,ig.  ^ 
fmiv.  juven.  Satyr.  8.  v.  iim.  ^ (tj. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  ^76.  Ctév.  Hilt  ilrt 
£inp.  X.  1,  pag.  J15.  T.  II.  lAy  , igj. 
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Confulat  de  Cn.  Acerroniut 
Proculus  & de  C.  Ponrius  Nigri- 
fius.  On  remarque  qu’il  étoit  le 
feul  mâle  qui  reliât  de  la  poftc- 
ricé  de  Germanicus , dont  la  roé* 
moire  croit  toujours  chere  au 
peuple  Romain  ; &L  la  faveur 
de  ce  dernier  ne  tarda  pas  à fe 
de'clarer  pour  Néron,  au  pré- 
judice de  Britannicus,  üls  de 
l’empereur  Claude.  On  débitoit 
fur  le  compte  de  Néron,  des 
fables  propres  par  le  merveil- 
leux à lui  attirer  la  vénération 
d’une  multitude  crédule;  on  di- 
foit  que  des  dragons  l’avoient 
gardé  dans  Ton  enfance. 

Claude  , après  la  mort  de 
Meflaline  , s'étant  lailTé  déter- 
miner à époufer  Agrippine  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  48  , cette 
ambitieufe  Princefle  travailla 
bientôt  à faire  entrer  fur  fes  pas 
fon  fils  Néron  dans  la  famille 
Impériale  , en  le  mariant  à Oc- 
cavie.  Ce  mariage  fut  arrêté  l’an* 
liée  fuivante.  Néron , déjà  beau- 
üls  de  Claude , fur  déligné  pour 
Être  fon  gendre.  Dès- lors,  il 
aalla  de  pair  avec  Britannicus, 
& fut  regardé  comme  fon  égal, 
porté  par  l’ambition  de  fa  mere , 
Sc  par  la  politique  de  ceux  qui 
ayant  accufé  Meflaline,  crai- 
gnoient  la  vengeance  de  fon  fils. 
On  n’en  demeura  pas  même  là. 
.Agrippine  voulut  que  fon  6ls 
fût  adopté  par  Claude  ; & ce 
foible  Empereur , n'étant  pas  ca- 
pable de  ré/ifter  aux  alTauts  qui 

fuiv,  Mém.  de  l’Acid.  des  Infcript. 
& Bell.  Lcii.  Tom.  I.  p.  110,  147,  >40. 

fmiv.  Tum.  II.  paf;.  *01  ■ sii-  l'um. 
111.  pag.  19  I 78,  197.  & fuiv.  lom.  IV. 
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lui  furent  livrés  à ce  fujet,  con- 
fentit  à cette  adoption,  attri- 
buant même  à Néron,  félon  la 
force  de  l'expreflion  de  Tacite  , 
le  droit  d’aînefTe  fur  Britanni- 
cus. On  blâmoit  Claude,  mais 
tout  bas.  En  public,  le  Sénac 
lui  rendit  des  allions  de  grâces  , 
& prodigua  la  flatterie  envers 
Néron,  qui  fut  adopté  folem- 
nellement  devant  le  peuple  af- 
femblé  , & félon  toutes  les  for- 
malités preferites  par  les  Loix, 
& qui  reçut  alors  les  noms  de 
iVVro  Cluudius  Cafar.  Il  étoit 
dans  fa  treizième  année. 

On  fe  hâta  bientôt  de  faire 
prendre  la  robe  virile  à Néron  , 
afin  qu'il  pût  être  tenu  pour  ca- 
pable des  emplois  publics.  Il 
n’étoit  que  dans  fa  quatorzième 
année , & l'âge  au  moins  de  qua- 
torze ans  accomplis  étoit  requit 
pour  dépouiller  la  robe  de  l'en- 
fance , comme  il  paroît  par 
l’exemple  des  petits-fils  d’Au- 
gufle,  Caius  & Lucius  Céfars, 
qui  n’avoient  pris  la  robe  vi- 
rile que  dans  leur  quinzième 
année.  Les  flatteries  du  Sénat 
obtinrent  encore  de  Claude  le 
Confulat  pour  Néron  , lorfqu’il 
feroit  dans  fa  vingtième  année  ; 
& il  fut  dit  qu’en  attendant , il 
jouiroit  du  rang  de  ConfuI  dé- 
Cgné , & de  la  puilTance  Pro- 
confulaire  hors  de  la  ville  , & 
qu’il  porteroit  le  titre  de  Prin- 
ce de  la  jeiinefTe.  On  fit  à ce 
fujet  & en  fon  nom  une  largefle 

I pig.  I]4.  Tom.  V.  pag.  48.  Tom.  XII. 
pag.  4S  , }74  , }9}.  dr  Jni-j.  Tom.  XIII. 
P-  145.  é"  fr"'-  Tom.  XIX.  p.  J60,  T, 
XXI,  p.  ])8.  é-f"*v. 
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d’argent  aux  foldats,  & une  dSf* 
tribucion  de  bled  Ôc  autres  vi- 
vres au  peuple,  & dans  les  jeux 
du  cirque  , Britannicus  parut 
avec  la  robe  de  l’enfance  , dc 
Néron  avec  celle  des  Triom- 
phateurs. Cette  feule  dififcren- 
ce  dans  l’appareil  extérieur, an- 
nonçoit  bien  la  dififérence  du 
fort  delliné  à ces  deux  jeunes 
Princes.  En  même-cems,  ceux 
des  Tribuns  & des  Centurions 
ui  plaigpoient  l’infortune  de 
ritannicus,  furentéloigncs  fous 
divers  prétextes. 

Le  mariage  de  Néron  avec 
Oélavie,  fe  fit  l'an  de  Jefus- 
Chrift  ^3.  Comme  Néron  avoit 
été  adopté  par  Claude,  afin  qu’il 
ne  parût  pas  époufer  fa  fce^r, 
on  prit  la  précaution  de  faire 
palier  la  Princefle  dans  une  au- 
tre famille  par  adoption.  Né- 
ron, beau-fils,  fils  adoptif,  6c 
gendre  de  l’Empereur  , étoit 
ar  tous  ces  titres  réunis  vifi- 
lement  deiliné  à lui  fuccéder. 
Agrippine,  curieufe  de  lui  ou- 
vrir la  carrière  de  la  réputa- 
tion, & de  lui  donner  occafion 
de  faire  briller  fon  efprit  & fet 
heureufes  difpofitions  pour  l’é- 
loquence, voulut  qu’il  plaidât 
devant  l’empereur  pour  ceux 
d’Ilium,  qui  deroandoieni  une 
pleine  & entière  exemption  de 
tout  tribut  & de  toute  charge 
publique.  Il  plaida  cette  caufe 
en  Grec  avec  beaucoup  du  fuc- 
cès , n’étant  encore  que  dans 
la  feizieme  année  de  fon  âge.  Il 
rappella  l’ancienne  tradition  qui 
faifoit  Ilium , métropole  de  Ro- 
me , & Énée  premier  auteur  de 
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la  race  Romaine , & de  la  mai- 
fon  des  Jules.  Ces  fables  plai- 
foient  aux  Romains,  à qui  elles 
donnoient  une  illuBre  origine; 
& la  confidération  de  l’Orateur 
qui  les  débitoit , y ajoutoit  un 
nouveau  prix.  Ceux  d'iliura  ob- 
tinrent ce  qu'ils  fouhaitoient  » 
foit  confirmation,  foit  extenfion 
des  privilèges  dont  les  Romains 
depuis  la  guerre  d’Antiochus 
avoient  pris  à tâche  de  les  fa- 
vorifer. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  aélioa 
de  cette  efpece , par  laquelle  le 
jeune  Néron  s’illuftra.  Il  parla 
encore  pour  ceux  de  Boulogne 
en  Italie,  dont  la  ville  avoit 
beaucoup  fouffert  par  un  cruel 
incendie , & à qui  il  fit  accorder 
une  gratification  de  dix  millions 
de  fellerces  ; pour  les  Rhodiens 
qui  recouvrèrent  par  lui  la  li- 
berté , dont  ils  avoient  été  jugés 
indignes , à caufe  de  leurs  excès 
contre  des  citoyens  Romains  ; 
enfin  pour  ceux  d’Apamée , qui  , 
en  dédommagement  du  tort  que 
leur  avoit  fait  un  violent  trem- 
blement de  terre , obtinrent  une 
remife  de  tout  tribut  pour  cinq 
ans. 

Après  la  mort  de  Claude , qui 
arriva  l’an  de  Jefus-Chrill  5^  , 
âc  qui  fut  tenue  cachée  pen- 
dant quelques  heures  , julqu’à 
ce  que  l’inllant  décidé  heureux 
par  les  Adrologues  fut  arrivé, 
ïur  le  midi  les  portes  du  Palais 
s’ouvrent , & Néron  fort  accom- 
pagné d’Afranius  Burrhus.  La 
cohorte  Prétorienne  qui  étoit  de 
garde,  reçut  le  nouveau  Prince, 
annoncé  par  Afranius  Burrhus  ^ 
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avrc  des  acclamarions  de  {oie 
& de  félicitation.  Il  y eut  cepen- 
dant quelques  folda's  qui  cher- 
chèrent des  yeux  Britannicus, 
Üi  demandèrent  où  il  étoit.  .Mais, 
comme  petfonne  ne  leur  répon- 
dit , ni  ne  fe  joignit  à eux,  iis 
fuivirent  le  grand  nombre.  De- 
là Néron  fut  conduit  au  camp 
des  Prétoriens,  où  il  fit  un  pe- 
tit difcours  convenable  aux  cir- 
contlances,  6(  promit  aux  fol- 
dats  une  gratification  pareille  à 
celle  qu'ils  avoient  reçue  de  Ton 
pere  , c‘eft-à-dire  , cinq  mille 
ïetterces  par  tête.  Les  Préto- 
riens l’ayant  proclamé  Empe- 
reur , il  fe  tranfporta  au  Sénat  , 
qui  lui  déféra  tous  les  titres  de 
la  Souveraine  puilTance  ; de  il 
les  reçut  , à l’exception  de 
celui  de  pere  de  la  patrie, 
qui  ne  convenoii  pas  à Ton  âge. 
L’exemple  de  la  capitale  fut 
fuivi  dans  les  Provinces  , & 
Néron  fe  vit  univetfrllemeni  6c 
paifiblement  reéonnu.  Son  pre- 
mier foin  fut  d’honorer  la  mé- 
moire  de  fon  prédccelTéur  de 
pere  adoprif.  Néron  prononça 
lui-même  fon  oraifon  funèbre; 
ôc  pendant  qu’il  vantoit  la  no- 
blefle  des  ancêtres  du  Prince 
mort,  & qu’il  parcouroir,  fui- 
vant  l’ufage,  leurs  Confulats  & 
leurs  triomphes , il  étoit  férieux 
lui-même,  & fes  Auditeurs  l'é- 
toient  comme  lui.  On  l’entendit 
encore  afîéz  volontiers  louer 
l’application  que  Claude  avoir 
donnée  aux  beaux  arts  , & la 
rranquiliité  de  l’État  fous  fon 
régné,  qui  n’avoit  été  troublée 
par  aucune  calamité  publique. 
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Maïs,  lorfqu’il  vint  à parler  de 
fa  prudence  & de  fa  fagell'e, 
petfonne  ne  pur  s’empêcher  de 
rire.  Le  difcours  étoit  pourtant 
bien  compofé  , ouvrage  de  Sé- 
neque , le  plus  bel  cfprit  de 
fon  fiecle  , & dont  le  goût  d’é- 
loquence étoit  en  pofieflion  de 
plaire  à fes  contemporains. Mais, 
la  matière  fe  refufoit  trop  évi- 
demment à l’Orateur  ; & il  ell 
hors  de  doute,  qu'il  travailla  de 
bienmeilleurcoeurlafatyre  dans 
laquelle  il  tourne  en  ridicule 
l’apothéofe  de  Claude , de  le  mé- 
tamorphofe  en  citrouille. 

Les  vieillards,  qui,  die  Ta- 
cite, ont  coutume  de  comparer 
ce  qu'ils  voyent  avec  ce  qu'ils 
ont  vu  , remarquoient  que  Né- 
ron étoit  le  premier  des  Em- 
pereurs qui  eût  eu  befoin  d'un 
fecours  étranger  pour  les  dif- 
cours qu'il  avoir  à faire;  & ils 
en  étoient  bielles.  Car  , le  t.iler.c 
de  la  parole  a toujours  été  fort 
ellimé  à Rome  & dans  la  Grè- 
ce ; & l’éducation  des  Grands  Sc 
des  Piinces  avoir  deux  objets, 
bien  faire  & bien  dire.  M.'is 
Néron,  qui  pétill.  it  d'efprit  , 
tourna  fon  étude  vers  d'autres 
arts.  Cifeler,  peindre  , chanter, 
gouverner  des  chevaux  , c’é- 
tüient  là  les  exercices  qui  lut 
plaifoient;  & s’il  montra  quel- 
que talent  de  quelque  gv.ût  pour 
les  lettres,  la  Poéfie  feule  eue 
pour  lui  des  attraits. 

Après  les  funérailles  de  Clau- 
de , Néron  quitte  de  ce  devoir 
de  cérémonie  entama  les  affaires 
par  un  difcours  qu’il  fit  au  Sé- 
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nat  pour  annoncer  les  maximes 
qu’il  fe  ^ropofoic  de  fuivre  dans 
le  Gouvernement.  Il  parla  d'a- 
bord de  la  maniéré  dont  il  avoir 
été  élevé  à l’Empire  par  l’auto- 
rité du  Sénat,  & le  vœu  unani- 
me des  foldats.  Il  cita  les  exem- 
ples & les  confeils  qu’il  avoit 
fous  Cl  main  pour  apprendre  à 
bien  gouverner.  Il  remarqua  que 
fa  jeunelfe  n’avoit  point  reçu 
les  trilles  imprelGonst  qui  réful- 
tent  des  guerres  Civiles  ou  des 
diflennons  domelliques  ; qu’il 
n’apportoit  à la  première  place, 
ni  reâentiment  contre  perfon- 
ne,  ni  injure  à venger.  En  tra- 
çant Ton  plan  de  gouvernement, 
il  écarta  fur-tout  les  abus  qui 
avoient  le  plus  excité  de  plain- 
tes fous  fon  prédécelTeur.  Il  dé- 
clara qu’il  ne  fe  rendroit  point 
le  juge  de  toutes  les  caufes,  de 
que  l’on  ne  verroit  point  les 
affaires  criminelles  décidéesdans 
un  Tribunal  fecret  & doroelH- 
que,  qui  foumettoit  la  vie  de 
l’honneur  des  citoyens  aux  ca- 
prices d’un  petit  nombre  de 
puilTans  ; que  ni  l’argent  ni  la 
faveur  ne  donneroient  entrée 
aux  emplois,  qui  dévoient  être 
le  prix  du  mérite;  qu’il  ne  con- 
fondroit  point  l’État  avec  fa 
maifon  ; qu’il  prétendoit  que  le 
Sénat  jouit  de  fes  anciens  droits  ; 
que  devant  les  Confuls  fuflent 
portées  les  affaires  de  l'Italie  & 
des  Provinces  du  peuple  ; que 
ces  mêmes  Magiftrats  préfentaf- 
fent  à l’audience  du  Sénat  tous 
ceux  qui,  pour  quelque  raifon 
que  ce  pût  être,  voudroient  y 
avoir  recours  ; de  que  pour  lui 
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il  fe  renfermoit  dans  le  foin  dei 
armées,  qui  lui  étoit  confié. 

Ce  difeours  , compofé  par 
Séneque,  de  débité  par  Néron, 
fut  reçu  avec  de  grands  applau- 
dilTemens.  On  étoit  charmé  d’y 
reconnoître  le  fyftême  d'Auguf- 
te  ; & afin  de  lier  Néron  par  fes 
propret  engagement , on  ordon- 
na que  fon  difeours  feroit  gravé 
fur  des  plaques  d’argent , & re- 
lu chaque  année  le  premier 
Janvier.  Il  tint  parole  dans  les 
commencemens  , de  lailTa  le  Sé- 
nat faire  divers  règlement  à 
fon  gré. 

Ce  jeune  Prince  étoit  atten- 
tif à fe  concilier  l’ellim»  publi- 
que , de  il  fit  dans  cette  vue  plu- 
lieurs  allions  dignes  de  louan- 
ge. Il  témoigna  fa  piété  envers 
la  mémoire  de  fon  pere  Cn.  Uo- 
mitius  Aénobardus  , en  deman- 
dant un  décret  du  Sénat  pour 
lui  ériger  une  llatue.  Il  fit  auffi 
accorder  les  ornement  Confu- 
laires  à Afeonius  Labco  , qui 
avoit  été  fon  tuteur  ; de  en  mê- 
me-tems  il  montra  de  la  modé- 
ration en  ce  qui  le  regardoit 
perfonnellement  ; il  refufa  les 
llatues  d’or  & d’argent  maflif, 
qu’on  oûfroit  de  lui  dreffier.  Le 
Sénat  avoit  ordonné  que  l’on 
Commençât  l’année  par  le  mois 
de  Décembre,  qui  étoit  celui 
où  Néron  étoit  né.  Néron  ar- 
rêta l’effet  de  ce  décret  flat- 
teur , de  ne  voulut  point  que 
l’on  changeât  l’ordre  du  Calen- 
drier , qui  étoit  en  quelque  fa- 
çon confacré  par  la  Religion. 
Il  empêcha  aulTi  que  l’on  n’inf- 
ciivît  fur  le  regillre  des  accu- 
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fifs  Carrînas  Céler , Sénateur , 
qui  écoit  déféré  par  un  Efcia- 
ve  , Si  Julius  Drufus , chevalier 
Romain,  à qui  l’on  faifoit  un 
crime  de  fon  attachement  pour 
Britannicus. 

Libéralité  , clémence  , ma- 
niérés populaires , tout  ce  qui 
peut  rendre  un  Prince  aimable 
fe  trouvoit  dans  la  conduite  ex- 
térieure de  Néron.  Il  fit  des 
penfions  confidérables  à des  Sé- 
nateurs pauvres  , qui  n’avoient 
pas  dequoi  foutenir  leur  noblef- 
îe  & lenr  rang.  Un  jour  qu’on 
lui  préfentoit  un  arrêt  de  mort 
à ligner  : Je  voudrais  , dit-il , ne 
fçavoir  pas  écrire.  Le  Sénat  lui 
témoignant  dans  une  occafion  fa 
parfaite  reconnoiflance  : J’y 
compte , répoBdit-il , quand  je  la 
mériterai.  Il  permettoit  au  peu- 
ple d'aŒfter  à Tes  exercices.  Il 
prononça  fouvent  des  déclama- 
tions en  public.  11  lut  des  vers 
de  fa  compolltion  I un  auditoi- 
re alTemblédans  fon  Palais.  Sué- 
tone nous  fournit  ces  différent 
traits,  fans  date  à fon  ordinai- 
re ; mais , Ils  appartiennent  afiTu- 
rément  aux  premières  années 
de  Néron , & nous  en  retrou- 
verons quelques-uns  placés  en 
leur  lieu  par  Tacite.  Il  prit  le 
Confulat  le  premier  de  Janvier 
qui  fuivit  fon  avènement  à l’Em- 
pire , de  il  fe  donna  pour  collè- 
gue L.  Antilfius  Vêtus. 

Lorfque  les  M agilfrats  renou- 
vellerent,  félon  l’ufage,  le  fer- 
ment d’obferver  les  ordonnan- 
ces des  Empereurs,  Néron  ne 
fouffrit  point  que  fon  Collègue 
jutât  l’obfervance  des  iiennes  ; 
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& cette  modération  lui  attira 
de  grandes  louanges  de  la  part 
des  Sénateurs , qui  donnoienc 
volontiers  occafion  à ce  jeune 
coeur  de  goûter  le  plaifir  de 
bien  faire , même  dans  les  peti- 
tes chofes  afin  de  l’encourager 
à mériter  la  même  gloire  dans 
les  grandes.  On  applaudit  enco- 
re à fon  indulgence  envers  Plau- 
dus  Latéranus,  à qui  il  permit 
de  rentrer  dans  le  Sénat , dont 
fes  débauches  avec  MeiTalioe 
l’avoient  fait  juftement  exclure. 
Et  dans  prelque  tous  les  dif- 
cours  qu'il  prononça  aux  alTem- 
blées  du  Sénat,  il  ne  parloit  que 
de  Clémence,  il  s’engageoit  fo- 
lemnellement  à la  pratique  de 
cette  vertu.  Tacite  fuppofe  que 
Séneque , qui  les  lui  compofoit» 
étoit  bien  aife  de  prendre  afle 
des  fages  leçons  qu’il  donnoit  à 
fonauguile  éleve,  ou  même  de 
faire  briller  fon  efprit.  Pour- 
quoi ne  penferons-nous  pas  avec 
autant  de  vraifemblance , que 
Séneque  démêlant  le  penchant 
de  Néron  à la  cruauté,  fe  pro- 
pofoit  de  le  combattre  par  les 
maximes  qu’il  lui  mettoit  dans 
la  bouche  f C’eil  conllammeot  à 
ce  deflein  qu’il  a écrit  de  adref- 
fé  à Néron , un  traité  fur  la  Clé- 
mence que  nous  avons  entre  les 
mains.  On  ne  fe  trompera  pat 
même  , fi  l’on  attribue  à fes 
confeils  & à ceux  d’Afraniut 
fiurrhus  tout  ce  qui  fe  fit  de 
bon  fous  l’autorité  de  Néron 
dans  les  commencemeos  de  fon 
régné.  Le  jeune  Prince  ne  fon» 
geoit  qu’à  fe  divertir.  Il  n’ai- 
moit  point  les  affaires  ; l’oifivc- 


. Digilized  by  Google 


N E NE 

le  & la  licence  avoient  feulei  nawrelle  de  fon  caraâere  fe  fîe 
«les  charmes  peur  lui.  Forcé  bien  connoître  dans  la  mort  fu- 
pendanr  long  - tems  d’obéir  à nefte  de  Britannicus , qu’il  fit 
une  mere  impérieufe  , & gêné  empoifonner  l'an  de  Jefus^hrift. 
par  le  refped  que  lui  infpiroient  55. 

malgré  lui  les  talens.de  la  ver-  Néron  eut  bien  voulu  fafei- 
«u  des  maîtres  qui  l’avoient  ner,  à ce  fujet , s’il  eût  pu  , les 
élevé  dans  fon  enfance,  il  éioit  yeux  du  public  ; il  exeufa  par  un 
alors  enivré  du  plaiiir  de  fe  édit  affiché,la  précipitation  avec 
voir  forti  de  iutele,&  libre  de  laquelle  avoient  été  rendus  les 
difpofer  de  fa  perfonne  ôc  de  derniers  devoirs  à Britannicus  * 
fes  atflions,  Ainfi,  il  lailToir  fans  difant  que  l’on  avoir  fuivi  la 
peine  Agrippine  d’une  part,  Sé-  coutume  ancienne  de  ne  point 
neque  fit  Burrhus  de  l’autre  , faire  un  fpeélacle  des  funérail- 
prendre  ou  fe  difputer  toute  les  de  ceux  qui  avoient  été  en- 
l’autorité  du  Gouvernement,  levés  à la  fleur  de  l’âge  , 5c 
Comme  les  deux  Miniftres  pré-  d’en  abréger  le  cérémonial.  Il 
valurent  bientôt  fur  la  mere  , & ajoutoir  qu'ayant  perdu  fon  fre- 
<]u’ils  éioient  hommes  pleins  de  re,  il  n’avoit  plus  d’efpérance 
mérite  & de  fagelfe,  les  affaires  que  dans  la  République;  & que 
«le  l’État  furent  bien  adminif-  le  Sénat  & le  peuple  de  leur 
•rées  fans  que  Néron  s’en  mê-  côté  dévoient  redoubler  d’aita- 
)ât,  ou  plutôt  parce  qu’il  ne  s’en  chemenc  pour  leur  Prince,  qui 
mêloit  pas  ; de  tant  qu’ils  con-  refloit  feul  d’une  famille  née 
ferverent  leur  crédit , le  bon  pour  le  fouverain  commande- 
Gouvernement  fe  foutinc  au  ment.  Il  fit  enfuite  de  grandes 
moins  en  grande  partie.  iargeffes  aux  premiers  de  la 

Teleflle  fondement  de  l’eftime  Cour,&  Afranius  Burrhus  & Sé- 
que  faifoit  dans  la  faireTrajan  des  neque  ne  furent  point  oublié  s. On 
coromencemens  de  Néron. l!  di-  s’étonna,  avec  raifon  , que  des 
Ibitque  peu  de  Princes  pouvoient  hommes  qui  fe  piquoient  d’une 
fe  vanter  d’égaler  les  cinq  pre-  vertu  févere,  partagealTent  en 
mieres  années  de  cet  Empereur  quelque  façon  la  dépouille  du 
fi  décrié  & (î  odieux.  C’eft  Prince  mort,  & s’enrichiflent 
pourtant  dans  le  cours  de  ces  de  fes  maifons  de  ville  Sc  de 
cinq  années  que  Néron  empoi-  campagne, 
fonna  fon  frere  & tua  fa  mere.  Sous  le  confulat  de  Q.  Vo- 
ulais,Trajandiftinguoit  le  train  lufius  Saturnius  & de  P.  Corné- 
général  des  affaires,  & les  ac-  lius  Scipion  , l’an  de  Jefus- 
tions  du  Prince.  Néron  étoit  Chrift  56  . Néron  s’avifa  d’un 
dès -lors  un  monftre  de  vices  genre  de  divertilfement  bien  in- 
& de  cruauté;  mais,  il  laiffoit  digne  de  la  Majefté  de  fon  rang  ; 
agir  fes  Miniftres,  qui  étoient  ce  fur  de  voler  dans  les  rues, 
fages  & habiles.  La  férocité  Dès  que  la  nuit  commençoit. 
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il  fortoit  déguifé  , tantôt  d'une 
façon , tantôt  de  l’autre  , ôc 
accompagné  de  jeunes  fous  com- 
me lui.  Il  parcouroit  ainfi  toute 
la  ville,  attaquant  ceux  qui  re- 
venoient  de  fouper,  les  frap- 
pant, lesblelTants’ilsréniloieot, 
& quelquefois  même  les  jettant 
dans  les  égoûts.  Il  entroit  dans 
les  cabarets,  dans  les  lieux  de 
débauche,  pilloit  & eraportoit 
Coût;  Sc  pour  le  partage  du 
butin , il  avoit  établi  un  mar- 
ché dans  Ton  Palais,  où  fe  ven- 
doit  au  plus  offrant  & dernier 
enchériffeur  ce  qui  avoit  été 
volé  pendant  la  nuit.  D'abord 
on  ne  le  connoiffoit  pas , & com- 
me il  infultoit  toute  forte  de 
perfonnes  , hommes  & femmes, 
il  fut  bien  battu  en  differentes 
occafîons,  & reçut  des  coups 
dont  il  porta  la  marque  fur  le 
vifage.  Un  Sénateur  nommé 
Moncanus  le  maltraita  lî  fort , 
que  Néron  fut  obligé  de  garder 
la  chambre.  Néanmoins,  trai- 
tant tout  cela  de  jeu,  il  ne  fon- 
eeoit  point  à fe  venger.  Mais, 
Montanus,  lorfqu'il  fçut  à qui 
il  avoit  eu  affaire,  ayant  eu 
l’imprudence  de  lui  écrire  pour 
lui  faire  des  excufes  , reçut 
cette  réponfe  terrible  : Com- 
ment ! C/h  homme  <jui  a battu  Né- 
ron vit  encore  ! Et  il  fut  contraint 
de  fe  donner  la  mort.  Depuis 
cette  aventure , Néron  ne  de- 
vint pas  plus  fage,  mais  plus 
précautionné  ; & dans  fes  expé- 
ditions ooélurnes,  il  fe  faifoit 
fuivre  à quelque  diftance  par 
des  Tribuns  ôc  des  foldats  de  fa 
garde , qui  avoient  ordre  f tant 
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que  la  querelle  n’iroit  pas  loin, 
de  relier  tranquilles;  mais,  fi 
clledevenoit  ferieufe,  d’accou- 
rir de  de  fe  fervir  de  leurs  ar- 
mes. Ce  qu’il  y eut  de  plus  fâ- 
cheux , c'efi  qu’un  fi  mauvais 
exemple  eut  des  imitateurs. 
Othon  avoit  fa  bande  ; & fon 
amufement  étoit  de  failtr  ceux 
que  la  foibleffe  de  l’âge  ou  l'i- 
vreffe  mettoit  hors  d’état  de  dé- 
fenfe , & de  les  berner.  Plufîeurs 
autres  commettoient,  à l’abri  du 
nom  de  Néron,  les  mêmes  ex- 
cès , ou  de  plus  grands  encore  ; 
enforte  que  la  ville  étoit  deve- 
nue un  bois,  ôc  la  nuit  fe  paf- 
foit  dans  une  forte  de  captivité. 
Ce  jeu  indécent  plaifoit  telle- 
ment à Néron,  qu’il  voulut  en- 
core s’y  exercer  au  Théâtre  eu 
plein  jour. 

Il  avoit  ôté  l’année  précéden- 
te la  garde  qui  affuroit  la  tran- 
quillité des  fpeéiacles , tant  pour 
écarter  le  foldat  d’une  conta- 
gion trop  capable  de  corrom- 
pre la  difeipline,  que  pour  laif- 
fer  au  peuple  un  plus  grand  air 
de  liberté.  Cette  liberté  dégé- 
néra bientôt  en  licence.  La  ja- 
loulie  des  Pantomimes  exci- 
toit  entr’eux  des  diffenlîons  ; 
& les  fpedlateurs  auffl  peu  fen- 
fés  nue  ceux  qui  fe  donnoient 
en  fpeélacle  , prenoient  parti 
pour  l’un  contre  l’autre.  Delà 
des  féditions , des  batteries , que 
Néron  fe  faifoit  un  plaifir  d'ani- 
mer , tantôt  caché  parmi  la  fou- 
le, tantôt  fe  montrant  à décou- 
vert , & faifant  le  perfonnage 
de  porte-enleigne  & de  boute- 
feu. Et  lorfque  la  querelle  s’é- 
L iv 
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toit  échauffée , & que  l’on  fe 
battsii  à coups  de  pierres  & de 
bouts  de  bancs  rompus,  il  pre- 
Doit  parc  au  combat , il  laoçoic 
fur  I?  peuple  tout  ce  qu’il  trou- 
voir  l'nus  fa  main  , & dans  une 
de  ces  occallons  il  blefla  un 
Préteur  à la  tête.  Cependant  , 
comme  ces  fadlions  théâtrales 
mettnient  en  combuffion  toute 
la  ville,  & pouvoient  aveir  des 
fuites  qui  intéreflaffent  le  Gou- 
vernement , les  gens  fages  lui 
firent  trouver  bon  que  l’on  y 
mît  ordre.  Les  Pantomimes  fu- 
rent chaffés  de  l’Italie,  & l’on 
rétablit  les  gardes  à toutes  les 
avenues  du  théâtre. 

L’année  fiiivante,  Néron  prit 
un  fécond  Confulat , dans  lequel 
il  fe  donna  pour  collègue  L. 
Calpurnius  Pifon.  Ce  Confulat 
eft  auffi  ftérile  que  le  précédent , 
en  évenemens  dignes  de  mé- 
moire ; à moins,  dit  Tacite, 
que  l’on  ne  veuille  occuper  fa 
plume  à décrire  & à louer  les 
fondemens  & la  charpente  d’un 
amphithéâtre  de  bots,  que  Né- 
ron éleva  dans  le  champ  de 
M irs.  M.ais , comme  on  doit 
tenir  pour  grand  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  mœurs , tout  aéle 
de  douceur  & d’humanité  , nous 
rapporterons  ici  d’après  Suéto- 
pe  , que  Néron  n’enfanglanta 
point  fon  amphithéâtre  ; ou  , fi 
dans  Us  jeux  qu’il  y donna,  il 
y eut  du  fang  répandu  par  les 
bleffures,  du  moins  il  n’en  coû- 
ta la  vie  ni  à aucun  Gladiateur, 
pi  même  aux  criminels  qui  com- 
battirent contre  les  bêtes.  Né- 
ron n’eff  pas  reconooillable  dans 
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ce  refpeô  pour  la  vie  des  hom- 
mes.  Il  lui  fut  fans  doute  infpi- 
ré  par  Séneque  en  cette  occa- 
fion.  C’étoit  une  leçon  perdue  , 
3c  dont  ni  l'Empereur , ni  la  na- 
tion n’étoient  capables  de  pro- 
fiter. 

Néron  fc  fit  encore  coofui 
pour  l’année  fuivante  , 3c  fou 
collègue  fut  Valcrius  Mvflala, 
envers  qui  il  exerça  une  libéra- 
lité très-bien  placée  , car  la 
pauvreté  vertueufe  de  ce  Ma- 
eiffrat  avoir  befoin  de  fecours. 
Néron  lui  adîgna  un  revenu  de 
cinq  cens  mille  fellerces  par 
an  , pour  l’aider  à foutenir  la 
fplendeur  de  fon  nom  & de— fa 
famille.  11  fit  auffi  des  penfions 
à Aurélius  Cotta  8c  à Hatérius 
Antoninus  , quoiqu'ils  ne  fuflenc 
pas  dans  le  cas  de  Valérius  Mef- 
fala  , & qu'ils  euffent  diffipé  par 
leur  luxe  les  grands  biens  qu’ils 
avoient  reçus  de  leurs  peres. 

Cette  année  , le  peuple  fe 
plaignant  beaucoup  de  l’intolé- 
rable tyrannie  des  fermiers  des 
revenus  publics,  Néron  eut  la 
penfee  de  faire  au  genre  humaia 
le  m.tgnifique  préfent  de  la  re- 
mife  de  tous  les  impôts.  C’étoit 
une  idc'e  plus  brillante  que  fo- 
lide , 8c  I es  Sénateurs  , an  don- 
nant de  grandes  louanges  à la 
magnanimité  du  Prince  , lui  re- 
préfenterent  néanmoins  que  cet- 
te reroife  feroit  la  ruine  de 
l’Empire,  qui  ne  pouvoir  fe  fou- 
tenir  fans  revenus  ; qu’aprèt 
l’abolition  des  impôts  fur  les 
marchandifes  on  demanderoit  en- 
fuite  celle  des  tributs , que  cha- 
cun payoic  à proportioB  de  fei 
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bient  ; que  la  plupart  des  com- 
pagnies pour  la  levée  des  de- 
niers publics  avoienc  été  éta- 
blies par  les  Confuls  & les  Tri- 
buns , dans  le  tems  que  le  peu- 
ple Romain  jouilToic  d’une  li- 
berté démocratique  ; & que  ce 
que  l’on  avoir  ajouté  depuis  , 
n’avoit  eu  pour  objet  que  d’é- 
galer la  recette  à la  dépenfe; 
mais  qu’il  étoi:  bon  de  mettre 
un  frein  à la  cupidité  des  gens 
d’affiires , a6n  qti'ils  ne  rendif- 
fent  point  odieux, par  de  nouvel- 
les rigueurs  , des  droits  que  l’on 
avoir  fupportés  fans  plainte  pen- 
dant tant  d’années. 

C'eft  ce  dernier  parti  que 
ptit  Néron.  Il  rendit  une  ordon- 
nance en  plufîeurs  articles,  qui 
tous  tendoient  à modérer  l’avi- 
vidité  des  Publicains.  Le  pre- 
mier portoit  que  les  conditions 
des  baux  , faits  par  l’État  à fes 
fermiers  , pour  chaque  efpece 
d’impôt  , feroient  affichées  pu- 
bliquement, afin  que  chacun  pût 
s’alfurer  s’ils  ne  pafToienc  pat 
leurs  pouvoirs.  Le  fécond  leur 
interdifoit  les  pourfuites  pour 
le  paiement  de  ce  qu'ils  pré- 
tendroient  leur  être  dû  au-delà 
du  terme  d’une  année.  L’Empe- 
reur ordonnoit  encore  qu’à 
Rome  l’un  des  Préteurs,  & dans 
les  provinces  les  Propréteurs 
ou  les  Proconfuls  écouteroient 
les  plaintes  portées  devant  eux 
contre  les  gens  d’affaires , & y 
feroient  droit  fur  le  champ.  Il 
maintint  les  gens  de  guerre  dans 
l’exemption  de  tout  droit  de 
péage  , d’entrée  & de  fortie  , 
jt  ce  a’eft  pour  Ict  chofe^  fur 
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lefquelles  ils  feroient  eux-mê- 
mes le  commerce.  Il  abolit  les 
droits  de  quarantième  <Sc  de 
cinquantième  introduit  par  les 
Publicains,  fans  titre  légitime 
fur  l’importation  & exportation 
des  marchandifes.  Les  provin- 
ces d'outre-mer  , qui  fournif- 
foient  des  bleds  à Rome  & à 
l’Italie  J furent  foulagées  de 
certaines  loix  onéreufes  qui  leur 
étoient  impofées  pour  ce  tranf- 
port.  11  fut  dit  que  les  vaideaux 
des  négociant  ne  feroient  point 
compris  dans  la  déclarati  <n  de 
leurs  biens  , ni  fujet  à aucun 
tribut.  Ces  difpontions  équi- 
tables furent  reçues  avec  de 
grandstémoignages  de  joie. Mais, 
la  plupart  n’eurent  qu’un  effet 
de  peu  de  durée,  & elles  furent 
éludées  par  les  mêmes  fraudes 
contre  lefquelles  elles  étoient 
établies.  Quelques-unes  néan- 
moins s’étoient  confervées  juf- 
qu’au  tems  où  Tacite  écrivoit. 

Déjà  Néron  étoit  dans  la  cin- 
quième année  de  fon  régné;  ÔC 
l'habitude  de  la  jouiffance  du 
fouverain  pouvoir,  la  bouillan- 
te vivacité  de  l’âge  , les  flatte- 
ries de  1.1  jeunelfe  corrompue 
qui  lui  faifoit  la  cour  , avoient 
fortifié  fon  audace  naturelle. 
Pour  le  conduire  au  plus  grand 
des  crimes  Sc  au  parricide  , l’a- 
mour d’une  femme  impudique  fe 
mit  encore  de  la  partie.  Cette 
femme, qui  caufa  les  plus  grands 
maux  à l’Empire  Romain  , efl  la 
trop  fameufe  Poppéa  , fille  de 
T.  Ollius.  Elle  joua  fon  rôle  en 
femme  coufommée  dans  l’art  de 
la  coquéterie.  Elle  feignit  d’a- 
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bord  d’être  amoureufe  du  Prîo» 
ce  , ôc  éprife  de  fe»  grâces. 
Eafuite,  lorfqj’elle  fe  vit  maî- 
trelfe  de  fon  coeur,  elle  devint 
fiere  & hautaine  , & elle  afpira 
à devenir  fon  époufe.  Mais,  elle 
ne  fe  flattoit  pas  de  réuŒr  à 
faire  répudier  Oiflavie  , tant 
qu’Agrippine  vivroit  ; & elle 
s’étudia  à irriter  & à aigrir  le 
fils  contre  la  mere  , la  noircif- 
fant  par  diverfes  accufations, 
& eraployant  fouvent  les  raiile- 
TÎes,  encore  plu>  efficaces  fur 
l’efprit  d’un  jeune  Prince.  Ne- 
Toii , en  effet  , prit  bientôt  le 
parti  de  faire  périr  fa  mere;  ôc 
on  peut  voir  fous  l’article  de 
cette  Princelfe  , comment  fut 
exécuté  cet  horrible  parricide. 

Néron  s’étoit  étourdi  fur  la 
grandeur  du  crime  , lorfqu’il 
s’agiffoit  de  le  commettre  ; il  la 
fentit , après  qu’il  l’eut  commis. 
Il  palfa  le  relie  de  la  nuit  où 
Agrippine  fut  mife  à mort,  tan- 
tôt dans  un  morne  lilence,  tan- 
tôt dans  des  mouvemens  de 
frayeur  fubite,  qui  l’agiioient, 
& le  forçoient  de  fe  lever  ; & 
ne  pouvant  trouver  aucun  re- 
pos, il  aitendoit  le  jour,  non 
comme  une  confolation  , mais 
comme  le  lignai  de  fa  perte.  Se 
connoilfant  digne  de  la  détella- 
tion  de  l'univers,  il  croyoit  que 
l’univers  alloit  fe  foulever  con- 
tre lui.  Afranius  Burrhus  procu- 
ra le  premier  foulagement  à fon 
trouble, en  lui  ménageant  les  flat- 
teries des  Tribuns  & des  Centu- 
rions des  cohortes  Prétoriennes, 
qui,  par  ordre  de  leur  coroman- 
daut  , allèrent  faluet  l’Empe- 
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reor,  lui  baifer  la  main  , Si.  le 
féliciter  de  ce  qu'il  avoit  échap- 
pé à un  péril  imprévu , & à l’at- 
tentat de  fa  mere  ; car , on  avoir 
prétendu  qu’elle  avoit  voulu  fai- 
re affaffiner  fon  61s.  Enfuite  , 
les  premiers  de  la  Cour  & tous 
les  Sénateurs , excepté  un  feul , 
f:  répandirent  dans  les  temples 
pour  y rendre  des  allions  de 
grâces  aux  Dieux  ; & à leur 
exemple  les  villes  de  la  Campa- 
nie donnèrent  des  témoignages 
de  joie  par  des  lâcriflces  & des 
députations. 

Cependant , effrayé  3t  trem- 
blant , Néron  cherchoit  à fe 
raffurer  lui  - même  contre  les 
craintes  qui  le  tourmentoient , 
& que  redoubloient  encore  les 
bruits  de  prétendus  prodiges. 
On  difoit  qu’une  femme  étoit 
accouchée  d’un  ferpent  ; le  So- 
leil s’éclipfa  le  trente  Avril, 
pendant  que  l’on  célébroit  les 
facriflees  ordonnés  par  le  Sénat 
à l’occaflon  de  la  mort  d’Agrip- 
pine ; le  tonnerre  tomba  dans 
les  quatorze  quartiers  de  la 
ville.  Tacite  , peu  religieux  à 
fon  ordinaire  , conclut  de  la 
profpérité  dont  jouit  encore 
Néron  pendant  plulicurs  années, 
que  la  divinité  fe  mêloit  peu 
de  ces  éùenemens  ; comme  h la 
Providence  étoit  obligée  de  pu- 
nir fur  le  champ  les  fcélérats  , 
fous  peine  d’être  méconnue  par 
les  hommes.  On  ne  doit  pat 
douter  que  Néron  n’ait  raifonné 
comme  Tacite,  & que  l’impu- 
nité n’ait  commencé  à calmer 
en  lui  l’appréhenlîon  du  cour- 
toux  célefte.  Mais,  il  craignott 
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beaucoup  les  hommes,  8c  pouf 
l’afFeftion  publique  , 
& rendre  odieufe  la  mémoire 
de  fa  mere,  il  voulut  prouver, 
par  les  effets, que  depuis  qu’elle 
n’étoit  plus  , le  gouvernement 
devenoit  plus  doux  & plus  en- 
clin à l’indulgence.  Dans  cette 
vue  , il  rappella  tous  ceux 
qu’Agrippine  avoit  fait  exiler, 
foit  avant  , foit  après  la  mort 
de  Claude. 

Malgré  toute  cette  oftenta- 
tion  de  clémence,  il  fe  tenoit 
en  Campanie  & n’ofoit  fe  mon- 
trer à Rome,  doutant  s’il  trou- 
veroit  le  Sénat  difpofé  à lui 
obéir,  de  le  peuple  aff;ifiionné. 
Sa  Cour  , la  plus  féconde  qui 
fut  j amais  en  hommes  corrom- 
pus , le  raiïura.  On  lui  difoit 
que  le  nom  d’Agrippine  étoit 
déteRé  , & que  fa  mort  avoit 
augmenté  pour  lui  l'amour  de 
la  nation  ; qu'il  pouvoit  en  faire 
hardiment  l’expérience,  & s’af- 
furer  par  fes  yeux  de  la  vénéra- 
tion publique.  Les  plus  auda- 
cieux s’offroient  à prendre  les 
devans.  Néron  les  crut , & il  ne 
fut  pas  trompé.  Il  reçut  plus  de 
témoignages  extérieurs  d’era- 
preffement  & de  zele,  qu'on  ne 
lui  en  avoit  promis.  Les  Tribus 
vinrent  au  devant  de  lui , auiC- 
hien  que  le  Sénat , paré  comme 
en  un  jour  de  fête.  Les  femmes 
de  les  enfans  difiribués  en  ban- 
des chantoient  fes  louanges.  Par 
tout  oû  il  devoit  palTer  on  avoit 
dreffé  des  échafauds,  comme  s’il 
fe  fût  agi  de  voir  un  triomphe. 
Cette  baffelTe  publique  lui  enfla 
le  courage , de  foulant  aux  pieds 
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des  efclaves  fi  rampant , il  mon- 
ta au  Capitole,  & y offrit  des 
facrificet  d'aélioos  de  grâces. 

On  fe  dédommagea  pourtant 
dans  le  fecret  de  ces  refpeéls 
extorqués  par  la  crainte.  Oa 
fufpendit  au  cou  d’une  fiatue  de 
Néron  un  fac  , inflrument  da 
fupplice  des  parricides.  On  ex- 
pofa  dans  la  rue  un  enfant,  fur 
lequel  étoit  attaché  un  papier 
qui  portoit  ces  mots  : Je  ne  t'i- 
leve  point , de  peur  qu'il  ne  t'itrri- 
Vf  un  jour  de  tuer  ta  mere.  On 
afficha  en  plufîeurs  endroits  de 
la  ville  un  vers  Grec  , dont  le 
fens  eft  : îitéron  , Orefte  , 
méon  fe  rejfemblent;ils  ont  tous  trois 
tué  leur  mere,  Suétone  rapporte 
une  épigramme , qui , jouant  fur 
une  équivoque  propre  à la  lan- 
gue Latine  , ne  permettoit  pat 
de  douter  que  Néron  ne  fût 
véritablement  du  fang  d’Éoée, 
puifqu’il  en  avoit  imité  la  piété 
tiliale.  Enfin  , il  fe  trouva  des 
hommes  aflez  hardis  pour  inten- 
ter adlion  contre  les  prétendus 
diffamateurs  du  Prince  , qui 
avoient  ofé  avancer  qu’il  étoit 
l’auteur  de  la  mort  d’Agrippine. 
Néron  prit  un  parti  fenfé  , de 
fouffrit  patiemment  ces  traits  fa- 
tyriques  de  différences  efpeces, 
de  peur  d'y  donner  du  poids  de 
du  crédit,  s'il  en  paroiflbitému. 
Ce  fut  une  maxime  qu’il  fuivit 
en  bien  des  occafions  , foit  par 
le  motif  que  nous  venons  de 
dire,  foit  par  infenfibiliié. 

Mail , il  ne  lui  fut  jamais  pof- 
fîble  d’étouffer  les  remords  ven- 
geurs, qui  naiffoient  du  fond 
de  fa  confcieoce  criminelle.  Il 
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avoua  plufîeurs  fois  que  Pom'» 
brc  de  fa  mere  le  (ourmentoit , 
ÔC  qu’il  voyoit  les  Furies  le 
pourfuivre  armées  de  fouets  8t 
de  torches  ardentes,  il  s’adrelTa 
même  aux  iMa^iciens  pour  évo-  ' 
quer  par  des  facrifices  occultes 
les  mânes  d’Agrippioe,  6c  pour 
fâche*  de  la  fléchir  ; & lorfqu’il 
vint  en  Grece  , il  n’ofa  pas  fe 
préfenter  aux  myfteres  de  Gé- 
rés Eleuflne  t dont  la  voix  du 
hé'aut  écartoit  les  impies  & les 
fcélérats.  Au  refte,  ces  fenti- 
mens  n’étoienc  que  paflagers 
chez  lui  , & n’influerent  point 
dans  fa  conduite.  Agrippine  , 
tant  qu'elle  avoir  vécu,  impo- 
foit  jufqu’à  un  certain  point  à 
foa  fils.  Un  refte  de  refpedl  for- 
cé , une  crainte  dont  il  n’avoit 
pu  entièrement  fecouer  le  joug , 
retenoit  Néron  malgré  lui  dans 
certaines  bornes.  Lorfque  par 
fon  parricide  il  fe  fut  délivré 
de  cette  gêne  , il  donna  l’eflor 
fes  paflîons , & il  ne  connut 
rien  de  honteux. 

Il  avoir  de  tout  tems  aimé  les 
chevaux  à la  fureur.  C’étoit  en 
lui  un  goût  d’enfance,  que  tous 
fes  maîtres  n’avoient  pu  répri- 
mer. Il  ne  s’entretenoit  avec  fes 
camarades  d’étude  que  des  jeux 
de  Cirque.  Devenu  Empereur, 
il  eut  de  petits  chariots  d’ivoi- 
re, avec  lefquels  il  imitoit  fur 
un  échiquier  les  courfes  du  Cir- 
que. Le  Cirque  avoit  pour  lui 
tant  d’attraits , qu’il  ne  s’y  don- 
noir  aucun  fpeélacle,  fi  mince 
& de  fi  petit  appareil  qu’il  pût 
être,  auquel  il  ne  voulût  aftif- 
ter , d’abord  à la  dérobée  > ea- 
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fuite  à découvert.  Enfin  , le  rôle 
tranquille  de  fpedateur  ne  le 
fatislit  plus  , & il  en  vint  à dé- 
lirer ardemment  d’être  aéleur, 
Sc  de  conduire  lui -même  les 
chariots. 

Une  autre  pafiîon  non  moins 
vive  , & non  moins  indécente, 
étoit  celle  qu’il  avoit  pour  la 
mufique  Sc  pour  les  inftrumens. 
Comme  il  fqavoit  que  cet  art, 
trop  ami  de  la  mollefle  , avoit 
toujours  été  fufpeél  aux  Ro- 
mains , il  s’autorifoit  des 
exemples  des  Rois  8c  Capitai- 
nes de  l’antiquité  Grecque,  qui 
l’a'voient  cultivé.  » Les  Foëtes, 
» difoit-il  , en  ont  vanté  l’ex- 
» cellence , on  l’emploie  dan* 
» le  culte  des  Dieux.  Apolloa 
» préfide  aux  chants  ; 8t  ce 
» Dieu  , l’un  des  principaux 
» de  l’Olympe  , & qui  a en 
» appanage  la  fcience  de  l’ave- 
» nir,  eft  repréfenté  jouant  du 
w luth  , non  feulement  chez  les 
n Grecs , mais  dans  les  temples 
» de  Rome.  » Néron  avoit  ap- 
pris les  élémens  de  la  mufique 
dés  fon  enfance  ; & dès  qu’il 
fut  parvenu  à l'Empire  , un  de 
fes  premiers  foins  fut  de  deman- 
der le  plus  fameux  maître  de 
mufique  qui  fût  alors  ; il  pre- 
noit  aflidument  fes  leçons  , Sc 
s’aftujettiiroit  à toutes  les  pra- 
tiques dont  ufoient  les  gens  du 
métier  pour  conferver  leur  voix, 
ou  pour  en  .-rugmenter  l’étendue. 
Il  crut  réiifllr , quoiqu’il  eût  U 
voix  foiole  St  fourde  ; 8c  cu- 
rieux de  produire  fon  talent, 
il  conçut  le  noble  dcflein  de 
nomer  fut  la  fceae,  Sc  d y faiie 
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le  perfonnage  de  muficîen  , de 
comédien  , & de  joueur  d'iolhu* 
mens. 

Tous  fes  défirs  étoient  impé- 
tueux. Afranius  Burrhus  & Séné- 
que, pour  qui  il  confervoit  enco- 
re quelque  déférence,  le  voyant 

Îiafuonné  en  même  tems  pour 
es  chars  & pour  la  mufique  , 
crurent  devoir  lui  accorder 
quelque  fatisfaélion  fur  l’un  des 
deux  chefs,  de  peur  qu’il  ne  les 
emportât  de  force  l'un  & l’au- 
tre. On  lui  enferma  donc  d’une 
enceinte  un  aiTez  grand  efpace 
de  la  vallée  du  Vatican,  où  il 
pût  gouverner  des  chevaux  & 
mener  des  chars , n’admettant 
pour  fpeâateurs  qu’un  petit 
nombre  de  gens  choifis.  Mais 
bientôt , tout  le  peuple  y fut  in- 
vité indifféremment;  & l’ivreffe 
de  Néron  s’augmenta  encore 
par  les  louanges  qu’il  reçut 
d’une  multitude , toujours  avide 
de  fpeélacles  & de  plailîrs  , ôc 
charmée  de  voir  le  Prince  lui 
en  fournir  les  occalîons.  Ainlî, 
bien  loin  qu’en  rendant  le  pu- 
blic témoin  d’un  exercice  H peu 
féant  à la  majeftc  impériale  , il 
s’en  dégoûtât  par  la  honte,  com- 
me Afranius  Burrhus  3c  Séneque 
l’avoientefpéréjil  arriva  aucon- 
traire  que  le  fuccès  l’anima  à 
aller  en  avant , & à vouloir  pa- 
reillement faire  montre  fur  la 
fcene  du  talent  qu’il  croyoit 
avoir  pour  chanter  , & pour 
jouer  la  comédie.  Il  n’ofa  pour- 
tant pas  franchir  tout  d’un  coup 
la  barrière,  & il  y prépara  de 
loin  des  voies  en  fe  ménageant 
des  exemples.  11  engagea  par 
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argent  monter  fur  le  théâtre 
les  dcfcendans  de  la  plus  an- 
cienne nobleffe  Romaine  , que 
leur  indigence  réjuifoit  à fe 
mettre  à prix.  Tacite  , par  ref- 
peél  pour  la  vertu  de  leurs  an- 
cêtres , s’ell  abflenu  de  donner 
leurs  noms;  & il  remarque  avec 
raifon  que  la  honte  de  leur  dé- 
marche doit  être  principalement 
attribuée  à celui  qui  leur  faifoit 
des  largeffes  > non  pour  leur 
épargner  les  occafîons  du  déf- 
honneur  , mais  pour  les  y jetter. 
Néron  employa  le  même  attrait 
pour  perfuader  à d’illuftres  Che- 
valiers Romains  de  combattra 
fur  l’arene  comme  gladiateurs. 
Encore  peut-on  dire  que  c’étoit 
moins  de  fa  part  perfuafîon  que 
contrainte  , puifque  la  récom- 
penfe  propofée  par  celui  qui 
peut  commander  , devient  un 
ordre  & une  nécellîté.  Avant 
que  de  prollituer  fa  voix  fur  les 
théâtres  publics , Néron  fit  en- 
core un  pas  ; il  inllitua  des  jeux  , 
auxquels  la  multitude  ne  fut 
point  admife  , fous  le  nom  de 
Juvénaux  , jeux  de  la  jeuneffe. 
Il  profita  pour  cela  de  la  céré- 
monie de  fa  première  barbe  , 
qu’il  enferma  dans  une  boëte 
d’or  enrichie  de  pierreries , Sc 
qu’il  confacra  à Jupiter  Capi- 
tolin. Dans  cette  fête , comme 
l’Empereur  devoir  lui  - même 
faire  un  perfonnage  , ni  h naif- 
fance , ni  les  honneurs  par  lef- 
quels  on  avoit  paffé  , ni  l’âge  ni 
le  fexe  , ne  furent  des  raifons 
de  fe  difpenfer  des  fondions 
d’adeurs  ou  d'adrices.  Des 
Confulaites  cbaotoient  des  airs 


Digitized  by  Google 


174  ^ ^ 

eÂ:inintfs  , & exécutoient  des 
grimes  indignes  de  la  gravité 
d’un  homme  qui  fe  fouvicnt  de 
ce  qu’il  efl  ; & une  dame  o(flo- 
génaire  , portant  un  nom  illuf- 
ire  , parut  parmi  les  danfeufes. 

Ce  ne  fut  pas  alTez  encore. 
Afin  que  tous  les  vices  fe  trou- 
vaiTent  ralTemblés  dans  ces  jeux, 
Néron  établit  dans  un  petit  bois 
non  loin  du  Tibre  une  efpece 
de  foire,  des  hôtelleries  , des 
boutiques  oü  étoient  expofées 
en  vente  toutes  fortes  de  Mar- 
chandifes  de  mode  & de  luxe. 
£t  pour  mettre  à portée  de  les 
acheter  , ceux  qui  entroient 
dans  fes  plailirs , il  leur  faifoit 
diAribuer  de  l’argent,  que  les 
honnêtes  gens,  s’il  pouvoir  s’en 
trouver  dans  une  telle  compa- 
gnie , employoient  par  nécefll- 
té  , & les  voluptueux  par  gloi- 
re. Delà  naquirent  mille  défor- 
dres.  Il  y avoit  déjà  long-tems 
que  les  moeurs  fe  corrompoient. 
Mais  , cet  aflemblage  licentieux 
de  perfonnes  de  toute  condition 
& de  tout  caraélere  y porta  le 
dernier  coup.  Avec  le  goût  des 
occupations  honnêtes,  dit  Ta- 
cite, la  pratique  d’une  exaéle 
retenue  a encore  bien  de  la 
peiné  à fe  foutenir  ; bien  loin 
que  dans  un  tems  où  il  ne  reAoit 
d’émulation  que  pour  le  vice, 
ni  la  chaAeté  , ni  la  tempéran- 
ce, ni  tout  ce  qui  s’appelle  fen- 
timent  de  probité  & de  modef- 
tie,  puAent  fe  fauver  du  nau- 
frage. Au  milieu  de  ces  joies 
folles  , de  ces  plailirs  tumul- 
tueux , Néron  eut  enfin  la  fatif- 
fafUoQ  tant  déürée  de  snoatcr 
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fur  le  théâtre.  Il  y parut  accor- 
dant fon  inArument  avec  un 
foin  très  ■ attentif.  Il  étoit  en- 
vironné de  fa  cour.  Une  cohor- 
te de  Prétoriens  faifoit  la  gar- 
de , &c  l’on  voyoit  autour  de  lui 
des  Centurions,  desTribuns;  Sc 
Afranius  Burrhus  avec  le  cha- 
grin dans  le  cœur,  Sc  les  éloges 
fur  les  levres.  Ce  fut  alors  que 
Néron  forma  une  compagnie 
dont  la  deAination  finguliere 
étoit  de  lui  applaudir. 

Le  goût  de  la  Poëlle  eA  fans 
doute  plus  noble  que  celui  des 
arts  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; mais , il  ne  convient  guère 
mieux  à un  Monarque  , qui  s’ea 
feroit  une  occupation.  Néron 
alTeâa  la  gloire  des  vers  ; Sc 
voulant  l'acquérir  fans  qu’il  lui 
en  courût  beaucoup  de  peine , il 
aAembloit  dans  fon  palais  des 
hommes  qui  euAent  du  talent 
pour  la  Poclîe  , fans  être  bien 
connus  du  public.  CesPoëtesde 
commande  travaillant  de  con- 
cert fous  fes  yeux  , coufoient 
enfemble  les  vers  que  chacun 
avoit  apportes  tout  faits,  ou  qui 
leur  venoienr  fur  le  ch  imp  , & 
ils  achevoient  les  ébauches  que 
leur  fourniilolent  le%  faillies  de 
Néron.  Tacite  avoir  ces  pièces 
entre  les  mains  , & il  alTure 
qu’on  y reconnoiAbir  la  maniéré 
dont  elles  avoient  été  compo- 
fées  ; que  ce  n’étoit  que  des 
lambeaux  rapetalfcs,  de  que  l’on 
n’y  fenroit  ni  une  verve  cou- 
lante , ni  un  feu  foutenu.  Ce 
n’eA  pas  que  Néron  ne  conipo- 
fâr  quelquefois  des  vers  feu I de 
fans  fecours.Suéione  dit  en  avoir 
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TQ  des  brouillons  originaux 
écrits  de  la  main  de  ce  Prince, 
avec  des  changemens  & des  ra- 
tures qui  marquoient  un  travail 
d'auteur.  Il  ell  aifé  de  concilier 
Sue'cone  avec  Tacite,  en  fuppo- 
iànt  qu’ils  ont  parlé  de  pièces 
diflTérentes.  11  parole  que  Néron 
aimoit  beaucoup  les  grands 
mots  , le  dyle  gigantesque  , les 
cadences  extrêmement  mar- 
quées, 11  du  moins  nous  devons 
regarder  comme  étant  de  lui  les 
vers  cités  avec  moquerie  dans 
la  première  Satyre  de  PerSe. 
li^'ancien  fcholialle  de  ce  Poëte 
alTure  le  fait,  qui  en  Soi  n’ell 
pas  absolument  contraire  à la 
vraisemblance  , puifque  nous 
fçavons  d’ailleurs  que  Néron 
Supportoit  alTez  patiemment  la 
Satyre  ; & quoiqu’il  entendit 
peut-être  moins  aiSément  la  rail- 
lerie Sur  les  vers  que  Sur  les 
mœurs  , l’indulgence  dans  le 
dernier  de  ces  deux  cas  a pu  in- 
0uer  Sur  l’autre. 

Il  donnoit  aufli  une  partie  de 
Son  tems  après  le  repas  à écou- 
ter les  PhiloSophes  ; mais,  c’é- 
toit  plutôt  pour  s’en  divertir  que 
pour  s’indruire  avec  eux.  Il  en 
appeiloit  exprès  de  différentes 
Sedes  , afin  que  leurs  diSputes, 
qui  dégénéroient  Souvent  en  des 
querelles  très-animées  , lui  ap- 
prètaffent  des  Scenes  réjouilTan- 
tes  ; & toute  la  gravité  de  ces 
PhiloSophes,  leur  air  Sévere  , 
leurs  longues  barbes,  n’enmê- 
choient  point  qu’ils  ne  Sullent 
bien  aiSes  de  paroître  à la  cour , 
& qu’ils  ne  Se  SentilTenc  flattés 
d’amufer  le  Prince. 
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Les  divertiflémens  de  Nérca 
ne  faifoient  point  trêve  i Sx 
cruauté  , Sa  tante  en  ell  la  preu- 
ve. AlTez  peu  de  tems  après  Ix 
mort  d’Agrippine , & avant  qu’il 
fe  fit  raSer  pour  la  première  Sois, 
Domitia  étant  indiSpoSée,  Son 
neveu  vint  lui  rendre  une  vili- 
te.  La  malade  en  le  careffant  lui 
porta  la  main  au  menton  , & 
maniant  fa  barbe  encore  ten- 
dre : Dès  que  j'aurai  reçu,  dit» 
elle  , ce  jeune  poil,  je  ne  demast- 
de  plus  qu'à  mourir.  N éron.  Se  re- 
tournant vers  ceux  qui  l’accotn- 
pagnoient,  dit  : Je  vais  donc  in- 
ecjfamment  quitter  la  barbe  ; & il 
recommanda  aux  médecins  de 
donner  à Sa  tante  quelque  forte 
purgation  qui  terminât  promp- 
tement la  maladie.  Il  n’attendit 
pas  même  la  mort  de  Domitia, 
pour  s'emparer  de  Ses  biens , âc 
en  particulier  des  terres  qu’elle 
avoir  près  de  Baies  & de  Raven- 
ne  , & il  y érigea  des  trophées 
magnifiques  , qui  fe  voyoienc 
encore  du  tems  de  Dion  Ctlfius- 
LorSqu’elIe  Sut  morte  , il  Sup- 
prima Son  teflament,  pour  n’ê- 
tre  obligé  de  partager  la  foc- 
ceflion  aveeperfonne.  Il  eft  allèr 
Surprenant  que  Tacite  ne  Safle 
aucune  mention  de  la  mort  de 
Domitia. 

L’adminiftration  des  affaires 
publiques , où  les  palEons  de  Né- 
ron n’étoient  point  intérelTées  , 
portoitencore  le  caradferede  ix 
fagefl'e  de  Ses  minillres.  Un  com- 
bat de  gladiateurs,  donné  dans 
la  ville  de  Pompeies  en  Cam- 
panie , avoir  Sait  naître  une  Sé- 
dition violente,  & où  il  y eut 
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bien  du  fang  répandu.  Il  éfoit 
venu  à ce  fpecflacle  un  grand 
nombre  d'habitans  de  Nuccrie, 
ville  voifine.  Les  Pompéiens  & 
les  Nucériens  fe  piquèrent  d’a- 
bord mutuellement  par  des  plai- 
fanieries  ; on  en  vint  enfuite 
aux  injures  , oo  fe  lan^a  des 
pierres  , enfin  ils  prirent  les 
armes  de  part  8c  d’autre.  Ceux 
de  Pompeies  , qui  etoient  chez 
eux  , eurent  l’avantage  ; & les 
Nucériens  battus  vinrent  à Ro- 
me demander  juftice.  Piufieurs 
s’y  firent  porter  bleffe's  & ellro- 
piés  ; d’autres  déploroient  la 
mort  d'un  fils , ou  d'un  pere. 
Néron,  fe  fouvenant  de  la  paro. 
le  qu’il  avoir  donnée  de  ne  point 
attirer  à foi  toutes  les  afifaires  , 
comme  avoit  fait  fon  prédécef- 
feur  , renvoya  les  parties  par- 
devant  le  Sénat  ; & par  l’arrêt 
qui  intervint,  toute  alTemblée , 
pareille  à celle  où  étoit  arrivé 
le  défordre , fut  interdite  à ceux 
de  Pompeies  pour  dix  ans. 

Néron  croyoit  n’être  Empe- 
reur que  pour  multiplier  les 
amufemens  & les  fpcélacles.  On 
donnoit  déjà  à Rome  des  jeux 
de  bien  des  efpeces.  Néron  con- 
ful  pour  la  quatrième  fois  , l’an 
de  Jefus-Chrift  6o  , en  établit 
de  nouveaux , copiés  fur  les 
Grecs,  pour  être  célébrés  tous 
les  cinq  ans.  Ces  jeux  , auxquels 
il  donna  fon  nom,  & qu’il  ap- 
pella  Neronia  , étoient  tout  à la 
fois  gymniques  , muficaux  & 
équeftres  ; c’elt  à-dire  , qu’ils 
réuniffoicnt  le  pugilat  & la  lut- 
te d’une  part , de  l’autre  l’élo- 
quence , la  poëfie , la  mufique, 
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& enfin  les  courfes  de  chariot» 
dans  le  Cirque.  La  récompenfe 
des  vainqueurs  étoit  une  cou- 
ronne , differente  felor.  les  dif- 
férens  objets  du  combat. 

Néron  difputa  le  prix  de  l’é» 
loquence  âc  de  la  poëfie  Lati- 
nes, 8c  les  premiers  de  Rome 
entrèrent  en  lice  avec  lui.  Mais, 
ils  étoient  trop  bons  couitifans 
pour  vouloir  faire  mieux  que 
l’Empereur.  D’adverfaires  de- 
venus admirateurs , ils  lui  défé- 
rèrent tous  la  couronne  ; 8c  Né- 
ron fut  proclamé  vainqueur  par 
la  voix  du  Héraut.  A l’occalloa 
des  jeux  Nétoniens  furent  rap- 
pellés  les  Pantomimes,  qui, 
fous  un  Prince  fi  pafEonné  pour 
les  fpeélacles  , portèrent  leur 
art  à une  étonnante  perfeélion. 
Lucien  fait  mention  d'un  Hif- 
trion  de  cette  efpece  , qui  feul 
repréfentoit,  par  fes  geftes  , une 
atflion  à piufieurs  perfonnages. 

Pendant  l’année  du  quatrième 
confulat  de  Néron  parut  au  Ciel 
une  comete,  que  la  fuperûition 
populaire  fit  regarder  comme 
un  préfage  funelie  pour  lui  , & 
comme  un  pronoilic  de  change- 
ment d’Empereur.  Déjà  la  pla- 
ce fuprême  étoit  regardée  par 
un  grand  nombre  de  gens  com- 
me vacante , & l’on  cherchoit 
qui  pourroit  la  remplir. Malheu- 
reufvment  pour  Rubellius  Plau- 
tus,  on  jetta  les  yeux  fur  lui. 
C’étoit  un  crime  auprès  de  Né- 
ron , que  d’être  jugé  digne  de 
l’Empire.  Il  fe  feroit  porté  fan* 
doute  aux  derniers  excès  de 
cruauté  contre  celui  qui  lui  fai- 
foit  ombrage , s’il  n’eût  été  re- 
tenu 
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tfnü  par  les  coofeils  de  Sdnéque 
& de  Burrhus.  C’eA  probable- 
tnent  à cette  occafioA  que  l’on 
doit  rapporter  ce  mot  de  Séne- 
que  à Néron  : Quelque  nombre 
de  perfonnes  que  vous  fajfie\  tuer , 
vous  ne  pouve[  tuer  votre  fuceef- 
feur.  Il  fallut  pourtant  que  Ru- 
bellius  Plautus  s’éloignât  , & 
Néron  l’exhorta  par  une  lettre 
à prendre  le  parti  le  plus  fûr 
pour  lui-même  & pour  la  tran- 
quillité de  la  ville  , & à fe  fouf- 
traire  à des  bruits  injuBes  qui 
lui  faifoient  tort,  l^ous  ave^  y 
ajoutoit-il , des  terres  en  Afie  , 
je  vous  confeille  iTyt  aller  pajjer 
votre  jeuneffe , loin  des  darxers  & 
des  foupçons.  Rubellius  Plautus 
obéit. 

Une  fantaifîe  de  débauche 
attira  à Néron  l'indignation  pu- 
blique & une  maladie.  L’eau 
Niarcia  éroit  une  des  plus  célé- 
brés de  celles  que  l’on  amenoit 
à Rome  par  des  aquéducs , & fa 
lource  « (uivant  les  idées  (uper- 
iUiieufes  du  Paganifme  , paiïbit 
pour  facrée.  Néron  s’avifa  de 
s’y  baigner  ; ce  qui  fut  trouvé 
très-mauvais  > & la  fievre  , qui 
le  prit  en  conféquence,  fut  re- 
gardée comme  l’eBèt  de  la  ven- 
geance célefte. 

Afranius  Burrhus  étant  venu 
i mourir  l’an  de  Jefus-ChriB 
€^  , on  prétendit  que  fa  mort 
ti’étoit  point  naturelle  y & que 
fous  prétexte  de  foulager  le 
malade  , Néron  lui  avoir  fait 
couler  dans  la  gorge  une  liqueur 
empoifonnée.  La  mort  d’Afra- 
fiius  Burrhus  affbiblit  le  crédit 
lie  Séoeque.  Les  bons  coofeils , 
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deBitués  de  l’un  de  leurs  deust 
appuis  , n’avoient  plus  la  même 
autorité  ; & la  pente  du  cœur  eO.< 
traînoit  Néron  vers  les  parti- 
fans  du  vice.  Cet  peBes  decoué 
s’attachèrent  à détruire  Séne- 
que.  Celui-ci  fut  averti  de  ceS 
mauvais  offices  qu'on  lui  tendoit 
auprès  du  Prince  , par  ceux  qui 
confervoient  encore  quelque 
amour  pour  la  vertu  ; & voyant 
que  Néron  lui  marquoit  de  joue 
en  jour  un  plus  grand  réfroi^ 
dilTement  y il  demanda  à fe  rè 
tirer  y ce  qui  lui  fut  accordé. 

La  retraite  de  Séneque  laiflît 
le  champ  libre  aux  paffions  6C 
à la  cruauté  du  Prince.  FauBus 
Sylla  & Rubellius  Plautus  furent 
fucceffi  vement  mis  à mort  par  fes 
ordres.  La  tête  du  dernier  fut 
apportée  à Rome  , & lorfque 
Néron  la  vit,  voici  les  propres 
termes  qui  fortirent  de  fa  bou- 
che: n bh  bien  maintenant , qui 
» peut  empêcher  que  Néron  y 
» libre  de  toute  crainte  , ne 
P célébré  fon  mariage  avec 
» Poppéa,  différé  jufqu’ici  fut 
P de  pareilles  terreurs  qu’il 
P ne  fe  débarraBe  d’Oélavie  fa 
P femme  , dont  la  conduite  cil 
P fage  & modcBe , mais  qui  lui 
P eu  à charge  par  le  nom  de 
P fon  pere,  & par  l’affeâiob  du 
P peuple  pour  elle?  p 

Il  écrivit  enfuite  au  Sénat 
contre  FauBus  Sylla  & RubeU 
lius  Plautus  , mais  fans  ofet 
avouer  qu’il  les  avoit  fait  tuer. 
Il  leur  reprochoit  un  caraéleru 
inquiet  & turbulent , 8c  il  ptd-' 
teBoit  que  la  fûreté  3c  la  trafl< 
quillité  de  l’Empire  étoit  1« 
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grand  objet  de  Tes  foini.  Le  Sé- 
nat t toujours  lâche  âc  flatteur, 
ordonna  des  allions  de  grâces 
aux  Dieux , & dégrada  Fauflut 
Sylla  & Rubellius  Pfautus  du 
rang  de  Sénateurs.  Miférabie 
comédie , qui  devenoit  pourtant 
un  mal  férieux  pour  la  Républi- 
que , parce  que  cette  baflelTe 
enhardilToit  Néron  au  crime, 
comme  il  parut  bientôt  par  fon 
divorce  avec  Oéiavie.  Il  Ja  haïf- 
foit  fl  violemment,  que,  fl  nous 
en  croyons  Suétone,  il  avoit  eu 
plufleurs  fois  la  penfée  de  l’é- 
trangler de  fes  propres  mains. 
Ce  qui  lui  faifoit  naître  cette 
aflreufe  idée  , c’étoient  fans 
doute  les  obflacles  qui  l’empé- 
choient  de  la  répudier.  Afranius 
Burrhus  même  lui  avoit  dit  à ce 
fujet  : Si  vous  renvoyé;' Oélavie , 
rende^-lui  donc  fa  dot  , rende^-lui 
l’Empire  qu'elle  vous  a apporté. 
Enfin  , Néron  affranchi  & des 
remontrances  6c.  des  craintes  , 
la  chaffa  fous  prétexte  de  fléri- 
lité  , & douze  jours  après  il 
époufa  Poppéa.  Cette  femme 
ambitieufe  6c  cruelle,  parvenue 
au  comble  de  fes  voeux  , ne 
crut  pas  pourtant  fa  fortune  de 
fa  grandeur  folidement  affer- 
inies,  fl  elle  ne  perdoit  celle 
dont  elle  avoit  ufurpé  la  place. 
Néron  , qu’elle  gouvernoit  , 
entra  fans  peine  dans  un  def- 
fein  qui  convenoit  à fa  haine 
barbare.  La  mort  d’Oéfavie 
fut  réfolue , & on  lui  en  flgni- 
fla  l’arrêt  qui  fut  bientôt  exé- 
cuté. 

Néron  fentoir  combien  fes 
crimes  le  rendoient  odieux,  6c 
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il  tâchoitd'en  diminuer  l'affreu» 
fe  impreflion  , du  -^oins  auprès 
du  peuple,  par  fon  attention  à 
entretenir  l'abondance  dans  la 
ville.  En  effet,  elle  étoit  fl  bien 
approviflonnée  , de  la  police  fi 
vigilante  fur  l’article  des  vivres, 
que  malgré  une  grande  quantité 
de  bled  gâté  par  vétufié  , qu’il 
fallut  jetter  dans  le  Tibre  , mal- 
gré la  perte  de  trois  cens  vaif- 
feaux  chargés  de  bled  , dont 
deux  cens  firent  naufrage  dans 
le  port  même  , de  cent  , qui 
étant  déjà  entrés  dans  le  Ti- 
bre , Rirent  confumés  par  un 
incendie  fortuit , le  prix  du 
pain  n’augmenta  point  dans  Ro- 
me. Il  voulut  aufli  gagner  la  con- 
fiance du  public  par  la  bonne 
adminiflration  des  finances.  Il 
établit  trois  confulaires,  L.  Pi- 
fon  , Ducennius  Géminns  , de 
Poropeius  Paulinus,  infpetfleurs 
6c  furintendans  de  tout  ce  qui 
appartenoit  à la  levée  des  im- 
pôts , de  il  n’imita  pas  la  mau- 
vaife  économie  de  les  prédécef- 
feurs,  dont  la  dépenfe  excêdoit 
le  revenu  ; tandis  que  lui  grati- 
fioit  tous  les  ans  la  République 
de  fuixante  millions  de  fefler- 
ces. 

Néron  , devenu  pere  d’une 
fille  que  lui  donna  Poppéa,  en 
reflentit  une  joie  qui  paffe  toute 
mefure.  Il  donna  à l'enfant  de  à 
Ja  mere  le  furnom  d’Augufla  ; 
de  le  Sénat  qui , pendant  la  grof- 
fefle  de  Poppéa,  avoit  fait  des 
vœux  pour  fon  heureufe  déli- 
vrance , les  acquitta  magnifique- 
ment. Mais,  tout  cela  s’évanouit 
bientôt  par  la  mort  de  l'enfant. 
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fie  vécue  pas  quatre  mois 
entiers. 

Perfonne  ne  fera  étonné  que 
les  affaires  de  la  guerre  n'occu- 
paflent  guère  un  Prince  tel  que 
Néron  , & qu’elles  fe  lerminaf- 
fent  fans  qu'il  y mît  beaucoup 
du  fien  ; & peut-être  faut-il  at- 
tribuer en  partie  à fon  averlion 

Îiour  tout  ce  qui  demandoit  des 
oins  âc  une  application  férieufe, 
l’étendue  des  pouvoirs  donnés 
à Corbulon  dans  la  guerre  d’A> 
lie,  & la  liberté  prefque  indé- 
pendante avec  laquelle  ce  gé- 
néral en  ufoit.  L’unique  affaire 
de  Néron  étoient  fes  plailîrs. 
Toujours  livré  à fa  folle  paffîon 
pour  la  njulique  , il  ne  trouvoit 
pas  que  les  jeux  Juvénaux , qui 
fe  célébroient  dans  fon  Palais 
ou  dans  fes  jardins , offriflent  un 
affez  grand  théâtre  à une  voix 
telle  que  la  (îenne.  Il  voulut  la 
faire  briller  dans  les  jeux  publics. 
Cependant , retenu  encore  par 
quelque  relie  de  pudeur  , il 
n’ofa  pas  commencer  par  Rome 
à fe  donner  en  fpetfiacle  à tout 
un  peuple  affemblé.  Il  réfolut  de 
faire  fon  elTai  à Naples  , ville 
Grecque  , & par  conféquent 
plus  favorable  à la  gloire  des 
arts.  Son  plan  étoic  de  paffer 
enfuite  en  Grece,  afin  d'y  ga- 
gner , dans  les  jeux  Olympi- 
ques , Pyihicns  , & autres  re- 
nommés de  toute  antiquité,  des 
couronnes  éclatantes  , dont  le 
lulire  lui  méritât  l’admiration  de 
fes  citoyens,  & le  rendît  tout-à- 
fait  digne  du  théâtre  de  Rome. 
Ce  fut  l’an  de  Jefus-Chrift 
64  > qu’il  entama  l’exécution 
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de  ce  noble  projet. 

Lorfqu’il  monta  fur  le  théâ- 
tre de  Naples,  on  peut  juger 
que  la  foule  des  fpedateurs  fut 
grande.  Outre  les  gens  de  fa 
cour  & les  troupes  de  fa  gardci 
la  curiolité  y avoit  attiré  non'* 
feulement  tout  le  peuple  de  la 
ville  , mais  les  habitans  des 
villes  voilines  , & les  applaudif- 
femens  ne  furent  pas  épargnési 
Un  tremblement  de  terre  , qui 
furvint  pendant  qu’il  chantoit, 
ne  l’empêcha  pas  d’achever  foa 
rôle;  & après  la  lin  des  jeux, 
l’édifice  du  théâtre  étant  tombé  » 
lorfque  la  multitude  en  étoit 
déjà  fortie  , Néron  regarda  cet 
accident  ménagé  , ce  fembloit, 
fi  à propos  pour  le  moment  od 
il  ne  devoir  être  funefle  à per- 
fonne , comme  une  preuve  ü- 
gnalée  de  la  faveur  des  Dieux  ; 
6c  il  leur  en  rendit  grâces  par 
des  vers  6c  des  chants  de  roufi- 
que. 

De  Naples  Néron  s’avança 
vers  la  mer  Adriatique , fuivant 
l’idée  t^’il  avoit  de  s’embar- 
quer à Brindes  pour  paffer  en 
Grece,  6c  il  s’arrêta  à Béné- 
vent , parce  qu’il  voulut  affîfter 
à un  combat  de  gladiateurs  qu’un 
particulier  y devoir  donner  avec 
beaucoup  d’appareil.  Mais,  ce 
voyage  de  Grece  n’eut  pas  lieu. 
Néron  étoit  un  efprit  volage  , 
qui  ne  fe  gouvernoit  que  par 
caprice  , & dont  les  penfées 
n’avoient  nulle  confiffance.  Ain- 
fi , tout  d’un  coup  on  le  vit  re- 
venir à Rome  , fans  qu’il  parût 
aucun  motif  de  ce  changement 
fubit,  û ce  o’efl  une  nouveUe 
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faniaifîe  qui  l’avoit  frappé.  II  (e 
propofoit  de  voyager  dans  les 
provinces  de  l’Orient,  & fur- 
tout  en  Égypte.  Il  publia  ce  def- 
fein  par  une  déclaration  , dans 
laquelle  il  prometioit  que  fon 
abience  ne  feroit  pas  longue , 
& que  la  tranquillité  & le  bon- 
heur de  la  République  n’en  fouf- 
friroient  point.  Mais , s’étant 
tranfporté  au  Capitole  , 8c  en- 
fuite  au  temple  de  Vefta  , pour 
, invoquer  la  proteélion  des 
Dieux  fur  fon  voyage , lorfqu’il 
fe  levoit  après  (a  priere  finie , 
premièrement  fon  habit  s’accro- 
cha , ce  qui  fut  réputé  un  mau- 
vais préfage  ; âc  de  plus  il  eut 
un  éblouiffèment  , 6c  fut  faift 
d’un  tremblement  univerfel.  foit 
par  quelque  indirpofiiion  fubite 
& paffagere,  foit  que  U fainte- 
té  du  lieu  ,lui  rappellant  le  fou- 
venir  de  fes  crimes,  augmentit 
la  terreur  qu’il  portoit  fans  cef- 
fe  au  fond  de  fon  ame.  Ce  dou- 
ble accident  le  fit  changer  en- 
core une  fois  de  réfolution.  Il 
relia  donc  dans  Rome;  âc  nous 
foupçonnerions  affez  volontiers, 
que  pour  fe  dédommager  de  fon 
voyage  manqué  , ce  fut  alors 
qu’il  envoya  à la  découverte 
desfources  du  Nil.  Deux  cen- 
turions par  fon  ordre  remontè- 
rent le  Nil  à ce  deflein  ; mais  , 
ils  furent  arrêtés  par  des  marais 
pleins  d’herbages  , & par  les 
cararaéles. 

Néron  ne  fe  trompoit  pas  ab- 
folument  en  fuppofant  que  le 
peuple  étoit  bien  aife  de  le  voir 
réfider  à Rome.  Les  divertiffe- 
mens  & les  fpedacles  qu’occa- 
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fîoanoit  fa  préfence,  & fur-tout 
l’inquiétude  capitale  fur  l’arti- 
cle des  vivres  s’il  s’éloignoit, 
étoient  de  puifTans  motifs  au- 
près de  la  multitude.  Le  Sénat 
& les  premiers  de  la  Rpublique 
doutoient  fi  fa  cruauté  étoit 
plus  à craindre  de  loin  ou  de 
près;  & comme  il  arrive  dans 
les  plus  grands  maux  , le  pré- 
fent  fut  jugé  le  pire.  Néron  fe 
piqua  de  lépondre,  mais  d’une 
façon  digne  de  lui , à l’afFcdliot» 
que  le  peuple  lui  marquoit  ; âc 
pour  prouver  que  nul  fèjour  ne 
le  chaimoit  plus  que  celui  de 
Rotre,  il  en  fit  le  centre  de  fei 
plaifirs.  On  lui  préparoit  fes  re- 
pas de  diffolution  dans  les  édi- 
fices publics,  dans  les  places  » 
dans  le  champ  de  Mars , dans 
le  Cirque  , âc  il  fe  fervoit  de 
toute  la  ville  comme  de  fa  mai- 
fon.  Tacite  nous  fournit,  avec 
une  forte  de  regret , quelque 
détail  fur  un  de  ces  repas,  où 
l’excès  de  la  débauche  la  plus 
honteufe  fut  joint  à la  profufion 
des  mets  ; âc  il  le  cite  comme 
un  exempte  par  lequel  on  peut 
juger  des  autres , âc  confcquem- 
mrnt  le  difpenfer  de  s’occuper 
trop  long-tems  à peindre  des 
objets  hideux. 

Ce  repas  , accompagné  da 
mufîque  & d’illumination  , fut 
donné  à Néron  par  Tigellin 
fur  un  étang  qui  portoit  le  nom 
d’Agrippa.  La  table  au  fervice 
de  laquelle  on  fît  contribuer  en 
gibier  âc  en  poifTon  les  terres  Ôt 
les  mers  les  plus  reculées  , fut 
drelfée  dans  un  bateau  , qui 
étoit  tiré  par  d’autres  barques. 


Digiliaed  by  Googld 


N E _ 

Ces  bâtimens  briüoient  d’orne- 
mens  d'or  & d’ivoire  , & les  ra- 
meurs étoient  de  jeunes  gens 
florilfans  par  les  grâces  de  l’âge, 
mais  déshonorés  par  le  vice,  & 
entre  lefquels  le  degré  d’infa- 
mie régloit  la  diflinélion  des 
rangs.  Que  dirons-nous  de  l’in- 
fîgne  alTeroblage  de  femmes  de 
la  lie  du  peuple,  8c  de  dames 
de  la  plus  haute  noblelTe  , con- 
fondues & égalées  par  l’impu- 
dence de  la  débauche  ? Néron , 
le  plus  corrompu  de  toute  cette 
abominable  troupe,  ne  fçachant 
plus  de  quelle  horreur  s’avifer, 
fe  maria  comme  femme  à un 
certain  Pythagoras.  Tout  le  cé- 
rémonial fut  obfervé  , aufpices 
confultés , voile  mis  fur  la  tête 
de  l’Empereur,  dot  Aipulée  8c 
confignée.  Pour  finir  ici  tout 
ce  qui  regarde  une  matière  qui 
alarme  8c  révolte  la  pudeur  , 
nous  ajouterons  par  anticipa- 
tion , que  quelques  années  après 
Néron  joua  le  rôle  contraire, 
8c  prit  folemnellement  pour 
femme  un  eunuque  nommé  Spo- 
rus.  Il  ne  croyoit  pas , félonie 
témoignage  de  Suétone,  qu’il  y 
eût  une  feule  perfonne  chalfe 
dans  le  monde;  mais,  les  vi- 
cieux font  de  mauvais  juges  de 
la  vertu.  Le  Chriftianifme,  qui 
•’établilToit  dans  Rome  , com- 
mençoit  à y rendre  même  la 
continence  8c  la  virginité  com- 
munes , pendant  que  cet  infen- 
fé  Empereur  ne  penfoit  pas  qu’il 
fût  podîble  de  fe  contenter  des 
pl.  ifirs  permis. 

Il  ne  manquoit  plus  à Néron, 
que  de  devenir  incendiaite,  11 
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voulut  l’être  en  grand , 8c  brûler 
fa  patrie  , la  capitale  de  l'Unir 
vers.  Nous  ne  faifons  nulle  diffi- 
culté de  mettre  fur  fon  compte 
l’incendie  qui  confuma  cette 
année  plus  des  deux  tiers  de  Ro- 
me , quoique  Tacite  ait  douté  (i 
ce  fut  un  accident  fortuit,  ou 
un  effet  de  la  noire  malice  du 
Prince.  Outre  que  Suétone  8c 
Dion  CafCus  chargent  polîtive- 
ment  Néron  de  ce  crime.  Taci- 
te lui-même  nous  fournit  des 
circonflances  qui  prouvent  évi- 
demment que , fi  l’on  veut  attri- 
buer au  hazard  l’origine  du  feu  , 
au  moins  ce  furent  les  ordres  de 
Néron  qui  l’entretinrent,  l’é- 
tendirent, le  firent  durer  pen- 
dant plufieurs  jours,  8c  rendi- 
rent le  défaflre  de  Rome  auflî 
grand  que  celui  d’une  ville  pri- 
fe  d’affaut.  Cet  Hiflorien  rap- 
porte que  perfonne  n’ofoit  por- 
ter du  fecours  aux  édifices  qui 
brûloient,  parce  que  des  hom- 
mes inconnus  écartoient  ceux 
qui  vouloient  éteindre  le  feu  , 
en  leur  faifant  de  grandes  me- 
naces. Il  s’en  trouvoit  même  qui 
augmentoient  le  feu,  Sc  qui  y 
jettoient  des  torches  allumées  , 
en  criant  qu’ils  avoient  des  or- 
dres. Tacite,  il  efl  vrai , foup- 
çonne  que  c’étoit  peut-être  l’a- 
vidité de  piller  impunément  qui 
faifoit  agir  8c  parler  ainfi  ces 
fcélérats.  Mais,  s’ils  n’euffent 
pas  été  foutenus,  l’intérêt  éloic 
fi  vif,  que  bientôt  la  fraude  eût 
été  découverte,  Néron  éroit  à 
Antium,  lorfque  l’incendie  com- 
mença, 8c  il  y refta  jufqu’à  ce 
que  les  flammes  menaçaifeot  foa 
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Palais.  Alors  feulement  il  re> 
vint  à Rome,  & le  bruit  fe  ré- 
pandit dans  le  tems  même,  que 
du  haut  d'une  tour  fort  élevée 
il  avoit  conüdéré  avec  fatisfac- 
tion  toute  la  ville  en  feu  , & 
qu'enfuite  prenant  fon  habit  de 
théâtre,  il  avoit  joué  une  piece 
dont  le  fujet  étoit  la  piif^e  de 
Troie , image  retracée  au  na- 
turel dans  ce  que  Rome  foufiroit 
aéluellement. 

N’ayons  donc  aucun  doute 
fur  la  part  qu'eut  Néron  à l'in- 
çendie  de  Rome.  Cet  exploit  ell 
digne  de  tout  le  relie  de  fon  ca- 
raâere  inhumain  6c  barbare.  Il 
envioit,  aulü-bien  queTibere, 
le  fort  de  Priam  , qui  avoit  vu 
fa  famille  exterminée  , & fa  pa- 
trie réduite  en  cendres;  & quel* 
qu’un  ayant  cité  devant  lui  ce 
proverbe  Grec,  que  le  même 
Tibere  avoit  fouvent  à la  bou- 
che , qu'après  ma  mon  la  terré 
fait  livrée  en  proie  aux  flammes  , 
il  enchérit  encore  fur  l’indigni- 
té de  cet  horrible  fentiment  : 
flion  pas  après  ma  mort dit-il  , 
mais  Je  mon  vivant.  Le  projet 
de  brûler  Rome  flattoit  encore 
la  manie  qu’il  avoit  de  bâtir, 
de  fa  folle  vanité.  Il  étoit  cho- 
qué du  mauvais  goût  dans  lequel 
croient  conftruits  les  anciens  édi- 
iices;des  rues  mal  alignées, étroi- 
tes , tortueufes  , obfcures,  fans 
delTein  général , fans  fymmétrie, 
ouvrages  du  caprice  8i  de  la 
précipitation  des  particuliers 
qui  avoienr  rebâti  à la  hâte  leurs 
maifons  brûlées  par  les  Gaulois, 
Néron  vouloir  faire  une  nou- 
velle Rpme , Si  il  avoit  même 
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l'ambition  d’y  donner  fon  nom  à 
& de  l’appeller  Néropolis,  ou 
ville  de  Néron.  Il  fe  propofoit 
fpécialementd’aggrandirfon  Pa- 
lais , & parce  que  des  greniers 
publics  très- folidement  conf- 
truits  occupoieot  un  emplace- 
ment dont  il  croioit  avoir  befoin, 
il  joignit  les  machines  de  guerre 
au  feu  pour  les  abattre,  commelî 
c’eût  été  une  forierelle ennemie- 

Le  ravage,  que  foufifrit  Ro- 
me par  cet  incendie  , qui  dura 
dans  toute  fa  violence  fept  jours 
& fept  nuits,  eft  affreux  à ima- 
giner. De  quatorze  quartiers  qui 
partageoient  cette  grande  ville  , 
trois  furent  entièrement  détruits; 
quatre  n’avoient  point  été  en- 
dommagés , les  fept  autres  ne 
tnontroient  plus  que  les  vefliges 
ôt  les  trilles  débris  de  bâtiment 
à demi-brûlés.  Tacite  n’entre- 
prend point  de  donner  un  dé- 
nombrement exaél  des  maifons  » 
des  ides  , des  temples,  qui  pé- 
rirent en  cette  funelle  occalîon. 
Il  cite  feulement , outre  le  pa- 
lais de  l’Empereur  , quelques 
édiiiees  vénérables  par  leur  an- 
tiquité , Si  la  plupart  précieux 
à la  religion  Romaine. 

La  reconilruélion  de  la  ville 
fut  dirigée  avec  attention  âc 
intelligence.  On  ne  l’aban- 
donna point  à la  fantailîe  des 
particuliers,  & on  l’alliijettit  à 
un  plan  général.  Les  nouvelles 
rues  furent  larges  Ôc  tirées  au 
cordeau.  On  régla  à une  cer- 
taine roefure  la  hauteur  qu'il 
feroit  permis  de  donner  aux 
maifons  ; on  y pratiqua  des 
cours , fie  l’oQ  conllruilii  en  dcr 
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fiors  des  portiques, qui  régnoient 
d'un  bout  à l’autre  de  chaque 
rue  , avec  des  toits  plats , de 
delTus  lefquels  on  feroit  à por- 
tée de  fecouiir  les  maifons  où 
le  feu  auroit  pris.  Néron  éleva 
ces  portiques  à fes  frais,  8t  il 
fe  chargea  encore  de  livrer  net- 
tes & débairadées  aux  proprié- 
taires les  places  où  ils  auroient 
àbâiir;  largelTeintérelTée,  puif- 
qu’il  s’appropria  tout  ce  qui 
pouvoit  fe  trouver  de  précieux 
parmi  les  débris , fans  permet- 
tre à perfonne  d’en  approcher 
Sc  de  venir  y reconnoiire  Ton 
bien.  Pour  accélérer  l’ouvrage, 
il  propofa  des  récompenfes  , 
différentes  félon  la  différen- 
ce des  rangs  Oc  des  fortu- 
nes, à tous  ceux  qui  avant  un 
certain  tems  qu’il  déterminoit  , 
auroient  achevé  leur  bâtiment. 
Il  fit  voiturer  du  moilon  en 
abondance  ; Sc  il  fixa  dans  cha- 
que maifon  une  certaine  partie 
dans  la  conflruélion  de  laquel- 
le il  n’eotreroit  point  de  bois  , 
mais  feulement  de  la  pierre  de 
Sabine  & d’Aibe , qui  réfiftoit 
au  feu  mieux  que  toute  autre. 
On  obferva  une  févere  police 
par  rapport  à la  diflribution  des 
eaux,  que  plufieurs  particuliers 
avoient  interceptées  & détour- 
nées à leur  ufage.  Elles  furent 
toutes  rendues  au  public  ; âc 
afin  que  le  remede  fût  toujours 
prêtcontrelesaccidensimprévus 
du  feu,  on  ordonna  à chaque  pro- 
priétaire d’avoir  devant  fa  tnai- 
ïon  un  réfervoir  qui  fût  exaâe- 
inent  entretenu  plein  d’eau.  En- 
fin f chaque  maifon  fut  ifolée  f 
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Ac  l’on  ne  voulut  plus  fouffrir  de 
murs  mitoyens.  Ces  divers  arran- 
gement fondés  fur  l’utilité  , pro- 
curèrent en  même-tems  de  la 
beauté  Sc  de  la  grâce  à lu  ville  ; 
mais,  plufieurs  prétendoientque 
l’hubitution  en  étoit  devenue 
moins  faine,  parce  que  ces  rues 
étroites,  cet  maifons  extrême- 
ment hautes  de  l’ancienne  Ro- 
me, la  défendoient  contre  les 
ardeurs  du  foleil;  au  lieu  que 
dans  le  nouveau  plan  , de  larges 
efpaces  fans  aucune  ombre  y 
laifibient  pénétrer  toute  la  vio- 
lence de  la  chaleur. 

Néron  avoir  eu  deflein  de 
donner  à Rome  une  grandeur 
proportionnée  à celle  de  foa 
Palais,  Ac  d’en  prolonger  les 
murailles  Ac  l’enceinte  jufqu’à 
OlHe  , où  il  fe  propofoit  d’ou- 
vrir un  canal  qui  ameneroit  la 
mer  jufques  dans  le  cœur  de  la 
ville.  Il  aimoic  l’extraordinaire, 
le  gigantefque  ; Ac  il  étoit  fervi 
félon  fon  goût  par  deux  Archi- 
teéfes  d’un  génie  audacieux,  qui 
fe  faifoienj  une  gloire  de  forcer 
la  nature  par  l’art,  & de  fe 
jouer  de  la  puiffance  du  Prince 
en  tentant  l’impoffible.  Un  de 
leurs  projets  étoit  de  tirer  un 
canal  navigable  depuis  le  lac 
Averne  jufqu’à  l’embouchure  du 
Tibre.  L’entreprife  étoit  folle. 
Car,  dans  tout  cet  efpace  , qui 
eft  decentfoixante  milles , c’eff- 
à'dire  , de  plus  de  cinquante 
trois  lieues,  on  ne  trouve  pref- 
que  qu’un  rivage  aride  Ac  des 
montagnes  d’un  roc  dur  , fans 
eau  , fi  ce  n’eft  celle  des  marais 
Pomptias  ; Ac  quand  mémo  avec 
Miv 
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des  peines  incroyables  on  feroit 
venu  à bout  de  vaincre  ces  diffi- 
cultés , l’utilité  en  eût  été  mé- 
diocre, Cependant,  Néron  com- 
mença à percer  les  collines 
voifines  de  l’Averne;  & il  avoit 
cet  ouvrage  , âc  les  autres  dont 
nous  avons  parlé , tellement  à 
coeur , qu'il  fit  amener  en  Ita- 
lie pour  y travailler  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  prifonniers  dans 
l’étendue  de  l’Empire  , & vou- 
lut que  les  criminels  même,  au 
lieu  de  fubir  la  peine  de  mort, 
fuflent  condamnés  à des  tra- 
vaux. Tant  d’efibrts  8t  de  dé- 
penfes  furent  inutiles  ! Le  pro- 
jet du  canal,  auÆ-bien  que  l'é- 
norme agrandifiement  de  Ro- 
me , s’en  alla  en  fumée.  L’uni- 
que effet  qui  en  réfulta  , ce  fut 
qu’en  creufant  les  terre*  dans 
le  canton  de  Cécube , on  fit 

fierdre  au  vin  de  ce  crû  fa  qua- 
ité , qui  le  mettoit  au  rang  des 
meilleurs  vins  d’Italie. 

Néron  fouffroit  avec  peine  de 
fe  voir  haï  de  tout  le  public , 
comme  auteur  de  l’incendie.  Il 
eut  bien  voulu  effacer  des  ef- 
prits,  s’il  eût  été  poffible,  un 
foupçon  trop  bien  fondé  ; & 
c’étoit  dans  ceire  vue , qu’il 
avoit  prodigué  des  foulagemens 
au  peuple,  11  y joignit  les  céré- 
monies de  la  Religion;  & pour 
faire  regarder  cette  calamité 
comme  un  effet  de  la  colere  des 
Dieux,  il  mit  en  œuvre  tout  ce 
que  la  fuperftiiinn  Païenne  four- 
niffbit  d’expiations  , âc  de 
moyens  d’appaifer  le  courroux 
du  ciel.  Enfin,  comme  rien  ne 
lui  reuffiiToit , il  s'^vifa  d'un  ex- 
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pédlent  digne  de  lui , & il  en- 
treprit de  rejetter  l’odieux  du 
crime  dont  il  étoit  coupable  fur 
des  hommes  non  - feulement 
innocens  , mais  embrafés  de 
l’amour  d’une  doctrine  & d’une 
vertu  toute  célefte.  Les  Chré- 
tiens s’étoieni  beaucoup  mul- 
tipliés dans  Rome,  parles  tra- 
vaux apoffoliques  de  faint 
Fierre  âc  de  faint  Paul.  Comme 
toute  nouveauté  en  matière  de 
religion  eft  fufpeéie,  ils  étoient 
haïs  de  ceux  qui  ne  les  connoif- 
foient  pas.  Néron  crut  donc  trou- 
ver en  eux  des  fujets  propres  à 
être  noircis  de  l’imputation 
atroce  dont  il  cherchoit  à fe 
laver.  Telle  eff  l’origine  de  la 
première  perfécution  que  l'É- 
glife  ait  foufferte  de  la  part  des 
empereurs  Romains,  âc  il  lui 
ell  glorieux  d’avoir  eu  pour 
ennemi  un  Prince  qui  l’écoit 
de  toute  vertu. 

Mais,  ce  qui  eff  déplorable, 
c’eff  que  les  plus  beaux  génies , 
les  Écrivains  les  plus  célébrés  , 
ont  partagé  l’aveuglement  de 
Néron  fur  un  objet  fi  important, 
âc  fe  font  en  quelque  façon  ren- 
du complices  de  fes  cruautés 
contre  les  Chrétiens  en  les  ap- 
prouvant. Nous  ne  parlons  pas 
ici  de  Suétone  , quoiqu’il  ait 
compté  les  fupplicesque  ce  Prin- 
ce fit  foiiffrir  aux  Chrétiens  par- 
mi fes  bonnes  aéfions.  Nous  en 
voulons  à Tacite  , cet  efprit 
fublime , ce  grand  politique  , 
cet  ennemi  déclaré  du  vice , 
qui  s’exprime  fur  le  fiijet  dont  il 
s’.igit  d’une  façon  fi  calomnieu- 

fe  ôc.  fi  brutale.  Voici  fon  récit- 
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» Néron  voulut  fubftituer  en 
» fa  place  des  vidlimes  de  l’in- 
» dignation  publique,  & il  fou- 
» mit  pour  raifon  de  l’incendie 
» aux  rourmens  les  plus  rigou- 
» reux , une  feéle  d hommes  dé* 
» jà  déceftés  pour  leurs  cri- 
» mes  que  le  vulgaire  appelloit 
» Chrétiens.  L’Auteur  de  cette 
» fe<fle  ell  un  certain  Chrift  , 
I»  qui  fous  l’empire  de  Tibere 
» avoir  été  puni  du  dernier  fup- 
« plice  par  Ponce  Pilate , ioten- 
» dant  de  Judée  :&  cette  Tuperf- 
» tition  damnable  , réprimée 
» pour  un  tems  , avoir  repris 
O de  nouvelles  forces,  & s’étoit 
n répandue, non-feulementdans 
» la  Judée,  où  le  mal  étoit  né, 
» mais  dans  la  ville  même,  qui 
» eft  la  fentine  où  fe  ralTemble 
» tout  ce  qu’il  y a de  vicieux 
» & d'infame  en  quelque  lieu 
» que  ce  puifle  être.  Il  y en  eut 
» donc  d’abord  quelques-uns 
» d'arrêtés  , qui  s’avouèrent 
I»  Chrétiens,  6c  fur  leur  dénon- 
tf  ciaiion  on  en  prit  une  gran- 
3*  de  multitude  , qu'il  ne  fut 
» pas  (î  aifé  de  convaincre  du 
» crime  de  l’incendie,  qued’une 
» opiniâtreté  de  haine  contre 
le  genre  humain.  Dans  leurs 
» fupplices  même  ils  furent 
» traités  avec  infulte.  On  cou- 
» vroit  les  uns  de  peaux  de 
ï>  bêtes  pour  les  faire  dévorer 
» par  les  chiens  ; on  en  atta- 
choit  d’autres  à des  croix  ; 
w plulîeurs  étoient  revêtus  de 
» tuniques  enduites  de  poix  & 
» de  fouffre,  & on  les  faifoit 
» brûler  en  maniéré  de  flam- 
» beaux  pour  éclairer  pendant 
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33  la  nuit.  Ces  fupplices  éroier.c 
» un  fpeélacle  qui  s’exécutoic 
33  dans  les  jardins  de  l’Empe- 
33  reur  ; fit  pendant  ce  tcms  il 
13  donnoit  au  peuple  le  diver- 
n tilFcment  des  courfes  de  cha- 
is riots , fe  mêlant  parmi  la  fou- 
is le  en  habit  de  cocher  , ou 
33  monté  fur  le  (ïege  d’un  char 
33  âc  tenant  les  rênes.  Delà  naif- 
•I  foit  la  cnmmifération  pc>ur 
33  des  hommes,  véritablement 
33  coupables  & dignes  de  tou- 
33  tes  fortes  de  fupplices,  mais 
n qui  fembloient  immolés  au 
33  plailïr  inhumain  d'un  feul  , 
» de  non  à l'utilité  publique,  o 

Il  ell  bien  remarquable  que 
l’innocence  des  Chrétiens  eft 
atteftéeparTacite  ,quileschar- 
ge  d'injures.  Il  ne  leur  fait  que 
le  reproche  vague  d’être  les  en- 
nemis du  genre  humain,  de  la 
corruption  duquel  ils  fe  fépa- 
roieni.  On  peut  alTurer  encore 
qu’il  étoit  mal  informé,  lorf- 
qu’il  dit  que  les  Chrétiens  fe 
dénonçoient  les  uns  les  autres. 
Toute  l’hiftoire  Eccléfiaftique 
fait  foi  que  ces  généreux  athlè- 
tes de  Jefus- Chrift,  toujours 
prêts  à confelTer  hautement  le 
nom  de  leur  divin  Maître,  fouf- 
froient  avec  joie  les  plus  hor- 
ribles tourroens  que  pût  imagi- 
ner la  cruauté  des  juges  & des 
bourreaux  , plutôt  que  de  li- 
vrer leurs  frétés  à la  perfécu- 
tion. 

Les  dépenfes,  que  Néron  eut 
à faire  pour  les  diflTérens  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  , 
lui  fervirent  de  prétexte  pour 
exercer  les  rapines  les  plus 
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odieufes.  Un  de  Tes  grands  vices 
diuit  la  prodigalité.  Il  ne  con- 
DoilToit  point  d'autre  ufage  des 
TichelFes  & de  l’argent,  qu’une 
profulion  infenfée.  Ceux,  qui 
comptoient  avec  eux  •mêmes, 
lui  fembloient  des  caratfleres 
bas  Sc  fordides  ; c’étoit  au  con- 
traire un  titre  pour  mériter  fon 
eltime  & fes  éloges , que  d’a- 
bufcr  de  l’argent,  St  de  le  fai- 
reécoulercomme  l’eau.  Il  louoit 
fans  celTe  Caligula  fon  oncle  , 
St  il  fe  le  propcfoit  en  tout 
pour  modelé  ; mais  , par  nul 
endroit,  ce  monllre  ne  lui  pa- 
roillbit  plus  digne  de  fon  admi- 
ration, que  pour  avoir  en  très- 
peu  de  tems  diHîpé  les  tréfors 
immenfes , que  Tibere  lui  avoir 
lailTe's.  Aufli , toute  occalion  de 
largefle  , toute  façon  de  dé- 
penl'er  , avoit  des  charmes  pour 
Néron,  & il  n’y  gardoit  aucune 
mefure.  Nous  ne  rappellerons 
point  ici  le  luxe  prodigieux  de 
fes  repas  , ni  les  frais  immenfes 
des  courfes  du  Cirque  Sc  des 
repréfentations  de  pièces  de 
théâtre.  Mais,  aimant  à éton- 
ner par  la  lingularité  de  fes  en- 
treprifes  , il  réunit  fouvent  en 
un  même  jour  St  en  un  même 
lieudes  fpeflaclesd’efpeces, tou- 
tes différentes  St  même  contrai- 
res ; Sc  un  valle  baflîn  rempli 
d’eau  , où  l’on  voyoit  nager  de 
grands  poilTons  de  mer,  après 
avoir  fervi  à l’exécution  d’un 
combat  naval,  étoit  tout  d’un 
coup  mis  à fec  Sc  devenoit  un 
champ  de  bataille  pour  des 
troupes  de  terre  , ou  pour  des 
gladiateurs.  Dion  Caülus  cite 
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une  occalion  où  le  changement 
de  feene  fut  répété  quatre  fois 
en  un  jour. 

Ce  n’eft  pas  tout  encore.  Les 
jeux  étoient  terminés  par  des 
düiributions  que  Néron  faifoit 
au  peuple  de  tout  ce  qui  peut 
fe  donner  ; oifeaux  rares  de 
toute  efpece,  bled,  étoffes, 
or,argent , pierreries  .tableaux, 
efclaves,  chevaux  Sc  mulets, 
animaux  des  forêts  apprivoifés , 
enfin  des  vaitfeaux , des  maifons, 
des  terres.  Comme  la  plupart 
de  ces  chofçs  ne  pouvoieni  pas 
fe  dillribuer  en  nature  à une 
multitude  , l’Empereur  jettoit 
de  petites  boules  infcriies  d'un 
nom  qui  raarquoit  leur  valeur. 
C’éioienc  comme  de  bons  bil- 
lets de  lotterie , 5c  chacun  de 
ceux  qui  avoient  pu  faifir  une 
de  ces  boules , alloit  recevoir 
fon  lot.  Suétone  rapporte  que 
Néron  donna  à un  joueur  de 
flûte  Sc  à un  gladiateur,  les  pa- 
trimoines Sc  les  maifons  d’illuf- 
tres  Sénateurs,  décorés  des  or- 
nemens  du  triomphe.  Il  aima  un 
finge  aulfi  follement  que  Cali- 
gula avoit  aimé  fon  cheval  ; Sc 
en  conféquence  il  afiigna  à ce 
finge  des  maifons  à la  ville, 
des  terres  à la  campagne  , Sc 
après  fa  mort  il  lui  fit  une  pom- 
pe funebre  avec  une  magnifi- 
cence royale.  Jamais  il  ne  mit 
deux  fois  le  même  habit.  U jouoit 
un  jeu  exceflif  ; il  pêchoit  avec 
un  filet  doré  , dont  les  corde- 
lettes étoient  de  pourpre.  S’il 
voyageoit , jamais  il  ne  mena 
moins  de  mille  voitures  , dont 
les  mules  étoient  ferrées  d’orr 
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geit,  & les  muletiers  vêtus  des 
plus  belles  étoffes,  avec  une 
multitude  de  maures  Sc  de  cou> 
retira,  ornés  de  bracelets  6c 
d’écharpes. 

Si  !•  on  ajoute  à ces  profufîons 
la  fureur  de  bâtir , plus  ruineufe 
encore  que  tout  le  relie,  il  fera 
aifé  de  concevoir  comment  les 
revenus  de  l’empire  Romain  ne 
fuHifoient  pas  à Néron.  Auffî 
fe  trouva-t-il  tellement  épuifé 
& dans  une  fi  grande  détrefle, 
que  l’argent  manquoit  pour  la 

raye  des  troupes  & pour  les 
écompenfes  des  vétérans.  Com- 
me il  ne  vouloir  point  fe  réfor- 
mer, Ton  unique  reflburce  fu- 
rent les  exaéltons  & les  rapi- 
nes. Il  n’eft  pas  de  chicane  qu’il 
ne  mit  en  oeuvre  pour  tirer  de 
l’argent,  & des  communautés  & 
des  particuliers.  Jamais  il  ne 
donna  un  emploi,  qu’il  ne  dit 
à celui  qu’il  en  revêtoit  : f'oui 
/çave^  et  qu'il  me  faut  ; fit  il  ex- 
hortoit  tous  ceux  qu’il  mettoit 
en  place  à piller  à outrance. 
Faifons  en  forte  y difoit-il , qu'il 
ne  refte  rien  àperfonne.  La  nécef- 
fité  de  rebâtir  Rome  fut  pour 
lui  un  motif  fpécieux  d’exiger 
d'horribles  contributions  , qui 
ruinèrent  l'Italie , les  Provinces, 
les  peuples  alliés , fit  tout  ce  qui 
tenoit  à l’Empire.  Les  facrile- 
gesneluicouierentrien.il  com- 
mença par  dépouiller  les  Tem- 
ples mêmes  de  la  ville,  enlevant 
Coût  l'or  que  les  voeux  des  an- 
ciens Romains  y avoient  confa- 
cré , foit  pour  rendre  grâces 
aux  Dieux  des  heureux  fuccès, 
foit  pour  ùnplorer  leur  proiec- 
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tîon  dans  les  difgraces.  Dans 
l’Afie  fit  dans  la  Grèce,  non- 
feulement  les  dons  Ûc  le.  offran- 
des, mais  les  llatues  mêmes  des 
Dieux  , devinrent  la  proie  de 
l’avidité  de  l’Empereur,  qui  en- 
voya pour  ce  honteux  exploit 
dans  ces  provinces  Acratus  fic 
Sécundus  Carinas  ; l’un  affran- 
chi , fit  difpofé  à prouver  fen 
obéilfance  fervile  par  toutes 
fortes  de  crimes  ; l’autre  hom- 
me de  lettres,  & inllruit  dans 
les  fciences  des  Grecs , dont  il 
s'étoit  contenté  d’orner  fon  ef- 
prit  fans  en  faire  paffer  le  fruit 
jufqu’à  fon  cœur.  Les  Temples 
mêmes  de  Jupiter  Olympien  fic 
d’Apollon  à Delphes , ne  furent 
point  épargnés.  De  ce  dernier 
les  minillres  de  Néron  enlevè- 
rent cinq  cens  llatues  de  bron- 
ze , foit  d’hommes  , foit  de 
Dieux. 

Néron  faifoit  , comme  l’on 
voit,  profellîon  ouverte  d’im- 
piété , & en  même-tems , par 
une  bizarrerie  digne  de  remar- 
que, quoique  les  exemples  n’en 
foient  pas  rares,  il  étoit  fuperf- 
liticux.  Il  honora  fingulicre- 
raent  pendant  un  tems  la  déeffe 
Syrienne.  Enfuite , palfant  d’une 
extrémité  à l’autre,  il  en  traita 
la  llatue  avec  un  mépris  outra- 
geux.  Ce  ne  fut  que  pour  s’en- 
gager Hans  une  nouvelle  fuperf- 
tition.  Un  homme  du  peuple  lui 
avoit  fait  préfent  d’une  petite 
image  qui  repréfentoit  une  jeune 
fille , en  lui  difant  qu’elle  lui 
ferviroit  de  préfervaiif  contre 
les  embûches.  La  conjuration  , 
dont  nous  allons  parler  dans  ua 
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marnent , ayant  été  découverte 
peu  après  , Néron  conçut  une 
vénération  parfaite  pour  cette 
image  ; il  en  fit  fa  Divinité  fu- 
prème  , ôc  perfévéra  conftam- 
ment  à lui  oiTrir  trois  facrifices 
par  jour 

Ce  Prince  étoit  dans  la  on- 
zième année  de  fon  régné , au 
coromenceme.nt  du  Confulat  de 
Silius  Nerva  ût  de  Veftinus  At- 
licus , & il  jouilToit  paifible- 
tnent  du  fruit  de  fes  forfaits.il 
s’en  applaudilToit  même . comme 
d’autant  d’exploits  qui  rele- 
voient  fa  grandeur  , & il  difoit 
qu’aucun  de  fes  prédécefleurs 
n’avoit  fçu  jufqu'où  s’étendoit 
le  pouvoir  Impérial.  Une  con- 
juration piiiflante  , qui  fe  for- 
ma contre  lui  cette  année , lui 
apprit  ce  que  rifquoit  un  Prin- 
ce avide  de  répandre  le  fang  , 
fur-tout  dans  un  tems  où  la  fa- 
çon commune  & générale  de 
penfer  attribuoit  au  meurtre 
d'un  Tyran  le  pliis  haut  degré 
de  gloire. 

Le  plan  de  la  conjuration  étoit 
formé  dès  l’année  précédente, 
& l’emprelfement  avoir  été  ex- 
trême pour  s'y  enrôler.  Séna- 
teurs, Chevaliers  .gens  deguer- 
re  , des  femmes  mènes  a voient 
Voulu  prendre  part  à une  entre- 
prTe  qui  leur  paroilToit  égale- 
ment belle  8c  falutaire  ?l  la  pa- 
trie. La  h ine  contre  Néron  les 
y porfoir , & Je  plus  l’affedlion 
pour  C.  Pifon  , qu’ils  préten- 
doient  élevt.  à TF-mpire.  Il  cft 
étonnant  avec  quelle  fidélité  le 
fecret  fut  gardé  pendant  un  ef- 
pace  de  tems  fort  long  entre 
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un  n grand  nombre  de  perfon- 
nes  différentes  d’âge,  de  feae, 
d’ordre  & de  condition.  Mais 
enfin,  le  complot  fut  découvert, 
& il  en  coûta  la  vie  à une  mul- 
titude de  perfonnes.  On  trouve 
dans  Tacite  le  détail  des  cir- 
confiances  de  la  mort  des  prin- 
cipaux conjurés. 

Pendant  que  la  ville  eft  rem- 
plie de  funérailles,  le  Capitole 
regorgeoit  de  viflimes.  Les  pe- 
res , les  frétés , les  parens , les 
amis  de  ceux  qui  venoient  de 

Eérir  , rendoient  grâces  aux 
lieux , ornoient  leurs  maifons 
de  fêlions  8c  de  branches  de 
laurier  , alloient  fe  jetter  au  ge- 
noux du  Prince,  & lui  baifer  la 
main.  Néron  étoit  fi  aveuglé  par 
la  flatterie , qu’il  prit  à la  let- 
tre ces  démonflrations  de  joie; 
& difpofé  par-là  à ufer  de  quel- 
que douceur,  il  fit  grâce  pleine 
& entière  à deux  conjurés  en 
confidération  de  la  facilité  Se 
de  la  promptitude  avec  lefquei- 
les  ils  avoient  avoué  ce  qui  les 
regardoit.  Se  donné  des  lumiè- 
res fur  leurs  complices.  Le  pre- 
mier dénonciateur  de  la  conju- 
ration fut  enrichi  des  bienfaits 
du  Prince  , 8c  prit  le  nom  de 
Soter,  qui  en  Grec  fignifie  Sau- 
veur. Ceux  des  aceufés  qui 
étoient  reliés  fufpeéls  fans  être 
convaincus.  Se  contre  lefquels 
Néron  n'avoit  point  de  haine 
particulière,  ne  furent  pas  trai- 
tés à la  rinueur. 

Après  que  l’affaire  de  la  con- 
jiirati.>n  fut  entièrement  ternai- 
née  , Néron  attentif  à fe  conci- 
lier l’amitié  des  foldats  Préto- 
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riens , leur  fit  une  harangue , 
fans  doute  pour  fe  louer  de  leur 
fidélité , & il  leur  dillribua 
deux  mille  fefterces  par  tête. 
Il  y ajouta  une  gratification  per* 
pétuelle,  & voulut  qu’à  l’ave- 
nir ils  reçulTent  leur  bled  de  la 
libéralité  de  l’Empereur , au 
lieu  qu’auparavant  iis  s’en  four* 
nifioient  eux -mêmes,  & le 
payoient  le  prix  du  marché.  Il 
convoqua  enfuite  le  Sénat,  com- 
me s’il  eût  eu  à lui  faire  part 
de  quelque  viâoire , remportée 
fur  les  ennemis  de  la  Républi- 
que, & donna  les  ornemens  du 
triomphe  à quelques  - uns  des 
principaux  de  cette  compagnie. 
Après  qu’il  fe  fut  félicité  dans 
le  Sénat  de  la  découverte  de  la 
conjuration  , il  adrelTa  une  or- 
donnance au  peuple  fur  le  mê- 
me fujet,  âc  rendit  publics  les 
procès  verbaux  des  interroga- 
toires qu'avoient  fubis  les  ac* 
cufés.  C’étoit  une  précaution 
qu’il  prenoit  contre  la  maligni- 
té  des  bruits  populaires,  qui  lui 
imputoient  d’avoir  fait  périr 
des  innocens  fous  un  faux  pré- 
texte. Mais,  le  fait  de  la  con- 
juration ell  indubitable.  Il  fut 
conftaté  dans  le  même-tems;  & 
l’aVeu  de  ceux  qui  revinrent 
d’exil  après  la  mort  de  Néron, 
en  porte  la  certitude  jufqu’au 
dernier  degré  d’évidence. 

Le  décret  du  Sénat,  qui  in- 
tervint fur  la  propofition  de  Né- 
ron, ordonna  des  ofirandes  8c 
des  aélions  de  grâces  aux  Dieux, 
& fur-tout  au  foleil , qui  avoir 
un  ancien  Temple  près  du  Cir- 
que, où  le  crime  devoit  fe  com- 
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mettre  ; en  forte  qu’il  paroif- 
foit  vifiblement  que  c’étoit  la 
proteélion  de  ce  Dieu  qui  avoir 
éclairé  les  fecrets  ténébreux  de 
la  conjuration.  Il  fut  encore  or- 
donné qu’au  jour  des  jeux  da 
Cirque  confacré  à Cérès,  qui 
étoit  le  jour  prit  par  les  con- 
jurés, on  augmenteroit  le  nom- 
bre des  courfes  de  chariots  ; 
que  le  mois  d’Avril,  où  la  con- 
juration avoir  été  découverte, 
feroit  appelle  le  mois  de  Néron  ; 
que  l’on  bâtiroit  un  temple  au 
Salut , dans  l’endroit  où  celui 
qui  devoit  porter  le  premier 
coup  , avoir  pris  fon  poignard. 
Néron  lui  - même  confacra  ce 
poignard  dans  le  Capitole  avec 
cette  infcription,  â Jupiter  ven- 
geur.  Anicius  Cérialis  , confol 
défigné,propofade  coniiruirein. 
celTammentauxdépensdu  public 
un  temple  au  dieu  Néron.  Cet 
deux  derniers  traits  furent  après 
l’évenement  regardés  commedet 
préfages  de  1?  ruine  de  Néron. 
Le  premier , parce  que  celui 

?|ui  commença  à ébranler  U 
ortune  de  ce  Prince,  fe  nom- 
moit  Julius  Vindex.  Or  Vin- 
dex  en  Latin  fignifie  vengeur. 
L’avis  d’Anicius  Cérialis  fut 
interprété  dans  le  même  fcns  , 
parce  que  l’ufage  étoit  de  ne 
décerner  les  honneurs  divins  aux 
Empereurs  qu’après  leur  mort. 

La  conjuration  avoit  aigri  les 
foupçons  ombrageux  de  Néron, 
& les  flots  de  fang  illuflre  ver- 
fés  à cette  occafion  , avoient 
fortifié  en  lui  l’habitude 'de  la 
cruauté.  Sa  folle  palfion  pour 
1»  mufique  ôc  pour  les  courfei 
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de  chariots  , s’accrut  dans  la 
même  proportion.  Voyant  que 
rien  ne  lui  réfllloit , que  tout 
ce  qu’il  faifoit  étoit  applaudi, 
que  chaque  nouveau  crime  qu’il 
commettoit , chaque  nouvelle 
indignité  dont  il  fe  fouilloit, 
lui  attiroic  de  nouveaux  éloges , 
il  fecoua  toute  pudeur,  if  fe 
donna  publiquement  en  fpeéla- 
cle  , & la  célébrité  des  jeux  les 
plus  folemnels  eut  feule  de  quoi 
fatisfaire  Ton  goût  décidé  pour 
l’infamie.  Telle  eft  l’idée  que 
l’on  doit  fe  former  d’avance  de 
tout  ce  qui  nous  relie  à racon- 
ter du  régné  de  Néron,  jufqu’4 
la  révolution  qui  en  délivra  le 
genre  humain  ; cruautés  d'une 
part,  indécences  exceffives  de 
l’autre.  Les  faits  d’un  genre 
différent  feront  en  petit  nom- 
bre , fit  porteront  même  tou- 
jours l’empreinte  de  quelque 
vice. 

Déjà  approchoit  le  tems  de 
célébrer  pour  la  fécondé  fois, 
les  jeux  inliitués  cinq  ans  au- 
paravant par  Néron,  fit  il  fe 
préparoit  à monter  enfin  fur  un 
théâtre  public  au  milieu  d:  Ra- 
me , fit  à y faire  les  rôles  de 
chanteur  fit  de  comédien.  Le 
Sénat , pour  prévenir  cette  hon- 
te , vouloir  lui  décerner  le  prix 
du  chant  ; fit  fentant  même  com- 
bien une  telle  couronne  étoit 
indigne  d’un  Empereur,  il  y joi- 
gnit le  prix  d’Eloquence.  Né- 
ron s’y  oppofa,  difant  qu’il  n’é- 
toit  point  befoin  de  faveur  ni 
d’ordre  du  Sénat  ; qu’il  pré- 
tendoit  entrer  en  lice  à armes 
égales  avec  fes  concurrens , fie 
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ne  devoir  la  couronne  , qu'l 
l’équité  fit  à la  religion  de  fes 
Juges.  Il  commença  par  décla- 
mer fur  la  feene  une  piece  de 
vers  de  fa  compofition.  Après 
quoi  la  populace’  demandant 
avec  de  grandes  inftances  qu’il 
rendît  publics  tous  fes  talens  , 
( ce  furent  les  termes  dont  on 
fe  fervit  ) il  fe  difpofa  à chan- 
ter fit  à jouer  du  luth.  Après 
avoir  donné  fon  nom  pour  être 
inferit  fur  le  rôle  avec  celui  des 
autres  muficiens , il  pàrut  à fon 
rang  fur  le  théâtre,  obéilTant  à 
toutes  les  loix  des  combats  de 
mufique  avec  autant  de  ferupu- 
le  , qu'il  violoit  avec  audace 
toutes  celles  de  la  juAice  & de 
l'humanité.  Il  s’alTujettit  à ne 
point  s’alfeoir  , quelque  las 
qu’il  fût  ; à fe  fervir  , pour  ef- 
fuyer  la  fueur,  non  d’un  mou- 
choir, mais  de  la  manche  de 
fon  habit  , ou  d'un  pan  de  fa 
robe  ; à s’abftenir  de  cracher 
fit  de  fe  moucher.  Enfin , flé- 
chiTant  le  genou,  fit  faifant  un 
gefte  de  refpeél  fit  de  vénération 
pour  l’alTemblée  , il  aitendoit 
les  fuffrages  des  Juges  avec  une 
crainte  & une  inquiétude  que 
Tacite  prend  pour  une  pure  co- 
médie, mais  que  Suétone  nous 
donne  lieu  de  regarder  prefque 
comme  linceres.  Car  , Néron 
traitoit  ces  bagatelles  très-fé- 
rieufement.  Il  épioit  fes  concur- 
rens comme  s’ils  euffent  été  fes 
égaux  ; il  leur  rendoit  des  piè- 
ges, il  lesdécrioit  fecrétement; 
s’il  les  rencontroit  hors  du  com- 
bat , il  leur  difoit  des  injures , 
ou  au  contraire  il  tàchoit  de 
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gagner  ceux  qui  excelloient 
dans  leur  art , & de  les  engager 
par  largefles  à fe  laiiïer  vain- 
cre. Il  difoic  aux  Juges  , avant 
qu’ils  allalTent  aux  voix  ; » J’ai 
n fait  tout  ce  que  je  devois  fai- 
» re  , mais  l’évenement  eft  dans 
» la  main  de  la  fortune.  Des 
» hommes  fages&  éclairés  coro- 
»>  me  vous,  meflîeurs  , doivent 
B mettre  à l’écart  tout  ce  qui 
» eft  caprice  du  fort.  » S’ils 
l’exhortoient  à avoir  bon  cou- 
rage , il  fe  retiroit  plus  con- 
tent ; ceux , qui  rougiuant  pour 
lui , gardoienr  le  hience  , lui 
devenoient  fufpedls  de  préven- 
tion & de  malignité.  Il  fe  con- 
lidéroit  comme  tellement  fournis 
à routes  les  loix  du  théâtre , 
qu’un  jour  dans  une  tragédie  où 
il  jouoit  un  perfonnage  , fon 
bâton  ou  fon  fceptre  lui  étant 
échappé  de  la  main , il  le  ra- 
mafla  promptement  , craignant 
d’avoir  été  apperçu  , & d’être 
pour  cette  faute  rejetté  du  con- 
cours ; & il  ne  fe  raflura  que  par 
les  proteftations  que  lui  fît  avec 
ferment  l’aéleur  qui  l’accompa- 
gnoit,  que  les  acclamations  &L 
les  applaudilTemens  avoient  em- 
pêché qu'on  ne  vît  ce  qui  lui 
étoit  arrivé.  C’ell  ainfi  que  Sué- 
tone décrit  la  conduite  de  Né- 
ron dans  tous  les  jeux  où  il  dif- 
puta  le  prix. 

Ce  fpeélacle  étoit  tout  nou- 
veau pour  Rome  dans  l’occafion 
dont  parle  Tacite  ; & il  obfer- 
ve  que  le  peuple  de  la  ville 
même  , accoutumé  à s’intérefîer 
pour  les  HiRrions  , applaudif- 
loit  à l’£mpereur  avec  des  gef- 
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tes  concertés  & des  modulations 
compofées  félon  les  réglés  delà 
mufïque.  Us  paroi (Toient  joyeux, 
& peut-être  l’étoienr-ils  par 
infenlibilité  pour  le  déshonneur 
public.  Mais , les  fpedlateurs  ve- 
nus de  différentes  villes  d'Italie 
où  fe  confervoient  encore  les 
fentimens  de  décence  & de  fé  vé- 
rité antiques,&  ceux  que  des  dé- 
putations ou  leurs  affaires  par- 
ticulières avoient  amenés  des 
provinces  éloignées,  où  Tonne 
connoifîbit  point  la  licence  in- 
troduite dans  Rome  , ne  pou- 
voient  fupporter  l’indigne  baf- 
feffe  de  ce  qu’ils  voyoient.  Il 
falloir  pourtant  qu’ils  battiffent 
des  mains  comme  les  autres  ; 
mais,  ils  le  faifoient  fi  maladroi- 
tement , qu’ils  troubloient  ceux 
qui  fuivoient  la  mefure  , 8t  fou- 
vent  s’attiroient  des  coups  de  la 
part  des  foldats,  qui  , difpofés 
d'efpace  en  efpace  , avoient 
ordre  d’entretenir  la  continuité 
des  applaudiffemens  , fans  fouf- 
frir  aucun  intervalle  d’un  fîlen- 
ce  froid  , ou  d’un  cri  foible  Sc. 
inégal. 

La  foule  fut  fi  grande  , qu’il 
y eut  des  chevaliers  Romains 
écrafés  dans  des  paffages  étroits. 
Bien  des  perfonnes,  fe  gênant 
pour  demeurer  en  place  pendant 
vingt-quatre  heures  de  fuite, 
en  éprouvèrent  des  accidens  fâ- 
cheux , & gagnèrent  des  mala- 
dies. Car,  Néron,  fl  docile  aux 
loix  du  fpeélacle,  étoit  tyran  par 
rapport  aux  rpeclateurs-Il  n’étoit 
permis,  ni  de  s’abfenter  ni  de  for- 
tir  pour  quelque  raifon  que  ce 
pût  être.  Des  infpeâeurs  pn-; 
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blics , & un  plus  grand  nombre 
encore  d’efpions  fecrers  , ob- 
fervoient  les  vifages  , la  con- 
tenance , l'air  trille  ou  gai  des 
aflîllanj  ; 3c  ils  en  tenoient  re- 
gillre.  Sur  leur  délation  , des 
gens  du  peuple  furent  punis  de 
mort  , d’illullres  perlonnages 
reffentirent  tôt  ou  tard  les  effets 
de  la  haine  du  Prince.  On  rap- 
porte que  Vefpafien  , alors  an- 
cien confulaire,  s'étant  affoupi, 
fut  réprimandé  durement  par  un 
affranchi  de  Néron , & n'évita 
une  perte  certaine  que  par  Tes 
humbles  prières  , & par  celles 
des  plus  gens  de  bien  , qui  fe 
réunirent  à lui  pour  engager 
l'affranchi  à ne  le  pas  déceler. 
Suétone  rapporte  que  dans  des 
occalîons  pareilles  il  y eut  des 
fpeélateurs  qui,  ne  pouvant  plus 
foutenir  l'ennui  Sc  la  fatigue,  fe 
firent  emporter  comme  morts  , 
& que  des  femmes  accouchèrent 
au  fpeélade.  Il  n'ell  pas  befoio 
de  dire  que  Néron  obtint  les 
rix  qu'il  difputa.  Après  les  jeux, 
oppéa , qui  étoit  groffe  , mou- 
rut d'un  coup  de  pied  que  fon 
mari  lui  donna  dans  un  empor- 
tement de  colere.  Quelques 
Écrivains  prétendoient  qu’il  l'a- 
voit  empoifonnée.  Mais,  Tacite 
juge  que  la  haine  'eule  leur  a 
difté  cette  accufation  contre 
Néron,  qui  conllamment  aimoit 
fa  femme  , & déliroit  d'avoir 
des  héritiers.  La  mort  de  P op- 
péa fut  fuivie  de  celle  d'un 
nombre  de  perfonnages  des  plus 
diftingués.  U feroit  trop  long 
de  rapporter  ici  en  détail  les 
circonftanccs  ^ui  accompagne; 
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rent  tant  de  fcenes  tragiques; 

Tels  furent  les  préludes  des 
fêtes  magnifiques  & de  la  pom- 
pe fuperbe  que  Néron  étala 
pour  la  réception  de  Tiridate. 
Ce  prince  Parihe  étoit  venu  le 
trouver  à Naples.  Néron  , en  le 
menant  à Rome, lui  donna  à Pour- 
zolcs  le  fpeélacle  d’un  combat 
de  gladiateurs , dont  Patrobius, 
affranchi  de  l’Empereur , fit  les 
frais.  Lorfqu’ils  entrèrent  dans 
Rome  , route  la  ville  fut  illu- 
minée , Sc  les  maifons  ornées  de 
fêlions  Sc  de  guirlandes.  Mais 
fur-tout  , rien  ne  fut  épargné 
pour  la  célébrité  du  jour  où  Ti- 
ridate reçut  de  Néron  la  cou- 
ronne d'Arménie.  La  cérémo- 
nie fut  terminée  par  des  jeux 
d’une  magnificence  incroyable. 
Le  théâtre  fur  lequel  ils  s’exé- 
cutèrent , Sc  tout  le  contour  in- 
térieur du  valle  édifice  qui  ren- 
fermoit  les  fpeélateurs , étoient 
revêtus  d’or.  L’or  brilloit  fie 
éclatoit  fur  les  décorations  fie 
fur  tout  ce  qui  fervoit  au  fpec- 
tacle  ; en  forte  que  ce  jour  fut 
appellé  le  jour  d’or.  Au-delTus 
du  théâtre , & pour  le  défendre 
des  ardeurs  du  foleil  , étoit 
étendue  une  banne  de  pourpre, 
au  milieu  de  laquelle  Néron 
s’étoit  fait  repréfeoter  en  bro- 
derie conduifant  un  char  ; fie 
tout  le  champ  étoit  femé  d’é- 
toiles d’or.  Les  jeux  furent 
fuivis  d’un  repas  fuperbe  , 
que  Néron  donna  à Tiridate; 
fie  afin  que  le  Prince  barbare 
connût  tous  fes  différons  genres 
de  mérite  , il  joua  des  inllru- 
jnens  fur  le  théâtre  j & il  courut 
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dans  le  Cirque  , vêta  de  ta  ci* 
faque  verte  , & portant  un  bon- 
net de  cocher.  Il  remporta  , de 
tout  ce  fafte  mêlé  de  tant  de 
batTefles  • le  prix  qui  lui  étoit 
bien  légitimement  dû,  c’eft-à- 
dire  , le  mépris  de  Tiridate , 
qui , comparant  un  tel  Prince 
avec  Corbulon  , ne  pouvoir 
alTez  s’étonner  comment  ce 
grand  Général  pouvoir  fe  ré- 
foudre à recevoir  des  ordres 
d'un  (i  indigne  Souverain.  Il  ne 
s'en  cacha  pas  même  auprès  de 
Néron  , 5c  il  lui  dit  un  jour  : 
Seigneur  , vous  ave^  un  bon  ef~ 
clave  en  la  perfonne  de  Corbulon. 
M ais  , Néron  ne  l’entendit  pas, 
ou  feignit  de  ne  pas  l’entendre. 
Car,  nous  verrons  bientôt q^u’il 
fie  fentoit  que  trop  combien  Cor- 
bulon étoit  à craindre  pour  lui. 

Il  fit  trophée  de  l’hommage 
qu’étoit  venu  lui  rendre  Tiri- 
date , comme  d'une  grande  vic- 
toire. Il  fut  falué  Imperator  à ce 
fujet,  il  porta  en  pompe  au  Ca- 
pitole une  branche  de  laurier  , 
& s’attribuant  la  gloire  d’avoir 
pacifié  l’univers  , il  ferma  le 
temple  de  Janus.  Il  auroit  bien 
défiré  d’apprendre  la  magie  de 
Tiridate.  C’étoit  une  de  Tes  par- 
lions , que  celle  de  devenir  fça- 
vant  magicien,  & il  ne  fut  pas 
Aioins  follement  épris  de  cet  art 
détellable  , que  de  la  mufique 
& des  courfesde  chariots.  Tout 
dtoit  fournis  à fa  puiûTance  , au- 
cun remords  ne  l’arrêtoit;  ainfi, 
il  n’avoit  épargné  ni  dépenfe, 
ni  crimes,  pour  parvenir  à fon 
but  ; 5c  toutes  fes  tentatives 
«voient  été  infruélueufes.  Lorf- 
Tm.  XXX. 
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qu’il  vît  arriver  Tiridate,  qui 
étoit  mage,  5c  qui  amenoit  aved 
lui  plufieurs  autres  mages  de 
fon  pais , Néron  crut  avoir  trou- 
vé ce  qu’il  cherchoit  ; ôc  en  effet 
les  mages  Parthes  épuiferent 
toute  leur  habileté  pour  le  fa-- 
tisfaire.  Mais , ils  ne  réuflîrent 
qu’à  le  convaincre  que  leuif 
prétendue  fcience  étoit  une  pu- 
re illufion.  Pline,  de  qui  nous 
tenons  ces  faits,  conclut  d’un 
exemple  fi  éclatant,  que  la  ma- 
gie ell  auflî  vaine,  qu’elle  eft 
criminelle  ; 5c  que  fi  ceux  qui 
fe  donnent  pour  magiciens , font 
quelquefois  deschofes  extraor- 
dinaires, c’ell  par  la  vertu  natu- 
relle de  quelque  drogue  incon- 
nue, 5c  non  par  l’art  menfongec 
qu'ils  annoncent. 

Il  avoit  paru  beau  à Néroll 
de  recevoir  les  refpeéls  5c  les 
hommages  de  Tiridate,  5c  il  dé- 
lira de  répéter  une  fceneà  peu 

frès  femblable  avec  Vologefe, 
I preffa  donc  le  roi  des  Parthes 
à diverfes  reprifes  de  venir  à 
Rome  , jufqu’à  ce  que  celui-ci , 
fatigué  de  fes  importunités , lui 
écrivit  : Il  vous  e/l  beaucoup  plut 
aifè  ^u'à  moi  de  pajfer  la  mer, 
Tranfportei-vous  en  Afie  , 6*  alorj 
nous  conviendrons  d’une  entrevue. 
Néron  fut  irrité  de  cette  répon- 
fe  , & l’idée  d'aller  faire  la 
guerre  aux  Parthes  lui  pafla  par 
l’efprit.Il  s’occupa  encore  d’au- 
tres chimères  , 6c  il  envoya  re- 
connoître  d’une  part  les  Éthio- 
piens , 5c  de  l’autre  les  peuples 
qui  habitoient  vers  Iss  portes 
Cafpiennes  ; comme  s’il  eût  en 
dellein  de  faire  des  conquête* 
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dans  CCI  pais  fi  éloignés.  II  tira 
des  armées  de  la  Germanie  « de 
la  grande  Bretagne,  & de  i’il* 
lyrie  , plufieurs  dctachemens  , 
qui  fe  mirent  en  marche  vers 
l’Orient;  Sc  il  leva  en  Italie 
une  légion  de  nouveaux  foldats, 
tous  beaux  hommes  3c  de  fix 
pieds  de  hauteur , 3c  il  nomma 
ce  corps  la  phalange  d’Alexan- 
dre le  Grand.  S’il  n'eût  pas  été 
aufll  lâche  que  vain  , il  avoir 
une  belle  occafion  de  fe  fignaler 
par  les  armes.  Cette  année  mê- 
me la  révolte  des  /uifs  éclata. 
Mais  , au  lieu  d’aller  en  per- 
fonne  y mettre  ordre , Ôc  cher- 
cher la  matière  d’un  glorieux 
triomphe  , il  chargea  Vefpa- 
fien  de  la  conduite  d’une  guer- 
re trop  difficile  & trop  péril- 
leufe.  Tous  les  grands  projets 
de  Néron  fe  réduifirent  à un 
voyage  en  Grece , pour  y ga- 
gner des  couronnes  théâtrales. 

Il  mena  avec  lui  afiez  de 
monde  pour  fubjuguer  les  Par- 
thes  6c  tout  l’Orient  , fi  ceux 
qui  l’accompagnoient  eufTent 
été  des  gens  de  guerre.  Mais , 
c’étoient  des  foldats  dignes  d'un 
tel  Général  , qui  pour  armes 
portoient  des  infirumens  de  mu- 
fique  , des  mafques  6c  des  chauf- 
fures  de  théâtre. 

Dès  qu’il  eut  fait  le  trajet, 
& qu’il  fut  abordé  à CafEopée 
dans  rifle  de  Corcyre,il  chan- 
ta devant  l’autel  de  Jupiter 
Caffius.  Delà  il  parcourut  tous 
les  jeux  de  la  Grece,  ayant  or- 
donné qu’on  les  réunit  en  une 
feule  année  , fans  égard  à la 
différence  des  tems , qui  de  tou- 
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te  antiquité  étoient  marquée 
pour  ces  folemnités.  Ainfi , les 
jeux  Olympiques,  qui  dévoient 
fe  célébrer  au  mois  de  Juin  de 
l’an  de  Rome  8i6,  furent  dif- 
férés par  fes  ordres  jufqu’à  fon 
arrivée;  & violant  toutes  les 
réglés , il  y ajouta  des  combats 
de  mufique,  quoiqu’il  n’y  eût 
pas^même  de  théâtre  à Olym- 
pie,  mais  un  fimple  fiade  pour 
les  courfes  de  chariots  6c  pour 
le  pugilat.  Il  vouloit  multiplier 
les  couronnes  6c  faire  honneur 
à la  mufique,  qui  étoit  une 
de  fes  belles  palfions.  Toujours 
amateur  de  l’extraordinaire,  il 
entreprit  de  courir  le  ftade  fur 
un  char  attelé  de  dix  chevaux  , 
quoique  dans  une  de  fes  pièces 
de  Poëfie,  il  eût  aceufé  Mithri- 
date  de  témérité  pour  une  pa- 
reille tentative.  Il  réuffit  fort 
mal.  Il  tomba  de  deffus  le  char  , 
& y ayant  été  remis , il  ne  put 
réfiffer  à la  violence  du  mou- 
vement, 6(  defeendit  avant  que 
d’avoir  fini  fa  courfe.  Il  n’en 
fut  pas  moins  proclamé  vain- 
queur , 6c  couronné.  Il  difputa 

riareillement  le  prix  des  jeux 
llhmiques,  Pythiens,  Néméens, 
6c  de  tous  les  autres  jeux  de  la 
Grece , comme  nous  l’avons  dit  ; 
& de  ces  différens  combats  il 
remporta  dix-huit  cens  couron- 
nes. 

Par-toutilfitlui-méme  la  pro- 
clamation folemnelle  de  fes 
viéioires  ; fonélion  de  héraut  , 
Sc  qu’il  étoit  d’ufage  de  mettre 
au  concours  de  ceux  de  cette 
profeffion.  Néron,  dont  la  no- 
ble ambition  embraffoit  tout  ce 
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J|ut  avoit  rapport  au  fpe^aclci 
e rangeoit  parmi  les  couten- 
dani,  & l’on  conçoit  bien  qu’il 
ne  manquoii  pas  d’être  préfété. 
Dion  Caliîus  rapporte  la  formU'* 
le  de  cette  proclamation,  pour 
l’intelligence  de  laquelle  il  ell 
bon  d’obferver  que,  dans  ces 
jeux  fi  renommés,  la  gloire  du 
Vainqueur  rejaillilToit  lur  fa  pa- 
trie, & la  couronne  étoit  cen- 
fée  s'adjuger  à la  ville  dont  il 
étoit  citoyen.  Telle  étoit  donc  la 
formule  dans  le  casdontil  s'agit. 
Néron  César  est  vainqueur 
EN  TEL  COMBAT  , [ on  le  nom- 
moit  ] ET  IL  A ACQUIS  LA  COU- 
RONNE AU  PEUPLE  Romain  , 
ET  A l'Univers  dont  il  est 
LE  Maître. 

En  tout  genre  fon  amour  pour 
les  prééminences  dégénéroit  en 
bafie  jaloufie.  Ne  voulant  par- 
tager avec  perfonne  l'honneur 
de  ces  viéloires  dont  il  étoit  fi 
fort  enflé , il  fit  abattre  , détrui- 
re , jetter  dans  des  fofies,  tou- 
tes les  ftatues  de  ceux  qui  an- 
ciennement avoient  remporté  la 
couronne  dans  les  quatre  grands 
jeux,  dont  nous  avons  fait  une 
mention  exprefle , & que  l’on 
appelloit  facrés  ; & il  força  un 
certain  Pamroénès , qui  s’y  étoit 
fîgnalé  fous  Caligula  , & qui 
alors  étoit  vieux  & retiré , de 
fe  remettre  fur  les  rangs  & d’en- 
trer en  lice  contre  lui,  afin  que 
la  viâoire  qu’il  remporteroit  fur 
unadverfaire  épuifé,  le  mit  en 
droit  de  traiter  fes  ftatues  avec 
ignominie. 

Pour  récompenfer  la  Grèce 
qui  lui  avoit  fourni  une  moifiüon 
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de  vi^oires  & de  couronnes  • 
Néron  la  déclara  libre,  & il  en 
fit  lui  - même  la  proclamation 
aux  jeux  Ilihmiques,  préten- 
dant renouveller  l'exemple  don- 
né par  QuintiusFiaminious  vain- 
queur de  Philippe  ,r  oi  de  Ma- 
cédoine. Mais  , fl  la  faveur,  ac- 
cordée autrefois  aux  Grecs  par 
Quintiüs  Flamininu),  confiftoit 
plus  dans  le  nom  de  liberté,  que 
dans  des  efiTets  folides,  un  fem- 
blable  bienfait  de  Néron  avoit 
encore  moins  de  réalité.  Dion 
Cailiusafrureqiie  feulement  quel- 
ques particuliers  reçurent  de 
lui  des  gratifications,  qui  leur 
furent  bientôt  après  retirées  par 
Galba.  Du  relie  , meurtres  de 
perfonnages  diliingués  , confif- 
cation  des  biens  des  riches,  pil- 
lages des  Temples,  voilà,  fé- 
lon cet  Hiliorien , les  fruits  que 
la  Grece  retira  de  la  préfenco 
de  Néron.  Il  faut  pourtant  re- 
connoitre  que  c’étoit  une  dou- 
ceur pour  les  Grecs  d’être  gou- 
vernés  par  leurs  Loix  & par 
leurs  Magilirats  , & de  fe  voir 
exempts  de  tribut.  Plutarque  ÔC 
Paufanias  en  parlent  en  ce  fens, 
& ne  méprifent  point  le  don  fait 
à la  Grece  par  Néron.  Elle  n’en 
jouit  pas  long-tems,  & Vefpafien 
remit  les  chofesfurl'ancienpled. 

Il  n’eft  pas  inutile  d’obferver 
que  comme  l’Achaïe  étoit  pro- 
vince du  peuple  , Néron  s’é- 
toit  cru  obligé  de  le  dédomma- 
ger en  lui  cédant  en  échan<^e  la 
Sardaigne.  ° 

Il  ne  vifita  ni  Athènes,  ni  La- 
cédémone;  ce  que  l’on  attribua 
au  remords  de  fes  crimes,  qui 

N ij 
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lui  faifoient  redouter  dani  Athe« 
ses  le  Temple  élevé  aux  Eumé- 
nides, & dans  Lacédémone  le 
fouvenir  de  Lycurgue  Sc  de  fes 
fages  Loix.  Une  femblable  rai- 
fon  i’avoit  déjà  empêché  de  fe 
• préfenter  aux  myAeres  de  Cc- 
ris  Éleufîne. 

Il  alla  à Delphes,  & conful- 
ta  l’oracle  d’Apollon,  qui,  au 
rapport  de  Suétone , l’avertit  de 
fe  donner  de  garde  des  foixante- 
treize  ans.  Néron  crut  que  le 
fens  de  l’Oracle  étoit  qu’il 
vivroit  jurqu’à  cctâge;&  com- 
ine  il  n’avoit  pas  encore  trente 
ans,  il  fut  très- content  de  la 

ÏromelTe  d’une  A longue  vie. 

lais,  Apollon  lui  tendoit  un 
piege,&  lui  déAgnoit  Galba, 
qui  lui  fuccéda  peu  de  tems 
après,  étant  âgé  de  foixante- 
treize  ans.  Tout  cela  a bien  l’air 
d’une  fable;  & A la  Pythie  lui 
dit  d’abord  quelques  douceurs, 
elle  changea  bientôt  de  Ayle. 
Elle  le  mit  au  rang  des  Aie* 
méons  & des  OreAes  , meur- 
triers de  leur  raere;  ce  qui  l’ir- 
rita tellement  contre  le  Dieu  , 
qu’il  conAfqua  fur  lui  le  terri- 
toire de  Cirrha  , dont  jouiAoit 
depuis  bien  des  Aecles  le  tern- 
ies de  Delphes  ; & que  pour 
profaner  l’embouchure  de  l’O- 
racle, qui  étoit  une  ouverture 
en  terre , d’où  fortoit  une  ex- 
halaifon  dont  les  vapeurs  inf- 
piroient  à la  PrêtreÔe  une  fu- 
reur prétendue  Prophétique  , il 
y At  couler  le  fang  de  pluAeurs 
hommes , égorgés  à l’endroit 
même  par  fes  ordres,  ÔC  enfui- 
te  en  ferma  l’entrée. 


N E 

Une  idée,  qui  pouvoît  être 
utile,  le  frappa  pendant  qu’il 
étoit  en  Grece.  11  réfolut  de 
percer  l’iAhme  de  Corinthe,  qui 
n’a  que  cinq  milles  de  largeur  , 

four  épargner  le  circuit  du 
élopoenèle  aux  navigateurs 

Îui  veulent  paAer  de  la  mer 
onienne  dans  la  mer  Égée.  La 
fuperAition  des  peuples  s’oppo- 
foit  à ce  deAein.  On  craignoit 
de  violer  l’ordre  de  la  nature  , 
en  joignant  ce  qu’elle  avoit  fé- 
paré.  Et  à l’appui  de  cette  opi- 
nion venoient  des  faits  ou  grof- 
As  ou  même  imaginés  par  la 
crainte.  On  difoit  qu’au  pre- 
mier coup  porté  à la  terre , il 
en  étoit  forti  du  fang  , que  l’on 
avoit  entendu  comme  des  mu- 
giAemens  partis  d’antres  - fou- 
terreins  , Sc  que  des  phantômes 
s’étoient  montrés  aux  habitans 
des  environs.  Cette  prévention 
n’étoit  pas  répandue  feulement 
parmi  le  vulgaire.  Pline  , qui 
n’eA  nullement  fuperAitieux  ^ 
parle  de  l’entreprife  de  percer 
l’iAhme  comme  d’une  témérité 
malheureufe  ; & il  allégué  en 
p^reuve  le  fort  funeAe  de  quatre 
Princes  qui  l’ont  tenté  , Dé- 
métrius  Poliorcète  , Jules  Cé- 
far,  Caligula  , & Néron. 

Celui-ci  ne  fe  laiAa  point  ef- 
frayer par  de  vaines  terreurs  ; 
& pour  vaincre  tous  les  feru- 
pules,  après  avoir  encouragé  les 
foldats  Prétoriens  au  travail  par 
une  harangue  , il  mit  lui-même 
la  main  à l’oeuvre , mais  d’une 
façon  qui  ne  démentoit  point 
fon  caraâere.  Sortant  de  def- 
fous  une  tente  qui  lui  avoit  été 
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dreflTée  fur  le  rivage  , H com- 
mença par  chanter  l'hymne  de 
Neptune  & d’Amphitrite , & 
une  courte  invitation  à Leuco- 
thotf  & à Mélicerte  , dieux  ma- 
rin$  du  fécond  ordre.  Alors , 
l’intendant  de  l’Achaïe  lui  ayant 
préfenté  un  pic  d’or  , il  le  prit, 
& en  frappa  trois  fois  la  terre, 
au  milieu  des  applaudilfemens 
& des  acclamations  d’une  mul- 
titude infinie.  Enfnite  , il  mit 

3uelques  grains  de  pouffiere 
ans  une  hotte , qu’il  emporta 
fur  fes  épaules,  & fe  retira, 
croyant , dit  un  ancien  Auteur , 
avoir  effacé  la  gloire  des  tra- 
vaux d’Hercule. 

Le  nombre  des  travailleurs 
étoit  immenfe.  Néron  les  avoit 
raflemblés  de  toutes  parts , tirant 
des  prifons  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  ceux  qui  y 
étoient  détenus  ; & VefpaGen  , 
au  rapport  de  Jofephe , lui  en- 
voya (ix  mille  Juifs  jeunes  & 
robuâes,  choiAs  fur  un  très- 
grand  nombre  dont  il  t’étoit 
rendu  maître. 

L’entreprife  fut  poulTée  avec 
vigueur  pendant  foixante-quin- 
ze  jours , dans  l’efpace  defquels 
on  creufa  une  longueur  de  qua- 
tre fiades , qui  ne  faifoit  guère 
que  la  dixième  partie  de  celle 
de  l’ilthme.  Le  foixante-quin- 
zienie  jour,  tout  d’un  coup  ar- 
riva de  la  part  de  Néron,  qui 
étoit  refté  à Corinthe , un  or- 
dre de  fufpendre  les  travaux. 
On  allégua  dans  le  tems  plu- 
lîeurs  motifs  de  ce  changement; 
mais  , le  véritable  ce  furent  les 
Bouyellea  eâiray antes  que  Né-, 
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ton  reçut  de  Rome.  Il  s'y  exer- 
çoit , en  fon  abfence  , par  fes 
ordres , des  cruautéi  inouies. 
Ceux  mêmes,  qui  contribuoient 
à fes  plaifirs  , n’étoient  pas  à 
l’abri  de  fes  cruautés.  Mais , 
c’étoit  fur-tout  au  Sénat  qu’il 
portoit  une  haine  implacable. 
Après  avoir  envoyé  en  exil  , 
ou  fait  périr  tant  de  membres 
de  cette  illuftre  compagnie  , il 
ne  fe  cachoit  point  du  deffeia 
où  il  étoit  d’exterminer  le  corps 
entier , & de  fe  fervir  des  Che- 
valiers Romains  & de  fes  af- 
franchis pour  les  gouvernemens 
des  provinces  , & pour  le  com- 
mandement des  armées.  On  re- 
marqua que  dans  la  priere  qu’il 
prononça  à haute  dc  intelligible 
voix  en  commençant  les  travaux 
pour  percer  l’ifthroe  de  Corinthe, 
il  fupprima  le  nom  du  Sénat,  6t 
demanda  feulement  aux  Dieux 
que  l’entreprife  réufsît  à lui  6c 
au  peuple  Romain. 

Néron  s’étudiant  ainfî  à mé- 
riter de  plus  en  plus  la  détefta- 
tion  publique , il  n’y  avoit  pas 
un  citoyen  qui  ne  lui  fouhaitât 
la  mort.  Lorfqu’on  le  fçut  parti 
de  Grece , comme  la  faifon  étoit 
fâcheufe  , on  fe  dattoit  de  l’ef- 
pérance  qu’il  périroit  dans  le 
trajet.  On  fe  trompa  ; il  arriva 
heureufement  en  Italie  ; de  il 
fallut  témoigner  de  la  joie  , 
pendant  que  l’on  étoit  pénétré 
de  honte  de  de  douleur.  Déjà 
le  Sénat  avoit  prévenu  fon  re- 
tour par  des  décrets  pleins  d’a- 
dulation , ordonnant  des  aélions 
de  grâces  aux  Dieux  pour  fes 
Viâoires  dans  tes  jeux  de  U 
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Grèce,  & un  (i  grand  nombre 
de  fêtes  que  l'année  entière  n’y 
fuffifoit  pat. 

Pendant  qu’on  l’enivroit  de 
fauflet  louanges , il  fe  tramoit 
contre  lui  une  confpiration. 
C'étoit  probablement  la  con> 
ooilTance  de  ce  danger  qui  avoit 
donné  lieu  aux  allarmet  dont 
nous  avons  parlé.  Quoi  qu'il  en 
foit , l’entreprife  fut  découver- 
te à Bénévent , lorfque  Néron 
y palToit  pour  retourner  à Ro- 
me. 11  eft  inutile  de  dire  qu’à 
cette  occalion  il  verfa  des  flots 
de  fang.  Sa  cruauté  n'avoii  pas 
befoin  de  raifont  auflâ  légitimes. 
Libre  de  cette  inquiétude , il 
ne  s’occupa  plus  que  des  triom- 
phes qu'il  comptoit  avoir  mé- 
rités en  Grece.  Il  en  célébra 
d’abord  la  pompe  à Naples, 
parce  que  cette  ville  étoit  la 
première  où  il  eût  fait  un  eflai 
public  de  fet  talent.  On  abattit 
par  Ton  ordre  une  partie  des 
murs,  fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit 
pour  honorer  les  vainqueurs 
des  combats  facrés  de  la  Grece, 
& il  entra  par  la  bret  he,  mon- 
té fur  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs.  Il  Ht  de  pareilles  entrées 
à Antium  où  il  éicit  né  , de  à 
Albe.  Miis,  ce  fut  principale- 
ment à Rome  qu'il  voulut  que 
toute  fa  gloire  éclatât.  On  por- 
ta devant  lui  les  couronnes  qu’il 
avoit  gagnées  , au  nombre  de 
dix-huit  cens  , comme  nous  l’a- 
vons obfervé  , avec  des  inferip- 
tions  qui  exprimoient  le  nom 
des  jeux,  de  le  genre  de  combat 
où  chacune  avoit  été  méritée, 
les  adverfaires  qu'il  avoit  vaia- 
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eut , & autres  circonflances  pa- 
reilles ; de  ces  mêmes  inferip- 
tions  ajoutoient  que  Néron.Cé- 
far  étoit  le  premier  Romain  , 
depuis  que  le  monde  fublîfloit, 
qui  eût  remporté  ces  brillantes 
récompenfes  du  mérite  de  du  ta- 
lent. Venoit  enfuite  l’Empereur, 
dans  le  même  chay  dont  Auguf- 
te  s’étoit  fervi  pour  fes  triom- 
phes. Il  étoit  vêtu  d’une  robe 
de  pourpre  , de  d’une  cafaque 
femée  d’étoiles  en  or  ; il  portoit 
fur  fa  tête  la  couronne  Olym- 
pique , qui  étoit  d’olivier  fau- 
vage , de  dans  fa  main  droite  la 
couronne  Py thienne  , faite  d’une 
branche  de  laurier.  11  avoit  à 
fes  côtés  un  mulîcien  nommé 
Diodore.  Après  le  char  mar- 
choient  les  applaudilTeurs  à ga- 
ges , dont  il  avoit  formé  une 
compagnie  aullt  nombreufe  qu’u- 
ne légion.  Ils  chantoient  la  gloi- 
re du  triomphateur , criant  qu’ils 
étoient  les  foldats  de  fon  triom- 
phe. Le  Sénat , les  Chevaliers  , 
le  Peuple,  accompagnoient  cette 
honteufe  pompe  , de  ils  faifoient 
retentir  les  airs  d’acclamations , 
que  Dion  Caflius  nous  a confer- 
vées  dans  leurs  propres  termes  : 
Vive  le  Vainqueur  des  jeux 
Olympiques  1 vive  le  Vain- 
queur DES  JEUX  PtTHIENS  ! 
VIVE  l’Empereur  ! vive  l’Em- 
pereur ! Néron  est  un  nou- 
vel Hercule.  Néron  est  un 
NOUVEL  Apollon.  Seul  il  a 
VAINCU  DANS  TOUS  LES  GEN- 
RES DE  COMBATS  ET  DE  JEUX. 

Seul  dans  toute  la  suite 
DES  Siècles  il  a mérité  cet- 
te CLoiRE.  Voix  céleste  ! 


Digitizod  by  C'oogk 


N E 

HEUREUX  CEUX  QUI  VOUS  EN- 
TENDENT ! Toute  la  ville  éioit 
illuminée  , ornée  de  fêlions  » 
fumante  d’encens.  Par-tout  où 
pafloit  le  triomphateur , on  im- 
moloit  des  viélimes  ; les  rues 
éroient  jonchées  de  poudre  de 
falTran  ; on  jettoit  fur  lui  des 
fleurs  , des  rubans  de  couron- 
nes , & , chofe  finguliere  dans 
nos  moeurs  t des  oifeaux  & des 
pièces  de  pâtiflerie.  On  avoir 
abattu  une  arcade  du  grand  Cir- 
que. Tout  le  cortege  pafla  par 
cet  endroit , vint  dans  la  place  t 
& fe  rendit  au  temple  d’Apol- 
lon Palatin.  Les  autres  triom- 
phateurs portoient  leurs  lauriers 
nu  Capitole.  Néron  • dans  un 
triomphe  tel  que  le  lien  , vou- 
lut honorer  le  Dieu  des  arts. 
Après  la  cérémonie , il  plaça 
dans  fa  chambre  les  couronnes 
gagnées  aux  combats  facrés  ; 
& ayant  indiqué  des  jeux  du 
Cirque  , il  y porta  celles  qu’il 
avoir  obtenues  dans  les  autres 
jeux , 8c  il  les  fufpendit  à l’obé- 
lifque  d’Égypte,  qui  étoit  placé 
dans  l’hippodrome. 

Plutarque  dit  quelque  part, 
que  le  courage  fondé  fur  un 
caraélere  folide  8c  férieux  t’a- 
nime & s’élève  par  les  récom- 
penfes  d’honneur  , qui  comme 
un  vent  favorable  le  pouffent 
fans  ceffe  8c  le  font  avancer  vers 
cette  beauté  de  la  vertu  qui  lui 
montre  tout  fes  charmes.  Dans 
de  telles  âmes  , le  prix  n’eft 
point  un  falaire  qu’elles  reçoi- 
vent , mais  un  gage  qu  elles 
donnent.  Elles  ont  honte  de  de- 
meuter  au-deffoui  de  lout  gloi- 
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re  , 8c  de  ne  pas  la  furpaffet 
par  la  répétition  des  adlions  qui 
la  leur  ont  d’abord  méritée. 
Cette  obfervation  fe  vérifie  par 
rapport  à Néron  en  fens  con- 
traire. Plus  il  fe  couvroit  d’in- 
famie , plus  il  en  devenoit  épris; 
8c  l’ample  provifion  , qu’il  en 
avoir  acquife  dans  fon  voyage 
de  Grèce , en  nourriffoit  8t  en 
enflammoit  en  lui  le  défir.  Il  fe 
fit  repréfenter  en  marbre  & en 
bronze  ; il  fit  graver  fon  image 
fur  la  monnoie  , dans  l'habille- 
ment avec  lequel  les  muficiens 
8c  les  joueurs  d'inllrumens  mon- 
toient  fur  le  théâtre.  Il  outra  le 
foin  de  conferver  fa  voix , juf- 
qu’à  ne  plut  haranguer  les  trou- 
pes , faifant  parler  un  autre  en 
fa  place  , même  lui  préfeot. 
Soit  en  affaires  férieufes  , foit 
dans  fes  amufemens,  il  ne  man- 
qua jamais  d’avoir  près  de  lui 
un  modérateur  attentif,  qui  l’a- 
vertît de  ménager  fa  poitrine  , 
de  mettre  fon  mouchoir  devant 
fa  bouche.  Se  confondant  abfo- 
lument  avec  les  muficiens  de 
profeflion  , il  ne  trouva  point 
mauvais  qu’un  certain  Larcins, 
qui  devoit  donner  des  jeux , lui 
offrît  un  million  de  fefterces 
pour  chanter.  Il  ell  vrai  qu’il 
n’accepta  point  la  fomme;  mais, 
Tigellin  l’exigea  , 8c  l’Empe- 
reur fit  fon  perfonnage  fur  le 
théâtre.  Quoiqu’il  rebutât  la 
falaire  , il  ne  laiffoit  pas  , par 
un  travers  auflî  bas  qu’infenfé  , 
de  s’en  faire  une  reffource  pour 
fes  befoins  ; 6t  comme  les  de- 
vins, ou  peut-  être  ceux  qui  pré- 
voyoient  l’effet  inévitable  de  fes 
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crimes , lui  prédifoient  qu’il  fe- 
roit  un  jour  abandonné  , il  rc* 
pondit  qu’un  bon  métier  nourrit 
fon  homme  par  toute  terre. 

Afin  de  réunir  toutes  les  ef- 
peces  d’opprobres,  il  s’exer- 
çoit  alUdùment  à la  lutte  ; de  le 
bruit  s’itoit  répandu  qu’il  fe 
propofoit  d’aller  combattre 
comme  athlete  aux  prochains 
jeux  Olympiques.  Égalant  ApoU 
Jon  par  le  chant , & le  foleil  par 
l'habileté  à conduire  un  char, 
il  vouloir  aullî  imiter  les  tra- 
vaux d’HercuIe  ; & l’on  alTure 
qu’il  faifoit  drelTer  un  lion  con- 
tre lequel  il  prétendoit  fe  bat- 
tre nu  fur  l’arène  à la  vue  de 
tout  le  peuple  , & l’alTommer 
avec  une  malTue  , ou  l’étouâer 
entre  fes  bras. 

EnHn  , le  genre  humain  fe 
lafla  de  fouifrir  un  tel  mooflre  , 
& il  s'en  délivra  par  une  révo- 
lution dont  le  foulévement  de 
C.  Julius  Vindex  donna  le  li- 
gnai. 

Néron  uniquement  occupé 
des  plailîrs  indécent  par  lef- 
queU  il  fe  dégradoit  lui-même, 
étoit  retourné  à Naples  pour  y 
jouer  la  comédie  , lorfqu’il  ap- 
prit la  révolte  de  C.  Julius  Vin- 
dex dans  les  Gaules.  Les  Écri- 
vains qui  nous  relient  , n’allî- 
gnent  point  d’autre  caufe  de  ce 
inouvemenr  , dont  les  fuites  fu- 
rent (i  terribles  , que  l’horreur 
infpirée  par  les  crimes  du  Prin- 
ce qui  tyrannifolt  le  genre  hu- 
main. C.  Julius  Vindex  , fentant 
qu'il  a voit  befoin  d’appui,  s’a- 
drelTa  fecrétement  à Galba  , 
alors  gouverneur  de  la  provin- 


N E 

ce  Tarragonoife  en  Efpagneî 
que  fa  haute  nailTance  & la  ré- 
putation dont  il  jouiOToit  met- 
toieot  à portée  d’afpirer  à la 
première  place , li  elle  devenoit 
vacante.  Galba  , après  en  avoir 
délibéré  avec  fes  amis,  fe  dé- 
clara publiquement. 

La  révolte  de  Galba  fut  un 
coup  de  foudre  pour  Néron.  Il 
avoit  été  infenfible  à celle  de 
C.  Julius  Vindex,  & il  en  avoit 
reçu  la  nouvelle  à Naples  avec 
tant  d’indifférence  6c  de  fécu- 
rité  , que  l'on  crut  même  qu’il 
en  étoit  bien  aife,  6c  qu’il  fe 
félicitoit  interieuremeot  d’avoir 
acquis  un  prétexte  de  piller , 
par  le  droit  de  la  guerre  , les 
riches  provinces  des  Gaules.  11 
alla  à fon  ordinaire  au  fpeéla- 
cle  , & il  s’intérelTa  aullî  vive- 
ment à un  combat  d'athletes  qui 
s’exécuta  fous  fes  yeux  , que 
s’il  n’eût  eu  aucune  autre  aSai- 
re.  De  nouveaux  couriers  étant 
furvenus  avec  des  dépêches  qui 
roarquoient  que  le  danger  croif- 
foit , il  n’en  fut  pas  plus  ému  , 
6c  fe  contenta  de  menacer  les 
rebelles  qu’ils  t’en  trouveroient 
mal.  En  un  mot , il  palTa  huit 
jours  entiers  fans  faire  réponfe 
à perfonne  , fans  donner  aucuns 
ordres  , fans  prendre  aucunes 
précautions  , & il  garda  un  lï- 
lence  profond  fur  tout  ce  qui  fe 
palToit. 

Tiré  enfin  de  fon  indolence 
par  les  placards  fréquent  6c  ou- 
craeeux  que  C.  Julius  Vindex 
faiioit  afficher  dans  les  villes  de 
Gaule,  6c  dont  il  envoyoit  des 
copies  à Rome,  Néron  écrivit 
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au  Sénat  pour  rexhort«*r  à ven- 
ger les  imures  de  foo  Empereur 
& de  la  République.  Mais , cet 
objet  l’occupoit  encore  li  peu 
férieufement  , qu'il  ne  lui  fie 
point  quitter  Ton  badinage  pué- 
rile. Toujours  idolâtre  de  fa 
voix  , il  s’exeufoit  de  ce  qu’il 
oe  venoit  point  à Rome  , fur  un 
enrouement  qui  l’obligeoit  à fe 
ménager.  Ce  qui  le  piquoit  le 
plus  parmi  les  invedHves  atro- 
ces dont  C.  Julius  Vindex  Tac- 
cabloit , c'étoit  d’être  traité  de 
ffluficien  malhabile  , âc  d’être 
appellé  Athénobardus  au  lieu 
de  Néron.  Il  déclara  qu’il  re- 
prendroit  foo  nom  de  famille» 
donc  on  lui  faifoit  un  reproche, 
& qu’il  quitteroit  fon  nom  adop- 
tif. Quant  au  premier  article , 
il  lequalifioic  faulTeté  évidente  , 
qui  fufiifoit  pour  décréditer  tou- 
tes les  autres  imputations  de 
fon  ennemi  ; il  oe  concevoit 
pas  qu’on  pût  le  taxer  d’igno- 
rance dans  un  art  qu’il  avoit 
cultivé  pendant  tant  d’années 
avec  tant  de  foin  ; & il  deman- 
doit  à chacun  de  ceux  qui  l’en- 
vironnoient  s’il  ne  difoit  pas 
vrai  , ôc  s’ils  coonoifToient  un 
meilleur  muficien  que  lui. 

Cependant,  les  nouvelles  ar- 
rivoient  de  jour  en  jour  plus 
facheufes  , & Néron  revint  à 
Rome  avec  un  emprelTement  de 
trouble  6c  d’inquiétude.  En  che- 
min, un  préfage  , que  Suétone 
Jui-même  traite  de  frivole,  raf- 
fura  ce  Prince,  qui  à tous  fes 
vices  & à l’impiété  la  plus  ou- 
trée joignoit  la  fuperftition.  Il 
remarqua  fur  un  monument  an- 
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cîen  la  repréfentation  d’un  fol- 
dat  Gaulois  vaincu  dcatterrié  par 
un  cavalier  Romain  , qui  le  trai- 
noit  par  les  cheveux.  A cette 
vue  il  fauta  de  joie , âc  il  adora 
le  Ciel , qui  lui  envoyoit  un 
aufpice  fi  favorable.  Ranimé 
par  un  motif  d’efpérance  fi  fo- 
lide  , en  arrivant  à Rome  il  ne 
convoqua  point  le  Sénat,  il  ne 
harangua  point  le  peuple.  Seu- 
lement il  manda  quelques-uns 
des  premiers  Sénateurs  , & après 
une  délibération  fort  courte,  il 
leur  montra  curieufement  des  or- 
gues dont  le  jeu  s'exécutoit  par 
le  moyen  de  l’eau.  L’invention 
n’étoic  pas  nouvelle  ; mais , elle 
avoit  été  récemment  perfedlion- 
née.  Néron  expliquoit  à ces 
graves  Sénateurs  chaque  partie 
de  l’inllrument,  l’ufage,  la  dif- 
ficulté , ajoutant  d’un  ton  ironi- 
que, que,  fi  C.  Julius  Vindex 
le  lui  permettoit , il  feroit  jouer 
cet  orgues  fur  le  théâtre. 

La  révolte  de  Galba  mit  fin 
à ces  feenes  comiques.  Sa  ré- 

Rutation  étoit  telle , que  dès  que 
féron  le  fçut  déclaré  contre 
lui,  il  fe  crut  perdu.  Il  en  re- 
çut la  nouvelle  pendant  fon  re- 
pas ; 6c  fur  le  champ , il  ren- 
verfa  la  table  d’un  coup  de 
pied  , 8c  brifa  deux  vafes  de 
criilal  d’un  très-grand  prix.  A 
cet  emportement  fuccéda  une 
efpèce  de  défaillance.  Il  tomba 
comme  mort  , fans  prononcer 
une  feule  parole.  Enfin  , lorf- 
qu’il  fut  revenu  à lui-même,  il 
déchira  fes  habits  , il  fe  frappa 
la  tête  en  criant  que  c’en  étoic 
fait  de  fa  foitane  & de  fa  vie. 
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Sa  nourrice  entreprit  de  le  coo- 
foier  en  lui  repréfentant  que  d’au» 
très  Princes  avoient  éprouvé  de 
pareilles  difgraces. dit-il , 
mon  malheur  efl  fans  exemple.  Je 
fuis  le  feul  qui  vois  Je  mon  vivant 
mon  Empire  pajfer  à un  autre.  11 
comprit  pourtant  que  ces  la* 
nentations  ne  le  tireroient  pas 
de  danger  ; & pour  donner 
quelque  ligne  de  vigueur  , il 
mit  à prix  la  tête  de  C.  Julius 
Viodex  , fle  fit  déclarer  Galba 
ennemi  public  par  le  Sénat.  En 
ronféquence  de  ce  décret  , il 
confifqua  & expofa  en  vente  les 
biens  que  Galba  polTédoit  à Ro- 
me de  en  Italie , & il  jetta  dans 
■ne  prifon  Icélus  fon  affranchi 
de  confiance , qui  en  fon  ab* 
frnee  avoir  l’adminidration  de 
fes  affaires.  Ces  aéles  de  ven- 
geance n’efîrayerent  perfonne. 
Galba  ufa  de  repréfailles , de  fit 
vendre  les  domaines  de  Néron 
en  Efpagne,  pour  lefquels  il  fe 
préfenta  une  foule  d'acheteurs  ; 
& C.  Julius  Vindex  ofa  dire  : 
JJiron  promet  dix  millions  de  fef- 
terces  à qui  me  tuera  ; 6*  moi  je 
promets  ma  tête  à qui  m'apportera 
celle  de  Néron. 

La  colere  de  ce  Prince  ne  s’en 
prenoit  pas  feulement  à ceux  qui 
fe  déclaroient  ouvertement  fes 
ennemis.  Si  l’on  doit  ajouter  foi 
aux  bruits  qui  coururent,  dcqui 
n’annonçoientrien  après  tout  que 
de  conforme  à fes  inclinations 
& à fon  caraélère  , il  forma 
les  plus  horribles  de  les  plus 
fanguinaires  projets.  Il  eut  la 
penfée  de  faire  poignarder  tous 
les  Gouverneurs  de  provinces 
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& tous  les  Généraux  d’armées  • 
comme  réunis  dt  conjurés  con- 
tre lui  ; d’envoyer  raalTacrer 
dans  les  illes  tous  ceux  qui  y 
étoient  exilés;  d’exterminer  tout 
ce  qu’il  yavoit  dans  Rome  de  fa- 
milles forties  d’origine  Gauloi- 
fe;  de  livrer  les  Gaules  au  pil- 
lage du  foldat;  enfin  d’empoi- 
fonner  le  Sénat  entier  , dt  de 
brûler  la  ville , en  prenant  la 
cruelle  précaution  de  lâcher  des 
bêtes  féroces  fur  le  peuple  pen- 
dant l’aélion  du  feu , afin  d’em- 
pêcher le  fecours.  L’on  ajoute 
que  s’il  n’exécuta  pas  ces  affreux 
delleios,  ce  fut  la  difficulté  du 
fuccès  qui  l’arrêta  p 6c  non  le 
repentir. 

Il  fe  fixa  néanmoins  au  feul 
parti  raifonnable  , qui  étoit  de 
fe  mettre  en  état  d’aller  en  per- 
fonne combattre  les  rebelles.  II 
forma  une  légion  de  foldats  de 
la  marine  ; il  rappclla  les  déta- 
chement des  armées  de^Gerroa- 
nie,  de  Bretagne,  dtd’IUyne, 
qui  étoient  en  marche  par  fon 
ordre  pour  la  guerre  projettée 
contre  les  Albaniens  ; il  choilît 
des  Généraux  , entr’autres  Pé- 
tronius  Turpilianus  , qu’il  fit 
partir  à la  tête  d’un  corps  de 
troupes  , pendant  qu’il  reftoit 
lui-même  dans  Rome  pour  af- 
fembler  de  plus  grandes  forces. 
Avant  tout  il  ordonna  aux  deux 
Confuls  d’abdiquer , ôc  il  fe  fub- 
Aitua  feul  en  leur  place  , com- 
me fi  les  Gaulois  n’euffent  pu 
être  vaincus  que  par  un  Conful. 

Il  fatigua  beaucoup  la  ville 
par  les  levées  d’hommes  St  d’ar- 
gent. D’abord,  il  procéda  à l’ca- 
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rAlement  de»  citoyens  fuivant 
l’ancien  ufage  , le»  raifanc  citer 
par  tribus.  Eofuite,  mécontens 
de  ceux  qui  fe  préfentoient,  il 
exigea  que  chaque  maître  lui 
fournît  pour  foldats  un  certain 
nombre  d’efclaves , ne  recevant 
que  les  plu»  beaux  hommes  & 
le»  meilleur»  fujet» , & n’excep- 
tant pat  même  ceux  dont  le  mi- 
niflere  ell  le  plus  iraportantdans 
une  maifon  & le  plut  difficile  à 
remplacer,  les  intendant  de  le» 
feerdtaires.  Il  impofa  une  taxe 
géne'rale  fur  tous  les  habitant  de 
Rome  , félon  le  rang  que  cha- 
cun tenoit  dans  l’État.  11  or- 
donna aux.  locataires  des  mai- 
fon» de  porter  fur  le  champ  au 
fife  leur  loyer  d’une  année  ; & 
comme  fi  ce»  exadions  n’euf- 
fent  pas  été  par  elles-mêmes 
affez  onéreufet  , il  fe  rendit 
très-difficile  fur  les  efpecet  que 
l’on  donnoit  en  paiement,  exi- 
geant l’or  le  plus  pur,  & toute 
monnoie  neuve  & bien  frappée. 
Cette  rigueur  excita  de  grands 
murmures  ; plufieurs  fe  réuni- 
rent pour  refufer  de  payer  di- 
fant  tout  haut  qu’il  feroit  bien 
plut  julle  de  faire  regorger  les 
délateurs  enrichis  du  fang  des 
citoyens.  La  difette , qui  com- 
mençoit  à fe  faire  fentir  , aug- 
menta encore  le  mécontente- 
ment général;  d’autant  plut  que 
dans  ces  circonAances  arriva  un 
vaifTeau  d’Alexandrie , chargé 
non  de  bled, dont  on  manquoit, 
mais  de  fable  du  Nil  à l’ufage 
des  lutteurs  de  la  cour. 

L’emploi  , qui  fe  faifoit  des 
deniers  levés  fur  le  peuple , o'é« 
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toit  pas  propre  à en  appaifer 
les  plaintes.  Car  , le  premier 
foin  de  Néron  , dans  les  prépa- 
ratifs de  fon  expédition , fut  de 
choifîr  les  chariots  qui  dévoient 
porter  fes  inftrument  de  mulî- 
que,  & d’armer  en  Amazones 
les  concubines  qu’il  prétendoit 
mener  avec  lui.  Il  ne  fongeoic 
à rien  moins  qu’à  une  guer- 
re férieufe  ; de  revenant  tou- 
jours à fes  inepties , il  difoit 
à fes  confident , que  lorfqu’il 
feroit  arrivé  dans  la  province  , 
il  iroit  fe  préfenter  fans  armes 
aux  rebelles , de  fe  contenteroit 
de  pleurer  abondamment  en  leur 
préfence.  Qu’il  les  rappelleroit 
ainfi  à leur  devoir  , de  que  le 
lendemain  au  milieu  des  armées 
réunies  de  pleines  de  joie,  joyeux 
lui-même  & triomphant,  il  cé- 
lébreroit  fa  vidloire  par  des 
chants  de  par  des  vers  qu’il  fal- 
loir lui  compofer  aéluellement. 
Et  au  lieu  que  ç’avoit  été  la 
coutume  des  anciens  Romains 
de  vouer  des  facrifices  de  des 
temples  aux  Dieux  , dans  les 
grands  dangers , il  fit  vœu  que , 
s’il  confervoit  fon  état  de  fa 
fortune  , il  joueroit  fur  le  théâ- 
tre de  la  flûte,  de  l’orgue  hy- 
draulique , de  la  cornemufe  , de 
qu’il  finiroit  par  les  rôles  d’hif- 
trion  de  de  pantomime.  Pendant 
que  cet  efprit  frivole  mêloit 
des  chimères  puériles  jufques 
dans  les  foins  que  le  forçoit  de 
prendre  le  befoin  urgent  de  fes 
affaires  , le  danger  croififoit  de 
plus  en  plus.  La  déclaration  de 
Galba  avoir  été  un  lignai  pour 
tout  l’Empire.  Pat  un  feul  de 
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ceux  qui  avoient  quelque  com- 
iDandement  ne  demeura  fîdele  à 
Néron.  Oihon  , autrefois  le 
compagnon  de  Tes  plaifirs  , Sc 
depuis  dix  ans  relégué  en  Lu- 
lîtanie  avec  le  titre  de  Propré- 
teur , paiïa  le  premier  dans  le 
parti  de  Galba.  L’exemple  d’O- 
(hon  fut  fuivi  par  tous  les  Gou> 
verneurs  de  provinces  Sc  Géné* 
Taux  d’armées , hors  deux  , qui 
en  fecouant  le  joug  détellé  de 
Néron  , ne  fe  déclarèrent  point 
pour  Galba.  Clodius  Macer  en 
Afrique  voulut  fe  faire  lui-mê. 
«ne  chef  de  parti.  Virginius  Ru- 
fus  , commandant  des  légions  du 
haut  Rhin  , avoit  des  vues  bien 
differentes,  mais  imparfaitement 
expliquées  par  les  Écrivains  qui 
nous  relient.  Ce  dernier  marcha 
contre  C.  Julius  Vindex,  qui 
fut  défait , Sc  obligé  de  fe  tuer. 
Il  ne  tint  alors  qu’à  Virginius 
Rufus  de  devenir  Empereur. 
L’armée  viélorieufe  lui  offrit 
l’Empire  , qu’il  refufa.  Il  ne 
voulut  pas  non  plus  fe  déclarer 
pour  Galba. 

Ce  dernier  , ayant  perdu  C. 
Julius  Vindex  , tomba  dans  une 
étrange  perplexité.  Si  Néroq 
n’eût  pas  été  univerfellement 
dételié  , l’occalîon  lui  étoit  fa- 
vorable pour  rétablir  fes  affai- 
res. Mais,  quoique  Ton  rival  ne 
fût  pas  en  état  de  fe  faire  crain- 
dre, lui-même  étoit  encore  plus 
abandonné.  Ses  vices  étoient  fes 
plus  redoutables  ennemis  , Sc 
ils  fufürent  feuls  pour  le  'per- 
dre. Aucune  armée  ne  lui  garda 
Édélité  : le  peuple  de  Rome 
maoifcRoit  avec  emportement 
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la  haine  qu’il  avoit  été  long» 
tems  obligé  de  tenir  cachée.  Né- 
ron mit  la  derniere  main  à l’ou- 
vrage de  fa  ruine  , en  fe  faifanc 
méprifer  par  fa  lâcheté.  Il  quitta 
fon  palais,  Sc  s’étant  fait  donner 
un  poifon  qu’il  enferma  dans 
une  boëce  d’or , il  fe  retira  dans 
les  jardins  Serviliens.  Là  ne  rou- 
lant d’autre  penfée  dans  fon  cf- 
prit  que  celle  de  fuir  en  Égyp- 
te, il  envoya  à Oliie  des  aman- 
chis  en  qui  il  avoit  confiance  , 
avec  ordre  de  lui  faire  équiper 
une  flotte  ; Sc  en  même  tems  il 
fonda  par  lui-même  fur  fon  def- 
fein  , plufîeurs  centurions  Sc 
tribuns  des  cohortes  Prétotien- 
nes  , voulant  fçavoir  s’ils  fe- 
roient  difpofés  à l’accompagner. 
Mais,  tous  s’en  excuferent  fous 
divers  prétextes  ; Sc  il  s’en 
trouva  même  un  qui  lui  répon- 
dit par  ce  vers  de  Virgile  ; 

Ufqut  aitone  mort  mifcrum  ejl  ? 
c’eft-à-dire,  eft-ce  un  fi  grand 
malheur  que  de  ceffer  de  vivre? 

Defütué  de  cette  reffource, 
mille  autres  projets,  tous  d’une 
arae  timide,  l’agiterent  fucceffi- 
vement.ll  penfa  à aller  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Parthes  , ou 
entre  ceux  de  Galba  lui-même. 
Une  idée , à laquelle  il  s’arrêta 
davantage , fut  de  monter  à la 
tribune  aux  harangues,  Sc  là  de 
demander  pardon  du  paffif  , 8c 
s’il  ne  pouvoir  obtenir  grâce 
entière , de  prier  au  moins  qu'on 
lui  accordât  la  préfefture  d Ê- 
gypte.  On  trouva  après  fa  mort 
dans  fon  porte-feuille  un  dif- 
cours  coropofé  fur  ce  plan* 
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Maïs  » il  n’ofa  pafler  jufqu’à 
l’efTet,  de  peur  d’être  déchiré 
& mis  en  pièces  par  le  peuple  , 
avant  que  de  pouvoir  arriver  à 
la  place  publique.  Les  cohortes 
Prétoriennes , attachées  depuis 
leur  première  inüitution  à la 
maifon  des  Céfars  par  un  enga- 
gement particulier  & par  les 
nœuds  les  plus  étroits  , d'ail- 
leurs amorcées  par  les  largelTes 
de  Néron , auxquelles  nul  corps 
n’avoit  eu  plus  de  part,  ne  s’é- 
toient  point  jurques-li  laiflé  en- 
traîner àla  défedlion  générale, 
& continuoient  leurs  fonélions 
auprès  de  ce  Prince.  C’étoit  un 
dernier  appui  , dont  le  priva 
Nymphidius  Sabinus  , l’un  des 
Préfets  du  prétoire,  bien  digne 
de  porter  le  coup  mortel  à Né- 
ron, ôc  aulTi  grand  fcélérat  que 
celui  qu’il  trahilToit. 

Les  Prétoriens,  s’étant  donc 
lailTé  perfuader  d’abandonner 
Néron,  fe  retireront  dans  leur 
camp  , & y proclamèrent  Galba 
Empereur.  Néron  , s’éveillant 
vers  le  milieu  de  la  nuit,  fut 
étrangement  étonné  d’appren- 
dre qu’il  étoit  fans  garde.  Il  fe 
jetta  à bas  de  fon  lit,  & envoya 
chez  tous  fes  amis  pour  les  af- 
fembler  en  confeil.  Il  n’en  reçut 
aucune  nouvelle  ; de  forte  qu’a- 
vec un  petit  nombre  d’aifranchis 
ou  d’efclaves , il  alla  lui-même 
de  maifon  en  maifon  les  appel- 
iez. Il  trouva  toutes  les  portes 
fermées  ; perfonne  ne  lui  ré- 
pondit ; & pendant  qu’il  étoit 
dehors , les  officiers  de  fa  cham- 
bre s’en  allèrent  chacun  de  leur 
côté , après  avoir  pillé  fon  lit 
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& Tes  meubles , Sc  emporté  U 
boëte  de  poifon.  De  retour  il 
fut  au  défefpoir,  & il  demanda 
que  l’on  allât  chercher  un  gla- 
diateur fon  favori  , ou  tout  au- 
tre , pour  venir  le  tuer  ; de 
comme  aucun  ne  fe  trouva  dif- 
pofé  à lui  rendre  ce  funelle  fer- 
vice:  £A  quoi!  s'écria-t-il,  je 
n'ai  donc  ni  ami  ni  ennemi  ! U 
penfée  lui  vint  d’aller  fe  jetter 
la  tête  la  première  dans  le  Ti- 
bre ; mais  , l’amour  naturel  de 
la  vie  le  retint , & il  témoigna 
fouhaiter  quelque  retraite  ob- 
feure  où  il  pût  demeurer  caché, 
& avoir  le  tems  de  fe  reconnoî- 
tre  & de  reprendre  fes  efprits. 
Phaon  , l’un  de  fes  affranchis  , 
lui  offrit  une  petite  maifon  de 
campagne  qu’il  avoit  à quatre 
milles  de  Rome.  Néron  l’accep- 
ta ; & dans  l’état  où  il  fe  trou- 
voit , fans  être  chauffé  , n’ayant 
qu’une  tunique  fur  le  corps,  il 
s’enveloppa  d’une  cafaque  de 
couleur  brune  , fe  voila  la  tête  , 
mit  un  mouchoir  devant  fon  vi- 
fage , & monta  à cheval , n’ayant 
que  quatre  compagnons  de  fa 
fuite,  dont  l’un  étoit  le  miféra- 
ble  Sporus. 

Sa  route , quoique  d*un  court 
efpace  , fut  remplie  d’aventu- 
res. Il  fut  effrayé  par  un  trem- 
blement de  terre  , de  par  un 
éclair  qui  partoit  du  Ciel  qu’il 
avoit  en  face.  Il  entendit  le 
bruit  de  le  tumulte  du  camp  des 
Prétoriens , 6c  les  cris  des  fol- 
dats  qui  faifoient  des  impréca- 
tions contre  lui  , 6t  des  vœux 
pour  Galba.  Un  paflant  , le 
voyant  avec  fa  croupe  , dit  t 
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yoilà  dts  gens  ^ui  cherchent  Né- 
ron. Un  autre  lui  demanda  ce 
qu’il  y avoit  de  nouveau  au  fu> 
jet  de  Néron  dans  la  ville.  Son 
cheval , effarouché  par  l’odeur 
d’un  cadavre  , qui  bordoit  le 
chemin,  t'agita  violemment , fit 
le  mouchoir  qui  lui  caihoit  le 
vifage  étant  tombé,  un  ancien 
foldat  Prétorien  le  reconnut  & 
le  falua.  Enfin  , il  arriva  près 
de  la  maiTon  de  Phaon.  Mais, 
il  ne  voulut  pas  entrer  par  la 
porte,  de  peur  d’être  vu  ; fie 
defeendant  de  cheval  , il  prit 
nn  rentier  qui  traverfoit  un 
champ  plein  de  rofelux  , fie  qui 
en  plufieurt  endroits  étoit  em- 
barralTé  de  buiffbos  fie  de  hal- 
liers,  en  forte  qu’il  fut  fouvent 
obligé  de  mettre  fous  fes  pieds 
fa  cafaque  pour  éviter  de  fe 
bleffTer.  Lorfqu’il  fut  parvenu 
auprès  du  mur  , en  attendant 
qu’on  fît  un  trou  , pour  lui  don> 
ner  paffage  , Phaon  lui  propo- 
foit  de  fe  retirer  dans  une  fa- 
blonniere.  Mais,  Néron  déclara 
qu’il  ne  s’enfeveliroit  point  tout 
vivant , fie  il  aima  mieux  fe  ca- 
cher parmi  des  rofeaux.  Dans 
ce  moment  il  eut  foif , fie  puifant 
avec  fa  main  de  l’eau  d’une 
mare  : P'oi/d  donc  , dit-il , le 
breuvage  de  Néron.  Cependant, 
le  trou  que  l’on  faifoit  à la  mu- 
raille ayant  été  achevé  , Néron 
y paffa  en  fe  traînant  fur  les  ge- 
noux fie  for  les  mains , fie  il  alla 
prendre  quelque  repos  dans  une 
petite  chambre  d’efclave  , fur 
un  lit  qui  n’étoir  compofé  que 
d’un  méchant  matelas  fie  d’une 
vieille  couverture.  Là  preffe  de 


N E 

la  faim  fie  de  la  foif,  il  deman> 
da  à manger  fie  à boire.  On  lui 
apporta  du  pain  bis  , qu’il  re- 
fufa , fie  il  but  feulement  un  peu 
d’eau  tiede. 

Dès  que  l’on  fçut  dans  Rome 
que  les  Prétoriens  avoient  pris 
parti  pour  Galba,  fit  que  Néron 
étoit  en  fuite , le  Sénat  s’affem- 
bla  ; fie  reprenant  l’exercice  des 
droits  de  la  fouveraineté  dont 
s’étoit  rendu  indigne  celui  qui 
en  avoit  été  le  dépolitaire , il  le 
déclara  ennemi  public  , fie  or- 
donna qu’il  fût  puni  félon  la  ri- 
gueur des  anciennes  loix.  En 
même  tems  , il  reconnut  Galba 
pour  Empereur  fie  lui  déféra 
tout  les  titres  fie  tous  les  pou- 
voirs dont  la  réunion  conffituoît 
cette  dignité  fuprême  , fie  fon 
décret  fut  approuvé  fie  applaudi 
de  tout  le  peuple.  Les  cris  de 
joie  retentilToient  dans  la  ville. 
Les  temples  fumoient  d’encens; 
fie  plulieurs  portoient  des  cha- 
peaux , fymboles  de  la  liberté 
recouvrée. 

Ceux  qui  accompagnoient  N é- 
ron  dans  le  lieu  de  fa  retraite , 
avoient  bien  prévu  cet  événe- 
ment , fie  ils  ne  ceffbient  de  l’ex- 
horter à prévenir  , par  une 
mort  volontaire , les  indignités 
fie  les  outrages  dont  il  étoit  me- 
nacé. Néron  ne  pouvoir  s’y  dé- 
terminer. Il  voyoit  la  néceffîté  ; 
il  étoit  accablé  par  les  remords 
de  fes  crimes  , & répétoit  trif- 
tement  un  vers  qu’il  avoit  plu- 
lîeurs  fois  déclamé  fur  le  théâ- 
tre , repréfentant  Œdipe  qui 
oifoit  : Ma  femme  , ma  Mere  , 
mon  Pere , me  condamnent  à mou- 
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rîr.  Mais  • incapable  d’uoe  ré^ 
folution  A vigoureufe  , il  cher- 
choit  des  délais , il  faifoit  des 
préparatifs  , par  lefquels  il  ga- 

{;noic  du  ceint.  Il  ordonna  que 
'on  creufât  en  fa  préfeoce  une 
foAe  de  la  grandeur  de  Ton 
corps  ; que  l'on  ramallàt  quel- 
ques morceaux  de  marbre  pour 
en  former  une  tombe  ; que  l’on 
apportât  du  boit  & de  l’eau  , & 
tout  ce  qui  dévoie  fervir  à fet 
funérailles  ; & à chaque  ordre 
de  cette  efpece  qu’il  donnoit, 
il  verfoit  des  larmes , en  difanc 
avec  une  douleur  qui  avoic  quel- 
que chofe  de  comique  : Quel 
fort  pour  un  Ji  grand  mujicien. 
Pendant  ces  longs  apprêts 
arriva  un  coureur  de  Phaon , 
qui  apporta  l’arrêt  du  Sénat. 
Néron  le  prit  de  la  main  de 
l’efclave,  & l’ayant  lu  , il  de- 
manda ce  que  c’étoii  que  d’être 
puni  félon  la  rigueur  des  an- 
ciennes loix.  On  lui  expliqua 
le  genre  de  fu^lice  déAgné 
par  ces  termes.  On  lui  dit  que 
l’on  dépouilloic  celui  qui  y écoit 
condamné , qu’on  lui  aAiijetcif- 
foit  la  tête  entre  les  deux  bran- 
ches d’une  fourche , & qu’on  le 
frappoic  de  verges  julqu’à  la 
mort.  Néron  effrayé  taiAt  deux 
poignards  qu’il  avoir  apportés , 
& après  avoir  ellàyé  la  pointe 
de  l’un  & de  l’autre  , il  les  re- 
mit dans  le  fourreau,  prétendant 
que  le  moment  fatal  n’étoic  pas 
encore  arrivé.  Tantôt  il  exhor- 
coit  Sporus  à commencer  les  la- 
mentations funèbres  qui  étoient 
d’ufage  pour  pleurer  les  morts, 
santôt  il  demandoic  en  grâce  que 
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quelqu’un  l’encourageit  â moo- 
rir  par  fon  exemple  ; quelque- 
fois il  fe  reprochoit  à lui-même 
fa  lâcheté.  Je  ne  vis  plus , difoit- 
il , que  pour  ma  honte.  Une  telle 
conduite  ne  fied  pas  à Néron  ; 
non  , elle  ne  fitd  point  du  tout. 
Le  badinage  n'efl  plus  de  faifotu 
Allons , anime-toi. 

Il  étoit  tems  ; car,  les  cava- 
liers envoyés  pour  le  prendre 
n’étoient  pas  loin.  Déjà  Néron 
les  entendoit  approcher.  Le  bruit 
des  pieds  des  chevaux  , s’écria-t- 
il  en  citant  un  vers  d’Homere  , 
me  frappe  les  oreilles.  Dans  le 
moment  il  fe  perça  la  gorge  avec 
un  poignard  ; & comme  il  y 
alloit  mollement , Épaphrodiie 
fon  affranchi  ÔC  fon  fecrétaire 
appuya  le  coup , & aida  le  poi- 
gnard à s’enfoncer.  Néron  vi- 
voit  encore  lorfqu’enira  le  Cett- 
turion  commandé  pour  l’arrêter 
& l’amener  à Rome.  Cet  offi- 
cier , ayant  mis  un  pan  de  (k 
cafaque  devant  la  plaie  pour 
empêcher  le  fang  de  couler , ôc 
feignant  être  venu  à fon  fe- 
cours;  Il  efl  bien  tems , répondit 
Néron.  LJi-ce-lâ  la  fidélité  que 
vous  me  deviez  ! En  prononçant 
ces  mots, il  expira,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  68.  H avoit  témoigné 
avant  fa  mort  déArer  ardemment 
que  fa  tête  ne  fût  point  livrée 
au  pouvoir  de  fet  ennemis,  Sc 
que  l’on  brûlât  fon  corps  tout 
entier.  On  en  follicita  la  per- 
miffion  qui  fut  accordée  , & les 
funérailles  de  Néron  furent  cé- 
lébrées fans  pompe , mais  avec 
quelque  forte  de  décence.  Ses 
deux  nourrices , & Aélé  fa  con- 
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cubine , recueillirent  fes  cen- 
dres & les  portèrent  dans  le 
tombeau  des  Domitiens  fes  an- 
cêtres paternels. 

Néron  mourut  dans  la  trenre- 
unieme  année  de  Ton  âge.  Eufe* 
be  évalue  la  durée  de  (on  régné 
à treize  ans  fept  mois  ôc  vingt- 
huit  jours  ; ce  qui , à dater  du 
treize  Oélobre  , jour  auquel  il 
commença  de  regner  , nous  don- 
ne le  onze  Juin  pour  le  jour  de 
fa  mort.  On  a remarqué  que  ce 
jour  étoit  le  même  que  fix  ans 
auparavant  , il  avoir  fait  mou- 
rir Oélavie  Ton  époufe. 

En  lui  s'éteignit  la  famille 
d’Augufte  , prince  bien  fage  , 
qui  avoit  eu  le  malheur  de  tra- 
vailler pour  une  poftériré  tout- 
à-fait  indigne  de  lui , & de  ne 
fournir  en  la  perfonne  de  tous 
les  fuccelTeurs  qu’il  eut  de  fon 
fang,  que  des  fléaux  à l'univers, 
& des  objets  d’horreur  8c  de 
mépris. 

Néron  , fi  juftement  détefté 
pendant  fa  vie  , & au  moment 
de  fa  mort , ne  lai(Ta  pas  d'avoir, 
lorfqu’il  ne  fut  plus,  des  parti- 
fans  zélés  pour  honorer  fa  mé- 
moire. Il  s’en  trouva  qui,  pen- 
dant plufieurs  années , ornèrent 
fon  tombeau  de  fleurs.  D’autres 
encore  plus  hardis  placèrent  fes 
llatues  en  robe  prétexte  fur  la 
tribune  aux  harangues  , & pu- 
blièrent des  édits  de  fa  part , 
comme  s’il  eût  été  vivant  , âc 
qu’il  eût  dû  bientôt  reparoître 
our  fe  venger  de  fes  ennemis, 
on  nom  étoit  favorable  auprès 
d’une  grande  partie  du  peuple 
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6c  des  foldats  ; plufieurs  Irapof- 
teurs  fe  l’atcribuereot , comme 
une  recommandation  capable  de 
les  accréditer  ; 8c  ils  rèuflîrent 
jufqu’à  un  certain  degré.  Il  ne 
faut  point  chercher  d’autre  cau- 
fe  d’une  façon  de  penfer  fi  étran- 
ge & fi  dépravée,  que  la  cor- 
ruption générale  des  mœurs. 
Néron  avoit  gagné  les  foldats  , 
par  des  largefles,  & par  le  re- 
lâchement de  la  difcipline;  il 
avoit  amufé  le  peuple  par  les 
fpedlacles  licencieux , auxquels 
il  prenoit  part  lui-même  d’une 
façon  fi  indécente.  Tous  les  vi- 
ces trouvoient  en  lui  un  protec- 
teur déclaré.  Il  n’y  a donc  pat 
Heu  d’être  furpris  que  dans  un 
fiecle  où  les  anciennes  maximes 
étoient  tombées  dans  l'oubli  8c 
même  tournées  en  rifée , oû  la 
vertu  palToit  pour  mifanthropie, 

& attiroit  les  plus  funefies  dif- 
graces  , oû  le  plaifir  étoit  la 
fuprême  loi , les  vicieux  for- 
mant le  grand  nombre  aimafienc 
un  Prince  qui  favorifoit  tous 
leurs  penchans  ; fur-tout  de- 
puis que  fes  cruautés  ne  frap- 
poient  plus  les  yeux,  8c  que  la 
compalfion  naturelle  étoit  re- 
muée par  fes  malheurs.  Les 
Chrétiens  , jufles  elfimateurs  de 
la  vertu  8c  du  vice, n’ont  jamais 
varié  fur  le  compte  de  Néron. 

Ils  ont  toujour,  témoigné  pour 
fes  crimes  l’horreur  qui  leur  eft 
due.  Ce  fenriment  fi  légitime  en 
a même  jetté  plufieurs  dans  une 
erreur  innocente.  Ç’a  été  une 
opinion  aflez  commune  dans  les 
premiers  fiecles  de  l’Églife.que 
Néron  vivoit , de  qu’il  étoit 
léfcrvé 
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réferr^  à Faire  le  perfonnage  de 
l’Antéchrift. 

DIGRESSION 

fur  le  Portrait  de  Néron, 

Ce  Prince  avoir  les  yeux  pe- 
tits & couverts  de  graifle  , le 
golier  de  le  menton  joints  enfem- 
ble  , le  col  gras , le  ventre  gros , 
les  jambes  minces.  Il  tenoit  du 
porc  , qu'il  imiioit  par  fes  in- 
fâmes plailîrst  & avoir  le  men- 
ton un  peu  relevé  ; ce  qui  eA  , 
dit-on , un  indice  de  fa  cruauté. 
Ses  cheveux  blonds  , fes  jambes 
menues  , & fon  vifage  plutôt 
beau  que  majeAueux  , le  fai- 
foient  reconnoitre  pour  un  eAe- 
miné.  Séneque,  dans  fa  fatyre 
contre  Claudius,  introduit  Apol- 
lon , qui  parle  de  Néron  , com- 
me de  fon  égal  en  beauté  ; mais 
c’eAun  trait  de  flatterie  j indi- 
gne de  ce  Philofophe. 

NÉRON  , Nero  , (a)  aflTran- 
chi  d’Italie  , ou  , félon  d'autres, 
efclave  du  Pont , qui  vers  l’an 
de  Jefus-ChriA  69  profltant  de 
la  variété  des  bruits  oui  avoient 
couru  fur  la  mort  de  Néron  , & 
qui  l'avoient  rendu  incertaine 
parmi  bien  des  gens , entreprit 
de  fe  faire  pafler  pour  cet  Em- 
pereur. Il  lui  reAembloit  par  les 
traits  du  vifage  : il  fçavoit  la 
mulîque,  autre  trait  de  reffem- 
blance  ; & il  étoit  d’une  audace 
bien  capable  d’accréditer  la  four- 
berie. Il  ramafla  & g^txa,  par 
de  magnifiques  promefles, grand 
xiorobre  de  déferteurs,  qui  cou- 
roient  de  lieu  en  lieu , craignant 
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toujours  le  fupplice  , & réduits 
à la  derniere  mifere.  Avec  eux 
il  s'embarque , 8c  la  tempêta 
l’ayant  jetté  dans  une  iAe  de  la 
mer  Égée , nommée  Cythnus , 
là  il  fe  déclare  hautement , at- 
tire à fon  parti  quelques  foldats, 
qui  venoient  d’Orient  avec  des 
congés , fait  tuer  ceux  qui  re- 
fufeni  de  le  reconnoitre,  & pil- 
lant les  marchands  qui  navi- 
geoient  fur  cette  mer  , il  fe  fert 
de  leurs  dépouilles  pour  ache- 
ter des  armes,  & les  diAribua 
à des  efclaves  jeunes  & vigou- 
reux qui  s’étoient  donnés  à lui. 
Bien  plus , il  ofâ  attaquer  un 
Centurion  , qui  portoit  de  la 
part  des  légions  de  Syrie  un 
fymbole  d’amitié  âc  d’alliance 
aux  cohortes  Prétoriennes.  Si- 
fenna  , c’étoit  le  nom  de  ce 
Centurion,  démêlant  les  artifi- 
ces du  fourbe  , & appréhendant 
fa  violence , n’eut  d’autre  ref- 
fource  que  la  fuite , & il  fe  fau- 
va  de  l’iAe  à la  dérobée.  Cette 
aventure  auroit  dû  défabufer 
ceux  qui  s’étoient  laiAc  duper. 
Au  contraire  elle  augmenta  ôc 
répandit  la  terreur.  On  ne  con- 
fidéroit  que  la  puiAance  d’un 
homme  armé  qui  fe  faifoic 
craindre  ; & la  juAe  indigna- 
tion qu’infpiroit  l’état  aâuel  de 
l’Empire  , difputé  entre  Othoa 
êc  Vitellius,  le  délîr  d’un  chan- 
gement, l’amour  de  la  nouveau, 
té  , inclinoient  le  vulgaire  à 
s’attacher  à un  grand  nom  , 
fans  trop  s’informer  s’il  étoit 
ufurpé. 


(a)  Tadt.  Hift.  L.  II.  c.  8,  9,  OH.  HiA,  des  Smp.  Tom.  111.  psg.  tas is|; 
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Un  heureux  hazard  diflîpa 
l’impoflure.,  qui  acqtiéroit  des 
forces  de  jour  en  jour.  Galba 
avoit  nommé  au  gouvernement 
de  la  Galatie  & de  la  Pamphy- 
lie  Calpuroius  Afprénas  , qui 
partit  d'Italie  avec  deux  galeres 
de  la  flotte  de  Mtfene  • & vint 
aborder  à i’ifle  de  Cythnus. 
Aufljiôt  les  capitaines  des  deux 
galeres  font  mandés  de  la  part 
de  Néron.  Ils  viennent,  & le 
fourbe  coropofaot  fon  vifage , 

f)renant  un  air  trille , invoquant 
a foi  du  ferment  autrefois  prété 
en  fon  nom  , les  prie  de  le  paf- 
fer  en  Syrie  ou  en  Égypte.  Soit 
qu'ils  fuflent  ébranlés,  foit  plu> 
tôt  par  rufe  Sc  par  artifice  , ils 
lui  répondirent  qu'ils  alloient 
inllruire  leurs  foldats  de  fes 
propofitions  , & qu’après  les 
avoir  préparés  par  leurs  exhor- 
tations I ils  reviendroient  le 
trouver.  Mais  , ils  rendirent 
compte  de  tout  à Caipurnius 
Afprénas.  Celui-ci,  à la  tête  des 
foldats  de  fes  deux  bâtimens  , 
vint  attaquer  le  fourbe , qui  fe 
défendit  avec  courage  , & fe  fit 
tuer  en  combattant.  On  l’exa- 
mina après  fa  mort , & il  ne  fe 
trouva  perfonne  qui  le  recon- 
nût. On  remarqua  feulement 
dans  fes  yeux  , quoiqu'éteints , 
dans  fa  chevelure  , dans  l’air 
hagard  de  fon  viCge , quelque 
chofe  de  féroce,  qui  convenoit 
bien  ii  l’audace  de  fon  entre- 
prife.  Son  corps  fut  porté  en 
Afie,  & delà  envoyé  à Rome. 
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NÉRON  , Nere  , (a)  autre 
impofteur  qui  parut  fous  le  ré- 
gné de  Néron.  C’étoit  un  hom- 
me né  en  Afie,  en  fon  vrai  nom 
Térentius  Maximus  , qui  ref* 
femblant  par  la  figure  , par  le 
fon  de  la  voix , par  le  goûr  pour 
la  mufique  , à celui  pour  lequel 
il  vouloir  fe  faire  pafler,  trou- 
va un  nombre  de  partifans  , & 
un  proteéleur  puififant  en  la 
p^erfonne  d’Artabane , roi  des 
Farthes  , de  alors  brouillé  avec 
l’Empereur  Romain.  Zonare , 
qui  feul  fait  mention  de  cet  im- 
pofteur, ne  nous  apprend  point 
quel  en  fut  le  fort  ; & même 
l’Artabane  dont  il  parle,  n’eft 
point  d'ailleurs  connu  dans  lliif- 
loire. 

NÉRON  , iVer»  , (i)  autre 
impofteur  qui  penfa  donner  lieu 
à une  guerre  avec  les  Parthes. 
Cet  impofteur , quoique  la  four- 
be dût  être  ufée  , puifqu'il  étoit 
le  troifieme  qui  l'employoit,  fut 
accueilli  favorablement  par  le 
roi  des  Parthes  , qui  fut  près 
d’embrafler  fa  querelle  , Ôc  qui 
ne  fe  lailTa  déterminer  qu’avec 
beaucoup  de  peine  à le  livrer 
aux  Romains.  M.  de  Tillemont 
obferve  que  cet  événement  , 
pour  lequel  il  n’y  eut  pas  une 
épée  tirée,  eft  probablement  le 
fujet  des  triomphes  que  Siliut 
Italiens  attribue  à Domitien  fur 
le  Gange  , fur  les  Baélriens  , 
& fur  tout  l’Orient.  Suétone  le 
date  de  la  vingtième  année  après 
la  mort  de  I^ron;  ôc  par  con- 


(«)  Créf.  Hifl,  des  Xmp.  Tom,  111.  (t)  Tacii.  Hid.  L.  I.  c.  a.  Sueton.  >m 

B>  S3'«  Néron,  e.  jy.  Créa.  Uitt,  des  £mp.  T, 

T JlV.p.  J7. 
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féquent  il  lombe  fous  l’an  de 
Rome  839  , de  de  Jefus-Chrift 
88. 

NÉRON  , ou  t’ENTREPRlSE 
De  percer  l’Isthme  , Nero  five 
iie  fojjlont  IJlhmi  . NrVarf  if 
»îî{  toiT  l’tiftev  t (<*)  litre 

d’un  dialogue  de  Lucien  , où 
Méoécrate  de  Mufoniut  s’entre- 
tiennent en  préfence  de  quel- 
ques autres. 

Ce  Dialogue  , qui  eil  une 
efpece  de  déclamation  contre 
Néron , femble  avoir  été  fait  du 
tems  de  ce  Prince , de  par  con- 
lequent  n’étre  pas  de  Lucien. 

NÉRONIENS  [Jeux], 
Certamina  Nero  ni  a , jeux  Litté- 
raires , inftitués  par  Néron  , 
vers  l’an  de  J.  C.  6x.  Cet  Empe- 
reur , qui  afpiroit  à la  gloire 
frivole  d'étre  tout  enleroble 
Poète  de  Orateur  , crut  l^naler 
fon  régné  par  l’établiHement 
d’un  combat  Littéraire.  Dans 
les  jeux  qui  de  fon  nom  furent 
appellés  Néroniens  , de  qui  dé- 
voient avoir  lieu  tous  les  cinq 
ans , mais  qu’il  lit  célébrer  beau- 
coup plus  fréquemment  , il  y 
avoit  entr’autres  , à la  maniéré 
des  Grecs,  un  combat  de muG- 
que.  Par  ce  mot  Je  mufique  on 
doit  entendre  un  combat  poéti- 
que. Ce  qui  prouve  cette  inter- 
prétation , c’eft  qu’on  trouve 
dans  Suétone  , que  cet  Empe- 
reur, par  les  fuffrages  des  Juges 
qu’il  avoit  établit  pour  préGder 
à ce  combat , 7 reçut  la  cou- 
ronne du  vainqueur  en  poëGe 

Lucian.  T.  i.  p.  io)8.  ér 

(i)  Hoiat.  L.  IV.  Ode.  }.  tr.  37.  & 

fit- 
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& en  éloquence , quoique  cette 
couronne  fût  l’objet  de  l’ému- 
lation de  tout  ce  qu’il  7 avoit 
alors  de  gens  diftingués  par 
leurs  talent  en  ces  deux  parties. 

NÉRONS  [ Les  ] , Nerones  , 
(i)  nom  d’une  famille  Romaine, 
de  laquelle  font  fortit  pluGeuri 
perfonnages  fort  célébrés. 

» O Rome  ! dit  Horace , que 
» nedoiS'tupasauxNérons?Le 
» Métaure  nous  l’apprend,  ainG 
n qu’Afdrubral  vaincu  , Sc  cet 
» heureux  jour , où  les  ténèbres 
n qui  couvroient  l’Italie  fe  dif- 
» nperent  ; & où  l’abondance  , 
avec  fon  vifage  riant , repa- 
» rut  pour  la  première  fois,  de- 
” puis  que  le  terrible  Africain 
» étoit  venu  ravager  nos  villes, 
B avec  l’impétuoGté  d’un  incen- 
B die  qui  embrafe  nos  forêts, 
B ou  de  l'aquilon , qui  bondit 
» fur  les  mers.  Après  cette 
» grande  viftoire  , les  armées 
» Romaines  eurent  de  jour  en 
» jour  de  nouveaux  fuccèt , & 
» les  temples  ruinés  par  la  fu- 
» reur  impie  des  Carthaginois, 
» virent  enGn  relever  leurs 
» Dieux  abattus ....  U n’eil 
B rien  que  les  Nérons  ne  puif» 
B fent  achever.  Jupiter  leur  ac- 
B corde  une  proteâion  fpécia« 
» le , & leur  prudence  les  tire 
B de  tout  les  dangers,  b f'oyei 
Néron. 

N ER  VA  [ M.  CoccEius  ] , 
Af.  Cocceius  Nervo,  (c)  ami  com- 
mun d’Odavien  & de  M.  An- 
toine. En  cette  qualité , il  en- 

1(0  Appian.  pit.rod.  & fit.  Cher; 
ad  Amie.  L.  X.  Eptfl.  18.  Crlr,  HiS. 
Rom.  T.  VUi,  p.  J 17.  ér  fmie, 
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trepriti  l’an  40  avant  l’ere  Chré- 
tienne , une  négociation  pour 
concilier  ces  deux  Triumvirs. 

M.  Cocceius  Nerva  avoit  été 
envoyé  l’année  précédente  par 
Oélavienà  M.  Antoine  en  Phé- 
nicie pour  quelqu’affaire , donc 
nous  ne  fommes  point  inftruits; 
Sc  il  étoit  relié  auprès  de  lui 
jufqu’au  tems  dont  nous  parlons. 
Alors  donc , feignant  d’étre  rap- 
pellé  parOflavien,  il  demanda 
fon  congé  à M.  Antoine,  qui  le 
lui  accorda,  n Ne  me  donnerez- 
x>  vous  point  , lui  dit  M.  Coc- 
s ceios  Nerva  , une  lettre  pour 
» Céfar  , comme  je  vous  en  ai 
» apporté  une  de  lui  l Non, 
n reprit  M.  Antoine  avec  viva- 
» cité  ; je  n’écris  point  à mes 
» ennemis.  » M.  Cocceius  Ner- 
va lui  repréfenta  qu'il  ne  de- 
voir pas  traiter  Céfar  d’ennemi , 
après  la  clémence  dont  il  avoit 
ufé  à Péroufe  envers  Lucius  fon 
frere  & envers  fes  amis.  » Et 
» comment  répliqua  M.  Antoi- 
» ne  , n’appellerois-je  pas  mon 
s ennemi  celui  qui  me  refufe 
» l’entrée  de  Brindes  , & qui 
» m’a  enlevé  mes  provinces  & 
» mes  troupes  ? Pour  ce  qui  ell 
» de  mes  amis  , s’il  en  a bien 
s ufé  à leur  égard,  ce  n’eli  pas 
» pour  me  les  conferver,  mais 
x>  pour  les  rendre  mes  ennemis 
y>  par  fes  bienfaits.  » M.  Coc- 
ceius Nerva  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d'infifter  davantage,  de  peur 
d’irriter  le  caraélere  impétueux 
de  celui  qu’il  le  propofoit  de 
calmer  ; & content  d’avoir  tiré 
de  lui  fes  fujets  de  plainte,  il  fe 
rtadit  auprès  d’Oèlavien. 
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Il  plaida  devant  lui  la  caulé 
de  M.  Antoine  , comme  il  avoit 
plaidé  devant  M.  Antoine  celle 
d'Oâavien.  Il  expofa  au  jeune 
Triumvir  les  griefs  de  fon  Col- 
lègue. Il  juftina  M.  Antoine  fut 
l'alliance  contraélée  avec  Do- 
mitius  Sc  avec  Sex.  Pompée, 
alléguant  qu’ils  étoient  l’un  5c 
l’autre  innocent  du  meurtre  du 
diélateur  Céfar  , & plus  mal- 
heureux que  coupables,  même 
fuivant  les  principes  du  parti 
vainqueur.  Voyant  que  ces  rai- 
fons  faifoient  peu  d’effet,  il  les 
fortifia  par  la  crainte  du  danger 
dont  il  menaça  Oélavien  , eu 
lui  déclarant  franchement  la  ré- 
folution  où  étoit  M.  Antoine  de 
fe  fervirdes  forces  maritimes  de 
Sexcut  jointes  aux  tiennes  pour 
défoler  & aâ'âmer  l’Italie.  Cette 
derniere  conlîdération  frappa 
Oâavien  ; Sc  M.  Cocceius  Ner- 
va, qui  s’en  apperçut,  lui  parla 
alors  de  la  mort  de  Fulvie. 
» Cette  femme , lui  dit-il , étoit 
» le  flambeau  de  la  difcorde 
» entre  vous.  Elle  n’efl  plus. 
» Qui  vous  empêche  de  vous 
» rapprocher,  pourvu  que  vous 
» aimiez  mieux  vous  éclaircir 
I»  fur  les  plaintes  réciproques  , 

» que  d’en  nourrir  le  reffenti- 
» ment  dans  le  fecret  de  vos 
» coeurs?  » 

Oiflavien  s'étant  extrêmement 
radouci,  M.  Cocceius  Nerva 
lui  propofa  de  le  charger  d'une 
lettre  pour  M.  Antoine  , lui  re- 
préfentant  que  comme  le  plus 
jeune  , il  pouvoir  bien  écrire  le 
premier  à un  Collègue  , qui 
avoit  fur  lui  une  grande  fupè- 
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xîorité  d’âge.  Le  point  d’hon- 
arrêta  Orflavien  ; mais  , il 
l’avifa  d’un  expédient , qui  fut 
d’écrire  à Julie  mere  de  M.  An- 
toine une  lettre  de  politelTe  , 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu’étant  fa 
parente  , elle  avoit  pris  le  parti 
de  fuir  de  l’Italie,  comme  Celle 
n eût  pas  dû  attendre  de  fa  part 
les  mêmes  attentions  & les  mê- 
tnes  refpeds  que  de  celle  de  fon 
fils.  M.  Cocceius  Nerva  avec 
cette  lettre  vint  retrouver  M. 
Antoine  , & lui  confeilla  pour 
dcarter  tout  ce  qui  pouvoir  faire 
obftaclc  à la  paix , de  commen- 
cer par  éloigner  Domitius  de  fa 
perfonne  , Ôc  renvoyer  Sextus 
en  Sicile.  M.  Antoine  eut  d’a- 
bord de  la  peine  à confentir  fur- 
tout  à ce  qui  regardoit  Sextus, 
parce  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
prendroit  par-là  un  trop  fort 
engagement , 8c  donneroit  trop 
d’avantage  à fon  rival.  Mais 
enfin , craignant  la  valeur  des 
légions  d'Oélavien  , qui , plei- 
nes d’eftime  pour  M.  Antoine  , 
étoient  néanmoins  déterminées 
à lui  faire  bonne  & vigoureufe 
guerre,  s’il  s’obftinoit  à rejet- 
ter  la  paix  , il  céda  aux  inllan- 
ces  de  M.  Cocceius  Nerva  & 
de  fa  raere  ; & ayant  fait  partir 
Domitius  pour  la  Bithynie  ,dont 
il  le  faifoit  gouverneur , il  té- 
moigna à Sextus  qu’il  n’avoit 
plus  befoin  de  fes  fervices  en 
Italie,  lui  promettant  néanmoins 
de  prendre  foin  de  fes  intérêts. 
Après  ces  préliminaires  , on 
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donna  des  pleins  pouvoirs  à un 
comité  compofé  de  trois  com- 
miCTaires , Mécene  ftipulant  pour 
Oélavien , Pollion  pour  M.  An- 
toine , & M.  Cocceius  Nerva 
ami  commun  6c  furarbitre.  Ces 
trois  négociateurs  conclurent  le 
traité  fous  l’autorité  de  l’ar- 
mée , qui  agififoit  comme  dépo- 
fitaire  de  la  fouveraineté. 

M.  Cocceius  Nerva  parvint 
depuis  au  Confulat.  Ce  tut  l’an 
j6  avant  l’ere  Chrétienne.  On 
lui  donna  pour  collègue  L.  Gel- 
lius  Poplicola.  Leur  Confulat 
eil  mémorable  dans  l’hilloire 
par  l’agrandidemenc  d’0(flavien 
& par  la  honte  de  M.  Antoine. 

Àppien  donne  à Cocceius 
Nerva  le  prénom  de  Lucius, 
candis  que  d'autres  lui  donnent 
celui  de  Marcus. 

NERVA  [ Cocceius],  fa) 
Cocctius  Ntrva  , Ksiukk; 
erfonnage  Confulaire  6c  céle- 
re  Jurifconfulte,  étoit  l’ami  in- 
féparable  de  l’empereur  Tibere. 
AulC  fut-il  le  feul  des  Séna- 
teurs , dont  ce  Prince  fe  fit  ac- 
compagner, lorfqu’il  partit  pour 
Captées  , l’an  de  Jefus-Chrift 
a6. 

Sept  ans  après  , Cocceius 
Nerva  jouilTant  d’une  bonne  fan- 
té  Sx.  de  toute  la  confidération 
u’il  avoit  jamais  eue  auprès  du 
rince  , prit  tout  d’un  coup  la 
réfolution  de  mourir.  Tibere  en 
fut  allarmé.  Il  alla  le  trouver, 
il  lui  demanda  les  raifons  d’un 
parti  11  étrange , il  le  pria , il 
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lui  avoua  enfin  qu’il  étoit  dur 
pour  lui  , & fâcheux  pour  fa 
réputation  , que  le  meilleur  de 
fei  amis  , fans  avoir  aucun  mo- 
tif apparent  de  fouhaiter  la 
mort,  prit  en  haine  la  vie.  Coc- 
ceius  Nerva  à toutes  fes  inilan- 
ces  garda  un  filence  obftiné  , & 
perfifla  à s’abftenir  de  toute 
nourriture.  Ceux,  qui  avoient 
part  à fa  confiance  , préren- 
doieot  que  plus  il  voyoit  de 
près  les  maux  de  la  République, 
plus  il  en  étoit  pénétré  d’indi- 
gnation Sc  de  crainte  ; & que 
par  ce  motif  il  avoit  voulu , 
tandis  que  fon  fort  étoit  tran- 
quille, & que  fon  état  n’avoit 
fouffert  aucune  atteinte , s’affii- 
rer  d’une  mort  honnête.  Cette 
façon  de  penfer  , dans  un  tems 
où  le  fuicide  palToit  pour  un 
aéle  d’ijéroïfme , convient  alTez 
à un  grand  Jurifconfuite  , tel 
qu’étoit  Cocceius  Nerva,  qui , 
parfaitement  irllruit  de  tout  le 
droit  divin  & humain,  devoit 
fupporter  plus  impatiemment 
qu’un  autre  l’injulUce  & la  ty- 
rannie. 

NERVA  [ Cocceius]  , (a) 
Cocceius  Nerva , n'étant  encore 
que  Préteur  défigné  , obtint  de 
Néron  les  honneurs  du  triom- 
phe. Ce  Prince  lui  donna  en 
même  tems  de  fi  grandes  mar- 
ques de  fon  eftime  & de  fon 
afifedion  , que  non  content  d’a- 


N E 

voir  fait  mettre  fon  image  dans 
le  Barreau,  revêtue  de  la  robe 
triomphale  , il  ordonna  encore 
qu’on  plaçât  dans  le  Palais  fa 
Itatue  avec  les  mêmes  orne- 
mens. 


NERVA  [ M.  Cocceius]  , 
M.  Cocceius  Nerva  , (6)  fut  pro- 
clamé Empereur  des  Romains 
le  dix-huit  Septembre  de  l’aa 
de  Jefus-Chrift  96.  Domiiien 
fon  prédécefiTeur  étoit  généra- 
lement détefté.  Ses  cruautés  ar- 
mèrent contre  lui  les  mains  de 
ceux  qui  étoient  les  plus  inté- 
refiTés  à fa  confervation  & à fa 
défenfe.  Les  confpirateurs,  après 
avoir  fondé  quelques-uns  des 
chefs  du  Sénat  , qui  n’oferent 
s’engager  dans. une  entreprife 
fi  hazardeufe,  s’adrefierent  à 
Nerva  , refpedable  vieillard  Sc 
comblé  de  dignités , alors  relé- 
gué à Tarente  , fi  le  témoigna- 
ge de  Philofirate  doit  être  comp- 
té pour  quelque  chofe.  Mais , la 
fuite  des  faits , motif  fupérieur 
à l’autorité  de  cet  Écrivain  ro- 
manefque  , nous  porte  à croire 
que  Nerva  étoit  à Rome.  Do- 
mitien  , â qui  fon  mérite  caufoit 
de  l'inquiétude  , l’auroii  fait 
mourir  , s’il  n’eût  été  trompé 
par  un  aftrologue,  qui,  étant  ami 
de  ce  Sénateur  , perfuada  aa 
Prince  qu’il  avoir  lu  dans  les 
afires  la  fin  prochaine  de  celui 
dont  la  vie  lui  donnoit  de  l’in- 
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quiétude.  Nerva  , qai  fçavoit 
ce  qu’il  avoit  à appréhender  de 
Domitien  , de  qui , fuivanc  les 
idées  alors  reçues  • regardoit 
comme  légitime  le  projet  de  dé- 
livrer Rome  d’un  tyran,  accepta 
la  propolîtion.  Ainfi,  dès  le  jour 
même  que  Domitien  fut  tué , 
il  fut  reconnu  Empereur. 

Nerva  avoit  dans  fes  intérêts 
Pétronius  Sécundus  , préfet  du 
prétoire,  qui  entraSna  fans  dou- 
te par  fon  autorité  les  cohortes 
qu'il  commandoit.  Le  chambel- 
lan Parthene  l’aida  aulE  de  fon 
crédit  auprès  de  fes  amis.  Les 
Sénateurs  n’avoient  pas  befoin 
d’être  follicités.  Ils  déteüoient 
Domitien  ; ils  étoient  remplis 
d’eRime  pour  Nerva.  Ils  fe  por- 
tèrent donc  avec  effufîon  de 
coeur  à lui  décerner  tous  les 
honneurs  & tout  les  titres  > 
dont  l’aRemblage  conftituoit  la 
dignité  impériale.  Au  milieu  de 
ces  applaudilTemeos  de  d’une  fé- 
licitation univerfelle  , un  fage 
ami  ofa  tenir  au  nouveau  Prince 
un  langage  tout  différent.  Arrius 
Antonius,  qui  fut  ayeul  mater- 
nel de  l’empereur  Tite  Anto- 
nin  , en  erobraifant  Nerva , lui 
dit  qu’il  ellimoit  l’Empire  heu- 
reux de  l’avoir  pour  chef. 
B Mais  , quant  à ce  qui  vous 
» regarde , ajouta-t-il , je  fuit 
» plus  difpole  à plaindre  votre 
f>  fort  qu’à  le  louer.  Vous  per- 
» dez  la  tranquillité  de  la  vie 
» privée  , êc  à quels  orages  ne 
n VOUS  expofez-vous  pas?  Que 
» de  fatigues  ? Que  de  dan- 
B gers  , & pour  votre  perfon- 
ne  , k pour  votre  réputa- 
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» tion  , jufqu’ici  fans  tache? 

B Vous  aurez  à vous  défendre 
n des  embûches  de  vos  ennemis, 
» vous  aurez  à craindre  l’avi- 
» dité  de  vos  amis,  que  vous 
» ne  pourrez  fatisfaire  fans 
» nuire  au  bien  public , ni  fruf- 
» trer  fans  changer  leur  zele  en 
B haine  contre  vous,  b 

Arrius  Antonius  avoit  un  ob- 
jet précis  en  annonçant  des  dan- 
gers à Nerva.  Les  Prétoriens  re- 
grettoient  Domitien;  ils  avoient 
demandé  à grands  cris  qu’on 
leur  livrât  les  auteurs  de  fa 
mort  : & ce  n’étoit  qu’avec 
beaucoup  de  peine  qu’ils  s’é- 
toient  laiffé  appaifer  par  les 
remontrances  des  premiers  de 
la  ville,  & par  la  promelTe  que 
leur  fit  Nerva  d’une  gratifica- 
tion. Us  parurent  rentrer  dans 
le  calme.  Mais , ce  o’ét  oit  qu’un 
feu  mal  éteint,  qui  fe  réveilla 
bientôt  après , Sc  qui  eau  fa  à 
Nerva  , comme  nous  le  ver- 
rons , de  vives  allarmes.  Les 
légions,  répandues  dans  les  Pro- 
vinces , fuivirent  l’imprelEon 
& l’exemple  de  la  capitale  ; fi 
ce  n’ell  pourtant  que  Philofira- 
te  veut  qu’il  y ait  eu  des  mou- 
vemeos  dans  l’armée  de  Panno- 
nie, qui  réprima,  fi  nous  l’en 
croyons,  l’éloquence  du  fophil^ 
te  Dion  Chryfoftôme  , qui  s’é- 
toit  exilé  dans  ces  contrées. 
Mais,  un  fait  qui  n’a  pour  ga- 
rand  que  cet  Écrivain  fabuleux, 
nous  paroît  bien  mal  appuyé. 

On  prétend  que  Nerva  ne  fa 
vit  pas  plutôt  établi  fur  le  trône 
des  Céfars , qu'il  écrivit  à Apol- 
lonius de  Tyanes  en  ces  ter- 
O iv 
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mes  : » Les  Coafeils  des  Dieux 
» âc  les  vôtres  m’ont  élevé  à 
m l’Empire  ; mais , pour  le  con- 
ferver  Sc  le  régir  , j’aurois 
» grand  befoin  de  vos  lumie- 
» res.  » Notre  Philofophe  pro- 
bablement fe  fentoit  défaillir  ; 
& il  étoic  tems , puifque , fi  l’on 
eut  compter  fur  les  dates  de 
hilofirate  , Apollonius  avoit 
alors  cent  ans.  C’eft  en  ce  fens 
qu'il  faut  prendre  la  réponfe 
énigmatique  qu'il  fit  à Nerva. 
» Nous  nous  verrons,  lui  difoit- 
3*  il,  pendant  un  long -tems, 
» fans  avoir  perfonne  à qui 
x>  nous  commandions  , ni  per- 
» fonne  qui  nous  comman- 
» de.  » On  a prétendu  que  cet> 
te  réponfe  contenoit  aulE  une 
prédiélion  de  la  mort  pro- 
chaine de  Nerva.  L’évenement 
feul  a fait  naître  cette  idée. 

Le  premier  foin  de  Nerva 
fut  de  réparer  les  maux  du  Gou- 
vernement précédent.  Il  déchar- 
gea de  l’accufation  ceux  qui 
étoient  aéluellement  pourfuivis 
pour  prétendu  crime  delefe-Ma- 
jelté;Ô(  il  abolit  entièrement  cet- 
te vexation  odieufe  & cruelle  , 
la  terreur  des  honnêtes  gens , ôc 
l’un  des  principaux  relForts  de 
la  tyrannie.  Il  fit  celTer  pareil- 
lement la  perfécution  contre 
les  Chrétiens , en  défendant 
d’aceufer  perfonne  pour  caufe 
de  Judaiïme.  Il  rappella  les 
exilés,  & annulla  les  confif- 
cations  prononcées  injudement 
contre  eux.  Parmi  ceux  à qui 
le  bienfait  du  Prince  rendit  leur 
état  , i’hidoire  nous  fait  con- 
Doître  en  particulier  Junius 


N E 

Mauricus,frere  d’AruIédusRuf- 
ticus , Arria  , veuve  de  Thra- 
féa  , Fannia  , fille  d’Arria,  St 
belle-mere  d’Helvidius  Prifeus 
mit  à mort  par  Domitien  ; St  il 
ne  nous  ed  pas  permis  d’oublier 
l’Apôtre  faint  Jean,  qui  fortit 
alors  de  l’ifie  de  Pathmos  St  re- 
tourna à Ephefe. 

Non  content  de  protéger  8t 
de  rétablir  dans  la  polTeinon  de 
leurs  droits  & de  leurs  biens, 
ceux  que  la  calomnie  en  avoit 
dépouillés,  Nerva  les  vengea 
de  leurs  délateurs.  Les  Adran- 
chis  de  les  Efclavet,  qui  par 
leurs  aceufations  avoient  caufé 
la  ruine  de  leurs  patrons  de  de 
leurs  maîtres  , furent  punis  de 
mort , & il  fut  dit  qu’à  l’avenir 
aucun  homme  de  condition  fer- 
vile  ne  feroit  écouté  en  juge- 
ment, fur  quelque  matière  que 
ce  pût  être,  contre  ceux  dont 
il  feroit  ou  auroit  été  efclave. 
Les  autres  délateurs  , fans  être 
traités  fi  rigoureufement,  éprou- 
vèrent cependant  la  judice  de 
Nerva  , qui  renouvella  St  ag- 
grava les  peines  portées  con- 
tre eux. 

Des  perfonnes  du  plus  haut 
rang  s’étoient  mêlées  de  cet 
indigne  métier  , & on  juge  bien 
que  leur  crédit  & leur  puiHan- 
ce  les  mirent  à l’abri  du  châ- 
timent mérité  ; mais  , on  les 
voyoit  dans  un  état  d'humilia- 
tion qui  faifoitla  joie  publique. 

Nerva  fçavoit  mieux  favo- 
rifer  les  bons  que  punir  les  mé- 
chans.  Sa  facilité  excetfive  lui 
fut  reprochée  , non  pat  dure- 
ment , mais  avec  liberté , par 
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Junius  Mauricus.  Ce  grave  Sé- 
nateur, après  fon  retour  d’exil, 
étoit  à table  avec  l’Empereur, 
& il  voyoit  parmi  les  convives 
Veieoto,  l’un  des  inftrumens  de 
la  tyrannie  de  Domitien.  On 
vint  à parler  de  l’aveugle  Ca- 
tullus  MelTalinus  , qui  ne  vi- 
voit  plus  alors,  St  dont  la  mé- 
moire étoit  en  exécration  à cau- 
fe  de  Tes  délations  odieufes,  Sc 
des  avis  fanguinaires  qu’il  avoit 
toujours  été  le  premier  à ou- 
vrir dans  le  Sénat.  Comme  cha- 
cun en  difoit  beaucoup  de  mal, 
Nerva  lui  même  propofa  cette 
quellion:  Que  penfe[-vous  qu'il 
lui  fût  arrivé , s'il  eût  vécu  juf- 
qu'aujoutd'hui  ? Il  fouptroit  avec 
nous  y répondit  Junius  Mauri- 
cus. Rien  n’étoit  mieux  dit,  ni 
plus  vrai.  Nerva  eût  été  charmé 
que  la  vertu  fût  triomphante  ; 
mais,  il  ne  fçavoit  arrêter  ni 
le  vice  ni  l’abus  du  bien.  La  li- 
berté qu’il  avoit  accordée  de 
tirer  vengeance  des  délateurs 
dégénéra  en  licence  ; Sc  Dion 
Caflîus  rapporte  à ce  fujet  un 
mot  remarquable  de  Fronton, 
perfonnage  Confulaire  Sc  hom- 
me de  fens,  qui , voyant  les 
accufations  fe  multiplier  fans 
fin , Sc  en  conféquence  les  ef- 
priti  s’échauffer , la  diviltooa’al- 
lumer,  ofa  dire  : Il  efl  fâcheux 
fans  doute  d'obéir  à un  Prince  , 
fous  qui  rien  neft  permis  à per- 
fonne  ; mais , ce  n'ejl  pas  un 
moindre  inconvénient  , que  tout 
foit  permis  à tous. 

Nous  ne  voudrions  pas  adop- 
ter entièrement  cette  cenfure 
«O  peu  chagrine.  Fronton  ne 
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rendoit  pas  affez  de  juflice  au 
Gouvernement  de  Nerva  , qui , 
à l’exception  d’un  feul  article, 
c’eft  - à - dire,  de  l’indulgence 
pouffée  trop  loin,  fut  parfaite- 
ment louable,  Sc  réglé  fur  le 
modèle  de  celui  de  Tite.  Il  con- 
firma , comme  lui , par  un  Édit 
tous  les  dons  de  fon  prédécef- 
feur.  Pline  nous  a confervé  cet 
Édit  , que  refpire  la  bonté. 
» J’ai  préféré,  dit  Nerva,  le 
» bien  public  à mon  repos,  Sc 
O mon  intention  en  acceptant 
» l’Empire  a été  d’accorder  de 
» nouveaux  bienfaits  , Sc  de 
I)  ratifier  les  anciens.  Que  ceux 
» qui  en  ont  obtenu  de  mon  pré- 
» déceffeur  n’aient  aucune  dé- 
o fiance  , Sc  qu’ils  n’appréhen- 
n dent  point  que  la  mémoire 
» du  Prince,  à qui  ils  en  font 
» redevables , ne  nuife  à leur 
n folidité.  Je  ne  prétends  point 
n même  abolir  ces  concelEont 
a pour  les  reilituerenfuite, afin 
» que  l’on  m'en  ait  l'obligation; 
O je  ne  veux  point  fatiguer 
n ceux  qui  enjouiffent,  en  les 
» affujettiffant  à la  nécellité 
n d’en  obtenir  la  confirmation, 
n Qu’ils  me  laiffent  m’occuper 
» du  foin  de  répandre  de  nou- 
n veaux  dons,  Sc  qu’ils  fçaehent 
n que  l’on  ne  doit  me  deman- 
» der  que  ce  que  l’on  n'a  pas.  o 
Ce  langage  dans  la  bouche 
de  Nerva  étoit  férieux,  Sc  il 
en  prouva  la  fincérité  par  des 
effets.  Il  confacra  des  foromet 
confidétables  à acheter  des  ter- 
res, qu’il  diliribua  enfuite  aux 
pauvres  citoyens.  11  pourvut  à 
la  nourriture  Sc  à l’éducation 
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de)  eofans  de  l’un  Sc  l’intre 
fexe,  nés  de  parens  pauvrei , 
dans  toute  l’étendue  de  l’Ita» 
lie.  Il  foulagea  par  fes  libérali- 
tés plulîeurs  villes  affligées  de 
difflérens  fléaux.  Il  fit  remife 
des  accroilTemens  de  taxe , dont 
on  avoit  chargé  ceux  qui  étoient 
lents  à payer  les  tributs.  Pour 
fufflre  à ces  largefles  & à plu- 
fieurs  autres  de  même  nature, 
il  fit  établir  par  le  Sénat  des 
CoromilTaires  qui  travaillaflent 
à diminuer  les  dépenfes  de  l’É- 
tat ; il  diminua  lui -même  les 
fiennes  ; il  retrancha  des  fêtes 
& des  fpe(flacles  dont  les  frais 
étoient  énormes;  enfin,  man- 
quant d’argent , il  vendit  des 
meubles  précieux,  des  joyaux, 
& même  des  biens-fonds , foit 
de  fon  patrimoine,  foit  du  do- 
maine Impérial. 

Plein  de  confidération  Sc  de 
déférence  pour  le  Sénat , il  ne 
décidoit  aucune  affaire  qu’à- 
près  avoir  pris  l’avis  des  chefs 
de  cette  augufle  compagnie  ; & 
ce  que  Tite  avoit  fait  le  pre- 
mier , ce  que  n’avoit  jamais 
voulu  accorder  Oomitien  , il 
jura  qu’il  ne  feroit  mourir  au- 
cun Sénateur.  Il  tint  parole  ; 
& Caipurnius  Craflus , iffu  des 
anciens  CrafTus  , ayant  confpi. 
ré  contre  lui  avec  quelques 
autres  membres  du  Sénat,  Ner- 
va  fuivit  à la  lettre  l’exemple 
qu’avoit  donné  Tite  dans  un  cas 
pareil.  Il  fit  afleoir  les  conjurés 
à côté  de  lui  dans  un  fpeéla- 
cle,  Sc  il  leur  mit  en  main  les 
épées  des  gladiateurs , les  in- 
vitant à examiner  (i  elles  étoient 
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en  réglé , & les  rendant  aîniî 
maîtres  de  fa  vie.  Toute  U 
vengeance  qu’il  tira  d’un  com- 
plot fi  criminel , fe  réduifît  à 
exiler  Caipurnius  Craflus  à Ta- 
renie,  & il  n’écouta  point  les 
repréfentations  des  Sénateurs , 
qui  blimoient  fa  clémence  com- 
me exceffive  Sc  périlleufe. 

Nerva  rendoit  la  jullice  avec 
affiduité  Sc  intelligence;  l’êtu- 
de  âc  la  connoifTance  du  droit 
étoient  hériditaires  dans  fa  fa- 
mille. Son  aïeul  avoit  été  l’un 
des  plus  grands  Jurifconfultes 
de  Rome.  11  confirma  la  loi  de 
Domiiien  qui  défendoii  de  fai- 
re des  eunuques  ; il  abolit  celle 
par  laquelle  Claude  avoit  per- 
mis les  mariages  de  l’oncle 
avec  la  niece.  Augufte  avoit 
impofé  un  vingtième  fur  les 
fuccefflons  collatérales.  Aux 
cas  d’exemption  marqués  dans 
la  première  Loi  , Nerva  en 
ajouta  d'autres,  fie  il  fraya  la  ' 
route  à Trajan , pour  porter  en- 
core plus  loin  fur  cette  matiè- 
re l’équité  fie  la  munificence. 

Par  tous  ces  traits  de  fagefle 
fie  de  bonne  conduite  réunis, 
il  paroît  que  Nerva  fe  glori- 
fîoit  à jufle  titre  d’avoir  gou- 
verné de  maniéré  qu’il  pou- 
voir en  quittant  l’Empire  rendre 
bon  compte  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait , fit  rentrer  fans  crainte 
dans  la  condition  privée.  Il  n’en 
avoit  jamais  perdu  de  vue  la  mo- 
deflie.  U refufa  les  honneurs  ex- 
ceflîfs,  fiedéfeodit  qu’on  lui  dref- 
(It  aucune flatued’ornid’argent; 
fie  il  fe  faifoit  une  gloire  d’égaler 
prefque  les  particuliers  avec 
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lui.  n eft  fâcheux  qu'on  ait  à lui 
reprocher  d’avoir  favorifé  la 
corruption  publique  en  réta- 
bliffant  les  pantomimes  bannis 
par  Ton  prédécefleur.  Mais , le 
peuple  avoit  demandé  leur  rap- 
pel a grands  cris , & il  falloir  à 
Nerva  de  puiflans  motifs  , pour 
lui  infpirer  la  force  de  réîitler 
aux  mouvemens  féditieux  d’une 
multitude. 

Ce  bon  Prince,  depuis  fon 
avènement  à l’Empire  , s’étoit 
vu  refpeûé  8c  chéri , & il  avoit 

i'oui  du  calme  que  méricoient 
a droiture  & la  pureté  de  Tes 
intentions.  Mais , fa  facilité  , 
propre  à le  faire  aimer  des  bons, 
i’expofoit  à être  bravé  par  les 
féditieux  & les  mutins.  C'efl  de 
quoi  il  fit  une  fâcheufe  épreuve 
dans  le  foulévement  des  Pré- 
toriens, qui  animés  par  Cafpé- 
rius  Élianus , l’un  des  Préfets 
du  Prétoire,  vinrent  avec  des 
cris  furieux  aflîéger  leur  Empe- 
reur dans  fon  Palais  , deman- 
dant qu'il  leur  livrât  les  meur- 
triers de  Domitien.  Il  n’eft  point 
d’efiforts  que  ne  tentât  Nerva  , 
pour  fauver  ceux  à qui  il  étoit 
redevable  de  l’Ei^ire.  La  bon- 
té Ôc  la  reconnoiflance  lui  don- 
nèrent du  courage  ; & quoique 
fon  corps  éprouvât  tous  les 
effets  d’une  peur  extrême , la 
vigueur  de  l’ame  fe  foutint.  Il 
fe  préfenta  aux  foldats  force- 
nés, & fe  découvrant  la  gorge, 
il  les  exhorta  à le  frapper  plu- 
tôt lui-même.  Mais , un  fpeéla- 
cle  fi  touchant  ne  pot  arrêter 
leur  fureur,  parce  que  la  foi- 
blefle  du  gouvernement  de  Ner- 
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va  leur  avoit  appris  à méptifer 
fon  autorité.  Ils  s’opiniâtrèrent 
à exiger  qu’on  leur  abandon- 
nât leurs  viéiimes,  Sc  Nerva  fut 
forcé  d’y  confentir.  Ils  ruèrent 
d’un  feul  coup  le  Préfet  du 
prétoire  Fétronius  Sécundus  ; 
Mais,  ils  prirent  un  plaifîr  in- 
humain à exercer  les  plus  gran- 
des cruautés  fur  le  chambellan 
Parthene.  Et  Cafpérius  Élia- 
nus , non  content  d'avoir  humi- 
lié la  fouveraine  puilTance  , en 
la  privant  de  fa  plus  douce  pré- 
rogative, qui  confiAe  à mettre 
à l’abri  ceux  qu’elle  proiep;e , 
contraignit  encore  Nerva  d ap- 
prouver ce  qui  venoit  d’être 
fait,  & de  témoigner  par  un 
difcours  au  peuple , qu’il  remer- 
cioit  les  foldats  d’avoir  purgé 
le  monde  des  .plus  fcélérau  de 
tous  les  mortels. 

Cette  cruelle  aventure  pro- 
duifit  pourtant  le  plus  heureux 
effet,  puifqu'elle  fut  caufe  de 
l’adoption  de  Trajan.  Nerva 
fentit  qu’il  avoit  befoin  d’un 
appui  ; & en  homme  fupérieur, 
il  le  chercha , non  dans  fa  fa- 
mille , non  dans  fes  connoiffan- 
ces,  mais  dans  un  mérite  folide 
& prouvé.  Trajan  étoit  celui 
qu’il  lui  falloit.  En  effet , les 
grandes  qualités  de  l’ame  étoient 
accompagnées  dans  Trajan  des 
avantages  du  corps;  une  fanté 
vigoureufe  , une  haute  taille  , 
un  air  de  tête  plein  de  dignité 
& de  majeAé , un  âge  mûr , qui 
ne  fe  fentoit  pas  néanmoins  en- 
core des  infirmités  de  la  vieil- 
lefiTe,  quoiqu’il  en  portât  dans 
fes  cheveux  blancs  les  marques 
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vénérables.  Il  paflbit  alors  qua* 
rante  ans. 

Nerva  , s’etant  donc  fixé  au 
choix  que  lui  diâoit  l’amour  du 
bien  public,  profita  de  l’occalion 
de  la  nouvelle  qui  écoit  arrivée 
d'un  avantage  remporté  par  les 
armes  Romaines  en  Pannonie. 
Ayant  alors  ajouté  à ces  noms 
celui  de  Germanicus  , il  monta 
au  Capitole  pour  offrir  à Jupi- 
ter la  branche  de  laurier  , qui 
lui  avoir  été  envoyée  comme 
ligne  de  la  viéloire,  & en  pré- 
fence  de  toute  la  multitude  af- 
femblée  pour  la  cérémonie,  il 
déclara  qu’il  adoptoit  Trajan. 
S’étant  de-là  tranfporté  au  Sé- 
nat , il  afibcia  Ton  fils  adoptif  à 
tous  Tes  droits  ; il  lui  conféra  les 
titres  de  Céfar , de  Germani- 
cus, d’Empereur  ; il  lui  fit  part 
de  la  puifiance  Tribunicienne. 
C’étoit  moins  un  fuccefTeur 
qu’il  fe  défignoit,  qu’un  collè- 
gue qu’il  fe  donnoit. 

Cette  éledlion  eft  un  exem- 
ple rare  & parfait  des  deux  cô- 
tés. Nerva  n’eut  en  vue  que  l’in- 
térêt de  l’Empire  , Ôc  Trajan 
avoir  été  fi  éloigné  de  folliciter 
la  première  place  de  l’Univers, 
qu'il  ne  fçavoit  pas  même  ce 

?|ui  fe  pafibit  à Rome  , ôc  qu'il 
é trouva  fils  de  l’Empereur  & 
afTocié  à la  fouveraine  puifTan- 
ce  , avant  que  d’y  avoir  feule- 
ment penfé.  Il  reçut  à Cologne 
la  nouvelle  de  Ton  adoption,  8c 
la  principale  joie  qu’il  en  ref- 
fentit,  fut  de  pouvoir  remédier 
anx  maux  qui  l’avoieni  rendu 
néceffaire.  Son  nom  feul  avoit 
abattu  tout  d’un  coup  la  fédi- 
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tion,  8c  rétabli  le  calme  dans 
la  Ville  ; & fa  vigueur  acheva 
l'ouvrage  en  vengeant  l’infulte 
faite  à la  dignité  Impériale. 
Nerva  lui  avoit  demandé  cette 
vengeance  par  une  lettre  écrite, 
de  fa  main,  ob  il  employoii  un 
vers  d’Homere , tiré  de  la  priè- 
re de  Chryfts  à Apollon  : Que 
Us  Grecs  expient  par  vos  traits  Us 
larmes  qu'ils  m'ont  fait  répandre, 
Trtûan  manda  près  de  fa  perfon- 
ne  Cafpérius  Élianus,  & les  au- 
tres inlligateurs  du  trouble,  Sc 
il  en  délivra  l'État,  foit  par  la 
mort , foit  par  l’exil.  L’adoption 
de  Trajan  fut  la  derniere  aélion 
d’éclat  du  régné  de  Nerva.  11 
n'abdiqua  point  l’Empire , mais 
il  en  remit  tous  les  foins  au  di- 
gne fuccefleur  qu’il  avoit  choi- 
fi,  & il  goûta  le  repos  dont  fon 
âge  & fes  infirmités  avoienc 
befoin.  Il  vécut  ainfi  trois  mois , 
au  bout  defquels  s’étant  laifTé 
aller  à un  mouvement  de  co- 
lère , il  prit  la  fievre , & en 
mourut  vers  la  fin  de  Janvier 
de  l’an  de  Jefus-Chrift  98 , étant 
Conful  pour  la  quatrième  fois 
avec  Trajan , qui  l’étoit  lui-mê- 
me pour  la  fécondé.  U avoit  ré- 
gné un  peu  plus  de  feize  mois, 
& vécu  foixante-douze  ans. 

Il  eft  le  premier  Empereur 
qui  ne  fût  pas  d’origine  Italien- 
ne. Sa  famille  étoit  Crétoife  , 
mais  devenue  Romaine  , au 
moins  depuis  fon  bifa'ieul,  qui 
eut  grande  part  à l’amitié  d’Au- 
gufte.  Pour  lui , il  naquit  â Nar- 
ni , dans  l’Ombrie , & fils,  petit- 

fils , âc  arriéré -petit-fils  de  Coo- 

ful , il  fut  élevé  lui-même  deux 
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fois  au  Confulat , avant  que  de 
parvenir  à l’Empire.  Il  aima  la 
Poëlîe  , & fi  nous  en  croyons 
Martial , il  y réufiît  excellem- 
ment. C’eft  apparemment  ce 
goût  qui  lui  concilia  l’amitié 
de  Néron  , fous  lequel  il  ob- 
tint les  ornement  du  tiiomphe, 
n’étant  encore  que  Préteur  dé- 
figné.  On  lui  reproche  l’intem- 
pérance dans  l’ufage  du  vin;  de 
fa  réputation  du  côté  des  mœurs 
devient  équivoque  par  le  foup- 
çon  dont  nous  avons  fait  men- 
tion , en  parlant  de  la  corrup- 
tion des  premières  années  de 
Domitien. 


DIGRESSION 
fur  le  caraSere  de  Nervo. 

Ce  Prince  roéritoit  par  fa 
vertu  l’élévation  à laquelle  il 
fut  porté.  C’étoit  un  caraéle- 
re  extrêmement  judicieux  dc 
modéré , aimant  les  gens  de 
bien , refpeélaot  les  Loix.  Il  ne 
lui  manqua,  pour  être  un  Prin- 
ce accompli  que  la  vigueur  de 
la  fermeté.  Né  avec  des  incli- 
nations douces  de  même  timi- 
des , on  conçoit  aifément  qu’il 
ne  s’étoit  pas  fortifié  par  l’âge, 
de  que  foixante-dix  ans  de  vie , 
joints  à une  fanté  toujours  dé- 
licate, avaient  dû  faire  dégé- 
nérer fa  douceur  en  foiblelTe. 

Son  Gouvernement  enchanta 
les  Romains  , d’autant  plus  fen- 
fibles  au  bonheur  dont  il  les 
faifoit  jouir  , qu'ils  fortoient 
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d’un  état  violent , où  ils  avoienc 
éprouvé  toutes  les  rigueurs  de 
la  tyrannie.  Le  commencemenc 
du  régné  de  Nerva  eft  appellé 
pat  Pline  l’épt^ue  du  retour 
de  la  liberté.  Tacite  loue  ce 
fage  Prince  d’avoir  fçu  allier 
deux  chofes, autrefois  contraires 
de  ennemies,  l’autorité  fuprê- 
me  d’un  feul  de  la  liberté  des 
citoyens  ; de  le  fiecle  ouvert 
par  Nerva , efl  félon  loi  le  fie- 
cle de  la  félicité  publique. 

NERVIENS  , Nervii  , (a) 
peuple  de  la  Gaule  BeL 
gique  , que  Pline  qualifie  libre. 

Les  Nerviens  tiroient  leur 
origine  des  Germains , félon 
Jule  Céfar  de  Strabon.  Ils  afièc- 
toient  eux-mêmes  cette  origine 
Germanique  de  s’en  faifoienc 
gloire  : ce  qui  a fait  dire  à Ta- 
cite : » Les  Trevires  & les 
» Nerviens  , croyant  fe  mettre 
» à couvert  des  reproches  de 
y>  mollelTe  qu’on  fait  aux  Gau- 
» lois,  fe  piquent  de  defeen- 
» dre  des  Germains,  n 

Jule  Céfar  parle  des  Ner- 
viens comme  d’un  peuple  confi- 
dérable , qui  pouvoit  fournir 
jufqu’à  cinquante  mille  hom- 
mes pour  une  guerre  commune. 
Leur  cité  en  effet  étoit  d’une 
fi  grande  étendue  , qu’elle  pre- 
noit  depuis  les  Trevires  , félon 
le  témoignage  de  Strabon  , juf- 
qu’aux  BÎellovaces,  comme  Ju- 
le Céfar  nous  le  fait  enten- 
dre. Us  confinoient  outre  cela 


(a)  Plin.  T.  I.  p.  114.  Caef,  de  Bell. 
Gall.  L,  II.  pag.  7f.  ir  ftq.  L.  v.  pag. 
I90.  dr  /#f.  Saab.  pag.  194.  Piolem.  L. 
U.  c.  y.  Tacii,  üift,  L,  IV,  c.  15 , }}  , 


^6,  «6  , 79.  de  Getm.  Morib.  c.  a8. 
Notice  de  la  Gaul.  par  M.  d’Anaill.  p. 
48a  , 48J.  Crie.  Hifl,  Rom.  Tom.  VU,' 
pag.  j8. 
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aux  Ambiaint  • aux  Atreba* 
tes  6l  aux  Véromanducci  ; ils 
avoieat  cet  derniers  au(G-bien 
que  les  Rhémoii  au  midi , les 
Aduaiicet  au  nord  , & la  Meu> 
fe  à l’orient. 

Lorfque  Jule  Céfar*  vers  l’an 
avant  Jefus-Chrill , entra 
dans  la  Belgique  > pour  con- 
quérir cette  partie  des  Gau- 
les, la  plupart  des  peuples  ne 
firent  pas  beaucoup  de  réliftan- 
ce,  & fe  foumireiic  au  général 
Romain.  Mais,  les  Nerviens  ne 
fe  montrèrent  pas  lî  dociles. 
Bien  loin  d’£cre  difpofés  à fe 
rendre,  ils  taxoient  de  lâcheté 
ceux  qui  avoient  fait  cette  dé- 
marche honteufe,  & indigne  fé- 
lon eux  de  la  gloire  & du 
nom  des  Belges.  Fiers  & in- 
traitables , ils  n’avoient  de  goût 
que  pour  les  armes,  & ils  pre- 
Doient  même  foin  d’écarter  tout 
ce  qui  pourroit  amener  parmi 
eux  la  connoiflance  8t  l’amour 
des  délices.  Par  cette  raifon  ils 
ne  foufiroient  point  que  les  mar- 
chands entrallent  dans  leur  païs, 
ni  qu’on  y apportât  du  vin  , 
qu’ils  regardoient  avec  raifon 
comme  capable  par  fa  douceur, 
d’amollir  les  courages  & d’af- 
foiblir  leur  vertu.  On  ne  fera 
pas  étonné  après  cela  que  la 
fervitude  leur  parût  le  comble 
de  l’ignominie.  Ils  infpirerent 
ces  mêmes  feniimens  aux  Atre- 
bates  , & aux  Véromanduces , 
leurs  voifins  ; de  ces  trois  peu- 
les  réunis  fe  préparèrent  à 
ien  recevoir  l’armée  Romai- 
ne. Ils  prirent  la  précaution  de 
mettre  en  fûreté  leurs  femmes. 
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leurs  vieillards  , de  leurs  en- 
fans,  en  les  retirant  dans  un 
lieu  où  une  armée  ne  pouvoir 
pénétrer  à caufe  des  marais  qui 
i’environnoient.  i 

Lorfque  Jule  Céfar  arriva  b 
eux,  il  les  trouva  derrière  la 
Sambre,  qui  pouvoir  en  cet  en- 
droit avoir  trois  pieds  de  pro- 
fondeur , de  qui  étoit  bordée  de 
deux  collines  àdroitedeàgauche. 
L’armée  des  Nerviens  de  de  leurs 
alliés  ne  paroiflbit  point,  parce 
qu’elle  étoit  toute  entière  dans 
un  bois  fort  épais  au  pied  de 
la  colline  à droite  de  la  riviè- 
re. Seulement  quelques  gardes 
avancées  de  cavalerie  fe  mon- 
troient  au  pied  de  la  colline  , 
qui  étoit  nu  dc  à découvert.  La 
cavalerie  Romaine,  qui  mar- 
choit  à la  tête,  ayant  apperçu 
ce  petit  corps  d'ennemis,  pafle 
la  riviere,  & les  met  en  fuite; 
mais, comme  elle  s’arrêtoit  à l’en- 
trée du  boit , cet  mêmes  trou- 
pes revenant  à la  charge , puis 
fe  retirant , firent  durer  le  com- 
bat un  temt  afiez  confidérable. 
Cependant , lix  légions  Ro- 
maines arrivent  au  haut  de  la 
colline  à gauche  de  la  Sambre  , 

& commencent  à y dreSêr  un 
camp. 

Les  Nerviens  avoient  été 
avertit  par  des  déferteurs,  que 
dans  la  marche  chaque  légion 
étoit  fuivie  de  fes  bagages  ; en 
forte  que  de  la  première  à la 
derniere  il  y avoir  un  très- 
grand  intervalle,  de  qu’il  étoit 
aifé  d'enlever  une  St  deux  lé- 
gions , avant  que  les  autres  puf- 
lent  venir  au  fecours.  Mais , 
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JuIeCéfar,  lorfqu’il  approcha 
de  l’ennenii , avoit  changé  cet 
ordre.  Six  légions  marchaient  à 
la  file , puis  tous  les  bagages  de 
l’armée,  de  la  marche  étoit  fer- 
mée par  deux  légions  levées  en 
dernier  lieu.  Lofque  les  Ner- 
viens  virent  arriver  les  pre- 
miers bagages , ils  conclurent 
que  c’étoii-là  le  moment  d’at- 
taquer. Ils  fortent  du  bois  en  bon 
ordre,  renverfent  la  cavale- 
rie Romaine  , palFent  la  riviè- 
re , montent  la  colline  où  les 
üx  légions  travailloient  à for- 
tifier le  camp  ; tout  cela  avec 
une  telle  vivacité , & une  telle 
furie,  que  le  trouble  fut  ex- 
trême parmi  les  Romains. 

Jule  Céfar  avoue  qu’il  ne  put 
trouver  le  tems  de  donner  tout 
les  ordres , & de  prendre  tout 
les  arrangemens  nécelTaires  pour 
une  bataille.  Deux  chofes  fup- 
pléerent  à ce  défaut  ; l’une  étoit 
l’habileté  & le  grand  exercice 
de  fet  foldats , qui  fçavoient 

Î>ar  eux-mêmes  ce  qu’il  falloit 
aire , fans  avoir  befoin  d’être 
i.'.Rruits  dans  le  détail , lorf- 

?|ue  le  moment  prefiToit  ; l’autre 
ut  la  précaution  qu’il  avoit 
prife  d’ordonner  à fes  Lieute- 
ojns-Généraux  de  refter  cha- 
cun à la  tête  de  leur  légion, 
jlifqu’à  ce  qùe  les,  travaux  du 
camp  fuflent  entièrement  finit. 
Ainfi  , chaque  légion  avoit  fon 
Commandant  qui  en  régloit  let 
mouvement  fans  attendre  let 
ordres  que  la  circonHance  ne 
perroettoitpat  de  prendre  du  Gé- 
néral. Les  foldats  & les  officiers 
n’eurent  pas  le  tems  de  mettre 
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leurs  cafquet , ni  d’ôter  de  de^ 
fus  leurs  boucliers  let  peaux 
dont  ils  les  couvroient  dans  la 
marche.  Ils  s’arrangent  d’eux- 
mêmes  fous  les  premiers  dra- 
peaux qu’ils  apperçoivent,  de 
peur  de  perdre  du  tems  à cher- 
cher chacun  le  leur. 

Jule  Céfar  fe  trouva  proche 
de  la  dixième  légion.  Il  y coo- 
rut , & après  avoir  donné  le  fi- 

S;oal  du  combat,  & mit  les  cho- 
et  en  train,  il  fe  tranfporta 
d'un  autre  côté , où  l’on  en  étoit 
déjà  aux  mains.  Le  hazard  pré- 
fida  aux  autres  arrangement  « 
plut  que  la  prudence  & les  or- 
dres du  Général.  Il  fe  forma 
trois  combats  diilinétt  & fépa- 
rés  ; deux  légions  fe  trouvèrent 
vis-à-vis  des  Atrebates , qu’el- 
les défirent , & poufiTerent  d’a- 
bord au-delà  de  la  rivière  ; puis 
l’ayant  palTée  elles- mêmes  • 
elles  recommencèrent  un  nou- 
veau combat , où  les  ennemie 
avoient  l’avantage  du  lieu  , 
mais  furent  néanmoins  rois  en 
fuite,  enforte  qu’elles  pénétrè- 
rent jufqu’à  leur  camp  & s’eis 
emparerent.  Deux  autres  lé- 
gions repoulTerent  let  Véro- 
manduces , mais  ne  les  rompi- 
rent pas  entièrement  , de  l’oa 
fe  battit  fur  let  bords  de  la 
riviere. 

Le  camp  des  Romains  de- 
meuroit  ainfi  prefque  fans  dé- 
fenfe.  Il  n’y  reftoit  plus  que 
deux  légions.  Les  Nerviens 
tombent  fur  elles  & s’efforcent 
de  les  envelopper.  Ce  fut  là  que 
fe  donnèrent  les  plus  grands 
coups.  Let  deux  légioat  fe  bat- 


Digitized  by  Coogle 


22^  N E 

tirent  vaillamment;  mais,  la 
partie étoit  trop  inégale,  elles 
écoient  extrêmement  prefl'éeir' 
La  cavalerie  Romaine,  qui  avoit 
d’abord  été  mife  en  déroute  par 
le  premier  choc  des  ennemis  , 
revenant  au  camp,  & y retrou- 
vant les  Nerviens,  prit  la  fuite 
une  fécondé  fois.  Les  valets  de 
l'armée  qui  avoient  vu  les  Atre- 
bates  repoulTés  8c  vaincus,  for* 
toient  pour  aller  piller;  ils  fu- 
rent bien  étonnés  de  voir  les 
ennemis  derrière  eux  , & s’en- 
fuirent à toutes  jambes.  En  mô- 
me-tems , on  entendoit  les  cris 
de  ceux  qui  arrivoient  avec  les 
bagages.  Le  trouble  ÔC  l’effroi 
étoient  (i  grands , que  quelques 
efeadrons  de  cavalerie  des  Tre- 
vires,  qui  fervoient  comme  auxi- 
liaires des  Romains,  prirent  l’é- 
pouvante , malgré  la  bravoure 
dont  fe  piquoit  leur  nation  en- 
tre toutes  les  nations  Gauloifes, 
& coururent  jufques  dans  leur 
païs  , y portant  la  nouvelle  de 
la  défaite  de  l’armée  de  Jule 
Céfar. 

Dans  lemoment  du  plus  grand 
péril,  Jule  Céfar  arrive.  Il  trou- 
ve la  douzième  légion  toute 
ferrée  en  un  peloton,  & pjef- 
que  dans  un  état  défefpéré.  Tous 
les  Capitaines  de  l’une  des  co- 
hortes qui  la  coropofoient  , 
avoient  été  tués  ; ceux  des  au- 
tres cohortes  étoient  aulïï  pour 
la  plupart  ou  tués  ou  bleffés  ; 
& en  particulier  le  premier  Ca- 
pitaine de  la  légion , P.  Sexrius, 
homme  très-brave,  étoit  réduit 
par  Tes  bleffures  au  point  de 
pouvoir  à peine  fe  foutenir.  Les 
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foldatscombattoient  mollemenf, 
plus  attentifs  à éviter  les  coups 
des  ennemis , qu’à  leur  en  por- 
ter. Jule  Céfar  arrache  à un 
foldat  un  bouclier  de  fantaŒn, 
& court  fe  mettre  à la  tête  de 
la  légion.  11  appelle  les  Capi- 
taines par  leurs  noms , il  ex- 
horte les  foldats  , 8c  leur  crie 
d’avancer  fur  l’ennemi,  6c  d’é- 
largir un  peu  leurs  rangs,  pour 
pouvoir  fe  fervir  plus  commo- 
dément de  leurs  épées.  La  vue 
du  Général  ranime  les  courages 
languifTans  , & chacun  cherche 
à mériter  fes  louanges  par  quel- 
que belle  aélion  faite  fous  fes 
yeux.  La  feptieme  légion  n’é- 
toit  pas  loin.  Jule  Céfar  lui  fie 
donner  ordre  de  s’approcher 
peu  à peu  de  la  douzième,  âc  de 
fe  ranger  fur  une  même  ligne  , 
afin  de  préfenter  un  front  plus 
large,  & de  mettre  ainfi  les  en- 
nemis hors  d’état  de  les  enve- 
lopper. 

Les  deux  légions  qui  s’étoient 
cru  perdues  , commencèrent 
ainfi  à refpirer.  Mais , ce  qui 
redoubla  leur  confiance,  ce  fut 
l’arrivée  des  deux  légions  qui 
marchoient  à la  fuite  des  baga- 
ges. En  même-tems,  T.  Labié- 
nus,  qui  avoit  pris  le  camp  des 
ennemis,  appercevant  du  haut 
de  la  colline  oîi  il  étoit , ce  qui 
fe  paffoit  dans  le  camp  Ro- 
main , détacha  la  dixième  lé- 
gion , qui  vola  au  fecours  de 
fon  Général.  Ce  renfort  acheva 
de  rendre  le  courage  aux  fol- 
dats de  la  douzième  & de  la  fep- 
tieme légion  ; Sc  Jule  Céfar  en 
vitplufienrs,  qui  s’étant  couchés 

par 
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par  terre  , accablés  qu’üt 
étoient  de  laflîtude  de  de  blelTu* 
res,  fe  rele voient,  & fe  foute- 
noient  fur  leurs  boucliers  pour 
recommencer  à combattre.  En- 
fin, la  cavalerie  Romaine,  vou- 
lant eifacer  la  honte  de  fa  fuite , 
étoit  revenue  à la  charge,  de 
attaquoit  de  toutes  parts  les 
ennemis. 

Il  fallut  qu’ils  fuccombafTent 
fous  tant  d’efforts  réunis , mais 
en  faifant  des  prodiges  de  va- 
leur. Jule  Céfar  témoigne  qu’a- 
près  que  ceux  des  premiers 
rangs  eurent  été  tués , les  au- 
tres non- feulement  faifoient  fer- 
me , mais  avançoient,  dc  com- 
battoient  de  deffus  les  corps  de 
leurs  camarades.  Et  le  nombre 
des  morts  étant  devenu  11  grand  , 
qu’on  en  faifoit  des  monceaux, 
ils  montoient  deffus  , & delà  , 
comme  d'une  éminence  , ils  lan- 
çoient  Sc  leurs  propres  traits, 
& les  javelines  des  Romains 
dont  ils  avoient  pu  s’emparer. 

Dans  un  combat  ff  opiniâtre 
toute  la  nation  fut  exterminée  , 
en  forte  que  leurs  vieillards 
& leurs  femmes,  en  envoyant 
implorer  la  clémence  de  Jule 
Céfar,  lui  expoferent,  pour  le 
toucher  de  commifération  , que 
de  ffx  cens  Sénateurs , il  ne 
leur  en  reffoit  plus  que  trois  ; 
& que  de  foixante  mille  hom- 
mes capables  de  porter  les  ar- 
mes, à peine  s’en  étoit-il  con- 
fervé  cinq  cens.  Jule  Céfar  eut 
pitié  des  relies  déplorables  de 
ce  brave  peuple  ; il  les  prit  fous 
fa  proteâion  , & défendit  ex- 
preffement  à tous  leurs  voillos 

Tm.  XXX. 


de  leur  faire  aucun  mal.  Il  leur 
en  avoit  lui-même  affez  fait. 

Il  y a cependant  un  peu 
d’exagération  dans  ce  récit  ; 
car  , n les  Nerviens  euffent  été 
entièrement  exterminés  , ils  ne 
fe  feroient  pas  trouvés  en  état 
de  fe  révolter , comme  ils  firent, 
tiois  ans  après.  Ambiorix  , roî 
des  Éburons , étant  entré  fur 
leurs  terres  , les  anime  par  Ton 
exemple  âc  par  la  promeffe  de 
fon  fecours , à aller  attaquer  Q, 
Cicéron,  qui  avoit  établi  dans 
leur  pais  fes  quartiers  d’hiver. 
Les  Nerviens  , aifément  per- 
fuadés , convoquent  les  peuples 
qui  étoient  fous  leur  obéiffan- 
ce;  & en  très-peu  de  tems  une 
armée  formidable  , compofée 
de  toutes  ces  differentes  nations, 
marcha  contre  Q.  Cicéron  avec 
beaucoup  de  promptitude.  Leur 
cavalerie , qui  avoit  pris  les 
devans,  furprit  & enveloppa 
un  affez  grand  nombre  de  fol- 
dats  Romains , qui  s’étoient  ré- 
pandus dans  les  forêts,  & qui 
y coupoient  le  bois  néceffaire, 
fait  pour  le  chauffage,  foit  pour 

les  fortifications  du  camp.  Ils  vont 

enfuite  avec  toutes  leurs  for- 
ces livrer  l’affaut  au  camp  mê- 
me de  Q.  Cicéron  ; & ayant 
été  repouffés  , ils  recommen- 
cent le  lendemain  & les  jours 
fuivans  avec  une  nouvelle  fu- 
rie, & toujours  avec  auffî  peu 
de  fuccès. 

Alors , les  Nerviens  entre- 
prirent d’enfermer  les  Romains 
par  des  lignes  , donnant  quinze 
pieds  de  profondeur  à leur  fof- 
fé,  de  onze  de  hauteur  an  rem- 
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part.  C’étoic  un  ouvrage  oon> 
veau  pour  cet  peuples;  mais, 
ils  en  avoient  pris  l'idée  dans 
leurs  guerres  contre  Jule  Cé- 
far , de  les  prifonniers  qu’ils 
avoient  parmi  eux  , leur  fer- 
voient  de  maîtres  Si  de  guides. 
Les  outils  leur  manquoient.  Us 
J fuppléerent  le  mieux  qu’ils 
purent,  coupant  les  pièces  de 
gazons  avec  leurs  épées,  re- 
muant ia  terre  avec  leurs  mains, 
Si  l’emportant  dans  leurs  habits 
qu’ils  emploioient  à cet  ufage  au 
lieu  de  l^cs  ôc  de  gabions.  Us 
étoient  en  ft  grand  nombre, 
qu’en  moins  de  trois  heures , 
ils  eurent  achevé  leurs  lignes, 
qui  étoient  de  quinze  mille  pas 
de  circuit.  Ils  y ajoutèrent  d’au- 
tres ouvrages  ou  machines  , à 
l’imitation  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  pratiquer  par  les  Romains  , 
des  tours  , de  longues  faulx  , 
destourtues  ou  galeries. 

Le  foidat  Romain  étoit  lo- 
gé dans  le  camp  fous  des  hu- 
res couvertes  de  chaume.  C’ell 
ce  qui  fit  naître  aux  afiaillans 
la  penfée  d’y  mettre  le  feu.  Le 
feptieme  jour  de  l’attaque,  un 
grand  vent  s’étant  levé  , les 
Nervienslancerent  dans  le  camp 
Romain  des  balles  d’argille 
enflammées  , & des  javelots 
brûlant.  Le  feu  aidé  par  le  vent 
fe  répandit  en  un  inflant  dans 
toute  l’étendue  de  la  place  ; Si 
les  ennemis , encouragés  par 
l’efpérance  d'achever  prompte- 
ment la  viéloire,  firent  avan- 
cer leurs  tours  & leurs  tortues. 
Si  fe  difpoferent  à efcalader  le 
rempart.  La  confiance  des  fol- 
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dats  Romains  , fut  telle , que 
pe  ndant  qu’ils  étoient  environ- 
nés de  flammes,  fit  accablés  d’une 
grêle  de  traits,  pendant  qu'ils 
voyoient  brûler  leurs  cabanes  , 
leurs  bagages  & toute  leur  petite 
fortune  ; non- feulemnt  aucun  ne 
quitta  fon  pofie  pour  aller  fau- 
ver  quelque  chofe  de  ce  qui  lui 
appartenoit , mais  il  ne  s'en 
trouva  que  très-peu  qui  regar- 
dalTent  feulemeut  en  arriéré  ; 
tous  étoient  occupés  du  foin  de 
combattre  8c  de  repoufier  l’en- 
nemi. Une  fi  haute  valeur  fut 
récompenfée  par  le  fuccés  ; Sc 
fi  ce  jour  fut  le  plus  difficile 
& le  plus  dur  pour  les  Ro- 
mains , ce  fut  aulfi  celui  où  les 
ennemis  perdirent  le  plus  de 
monde. 

Malgré  cela  , les  Nerviens 
n’étoient  pas  encore  réduits.  Ce 
peuplé  Si  ceux  du  voifinage 
étoient  toujours  en  armes.  Jule 
Céfar,  apprenant  cela  , prend 
avec  lui , l’année  fuivante  , les 
quatre  légions  les  plus  proches 
de  ces  pa'îs;il  y fait  le  dégât» 
ravage  les  terres , enleve  beau- 
coup de  prifonniers  ôc  de  bef- 
tiaux,&  force  ainfi  ces  peu- 
ples à fe  foumettre,  & à lui 
donner  des  ôtages. 

Ptolémée  Sc  la  table  Théo- 
dofienne  nous  apprennent  quel- 
le a été  la  capitale  des  Ner- 
viens. Cette  nation  avoir  plu- 
sieurs peuples  en  fa  dépendan- 
ce; Sc  entre  ces  peuples  il  y ea 
a qui  paroifient  avoir  été  recu- 
lés jufque  vers  la  mer.  C’ell 
pour  cette  raifon  vraifembla- 
blement , que  le  paîs  maritime 
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eft  appellé  Nervicanus  traflus , 
Hervici  littoris  Iradus.  C’eft  pour- 
quoi , fi  dans  Jule  Ccfar  , dans 
Scrabon  , dans  Pline  , les  Md- 
napiens  & les  Morins  nommés 
de  fuite , ne  paroifi'enc  point 
laifier  d’intervalle  qui  les  fé- 
pare  , c’ell  que  le  centre  du 
païs  des  Nerviens  étant  reculé 
dans  le  Hainaut , on  n’a  pas  te- 
nu compte  d’un  canton  détaché 
du  gros  de  la  nation  , Ht  qui 
obéilToit  aux  Nerviens  plutôt 
qu’ils  ne  l’occupoient.  Si  l’on 
objeéle  que  l’on  reconnoît  les 
Ménapiens  dans  le  pagus  Mcn- 
pifeus,  vers  le  bas  de  l’efeaur, 
on  répondra  qu’il  faut  dillin- 
guer  les  tems  , de  remarquer  que 
les  Toxandres , qui  fe  font  ag- 
grandis  au  point  d’occuper  tout 
le  nord  du  Brabant , ont  dû  con- 
traindre les  Menapiens  de  re- 
culer dans  ce  canton  , qui  a pris 
le  nom  de  Menp'tfcus.  Le  nom 
des  Nerviens  ne  paroît  point 
dans  la  Notice  des  provinces 
de  la  Gaule,  comme  beaucoup 
d’autres  peuples  s’y  font  con- 
noitre  fous  le  nom  qui  étoit  de- 
venu propre  à leur  capitale. 
Cela  vient  de  ce  que  le  terri- 
toire Nervien  y eft  repréfenté 
par  les  cirés  de  Camaracenfium 
& Turnacenjium , entre  lefquel- 
les  il  fe  trouvoit  divifé.  Ces 
Cités  n’avoient  peut-être  point 
encore  de  diftriél  féparé  vers 
le  milieu  du  quatrième  fiecle , 
puis  qu’entre  les  Evêques  qui 
ont  fouferit  au  Concile  tenu  à 

(a)  Tacit.  Annal.  1.  i}.  C,  Ctét. 
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Cologne,  l’an  de  Jefus-Chti< 
346  ou  347,  on  trouve  Scnaiot 
îierviorum.  Les  villes  Epifeo- 
pales  du  païs  qu’ont  polTédé 
les  Nerviens  , Cambrai  & Tour- 
nai , revendiquent  chacune  en 
particulier  cet  Evêque  pour 
leur  fiege;  & il  eft  à remarquer 
par  rapport  à l’extenfion  qu’il 
convient  d’attribuer  aux  Ner- 
viens , que  l’ancien  diocèfe  de 
Tournai  comprenoit  ce  qui 
compofe  les  nouveaux  diocèfet 
de  Gand  & de  Bruges,  ne  re- 
connoiftant  ainfi  d’autres  limi- 
tes que  la  mer.  Saint  Ouen  , 
dans  la  vie  de  faint  Éloi , qui  fut 
évêque  de  Tournai  ainfi  que  de 
Noyon,  dit  précifément  que 
les  villes  deBruges  & de  Gand  , 
de  même  que  celle  de  Cour- 
trai  , qui  eft  demeurée  au  dio- 
cefe  de  Tournai,  étoient  con- 
fiées aux  foins  de  ce  Prélat. 
Municipiorum  Flandrenjîs , Gan~ 
denfis  , & Corturiaetn/îs  euflos 
conjlituius.  Li  Municipium  Plan- 
drenft  repréfente  la  ville  qui  eft 
nommée  ailleurs  Bru^ia  ou 
Brugiæ. 

NÉRULINUS,  NW/nuf.  (j) 

étoit  fils  de  P.  Suilius  , qui  fut 
condamné  l’an  de  Jefus-Chrift 
58 , fous  l’empire  de  Néron.  Les 
aceufateurs  voulurent  attaquer 
Nérulinus  , comme  complice 
des  concullîons  que  fon  pere 
avoit  commifes.  Néron  arrêta 
leurs  pourfuires,  dtfant  que  la 
vindiéle  publique  étoit  fatis- 
faite. 

Hifi.  des  £mp.  Tom.  U.  p.  «7g,' 

P ij 


Digitized  by  Google 


22$  N E 

NÉRULUM  , Serulum,  (a) 
ville  d’Italie  , dans  la  Lucanie  , 
eft  placée  fur  les  cartes  de  M. 
d’Anville,  au  pied  des  monta- 
gnes , au  deflus  de  la  ville  Sc 
duficuve  du  nom  deLaiis.  Deux 
voies  Romaines  , dont  l’une 
étoit  la  voie  Appia  , fe  réu- 
nifloient  à Nérulum.  Cette  vil- 
le fut  prife  de  force  par  le  con- 
ful  Q.  Émilius  Barbuia  , l’an  de 
Rome  43 7 > & 315  avant  Jefus- 
Chrill. 

L’itinéraire  d’Antonin  la  met 
I fur  la  route  de  Milan  à la  Co- 
lomne,  entre  Semunclam & Sum- 
inuranum  , à feize  milles  de  la 
première  , àc  à égale  dillance 
de  la  fécondé.  Il  la  place  aulïï 
fur  la  route  de  la  ville  Appia 
à la  Colomne,  & la  met  entre 
Caefariana  Sc  Summuranum  , à 
trente-(îx  milles  de  la  première  , 
& à quatorze  milles  de  la  fécon- 
dé. Ainfi , ces  deux  routes  va- 
rient pour  la  diliance  de  Né- 
rulum à Summuranum.  Cette 
différence  a engagé  quelques 
Géographes  mordernes  à dire 
qu’il  y avoit  dans  la  Lucanie 
deux  villes  nommées  Nérulum  ; 
mais  , fi  cette  raifon  étoit  fuf- 
fifante  , il  faudroit  admettre 
pareillement  une  troifieme  Né- 
rulum , puifqu’il  y a des  manuf- 
crits  d’Antonin  , qui  ne  mettent 
que  treize  milles  de  diliance  de 
Nérulum  à Summuranum.  Or- 
télius  croit  que  c’eft  aujour- 
d’hui Lagonero.  On  lit  Ncru- 
lonenjîs  dans  Suétone  ; mais  ^ 
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tout  le  monde  avoue  ne  fça- 
voir  ce  que  fignifie  ce  nom  , 
qui  ne  paroît  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  ville  de  Nérulum. 

NÉSACTIUM  , Nf/jffiu/n , 
( i ) dans  Ptolémée  NifcaitTer  , 
ville  de  riflrie.  Le  même  Pto- 
lémée l’appelle  ti'mî  l’Tnxia»» 
la  fin  de  l’Italie. 

M.  Junius  & A.  Manlius 
avoient  formé  depuis  peu  le  fie- 
ge  de  Néfaélium  , où  les  prin- 
cipaux des  lllriens  s’éroient  en- 
fermés avec  leur  roi  Epulon, 
lorfque  C.  Claudius  Pulcher  ar- 
riva devant  cette  place  , l’an 
187  avant  Jefus-Chtill.  Il  con- 
gédia M.  Junius  & A.  Manlius  , 
ainfi  que  les  vieilles  croupes  ; 
& continuant  le  fiege  de  cette 
ville,  il  entreprit  de  s’en  ren- 
dre maître  par  le  moyen  des 
ouvrages  & des  machines.  Pour 
cet  effet  , ayant  par  un  travail 
de  plufieurs  jours  , fait  pafier 
dans  un  nouveau  lit  le  fleuve  , 
qui,  coulant  le  long  des  mu- 
railles, étoit  un  obllacle  à fes 
alTauts,  & fournifioit  aux  alfié- 
gés  l’eau  dont  ils  avoient  be- 
foin,  il  jetia  autant  de  terreur 
que  de  furprife  dans  l’cfprit 
des  barbares,  qui  fe  voyoient 
privés  d’un  fecours  abfolument 
néceifaire.  Mais,  par  cette  ex- 
trémité à laquelle  il  les  avoit 
réduits , il  ne  put  les  engager  à 
demander  la  paix.  Plutôt  que  de 
fe  rendre,  ces  furieux  prirent 
le  parti  de  tuer  leurs  femmes  Sc 
leurs  enfans  ; & pour  offrir  aux 


(«1  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  to.  Plin.  T.  I.  p.  175  , Tit.  Li>.  L.  XLI.  c. 

Ptolem.  L.  m,  c.  I.  Plia,  Tom.  I,  11.  Roll,  Hifl.  Rom,  T.  l/.p.  484,48$. 
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a(ïïéereans  un  fpecflacle  qui  leur 
fit  connoitre  de  quoi  ils  dioieot 
capables  , après  les  avoir  égor- 
gés à leurs  yeux,  ils  jettoienc 
leurs  cadavres  du  haut  des  mu- 
railles dans  leur  camp.  Pendant 
que  les  Barbares  étoient  occu- 
pés à ces  exécutions  détefla- 
bles  , fans  que  les  cris  des  fem- 
mes de  des  enfans  fiffent  aucu- 
ne impreffion  fur  leurs  cœurs, 
les  Romains  efcaladerent  la  mu- 
raille de  entrèrent  dans  la  ville. 
Dès  que  le  Roi  jugea,  par  les 
cris  de  ceux  qui  fuyoient  vers 
lui , que  la  place  étoit  au  pou- 
voir des  ennemis , pour  ne  point 
tomber  vivant  entre  les  mains 
des  vainqueurs,  il  fe  perça  de 
fon  épée.  Tout  le  relie  fut  tué 
ou  fait  prifonnier. 

Certe  ville  eft  appellée  Né- 
fartium  par  quelques-uns.  On 
convient  que  c’eft  aujourd’hui 
CaRil  Nuovo,  à l’embouchure 
de  l’Arfa. 

NÉSACTÜM.  P’ôm  Néfac- 
tium. 

NÉSARTIUM  , Ne/anium. 
Voyez  Néfaélium. 

NeSÉE  , Ke/æa  , NaseiH  . (a) 
Tune  des  Néréides  , félon  Ho- 
mère. 

NÉSIB,  Ne/ib,  N«iS.  (b) 
ville  de  Paleiline  dans  la  tribu 
de  Juda.  Eufebe  la  met  à fept 
milles  , de  faint  Jérôme  , à neuf 
milles  d’Eleuthéropolis  , vers 
Hébron. 

(s)  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  40. 

(i)  Jotu.  c.  15.  V.  43. 

(<)  Lucian.  T.  11.  p.  446. 

U)  Tit.  Liv.  L.  xxxvnr.  c.  18. 

(«j  Plia.  Tom.  U,  pa(.  177,  Cicei. 
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NÉSIOTE  , Nefiotes  , (c  ) 
Nvr.a'Tnç  , un  de  ces  orateurs 
dont  les  harangues  , au  rapport 
de  Lucien  , étoient  mâles  de 
nerveufes , & où  tous  les  pas 
étoient  marqués. 

NÉSIOTES,  N(/ur«,  (J) 
peuple  de  l’iHe  de  Céphallénie, 
félon  Tite-Live.  Il  y én  a qui 
croyent  que  ce  nom  eft  corrom- 
pu , parce  que  les  Géographes 
ne  connoifl'ent  pas  les  Nclîo- 
tes.  Ce  peuple  & quelques  au- 
tres de  la  même  ifte  donnèrent 
chacun  vingt  étages  aux  Ro- 
mains , l’an  189  avant  Jefus- 
Chrift. 

NÉSIS,  JVe/s,  (e)  ifle  d’I- 
talie, fur  les  côtes  de  la  Cam- 
panie, près  de  Putéoles.  Pline 
vante  la  bonté  des  afperges  qui 
y croiflbient.  Cicéron  parle 
auftî  de  cette  ifte.  C’eft  aujour- 
d'hui l’ifte  Niftta. 

NESROCH,  JVe/?ocb,  (/) 
M(9ipx\ , dieu  des  Aftyriens. 
Sennachéri'o  fut  tué  par  deux 
de  fes  fils  , comme  il  adoroit 
le  dieu  Nefroch  dans  fon  Tem- 
ple. Nous  ignorons  quel  eft  ce 
dieu  Nefroch. 

NESSA,  Hejfa  , Niissa,  (g) 
ville  de  Sicile,  avec  une  ^r- 
terelTe , félon  Thucydide.  Les 
Athéniens  , qui  avoient  fait  une 
defeente  dans  la  Sicile , atta- 
quèrent cette  place  en  vain. 

NESSUS  , Neffiu  , Nêorot. 
Voye[  Neftus. 

Ad  Tom.  Pomp.  Attic.  L.  XVI.  Epift, 

I.  ér  fil- 

(.f)  Reg.  L,  IV,  c.  19.  V.  37.  Myth« 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tum.  III.  p,  a, 

U)  Thacyd.  p.  141. 
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NESSUS  , Nejfus  t facette  î 
(a)  Centaure,  fils  d’Ixion  fie 
d’une  Nuée,  faifoit  fa  demeu- 
re ordinaire  fur  les  bords  du 
fleuve  Événus.  Moyennant  un 
certain  falaire  , il  tranfportoit 
d'un  côté  du  fleuve  à l’autre 
ceux  qui  avoient  envie  de  le 
paffer.  , 

Un  jour  qu’Hercule  s’en  re- 
tournoit  avec  Déjanire  fa  fem- 
me , étant  arrivé  près  de  ce 
fleuve , dont  les  eaux  étoienr 
rapides,  dc  extraordinairement 
enflées  , à caufe  des  pluies  de 
l’hiver,  il  ne  fçavoit  comment 
il  feroit  paflTer  Dcjanire,  pour 
qui  feulement  il  appréhendoir. 
En  même-tems  Neffus , qui  étoit 
fort  (Sc  robufttf  , s’offrit  de  la 
tranfporter  de  l’autre  côté.  Her- 
cule qui  le  crut  , la  mit  fur  le 
dos  de  ce  monflre  , toute  pâle 
fit  toute  tremblante  de  l'horreur 
qu’elle  en  conçut  , fit  de  la 
crainte  qu’elle  avoir  de  la  ra- 
pidité des  eaux.  Enfuite  Hercu- 
le jetta  de  l’autre  côté  du  fleu- 
ve , & fon  arc  , fit  fa  maffue  ; Sc 
chargé  comme  il  étoit  de  fon 
carquois , & de  la  peau  de  lion 
qui  lui  fervoit  d’habillement  : 
x>  Puifque  nous  avons  commen- 
s>  cé  , dit-il,  à furmonter  des 
« fleuves,  achevons  d’en  rera- 
»>  porter  des  vidloires.  » En 
prononçant  cette  parole,  il  fe 
jetta  dans  le  fleuve  , fans  cher- 
cher les  endroits  par  où  l’on 
pouvoir  pafler  plus  facilement, 
fie  ne  voulut  point  devoir  fon 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  168.  Pauf.  p.  I 
I9y , 685.  Ovid.  Métam.  L.  IX.  c.  4. 1 
L.  XII.  c,  8,  II.  Hotat.  Epod.  Ode. I 
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paflage  à la  faveur,  pour  atnfî 
dire  , fie  à la  facilité  de  l’eau. 
Quand  il  fut  arrivé  fur  l’autre 
bord  , fit  qu’il  relevoit  fon  arc  , 
il  entendit  Déjanire  qui  l’ap- 
pelloit  à fon  fecours,  fie  auflî- 
tôt  s’étant  retourné  , fie  voyant 
que  le  Centaure  vouloir  abu- 
fer  du  dépôt  qu’il  lui  avoir  con- 
fié : » Quoi  méchant,  s’écria-t- 
» il,  elt-ce  donc  la  confiance 
» que  tu  as  en  la  légèreté  de 
n tes  pieds,  qui  te  rend  fi  tê- 
ts méraire  ’ Prends  garde  à ce 
SS  que  tu  fais,  fil  n’attaque  pas 
SS  Hercule  en  ce  qu’il  a de  plus 
SS  cher  au  monde.  Si  je  ne  fuis 
SS  pas  d'un  rang  aflez  diflingué 
5»  pour  que  tu  daignes  me  ref- 
is peéier,  aumoinslefupplicede 
» ton  pere  devroit  te  donner 
SS  de  l’horreur  de  ces  amours 
SS  défendus.  Quoique  tu  mettes 
so  ton  affurance  en  ta  force  de 
» cheval,  tu  ne  faurois  pour- 
ss  tant  m’échapper  ; je  t’atten- 
ss  drai  avec  mes  fléchés,  fie  non 
SS  pas  avec  mes  pieds.  D En  par- 
lant'de  la  forte,  il  décocha  fon 
arc  ; fie  fa  parole  ne  toucha 
pas  plutôt  l'oreille  du  Centau- 
re , que  fa  fléché  lui  perça  le 
corps.  Lorfqu’il  fe  fentit  bleCTé 
de  cette  fléché,  qui  le  perçoit 
de  part  en  part,  il  la  tira  lui- 
même  de  fa  plaie,  dont  on  vit 
aufïïtôt  fortir  des  ruilTeaux  de 
fang,  fie  une  écume  venimeufe 
qu’il  eut  foin  de  ramaffer.  Pour 
ne  pas  mourir  fans  vengeance,  il 
y trempa  fa  chemife , fie  la  don- 

XII.  V.  )s.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban. 
Tom,  VII,  p.  57. 
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naà  Déjanire,  comme  un  moyen 
aiïuré  pour  lui  conferver  l’a- 
mour d Hercule.  Mah,  c’étoit 
un  poifon , qui  £t  perdre  la  vie 
à ce  Héros. 

Il  y en  a qui  prétendent  que 
Nefflis,  bieué  par  Hercule  , ne 
mourut  pas  fur  le  champ  de  fa 
bleflure , mais  qu’il  fe  traîna 
iufques  dans  le  païs  des  Lo- 
criens  , & qu’après  qu’il  y fut 
mort,  Ton  corps  qui  relia  fans 
fépulture  infeÂa  tellement  le 
pais,  que  le  nom  d’Ozotes  en 
ëcoit  demeuré  à ce  peuple. 

NESTÉES  , Nepa , (a)  fête 
ou  jeêne  folemnel,  établi  à Ta- 
rente , en  mémoire  de  ce  que 
la  ville  étant  aiïïégée  par  les 
Romains  , ceux  de  Rhégium 
pour  leur  fournir  des  vivres, 
réfolurent  de  s’abUenir  de  man> 
ger  tous  les  dixièmes  jours  , de 
ravitaillèrent  ainlî  la  ville  , qui 
fut  délivrée  du  fiege.  Les  Ta- 
rentins  , pour  lailfer  un  monu- 
ment , tant  de  l’extrémité  où 
ils  avoient  été  réduits  , que  du 
bon  office  que  leur  avoieot  ren- 
du ceux  de  Rhégium  , inilitue- 
rent  une  fête  qu’ils  appeilerent 
Neftées  ou  jeûne  , de  rîirTit,  Jt- 
junus  . qui  eft  à jeûn. 

NESTOR,  N<yîor , N/«rai^, 
(ê)  fils  de  Nélée  & de  Chloris , 

Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  ée 
Montf.  Tom.  11.  pag.  iio. 

(S)  Xenopb.  p.  «7*  , 974.  juven. 
Satyr.  6 v.  t>$.  Saiyr.  11.  v.  laR. 
Horai.  L.  1.  Ode  1).  *.  aa.  L.  I.  Epift. 
•.  V.  Il  , la.  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c. 
6.  <&'/>«.  L.  VIII.  c.  8.  Humer,  lliad. 
!..  I , fl.  A /iy.  Odyir.  L.  111.  V. 
sti.  ér  ftj.  Vater.  place.  L.  I.  v.  ^8o- 
# /«J.  !..  VI  ».  J70  , 571,  Di«d, 
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palTe  pour  avoir  été  un  des  dif- 
ciples  de  Chiron.  Il  fut  élevé  à 
Gérénie,  félon  quelques-uns; 
mais,  d’autres  difent  qu'il  fe 
retira  feulement  dans  cette  vil- 
le , après  que  Pylos  eut  été  pri- 
fe  par  Hercule  ; & comme  il 
étoit  alors  dans  un  âge  encore 
tendre  , puifqu'il  n’avoit  que 
douze  à treize  ans,  on  a biea 
pu  dire  qu’il  avoit  été  élevé  à 
Gérénie.  De  douze  fils  qu’eut 
Nélée  , Nelfor  étoit  le  plus  jeu- 
ne, & il  fut  le  feul  qu’Hercu- 
le  épargna  , lorfque  ce  Héros 
pour  fe  venger  du  refus  que 
ces  Princes  avoient  fait  de  l’ex- 
pier d’un  meurtre  qu’il  avoit 
commis , les  facrifia  tous  à fon 
reflt  /"Nnent.  Comme  Neftor 
n’avoTfeu  aucune  part  au  com- 
plot de  fesfreres,  Hercule  lui 
rendit  dans  la  fuite  les  Etats  de 
fon  pere,  dont  Pylos  étoit  la 
capitale. 

Après  l’extinélion  totale  de 
la  famille  d’Apharéus,  l’em- 
pire des  MelTéniens  palTa  à 
Nelior,  qui  réunit  en  fa  per- 
fonne  le  royaume  d’Idas  & tout 
ce  qui  en  avoit  été  démembré  , 
à la  réferve  de  cette  partie  qui 
reconnoilToit  la  domination  des 
enfans  d’Efculape.  Neftor  partit 
pour  le  fiege  de  Troie  à la  têts 

Sicul.  p.  188.  Pauf.  p.  117  < SI4.  ér  ftq. 
Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI. 
P-  95.  447-  Tom-  VII-  P»?-  54.  55  » 
i]i  , 144  I apfi  , 419.  Aniiq.  expliq. 
par  l).  Bern.  de  Montf.  Tom.  III.  p. 
y 18.  Mém.  de  l’Acad.  des  In'ciipi.  St 
Bell.  Leur.  Tom.  11.  p.  »o.  ér  f»iv,  T. 
111.  p.  1J4.  Tom.  V.  p jco , joi, 
Tom.  VU.  p.  97,  98.  Tom.  IX.  p.  91, 
9a,  S08,  S09. 
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des  Me(Téniens , & coiDfflan- 
doit  quatre-vingt-dix  vaiiTeaux. 
Il  étoit  le  plus  vieux  de  tous 
les  Héros  de  l'armée  Grecque. 
C’ed  aufli  le  vieillard  favori 
d’Homere.  Le  portrait  qu'il  en 
donne  , eft  beaucoup  plus  fini 
que  tous  les  autres.  Il  l’a  pref- 
que  toujours  devant  les  yeux; 
îl  y revient  continuellement  ; 
il  ne  fe  lalTe  point  d'y  toucher, 
& après  en  avoir  tracé  foi- 
gneufement  tous  les  traits  dans 
les  grands  tableaux  de  l’Iliade  , 
ïl  n’y  met  la  derniere  main  que 
dans  rOdyflTée.  SagelTe  , équi- 
té, religion,  poliielTe  , agré- 
ment , douceur  , éloquence  , 
aélivité  , valeur,  tout  cela  en- 
tre dans  le  caraélere  df  * ftor. 

Il  faudroii  avoir  le' (pinceau 
des  plus  grands  maîtres,  pour 
bien  copier  les  différentes  atti- 
tudes , éc  repréfenter  toutes  les 
lituations  où  NeAor  fe  trouve 
peint  par  Homere.  Dans  le 
Confeil , dans  les  afTemblées  , 
avant  le  combat,  au  milieu  de 
l’aélion  , aux  fpeélacles,  à table, 
dans  l’ombre  même  de  la  nuit , 
c'eft  par-tout  Neftor;  c’eft  tou- 
jours une  vieillefTe  recomman- 
dable par  quelque  avantage  fin- 
gulier,  toujours  reconnoiffable 
par  les  traits  qui  la  caratfléri- 
fent. 

Dans  le  Confeil  & dans  les 
aflemblées  publiques  , c’eA  un 
homme  vénérable  par  fon  âge 
& par  fa  fagelTe.  Il  parle,  on 
l’écoute.  Tous  les  Grecs  lui 
applaudiiïent.  Agamemnon  s'é- 
crie : « Vénérable  vieillard  , 
» vous  l’emportez  encore  au- 
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» jourd’hui  par  votre  fagelTe  8c 
» par  votre  éloquence  fur  tout 
» les  enfans  de  la  Grèce.  Plût 
n aux  Dieux  que  j’euûTe  dans 
n mon  Confeil  dix  hommes  de 
» cette  capacité.  Bientôt  la  vil- 
» le  du  roi  Priam , fubjuguée 
» & livrée  au  pillage  , tombe- 
» roit  fous  nos  mains  viélo- 
» rieufes.  » Surquoi  l’on  peut 
remarquer  avec  Cicéron,  que 
le  Général  de  l’armée  Grecque 
ne  fouhaiie  pas  dix  braves  tels 
qii’Ajax  , mais  une  dixaine 
d’hommes  fages  tels  que  Neftor. 

Dès  le  premier  livre  de  l’I- 
liade, les  deux  principaux  chefs 
de  l’armée  Grecque  , Achille 
& Agamemnon , fe  querellent 
publiquement.  Us  en  viennent 
aux  injures,  aux  menaces,  <Sc 
enfin  à une  rupture  ouverte. 
Neftor  prévoit  auflîcôt  les  fui- 
tes funeftes  de  leur  divifîon. 
» Cette  bouche  éloquente,  d’oû 
» coule  une  voix  plut  douce 
» que  le  miel  , cette  langue 
» enchanterefte,  cet  agréable 
» orateur  des  Pyliens  fe  leve 
» promptement , & fe  met  en- 
» tre  les  deux  Princes  furieux.» 

Jamais  vieillefTe  ne  fut 
plus  refpeélable  que  la  fîenne. 
» Deux  fois , depuis  qu’il  re- 
» gne  dans  la  grande  ville  de 
» Pylos  , il  a vu  toute  fa  Coût 
» fe  renouveller  ; il  a vu  mou- 
» rir , & les  peres  qui  ont  été 
n élevés  avec  lui , & les  enfans 
» nés  de  ces  mêmes  peres.  Il 
» commande  préfentement  aux 
» hommes  de  la  troifi^erae  gé- 
» nération.  n 

Éclairé  par  fa  prudence , il 
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parle  & harang^ue  aînfi  ' le* 
deux  He'ros  ; » Ciel  ! que  vois* 
» je?  Quelle  affli(flion  pourtou* 
» te  la  terre  d’Achaïe  ! O que 
»>  Priam  & fes  entans  feroient 
» ravis,  que  tous  les  Troyens 
*>  auroient  de  joie  , s’ils  ve- 
noient  à avoir  connoiffaoce 
» de  cette  funefte  querelle , qui 
» défuniten  vous  les  deux  plus 
*>  grands  guerriers  de  l’armée  , 
» & les  deux  meilleures  têtes 
» du  Confeil  ? Mais  non  , dai- 
» gnez  me  croire.  Vous  êtes 
» tous  deux  beaucoup  plus  jeu* 
» nés  que  moi.  Je  me  fuis  vu 
» dès  mes  jeunes  ans  aflbcié  à 
» de  grands  guerriers  ; jamais 
» ils  ne  m’ont  méprifé.  Quel* 
» que  braves  que  vous  foyez 
» l’un  & l’autre,  ils  l’étoient 
3>  encore  plus  que  vous.  Car 
» enfin,  je  ne  crains  point  de 
» le  dire , je  n’ai  jamais  vu  , & 
n & je  ne  verrai  jamais  des 
n hommes  comparables  ni  à 
» Pirithoüs  , ni  au  fameux 
» Dryante  , ce  fidele  pafteur 
» des  peuples  ; ni  à Théfée  , 
» cet  homme  femblabie  aux  im- 
a>  mortels , digne  fils  du  fa- 
» mtux  Égée  ; ni  à Cénéus  , 
‘ x>  ni  à Exadius  , ni  au  divin 
3>  Polypheme.C’étoient  les  plus 
33  vaillans  hommes  , les  hom- 
33  mes  les  plus  forts  que  la  ter- 
33  re  ait  jamais  nourris.  Leur 
fl  force  étoit  extrême.  Ils  com* 
33  battoient  contre  les  hôtes 
33  fauvages  des  montagnes,  con* 
K tre  les  plus  forts  Centaures, 
33  & ils  en  faifoient  d’horribles 
33  carnages.  Ce  n’étoient  pas 
1»  des  hommes  tels  qu’on  en 
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J3  voit  préfentement  fur  la  ter- 
» re;»il  n’eft  point  aujour- 
n d’hui  de  mortel  qui  pût  fe 
x>  comparer  à eux.  Cependant, 
13  ils  écoutoient  mesconfeils, ôc 

33  avoient  egard  à tout  ce  que 
33  je  leur  difois.  Ayez  donc 
33  auffi  les  mêmes  égards.  Vous, 
33  brave  & vertueux  Agaraem- 
33  non  , n’enlevez  point  à Achil- 
n le  fa  captive.  Laiffez-lui  ce 
» prix  de  fes  travaux,  comme 
» il  l’a  reçu  des  Grecs.  Et  Vous, 
>3  fils  de  Pélée,  ne  vous  révnl* 
33  tez  point  contre  le  Roi.  Son* 
33  gez  que  jamais  Monarque  por* 
» tant  le  fceptre  , comblé  de 
33  gloire  par  Jupiter  même,  n’a 
33  été  élevé  à un  fi  haut  degré 
33  d’honneur.  Si  vous  êtes  vail- 
33  lant,  fi  vous  avez  pourmere 
>3  une  Déefle  , Agamemnon  eft 
33  plus  puilTant  que  vous  par  la 
33  grandeur  de  fon  Empire.  Et 
33  vous,  fils  d’Atrée  , calmez 
n la  violence  de  vos  tranf- 
33  ports  , oubliez  votre  colere. 
33  C’eü  moi  qui  vous  prie  de 
33  vous  relâcher  en  faveur  d’A- 
n chille,  dont  le  bras  eft  le 
» plus  fûr  rempart  que  tous  les 
33  Grecs  puififentoppofer  à leurs 
33  ennemis,  n 

Ainfi  parle  le  fage  Sc  élo- 
quent vieillard.  Agamemnon 
approuve  fon  confeil  3c  ne  le 
fuit  pas.  Il  s’en  repentira  dans 
peu  ; il  avouera  publiquement 
fa  faute;  il  cherchera  tous  les 
moyens  de  la  réparer  & doré- 
navant il  ne  fe  gouvernera  plut 
ue  par  les  confeils  de  Neftor. 
i dans  la  fuite  il  eft  trompé , 
c’eft  par  un  phantôme  fembla- 
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blc  à Neftor.  S’il  commence 
par  rétablir  le  bon  ord(e  dans 
toute  l'armée  , en  ôtant  la  con- 
fuiion  qui  a régné  jufqu’ici  par- 
mi Its  troupes  , coropofées  de 
foldats  mal  aflbrtis  ÔC  mal  dif- 
ciplinés  , c’ell  NeAor  qui  lui  a 
donné  ce  confeil.  Exa(^  fit  re- 
ligieux obfervateur  des  précep- 
tes de  Neftor , c’eft  par  Ion  avis 
qu’il  permet  aux  Grecs  de  ré- 
parer leurs  forces  par  la  nour- 
riture St  par  le  fommeil,  lorf- 
que  Diomede  femble  vouloir 
les  mener  au  combat  fatigués 
& à jeûn  ; qu’il  donne  un  grand 
repas,  & qu’il  prodigue  fes 
meilleurs  vins  à tous  les  vieux 
Officiers,  fie  qu’après  avoir  dé- 
libéré à table  avec  eux , il 
députe  d’abord  vers  Achille  , 
fie  envoie  enfuite  reconnoître 
le  camp  ennemi  par  deux  bra- 
ves qui  y jettent  l’épouvante. 

C’eft  auffi  l’éloquence  de 
Neftor , qui  excite  entre  neuf 
guerriers  du  premier  ordre  une 
noble  émulation  , fit  qui  leur 
fait  briguer  à l'envi  l'honneur 
dangereux  de  fe  battre  contre 
Heélor.  C’eft  cette  même  élo- 
quence qui  touche  Patrocle  , 
fit  l’engage  à demander  à Achil- 
le la  permiftîon  de  fecourir 
l’armée  fit  les  vaifteaux.  Fatro- 
cle  eft  tué  ; le  défit  de  venger 
fa  mort  change  le  cœur  d’A- 
chille , fit  l’aroene  enfin  au  point 
d’accorder  à Agameranon  ce 
que  ni  l'éloquence  d'Ulyfle,  ni 
les  fages  remontrances  de  Phœ- 
nix  , ni  l’indignation  d’Ajax 
n'avoientpu  gagner.  LesTroy- 
eos  font  défaits.  Heélor  fuc- 
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combe.  Le  bonheur  des  Grec* 
n’eft  pas  moins  l’ouvrage  de 
Neftor  que  celui  d’Achille;  8c 
l’on  peut  dire  que  la  fagefte 
du  vieillard  a autant  de  part  à 
ce  grand  fuccès,  que  la  valeur 
du  jeune  homme. 

Nous  n’entrerons  point  dan* 
le  détail  de  plufieurs  délibéra- 
tions où  Neftor  eft  appcllé  de» 
premiers.  C’eft  ordinairement 
lui  qui  y propofe  le  meilleur 
avis.  Si  le»  autre»  chefs  par- 
lent avant  Neftor  , il  ne  man- 
que jamais  d’enchérir  fur  ce 
qu’ils  ont  dit.  Il  porte  toujours 
fe»  vues  beaucoup  plu»  loin 
que  le»  plu»  éclairés  d’entr’eux. 

Du  lieu  des  aflemblées  fit  de 
la  chambre  du  Confeil,  paffons 
au  champ  de  bataille.  Confidé- 
rons  Neftor  allant  au  combat. 
La  vieillefle  de  Neftor  eft  une 
vieilleiïe  héroïque,  une  vieil- 
lefle  aélive  , ennemie  de  l’oi- 
lîveté  ; fit  comme  il  eft  le  plu» 
vieux  des  guerriers , il  eft  auffi 
celui  qui  entend  le  mieux  la 
guerre.  L’armée  Grecque  com- 
mençoit  à s’ébranler  pour  mar- 
cher à l’ennemi.  Agamemnon 
faifoit  l’office  de  Général , cou- 
roit  de  rang  en  rang,  vifitoit 
les  bataillons  , fit  encourageoic 
les  chefs. 

Neftor  rangeoit  fe»  troupes 
en  bataille  , fie  les  animoit  par 
fon  éloquence  ; il  a fous  lui 
cinq  Lieutenans.  Les  cavalier» 
avec  leurs  chevaux  fie  leurs 
char»  , font  l’avant  - garde. 
L’élite  de»  gens  de  pied  , qui 
font  en  grand  nombre , forme 
l’ariiere  - garde , fie  eft  pour 
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fervir  de  rempart  contre  l'en- 
nemi..II  renferme  dan^  le  cen- 
tre les  hommes  de  peu  de  va- 
leur , pour  obliger  le  foldat  à 
combattre,  même  malgré  qu’il 
en  ait.  Il  donne  fes  ordres  par- 
tout , & premièrement  aux  ca- 
valiers , auxquels  il  recom- 
mande expreliement  de  tenir 
leurs  chevaux  en  bride,  & de 
ne  pas  fe  débander  : » Que 
» perfonne  de  vous , leur  difoit- 
» il,  par  une  trop  grande  con- 
» hance,  ne  s’avance  hors  des 
» rangs , pour  combattre  feul  & 
*»  avant  tous  les  autres.  Que 
» perfonne  ne  recule.  Le  moin- 
» dre  dérangement  vous  afFoi- 
” blira.  Que  fi  quelqu’un  def- 
» cend  de  fon  char  pour  mon- 
» ter  fur  le  char  d’un  ami , 
» c’eft  à celui-ci  de  gouverner 
» fes  propres  chevaux  , & à 
» l’autre  de  lançer  la  pique. 
» Q’eft-Ià  le  parti  le  plus  fûr. 
w Nos  peres  en  ont  ufé  de  la 
y>  forte  , St  s’ils  ont  pris  tant  de 
» villes,  s’ils  ont  forcé  tant 
» de  murailles,  c’eft  qu’ils  ont 
» tenu  cette  conduite.  » 

Ainfi  donnoit  ces  ordres  ce 
■vieux  Capitaine , cet  homme  fça- 
vant  & expérimenté  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre.  Agaroemnon 
l’aborde,  St  lui  dit  en  l’embraf- 
lant  : n Généreux  vieillard  , 
» plût  au  ciel  que  vos  ge- 
» noux  encore  fouples  & vos 
30  forces  tout  entières  puftent 
30  féconder  l’ardeur  qui  échauffe 
30  votre  fein  ! Mais  , par  une 
30  loi  commune  à toute  la  na- 
n ture  , le  poids  des  années 
7>  VOUS  accable.  Plût  aux  Dieux 
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» que  cette  importune  vieil- 
» lefle  fût  tombée  en  partage 
JJ  à quelqu’autre  de  nos  guer- 
jj  riers  , & que  l’on  vous  comp- 
u tât  parmi  les  plus  jeunes  fils 
» d’Atrée  , répond  Neftor.  Je 
» voudrois  de  tout  mon  coeur, 
JJ  audi-bien  que  vous  , être  en- 
jj  core  aujourd’hui  ce  que  je  fus 
JJ  autrefois.  Ah!  que  ne  fuis  je 
JJ  tel  que  j’étois  , lorfque  je  tuai 
JJ  le  grand  Eurythalion  ! Mais, 
» les  Dieux  n’accordent  pat 
n aux  hommes  toutes  leurs  fa- 
jj  veurs  à la  fois.  J’étois  jeune 
JJ  alors  ; préfenteroent  je  me 
n vois  acceuilli  par  la  vieillefle. 
JJ  N’importe  ; je  ne  lailTerai  pas 
JJ  de  tenir  encore  mon  rang 
JJ  parmi  les  guerriers.  Je  les  ré- 
ij  girai  par  mes  confeils  de  par 
JJ  mes  difeours.  Cette  maniéré 
» de  combattre  Sc  de  com- 
Jt>  mander  eft  le  partage  des 
JJ  vieux  Capitaines.  Je  laide 
» aux  jeunes  gens  , qui  font 
» plus  alertes  que  moi , le  ma- 
jj  niement  de  la  lance  Si  de 
JJ  l’épée.  » 

Tel  eft  le  portrait  de  Neftor 
le  jour  de  l’atflion  , avant  le 
combat.  Suivons  - le  jufqu’aa 
fort  de  la  mêlée. 

Jupiter  favorable  auxTroy- 
ens  tonne,  & lance  au  milieu 
de  l’armée  Grecque  un  horri- 
ble tourbillon  de  flamme.  Les 
Grecs  à cette  vue  font  faifis  de 
crainte.  Tout  tremble  , tout  fuir. 
Le  vieux  guerrier  de  Gérénie, 
le  fidele  gardien  de  la  Grece, 
Neftor  feul  demeure  au  milieu 
des  ennemis,  non  par  une  auda- 
ce téméraire,  mais  parce  que 
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fon  cheval  eft  blefle  d’un  coup 
de  fléché  , dont  le  bel  Alexan- 
dre l’a  atteint  au  milieu  du 
front.  Le  cheval , fenfible  à la 
douleur  , fe  drefle  , fe  cabre. 
Le  trait  perçant  lui  entre  juf- 
ques  dans  la  cervelle.  Il  s’a- 
gite , il  fe  roule  fur  le  fer  dont 
il  eli  blefle  , 8t  met  en  défor- 
dre  tout  l’attelage.  Pendant  que 
le  vieillard  s’élance,  s’allonge 
fur  fon  char,  le  fabre  à la  main, 
pour  couper  les  traits  de  la  vo- 
lée , les  rapides  courflers  d’Hec- 
tor, portant  leur  maître  auda- 
cieux , fendent  la  foule  des 
fuyards,  s’avancent,  s’appro- 
chent ; âc  peut-être  que  le  vieux 
guerrier  eût  perdu  la  vie  en 
cette  occafion  , fans  Dioroede  , 
qui  vole  feul  à fon  fecours  , 
n’ayant  pu  arrêter  la  fuite  d’U- 
lyfle.  Le  difcours  de  Diomede 
achevé  le  portrait  de  Neftor  ; 

Vieillard  , lui  dit-il , les  jeu- 
n nés  guerriers  vous  donnent 
» bien  de  l’exercice.  Vos  for- 
» ces  font  ufées  ; l’incommo- 
» de  vieilfelTe  vous  fuit,  vous 
x>  accable.  Votre  Ecuyer  ell 
» fans  forces  ; vos  chevaux  font 
» lents  & rétifs  {montez  promp- 
» tement  fur  mon  char.  » 

Neflor  ne  balance  pas  ; il 
monte  fur  le  char  de  Diome- 
de ; il  prend  en  main  les  rênes. 
Diomede  combat,  tue  l’écuyer 
d’Heélor,  & déconcerte  les  en- 
nemis. Jupiter  apperçoit  les 
deux  héros  Grecs,  & recom- 
mence à tonner  avec  encore  plus 
de  bruit  qu’auparavanr.  La  fou- 
dre tombe,  êc  jette  jufques  fous 
les  pieds  des  chevaux  de  Dio- 
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nede  un  nouveau  tourbillon  de 
feu  blanchiflant.  Les  rênes  fem- 
blent  fuir  Neftor,  & lui  échap- 
pent des  mains.  Son  courage  eft 
ébranlé  par  la  crainte.  Il  s’adtef- 
fe  à Diomede  , & lui  dit  : » Fils 
» de  Tydée,  tournez  bride, 
n Ne  voyez-vous  pas  que  la 
n viéloire  , qui  fuit  la  volonté 
» de  Jupiter,  n’eft  pat  de  no- 
» tre  côté  ? Oui , le  fils  de  Sa- 
is turne  accorde  à Heélor  la 
» gloire  de  cette  journée.  De- 
» mainle  même  Dieu  nous  fera, 
a s’il  veut  , la  même  grâce. 
» Nulle  force  humaine  ne  peut 
» empêcher  l’exécution  des 
» décrets  de  Jupiter  ; nos  for- 
» ces  ne  font  rien  en  compa- 
» raifon  des  fïennes.  » 

Neftor,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  conferve  par-tout  fon 
raratflere.  Il  parle  en  vieillard  , 
Diomede  répond  en  jeune  hom- 
me. T>  Vous  avez  raifon  de  me 
» parler  de  la  forte.  Mais  que 
» dira  Hetflor,  s’il  me  voit  fuir  ? 
» Qu’il  dife  tout  ce  qu’il  vou- 
» dra  , répliqué  auflitot  Nef- 
» tor;  les  Troyens  ne  le  croi- 
» ront  pas.  Certainement  s’il 
» veut  vous  faire  pafler  pour 
n un  lâche,  il  ne  perfuadera  ja- 
is mais  les  dames  Troyennes  ; 
n jamais  il  ne  fera  cru  de  cet 
» jeunes  veuves  , dont  vous 
» :(vez  terraffé  les  aimables 
» époux  à la  fleur  du  plus  bel 
n âge.  » Le  jeune  homme  ba- 
lance entre  un  vain  point  d’hon- 
neur & fon  falut , d’oû  dépend 
le  falut  de  fa  patrie.  Le  vieil- 
lard fe  met  peu  en  peine  des 
mauvais  difcours,  & o’ellime 
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la  gloire  que  lorfqu’ellc  eft  fo- 
lide  & utile. 

Nertor  ne  combat  jamais  , 
Sc  ne  laide  pas  de  fe  trouver  à 
toutes  les  atflions.  C’eft  lui  qui 
anime  les  foldats  lorfqu’il  faut 
combattre  , qui  ordonne  la  re- 
traite lorfque  Jupiter  fe  dé- 
clare pour  les  ennemis , qui 
emmene  les  bledes  , & qui 
prend  foin  de  les  foulager.  Ses 
armes  font  la  pique,  le  cafque, 
Sc  le  bouclier.  Mais,  le  bou- 
clier fur-tout  eft  ce  qui  le  dif— 
tingue  des  autres  chefs.  Ce 
bouclier  eft  d’or  mafCf  deftus 
& dedbus.  Chez  les  ennemis 
mêmes  il  n’eft  fait  mention  que 
du  bouclier  de  Neftor.  Les  ar- 
mes défehlîves  font  les  feules 
qui  conviennent  aux  vieux  guer- 
riers. 

Il  eft  diflicile,  comme  nous 
/ l’avons  déjà  dit , de  bien  copier 
toutes  les  diderentes  attitudes  de 
Neftor,  tel  qu’Homere  nous  le 
dépeint  dans  les  dilTérens  points 
de  vue  où  il  le  place.  Ici  dans 
un  jour  fombre,  au  milieu  d’un 
camp, où  la  terreur  eft  peinte 
fur  tous  les  vifages , le  fage 
vieillard , confulté  par  Agamem- 
non  , propofe  ÔC  décerne  une 
députation  vers  Achille.  Il  com- 
mence par  des  aéles  de  reli- 
gion. Il  fait  apporter  des  eaux 
Juftrales.  Il  ordonne  par  tout 
le  camp  des  prières  Sc  des  li- 
bations. Enfuite , après  avoir 
lui-même  nommé  les  députés, 
il  les  prefte  de  partir , il  les 
fuit  des  yeux  de  de  la  voix. 
Là  dans  l'ombre  de  la  nuit, 
couché  mollement,  mais  dor- 
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fflant  d’un  léger  fomme,  il  re- 
pofe  fous  fa  tente  , auprès  de 
fon  vaifTeau.  Diverfes  armes 
étendues  par  terre  brillent  à 
côté  de  lui. 

Dans  le  même  endroit,  éveil- 
lé par  le  Général,  il  fe  leve  Sc 
s’habille.  Ses  vêtemens  font  une 
longue  vefte  qui  lui  croife  fur 
l’eftomac  , Sc  une  robe  de  pour- 
pre à longs  plis,  frifée  d'un 
coton  hn  de  moelleux,  doublée 
de  pareille  étoffe , & attachée 
avec  pareilles  agraffes  ; véte- 
mens  convenablesàun  vieillard, 
de  à l’occalion  preftante  , qui 
l’oblige  de  fortir  du  lit  après  un 
court  Sc  léger  fommeil. 

Enfuite  , ce  qu’Homere  ex- 
prime en  peu  de  vers  , de  qui 
mériteroit  plufieurs  tableaux 
pour  être  bien  repréfenté  , le 
même  Neftor  traverfe  le  camp  , 
marche  avec  Agamemnon  à la 
lueur  des  étoiles , entre  les 
vaifteaux  Sc  les  tentes  desGrecs, 
vifite  les  fentinelles , les  loue 
& les  encourage,  tient  confcil 
entre  les  reiranchemens  , de  en- 
voiereconnoitrelecamp  ennemi. 

Faut-il  réjouir  les  yeux  par 
des  peintures  moins  fombres, 
de  par  des  objets  plus  agréa- 
bles ? Il  n’y  a qu’à  regarder  Nef- 
tor dans  fa  tente  , aftis  à table 
près  de  Machaon,  qui  eft  le 
Médecin  de  l’armée  Grecque  , 
Sc  qui  a befoin  lui-même  d’un 
Médecin.  Une  femme  à treftes 
blondes,  une  belle  captive , jette 
devant  eux  de  déploie  une  table 
àpiedsdegé$,ellela  couvre  de 
plufieurs  vafes  , entre  lefquels 
eit  une  coupe  malEve  & profoa- 
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de , vafe  fingulier  que  le  vieil- 
lard porte  par -tout  avec  lui. 
L’orfévrerie& toutle  relieffont 
d’un  goût  antique.  Humcre  en 
fait  une  defcription  exade  en 
trois  vers.  » Cettecoupe,  dit-il , 
j>  ctoit  enrichie  de  clous  d'or  , 
n & avoir  quatre  anfes.  Deux 
» colombes  d’or  à chacune  be- 
B qiietoient  de  coté  & d autre  , 

j>  le  vafe  pofé  fur  deux  pieds.» 

Ce  qu’il  ajoute  eft  un  agréable 
éloge  de  Ncftor:  o Lorfque  cet- 

(»  te  coupeeft  rempliejufqu’aux 
B bords  , c’eft  tout  ce  qu’un 
yi  jeune  homme  peut  faire  pour 
» l’ébranler  fur  rallîene  où  elle 
B eft  pofée  ; le  vieillard  la  le- 
30  ve  lui  feul  fans  peine.  » 

La  table  dreffée  & le  cou- 
vert mis,  cette  même  captive, 
dont  il  a déjà  été  parlé  , fcrt 
aux  deux  Héros  un  breuvage 
d’une  compofition  particulière. 
Ils  boivent , & après  avoir  étan- 
ché leur  foîf,  ils  cherchent  à 
charmer  leur  ennui  par  les^  dou- 
ceurs de  la  conversation. 

Venons  aux  fpeélacles. 
git  d'une  courfe  de  chars.  Mé- 
nélaüs  , Eumélus,  Diomede  5c 
Mérion  entrent  dans  la  carriè- 
re; le  fils  de  Nertor,  l’aimable 
Antiloque,  y entre  avec  eux. 
Les  cavales  d’Euraélus  & les 
chevaux  de  Diomede  font  d une 
race  immortelle.  Ceux  d Antilo- 
que font  de  vieux  chevaux,  qui 
ont  été  bons  autrefois,  mais 
qui  font  devenus  pefans  par  l â- 
oe  , en  un  mot  ce  font  les  che- 
vaux de  Neftor.  Ce  vieillard  eft 
préfcot.  La  tendrefle  patcr- 
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nelle  n’eft  pas  long-tems  à fe 
déclarer  ; inquiet  ôt  tremblant 
pour  un  fils  fi  cher  , il  s’avance 
promptement , il  s’arrête  à la 
barrière  auprès  de  lui , il  l’ani- 
me par  des  louanges,  il  l’inf- 
truit  âc  le  dirige  par  fes  leçons. 
On  croit  voir  le  pere  de  Phaè- 
ton  , tel  qu’il  eft  peint  par 
Euripide  ; ou  , pour  parler  le 
langage  de  Longin,  on  diroit  que 
l’ame  d’Homere,  ou  plutôt  cel- 
le de  Neftor  , monte  fur  le  char 
avec  Antiloque  ; qu’elle  va  par- 
tager tous  fes  périls,  Ôc  courir 
avec  lui  dans  la  carrière  : » Mon 
» fils,  lui  dit -il,  vous  êtes 
» jeune,  mais  Jupiter  & Nep- 
» tune  vous  aiment.  Ce  font 
» eux  qui  vous  ont  forme  ; c’eft 
» d’eux  que  vous  avez  appris 
» tout  ce  qu’un  parfait  cava- 
» lier  doit  fçavoir.  Ainfi,  il 
n’eft  pas  néceftaire  de  vous 
donner  des  leçons.  Perfonne 
» ne  fçait  mieux  que  vous  com- 
» ment  il  faut  tourner  autour 
» du  but.  Mais,  vos  chevaux 
*>  font  lents,  en  comparaifon 
» de  ceux  de  vos  adverfaires. 
n Non  , vos  concurrens  n’ont 
» d’autre  avantage  fur  vous  que 
» celui  d’avoir  de  meilleurs  at« 
» telages.  Prenez  donccourage, 
» mon  cher  enfant  ; ralTemblez 
» dans  votre  cfprit  tout  ce  que 
» vous  avez  d’intelligence  , 
» pour  faire  en  forte  que  le 
» prix  ne  puiffe  vous  échap- 
15  per.  C’eft  par  fon  induftrie 
» que  le  bûcheron  fe  diftin- 

n gue  entre  les  bûcherons,  beau- 

» coup  plus  que  par  fa  force. 
» C’ell  par  fon  induftrie  que  le 


N E 

I*  pilote  fçait  conduire  à tfa* 

» vers  les  flots  un  frêle  vaifleau 
» battu  de  la  tempête.  Enfin  , 

» c’eft  par  fon  indullrie  que  le 
» condudleur  d’un  char  l’em- 
» porte  fur  un  adverfaire,  donc 
» l’attelage  vaut  mieux  que 
» le  lien.  En  effet,  il  arrive 
» fouvent  que  celui  qui  a le 
» meilleur  char  , de  les  chevaux 
» les  plus  vigoureux  , préfu- 
n mant  de  cet  avantage  , court 
» en  infenfé  çà  & là  , prend  de 
» longs  détours , permet  à Tes 
» courfiers  de  s’égarer  du  droit 
» chemin,  & néglige  de  les  re- 
» tenir,  pendant  que  celui  donc 
» les  chevaux  font  beaucoup 
» plus  foibles,  mais  qui  fçait 
» fon  métier , obferve  le  but 

J»  fans  jamaisie  perdre  de  vue.  » 

Le  Poëce  a un  grand  avan- 
tage fur  le  peintre.  Les  images 
chez  celui-ci  font  muettes  3c 
& inanimées.  Tout  parle  , tout 
refpire  dans  la  poëlie.  Les  dif- 
cours,  que  fait  Neflor  en  tant 
d’endroits  de  l’Iliade  , & dans 
le  IV'.  livre  de  l’Odyffée,  font 
des  images , mais  des  images 
parlantes  , c’ell  Nefter  lui-mê- 
me , nous  le  voyons  I nous  l’en- 
tendons. 

Après  avoir  vu  fon  fils  vic- 
torieux remporter  le  prix  de  la 
courfe  & de  la  modération  fur 
Ménélaüs  , il  reçoit  lui -même 
de  la  main  d’Achille,  le  prix 
glorieux  , non  de  la  lutte  , ou 
de  la  courfe  , mais  de  la  venu 
la  plus  diflinguée.  Recevez  ce 
» pri.x  furnuméraire , dit  Achil- 
7»  le  , je  vous  en  fais  préfent, 
a»  parce  que  l’incommode  vieil- 
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» lefle  ne  vous  permet  pas  de 
» combattre,  n Neftor,  fenfible 
à l’honneur,  reçoit  avec  plailîr 
cette  marque  de  diüindlion  , 3c 
répond  à Achille  :»  Il  ell  vrai, 

» mon  cher  enfant , je  n’ai  plus 
» ni  fouplelTe  ni  fermeté  dans 
» les  genoux , mes  pieds  ont 
» perdu  leur  agilité;  mes  bras 
» ne  lancent  plus  leurs  coups 
» avec  la  même  roideur  qu'au- 
» trefois.  Que  ne  fuis-je  à la 
» fleur  de  mes  jeunes  ans  ! Que 
» n'ai-je  toute  la  vigueur  que 
» j’avois  , lorfque  les  Épéens 
s célébroient  les  funérailles  de 
» leur  roi  Amarynece.  C’étoit 
» dans  la  ville  de  Buprafe.  Les 
» enfans  du  Prince  mort  avoienc 
» propofé  des  prix  aux  athlètes, 
n Aucun  alors  ni  des  Ëpéens,  ni 
» des  Pyliens , ni  des  nets  Éto- 
» liens,  ne  put  me  vaincre  ni  m’é- 
» galer.  Je  remportai  le  prix  du 
» Celle  fur  Clytomede,  fils  d’É- 
» nope  , & celui  de  la  lutte  fur 
» Ancée  le  Pleuronien , qui  feui 
» fe  préfenta  pour  combattre 
O contre  moi.  Je  courus  avec 
» Iphiclus,dc jeledevançai,tout 
» bon  coureur  qu’il  étoit.  Dans 
» le  combat  de  la  lance  je  triom- 
» phai  & de  Polydore  & de 
» Phylée.  Il  n’y  eut  que  la  cour- 
» fe  des  chevaux  où  j’eus  du 
» deffous.  Les  neveux  d’Aélor  , 
» m’enviant  la  gloire  de  ce 
» combat , dont  le  prix  étoit  le 
» plus  confidérable , me  de- 
» vancerent  par  l’avantage  d’ê- 
» tre  deux  contre  un.  Ils  étoient 
» deux  & freres  jumeaux.  De 
n ces  deux  cavaliers  , l’un  ne 
» faifoit  autre  chofe  que  tenir 
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» lef  rênes  . fans  jamais  les  s’empreflent  à lui  donner  des 
» quitter;  l’autre  frappo.t  les  marques  de  leur  foumiffion;  uni- 
•»  chevaux  6c  les  prelfoit  avec  quement  occupé  des  devoirs  de 
» le  fouet.  Tel  j’étois  alors.  vie  civile  & de  lyeligion; 
» Les  tems  font  changés.  Ce  exerçant  1 hofpitalitc  ; donnant 
» n’eft  plus  à moi  , c’'eft  aux  enfin  d'utiles  leçons  à la  jeu- 
a,  jeunes  gens  à s’offrir  à de  "e'^e , qui  le  confulte  comme 
» femblables  travaux.  Je  bril-  oracle. 


n lois  en  mon  tems,  je  tenois  II  y en  a qui  prétendent  que 
» le  premier  rang  entre  les  Hé-  Neftor  , après  la  prife  de  Troie, 
n ros  de  mon  âge  ; je  dois  au<-  alla  avec  les  Mefféniens  en  Ita- 
» jourd’hui  me  foumettre  à la  lie,  où  il  bâtit  la  ville  de  Mé- 
» dure  loi  de  la  cruelle  vieil-  taponte.  Mais,  Paufanias  affure 
» lelTe.  Allez,  généreux  Achil-  que  ce  Prince  retourna  à Pylos, 
» le , continuez  d’honorer  les  où  il  mourut. 

» cendres  d’un  fidele  ami  par  Valérius  Flaccus  fait  aller 
» la  pompe  des  jeux  funèbres.  Neftor  à la  conquête  de  la  toi- 
» Je  reçois  avec  reconnoiffan-  Cependant,  cet  Au- 

' » ce  le  don  que  vous  me  faites.  ce 

» Vous  vous  fouvenez  toujours  „(,„bre  des  Argonau- 

» de  mes  fervices  , oc  vous  ne  ^ quoiqu’abfolumcnt  par- 
» manquez  jamais  de  me  tendre  yoyag» 

» publiquement  les  honneurs  s’être  trouvé  au 

» qui  me  conviennent.  Dai-  ^ ^ „„us  croyons 

» gnent  les  Dieux  immortels  cependant  qu’il  ne  doit  pas  être 
» vous  récompenfer  abondam-  cette  lifte;  car  lui, 

» ment  & au  gré  de  vos  dé-  dans  l’Iliade  parle  fouvent 
* **''*•  “ des  exploits  de  fa  jeuneffe  , ne 

Pour  achever  entièrement  le  dit  pas  qu’il  ait  été  avec  Jafon 
portrait  de  Neftor,  il  faudroit  dans  la  Colchide.  On  ne  peut 
rapporter  fes  autres  difeours , pas  nier  cependant  qu’il  ne  fe 
& les  placer  chacun  en  leur  lieu,  foit  trouvé  à la  chaffe  de  Caly- 
II  faudroit  encore,  après  avoir  don  qui  fe  fit  au  retour  des  Ar- 
parcouru  l’Iliade,  où  nous  l’a-  gonautes  ; Ovide  dit  même 
vons  vu  vigilant,  aélif,  capi-  qu’il  n’auroit  jamais  aftlfté  au  fie- 
taine  , & même  foldat,  le  re-  ge  de  Troie,  fi  pour  éviter  la 
préfenter  tel  qu’on  le  voit  dans  fureur  du  fanglier  qui  venoit 
l’Odyffée  , heureux  & tranquil-  d’être  bleffé  , il  ne  fût  monté 
le,  menant  une  vie  douce  dans  fur  un  arbre  d’où  il  regarda 
fa  maifon  , au  milieu  de  fa  fa-  la  chaffe. 
mille,  environné  d’une  troupe  S’il  falloir  lire  dans  Ovide  au 
nonibreufe  d’enfans  , qui  l’ai-  commencement  de  la  relation 
mène  a qui  le  refpeâent,  qui(,  qu'il  fait  de  cette  chaffe: 
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Et  primis  ttiamnum  Ntflor  in 

armis  , 

comme  l’ont  corrigé  quelques 
critiques  , il  feroit  clair  que  ce 
Prince  n’auroit  point  Uit  le 
voyage  de  la  Colchide  ; mais , 
nous  croyons  qu’il  faut  laifler 
l’ancienne  leçon  primis  in  annis , 
dans  fa  jeunelTe  , car  il  eft  fûr , 
comme  on  le  voit  dans  l'Iliade  , 
que  Nellor  s’écoit  trouvé  aux 
noces  de  Pirithoüs , puifqu’il  y 
raconte  , comme  témoin  ocu- 
laire I le  combat  des  Centau- 
res & des  Lapithes , ainfî  qu’O- 
vide  le  dit  après  le  poète  Grec. 
O r nous  penfons , pour  de  bon- 
nes raifons , que  cet  événement 
précéda  la  chalTe  de  Calydon. 
Quoi  qu’il  en  foit,  il  eil  cer- 
tain que  Neüor  a pu  fe  trouver 
à toutes  ces  expéditions, 
NESTOR,  Neflor,  aliruf  , 
(d)  philofophe  Stoïcien  , naquit 
à Tarfe  , & fut  précepteur  de 
Marcellus,  fils  d’Oflavie  , fœur 
de  l’empereur  Augufle,  au  rap- 
port de  Strabon.  Cet  Auteur 
ajoute  que  Nellor  fuccéda  à 
iAthénodore , dans  le  gouver- 
nement de  fa  patrie,  où  il  jouit 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  d’une 

f;rande  confidération.  Il  vécut 
ort  long-tems  , félon  Lucien  , 
puifqu’il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Le  même  Lu- 
cien prétend  qu’il  fut  aulE  pré- 
cepteur de  l’empereur  Tibeie. 
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NESTOR  , Nejlor , siirao , 

furnoromé  Lartndenfis^  poète 
Grec , dont  on  a des  pièces 
dans  l’Anthologie  manufcrite  du 
Roi. 

NESTTJS  , 'Stflus  , NfjToî, 
(e)  fleuve  de  Thrace.  Ce  fleuve  » 
fuivant  les  cartes  de  M.  d’An- 
ville,  avoir  fa  fource  aux  mê- 
mes montagnes  que  le  Strymon. 
Oe-là  coulant  du  nord  au  midi  , 
le  long  du  mont  Pangée,  d’une 
maniéré  toujours  parallèle  au 
Strymon , il  alloit  fe  rendre  dans 
la  mer  Égée,  vis-à-vis  l’iHe  de 
Thafe.  La  ville  d’Abdeie  étoic 
vers  fon  embouchure.  Ce  fut 
près  de  cette  ville  que  Xerxès 
pafla  le  NeRus.  Selon  Hérodo- 
te , il  n’y  avoir  point  de  lion  au 
delà  de  ce  fleuve , non  plus 
qu'au  delà  de  l’Achéloiis  dans 
l’Acarnanie. 

Thucydide  fait  fortir  le  Nef- 
tus  Sc  l’Hebre  de  la  même  mon- 
tagne que  rOfcius  ; c’eft-à-dire» 
que  ces  trois  fleuves,  ainfi  que 
le  Strymon  & même  quelques 
autres  , fortoient  de  la  même 
montagne  , 6c  n’avoient  appa- 
remment qu’un  feul  réfervoir. 

Il  y en  a qui,  au  lieu  de  Nef- 
tus  , lifent  NelTus.  Les  Turcs, 
félon  Belon  , donnent  aujour- 
d'hui au  NeRus  le  nom  de  Cha- 
rafon;  6c  les  Grecs,  celui 'de 
MeRro. 

NÉSÜ  , A'ir/ù  , (J)  un  des 


Strab.  p.  674,  675.  Luciin.  T. 
11.  p.  «41.  • ' 

(S)  Mém.  de  l'Acad.  dei  Infcript.  & 
Bell.  Leit.  Tool.  11.  p.  iiSff. 

(e)  Thucyd.  p.  166.  Strab.  p.  141. 
PUa.  T.  1.  p-  10]  • S04.  44],  Herod,  L, 

Tm.  XXX, 


vu.  c.  109 , 116.  Tit.  Liv.  L.  XLV. 
c.  19,  Ptolem.  L.  111.  c.  11.  Pomp.  Mel. 
pag.  100  , loj. 

id)  Myth.  pat  M.  l'Abb.  Ban,  T, 
U.  pag.  411, 
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cinq  Dieux  qui  ont  tenu  le  pre- 
mier rang  parmi  les  Arabes. 

NET , Net , nom  que  les  Ef- 
pagnols  donnèrent  à Mars.  11  y 
en  a qui  croient  que  ce  nom 
cil  le  même  que  celui  de  Neich , 
qui  fut  donné  par  les  Égyptiens 
à Minerve.  Ce  fentimsnt  ne  pa- 
roît  pas  dellitué  de  toute  vrai- 
femblance. 

NÉTINI.  royei  Nées. 

NÉTON  , Neton  , le  même 
que  Nécys.  Voyei  Nécys. 

NÉTOPHATHl  , NÉTO- 
PHATI,  NÉTUPHA,  Neto- 

phathi  , Netophati  , Netupha  , 
(4)  noms  donnés,  à ce  que  l’on 
croit,  à un  même  lieu.  C’ccoit 
une  campagne,  fiiuée  près  de 
Jérufalem,  où  il  y avoit  plu- 
lieurs  villes.  C’eft  l’endroit  où 
Néhémie  appella  les  Lévites  de 
l’ordre  des  Muficiens  pour  fai- 
re leurs  fondions  dans  le  Tem- 
ple , & où  il  leur  üt  bâtir  un 
appartement  qui  fut  appellé  du 
nom  de  Nétupha  , pour  qu’ils  y 
habitaflent  le  tems  de  leur  mi* 
niftere. 

Il  efldit,  dans  le  premier  li- 
vre d’Efdras , que  lorfque  Zo- 
robabel  revint  de  Babylone  , il 
emmena  avec  lui  cinquante-lîx 
chefs  de  famille  de  cette  capti- 
vité , & dans  Néhémie  , que  ce 
Capitaine  appella  dans  Jérufa- 
lem cent  quatre-vingt  huit  Lé- 
vites , qui  habitoient  partie  à 
Bethléem  , partie  à Nétupha. 

NÉTOPHATHl  , Neiopha- 
thi  f SirufaTi , (t)  fils  de  Sal- 
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ma.  Nous  lifons  dans  le  pre- 
mier livre  des  Paralipomenes  y 
que  Nétophathi  âc  Bethléem  foa 
frere  étoient  la  gloire  de  la  mai- 
fon  de  Joab. 

NÉTUPHA.  roye^  Nétopha- 
thi. 

NÉVÉRITA.  Voye[  Nérina. 

NEVEU  , Fratrii , ou  Soror'is 
Filiut , le  fils  du  frere  ou  de 
la  foeur  de  celui  dont  on  parle; 
de  même  la  niece  efl  la  fille  du 
frere  ou  de  la  foeur.  Les  Ne- 
veux & les  nieces  font  parens 
de  leurs  oncles  & tantes  au  troi- 
fieme  degré  félon  le  droit  ci- 
vil, & au  deuxieme,  félon  le 
droit  canon.  L’oncle  & la  nie- 
ce , la  tante  & le  Neveu  , ne 
peuvent  fe marier  enfemble  fans 
difpenfe  , qui  s’accorde  même 
difficilement. 

NÉVIA  [la  porte  [ , Nsvia 
porta  , (c)  porte  de  Rome,  dont 
il  eft  parlé  dans  Tite-Live.  Foy*\, 
l'article  fuivant. 

NÉVIA  [la  forêt],  Netvis 
fylva.  On  appelloit  ainfi  une 
forêt  à quatre  milles  de  Rome; 
la  maifon  d’un  certain  Névius, 
bâtie  dans  ce  quartier,  lui  avoit 
fait  donner  ce  nom.  Varron 
fait  mention  de  Navia  fylva  & 
de  Navia  porta.  C’eft  aujour- 
d’hui Porta  Majore. 

NEVIRNUM  , Nevirnum. 
Voye\  Noviodunum. 

NÉVITTA  , Nevuta,  {d) 
barbare  de  moeurs  aufli  • bien 
que  de  naiftance,  n’en  fut  pas 


(«)  Parai.  L.  1.  c.  1.  v.  54.  c.  9.  v.  (b)  Parai.  L.  1.  c.  a.  v.  54. 

t6  Eldr.  L.  1.  c.  a.  v.  *a.  L.  II.  Ci  7.  (r)  Tit.  Liv.  L.  H.  c.  11. 

T.  aâ,  Jeirm.  s,  40,  v.  8.  (<<;  Ciér.  Uift.deiEmp.T.Vl.p.3S7. 
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moins  élevé  au  Confulac  par 
l’empereur  Julien. 

NÉVIUS  [Q.]  CRISTA, 
Q.  Navius  Crifla  , (a)  officier 
brave  & fort  expérimenté  dàns 
la  guerre , étoit  Préfet  des  al- 
liés, l’an  Î14  avant  Jefus-Chrill. 
Comme  le  préteur  M.  Valérius 
étoit  à Oricum , les  Apollo- 
niates  lui  enyoyerent  deman- 
der du  fecours  contre  le  roi 
Philippe  qui  les  tenoit  affiégés  ; 
& fur  le  champ  il  fît  partir  fur 
de  longs  vaifTeaux  deux  mille 
foldats  choilïs  , commandés  par 
Q.  Névius  Criila , auquel  il 
ordonna  de  fe  rendre  à l’embou- 
chure du  fleuve  Aoüs.  Q.  Né- 
vius Grilla  mit  fes  foldats  à ter- 
re en  cet  endroit  ; ôt  ayant  or- 
donné aux  galeres  qui  les 
avoient  apportés  de  retourner 
à Oricum,  d’où  elles  étoient 
parties,  & de  fe  rejoindre  au 
refle  de  la  flotte,  il  conduifît 
fes  foldats , en  s’éloignant  du 
fleuve  , par  un  chemin  qui  n’é- 
toit  point  gardé  par  les  Ma- 
cédoniens , Sc  entra  de  nuit  dans 
la  ville,  fans  qu’aucun  des  en- 
nemis s’en  apperçût.  Ils  fe  tin- 
rent en  repos  tout  le  jour  fui- 
vant.  Q.  Névius  Criila  l’em- 
ploya à examiner  ce  qu’il  y 
avoit  de  jeunelTe  dans  Apollo- 
nie,  & ce  que  la  ville  pou- 
voir d’ailleurs  fournir  d’armes 
3c  de  troupes  réglées.  L’état  Où 
il  trouva  toutes  chofes  lui  avoit 
déjà  donné  une  pleine  confian- 
ce , lorfqu’il  apprit  de  fes  cou- 
reurs , que  les  ennemis  étaient 
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dans  une  fécurité  & dans  une 
indolence  incroyables.  C’eR 
pourquoi,  étant  forti  de  la  vil- 
le fans  tumulte,  pendant  le'fî- 
lence  de  la  nuit , il  entra  dans 
le  camp  des  ennemis , qui  fe 
tenoient  fi  peu  fur  leurs  gar- 
des, que  plus  de  mille  hommes 
avoient  pafTé  par  deffus  leurs 
retranchemens , avant  que  qui 
que  ce  foit  s’en  fût  apperçu  ; 
fit  s'ils  fe  fulTent  abllenus  de 
tuer,  ils  auroient  pouffé  juf- 
qu’à  la  tente  du  Roi  fans  trou- 
ver aucun  obflacle.  Mais,  les 
cris  de  ceux  qui  furent  tués  aux 
portes,  éveillèrent  les  Macé- 
doniens, qui  furent  faifis  d’un 
tel  effroi,  que  non  - feulement 
aucun  d’eux  ne  prit  les  armes  , 
ni  ne  fe  mit  en  peine  de  repouf- 
fer l’ennemi  ; mais  que  le  Roi 
lui-même  s’enfuyant  tout  nu  , 
comme  il  s’étoit  trouvé  à foti 
réveil  , regagna  le  bord  du 
fleuve  fit  fes  vaiffeaux  , dans  un 
état  fi  peu  conforme  à la  Ma- 
jellé  royale  , qu’il  étoit  capa- 
ble de  couvrir  un  fimple  fol- 
dat  de  honte  fit  de  confufion. 
Toute  la  multitude  courut  en 
foule  du  même  côté.  Il  y eut 
près  de  trois  mille  hommes  de 
tués  ou  de  pris  dans  le  camp  ; 
mais,  le  nombre  des  prifonniers 
excéda  de  beaucoup  celui  des 
morts.  Après  qu’on  eut  pillé  le 
camp  des  Macédoniens  . les 
Apolloniates  firent  iranfportcr 
dans  leur  ville  les  catapultes, 
les  arbalètes  , fit  les  autres  ma- 
chines qui  avoient  été  deflinées 


(«)  Tit,  Uv,  L.  XXIV,  c.  40,  Roll.  Hift,  Ane.  Tom,  IV.  p.  401 , 401. 
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h battre  leurs  rauraillei , dans 
le  detTein  de  s’en  fervir  pour 
les  défendre  dans  la  fuite,  s’ils 
fe  trouvoient  jamais  expofés 
au  même  péril.  On  abandon- 
ssa  aux  Romains  tout  le  relie 
du  butin. 

NÉVIÜS  [Cn.],  Cn.  Naviujy 
(a)  fameux  poète  Latin,  Il  fer* 
vit  d’abord  dans  la  première 
guerre  Punique.  Mais  , animé 
par  l’exemple  d'Andronic,  il 
quitta  les  armes,  âc  marcha  fur 
fes  traces.  Il  commença  cinq 
ans  après  lui  , à donner  des 
pièces  de  théâtre  ; c’étoient  des 
Comédies.  Il  en  lit  repréfenter 
une  pour  la  première  fois,  l'an 
de  Rome  519,  & 235  avant 
Jefus  - Chrift.  D’autres  difent 
l’an  5a6,  fous  le  Confulat  de 
M.  Atilius  & de  P.  Yalérius  ; 
furquoi  Aulu-Gelle  s’eft  trom* 
pé , en  mettant  la  première  piè- 
ce de  Cn.  Névius  l’an  319, 
dans  un  endroit,  & l’an  523 
dans  un  autre  , fous  le  Con- 
fulat  que  nous  venons  de  nom- 
mer, puifque  fuivant  les  faites 
Capitolins  , ce  Confu..,t  doit 
être  placé  l’an  526.  Cn.  Né- 
vius compofa  une  hiltoire  de  la 
première  guerre  Punique  en 
vers,  outre  diverfes  Comédies. 
Ses  traits  fatyriques  offenferent 
la  famille  des  Métellus  , qui 
étoient  très-pnilTans,  & qui  la 
firent  chaffer  de  Rome.  Il  fe 
relira  à Utique  en  Afrique,  où 
il  mourut  l’an  de  Rome  531 , 
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8c  205  avant  Jefus-Chrill.  Cn. 
Névius  s’étoit  fait  lui  • même 
cett^idpitaphe  : 

InJhortalts  mortaltm  ji  font  fat 
fUn, 

Fièrent  dira  Cametna  Navium 


poëtam, 

Itaque  poflquam  efl  Orcio  traditus 
thefauro  , 

Obliti  funt  Roma  lingui  Laitnâ 
loquier. 

NÉVIUSm.],  Q.  NÆviitx, 
(é)  un  des  Triumvirs  qui  fu- 
rent créés, l’an  194  avant  Jefus- 
Chriit , pour  aller  établir  une 
colonie  Latine  dans  le  païs  des 
Bruttiens , & dillribuer  à ceux 
dont  elle  étoii  compofée,  les 
terres  qu'on  leur  avoitdellinées. 
Deux  ans  après,  Q.  Névius  fut 
créé  de  rechef  Triumvir  , de 
conduifit  avec  fes  deux  Collè- 
gues , les  mêmes  qu’il  avoir  eus 
précédemment , une  autre  co- 
lonie à Vibon.  Cette  derniere 
colonie  étoit  compofée  de  trois 
mille  fept  cens  hommes  de  pied 
& trois  cens  cavaliers. 

NÉVIUS[M.],  Af.  A^xv/w, 

(c)  Tribun  du  peuple,  doit 
être  regardé  , félon  quelques- 
uns,  comme  celui  qui  aceufs 
P.  Scipion  l’Africain,  l'an  187 
avant  Jefus-Chrift.  Le  litre  du 
difeours  de  P.  Scipion , dit  Tire- 


ra) Aul.  Gell.  L.  XVll.  c.  si.  Cirer, 
aé  Amie.  L.  XV.  Epitt.  A.  Horii.  L.  II. 
Fpift.  !•  r.  Sî-  Terent.  Andii.  Pro- 
U>{.  r.  >8-  fiunucb,  Pcolog,  r.  15. 


Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  150  , i{i. 

(i)  Tit.  Lis.  L.  XXXIV.  c.  ji.  1. 
XX  yV.  c.  40. 

Uâ  Tit.  Lit.  L.  XXXVIU.  c.  $«. 
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Lîve,  indique  M.  Ndviuj,  tri- 
bun du  peuple  pour  Ton  accu- 
faceur.  Mais , dans  le  corps  mê- 
me du  difcours  , il  ne  nomme 
point  cet  accufateur.  Il  l'appel- 
le tantôt  un  homme  de  rien, 
tantôt  un  babillard. 

NÉVIUS  { Q.  ] MATHO  , 

Q.  Navitts  Matho  , (<i)  fut  nom- 
mé Préteur,  l’an  184  avant  Je- 
fus-Chrift.  Il  eut  pour  dépar- 
tement la  Sardaigne.  Mais  , 
avant  que  de  partir  pour  cet- 
te ifle,  il  fut  occupé  pendant 
quatre  mois  à des  informations 
contre  des  gens  accufés  de  poi- 
fon,  dont  la  plupart  fe  firent 
hors  de  Rome,  dans  les  villes 
municipales,  & celles  où  les 
peuples  avoient  coutume  de 
t’aflembler.  On  jugea  qu’il  étoit 
plus  â propos  d’en  ufer  ainfi. 
Si  nous  en  croyons  Valérius 
Antias,  il  en  condamna  jufqu’à 
deux  mille  pour  ce  crime. 

NÉVIUS  [L.]  BALBÜS  , 
L.  Nevius  Balbus  , [b)  un  des 
cinq  Commiflaires  que  les  Ro- 
mains envoyèrent  dans  la  Gaule 
Cifalpine,  l’an  168  avant  Je- 
fus-Chrift.  Ils  étoient  chargés 
de  terminer  des  difficultés  fur- 
venues  entre  ceux  de  Pifcs  & 
ceux  de  Luna,  au  fujet  des  li- 
mites de  leur  territoire. 

NÉVIUS  TURPIO,  Ntt- 
vius  Turpio  , (c)  certain  hom- 
me condamné  pour  fes  injufli- 
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ces  fous  la  Préture  de  C.  Sacer- 
dos , mais  très-propre  à fervic 
Verrès  dans  fes  iniques  projets; 
c’étoitfon  émiffaire  & fon  agent 
dans  la  perception  des  dixièmes, 
dans  fes  entreprifes  importan- 
tes dedans  toutes  fes  oppreffions. 

NÉVIUS  [ Sext.  ] , Sext. 
Naviuj , [d)  homme  très-puif- 
fant , dont  Cicéron  redoutoit  le 
crédit,  comme  il  l’avoue  lui- 
même  au  commencement  de  fon 
oraifon  pour  P.  Quintius. 

NÉVIUS,  Ntvius  , que 
d’autres  nomment  Mévius.Poyr j 
Mevius. 

NÉVIUS,  Navius , (e)  cer- 
tain perfonnage  , qui  , félon 
Horace  , étoit  fort  greffier  , & 
offroii  à fes  Convives  une  vi- 
laine eau  graffie  pour  fe  bai- 
gner. 

NÉVOLE  , Navolus  , (/) 
eft  un  certain  homme  que  Ju- 
vénal  fait  paroitre  dans  une  de 
fes  Satvres. 

NEURES  , Uiuri  , N«ffoî, 
(g)  peuple  de  la  Scythie  d’Eu- 
rope. Hérodote , Pline  , i oro- 
ponius  Mêla  en  font  mention. 
» Quant  aux  Neures,  dit  Hé- 
y>  rodote,  ils  obfervent  les  mô- 
» mes  façons  de  vivre  que  les 
n Scythes , & environ  trente 
» ans  avant  l’expédition  de  Da- 
is rius,  ils  avoient  été  contraints 
» d’abandonner  leur  païs  , 2 
x>  caufe  des  ferpens  qui  s’y  jet- 


(«)  Tic.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  ta  , 41. 
Tit.  LIv.  L.  XLV,  c.  I). 

Citer,  in  Verr.  L.  VII.  e.  84 ,85. 
(4)  Ciccc.  Onu.  pro  P.  Quint,  c,  1. 


(«I  Horit.  L.  11.  Saiyc.  a.  v.  S8 , 6f, 
(/)  juven.  Saiyr.  y.  y.  i.  ^ ftt. 
(^)  Herod.  L.  IV.  c.  105.  Hin,  T. 
1.  p.  ti8.  Fomp.  Mel.  p.  yy. 
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» tfrenr.  Car,  outre  ceux  qui 
n s’engendrent  dans  leur  pais  , 
» il  y 'tn  vint  encore  des  dé- 
n fertsunelî  prodigi^u^equanti- 
» td  , & ilsen  furent  tournientds 
» de  telle  forte,  qu’ils  fe  retire- 
y>  rent  de  leur  païs , & allèrent 
v>  habiter  dans  la  contrée  des 
» Budins.  Au  relie  , on  croit 
r>  qu’ils  font  tous  forciers  ; ÔC 
* les  Scythes  & les  Grecs  , 

qui  demeurent  dans  la  Scy- 
y>  ihie  , difent  que  tous  les  ans 
» pendant  quelques  jours,  ils 
» font  transfornr.es  en  loups  , 
» & qu'ils  reprennenr  enfuite 
» leur  première  forme.  Cepen- 
» dant,  ils  ont  beau  parler  de 
» l.s  forte  avant  qu'ils  ras  per- 
ÿ>  fuadent  cette  fable,  & tou- 
« tefois  ils  l’affiirent , Si  ne 
X fort  point  dii'Ticultd  d’en  ju- 
» rer.  » Hérodote  avoir  dit 
plus  haut  que  les  Nrures  habi- 
toient  au  dcirus  des  Scythes  la- 
boureurs , & que  leur  pais 
éicit  entièrement  ddfert  Si  in- 
habité du  tôté  du  feptentri-in. 
Ammitn  Marcellin  met  les 
Nciires  au  nombre  des  Alains. 

NFURIDE  , AWtr,  , 
(j)  num  qu’Hérodore  donne  au 
païs  occi'rd  F**'  Neures.  Se- 
lon cer  Hiilo'ien  , un  vafte  ma- 
rais féparoic  ce  pats  de  la  Scy- 

N!aURlS,  Ne urt’j , N’ii/-.  !.  (è) 
ferv.mte  de  la  counifanne  Dro- 
fé  , au  rapport  de  Lucien. 

NEUROSPASTES,  Nturo/- 
papa,  ti.vfirTra.Tta,  , (c)  nom  que 
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les  Grecs  donnoient  à de  perirj 
hommes  de  bois  que  l’on  por- 
toit  dans  les  edrémonies  de  Bac- 
chus  , & qui  dtoicDt  bien  four- 
nis de  ces  Priapes  qu’on  con- 
facroit  à Bacchus. 

NEUTRE  , terme  qui  vient 
du  Latin  neuter  , lequel  veut 
dire  ni  l’un  ni  l’autre.  En  le 
tranfportant  dans  notre  langue 
avec  un  léger  changement  dans 
la  terminaifon  , nous  en  avons 
confervé  la  Cgnification  origi- 
nelle, mais  avec  quelque  exten- 
tion  ; car  Neotre  veut  dire , qui 
n'ell  ni  de  l’un  ni  de  l’autre,  ni  à 
l’un  ni  à l’autre,  indépendant  de 
cous  deux,  indifférent  ou  im- 
partial entre  les  deux;  & c’ell 
dans  ce  fens  qu’un  État  peut 
demeurer  Neutre  entre  deux 
pui.Tances  belligéramei,  un  Sça- 
vant  entre  deux  opinions  con- 
traires , un  Citoyen  encre  deux 
partis  oppofés.  Sic. 

Le  mot  Neutre,  eft  auflî  un 
terme  propre  à la  Grammaire  , 
& il  y eR  employé  dans  deux 
fens  difl'érens. 

i“.  Dans  plufieurs  langues, 
comme  le  Grec,  le  Latin,  &c. , 
qui  ont  admis  trois  genres  , le 
premier  eft  le  genre  roafeulin ; 
le  fécond  eft  le  genre  féminin  , 
& le  troifieme  eft  celui  qui  n’ell 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux 
premiers  , c’eft  le  genre  Neu- 
tre. Si  la  dillimfHon  des  genres 
avoir  été  introduite  dans  l’in- 
tent'on  de  favorifer  les  vues  de 
la  Métaphyfîque  ou  de  la  Cof- 


Cal  ITerod.  t.  IV’.  c.  ti.  I Ce)  LucUn.  T.  U,  p.  887. 

(♦;  Luiian.  T.  U.  p.  753,  | 
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Biologie , on  auroit  rapporté 
au  genre  Neutre  tous  les  noms 
des  êtres  inanimés  , Sc  même 
les  noms  des  animaux  , quand 
on  les  auroit  empjoyés  dans  un 
fens  général  de  avec  ablIratfHon 
des  fexes , comme  les  Allemands 
ont  fait  du  nom  Kind,  enfant, 
pris  dans  le  fens  indéfini  \ mais, 
d’autres  vues  & d’autres  prin- 
cipes ont  fixé  fur  cela  les  ufa- 
ges  des  langues,  & il  faut  s’y 
conformer  fans  réferve.  Dans 
celles  qui  ont  admis  ce  troifieme 
genre , les  adjeéUfs  ont  reçu 
des  terminaifons  qui  marquent 
l’application  & la  relation  de 
ces  adjetflifs  à des  noms  de  cet- 
te clalTe,  & on  les  appelle  de 
même  des  terminaifons  Neu- 
tres ; ainlî , bon  fe  dit  en  Latin 
bonus  pour  le  genre  mafculin  , 
bona  pour  le  genre  féminin  , & 
bonum  pour  le  genre  Neutre. 

2®.  On  dillingue  les  verbes 
adjeélifs  ou  concrets  en  trois 
efpeces  générales , caraibérifées 
par  les  différences  de  l’attribut 
déterminé  qui  efl  renfermé  dans 
la  lignification  concrète  de  ces 
verbes;  & ces  verbes  font  ac- 
tifs , pafPfs  ou  Neutres,  félon 
que  l’attribut  individuel  de  leur 
fignilîcation  eil  une  aiflion  du 
fujet , ou  une  impreflion  pro- 
duite dans  le  fujet  fans  con- 
cours de  fa  part,  ou  un  fimple 
état  qui  n’ell  dans  le  fujet , ni 
aiflion  ni  pafüon.  Ainfi,  aimer, 
battre,  courir,  font  des  verbes 
aélifs , parce  qu’ils  expriment 
l’exiflence  fous  des  attributs  qui 
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font  des  allions  du  fujet.  Être 
aime,  être  battu,  qui  fe  difent 
en  Latin  amari , verberari.  Tom^ 
ber,  mourir,  font  des  verbes 
padîfs  , parce  qu’ils  expriment 
i’exiilence  , fous  des  attributs 
qui  font  des  impreflions  pro- 
duites dans  le  fujet  fans  con- 
cours de  fa  part,  & quelque- 
fois même  malgré  lui.  Demeurer  , 
exifler,  font  des  verbes  Neutres, 
qui  ne  font  ni  adlifs  ni  paflifs, 
parce  que  les  attributs  qu'ils 
expriment  font  de  (impies  états  , 
qui  , à l’égard  du  fujet,  ne  font 
ni  adlion  ni  paflion. 

NEXUS  , ( <r  ) c’eft  à-dire  , 
citoyen  attaché  par  efclavage 
à fon  créancier  pour  dettes. 
On  appelloit  Nexi,  chez  lei 
Romains  ceux  qui  ayant  con- 
traélé  des  dettes,  & ne  les  pou- 
vant acquitter  au  jour  marqué, 
devenoient  les  efclaves  de  leurs 
créanciers  , qui  pouvoient  non- 
feulement  les  faire  travailler 
pour  eux  , mais  encore  les 
mettre  aux  fers  , de  les  tenir  en 
prifon.  Liber  qui  fua  opéra  in  fer- 
vitute  pro  pecunia  quam  dehet  , 
dum  folveret , dat , Nexus  voca- 
tur , dit  VarroD. 

La  condition  de  ces  débi- 
teurs, appellés  aulG  addidi  , 
éioit  d'autant  plus  miférable , 
que  leurs  travaux  & leurs  peines 
n’entroient  point  en  dédudtion 
de  leurs  dettes  ; mais,  lorfqu’ils 
avoient  payé  , ils  recouvroient 
avec  la  liberté  tous  leurs  droits. 
Car , cette  efpece  d’efclavagt 


(j)  Méin.  de  l'Aad,  des  Infciipi.  dt  Bell.  Ltct.  T.  Xil.  pas.  6).  & frht, 
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Étoit  differente  du  vdritable  ef- 
clavage  , en  ce  que  les  Nexi 
pouvciient  malgré  leur  maître 
fe  délivrer  de  la  fervitude  , 
en  payant  leur  dette  , & en  ce 
qu’ils  n’étoient  point  regardés 
comme  affranchis  après  être 
fortis  de  la  fervitude , mais 
comme  citoyens  libres , ingenui, 
puifqu’tls  ne  perdoient  pas  ta 
qualité  de  citoyens  Romains, 
pouvant  même  fervir  dans  les 
légions  Romaines.  Strvus  chm 
manumittiiur  fit  übertinus  ; ad~ 
didus , recepta  libertate  , efi  inge- 
nuus.  Servus  invita  domino  libcr- 
taitm  non  confequitur  ; addiHus 
folvtndo  , cura  voluntatem  domi- 
ni , confequitur.  Ad  fervum  nulla 
lex  pertinet , addiSus  legem  ha- 
bet  ; propria  libtri , qu»  nemo  ha- 
btt  nifi  liber  , pranomen , nomen , 
cegnunen , tribun  habet  addiflus. 
Ce  font  les  termes  de  Quin* 
cilien. 

Cette  coutume  fut  en  ufage 
à Rome  jufqu'à  l'an  429  , & 
elle  donna  occalîon  à bien  des 
tumultes  de  la  part  des  Plé- 
béiens ; ils  la  regardoieni  com- 
me une  véritable  tyrannie,  qui 
obligeoit  les  enfans  mêmes  à fe 
rendre  efc'aves  pour  les  det- 
tes de  leurs  peres.  Un  jeune 
homme  , nommé  C.  Publilius 
ayant  été  maltraité  cruellement, 
pour  n’avoir  pas  voulu  condef- 
cendre  aux  délîrs  infâmes  de 
L.  Papirius  fon  maître  , à qui  il 
s’étoit  donné  comme  cfclave 

<«)  Myih,  par  M.  l'Abb.  Ban,  Tom. 

lll-  p.  «41. 

(J)  Myih.  pat  M.  l’Abb.  Ban,  Tom. 
III.  p.  ic;. 

(cj  pjf  M.  r.Abb.  Ban.  Tôt». 
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pour  les  dettes  de  fon  pere  ; 
excita  la  commiférarion  des  ci- 
toyens , & fut  caufe  de  la  loi 
qui  ordonnoit  que  les  biens  des 
débiteurs  répondraient  à l’ave- 
nir de  l’argent  prêté  , mais  que 
les  perfonnes  feroient  libres. 
Pecuniee  crédita  bona  debitoris , 
non  corpus  obnoxium  effet.  Ita 
Nexi  foluli , cautumque  inpof- 
terùm  ne  nePerentur , dit  Tite- 
Live. 

N I 

NIA  , Nia  , (a)  nom  que  les 
Sarmates  donnoient  à la  déclTe 
Cérès. 

NIBBAS,  Nibbas  y (M  dieu 
des  Syriens  , qu’on  croit  être 
le  même  qu’Anubis.  L’empe- 
reur Julien,  après  avoir  renon- 
cé au  Chriffianifme , affeéla  de 
rétablir  le  culte  prefque  oublié 
de  cette  ancienne  Divinité  ; il 
en  lie  même  graver  l’image  fur 
fa  monnoie,  tenant  un  caducée 
d'une  main , & un  feeptre  Égyp- 
tien de  l’autre. 

NIBÉCHAN  , Nibechan  , (c) 
nom  d’une  Divinité  qui  étoit 
honorée  chez  les  Hévééns. 

NICÆUS  , Nicaus  . (d)  un 
des  furnoms  que  l’antiquité  avoit 
donnés  à Jupiter. 

NICAGORAS.,  Nicagorat  , 
, (f)  Meflcnien,  arri- 
va à Alexandrie  , dans  le  teros 
que  les  affaires  de  Cléomene 
III  , roi  de  Sparte,  qui  s’étoit 
retiré  en  Égypte  auprès  de  Pto- 

111.  p.  t. 

(4)  Anti^,  czpliq.  par  D.  Betn.  de 
Montf.  Tom.  1.  pig.  y|. 

(r)  Flut.  T,  1.  p,  Ësi. 
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lémée  Philopator,  rftoîent  en 
fore  mauvais  état,  Nicagoras 
étoitun  homme  qui  haïffoic  mor- 
tellement Cléomene  , mais  il 
faifoit  femblant  d’être  de  fes 
amis.  11  lui  avoir  autrefois  ven- 
du une  jolie  maifon  de  campa- 
gne , & n’en  avoir  pas  été  payé , 
loir  que  Cléomene  eût  manqué 
d’argent,  foit  qu’il  n’eût  pas  eu 
le  tems  d’acquitter  cette  dette, 
ou  qu’enfin  les  guerres  qui  fur- 
vinrent  l’en  euflent  empêché. 
Cléomene  le  vit  lorfqu’il  débar- 
quoit  ; car  , il  fe  promenoir 
alors  par  hazard  fur  le  quai  qui 
bordoit  le  rivage;  & il  le  fa- 
lua  avec  amitié  & lui  demanda 

Ïuelles  affaires  l'amenoient  en 
gypte.  Nicagoras,  lui  ayant 
rendu  le  falut  avec  de  grandes 
marques  d’affeélion  , lui  répon- 
dit qu'il  amenoit  au  Roi  de  très- 
beaux  chevaux  deguerre. Cléo- 
mene , fe  prenant  à rire , lui  dit  : 
» Il  vaudroit  mieux  pour  toi 
» que  tu  lui  euffes  amené  des  ba- 
x>  ladines,  des  chanteufes  & de 
» beaux  mignons,  car  voilà  les 
» chofes  dont  le  Roi  eft  pré- 
» fentement  le  plus  curieux.  » 
Nicagoras  fourit  alors  à ce  mot 
de  Cléomene  ; mais,  quelque 
jours  après,  il  le  fit  fouvenir 
de  la  petite  maifon  qu’il  lui 
avoir  vendue,  & le  pria  de  lui 
en  donner  le  prix  fans  délai , 
l’afTurant  qu’il  ne  l’importu- 
iieroit  pas  s’il  n’avoit  fait  une 
perte  confidérable  dans  la  vente 
de  fes  marchandifes. 

Cléomene  lui  répondit  qu’il 
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ne  lui  reiloit  pas  la  moindre 
chofe  de  la  penfïun  que  le  Roi 
lui  donnoit.  Nicagoras,  afRigé 
& fSché  de  ce  refus , alla  lur 
le  champ  rapporter  à Sofibius 
le  brocard  de  Cléomene. Sofibius 
lereçut  avec  grand  plailïr;  mais, 
cherchant  un  fujet  plus  grave  & 
plus  capable  d’irriter  le  Roi , il 
perfuada  à Nicagoras  d'écrire  en 
partant  une  lettre  au  Roi  con- 
tre Cléomene  pour  lui  donner 
avis  qu’il  avoir  réfolu , s’il  lui 
donnoit  des  vailTeauz  & des 
troupes  , de  fe  rendre  maître  de 
Cyrene.  Nicagoras  écrivit  cette 
lettre  & s’embarqua  en  même- 
tems.  Quatre  jours  après  fon  dé- 
part, Sofibius  porta  au  roi  Pto- 
lémée  cette  lettre  , comme  s’il 
ne  venoit  que  de  la  recevoir; 
& ayant  par- là  mis  ce  jeune 
Prince  en  fureur  contre  Cle'o- 
mene,  il  lui  confeilla  de  l’en- 
fermer dans  une  grande  maifon , 
6c  de  lui  fournir  toujours  le  mê- 
me entretien  , mais  de  lui  ôter 
tout  moyen  de  fortir  de  de 
s’échapper. 

NIC  ANDRE,  Nicander , (a) 
KUarJ  f'.i,  fils  de  Charillus,  pe- 
tit-fils de  Polydeéle  , arriere- 
petit-fils  d’Eunomus , 8c  par 
tous  ces  degrés  iiïu  en  droite 
ligne  de  Pritanis,  fils  d’Eury pon, 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
de  Lacédémone.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  Téléclus , roi  de  l’au- 
tre branche , fut  tué  par  les 
Mefféniens  dans  le  temple  de 
Minerve  dite  Limnade.  Ni- 
candre  ravagea  les  terres  des 


(a)  ra«f.  p.  IJ4,  lyv. 
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Argiens  8c  leur  caufa  des  maux 
Infinis.  Les  Afinéens,  qui  avoienc 
eu  part  à cette  expédition  , 
payèrent  dans  la  fuite  aux  Ar- 
giens  la  peine  de  leur  infidéli- 
té par  l'entiere  dellruélion  de 
leur  ville  , & par  l’abandon 

Su’ils  en  firent.  Théopompe , 
Is  de  Nirandre,  fut  fon  fuc- 
cefleur.  Nicandre  vivoit  vers  le 
nviieu  du  feptierae  fieclc  avant 
Jeftis-Chrift. 

NICANDRE  , Nicander,  (a) 
N p<ii,  préteur  des  Étoliens  , 
fut  député  vers  Philippe,  roi 
de  Macédoine,  l’an  193  avant 
Jefus-Chrift,  pour  tâcher  d’en- 
gager ce  Prince  à fe  joindre  à 
Antiochus  contre  les  Romains. 
Nicandre  lui  remit  devant  les 
yeux  l’ancienne  gloire  des  rois 
des  Macédoniens , & tout  l’U- 
nivers parcouru  & dompté  par 
les  viftoires  de  cette  nation.  11 
ajouta  qu’il  lui  propofoit  un  pro- 
jet également  fdr  dans  fon  prin- 
cipe de  dans  fa  fin  ; qu’il  ne 
lui  confeilloit  pas  de  faire 
aucun  mouvement , qu’il  ne  vît 
Antiochus  dans  la  Grece  à la 
tête  d’une  armée.  Lui,  qui  fans 
Antiochus  , avoit  foutenu  fi 
l-".ig-tems  la  guerre  contre  les 
Romains  dC  les  Étoliens  réunis, 

Souvoit-il  s’imaginer  que  les 
.omains  feuls  puflent  réfiller  à 
fes  forces  de  à celles  d’Antio- 
chus,  appuyées  du  fécours  des 
Étoliens,  qui  lui  avoient  fait 
plus  de  peine  que  les  Romains 
mômes,  quand  ils  avoient  com- 


N I 

battu  pour  eux  contre  lui  ? If 
ajoutoit  à toutes  ces  refiburces 
l’expérience  d’Annibai  ennemi 
né  des  Romains,  de  qui  leur 
avoit  tué  plus  de  Généraux  dc 
de  foldats  qu’il  ne  leur  en  ref- 
toit.  Malgré  toutes  ces  remon- 
trances, Philippe  fut  quelque 
tems  à fe  déclarer. 

Deux  ans  après,  Nicandre 
fut  envoyé  en  embafiade  vers  le 
roi  de  Syrie;  de  à fon  retour  il 
flatta  la  multitude  d’une  vaine 
efpérance  , en  lui  faifant  enten- 
dre qu’Antiochus  fe  préparoit 
à attaquer  fortement  les  Ro- 
mains, tant  par  terre  que  par 
mer.  Nicandre  , après  s’être 
acquitté  de  fa  commifllon , étoit 
rentré  dans  l’Étolie  douze  jours 
après  fon  embarquement , de 
étoitarrivé  à Phalarafur  le  golfe 
Maliaque.  Delà  ayant  tranfpor- 
té  à Lamia  l’argent  dont  il  étoit 
chargé  , il  s’étoit  mis  en  che- 
min à l’entrée  de  la  nuit,  avec 
un  petit  nombre  de  gens , pour 
fe  rendre  à Hypata.  Mais,  en 
paflant  entre  le  camp  des  Ro- 
mains 8l  celui  de  Philippe  par 
des  fentiers  qui  lui  étoient  con- 
nus, il  tomba  d.ans  un  corps- 
de-garde  de  Macédoniens  , dc 
fut  conduit  au  Roi  qui  n'avoic 
pas  encore  achevé  de  fouper. 
Ce  Prince , ravi  de  cette  cap- 
ture , traita  Nicandre  comme 
un  hôte  , de  non  comme  un  en- 
nemi , le  fit  mettre  à table  ; dC 
après  qu’il  eut  bu  de  mangé  , 
renvoyant  ceux  qui  étoient  ve-. 


(•)  Tit.  Li».  t.  XTXV.  c.  II.  L.  ftq.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p, 
XXXVl,  c.  ag.  L,  XXXVllI.  c.  1.  dr  516,  ji/. 
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BUS  avec  lui,  le  prit  en  parti- 
culier, âc  lui  dit  qu'il  n'avoir 
rien  à craindre  pour  fa  perfon- 
ne;  mais,  il  ne  put  s’empêcher 
de  blâmer  la  conduite  des  Éro- 
liens  , qui  jufques-là  leur  avoit 
toujours  été  funefte  , & de  leur 
reprocher  d’avoir  attiré  dans 
la  Grèce  premièrement  les  Ro- 
mains , & enfuite  Antiochus.il 
ajouta  que  comme  il  étoit  plus 
aifé  de  reprendre  les  fautes 
paflces  que  de  les  réparer,  il 
n’infulteroit  point  à leur  mifere  ; 
mais  qu’il  étoit  tems  qu’ils  mif- 
fent  fin  à la  haine  qu’ils  lui 
avoient  toujours  portée;  & que 
Nicandre  en  fon  particulier  ne 
devoit  jamais  oublier  que  ce 
jour-là  même  il  lui  avoit  fau- 
vé  la  vie.  Après  lui  avoir  ainfî 
parlé,  il  lui  donna  une  efcorte 
' pour  le  conduire,  en  lieu  de 
fdreté;  & enfin  il  arriva  à Hy> 
para  , où  les  Étoliens  délibé- 
roient  aéluellement  fur  des  pro- 
pofitions  que  les  Romains  leur 
avoient  faites. 

Ceux-ci  • quelque  temsaprès, 
formèrent  le  fiege  de  la  ville 
d'Ambracie.  Au  bruit  de  cette 
nouvelle  , les  Étoliens  s’afTem- 
blerent  à Strate  , où  les  appel- 
la  Nicandre.  Leur  premier  def- 
fein  fut  d’aller  au  fecours  des 
afïïégés  avec  toutes  leurs  for- 
ces. Mais  , apprenant  que  la 
ville  étoit  prefque  entièrement 
enfermée  de  toutes  parts  par 
les  ouvrages  des  Romains , & 
que  les  Épirotes  étoient  cam- 
pés dans  la  plaine  au-delà  du 
fleuve,  ils  prirent  le  patti  de 
partager  leurs  troupes.  Eupolé- 
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mus  avec  un  camp-volant  s'ap- 
procha d’Ambracie  , & fe  jetia 
dans  la  place  par  les  interval- 
les qui  retloient  encore  entre 
les  travaux.  Nicandre,  avec  le 
relie  des  troupes  , avoit  vou- 
lu d’adord  attaquer  pendant 
la  nuit  les  Épirotes,  fe  flattant 
qu’ils  ne  pourroient  être  fecou- 
rus  par  les  Romains , à caufe 
du  fleuve  qui  les  féparoit.  Mais, 
enfuite  , craignant  que  les  Ro- 
mains ne  s’apperçutTent  de  fa 
marche,  âc  ne  lui  fermalTent  le 
chemin  de  la  retraite  , il  fe  dc- 
fïfla  d’une  entreprife  fi  dange- 
reufe , & s’en  alla  ravager 
l’Acarnanie. 

Au  retour  de  cette  expédi- 
tion, Nicandre,  dans  le  delTeia 
âc  l'efpérance  de  faire  lever  le 
fiege  d’Ambracie,  par  une  ac- 
tion hardie  , y fit  entrer  un  cer- 
tain Nicodarous  avec  cinq  cens 
Étoliens.  Il  étoit  convenu  avec 
lui  de  l'heure  à laquelle  une 
certaine  nuit , il  feroic  une  for- 
tie  fur  les  travailleurs  des  Ro- 
mains du  côté  du  Pyrrhée  , pen- 
dant que  lui-même  porteroit  la 
terreur  dans  leur  camp.  Il  fe 
flattoit  que  les  ennemis  étant 
furpris  & attaqués  dans  l'hor- 
reur des  ténèbres,  par  deux  en- 
droits en  même-tems , lui  don- 
neroient  occafion  de  faire  quel- 
que coup  mémorable.  En  eflef, 
Nicodamus , à couvert  de  l’obf^ 
curité  , avoit  caché  fa  marche  à 
quelques-uns  des  corps-de-gar- 
des  , âc  paflant  gravement , mal- 
gré les  autres,  par  defTus  le  rem- 
part qui  joignoit  les  ouvrages 
des  afliégeans  , avoit  pénétré 
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iufques  dans  la  ville.  Ce  renfort 
donna  aux  aŒégés  la  confiance 
de  tout  entreprendre  pour  leur 
falut.  Ainfi  dès  que  la  nuit,  dont 
ils  érotent  convenus,  fut  arri- 
vée, Nicodamus  ne  manqua  pas 
de  fondre  fur  les  ouvrages , 
comme  il  l'avoit  promis.  Mais, 
cette  fortie  fit  plus  de  bruit  que 
d’effet , parce  que  le  Préteur 
ne  le  féconda  pas  par  dehors, 
foit  que  la  crainte  l’eût  empê- 
ché de  tenir  fa  parole  , foit  qu’il 
eût  jugé  plus  à propos  de  fe- 
courir  Amphilochie  , que  Per- 
fée,fils  de  Philippe,  attaquoit 
avec  beaucoupde  vigueur,ayant 
été  envoyé  par  fon  pere  pour 
faire  rentrer  les  habitans  dans 
le  devoir , aufC  - bien  que  les 
Dolopes. 

Les  Romains  avoient  élevé, 
trois  batteries  contrelePy  rrhée. 
Les  Étoliens  lesattaquerent  tou- 
tes à la  fois,  mais  ne  fe  portè- 
rent pas  avec  la  même  force  & 
la  même  audace  dans  toutes  les 
parties.  Les  uns  vinrent  avec 
des  tifons  tout  allumés  , les  au- 
tres avec  des  étoupes  & des 
faifceaux  de  jonc  ou  de  bois  fec 
& menu  , qui  étant  enduit  de 
poix  , prenoit  feu  dans  le  mo- 
ment. Au  premier  choc,  ils  op- 
primèrent plufieurs  de  ceux  qui 
gardoient  les  travaux.  Mais , 
dès  que  le  bruit  de  cette  fortie 
fe  fut  porté  jufques  dans  le 
camp , le  général  Romain  fit 
prendre  les  armes  aux  liens  , 
& les  fit  fortir  par  toutes  les 
portes  , pour  aller  au  fecours 
de  ceux  qui  étotent  en  danger. 
De  façon  que  les  Étoliens , à 
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deux  de  leurs  attaques , aprêe 
avoir  tenté  plutôt  que  livré  le 
combat , fe  retirèrent  fans  avoir 
rien  fait.  Dans  l’autre , ils  em- 
ployèrent également  le  fer  le 
feu  ; Sc  animés  par  Eupolémus 
& Nicodamus  qui  combattoient 
à leur  tête  à deux  endroits  dif- 
férent , ils  fe  foutinrent  affez 
long-tems , comptant  toujours 
que  Nicandre  viendroit  à leur 
fecours , & attaqueroit  les  en- 
nemis par  derrière  , comme  il 
s’y  étoit  engagé.  A la  fin , n’ap- 
percevant  point  le  lignai  dont 
ce  Préteur  étoit  convenu  , & 
voyant  que  leurs  compatriotes 
les  abandonnoient , ils  perdi- 
rent ceurage , & craignant  d’ê- 
tre enveloppés  par  les  ennemis, 
dont  le  nombre  s’augmentoit  à 
tout  moment,  ils  s’enfuirent  dans 
la  ville,  après  avoir  brûlé  uno 
partie  de  leurs  ouvrages , & tué 
beaucoup  plusdeRomains  qu’ils 
n’avoient  laiffé  d’Étoliens  fur 
la  place.  Il  eft  certain  que  fi  Ni- 
candre ne  leur  eût  pas  manqué 
de  parole,  ils  auroient  pu  rui- 
ner une  grande  partie  des  tra- 
vaux des  afliégans,  & leur  tuer 
beaucoup  de  monde.  Depuis  et 
tems-là  , les  Ambraciens  Sc  les 
Étoliens  qui  étoient  avec  eux 
dans  la  ville , non-feulement  ne 
tentèrent  point  d’entreprife  pa- 
reille à celle  de  cette  nuit, 
mais  trahis  par  leurs  compa- 
gnons, ils  refuferent  de  s’ex- 
pofer  à aucun  danger  , ne  firent 
plus  aucune  fortie,  comme  au- 
paravant, & fe  contentèrent  de 
combattre  en  fûreté  du  haut  de 
leurs  murailles  & de  leurs  tours, 
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La  place  même  ne  tarda  pas  à 
fe  rendre  aux  Romains. 

NICANDRE,  Nicandcr,  (a) 
SitarJ'fii  , chef  des  Pirates,  fer- 
vit  très-bien  Polyxénidas,  dans 
l’exécution  d’une  entreprife  qu’il 
méditoit , 6c  qui  réuflit  heureu- 
fement,  l’ao  190  avant  Jefua- 
Chrid. 

NICANDRE,  Nicandtr,  (i) 
HUarj  fsf , Grammairien , poète, 
& Médecin , vivoit  vers  la 
160'.  Olympiade,  140  ans  avant 
Jefus-Chrift,  du  tems  d’Attale, 
dernier  roi  de  Pergame.  Il  étoit, 
félon  Suidas  , 61s  de  Xénophane 
de  Colophon,  ville  d’Ionie; d’au- 
tres le  faifoient  Étolien  de  na- 
tion. Mais,  il  ed  afluré , par  le  té- 
moignage même  de  Nicandrey 
u’il  étoit  de  Claros , petite  ville 
’lonie , dans  le  voi6oage  de  Co- 
lophon , & que  fon  pere  fe  nom- 
moit  Damnée.  On  ne  l’a  dit  Éto- 
lien , que  parce  qu’il  avoit  de- 
meuré long-tems  en  Étolie  , & 
qu’il  en  avoit  écrit  l’hidoire. 

On  attribue  un  grand  nombre 
d'ouvrages  à Nicandre.  Ceux 
qui  nous  redent  font  intitulés 
Theriaca  & Alexipharmaca  ; ce 
font  d’excellens  Poèmes.  Les 
autres  du  même  genre  écoient 
rOphiaque,  od  il  traitoit  des 
ferpens  , l’Hyacinthe  , un  re- 
cueil de  divers  remedes , 8c  les 
pronodics  dans  les  maladies , 
tout  cela  en  vert.  Le  fcholiade 
de  Nicandre  cite  les  deux  pre- 
miers ouvrages.  Suidas  fait  men- 
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tion  des  deux  autres.  Athénée 
cite  aullî  en  plu6eurs  endroits 
fes  Géorgiquet , ouvrage  poéti- 
que que  Cicéron  a connu  , de 
Ion  traité  des  mouches  à miel. 
Antonius  Libéralis  & Tzetzès 
ont  copié  quelques  vers  d’ua 
ouvrage  de  Nicandre , où  il 
traitoit  des  métamorphofes  eo 
cinq  livres.  Il  falloir  que  cet 
homme  eût  la  veine  bien  fertile, 
puifqu’outre  ces  ouvrages , il 
eo  6t  encore  d’bidoriques.  Co- 
lophon étoit  le  chef-lieu  des 
Claros  où  il  étoit  né  ; il  crut 
devoir  cette  marque  de  recon- 
noiflance  à fa  patrie  d’écrire 
fon  hidoire,  & elle  a été  con- 
nue d’Athénée,  qui  en  cite  le 
troifeme  livre.  Comme  il  de- 
meura long-tems  en  Étolie  , ce 
pais  lui  parut  mériter  audî  fon 
attention  , & les  Anciens  citent 
fouvenc  fes  Étoliques.  La  Béo- 
tie  , & en  particulier  Thebes  , 
l’occupa  aul6.  On  cite  jufqu’au 
dixième  livre  de  fon  ouvrage 
fur  la  Sicile,  6c  il  travailla  en- 
core à l’hidoire  ou  à la  def- 
cription  de  l’Europe  entière. 
Athénée,  Macrobe,  Étienne  de 
Byzance,  le  fcholiade  des  Thé- 
riaques ont  parlé  de  tous  cet 
différens  traités  , & Suidas  y 
en  joint  un  autre  en  trois  livret 
fur  les  Oracles.  Ce  n’ed  pas 
fans  raifon  que  Nicandre  a re- 
çu des  éloges.  On  a quelques 
Èpigrammes  à fa  louange  dans 
le  premier  livre  de  l’Anthologie.' 


(«)  Ttt.  Li».  L.  XXXVII.  c.  II.  »»8,  1«».  àf  fil-  Cicer.  de  Otjc.  t.  I. 
(Si  Silid.  Tom.  11.  p.  *19.  Aiben.  c.  69.  Roll.  Hift.  Abc.  Tom,  VI,  pu, 
p.  1:4 , 679.  Flin.  Tom.  II.  pa{.  191 , i]i. 
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NICANDRE,  Nicander  f (<«) 
Nùaf//><«  , l’un  des  Auriges  ou 
Agitateurs  du  Cirque.  Foye^ 
Aurigarii. 

NiCANOR  , Nicanor , (A) 
NiitoÉri.(>  chef  des  Chaoniens  , 
félon  Thucydide.  Cet  Auteur 
dit  que  Nicanor  étoit  d’une  fa- 
tsille  qui  avoir  droit  aux  pre- 
snieres  Magiliratures. 

NICANOR,  Nicanor,  (c) 
fils  de  Parménion  , fut 
un  des  principaux  Lieuteoans 
d’Alexandre  le  Grand.  Après 
s’être  diftingué  dans  plufieurs 
allions  importantes,  il  fut  em- 
porte d’une  mort  fubite  , tandfs 
que  les  Macédoniens  marchoient 
vers  la  Baélriane.  Cette  circonf- 
tance  remplit  toute  l’armée  de 
deuil,  & le  Roi  plus  affligé  que 
tous  les  autres,  eut  bien  voulu 
féjourner  pour  affliler  à Tes  fu- 
nérailles, (î  la  difette  des  vi- 
vres ne  l’eût  contraint  de  fe  hâ- 
ter ; de  forte  qu’il  laifla  Phi- 
loias  avec  deux  mille  fix  cens 
hommes,  pour  rendre  les  der- 
niers devoirs  à fon  frere. 

NICANOR,  Nicanor,  ( </) 
un  des  Officiers  de 
l’armée  d’Alexandre  le  Grand, 
entra  dans  une  confpiration  con- 
tre ce  Prince.  C’étoit  celle  dont 
Dymnus  fut  un  des  principaux 
chefs. 

NICANOR  , Nicanor , ( f ) 
H.xifui),  autre  Officier  de  l’ar- 
mée d’Alexandre  le  Grand  , 
étoit  plein  d'audace,  & les  prof- 

(«1  Antiq.  etpi.  pt'  Sera,  de 
Montf.  Tom.  111.  pag-  *86. 

(i)  Thucyd.  p. 

(et  Quini.  Curt.  L.  III.  c.’ç.  L.  IV. 
a,  IJ.  L.  V,  c.  IJ.  L.  VI,  c,  c,  10, 
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pérités  continuelles  des  Macé- 
doniens le  rendoient  encore  plus 
téméraire.  Voyei^  Égéfimaque. 

NICANOR  , Nicanor,  (/’) 
, fut  pere  de  Balacer  , 
qui, ayant  été  envoyé  par  Ale- 
xandre le  Grand  , pour  gouver- 
ner les  habitans  de  Laranda  de 
d’ifaura,  fut  mis  à mort  par  ces 
deux  peuples. 

NIC  AN  OR  , Nicanor , {g) 
natif  de  Stagire  , fut 
envoyé  dans  la  Grece  par 
Alexandre  le  Grand  , l’an  325 
avant  Jefus-ChriR,  avec  une 
lettre  adrelTée  aux  bannis  des 
villes  Grecques.  Cette  lettre 
devoir  être  lue  par  le  héraut 
qui  auroit  remporté  le  prix  de 
la  Déclamation.  Sa  commiffion 
fut  exécutée  fidèlement , 6c  le 
héraut,  dans  toutes  les  circonf- 
tances  marquées,  lut  à haute 
voix  la  lettre  fuivante  : 

» Le  roi  Alexandre  aux  Ban- 
» nis  des  villes  Grecques. 
» Nous  n’avons  eu  aucune 
» parc  au  bannilTemenc  qu’on 
» vous  a fait  fouffiir,  & nous 
» en  voulons  avoir  à votre  rap- 
» pel  dans  vos  villes , en  ex. 
» ceptant  néanmoins  ceux  qui 
» auroient  été  condamnés  à 
» l’exil  pour  caufe  de  crime. 

» Nous  avons  écrit  â Antipa- 
» ter  qu’il  fit  exécuter  nos 
» ordres  fur  ce  fujet,  aux  vil- 
» les  mêmes  qui  voudroient  y 
» former  oppofition.  « 

Cette  proclamation  fut  reçu* 

(i)  Quint.  Cutt.  L.  Vl.  c.  7. 

( c ) Quint.  Cuti.  L.  Vlll,  c.  ij, 

(/)  Dioii.  Sicul.  p.  6]}. 

Diud.  Sicul.  p.  6ji. 
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très  - favorablemCDt  ptr  toute 
l’afTemblée  qui  en  marqua  fa  re- 
connoilTance  par  de  grands  ap- 
plaudiflemens;  car, il  fe  trouva  là 
plus  de  vingt  mülede  ces  bannis. 

NICANOR,  Nicjnor,  (a) 
N<*o'ra>/>  , Officier  , qui  , après 
la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , 
obtint  le  Gouvernement  du  pais 
des  Parthes  , félon  Juftio. 

NICANOR  , Nicanor  , ( b ) 
Nixaroip . autre  Officier , qui 
depuis  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand , fut  établi  gouverneur 
de  la  Cappadoce  par  Antipater, 
au  rapnortd'Appien. 

NICANOR,  Nicanor  y (c) 

, autre  Officier  , qui  , 
l’an  3 iSavant  Jefus-Chrili,com* 
mandoit  dans  Munychie , qui 
étoit  un  fort  de  l’Aitique.  Cet 
Officier , apprenant  que  CalTan- 
dre  étoit  paffié  de  Macédoine 
en  Aile  auprès  d'Antigonus  , 
& que  Polyfperchon  fe  difpo- 
foit  à venir  dans  l'Attique  à la 
tête  d'une  armée  , invitoit  les 
Athéniens  à conferver  la  bon> 
ne  volonté  qu’ils  avoient  paru 
avoir  pour  CalTandre.  Mais  , 
comme  on  ne  fe  prêtoit  point  à 
fes  invitations , Sc  que  les  Athé- 
niens perfiRoient  toujours  à pré- 
tendre qu’on  devoir  retirer  la 
garnifon  de  Munychie , il  en- 
treprit d’abord  d’adoucir  le  peu- 
ple par  des  harangues,  & de 
leur  faire  accepter  au  fujet  de 
leur  demande  le  délai  de  quel- 
ques jours  , après  lefquels  il 
s’eroploiroit  lui -même  à leur 


NI 

fervice.  I es  Athéniens  l’ayant 
lailTé  en  repos  pendant  ce  tems- 
là , il  employa  les  nuits  à faire 
entrer  de  nouveaux  foldatsdans 
Munychie , pour  mettre  la  ci- 
tadelle en  état  de  rélifler  à un 
fiege  en  forme. 

Les  Athéniens , qui  s’apper- 
çurent  de  l’infidélité  6t.  des  mau- 
vaifes  intentions  de  Nicar.or  , 
s’adrelTerent  direélement  à Po- 
lyfperchon , & lui  envoyèrent 
une  ambalTade  pour  le  prier  de 
les  foutenir  & de  les  défendre, 
fuivant  le  décret  public  qui  an- 
nonçoit  aux  Grecs  leur  liber- 
té; ils  tinrent  cependant  de  fré- 
quentes alTemblées , pourfe  dif- 
pofer  à la  guerre  qu’ils  alloient 
avoir  contre  Nicanor.  Ils  n’ea 
étoient  encore  qu’à  ces  prépa- 
ratifs , lorfque  Nicanor  qui 
avoit  déjà  alTemblé  un  corps 
d’armée,  le  fit  partir  de  nuit, 
& fe  trouva  avant  le  jour  de- 
vant la  porte  du  Pirée,  dont 
il  environnoit  toute  l’enceinte. 
Les  Athéniens,  qui , au  lieu  de 
recouvrer  Munychie,  perdoient 
aéluellement  le  Pirée  , fe  trou- 
voient  dans  une  trille  fituation  ; 
ils  choifirent  donc  les  plusconlî- 
dérables  d'entr’eux , & ceux  qui 
avoient  eu  quelque  liaifon  d’a- 
mitié ou  de  fociété  avec  Nica- 
nor, tels  que  Phocion,  fils  de 
Phocus,  Conon,  fils  de  Timo- 
thée , & Cléarque,  fils  de  Nau- 
ficlès  , pour  fe  plaindre  à lui 
d’un  pareil  aéle  d’holiilité  , & 
pour  l’inviter  à leur  lailTer  leur 


f»)  Juft.  L.  Xlll.  e.  4.  Plut.  T.  1.  p.  75t.  756.  Corn.  Nrp. 

(*)  Aipian.  p»n.  175.  in  Phoci,  L,  U.  folyc,  L,  IV.  «,  4. 

if)  Uiud,  âicul.  pag.  6âi.  ir  /rj.  l 
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propre  Gouvernement,  fuivant 
les  conventions  qui  en  avoienc 
été  lignées  de  part  & d’autre. 
Nicanor  leur  répondit  qu’ils 
pouvoient  envoyer  fur  ce  l'u- 
jec  leurs  députés  à CalTandre, 
qui  lui  avoit  confié  lui-même  la 
citadelle  de  Munychie  , de  for* 
te  que  fur  cet  article,  il  ne 
pouvoir  rien  faire  de  fon  chef. 
Cependant,  il  vint  en  ce  tems* 
là  même  une  lettre  à Nicanor 
de  la  part  d’Olympias  , qui  lui 
ordonnoit  de  remettre  aux  Athé- 
niens Munychie  & le  Pirée.  Il 
apprit  d’un  autre  côté  que  les 
Rois  Sc  Polyfperchon  alloient 
amener  la  Reine  en  Macédoi- 
ne, où  l’on  devoir  lui  confier 
l’éducation  du  jeune  Prince , 
& toute  la  puilTancequ’ Alexan- 
dre lui-même  avoit  eue  dans  ce 
Royaume.  Nicanor,  allarmé  de 
cette  nouvelle,  promit  de  re- 
mettre le  fort  qu’on  lui  deman- 
doit  ; mais , imaginant  tous  les 
jours  de  nouvelles  difficultés, 
il  traînoit  la  chofe  en  longueur. 
Les  Athéniens  avoient  de  tout 
lems  beaucoup  refpeélé  Olym- 
pias  , & jugeant  qu’on  alloit 
lui  rendre  fes  anciens  honneurs, 
ils  s’attendoient  eux -mêmes  à 
recouvrer  fous  fa  domination 
leur  propre  liberté  , fans  aucun 
rifque  de  leur  part  ; & cette  ef- 
pérance  leur  donnoit  beaucoup 
de  joie.  Mais,  toutes  ces  nou- 
velles fe  trouvant  faufTes,  & 
Al  exandre,filsde  Polyfperchon, 
étant  arrivé  dans  l’Aitique  à la 
tête  d’un  corps  de  troupes,  les 
Athéniens  crurent  d'abord  qu’il 
TCnoit  rendre  au  peuple  Muny- 
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chie  8c  le  Pirée.  Mais , tout  au 
contraire,  il  fe  faifit  de  l’un  de 
de  l’autre  pour  les  befoins  de 
la  guerre  ; car  , quelques  Athé- 
niens qui  avoient  été  amis  d’An- 
tipater  , âc  entr’autres  Phocion 
qui  craignoit  le  reflentiment  des 
Républicains  outrés  , allerenc 
au  devant  d’Alexandre , 8c  lui 
diélant  ce  qu'ils  croyoient  ds 
plus  convenable  à l’état  préfenc 
des  chofes , ils  lui  confeille- 
rent  de  fe  rendre  maître  des 
forts , & de  ne  les  remettre 
aux  Athéniens  que  quand  oa 
auroit  défait  Sc  fournis  CafTan- 
dre.  Sur  cet  avis,  Alexandre 
environna  le  Pirée  , & inter- 
dit aux  Athéniens  toute  entre- 
vue & toute  communication  avec 
Nicanor;  & fe  réfervant  à lui 
feul  le  privilège  de  conférer 
avec  lui  en  fecret  âc  tête  à tê- 
te, il  paroifToit  tramer  quelque 
chofe  de  très- contraire  à la  li- 
berté des  Athéniens. 

Cependant  , CafTandre  , qui 
avoit  obtenu  d’Autigonus  tren- 
te-fîx  vailTeaux  longs,  8c  qua- 
tre mille  hommes  de  troupes, 
vint  aborder  au  Pirée.  Il  y fut 
introduit  par  le  gouverneur  Ni- 
canor, qui  le  rendit  maître  de 
toute  l’étendue  du  port,  pen- 
dant que  lui-même  continuoit 
de  garder  le  fort  de  Munychie, 
avec  un  nombre  fufiüfant  de  fol- 
dats.  Nicanor  fut  envoyé  quel- 
que tems  après  par  CafTandre 
dans  l'Hellefpont  , avec  une 
flotte  conlîdérable  pour  s’oppo- 
fer  à Clirus,  qu’on  avoit  char- 
gé de  fermer  le  pafTage  à tous 
ceux  qui  voudioienc  revenir  de 
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l’Afîe  en  Europe , dans  le  defleîn 
d’amener  du  fecours  aux  enne- 
mis des  Rois.  Nicanor  reçut 
d'Antigonus  un  renfort  de  vaif- 
feaux,  en  forte  que  fon  armée 
navale  montoit  à plus  de  cent 
Voiles.  Malgré  cela  , le  combat 
s’étant  donné  à la  vue  de  By- 
zance , Nicanor  fut  battu  par 
Clitus , qui  s’imagina  que  les 
ennemis  ruinés  par  cette  défaite 
n'oferoient  plus  fe  montrer  fur 
mer.  Mais,  Antigonus  fécond 
en  relTources,  & qui  fçavoit 
parfaitement  la  guerre , trouva 
moyen  de  réparer  bientôt  ce 
dommage.  En  effet , le  combat 
s’étant  donné  une  fécondé  fois, 
les  ennemis  furent  mis  en  dé- 
fordre  dès  le  premier  choc. 
Quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux 
étoient  brifés  d’un  feul  coup 
d’éperon  ; on  enlevoit  à d’au- 
tres tout  un  rang  de  rames  en 
paffant  à côté  d’eux  ; d’autres 
enfin  venoient  fe  rendre  d’eux- 
mêmes  pour  prévenir  un  mal- 
heur certain.  En  un  mot,  à l’ex- 
ception du  vaiffeau  de  Clitus  , 
toute  la  flotte  ennemie  paffa  au 
pouvoir  de  Nicanor. 

Il  rentra  dans  le  Pirée  à la 
tête  de  fa  flotte,  décorée  de 
tout  les  ornemens  de  la  viéfoi- 
re.  Caffandre  lui  fit  d’abord 
un  accueil  très-favorable.  Mais, 
remarquant  bientôt  en  lui  beau- 
coup d’orgueil  & de  prcfomp- 
tion , & voyant  qu’il  s’oblti- 
»oit  à maintenir  fa  propre  gar- 
nifon  dans  Munychie , pour  fes 

(â)  Diod.  Sicul.  p.  67S. 

W Plut.  Tom.  I.  pat.  594. 
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vues  particulières  , il  le  fit  tueé 
fecrétement.  Nicanor  fut  tué  la 
même  année  que  nous  avons 
marquée  au  commencement  dS 
cet  article. 

NICANOR  , Nicanor  , (e) 
N xriïif,  frere  de  Caffandre  ^ 
fut  mis  à mort  par  ordre  d’O- 
lympias,  mere  d’Alexandre  le 
Grand  , l'an  317  avant  J.  C. 

NICANOR,  Nicanor,  (i) 
Noté  Dp,  Officier,  qui  fut  en» 
voyé  par  Antigonus  pour  re- 
cevoir Eumene  , après  que  ce 
Général  eut  été  livré  par  les 
Argyrafpides , entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  vers  l’an  316 
avant  J.  C. 

NICANOR  , Nicanor  , ( c ) 
NiaaVaïf , gouverneur  de  la  Mé- 
die,  l’an  3 1 lavant  Jefus-Chrifl, 
tira  de  cette  Province  aufli- 
bien  que  de  la  Perfide  & dcS 
païs  circonvoifins , plus  de  diit 
mille  hommes  de  pied  & de 
fept  mille  hommes  de  cheval , 
pour  les  oppofer  à Séleucus  qui 
n’étoit  point  encore  arrivé.  (Je- 
lui-ci  n’avoit  en  tout  qu’envi- 
ron  trois  mille  hommes  de  pied 
& quatre  cens  chevaux , lorf- 
qu’après  avoir  traverfé  le  Ti- 
gre, il  apprit  que  les  ennemis 
n’étoient  plut  qu’à  la  diftauca 
de  quelques  journées.  Là-def- 
fus  il  s’avifa  de  cacher  fes  fol- 
dats  derrière  les  rofeaux  des 
marais  voifins  , pour  les  faire 
tomber  fubitemenc  fur  les  enne- 
mis qui  dévoient  palTer  par-là. 
Ainfi,  Nicanor  arrivé  jufqu’au 

|(c)  Diod.  Sicul.  p.  yas,  ysi  j ys;,' 
Appiau.  p,  laa. 
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Tigre  faas  avoir  rencontré  per*  par  Achéus , avec  tout  ceux  qui 
fonne,  s’arrêta  dans  un  camp  avoienc'eu  parc  à fa  confpira- 
qui  avoir  déjà  fervi  aux  armées  tion  , vers  l’an  213  avant  Je- 
Royales,  & duquel  il  croyoit  que  fus-Chrilt. 
la  crainte  feule  de  fa  rencon-  NICANOR , Nicanor , (^) 
tre  avoir  bien  éloigné  les  en-  N. xara^,  un  des  premiers  delà 
nemis.  Mais , dès  la  nuit  fui-  cour  de  Philippe , roi  de  Ma- 
vante , Séleucus  tombant  fur  ce  cédoine,  vivoit  environ  deux 
campendéfordre&oûiln'yavoit  cens  ans  avant  J.  C. 
ni  garde  ni  fentinelle,  y fit  un  NlCANOR  , Nicanor , ( c) 
carnage  effroyable  dans  lequel  , l’un  des  plus  grands 

furent  comprit  quelques-uns  des  Seigneurs  de  la  cour  d’Antio- 
principaux  chefs.  La  fuite  de  chus  Epiphane , étoit  fils  de  Pa- 
cet  événement  fut  que  ce  relie  trocle.  Ptolémée  Macron, ayant 
de  foldats  vaincus,  mécontent  été  nommé  pour  commander  en 
de  leur  chef  & de  tout  le  gou-  chef  dans  la  Judée , choifit  pour 
vernement  d’Antigonus  , palTa  fon  lieutenant-général  Nicanor 
dans  le  parti  de  Séleucus.  Ainli,  qui  étoit  fon  intime  ami , & l’en- 
Nicanor  laifTé  prefque  feul , & voya  devant  lui  avec  vingt  mil- 
craignant  d’ètre  livré  à fes  en-  le  hommes  , lui  donnant  Gor- 
nemis , s’enfuit  avec  ceux  gias , vieil  Officier  d’une  ex- 

lui  étoient  attachés,  par  les  périence  confommée,  pour  l’af- 
routes  les  plut  défertet  qu’il  put  fifler.  Us  entrèrent  dans  le  païs  , 
trouver.  'Tel  eft  le  récit  que  & furent  bientftt  fuivit  de  Pto- 
l’on  trouve  dans  Diodore  de  lémée  Macron,  avec  le  relie  des 
Sicile.  Appien  dit  que  Nicanor  troupes  dellioées  à cette  ex- 
fut  tué  dans  l’a(flion  par  Séleu-  pédition.  L’armée,  après  la  jonc- 
cut  même.  Peut-être  le  fut-il  tion,  vint  camper  à Etnmaüs, 
dans  une  autre  adlion  , difTéren-  près  de  Jérufalem.  Elle  confif- 
te  de  celle  dont  Diodore  de  Si-  toit  en  quarante  mille  hommes 
cile  nous  a coofervé  les  circonf-  d’infanterie,  Sc  fept  mille  che- 
tances.  vaux. 

NICANOR,  Nicanor,  (a)  Il  s’y  rendit  auffî  une  autre 
Nixarut  • un  des  premiers  Offi-  efpece  d’armée  ; c’étoient  des 
ciers  de  Séleucus  Céraunus  , marchands  qui  venoient  ache- 
coofpira  contre  ce  Prince  , pen-  ter  les  cfclaves  , qu’ils  comp- 
dant  qu’il  étoit  dans  la  Phrygie  toient  qu’on  feroit  dans  cette 
& l’empoifonna.  Mais,  fon  at-  guerre.  Nicanor  , qui  s’étoit 
tentât  ne  demeura  pas  long-  propofé  de  lever  par-là  de  grof- 
tems  impuni.  Il  fut  mis  à mort  fes  fommes  d’argent , Sc  même 

(•)  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.lV  p.  }4}.  18.  *.  9.  d- /et-  c.  14.  ▼.  ii.  d-  ftq  c.  if. 

(t)  Tii.  Lit.  L.  XXXIII.  c.  8.  It-  i.  & f*(f.  Jofcph.  de  Amiq.  Judaïc.p. 

(<)  kliccab.  L.  I.  c.  )■  T.  )8.  d fil-  c.  MiJ-  Roll.  Hi(l.  Ane.  Tom,  IV.  p.  6yj. 
4.  T.  I.  d/*j.  C.7.  T,  ta.  d/«i.  L.  U.  c,  1 d /■»»•.  T.  V.  p.  170,  171. 
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aflez  pour  payer  les  deux  mtlle 
talens  mie  le  Roi  dévoie  enco- 
re aux  Romains  d’un  ancien  trai- 
té fait  à Sipyle,  üt  publier  dans 
tous  les  pais  voilîns , qu’on  ven- 
droit  les  prifonniers  qu’on  fe- 
roit  dans  cette  guerre  , 6c  qu'on 
en  auroit  quatre-vingt-dix  pour 
un  talent.  Effedlivement  , on 
avoit  réfolu  de  pafler  au  fil  de 
l’épée  tous  les  hommes  faits, 
& de  mettre  tout  le  relie  dans 
l'efclavage  ; & cent  quatre- 
vingt  mille  têtes  de  ces  der- 
niers, au  prix  qu’on  vient  de 
dire  » auroient  fait  la  fomme 
dont  il  s’agit.  Les  marchands  , 
voyant  qu’il  y auroit  beaucoup 
à gagner  pour  eux,  parce  que 
ce  prix  étoit  fort  bas  , s’y  ren- 
dirent en  foule  avec  des  fom- 
mes  conOdérables.  On  compte 
qu’il  y en  avoit  jufqu’au  nom- 
bre de  mille , tous  gros  mar- 
chands , qui  vinrent  au  camp 
des  Syriens  dans  cette  occalîon  ; 
fans  compter  leurs  Valets , & les 
gens  dont  ils  avoient  befoin 
pour  conduire  les  efclaves  qu’ils 
dévoient  acheter. 

Judas  âc  fes  freres,  voyant 
le  danger  dont  ils  étoient  me- 
nacés à l’approche  d’une  G puif- 
fante  armée , qu’ils  fçavoient 
avoir  eu  ordre  d’exterminer  en- 
tièrement leur  nation  , réfolu- 
rent  de  fe  défendre  courageu- 
femetit  ; de  combattre  pour  eux- 
mêmes  , pour  leur  loi , Sc  pour 
leur  liberté  ; & de  vaincre  ou 
de  mourir  les  armes  à la  main. 
Ils  partagèrent  les  Gx  mille 
hommes  qu’ils  avoient,  en  qua- 
tre corps  de  quinze  cens  hom- 
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mes  chacun.  Judas  fe  mit  à la 
tête  du  premier  , de  donna  le 
commandement  des  trois  autres 
à fes  freres.  Enfuiie,  il  les  me- 
na à Mafpha,  pour  y offrir  tout 
enfemble  leurs  prières  à Dieu, 
& implorer  fon  fecours  dans 
le  danger  extrême  auquel  ils  fe 
trouvoient  expofés.  Il  choiGt 
cet  endroit  , parce  que  Jérufa- 
lem  étant  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis,  6c  le  SanRuaire 
foulé  aux  pieds  , ils  ne  pou- 
voient  s’y  aflembler  pour  cet 
aâe  de  religion  ; & Mafpha 
leur  parut  l’endroit  le  plus  pro- 
pre pour  s’acquitter  de  ce  de- 
voir, parce  que  c’étoit  un  lieu 
où  l’on  fervoit  Dieu  avant  la 
fondation  du  temple. 

Voilà  deux  armées  prêtes  à 
en  venir  aux  mains  , avec  un 
nombre  bien  inégal , & des  dif- 
poGtions  encore  plus  différen- 
tes. Elles  conviennent  en  un 
point , c’eft  que  toutes  deux 
comptent  également  fur  une 
vidloire  affurée  , l’une  parce 
qu'elle  a des  troupes  norohreu- 
fes,  aguerries,  commandées  par 
des  chefs  également  braves  de 
expérimentes  ; l'autre  , parce 
qu’elle  met  fa  conGance  dans 
le  Dieu  des  armées. 

En  effet.  Judas  Maccabée  con- 
jura fes  Gx  mille  hommes  de  ne 
point  s’effrayer  à la  vue  des 
ennemis,  de  de  ne  point  crain- 
dre cette  multitude  d'adverfai- 
res  qui  venoient  les  attaquer 
injuitement , mais  de  combattre 
avec  grand  courage  ; ayant  de- 
vant les  yeux  la  profanation  fi 
indigne  dont  ils  avoient  désho- 
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tioré  le  lieu  Saint , les  infultes 
& les  outrages  qu’on  avoit  faits 
à la  ville,  & le  violement  des 
ordonnances  des  Anciens.  Car, 
pour  eux , ajoutoit-il , ils  fe  fient 
fur  leurs  armes  âc  fur  leur  auda- 
ce ; mais  pour  nous , nous  met- 
tons notre  confiance  dans  le  Sei- 
gneur tout-puiflant , qui  peut 
renverfer  dans  un  clin  d’oeil  , 

& tous  ceux  qui  nous  attaquent, 
& le  monde  entier.  Il  les  fit 
fouvenir  aullî  des  fecours  que 
Dieu  avoit  donnés  à leurs  pe- 
res,  des  cent  quatre-vingt-cinq 
mille  hommes  qui  furent  tués 
an  tems  de  Sennachérib,  & de 
la  bataille  qu’ils  avoient  don- 
née contre  les  Galates  dans  le 
pais  de  Babylonne  , dans  la- 
quelle les  Macédoniens  qui 
étoient  venus  à leur  fecours  , 
au  nombre  de  quatre  mille,  étant 
ébranlés,  les  Juifs  qui  n’étoient 
que  fix  mille  feulement,  avoient 
défait  cent  vingt  mille  hommes , 
à caufe  du  fecours  qu’ils  avoient 
reçu  du  Ciel , fit  avoient  enfui- 
te  obtenu  pour  récompenfe  de 
grandes  faveurs.  Ces  paroles  les 
remplirent  de  courage  , en  for- 
te qu’ils  étoient  prêts  à moutir 
pour  leurs  loix  & pour  leur 
patrie. 

Malgré  cela,  après  la  procla- 
mation faite  félon  la  loi,  que 
ceux  qui  avoient  bâti  cette  an- 
née-Iâ  une  maifon  , ou  époufé 
une  femme,  ou  planté  un  vi- 
gne , ou  qui  avoient  peur  , 
pourroient  fe  retirer , les  fix 
mille  hommes  de  Judas  fe  trou- 
vèrent réduits  à la  moitié.  Ce- 
pendant, ce  vaillant  Capitaine 
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du  peuple  de  Dieu,  réfolu  de 
combattre  la  nombreufe  armée 
des  ennemis  avec  cette  poignée 
de  gens , fie  d’en  abandonner 
l’évenement  à la  Providence  « 
s’avança  avec  fa  petite  troupe  , 
vint  camper  tout  proche  de 
l’ennemi , fit  déclara  à fes  gens  , 
après  les  avoir  animés  par  tous 
les  motifs  que  la  circonftance 
préfente  lui  fournilToit , qu’il 
avoit  dellein  de  livrer  bataille 
aux  Syriens  le  lendemain  , fit 
qu’ils  euflent  à s’y  préparer. 
Mais , fur  l’avis  qu’il  reçut  le 
foir  que  Gorgias  avoit  été  dé- 
taché du  camp  ennemi  avec 
cinq  mille  hommes  d'infanterie 
fie  mille  chevaux,  toutes  troupes 
choiCes , fie  qu’il  leur  faifoic 
prendre  des  détours  que  lui  en- 
feignoient  les  Juifs  apoftats  ; 
dans  le  delTein  de  venir  le  fur- 
prendre  cette  nuit-là  dans  fon 
camp  , il  ne  fe  contenta  pas  de 
parer  le  coup  qu'on  lui  vou- 
loit  porter,  il  fe  fervit  du  Bra- 
tageme  de  l’ennpmi  même  con- 
tre lui;  fie  fon  deflein  lui  réuf- 
fit.  Car,  quittant  fon  camp  fur 
le  champ  , fie  le  lailTant  tout 
vuide , il  alla  donner  fur  celui 
de  l’ennemi , aSbibli  par  le  dé- 
tachementde  fes  meilleures  trou- 
pes , fie  y jetta  fi  bien  la  con- 
fufion  fie  l’épouvante  , qu’on  le 
lui  abandonna  par  la  fuite , en 
y lailTant  trois  mille  Syriens 
tués. 

Comme  Gorgias  fie  fon  dé- 
tachement étoient  encore  à 
craindre.  Judas,  en  homme 
qui  entend  la  guerre,  retint 
fes  troupes,  fie  les  empêcha  de 
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s'abandonner  au  pillage  ou  à la 
pourfuite  de  l’ennemi , jufqu’à 
ce  qu'ils  euflent  encore  défait 
ce  corps  - là.  Il  y réulEt  fans 
combat.  Gorgias , aprbs  avoir 
manqué  Judas  dans  fon  camp  , 
& l’avoir  cherché  inutilement 
dans  les  montagnes  od  il  crut 
u'il  fe  feroit  retiré  , revint  en- 
n au  camp  ; & le  trouvant  en 
feu,  dt  l’armée  débandée  & en- 
fuite  , il  ne  fut  pas  le  maître 
de  fes  foldats.  Ils  jetterent  leurs 
armes  & s’enfuirent  aullî.  Alors, 
Judas  & fa  troupe  les  pour- 
fuivirent  vivement,  & leur  tuè- 
rent plus  de  monde  qu’ils  n’en 
avoient  tué  dans  le  camp  ; de 
forte  qu’en  tout  il  demeura  fur 
la  place  neuf  mille  Syriens  , 
& la  plupart  de  ceux  qui  fe 
fauverent , furent  blelTés  ou  ef- 
tropiés.  Après  cela  , Judas  ra- 
mena fes  gens  recueillir  les  dé- 
pouilles du  camp  , où  ils  trou- 
vèrent de  grandes  richefles  ; 
& plufîeurs  de  ceux  qui  étoient 
venus  comme  à une  foire  pour 
acheter  les  Juifs  , furent  pris 
avec  leur  argent , & vendus 
eux-mèmes.  Quant  à Nicanor, 
ayant  quitté  fes  habits,  pour 
n'étre  pas  reconnu  dans  fa  fui- 
te, il  arriva  feul  à Antioche, 
chargé  de  honte  & de  confu- 
lion  , l’an  i66  avant  Jefus- 
Chrill. 

Il  revint  en  Judée  environ 
quatre  ans  après , lorfque  Dé- 
métrius  Soter,  fils  de  Séleucus, 
fut  de  retour  dans  la  Syrie,  de 
fut  monté  fur  le  trône  de  fes 
peres.  Alcime,  qui  avoit  ache- 
té la  fouveraioe  Sacrificature , 
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voulant  fe  mettre  en  pofTeflion 
de  cette  dignité,  demanda  au 
Roi  des  forces  pour  le  foute- 
nir.  Démétrius  Soter  lui  don- 
na Bacchide  avec  des  troupes  , 
qui  l’établirent  à main  armée 
dans  l’exercice  du  Sacerdoce. 
#4ais , Judas  s’étant  mis  en  cam- 
pagne, & ayant  raffemblé  des 
foldats  , obligea  Alcime  de  s’en- 
fuir, & d’aller  de  nouveau  de- 
mander du  fecours  à Démétrius 
Soter.  Ce  Prince  envoya  Nica- 
nor en  Judée , avec  ordre  de 
faire  périr  tous  ceux  qui  s’op- 
oferoient  à fes  ordres.  D’a- 
ord,  il  elTaya  de  furprendre 
Judas,  en  l’attirant  hors  de  la 
ville  à une  conférence,  où  ils 
dévoient  traiter  de  la  paix.  Ju- 
das s’y  rendit  ; mais  , s’étant 
apperçu  que  l’on  vouloit  l’ar- 
rêter , il  fe  retira  , & ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  d’ac- 
commodement. Enfuite,  il  mar- 
cha contre  Nicanor  avec  fon  ar- 
mée. Le  combat  fe  donna  à Ca- 
phar-Salama.  Il  y eut  du  côté 
de  Nicanor  cinq  mille  hommes 
de  tués  fur  la  place.  Le  relie  fe 
fauva  à Jérufaiem.  Nicanor  y 
vint  aullî  ; il  fe  railla  des  bolo- 
cauBes  qu’on  offroit  pour  les 
rois  de  Syrie , traita  les  Prê- 
tres avec  mépris  , 8c  les  mena- 
ça, s’ils  ne  lui  reraettoient  Ju- 
das entre  les  mains,  de  brûler 
le  Temple  lorfqu’il  feroit  de 
retour. 

Il  partit  en  même-tems , 8c 
vint  camper  vers  Béthoron  , oik 
il  reçut  un  renfort  de  troupes 
Syriennes.  Judas  de  fon  côté 
s’approcha  avec  fon  armée,  8c 
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fe  campa  i Adarfa , à quatre 
milles  de  Béihoron.  La  batail- 
le fe  donna  le  treizième  jour  du 
mois  d’Ad.fr.  L’armée  de  Nica- 
cor  fut  défaite,  &(  lui  tué  le 
premier  dans  le  combat.  Ses 
troupes , le  voyant  mort , jette- 
rent  les  armes  , & prirent  la  fui* 
te.  On  coupa  la  tête  à Nicanor , 
avec  la  main  droite , qu'il  avoir 
infolemmeot  étendue  contre  le 
Temple;  les  Juifs  les  appor- 
tèrent , & les  fufpendirent  à la 
vue  de  Jérufalem,  & ordonnè- 
rent que  dans  la  fuite  ce  même 
jour  feroit  célébré  comme  une 
fête  dans  Ifraël.  Telle  fut  la  fin 
de  Nicanor.  Il  mourut  l’an  i6i 
ou  162  avant  Jefus-ChriH. 

Le  fécond  livre  des  Macca- 
bées  raconte  cette  derniere  ex- 
édiiion  de  Nicanor  contre  la 
udêe,  avec  plus  d’étendue.  Il 
dir  que  ce  Général  vint  en  Ju- 
dée , avec  ordre  de  prendre 
Judas  vif,  de  diŒper  ceux  qui 
étoient  avec  lui,  àc  d’établir 
Alcime  fouverain  Sacrificateur. 
Son  arrivée  jetta  l’épouvante 
dans  tout  le  pais.  Nicanor  vint 
fe  camper  près  du  château  de 
DelTeau , dans  le  voilînage  du 
bourg  d’Effaüs,  dont  on  igno- 
re la  fîtuation.  Simon , frere 
de  Judas  , efcarmoucha  contre 
l’armée  ennemie,  & même  fouf- 
frit  d’abord  quelque  perte.  Ce- 
pendant, Nicanor  qui  connoif- 
îbit  l’extrême  valeur  de  Judaa 
& de  fes  gens.  lui  envoya  du 
monde  pour  traiter  de  la  paix. 
La  négociation  dura  aflez  long- 
tems;  & enfin  on  convint  que 
Judas  & Nicanor  fe  iiouveroient 
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enfemble  en  un  certain  lien  à la 
campagne  pour  conclure  le  trai- 
té. La  conférence  fe  tint , & ils 
convinrent  de  leurs  conditions. 
Nicanor  & Judas  demeurèrent 
enfemble  en  bonne  intelligence 
à Jérufalem  , & Nicanor  con- 
gédia les  troupes  qui  ne  lui  fer- 
voient  plus  de  rien.  Il  avoir  de 
l’amitié  pour  Judas,  & le  pria 
même  de  fe  marier,  & de  fon- 
ger  à avoir  des  enfans. 

Mais  , cette  union  fut  bien- 
tôt troublée  par  Alcime , qui  ne 
pouvoit  voir  Judas  revêtu  de 
la  fouveraine  Sacrificature , A 
fon  exclufïon.  Il  alla  donc  trou- 
ver Déraétrius  Soter  à Antio- 
che , Si  accufa  Nicanor  de  trahir 
lesintérêtsdu  Roi&du  Royau- 
me , de  concert  avec  Judas  Mac- 
cabée.  Le  Roi , aigri  par  ces 
calomnies  , écrivit  à Nicanor  , 
qu'il  trouvoit  fort  mauvais  qu’il 
eût  fait  ainfi  amitié  avec  Judas, 
& lui  commanda  de  le  lui  en- 
voyer chargé  de  chaînes  à An- 
tioche. Nicanor  fut  affligé  de 
recevoir  ces  ordres  ; mais  , ne 
pouvant  réfifter  à fon  maître , 
il  lui  fallut  chercher  l’occafion 
d’arrêter  Judas.  Celui-ci  s’ap- 
perçut  bientôt  du  changement 
de  Nicanor , & pour  le  préve- 
nir , il  fe  retira  avec  quelque 
monde.  Nicanor,  voyant  que 
Judas  lui  êioit  échappé  , entr* 
en  fureur  ; & étant  venu  au 
Temple,  il  ordonna auxFrêtres 
de  lui  remettre  Judas.  Les  Prê- 
tres eurent  beaul’afTurer  & mê- 
me avec  ferment  qu’ils  ne  fça- 
voient  où  il  étoit.  Il  étendit  la 
main  vers  le  Temple,  & leur 


Digitized  by  Google 


N 1 

«Ht  : » Si  vous  ne  me  remettez 
» Judas  entre  les  mains,  je  ra> 
» ferai  ce  Temple  jufqu’aux 
» fondemens  ; je  renverferai  cec 
» autel,  & je  confacrerai  ce 
» lieu  au  dieu  Bacchus.  » 

En  même-tems,  il  forcit  du 
Temple  , 8c  quelques  méchans 
accuferent  auprès  de  lui  un 
vieillard  vénérable  , nommé 
Rhalîs  , qu'on  appelloit  le  pere 
des  Juifs,  8c  dont  la  vie  étoit 
trèS'pure,  & très-éloignée  de 
toutes  les  fouillures  du  Paga* 
nifme.  Nicanor  envoya  cinq 
cens  hommes  pour  le  prendre. 
Rhalîs  , voyant  qu’il  ne  pou- 
voir s'échapper,  fe  donna  un 
coup  d'épée  , & courant  avec 
impétuolité  , fe  précipita  du 
haut  de  fa  maifon  au  milieu  du 
peuple.  Comme  il  refpiroic  en- 
core , il  fe  releva , & étant  mon- 
té fur  une  pierre  efcarpée , il 
tira  fes  entrailles  de  Ion  corps, 
& les  jettant  avec  les  deux 
mains  fur  le  peuple,  il  mourut 
au  milieu  de  fes  ennemis , qui 
ne  purent  s’empêcher  d’admi- 
rer fon  grand  courage. 

Après  cela,  Nicanor  ayant 
appris  que  Judas  étoit  dans  le 
païsde  Samarie , réfolut  de  l’al- 
ler attaquer  le  jour  du  fabbath. 
Il  marcha  au  fon  des  trompet- 
tes , & au  chant  des  cantiques 
de  vifloire  , 8c  livra  la  bataille 
à Judas,  qui  n’avoit  de  défen- 
fe  que  dans  le  Dieu  des  armées. 
L'armée  de  Nicanor  fut  mife  en 
déroute  ; il  y en  eut  trente- 
cinq  mille  de  tués  fur  la  place  ; 

(a)  Aâu.  ApoS.  c.  5.  T,  I. 
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& le  combat  étant  fini,  on  re- 
connut que  Ninanor  étoit  tombé 
mort  couvert  de  fes  armes.  Auffi- 
tôt  il  s’éleva  un  grand  cri  de 
joie.  Judas  commanda  qu’on  lui 
coupât  la  tête  àc  la  main  , avec 
l'épaule;  & étant  arrivé  à Jé-> 
rufalero  , il  alTembla  le  peuple 
êc  les  Prêtres  dans  le  Temple, 
& leur  montra  la  tête  & la  main 
de  leurennemi.il  lesfit  voir  aulïï 
aux  Syriens  qui  étoient  dans  la 
citadelle  ; puis  il  fit  couper  la 
langue  de  cet  impie  , qui  avoir 

Î>roféré  des  blafphêmes  contre 
e Seigneur  ; ôc  l’ayant  fait  ha- 
cher en  petits  morceaux  , il  U 
donna  à manger  aux  oifeaux. 
La  tête  fut  pendue  au  haut  de 
la  citadelle , 8c  la  main  at- 
tachée à un  poteau  vis-à-vis  le 
Temple.  Il  fut  arrêté  d’un  com- 
mun confentement  que  l’on  cé- 
lébreroii  ce  jour  là  tous  les  ans 
comme  une  fête  particulière  , 
en  aâions  de  grâces  de  la  dé- 
faite de  Nicanor. 

NICANOR  , Nicanor  , ( 4 ) 
, un  des  fept  premiers 
Diacres,  qui  furent  établis  à 
Jérufalem  peu  de  tems  après  la 
defcente  du  Saint  Efprit,  à l’oc- 
cafion  du  murmure  qui  s’éleva 
entre  les  Fideles  qui  parloient 
Grec,  8c  ceux  de  la  Paleftine  , 
qui  parloient  Hébreu  ou  Syria- 
que ; les  premiers  fe  plaignant 
de  ce  qu’on  négligeoit  leurs  veu- 
ves dans  la  diilribution  qui  fe 
faifoit  chaque  jour  des  chofes 
nécelTaires  pour  leur  nourritu- 
te.  Les  Apôtres,  afin  de  remé: 
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dier  à ce  ma! , choilîrent  fept 
perfonnes,  rtu  nombre  defquel- 
le$  étoii  Nicanor , pour  fervir 
aux  tables,  & pour  faire  une 
|ufte  dillribution  des  aumônes 
|ournalieres. 

On  ne  fçait  rien  de  particu- 
lier de  faint  Nicanor.  Le  mar- 
tyrologe Romain  dit  qu’il  rem- 
porta 1a  Couronne  du  martyre, 
le  lo  de  Janvier  dans  l’ifle  de 
Chypre.  Les  Grecs  font  fa  fête 
le  17  d'Août , avec  celle  des 
faints  Procore,  Timon  & Par- 
inénas.  Dorothée  dit  qu’il  fut  mis 
à mort  avec  beaucoup  d’autres. 
Je  même  jour  que  faint  Étienne; 
ce  qui  indnue  qu'il  fut  roartyri- 
fé  à Jéruûlem,  âc  non  pas  en 
l’ifle  de  Chypre.  Son  nom  fe 
trouve  dans  les  Mdnées  le  a8 
Décembre. 

NICARCHUS,  Nlcarchus,  'a) 
bifaïeul  de  Plutarque. 
x>  Je  me  fouviens.  dit  cet  Àu- 
x>  teur  , d'avoir  ou'i  dire  à mon 
n bifai'eiil  Nirarchus,  que  tous 
» les  habitant  de  notre  ville  fu- 
is rent  forcés  de  porter  fur  leurs 
a>  épaules  chacun  une  mefure 
» de  hled  , jufqu’à  la  mer  d’An- 
» licyre,  fuivis  de  gens  qui  les 
» prelToient  k grands  coups  de 
» fouet,  &qu’après  avoir  fait  un 
» premier  voyage,  comme  ils 
» fe  prép.aroient  à en  faire  un 
» fécond  , & que  leur  charge 

étoit  déjh  toute  prête  , on 
» apprit  que  M.  Antoine  avoit 
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n été  défait,  & ce  fut  ce  qui 
n fauva  notre  ville;  car,  dans 
» le  moment,  les  foldats  & le* 
» CommilTaires  de  M.  Antoine 
» prirent  la  fuite,  âc  ces  pau- 
» vres  habitant  partagèrent  le 
» bled.  » 

NICARCHUS,  Nicarchus, 
N/*a^;^oç , (h)  officier  Grec* 
étoit  d’Arcadie.  Il  vivoit  du 
tems  de  Xénophon.  Il  s’échappe 
un  jour  du  combat,  après  avoir 
reçu  une  bleflure  dans  le  ven- 
tre. Il  arriva  portant  fes  entrail- 
les dans  fes  maint., 

NICARCHUS  , Nicarchus  . 

if)  poète  Grec,  inconnu  à Vof- 
iu$,mais  dont  nous  avons  des 
pièces  dans  l’Anthologie  manuf- 
crite  de  la  Bibliothèque  duRoi. 

NICARÉTA,  Nicartta,  (^) 
Nixa^TM  , affranchie  de  Chari- 
fius  Éléen.  Elle  avoit  époufé 
Hippias  , cuilinier  de  ChariCut. 
Cette  femme  , qui  fe  connoif- 
foit  en  beauté , achetoit  de  jeu- 
nes perfonnes,  qu’elle  élevoit, 
& qu’elle  proflituoir  , quand 
elles  étoient  devenues  grandes* 
C’étoit  par  cette  odieufe  voie* 
que  Nicaréta  fe  procuroit  de 
quoi  vivre. 

NICASIO,  Nica/o,  (c) 
un  des  députés  que  les  Ennécns 
envoyèrent  à Verrès,  pour  lui 
demander  qu’il  leur  rendit  U 
ftatue  de  Cérès  , & celle  de  U 
Vidloire  qu'il  leur  avoit  enle- 
vées. 


(t)  Plut.  T,  I.  p.  948.  (i)  Demoftb.  Ont.  in  Necr.  p.  8tSt. 

(St  Xrnoph.  pig.  t‘'8.  ér  fil- 

t()  Mém.  de  l'Acad.  des  Infclipt.  8c  (*)  Cicct.  in  Vett,  L,  VI.  p.  194 
lell.  Int.  T.  11,  p.  sdd,  1 
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NICARTHIDE , Nicarthides, 
{ d ) Officier  , auquel  Alexan- 
dre confia  le  commandement 
de  la  fortereiïe  de  Perfépolis, 
avec  une  garnifon  de  trois  mil- 
le Macédoniens. 

NICATISME  , Nieatifmus  f 
(t)  forte  de  danfe  , qui  étoit 
en  ufage  chez  les  Thraces. 

NICATOR  , Nicator  , 
Nitârùtf  . que  d’autres  nomment 
Nicanor.  Foyej  Nicanor. 

Le  mot  Nicator,  (c)  qui  li- 
gnifie vainqueur,  vient  de  r.'aii, 
viEloria. , viéloire  , ou  , 

vincert  , vaincre^  Ce  nom  fut 
donné  à Séleucus , qui  avoit 
d’abord  été  un  des  Généraux 
d’Alexandre  le  Grand , & qui 
depuis  la  mort  de  ce  Prince 
devint  roi  de  Syrie.  11  fut  aufE 
donné  à Démétrius  un  des  fuc- 
cefTeurs  de  Séleucus.  Voyt[  Sé- 
leucui  & Démétrius. 

NICATORES  , Nicatora  , 
( d)  nom  que  l'on  donnoit  à 
ceux  de  la  cohorte  Royale  , 
chez  les  Macédoniens  , au  rap- 
port de  Tite-Live. 

NICE  i Nicaa  , tiUeua  , (r) 
ville  qui  fut  conftruite  par  les 
Marfeillois  contre  les  Liguriens, 
félon  Strabon.  Apparemment 
qu’une  viâoire , remportée  fur 
les  habitans  du  pais , aura  don- 
né lieu  de  la  nommer  ainfi.  Léan- 
der,  qui  l’appelle  Nicia,  pré- 
tend qu’elle  fut  fondée  par  Ni- 
cius  Laërtes  , duc  d’Étrurie  ; 
cependant  , tous  les  anciens 

(s)  Q.  Cure.  L.  V.  c.  g. 

(t)  Amif.  expliq.  par  O.  fietn. 
Montf.  Tom.  111.  p.  |ii. 

Ce)  Appiaa.  p.  itq. 

id)  lit.  Ur.  L.  XUU.  c.  s 9. 


N I i6s 

Géographes  & les  modernes  at- 
tribuent la  fondation  de  cette 
ville  aux  Marfeillois,  & non 
aux  Étruriens. 

Pomponius  Mêla , Pline , Pio- 
lémée  en  font  mention.  L’Itiné- 
raire maritime  diflingue  ce  lieu 
par  le  terme  de  plagia  , plutôt 
que  d’y  employer  celui  de  por- 
tus,  & avec  raifon.  Quoiqu’en 
reculant  les  limites  de  l’Italie 
jufqu’au  y il , promoto  limite  , 
félon  que  s’en  exprime  Lucain , 
Nice  parût  féparée  de  la  Nar- 
bonnoife  , cependant  Strabon 
remarque  que  les  Marfeillois 
en  avoient  confervé  la  polTef- 
fion.  JD’ailleurs , les  Alpes  qui 
font  la  féparatioo  naturelle  de 
l’Italie  d’avec  la  Gaule , félon 
le  témoignage  même  de  plu- 
lîeurs  monuraens  Romains,  ren- 
ferment Nice  dans  la  Gaule  , Sc 
fpécialement  dans  la  province 
des  Alpes  maritimes.  Des  Pré- 
lats , qui  ont  ligné  à Nice  avant 
l’extinélion  de  l’empire  Romain 
en  Occident  , fouferivirent  à 
des  Conciles  en  qualité  de  mem- 
bres de  l’églife  Gallicane  ; 8c 
les  évêques  de  Nice  ont  recon- 
nu Embrun  pour  Métropole. 
Éginhard,  fous  l’an  813  , par- 
le de  Nice  comme  étant  de  la 
province  Narbonnoife.  Elle  a 
toujours  dépendu  du  comté  de 
Provence  ; & le  dénombrement 
qui  efl  aux  archives  du  Roi  à 
Àix , porte  : Civitai  Nicia  popta 
in  capitt  Provincia  . . . . ep  in. 

(•)  Strab.  p.  1)4,  180,  184.  Pomp. 
Mcl.  p.  1)4.  Plin.  T.  I.  p.  149.  Ptolcm. 
L.  ill^c.  1,  Not,  de  la  Caul,  par  M. 
d’Anvnl.  p.  484. 
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Joninio  comttis  Provinciæ,  eum 
toto  ftto  Epifcopatu,  Cette  poSef* 
âons’eiiroucenuejufqu’en  1388, 
que  ceux  de  Nice  fe  donnereoc 
à Amddée  VII  , comte  de  Sa- 
voie ; ce  qui  fut  ratifié  par  la 
cellîon  d'iolande , comtelTe  de 
Provence , en  1419. 

Les  évêques  de  Céménélium  , 
ou  Cimélion,  Cimies,  ont  con- 
tellé  à ceux  de  Nice  le  droit 
d’occuper  un  fiege  dillinél  & fé- 
paré  du  leur;  & la  conteilation 
a été  jugée  en  faveur  du  fiege 
de  Cimélion.  Dans  une  lertre 
du  pape  Hilaire  , de  l’an  464  , 
Cimélion  eft  qualifié  civitas  ; 
& Nice  , eafiellum  fimplement. 
Ce  n’a  été  qu’après  la  ruine  de 
Cimies , de  l’extindlion  de  fon 
Ëpifeopat , que  celui  de  Nice  a 
prévalu  fans  retour. 

André  Thévet  dit  qu’il  n’a 
point  vu  de  ville  fi  agréablement 
fituée.  Les  Romains  faifoient 
leurs  délices  de  ce  lieu  , où 
croifiTent  en  abondance  tous  les 
fruits  que  produit  l'Italie.  C’ell 
une  erreur  grolCere  de  dire  que 
la  ville  de  Nice  fe  forma  des 
ruines  de  Céménélium  ; car,  cel- 
le -ci  fubfilla , félon  Sidonius 
Apollinaris  , jufqu’au  rems  de 
l’irruption  des  Lombards  dans 
les  Gaules , & la  ville  de  Nice , 
dès  le  temi  de  Ptolémée  , étoit 
regardée  comme  une  des  plus 
célébrés  de  l’Italie.  En  effet,  ce 
Géographe  la  met  immédiate- 
ment après  Rome.  Aujourd’hui, 
cette  ville  eil  déchue  conlldé- 
rablement  de  fon  ancienne  di- 
gnité. Elle  a beaucoup  fouffert 
durant  les  guerres,  parce  quel-. 
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le  fe  tronvoît  fur  le  paffage  de< 
armées  Françoifes  qui  alloient 
en  Italie;  mais,  le  plus  grand 
défaftre  qu’elle  ait  effuié,  arri- 
va en  1543  que  François  I.  l’at 
liégea  avec  une  armée  de  terre  , 
tandisquelesTurcs  la  preffoient 
du  côté  de  la  mer.  Elle  fut  pri- 
fe  , pillée  & prefque  réduite  en 
cendres , pat  Barberouffe  II , roi 
d’Alger.  Depuis  ce  teros,  le  nom- 
bre des  habitant  eft  beaucoop 
diminué. 

La  citadelle  de  Nice  fait  ce- 
pendant regarder  encore  cette 
ville,  comme  une  place  très- 
importante.  Au  milieu  d’une 
plaine , s’élève  fur  le  bord  de 
la  mer  un  gros  rocher , qui  fut 
premièrement  fortifié  par  Louis 
& par  Charles  lll , duc  de  Sa- 
voie , de  forte  qu’il  n’y  avoir 
guere  de  places  en  Europe  ca- 
pables de  faire  une  meilleure 
défenfe  & qui  fuffent  plus  en 
fûreté  contre  le  canon  & contre 
la  mine.  Du  côté  de  l'orient  Sc 
du  midi , le  rocher  fe  trouvoit 
tellement  efearpé  , qu’il  n’avoit 
pas  befoin  de  murailles  pour  fe 
trouver  hors  d’attaque.  L’en- 
droit le  plus  foible  étoit  du  côté 
du  nord  , à caufe  d’une  hauteur 
contiguë  au  rocher , & fur  la- 
quelle les  Turcs  avoient  monté 
leur  canon  , qui  avoir  prefque 
renverfé  toute  la  muraille  de  la 
citadelle  de  ce  côté  ; mais , Em- 
manuel Philibert,  duc  de  Savoie, 
fit  fortifier  cette  hauteur  , qui, 
devenue  une  fécondé  citadelle  , 
pourroit  donner  une  retraite 
affurée  aux  habitant , au  cas  que 
la  ville  vint  à être  ptife.  Les 
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fortifications  ont  été  élevées  de 
façon  qu’il  fe  trouve  une  triple 
muraille,  dont  la  plus  baffe  eft 
défendue  par  la  plus  haute. 
Quand  on  y eft  entré,  on  trou- 
ve une  grande  place  , à la  gau- 
che de  laquelle  on  a bâti  une 
Églife  magnifique  toute  de  mar- 
bre, fous  l’invocation  delà  fain- 
le  Vierge;  & à l’extrémité  de 
cette  place,  on  a ménagé  une 
longue  batterie  de  canon,  qui 
donne  fur  la  mer.  Au  pied  de 
cette  batterie , il  y a un  puits 
d’une  profondeur  extraordinai- 
ve  , & dont  l’eau  eft  très-bonne. 
Quelque  forte  que  foit  cette 
place,  elle  ne  put  réfifter  en 
1691 , au  maréchal  de  Catinat , 
!>•  au  duc  de  Barwick,  fous  le 
régné  de  Louis  XIV. 

La  ville  eft  bâtie  au  deffous 
de  la  citadelle  du  côté  de  l'oc- 
cident , où  le  rocher  a une 
pente  douce  , & n’eft  point  ef- 
carpé  comme  ailleurs.  La  hau- 
teur des  maifons  fupplée  à la 
petiteffe  de  l’enceinte,  qui  d'un 
côté  eft  baignée  par  la  mer,  & 
de  l’autre  par  le  fleuve  Polone  , 
6<  il  y a fur  ce  fleuve  un  pont 
de  pierres  qui  donne  la  com- 
munication avec  les  fauxbourgs. 
La  ville  eft  auflî  fortifiée. 

Le  gouvernement  de  Nice  eft 
uneelpece  de  Démocratie.  Elle 
eft  divifée  en  quatre  claffes , 
qui  font  celle  des  Nobles , celle 
des  Marchands  , celle  des  Ar- 
tifans,  & celle  des  habitans  de 
la  campagne.  Chaque  claffe  élit 
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un  Conful  annuel,  qui  a pour 
Confeillers  dix  petfonnes  de  fa 
claffe.  Il  y avoir  autrefois  de 
grands  fauxbourgs  auprès  de 
Nice,  mais  on  n’en  voit  plut 
aujourd’hui  que  les  ruines. 

NICÉ,  Nice,  N/xx , (a)  nne 
des  compagnes  inféparables  de 
Jupiter , naquit  du  commerce 
de  Pallas  avec  Styx  , fille  de 
l’Océan  & de  Téthys.  Nicé 
veut  dire  la  viéloire.  Foye^ 
Viéloire. 

NICEA  PAX.  J'oyc^Niceiura- 

NICÉA  , Nic<e<s  , ü.xala  > (£) 
avoir  époufé  en  premières  noces 
Alexandre,  qui  étoit  maître  de 
la  citadelle  de  Corinthe.  Après 
la  mort  de  ce  Prince , qu’Ao- 
ligonus  avoir  fait  empoifonner, 
afin  de  pouvoir  plus  facilement 
fe  faifir  de  cette  place,  elle  ref- 
ta  entre  les  mains  de  Nicéa  , qui 
la  garda  très  - foigneufemenr. 
Comme  Antigonus  défiroit  paf- 
fionnément  de  s’en  emp.irer  , il 
envoya  d’abord  à Nicéa  fon  fils 
Démétrius  , en  flattant  cette 
Princeffe  de  la  douce  efpérance , 
qu’il  la  lui  feroit  époufer;  8c 
ce  n’étoit  pas  une  chofe  peu 
agréable  & peu  flattcufe  pour 
une  femme  déjà  fur  l’âge,  que 
d’avoir  potir  mari  un  jeune  Prin- 
ce beau  & bien  fait.  Il  la  gagna 
donc  par  te  moyen  de  Ton  fils, 
dont  il  fe  fervit  comme  d’un  ap- 
pât pour  l’attirer  dans  fes  pié- 
gés. Elle  n’abandoona  pourtant 
point  fa  citadelle  , mais  la  gar- 
da avec  grand  foin.  Antigonui 


(a)  Mytk.  pat  M.  l’Abb.  Ban,  T.  (ÿ)  Plut,  T.  1.  p.  10]4. 
I.  paj.  197, 
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feignit  de  ne  s’en  pas  foncier , 
& fit  à Corinthe  le  feftio  de 
leurs  noces  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Ce  n’dtoient  que 
fperilacles  & fefiins , & tous  les 
jours  il  donnoit  de  nouvelles 
fêtes  , comme  un  homme  que 
l’excès  de  fa  joie  portoit  à ne 
penfer  qu’à  faire  bonne  chere 
& à fe  divertir. 

Un  jour  que  le  célébré  mu- 
fcien  Amoibéus  devoir  chanter 
fur  le  théâtre,  Antigonui  vou- 
lut accompagner  lui-même  à ce 
fpeélacle  Nicéa,  qui  étoit  por- 
tée dans  une  litiere  royalement 
ornée , & qui , toute  fiere  de 
ce  grand  honneur , étoit  bien 
loin  de  penfer  au  malheur  dont 
elle  étoit  menacée.  Quand  la  li- 
tiere fut  arrivée  à un  détour 
par  où  il  falloir  monter,  il  or- 
donna à ceux  qui  la  condui- 
foient  de  la  mener  au  théâtre  ; 
& lailTaat  là  le  muficien  Amoi- 
béus  êc  toutes  les  noces  , il  fe 
hâta  de  monter  à la  citadelle 
de  Corinthe , en  s’efforçant  plus 
que  fon  âge  ne  permettoit.  Com- 
me il  trouva  la  porte  fermée  , 
il  heurta  avec  fon  bâton  , & 
commanda  qu’on  lui  ouvrît.  Les 
foldats  de  la  garnifon  , étonnés 
de  fa  préfence  , lui  ouvrirent, 
C’ell  ainfi  qu’il  fe  rendit  maî- 
tre de  cette  place , de  il  en  fut 
fi  tranfporté  de  joie , qu’il  ne 
pouvoir  fe  contenir. 

NICÉE , Sicaa  , N'xttia  , (-) 
ville  de  1 Afie  mineure,  dans  la 
Bjthynie  , étoit  fituée  près  du 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  la.  Sirab.  p.  565, 
5A6.  Plin.  Tom.  I.  p.  apo.  Piolem.  L. 
V.  c.  I.  Crev.  Hift.  (les  Emp.  Tom. 
IV.  pag.  aSa.  T.  V,  p,  6j,  <9,  4S7, 
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lac  Afeanius. 

Nous  trouvons  dans  l’extrait 
que  Fhocius  nous  a laiffé  des 
œuvres  biftoriques  de  Memnon  , 
une  relation  fabuleufe  des  com- 
mencemens  de  cette  ville.  A- 
près  avoir  dit  qu’aulGtôt  que 
Triarius  , l’un  des  chefs  de 
l'armée  Romaine  , fe  fut  ap- 
proché des  murs  des  Prufiens, 
ceux-ci  chalTerent  la  garnifon 
de  Mithridate , & reçurent  les 
Romains,  l'Auteur  ajoute  : x>  Il 
» en  fut  de  même  à Nicée,  où 
» le  roi  de  Pont  avoit  auffi  mis 
» garnifon.  Ses  troupes,  voyant 
» que  les  habitans  penchoient 
» pour  les  Romains , fortirent 
» la  nuit , & allèrent  rejoindre 
x>  Mithridate  à Nicomédie  , 

» ainfi  Triarius  fit  encore  cette 
» conquête  fans  aucune  peine. 
» La  ville  de  Nicée  tire  fon 
» nom  d’une  Naïade  ainfi  ap- 
» pellée  ; c’efi  un  monument 
n de  ces  Nicéens  qui  fuivirent 
» Alexandre , & qui , après 
» fa  mort , cherchant  une  re- 
» traite,  bâtirent  cette  ville 
» & s’y  établirent.  On  dit  que 
» la  Naïade  étoit  fille  de  San- 
» gar  qui  regnoit  dans  ce  païs  , 
i>  & de  Cybele.  Comme  elle 
» faifoii  plus  de  cas  de  fa  vir- 
» ginité  que  du  commerce  des 
» hommes  , elle  n’aimoit  que 
» les  montagnes  âc  les  bois  , 
n la  chafi'e  étoit  toute  fa  paf- 
o fion.  Cependant,  Bacch us  de- 
» vint  amoureux  d’elle,  & ne 
» pouvant  s’en  faire  aimer,  il 

Tom.  VI.  p.  J4V  Mém.  de  l'Acad; 
des  Infcripc.  Si  Bell.  Leit.  Tom.  111.  p. 
>97-  & f*<v.  Tom.  XIV.  pag,  gi^  , 
IS>S< 
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T»  eutrecoursàl’artî6ce.LaNym- 
» phe  , au  retour  de  la  chafle, 

» venoitferepofer&fedéfalié* 

B reraubord  d’une  fontaine.  Bac* 

O chus  changea  l’eau  de  cette  Ton* 
r>  taine  en  vin;  la  Nymphe  qui 
» ne  fe  défioit  de  rien , but  avi* 

» demeni  de  la  liqueur  qu’elle 
B avoir  puifée  , c'étoit  du  vin  , 
n qui  lui  monta  à la  tête.  Le 
» fommeil  fuivit  de  près , ainli 
» elle  fe  trouva  malgré  elle 
a>  à la  merci  de  Bacchus,  qui, 

» abufant  de  fon  état,  eut  d'elle 
» un  Satyre , de  dans  la  fuite 
B d’autresenfans.Voilàcequ’on 
x>  raconte  dans  le  païs. 

» A l’égarddes  Nicéens  dont 
n nous  avons  parlé  , c’étoient 
» originairement  des  peuples 
n de  la  Phocide,  mais  fi  inquiets 
n & fi  remuans  , que  les  Pho- 
B céens  furent  obligés  de  les 
B chafTer  & de  détruire  leur 
» ville.  Nicée  donc , ainli  nom- 
B mée«par  la  raifon  que  nous 
B avons  dite  , & bâtie  par  les 
B Phocéens  , tomba  enfin  en  la 
B puifTance  des  Romains,  b 
Strabon  donne  à cette  ville  le 
titre  de  primaria  Bithynia  urbs , 
c’efl-à'dire , ville  principale  de 
Bithynie.  Elle  étoit , félon  ce 
Géophraphe,  environnée  d’une 
grande  plaine,  très-fertile  ; mais, 
l’air  n’y  étoit  pas  fort  fain  en  été, 
Antigonus  , fils  de  Philippe, 
en  avoir  été  le  fondateur , Sc 
l’avoit  nommée  Antigonie.  Dans 
la  fuite  , Lyfimachus  l’appella 
Nicée,  du  nom  de  fa  femme  , 
Elle  d’Antipater.  Cette  ville 
étoit  de  6gure  quarrée  , 6c  avoit 
du  terni  de  Strabon  feize  flades 
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de  circuit.  Elle  étoit  éloignée 
de  la  mer,  & diftante  de  vingt- 
cinq  mille  pas  de  Prufe.  Le  lac 
Afeanius  fe  trouvoit  entre  deux. 

Il  y avoit  à Nicée  un  Gymnafe 
ou  lieu  d’exercices , qui  étoit  en 
pleine  campagne  , de  où  l’on 
entroit  par  quatre  portes,  pla- 
cées de  maniéré  que  du  mi- 
lieu du  Gymnafe  on  les  voyoit 
toutes  quatre. 

Nous  avons  diverfes  Médail- 
les de  cette  ville,  depuis  Au- 
gufle  jufqu’à  Gallien.  Néan- 
moins, elle  n’a  dans  aucune  le 
titre  de  Métropole.  La  médaille 
de  l’empereur  Domitien,  où  l’on 
voit  cette  infeription  : NIKAJ- 
EIC  nPflTOI  THC  PHAP- 
XEIAC  , Nicaenfes  primi  pro^ 
vinciee,  ne  dit  pas  que  Nicée  fut 
la  première  de  la  province  ; elle 
apprend  feulement  que  fes  ha- 
bitant furent  des  premiers  qui 
Erent  des  facrifices  à Jupiter 
pour  la  confervation  de  Domi- 
tien. C’efl  ce  que  prouve  l’au- 
tel qui  paroît  fur  cette  Médail- 
le avec  ces  mots  a I O C 
AFOPAlOr.  Jovis , qui  fort 
euftos  & prafes  e/l.  Cette  Mé- 
daille efi  dans  le  cabinet  du  roi 
de  France. 

Une  autre  Médaille,  frappée 
a Nicée,  & que  \f.  Galland 
entreprit  d’expliquer  en  171a, 
repréfente  d'un  côté  la  tête  de 
l’empereur  Néron  , avec  cette 
légende  : NEPfiN  KAATAIOS 
.KAI2AP  FEPMANlKOS.  Aa 
revers  on  voit  unebafe  quarrée^ 
dont  il  ne  paroît  que  la  partie 
fupérieure  , fur  laquelle  on  lit 
ce  mot  neikAIEûN.  Cette  ba- 
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fe  paroît  fjutenir  un  autel  rond , 
fur  la  face  duquel  on  lit  Në> 
PflNOS;,  mais  en  caradleres  fi 
menus,  que  M>  Vaillant  fie  M. 
Patin  ne  les  avoient  point  ap- 
perçus,  fie  les  avoient  pris  pour 
un  feilon.  L’autel  eil  furmonté 
d’un  globe  terreftre  , avec  des 
bandelettes  attachées  au  thyrfe 
de  BacchuSjfie  non  pas  à une 
tige  de  pavot , comme  l'a  cru  M. 
Vaillant.  Au  milieu  du  champ 
de  la  Médaille,  au  detTus  de 
l'autel , on  apperçoit  une  cor- 
ne d'abondance  avec  une  cou- 
ronne au  delTus.  Au  cfité  droit  de 
l’autel  eft  le  ligne  du  capricorne 
avec  le  globe  terreifre.  Enfin, 
tout  le  tour  de  cette  Médaille 
elt  environné  de  cette  légende; 
tni  ATTIOT  AAKON02 
ANQTnATOT  . c’eft-à-dire  , 
fous  le  proconful  Attius  Laco. 

De  cette  defeription  M.  Gai- 
land  palTe  à l'explication  de 
la  Médaille.  Il  prétend  que  la 
bafe  quarrée,  qui  femble  (ervir 
de  pied  à l’autel,  n’a  étc  pla- 
cée fur  la  Médaille  que  pour 
contenir  l’infeription  NtlK- 
AIFnN;  c’eft-à-dire,  pour 
marquer  qui  étoient  ceux  qui 
l’avoient  fait  frapper,  fie  nulle- 
ment pour  foutenir  l’autel , quoi- 
qu’il paroifte  pofé  deftus.  En 
effet , les  anciens  autels  , foit 
qu’ils  fulfent  à l'entrée  des 
Temples  , ou  dans  quelque  au- 
tre endroit,  n'avoient  pour  ba- 
fe que  le  terrein  fur  lequel  ils 
étoient  placés,  Sc  ils  étoient 
même  peu  élevés  , afin  que  les 
Prêtres  pufTenr  plus  commodé- 
ment y mettre  le  buis,  l'y  allu-. 
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fumer  , y placer  la  viélime  , Sc 
y obferver  toutes  les  autres 
cérémonies  uGtées  dans  les  fa- 
crilices.  Que  les  autels,  après 
tout  , n’aient  été  que  de  cette 
hauteur,  c’eft  une  vérité  dont 
fie  les  bas  reliefs , & les  Mé- 
dailles antiques  font  foi.  Cela 
pofé  pour  principe,  M.  Gal- 
land  ne  regarde  cette  bafe  que 
comme  une  piece  détachée  de 
l’autel , fie  qui  ne  fe  trouve  ici 
placée  que  pour  dciigner  que 
les  habitans  de  la  ville  de  Nicée 
en  Bithynie , avoient  élevé  & 
confacré  cet  autel  en  l’honneur 
de  Néron;  ce  que  prouve  l’inf- 
eription MEPQNOS,  où  l'oa 
fous  - entend  BQMOE  , c’eft- 
à-dire,  autel  de  Néron,  ou  au- 
tel confacré  à Néron.  A l’é- 
gard du  Thyrfe  ou’on  voir  fur 
l’autel , fie  qui  en  un  fymbole 
ordinaire  de  Bacchus  , c’eft  un 
effet  de  la  flatterie  des  Grecs  ; 
fie  il  ne  nous  apprend  autre 
chofe  , linon  que  les  Nicéens 
révéroienc  l’empereur  Néroo 
fous  la  figure  fie  fous  le  titre 
de  Bacchus , qu’ils  reconnoif- 
foient  pour  le  fondateur  & le 
Dieu  tutélaire  de  leur  ville , 
comme  il  feroit  aifé  de  le  prou- 
ver par  trois  médailles  d’An- 
tonin  Pie , par  le  témoignage 
de  Memnon,  ancien  Hiftorien, 
cité  par  Photius  , fie  par  celui 
de  Dion  Chryfoftome,  dans  la 
harangue  qu’il  adrelfa  aux  Ni- 
céens. 

Le  globe  terreftre  , placé  au 
deftus  de  l'autel , eft  un  fymbo- 
le des  voyages  que  Bacchus 
avoit  entrepris  pour  courir  le 
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Monde,  & en  mëme-tems  de 
ceux  que  Néron  «voit  faits , 
ou  avoir  intention  de  faire.  La 
corne  d'abondance  marque  le 
bonheur  dont  jouiflbient  les 
Nicéens  fous  l’empire  de  Né- 
ron , ou  la  fertilité  des  cam- 
pagnes qui  environnoient  cette 
ville.  Il  ell  difficile  , au  relfe  , 
de  déterminer  quelle  forte  de 
couronne  eil  au  deflus  de  la 
corne  d’abondance  ■ fon  poli 
ne  permettant  pas  de  difcerner 
ü elle  eil  de  lierre  ou  de  lau- 
rier. Si  on  la  fuppofe  de  lier- 
re , elle  convient  également  à 
Bacchus  & à Néron  , honoré 
fous  la  figure  de  ce  Dieu  par  les 
Nicéens , comme  leur  fécond 
fondateur.  Quant  au  ligne  du  ca- 
pricorne joint  au  globe  terref- 
ire  , perfonne  n’ignore  que  c’eft 
le  lymbole  de  la  naiffance  d’Au- 
gufte,  parUquel  lesNicéens  ont 
nrétendu  relever  la  noblelTe  de 
Néron,  qui  defcendoit  de  ce 
grand  Empereur  par  Agrippi- 
ne fa  roere.  Enfin  , la  légende 
qui  accompagne  tous  ces  fym- 
boles , nous  apprend  que  les 
Nicéens  frappèrent  cette  Mé- 
daille en  l’honneur  de  Néron  , 
fous  le  proconfulat  d’Attius  La- 
CO , ou  plutôt  Atius  Laco  par 
un  feul  T.  Magiftrat  qui  étoit 
alors  gouverneur  de  Bithynie. 

Nicée  fut  d’abord  une  ville 
Epifcopale.  Elle  devint  enfui- 
te  Métropole  pendant  quelque 
tems.  Sainte  Théodote  & fes 
enfans,  au  nombre  de  trois  au 

(a)  Plin.  Tom.  1.  p.  191.  Ptolem.  L 

V.  c.  I. 

U)  Diod,  Sicul.  p.  tfij.  ;ue.  L.  XII 


moins , y foufirirent  le  martyre 
vers  l’an  303.  Saint  Tryphon  & 
faint  Refpice  , transférés  d’Apa- 
mée , ville  de  la  même  Provin. 
ce  , avoient  déjà  été  marty- 
rifés  dans  Nicée  vers  l’ao  231 , 
fous  l’empereur  Dece.  Saint 
Théophane , frere  de  faintThéo- 
dore  Grapt , défenfeur  des  ima- 
ges, fut  évêque  de  Nicée  après 
la  mort  de  ce  frere  au  neuvième 
fiecle. 

On  donne  aujourd’hui  à cette 
ville  le  nom  d’ifnich  ; mais  , 
Leunclavius  la  nomme  Nichor; 
& Sophie,  Nichéa. 

Nicée  a été  célébré  par  les 
Conciles  qui  s’y  font  tenus  ; de 
le  premier  qui  s’y  alTembla  » 
fut  le  premier  Concile  général. 

NICÉE,  Nic/Êa,  N.'iiria  (U) 
autre  ville  de  l Afie  mineure, 
qui  étoit,  comme  la  précédente, 
utuée  dans  la''Bithynie;  mais, 
ce  n’éroit  cependant  pas  la  mê- 
me ville.  Celle  dont  il  s’agit  ici, 
étoit  fur  la  côte  , au  rapport 
de  Pline  ; & cet  Auteur  dit 
qu’elle  fe  nommoit  auparavant 
Ûlbia.  C’eft  fous  ce  dernier  nom 
qu’elle  eft  défignée  dans  Ptolé- 
mée. 

NICÉE  , Nicaa , n.'xoik  , Çty 
ville  des  Indes , fituée  entre 
l’Hydafpe  & l’Acéfine , fut  bâ- 
tie par  Alexandre  , dans  le  lien 
même  où  il  avoir  remporté  la 
viéloire  contre  Porus.  Ce  fut 
auffi  cette  circonftance  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Nicée,  du 
Grec  ilxN,  viSoria  , viéloire. 

.le.  8.  Q.  Curt,  L.  IX.  c.  ].  Sinb.  pag. 

1698  , 699. 
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NICÉE  , Nicaa  , tJ'tma  i 
ville  des  Gaules,  nommée  au- 
jourd’hui Nice.  ybyt{  Nice. 

NICÉE  , Nicaa , Ni  Kata  « (") 
lieu  foriHié  de  Grece,  dans  la 
Locride.  Il  écoit  Hiué  , félon 
Strabon  , dans  les  défilés  des 
Th  ermopyles,  près  de  la  mer 
des  Locriens.  Tire  - Live  fait 
mention  de  cette  place.  Il  nous 
apprend  que  le  proconful  P. 
Sulpicius  & le  roi  Attale  , l’an 
207  avant  Jefus-Chrift  , allè- 
rent de  rifle  de  Péparethe  à 
Nicée,  & de-là  dans  l’ifle  d’Eu- 
bée. 

NICÉE,  Nicta,  Sltaix.  (b) 
ville  de  l’ifle  de  Corfe.  Elle  fut 
fondée  J félon  Diodore  de  Si- 
cile , par  les  Étruriens  , lorf- 
qu’ils  avoient  l’Empire  de  la 
mer  , & qu’ils  s’approprioient 
les  ifles  voifines  de  l’Étrurie. 
Étienne  de  Byzance  fait  aufli 
mention  de  cette  ville.  Cella- 
rius  croit  que  c’eil  aujourd’hui 
Mariana. 

NICÉES , Nicaa  t (c)  pour 
Nicée  , Nicaa.  Foyer  Nicée. 

NICEIUM  , ou  Nicieum, 
Niceium,  Nicieum,  (</)  Miteicr  , 
Vflncr,  comme  qui  diroit  le 
chef-d’œuvre  de  Nicias.  C’eft 
le  nom  que  l’on  donna  à la  paix 
qui  fut  conclue  entre  les  Athé- 
niens & les  Lacédémoniens  par 
l’entremife  de  Nicias,  l’an  .411 
avant  Jefus-Chrift.  Tout  l’hiver 
s’éioit  palTé  en  pourparlers  & 

(s')  Scrab.  pag,  ^afl  , 418.  Tit.  Liv. 
l.  XXVIII  c.  t. 

(i)  niod.  Sicul.  pag.  ao;. 

(c)  Cicet.  Oiat.  pro  Cn,  Flanc,  c. 

•8. 
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en  entrevues,  dans  lefquels  cha« 
cun  propofoit  fes  droits , âc  fai- 
foit  valoir  fes  prétentions.  En- 
fin , la  paix  fut  conclue  & fi- 
gnée  pour  cinquante  ans , & l’ua 
des  principaux  articles  fut  qu’on 
fe  rendroit  réciproquement  les 
villes  & les  prifonniers.Ce  trai- 
té fut  fait  dix  ans  entiers , 8c 
quelques  jours  depuis  la  pre- 
mière déclaration  de  la  guerre 
du  Péloponnefe.  Les  Béotiens 
& les  Corinthiens  en  furent  fort 
mécontent , Refirent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles.  Mais , Nicias 
erfuada  aux  Athéniens  6c  aux 
acédémoniens  d’ajouter  com- 
me un  nouveau  fceau  & un  der- 
taier  lien  à cette  paix , en  fai- 
fant  enfemble  une  ligue  oflenfî- 
ve  & défenfive , qui  les  rendroic 
redoutables  à ceux  qui  vou- 
droient  fe  féparer  d’eux , 6c 
plus  fûts  les  uns  des  autres.  En 
conféquence  de  ce  traité,  les 
Athéniens  rendirent  les  prifon- 
niers  qu’ils  avoient  faits  dans 
l’ifle  de  Sphaélérie. 

NICÉNÉTUS  , Nicanetus  , 
(e;  poète  Grec , dont  il  y a des 
pièces  dans  l’Anthologie  roanuf- 
crite  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

NICÉPHORE , Nicephorus  , 
Ni«Hro>6t.  c’eft-à-dire,  qui  por- 
te la  viéloire,  de  tficN  , viSoria  , 
viifloire,  & fera,  je  por- 

te, furnom  de  Jupiter.  On  re- 
préfentoit  quelque  fois  ce  Dieu, 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  197,  ;s9.  Roll. 
Hift.  Ane.  Toro.  II.  pag.  414. 

(e)  Mém.  de  l’Acad.  des  loîctipc.  6c 
Bell.  Lcii.  T.  11.  p.  s6d, 

tenant 
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tenant  une  petite  Aatue  de  la 
Virtoire. 

NlCÉPHORlON , Nicepho- 
rion  , (<j)  fleuve  d'Afie.  Pline 
dit  que  le  Tigre , qui  vient  de 
l’Arménie,  reçoit  deux  fleuve» 
eélebres,  le  Parthénias  âc  le 
Nicéphorion.  Il  paroic  que  ce 
Kicéphotion  eft  le  même  que  le 
Nicéphorius  de  Tacite.  Voye[ 
Nicéphorius. 

NICÊPHORIUM  , Nicepho. 
rium , N xvrifi  r (b)  lieu  , on  plu- 
tôt boi»  facré  cre  l’Afie  mineu- 
re , que  l’on  voyoit  à Perga*. 
me  , félon  Tite  Live.  L’an  197 
avant  Jefus-Chrift  , le  roi  At- 
tale  demanda  entr’autres  cho- 
fe$  que  Philippe  réparât  les 
dommages  qu’il  avoit  cauiés  dans 
le  bois  facré  de  Nicéphorium, 
& dans  le  temple  de  Vénus  qu’il 
avoitdépouillé  de  Tes  ornemens. 
Surquoi  Philippe  dit  ; » A l’é- 
N gard  du  bois  facré  de  Nicé- 
» phorium  & du  temple  de  Vé- 
S3  nus,  que  puis-je  répondre  à 
n ceux  qui  en  demandent  le 
s>  rétablilTement , linon  que  je 
13  ferai  la  dépenfe  qu’il  faudra 
» pour  replanter  l'un,&  rele- 
3»  ver  l’autre  i Car,  c'eft  le  feul 
» moyen  de  reflituer  des  arbres 
33  qui  ont  été  coupes , & des 
33  édifices  qu’on  a abattus , puif- 
33  qu’on  daigne  propofer  de 
B pareilles  minuties  entre  des 
M Rois.  » Strabon  fait  mention 
du  bois  facré  de  Nicéphorium, 
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qu’il  appelle  Si'Htof  » a>ejc , 
& il  nous  apprend  que  ce  fut 
Eumene  qui  planta  ce  bois  la- 
cré. 

NICÉPHORIUM , Meepho- 
rium  , Niy»tôfiicr.  (c)  ville  d’A- 
lie  dans  la  Méfopotamie  , étoit 
fituée  fur  l’Euphrate.  Ptolémée 
la  place  entre  Maube  Sc  Ma> 
guda.  Selon  Pline , la  Gtuation 
avantageufe  du  lieu  engagea 
Alexandre  à bâtir  cette  ville  ; 
ce  qui  revient  à ce  que  dit 
Tacite , que  Tiridaie  fe  mit 
en  polTelIîon  de  Nicéphorium  , 
d’Anthémufias  & des  autres  vil- 
les , qui,  pour  avoir  été  fon<< 
dées  par  les  Macédoniens  » 
portoient  des  noms  Grecs. 

La  ville  de  Nicéphorium  fut 
depuis  rétablie  par  l’empefeui* 
Conflantin  , félon  le  témoigna- 
ge de  Suidas  & d'Érienne  dé 
Byzance.  Quelques-uns  veulent 
qu’elle  fe  nomme  aujourd'hui 
Nalinancafî  ; d’autres  l’appel- 
lent Nephrun. 

NICÉPHORIUS  , Nicrp/lo* 
rittt , (d)  fleuve  d’Afie  dani 
l’Arménie  , félon  'Tacite.  Cet 
Auteur  dit  que  ce  fleuve  arro- 
foit  & défendoit  les  murs  de 
Tigranocerte  dans  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  circuit. 

NICÉRATUS  , Niceratus  , 
Ki*H)KtToc  , ( f ) Athénien  , fut 
pere  de  Nicias  un  des  plus  c'*- 
iebres  Capitaines  de  fon  temst 

KICÉRATUS,  Nicratus,  (/) 


(a)  PHn.  1. 1.  p.  îîî. 

(»)  Tit.  Li».  L.  XXXll.  «.  a , 
t4'  Strab.  p*  614. 

(r)  Ptolenn.  L.  V.  c.  18.  Plin.  Tom. 
1.  pag.  *a8  • Tacic.  Annal.  L. 

7m.  XXX. 


VI.  c.  4t.  Sttab.  psg.  74p. 

<i)  Tsdi  Annal.  L.  XV.  c.  4. 

(«)  Plut.  Tom.  I.  pa|.  19$  , js^. 
(/;  Oiod.  Sicul.  pag.  jyp. 
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NixMPartf,  autre  Athénien , fils 
de  Niciat»  & par  conféquent 
petit-fils  du  précédent , fut  un 
de  ceux  que  les  trente  Tyrans , 
établis  par  les  Lacédémoniens  , 
firent  mourir  l'an  404  avant 
Jefus  - Chrilt.  Nicératus  étoii 
l’homme  le  plus  équitable  & le 
plus  humain  , & d’ailleurs  le 
citoyen  d’ Athènes  le  plus  il- 
luflre  & te  plus  riche.  Ainfi , 
fa  mort  mit  en  deuil  toutes 
les  maifons  de  la  ville , de  le 
fouvenir  de  fes  vertus  devint 
une  fource  de  larmes. 

NICÉRATUS  , Nictratus  , 
(<»)  poëte  natif  d’Hé- 
raclée.  Il  difputa  le  prix  avec 
Anrimaque  de  Colophon , en 
préfence  de  Lyfandre.  Celui-ci 
adjugea  la  palme  à Nicératus. 
Antimaque  en  eut  tant  de  dé- 
pit, qu’il  fupprima  fon  Poème. 

NltÉRATUS  , Nicératus  , 
fil*' paru , (b)  oncle  paternel 
d’Efchine.  Il  en  ell  fait  mentioa 
dans  Démofihene. 

NICÉRATUS  , Nicératus  , 
(c)  certain  perfonnage  que  Té- 
rence  introduit  dans  fon  An- 
drienne. 

NICÉTAS , Nicetas,  (J)  phi- 
lofophe  de  Syraeufe.  Il  croyoic, 
au  rapport  de  Théophrafle , ci- 
té par  Cicéron  , que  le  Ciel , 
le  Soleil,  la  Lune,  les  Étoiles, 
&c. , étoient  Râbles;  & qu’il 
n’y  avoit  autre  chofe  au  mon- 
de , que  la  terre  qui  fût  en 
mouvement. 

NICÉTÉRIES  , Nîeeteria  , 
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Nutwripia,  fête  Athénienne , en 
mémoire  de  la  viâoire  que  Mi- 
nerve remporta  fur  Neptune 
dans  la  difpute  qu’ils  eurent  en- 
femble  , à qui  auroit  l’honneur 
de  donner  le  nom  à la  ville* 

Îui  fut  depuis  nommée  Athènes. 

es  douze  grands  Dieux  adju- 
gèrent le  prix  à Minerve. 

NICHE , Loctdamentuta  , en- 
foncement , cavité , place  qu’on 
ménage  dans  l’épailTeur  d’un 
mur,  pour  y placer  une  Ratue 
par  le  moyen  d’un  demi  rond 
qu’on  y creufe. 

Dans  les  Anciens , il  eR  par- 
lé de  Niches,  c’eR-à-dire,  de 
pavillons  fous  lefquels  on  pla- 
çoit  & l’on  portoit  les  images 
des  Dieux.  11  eR  dit , dans 
Amos,  que  les  Ifraëlites,  dans 
leur  voyage  du  défert,  ont  por- 
té la  tente  ou  le  pavillon  de 
leur  dieu  Moloch , l’image  de 
leur  Idole,  l’aRre  de  leur  Dieu. 
Saint  Étienne,  dans  les  aéles 
des  Apôtres , leur  fait  le  même 
reproche.  On  conjeâure  avec 
alTez  de  fondement  que  Mo- 
loch & cet  autres  divinités 
Païennes  qu’ils  portoient  dans 
le  défert,  étoient  portés  dans 
des  Niches  fur  les  épaules  des 
hommes  ou  dans  des  chariots 
couverts , comme  on  fçait  que 
les  Païens  menoient  leurs  Dieux 
en  procelEon  ou  dans  les  mar- 
ches publiques.  Quelques  - uns 
croient  aufli  que  ces  petits  tem- 
ples d’argent  de  la  déefle  Dia- 
ne , que  l’on  vendoit  à Éphefe* 


Ca)  Plut.  T.  I.  p.  44f.  (e)  Terent.  T.  I.  p.  }i. 

(SJ  Urmofth.  Otai,  de  Fal.  Legsi.  p.  (d)  Ciccr.  Acad.  Quzfi.  L.  IV.  c* 
H».  >>î' 
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éioient  des  temples  portatifs  ou 
des  Niches  pour  la  dévotiou 
des  pèlerins. 

La  coutume  de  porter  la  fi- 
gure des  Dieux  fous  des  tentes 
& dans  des  litières  couvertes  , 
eft  venue  des  Égyptiens.  Héro- 
dote parle  d’une  fête  d’Ifis  , où 
l’on  porioit  fa  fiatue  dans  un 
chariot  à quatre  roues,  tirés 
par  les  Prêtres  de  la  Oéefie.  Lo 
même  Auteur  , parlant  d’une 
autre  de  leurs  Divinités , dit 
o’ils  la  portoient  d'un  temple 
ans  un  autre,  dans  une  petite 
chapelle  de  bois  doré.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  parle 
d’une  proceilîon  Égyptienne  , 
où  l’on  portoit  deux  chient  d’or, 
un  épervier  êc  un  ibis.  Le  même 
pere  rapporte  des  paroles  fa- 
tyriques  de  Ménandre  qui  rail- 
loit  de  ces  Divinités  coureufe» 
qui  ne  pouvoient  demeurer  en 
place.  Macrobe  dit  que  les 
prêtres  Égyptiens  portent  la  lia- 
eue  de  Jupiter  d’Héliopolis  fur 
leurs  épaules,  comme  on  por- 
coit  les  Dieux  des  Romains  dans 
la  pompe  des  jeux  du  Cir<me. 
Philon  de  Byblos  , cité  par  £u- 
febe , raconte  qu’on  portoit 
Agrote,  divinité  Phénicienne, 
dans  une  Niche  couverte  fur 
un  chariot  traîné  par  des  ani- 
maux. 

Selon  Quiote-Curfe , les  prê- 
tres Égyptiens  mettoient  Jupi- 
ter Ammon  fur  une  nacelle 

(•)  Tbueyd.  pag.  157. 

(S)  Xenoph.  pag.  849 , 9*t>  Corn. 
Nep.in  Alcib.  c.  g.  Diod.Sicul.  p.  gip  , 
)to  , |tS.  & /<f.  Plut.  T.  1.  p.  i^. 
dr  fil-  pag  j»l.  é /aj.  Thucyd.  pag. 
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d*or , où  pendoient  des  plats 
d’argent  , par  le  mouvement 
defquels  ils  jugeoient  de  la  vo- 
lonté du  Dieu  , & répondoient 
à ceux  qui  les  confultoient.  Les 
GauloispromenoientleursDieux 

couverts  d’un  voile  blanc  par 
les  campagnes,  dit  Suipice  Sé- 
vère. Tacite  parle  d’une  Déef- 
fe  inconnue  qui  réfidoit  dans 
une  ifle  de  l’Océan.  On  lui 
conferve  , dit-il , un  chariot 
couvert , dont  nul  n’ofe  ap- 
procher que  fon  Sacrificateur. 
Quand  il  dit  que  la  Déefie  y 
ell  entrée  , on  y attele  deux 
génilTes  , qui  conduifeni  le  char 
où  l’on  veut , après  quoi  elles 
le  ramènent  dans  fon  bois.  Voi-v 
là  des  exemples  des  Dieux  por- 
tés dans  des  Niches  & fur  des 
chariots. 

A l’égard  des  petits  temples 
portatifs  qui  étoient  auflî  des 
cfpeces  de  Niches,  Diodore  de 
Sicile  en  parle  aulG  - bien  que 
Viélor  dans  fa  defeription  de 
Rome,  & il  y a grande  ap- 
parence que  cet  petits  temples 
de  la  Diane  d’Éphefe,  que  veo- 
doit  l’orfevre  Déihètrius  , 
étoient  des  Niches  où  la  fi- 
gure de  cette  DéefiTe  étok  re- 
préfentée. 

NICIAS  , A'icias  , , 

(n)  Crétois,  de  la  ville  de  Gor- 

Îne.  Il  en  eR  fait  mention  dans 
hucydide. 

NICIAS,  NicUi , (*) 

J54-  *•  J*l-  Joa.  1.  IV.  c.  9 , J. 
Piuf.  pag.  56.  Lucian.  T.  1.  p.  ;,o  , 

69a.  Rofi,  Hia.  Ane.  T.  11.  p.  41,, 

* 
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fameux  capiraine  Athénien  f 
étoit  fils  de  Nicéraïus.  Son 
nom  veut  dire  vainqueur,  de 
r.»»,  ‘viûoria  , vidloire. 

Les  Athéniens  , l’ayant  nom- 
mé leur  Général  , l’an  414 
avant  Jefus-Chrirt,  lui  donnè- 
rent foixanre  galeres,  montées 
par  trois  mille  hommes  bien  ar- 
més, 6t  le  chargèrent  d’aller 
ravager  les  terres  des  alliés  de 
Lacédémone.  Nicias  attaqua  d’a- 
bord rifle  de  Mélos,  où  il  dé- 
fola  la  campagne  , & tint  enfui- 
te  afTez  long  tems  la  ville  a(Dé- 
gée.  Elle  étoit  la  feule  des  Cy- 
clades  qui  fut  demeurée  fidelle 
à l’alliance  des  Lacédémoniens 
dentelle  étoit  une  colonie.  Com- 
me cette  ville  fe  défendoit  cou- 
rageufement,  Nicias  ne  put 
l’emporter  ; & il  vint  à Orope 
de  Béotie  , laifTa  là  fa  flotte, 
& palTa  avec  fes  foldats  dans 
les  environs  de  Tanagre  , où 
il  joignit  de  nouvelles  troupes 
d'Athenes,à  la  tête  defquelles 
étoit  Hipponicus , fils  de  Cal- 
lias.  Ces  deux  armées  réunies 
fe  mirent  à ravager  la  carapa- 
pagne  , de  forte  que  les  Thé- 
bains  s'étant  ralfemblés  pour  ar- 
rêter ce  défordre  , les  Athé- 
niens leur  livrèrent  un  combat, 
où  ils  demeurèrent  vainqueurs , 
après  leur  avoir  tué  beaucoup 
de  monde.  Le  corps  d’armée 
d’Hipponicus  , content  de  cette 
expédition  , reprit  auflitôt  la 
route  d’Athenes.  Mais,  Nicias 
retourna  vers  fa  flotte  , avec  la- 
quelle il  côtoya  la  Locride, 
À caufa  beaucoup  de  dommage 
la  long  des  côtes.  Il  tira  encore 
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des  alliés  d’Athenes  quarante 
galeres,  qui  firent  monter  fa 
flotte  entière  à cent  voiles  ; 3C 
ayant  fait  aufli  une  levée  de  fol- 
dacs  choifis  , il  vint  du  côté  de 
Corinthe.  Les  Corinthiens  vou- 
lurent s’oppofer  au  débarque- 
ment de  fes  troupes  ; mais  , les 
Athéniens  les  défirent  en  deux 
combats,,  où  ceux  de  Corinthe 
perdirent  beaucoup  des  leurs  , 
& les  vainqueurs  dreflerent  là 
un  trophée.  En  effet,  il  ne  leur 
en  coûta  que  huit  hommes,  au 
lieu  de  quatre  cens  & davanta- 
ge que  perdirent  les  ennemis. 
De-Ià  Nicias  marchant  vers 
Crommyon , fit  le  dégât  dans 
la  campagne , & emporta  la 
citadelle.  Il  en  partit  fur  le 
champ  pour  venir  bâtir  un  fort 
à Méthone , dans  laquelle  il 
mit  une  garnifon  deftinée,  non- 
feulement  à défendre  la  place  , 
mais  encore  à détruire  tout 
le  païs  d’alentour.  Revenant  en- 
fin lui-même  à Athènes,  il  laiA 
fa  fur  toutes  les  côtes  de  fa 
route  , des  marques  funefles  de 
fon  pafTage.  Peu  de  tems  après  , 
les  Athéniens  envoyèrent  du 
côté  de  Cythere  fix  vaifTeaux  , 
chargés  de  deux  mille  hommes  , 
fous  le  commandement  de  Ni- 
cias & de  quelques  autres  chefs. 
Nicias  porta  la  guerre  dans  l’if- 
le  , 6c  après  quelques  attaques  , 
il  prit  la  ville  par  compontion. 
Revenu  enfuite  vers  le  Pélo- 
ponnèfe,  il  en  ravagea  les  cô- 
tes , & ayant  forcé  Thyrée , 
ville  fituée  entre  la  Laconide 
& l'Argolide,  il  la  rafa  , & en 
fit  les  habitans  efclaves.  U en- 
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voya  auflîiôt  à Athènes  tous  les 
Éginetes  qu'il  avoir  trouvés 
dans  la  place  , & le  fpartia* 
te  Tantalus  qui  en  étoit  Gou- 
yerneur.  Les  Athéniens  les  re- 
tinrent tous  dans  leurs  prifons. 

Nicias  reprit  en  Thrace  plu- 
fieurs  places  qui  s’étoient  révol- 
tées contre  les  Athéniens  , & 
les  remit  fous  leur  obéilTance. 
Ayant  forcé  les  Mégaréens  de 
fe  renfermer  dans  leur  ville, 
il  fe  rendit  d’abord  maître  de 
Tille  de  Minoa  ; & de-là  il  alla 
bientôt  après  s'emparer  du  port 
de  Nifée.  Dans  fon  expédi- 
tion contre  les  Corinthiens  , 
Nicias  eut  le  malheur  , fans  le 
fçavoir , de  lailTer  les  corps 
de  deux  de  fes  gens , qui  échap- 
pèrent à la  recherche  , quand 
on  enleva  les  corps  pour  les 
enterrer.  S’en  étant  apperçu  , 
comme  il  s’en  retournoit  , il 
arrêta  fa  flotte  , & envoya  un 
Héraut  aux  ennemis  leur  de- 
mander la  permilTîon  d’enlever 
ces  deux  morts.  Or  c’étoient 
une  loi  & une  coutume  reçues 
de  tout  teros  , que  ceux  qui 
demandaient  une  treve  pour 
retirer  leurs  morts,  fembloient 
céder  la  vr^latire  & fe  confef- 
fer  vaincus  ; de  forte  qu’il  ne 
leur  étoit  plus  permis  de  dref- 
fer  un  trophée  , parce  qu’en 
eflTet  , ceux  qui  avoient  ces 
morts  en  leur  puiflance  , étoieot 
cenfés  les  vainqueurs  ; & que 
ceux  qui  les  demandoient  étoient 
réputés  les  vaincus , comme  n’é- 
tant pat  en  leur  pouvoir  de  les 
enlever.  Malgré  cela , Nicias 
aima  mieux  abandonner  la  vicr 
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toire  & ternir  fa  réputation , 
que  de  lailTer  deux  de  fes  ci- 
toyens fans  les  honneurs  de  la 
fépulture. 

Le  capitaine  Démofthene 
ayant  fortifié  Pylos,  tous  les 
peuples  du  Péloponnèfe  quittant 
TAttique,  oîi  ils  faifoient  le  dé- 
gât , y accoururent  avec  une 
nombreufe  armée  de  terre  , ôc 
une  grofle  flotte  pour  l’afliéger. 
Mais,  ayant  été  vaincus  dans 
un  grand  combat,  ils  firent  paf- 
fer  environ  quatre  cens  hommes 
dans  Tille  de  Sphadlérie.  Les 
Athéniens  jugèrent  qu’il  feroit 
très-important  pour  eux,  com- 
me il  Tétoit  en  effet  , de  les 
rendre  prifonniers.  Mais,  le 
fiege  de  cette  ille  étoit  très- 
dimcile,  parce  que  le  pnïs  étoit 
fec  & aride,  & qu’il  étoit  très- 
malaifé  & d’une  grolTe  dépenfe 
d’y  conduire  des  convois  ; car, 
en  été  il  falloit  faire  un  grand 
circuit , Si  en  hiver  cela  de- 
venoit  entièrement  impolîîble. 
C’eft  pourquoi,  ils  furent^bien- 
tôt  très-fâchés  d’avoir  fait  cette 
entreptife  , & fe  repentirent 
d’avoir  renvoyé  Tambaflade  que 
les  Lacédémoniens  leur  avoient 
envoyée  pour  traiter  de  la  paix. 

Ils  la  renvoyèrent  par  les 
confeils  & les  menées  de  Cléon, 
qui  s’oppofa  à cette  paix,  fur- 
tout  pour  faire  de  la  peine  à 
Nicias,  car  il  étoit  fon  enne- 
mi juré;  & comme  il  voyoit  que 
Nicias aidoit  les  Lacédémoniens 
de  tou.t  fon  crédit  pour  leur  fai- 
re obtenir  ce  qu’ils  deman- 
doient , parce  qu’il  y trouvoit 
l’avantage  des  Athéniens,  lui 
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au  cootraire  perfuada  au  pau« 
pie  de  rejetter  toutes  les  pro- 
pofîiions  d'accommodement,  ce 
qu'ils  firent.  Mais,  voyant  que 
ie  fiege  dont  nous  venons  de 
parler  trainoit  en  longueur,  âc 
que  leur  aimée  y foufTroit  de 
grandes  incommodités  & une 
extrême  difette  , ils  commencè- 
rent à s'irriter  contre  Cléon, 
Celui-ci  en  rejettoit  la  faute  fur 
Kicias , (St  lui  reprochoit  que 
par  fl  timidité  & parfamollef- 
fe,  il  lailToit  échapper  les  en* 
reipis;  que  s'il  avoit  été  à la 
tête  de  l'armée,  les  Spartiates 
n’auroient  pas  rélïAé  fi  long- 
tems.  Alors , les  Athéniens  lui 
dirent  tout  d'une  voix  : Que  nt 
vas- tu  donc  tout  À-l’ heurt  contrt 
cts  Spaniatts  ? Nicias  lui-même 
fe  levant  dit  qu'il  lui  cédoit  de 
bon  coeur  l’honneur  de  cette 
expédition.  En  même-tems  , il 
lui  ordonna  de  lever  autant  de 
troupes  qu’il  le  jugeroit  oécef- 
faire , & de  s'embarquer.  Nt 
t'amuft  point  ici,  ajouta  t-il,  à 
faire  dt  cts  bravades  f ae  U plats 
lâche  peut  faire , parce  ^u'on  les 
fait  Jans  danger,  6>  va  rendre  i 
son  pais  quelque  fervice  important 
£•  confîdérable.  Cléon  , furpris  de 
étonné  qu'on  l'eût  pris  au  mot, 
car  il  ne  s’y  atieodoit  point , 
commença  d’abord  à reculer  8c 
à vouloir  fe  dédire;  mais,  les 
Athéniens  lui  ayant  ordonné  de 
partir  , il  fut  obligé  d’obéir,  dc 
contre  toute  efpérance,  il  re- 
vint viéiorieux.  Ce  fut  un  trèl- 
grand  affront  & une  très-gran- 
de honte  pour  Nicias  ; car  , s’il 
cil  honteux  dc  jetter  fon  hou- 
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cller  dans  le  combat,  on  regard 
da  comme  plus  honteux  & plu* 
lâche  encore  d’avoir  abandon- 
né volontairement  & par  timi- 
dité le  commandement  de  l'ar- 
mée , de  cédé  à fon  ennemi  l’oc* 
cafioD  de  faire  un  (î  grand  ex- 
ploit , en  fe  déportant  lui-même 
d’une  charge  qui  lut  avoit  été 
donnée.  Auiïi  , Ariftophsne  y 
dans  fa  Comédie  des  oifeaux. 
fe  moque  ouvertement  de  Ini 
en  ces  termes  : O de  par  Jupi- 
ter , il  n'tfl  pas  tems  pour  nous 
de /ommeilltr , ni  d'imiter  les  len- 
teurs £>  les  rtmifts  de  Nicias. 
Dans  fs  piece  intitulée  Us  La- 
écwvurs, ilintroduiedeux  Athé- 
niens , dont  Tua  veut  fe  rache- 
ter pour  n’aller  pas  commander  y 
de  dit  : 

Le  premier  Athénien. 

Je  veux  tultivtr  mes  terres. 

Le  fécond  Athénien. 

Qui  tft-ce  qui  t'en  empêche  ? 

Le  premier. 

C’eft  vous.  Cependant  je  fuis 
prit  à donner  mille  drachmes  , 
yf  vous  voule^  me  difpenjer  et aller 
commander. 

Le  fécond. 

Eh  bien,  nous  les  recevons; 
car , en  voilà  deux  mille 
avec  Us  mille  que  Nicias 
nous  offre  pour  U même  fu- 
jet. 

Nicias  ne  fit  pat  feulement 
par-là  une  grande  tache  à fa  ré- 
putation • il  ht  encore  un  très- 
grand  mal  à fa  ville,  en  Ikié*- 
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fant  monter  Cléoa  à ce  degré 
de  gloire  de  de  puifTance,  qui 
lui  infpirerent  une  fierté  infu* 
portable  & une  audace  que  l’on 
ne  put  plus  réfréner.  Et  ce  fut 
la  caufe  de  beaucoup  de  cala- 
mités qui  fondirent  fur  Athènes, 
& dont  Nicias  eut  fa  bonne  part. 
Alcibiade  commençoit  alors  à 
lie  poufTer  dans  le  Gouverne- 
ment , 6c  il  caufa  dans  la  Répu- 
blique de  très-grands  change- 
mens.  Cela  fut  caufe  que  Ni- 
cias  , après  même  qu’il  fut  dé- 
barraiïé  de  Cléon,  n'eut  pas  le 
tems  de  calmer  entièrement  U 
ville,  6c  d'y  rétablir  la  tran- 
quillité ; mais , lorfqu’il  avoil 
déjà  remis  les  affaires  fur  un 
bon  pied,  il  fut  obligé  d’y  re- 
noncer, de  fe  vit  encore  entraî- 
né dans  les  horreurs  de  la  guer- 
re par  l'irapétuofité  de  par  la 
violence  d'Alcibiade  , de  voici 
comment  cela  arriva. 

Ceux  , qui  s’oppofoient  lé 
plus  opiniâtrement  à la  paix  de 
la  Grece , c’éroient  Cléon  de 
Brafidas  ; celui-là  , parce  que 
la  guerre  cachoit  fes  vices  de 
fa  méchanceté , de  celui-ci , par- 
ce qu’elle  donnoit  un  nouveau 
luilre  à fa  vertu.  En  effet , elle 
foiirnifToit  à l’un  des  occafions 
de  commettre  de  grandes  injuf- 
tices,  de  à l'autre  celle  de  fai- 
re de  grandes  de  de  belles  ac- 
tions. Mais,  après  qu’ils  eurent 
été  tués  tous  deux  dans  le  com- 
bat qui  fut  donné  près  d’Am- 
phipoiis  , Nicias  prenant  d’a- 
bord d’un  côté  les  Spartiates 
qui  défiroient  la  paix  depuis 
long-tems  » & de  l’autre  les 
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Athéniens  qui  n’efpéroient  plut 
de  fl  grands  avantages  de  la 
guerre,  recommença  à travail- 
ler de  toutes  fes  forces  à faire 
renaître  l'amitié  entre  ces  deux 
villes,  à délivrer  tous  les  au- 
tres Grecs  des  maux  dont  ils 
étoient  accablés,  à les  remettre 
en  repos  , de  par  ce  moyen  à 
les  rétablir  tous  dans  une  fé- 
licité durable.  Il  trouva  d’abord 
les  riches , les  vieillards . de 
les  laboureurs  très-difpofés  à 
la  paix  ; & en  parlant  aux  au- 
tres en  particulier,  il  fit  fi  bien 
par  fes  raifons  de  fes  remon- 
trances , qu’il  les  rendit  moins 
vifs  & moins  ardens  pour  la 
guerre. 

Ayant  heureufement  porté 
les  chofes  jufqu’à  ce  point,  il 
réveilla  les  efpéraoces  des  La- 
cédémoniens , en  leur  faifant  en- 
tendre que  tout  étoit  parfaite- 
ment difpofé  pour  la  paix , de 
en  les  prefTant  d’y  concourir. 
Les  Lacédémoniens  ajoutèrent 
foi  à fes  paroles , à caufe  de 
l'honnêteté  & de  la  bonté  qu’ile 
avoienc  toujours  reconnues  en 
lui , & dont  il  venoit  encore 
tout  récemment  de  leur  donner 
des  marques  par  les  foins  qu’il 
avoir  pris  des  prifonniers  , faits 
fur  eux  dans  l’ifle  de  Sphaélé- 
rie,  de  par  les  bons  traitemens 
qu’ils  avoient  reçus  , de  qui 
avoient  extrêmement  adouci 
leur  infortune. 

Ils  commencèrent  d’abord  à 
faire  une  fofpenfion  d’armes 
d’un  an,  pendant  laquelle  fe 
trouvant  tout  les  jours  les  uns 
avec  Ut  autres , de  goûtant  Ut 
S iv 
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douceurs  de  la  fûreté  8c  du 
repos  , ainiî  que  les  charmes 
de  pouvoir  être  en  commerce 
avec  leurs  amis  êc  avec  les 
étrangers  , ils  dc(iroient  avec 
pjlTion  de  palFcr  une  vie  fans 
guerre  , & qui  ne  fût  point 
fouillée  de  fang.  lis  entendoient 
avec  de  grandes  démonllrations 
de  joie  les  choeurs  de  leurs  Tra> 
gédies  chanter,  fur  lei  araignéis 
fajjent  déformais  leurs  toiles  fur 
nos  lances  & fur  nos  boucliers.  Ils 
fe  relTouvenoient  avec  plailir 
de  celui  qui  a dit  » que  ceux 
n qui  s’endorment  dans  le  fein 
•>  de  la  paix,  ne  font  point  ré- 
a>  veillés  en  forfaut  par  le  fon 
U des  trompettes  , mais  que 
» leur  fommeil  eil  agréablement 
n diHîpé  par  le  pailîble  chant 
du  coq.  » Rejettant  donc  & 
snaudilTant  ceux  qui  difuient 
qu’il  étoit  porté  par  les  defti* 
pées  que  la  guerre  dureroit 
trois  fois  neuf  ans  , & parlant 
les  uns  avec  les  autres , Sc  s'en- 
tretenant de  leurs  affaires  , en- 
Ün  ils  lignèrent  la  paix. 

La  plupart  ne  doutoient  plus 
qu’ils  ne  fuffent  véritablement 
délivrés  de  routes  leurs  mife- 
res , & ils  n’avoient  dans  la 
bouche  queNicias,  difant  que 
c'étoit  un  homme  aimé  des 
Dieux,  & que  c’étoit  pour  le 
récompenfer  de  fa  piété  , que 
les  O icux  lui  avoient  donné  un 
nom  tiré  du  plus  grand  & du 
plus  beau  de  tout  les  biens  qui 
foient  au  monde.  Car  , ils  étoient 
véritablement  perfuadés  que 
cette  paix  étoit  l’ouvrage  de 

•Nitias  1 comme  U guerre  «voit 
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été  celui  de  Périclès.  En  effet, 
celui  - ci  , pour  de  très- petits 
fujets  les  avoit  précipités  dans 
des  calamités  fans  nombre  ; de 
celui-là  leur  avoit  fait  oublier 
tous  leurs  maux  en  les  rendant 
amis.  Voilà  pourquoi  ils  appel- 
loient  cette  paix  Nittiura  , com- 
me qui  diroit  le  chef-d’œuvre 
de  Nicias. 

Dans  les  articles  de  cetta 
paix  il  fut  'convenu  qu’ils  fa 
rendroient  réciproquement  les 
places  & les  prifonniers , 6C 
que  l’on  lireroit  au  fort  ceux 
qui  feroient  les  premiers  cet- 
te reAitution.  Nicias  , à for- 
ce d’argent,  acheta  le  fort , afin 
que 'ce  fût  aux  Lacédémoniens 
à évacuer  les  premiers  les  pla- 
ces des  Athéniens.  Les  Béotiens 
8ç  les  Corinthiens  étoient  fore 
mécontent  de  ce  traité  ; & par 
leurs  plaintes  ils  fembloient  rap- 
peller  la  guerre.  Mais,  Nicias 
perfuada  aux  Athéniens  & aux 
Lacédémoniens  d'ajouter  com- 
me un  dernier  feeau  St  un  der- 
nier lien  à cette  paix  , une  li- 
gue ofFenfîve  Sc  défenfïve,  qui 
les  rendroit  plus  redoutables  il 
ceux  qui  voudroient  fe  féparer 
d’eux , Sc  plus  fûrs  les  uns  des 
autres. 

■ Pendant  qne  tout  cela  fe  paf- 
(bit , Alcibiade,  qui  n’étoit  pas 
né  pour  le  repos,  Sc  qui  d’ail- 
leurs étoit  piqué  contre  les  La- 
cédémoniens , de  ce  qu'ils  ne 
s’adreflbient  qu’à  Nicias,  donc 
ils  avoient  une  très  - grande 
opinion  , Sc  qu’au  contraire  ils 
le  méprifoient  St  ne  faifoienc 
4e  lui  aucun  compte , avoit 
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bien  d’abord  fait  tous  Tes  efTortt 
pour  s’oppofer  à cette  paix  & 
pour  la  rompre,  & il  l’avoitfait 
loutilement.  Mais,  peu  de  temt 
après,  voyant  que  les  Athé- 
niens n’étoient  pas  fî  contens 
des  Lacédémoniens  , & qu’ils 
croioient  même  en  recevoir  des 
torts  fort  confidérables,  en  ce 
qu’ils  avoient  fait  une  ligue 
avec  les  Béotiens,  & qu’ils  n’a- 
voient  pas  reflitué  la  ville  de 
Panaéle,  & celle  d’Ampbipolis 
en  l'état  qu’elles  étoient , il 
s’attacha  à ces  griefs  , & il 
irrita  le  peuple,  en  les  faifant 
valoir  l’un  après  l’autre.  Enhn, 
ayant  fait  venir  une  ambalTade 
d’Argos,  il  cherchoit  à ména- 
ger de  à faire  conclure  une  li- 
gue entre  les  Argiens  & les 
Athéniens. 

Ces  nouvelles  portées  à Spar- 
te , les  Lacédémoniens  en- 
^oyentdes  AmbalTadeursà  Athè- 
nes avec  des  pleins  pouvoirs. 
Ces  Ambafladeurs  , introduits 
dans  le  Confeil  , déduifirent 
leurs  plaintes  , & firent  leurs 
demandes.  Il  n’y  eut  perfonne 
qui  ne  les  trouvât  très-raifon- 
nables  & très-juiles.  Alcibiade, 
craignant  donc  que  par  les 
mêmes  difeours  ils  n’entraînaf- 
fent  aullî  le  peuple,  s’avifa  de 
les  tromper  par  Tes  artifices  & 
par  Tes  ferment , en  les  alTuraTit 
qu’il  les  aideroit  de  tout  fon 
crédit,  pourvu  qu’ils  ne  fe  van- 
talTent  point  d’avoir  les  pleins 
pouvoirs  de  Sparte,  & qu’ils  pro- 
teftaffent  qu’ils  n’en  étoient  pas 
munis , que  c’étoit-là  le  feul 
moyen  d’obtenir  toutes  leurs 
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demandes.  Ces  Ambalfadeurs  le 
crurent , & quittant  Nicias  , iis 
s’attachèrent  à lui. 

Cette  démarche  faite , Alci- 
biade les  mena  d’abord  à l’af- 
femblée  du  peuple  ; de  là  il  leur 
demanda  à haute  voix  , s’ils 
étoient  pourvus  des  pleins  pou- 
voirs necelTaires  pour  régler 
toutes  chofes.  Ils  dirent  qu’ils 
n’en  étoient  point  pourvus. 
Alors  , Alcibiade  , changeant 
tout  à coup  contre  leur  attente, 
appella  le  Confeil  à témoin  de 
leurs  difeours  , & exhorta  le 
peuple  à ne  croire  ni  écouter 
des  hommes  qui  mentoient  li 
ouvertement,  & qui  fur  le  mê- 
me fujet  difoient  aujourd’hui 
une  chofe  , & demain  tout  le 
contraire. 

On  ne  fçauroit  exprimer  le 
trouble  & la  furprife  de  ces 
Ambafladeurs.  Nicias  lui-même 
ne  fçavoit  que  penfer  ni  que 
dire  , mats  il  étoic  faifi  de  dou- 
leur de  d'étonnement , de  fur  le 
champ  même  le  peuple  fe  mit 
en  devoir  de  faire  venir  les 
ambafladeurs  d’Argos  pour  con- 
clure avec  eux  la  ligue.  Mais, 
dans  ce  moment , un  grand  trem- 
blement de  terre  vînt  au  fecours 
de  Nicias , de  rompit  l’aflem- 
blée.  Le  lendemain  , le  peuple 
t’étant  encore  aflemblé  , Nicias 
fe  tourmenta  fi  fort  de  dit  tant 
de  chofes,  qu’enfin  , quoiqu’a- 
vec  beaucoup  de  peine,  il  per- 
fuada  aux  Athéniens  de  furfeoir 
un  peu  de  tems  la  ligue  qu’ils 
vouloient  faire  avecles  Argiens, 
de  de  l’envoyer  en  ambaflade  à 
Sparte , au  moyen  de  quoi  il  les 
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affiira  que  toutes  chofes  iroient 
t)i?n,&  qu’ils  feroieni  contens. 

Quand  il  fut  arrivé  à Spar- 
te , il  fe  vit  refpeélé  & hono- 
ré de  tous  les  Lacédémoniens, 
tjui  le  regardûient  comme  un 
homme  de  bien,  & comme  un 
homme  qui  avoir  marqué  beau- 
coup d’afFeélion  pour  eux  en 
toutes  rencontres;  mais,  il  ne 
put  rien  faire  de  ce  qu’il  vou- 
loir ; Sc  vaincu  par  le  parti  de 
ceux  qui  favorifoient  les  Béo- 
tiens , il  s’en  retourna  fans  avoir 
rien  obtenu.  Arrivé  dans  fa  pa- 
trie, non  - feulement  il  fe  vit 
méprifé,  mais  en  danger  même 
de  recevoir  quelques  infultes, les 
Athéniens  étant  fort  affligés  ôc 
fort  Irrités  de  l’avoir  cru , & 
d’avoir  renvoyé  un  fi  grand  nom- 
bre de  prifonniers,  3c  de  prifon- 
niers  d’un  rang  diftingué.  Car , 
cesSpartiates, qu’on  avoitamenés 
de  l’iHe  de  Sphaélérie  , étoient 
des  premières  maifons  de  Spar- 
te, & avoient  les  plus  putUanc 
de  la  ville  pour  parens  ou  pour 
amis.  Cependant,  quelque  gran- 
de que  fût  leur  colere,  ils  ne 
fe  portèrent  à aucun  excès  con- 
tre lui  ; ils  élurent  feulement 
Alcibiade  pour  Général,  firent 
une  bonne  ligue  avec  les  Man- 
tinéens  & les  Éléens,  qui  avoient 
quitté  le  parti  de  Lacédémone  , 
y joignirent  les  Argiens  , & 
envoyèrent  des  troupes  faire  le 
dégât  dans  la  Laconie.  Ainfi , 
ils  fe  replongèrent  dans  la  guer- 
re qu’ils  avoient  voulu  éviter. 

Comme  le  difflérend  d’Alcibia- 
de avec  Nicias  étoit  dans  fa  plus 
grande  force  > arriva  le  ban 
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de  l'Ollracirme , que  les  Athé- 
niens avoient  accoutumé  de  re- 
nouveller  de  tems  à autre,  pour 
fe  défaire  pendant  dix  années 
de  quelqu’unde  ceux  qui  étoient 
les  plus  fufpeéls  pour  leur  répu- 
tation , ou  les  plus  enviés  pour 
leurs  richefles.  Ils  fe  trouvèrent 
tous  deux  dans  un  grand  trou- 
ble & dans  un  grand  danger , ne 
doutant  point  que  ce  ban  ne 
tombât  ou  fur  l’un  ou  fur  l’au- 
tre. Car,  les  Athéniens  détef- 
loient  la  vie  d’Alcibiade , Sc  re- 
doutoieni  Ton  audace  & fa  fierté. 
Quant  à Nicias,  il  avoir  excité 
une  furieufe  envie  par  fes  richef- 
fes  Sc  par  fa  maniéré  de  vivre  où 
l’on  ne  découvroit  rien  de  popu- 
laire, ni  aucune  forte  de  douceur 
Sc  d’humanité , mais  qui  au  con- 
traire étoit  retirée  Sc  tournée 
vers  l’Oligarchie.  D’ailleurs  , 
en  s’oppofant  toujours  à leurs 
cupidités  fans  les  épargner  , Sc 
en  les  forçant  de  prendre  tou- 
jours les  partis  les  plus  utiles, 
il  leur  étoit  devenu  très-odieux. 
En  un  mot,  il  s’éleva  alors  deux 

f artis,  qui  partagèrent  la  ville; 
'un , celui  des  jeunes  gens,  qui 
vouloient  la  guerre  ; Sc  l’au. 
tre,  celui  des  vieillards,  qui  fou- 
haitoient  la  paix. 

Le  premier  s’eflTorçoit  de  fai- 
re tomber  le  ban  fur  Nicias, 
Sc  l’autre , de  le  détourner  fur 
Alcibiade.  Or,  remarque  Plu- 
tarque, quelqu’un  a fort  bien  dit 
que  dans  une  fédition , c’eA  or- 
dinairement le  plus  méchant 
qui  profpere  Sc  qui  monte  au 
premier  degré  d'honneur.  Cela 
fe  vérifia  dans  cette  circonf- 


N I 

noce.  La  ville  ainfi  partagée 
donna  lieu  aux  plut  audacieux, 
aux  plut  infolent  & aux  plut 
fourbet  de  l’emporter  prefque 
fur  let  autret.  Il  y eut,  cntr’au- 
frei , un  certain  Hyperbolut, 
^ui , fe  flattant  que  fi  l’un  de 
nos  deux  perfonnaget  venoit  à 
être  banni , il  feroit  à la  tête  du 
parti  oppofé  à celui  qui  refie' 
roit  dans  la  ville  , fe  réjouifibir 
beaucoup  du  danger  qui  les  me- 
oaçoit  tous  deux,  dc  ne  ceflbit 
d’irriter  le  peuple  contre  l’iin 
& l’autre.  Mais  , Nicias  Sc  Al- 
cibiade voyant  fa  malice , 6c 
(’éiant  abouchés  fecrétement , 
réunirent  les  deux  partit;  8c 
devenus  par-U  les  plut  forts , 
ils  firent  que  ce  ban  ne  fut  ni 
pour  l’un  ni  pour  l'autre,  & 
qu'il  tomba  fur  Hyperbolut. 

De  tout  ceci , il  réfulte,  dit 
Plutarque,  que  la  fortune  efi 
une  chofe  fur  laquelle  on  ne 
peut  afieoir  de  jugement  fer- 
me & folide , 6c  qui  échappe 
à tout  nos  raifonncmens.  Car  , 
fi  Niciat  eût  partagé  le  danger 
de  ce  ban  avec  Alcibiade,  il 
feroit  arrivé  de  deux  chofet 
l’une  ; ou  il  auroit  été  vainqueur, 
& auroit  chafié  Ton  ennemi , & 
par-là  il  feroit  demeuré  dans  1a 
ville  maître  de  tout  ; ou  il  au- 
roit été  vaincu  6c  chalTé  lui-mfi- 
ne.  En  ce  cas  il  feroit  forti  de 
la  ville  avant  fet  derniers  mal- 
heurs , 6c  auroit  confervé  la  ré- 
putation de  trêt'fage  6c  trèt- 
excellent  Capitaine.  Je  fçait 
bien  , ajoute  Plutarque  , que 
Théophrafie  écrit  que  le  ban- 
■ilTemeat  d’Hyperbolut  fut  la 
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fuite  6c  l’eflet  de  la  diflenfion  de 
Phéax  avec  Alcibiade  ; mais , la 
plupart  des  Auteurs  l'écrivent 
comme  je  vient  de  le  raconter. 

Dans  ce  tems-là  arrivèrent  à 
Athènes  des  Ambafiadeurt  de 
quelques  peuples  de  Sicile , qui 
venoient  folliciter  les  Athé- 
niens de  porter  la  guerre  daot 
leur  ifie.  Le  peuple  accorda  fur 
le  champ  à cet  Ambafiadeurt 
leur  demande,  6c  nomma  Alci- 
biade , Nicias  6c  Lamachus  pour 
commander  la  flotte,  avec  plein 
pouvoir,  non-feulement  de  fe- 
courir  Égefie  , 6c  de  rétablir 
Léontium  , mais  d’ordonner  des 
affaires  de  la  Sicile  conformé- 
ment aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Nicias  fut  nommé  un 
des-Généraux  malgré  lui;  car, 
fans  compter  les  autres  raifons 
qui  lui  faifoient  craindre  cet 
emploi , il  le  fuyoit  à caufe 
d’Alcibiade  qu’on  lui  donnoit 
pour  Collègue.  Mais,  les’ Athé- 
niens fe  promettoieiit  un  plus 
heureux  fuccès  de  cette  guerre, 
s’ils  n’en  abandonnoient  pas  la 
conduite  à Alcibiade  feul,  6c 
s’ils  tempéroient  Ton  ardeur  6c 
fon  audace  par  la  fagefiê  6c  le 
phlegme  de  Nicias. 

Cinq  jours  après , pour  hâter 
l’exécution  du  décret  6c  pour- 
voir à tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire,  il  fe  tint  une  fécondé 
olTemblée.  Nicias,  qui  avoit  eu 
tout  le  loilîr  de  faire  de  mûres 
réflexions  fur  l’affaire  propoféc, 
6c  qui  en  fentoit  de  plus  en  plus 
les  dangers  & les  inconvéniens, 
fe  crut  obligé  en  cette  occafion 
de  patler  avec  quelque  force 
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coDcre  un  projet , dont  il  prd- 
voyoir  que  les  fuites  pouvoient 
être  très-funelles  pour  la  Repu* 
blique.  Il  dit  qu’il  étoit  éton- 
nant qu’une  affaire  de  l’impor- 
tance dont  étoit  celle-ci,  eût 
été  prefque  auflîtôt  décidée , que 
mife  en  délibération  ; que  fans 
rien  examiner,  ni  rien  appro- 
fondir , on  en  crût  fur  leur 
parole  des  étrangers  ^ à qui  les 
promelTes  les  plus  magnifiques 
ne  coutoient rien , & qui  avoient 
intérêt  de  tout  promettre  pour 
fe  tirer  du  péril  où  ils  étoient. 
B Quelle  utilité  après  tout  peut- 
» il  en  revenir  à la  République? 
» Eft  -ce  que  nous  n’avons  pat 
» affez  d’ennemis  près  de  nous , 
» fans  en  aller  chercher  au  loin? 
.»  Eft-il  de  votre  fageffe  deha- 
» zarder  ce  que  vous  poffédez , 
J»  fur  l’efpérance  d'un  avantage 
« incertain?  De  fonger  à faire 
» de nouvellesconquêces, avant 
» que  d’avoir  affuré  les  ancien- 
B nés  ? De  ne  vous  occuper  que 
O de  votre  agrandiffement,  & 
» de  négliger  abfolument  le 
» foin  de  votre  propre  fûreté  ? 
B Pouvez-vous  compter  fur  une 
« treve  , que  vous  fçavez  ne 
« tenir  à rien  , à laquelle  vous 
» ne  pouvez  vous  diÆmuIer 
» qu’on  a déjà  donné  plufieurs 
» atteintes , & que  le  moindre 
» échec  reçu  de  notre  part  peut 
« changer  tour  d’un  coup  en 
B une  guerre  déclarée  ? Vous 
« n’ignorez  pas  quelle  a tou- 
» jours  été  de  quelle  eR  encore 
» la  difpofition  des  Lacédémo- 
» niens  à notre  égard-  Ils  ab- 
» horreoi  notre  Gouvernement 
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» comme  contraire  au  leur  ; ilt 
» voyent  avec  douleur  & dé- 
» pit  l’empire  de  la  Grèce  en- 
» tre  nos  mains;  ils  regardent 
B notre  gloire  comme  un  fujec 
» de  honte  Sc  de  confufion  pour 
» eux  , & il  n’y  a rien  qu’ils  ne 
B foient  prêts  à faire  pour  hu- 
B milier  de  abaiffer  une  puiffan'- 
o ce  qui  leur  fait  ombrage , âc 
n les  tient  toujours  dans  la 
» crainte.  Voilà  quels  font  nos 
B véritables  ennemis,  voilà  con- 
B tre  qui  nous  devons  toujours 
» être  en  garde.  Sera-t-il  tems 
» de  faire  ces  réflexions  , lorf- 
n qu’après  avoir  part^é  nos 
B troupes , & pendant  ^e  nous 
B ferons  occupés  ailleurs,  âc 
B hors  d’état  de  leur  rélîfter  , 
B toutes  les  forces  du  Pélopon- 
» nèfe  viendront  fondre  fur 
B nous?  A peine  commençons- 
B nous  à refpirer  des  maux  in- 
» finis  que  la  guerre  & la  pelle 
n nous  ont  catifés  , & voilà  que 
» fans  néceflîté  nous  nous  jet- 
B tons  nous-mêmes  dans  un  pé- 
B ril  encore  plus  grand.  Si  nous 
B voulons  porter  nos  armes  au 
B loin , ne  feroit-il  pas  plus  ex- 
« pédient  d’aller  réduire  les 
» rebelles  de  Thrace , & d’au- 
B très  encore  qui  font  chance- 
« lans  & mal  affurés  dans  leur 
» devoir,  que  de  courir  au  fe- 
» cours  des  Égeftains  qui  nous 
x>  doivent  être  fort  indifférens  ? 
B Et  nous  convient-il  d’entre- 
B prendre  la  vengeance  de  leurs 
B injures,  tandis  que  nous  ne 
B témoignons  aucun  _ reffentî- 
s>  ment  des  nôtres?  Laiffons  les 
B Siciliens  dans  leur  ifle  vuidor 
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»>  eux-mêmes  leurs  querelles , 

» fans  nous  y embarraflier.  Que 
« les  Égeftains  fe  tirent  fans 
s>  nous  d'une  guerre,  qu’ils  ont 
» entreprife  lans  nous.  Que  fi 
» quelqu’un  de  vos  Généraux 
» vous  confeille  cette  entrepri- 
» fe  par  ambition  ou  par  inté- 
s>  rét , pour  faire  parade  de  fes 
» magnifiques  équipages  , ou 
M pour  trouver  de  quoi  fournir 
» à fes  dépenfes,  ne  foyez  pas 
» alTez  imprudens  pour  facri- 
» fier  les  intérêts  de  la  Répu- 
» blique  aux  fiens  , ou  pour 
» foufirir  qu’il  la  ruine  en  ferui- 
» nant  lui-même.  Cette  entre- 
i>  prife  efi  trop  grande , pour 
s>  la  remettre  entre  les  mains 
n d’un  jeune  homme.  Souve- 
n nez-vous  que  c’ei)  la  pruden- 
s>  ce  qui  fait  réuflîr  les  affaires  , 
s>  Sc  noo  la  paflîon.  » Enfin,  il 
conclut  en  déclarant  que  fon 
avis  étoit  de  remettre  de  nou- 
veau l’affaire  en  délibération  , 
pour  prévenir  les  fuites  funef- 
tes  d'un  confeil  précipité. 

11  étoit  bien  clair  qu’il  en 
vouloir  à Alcibiade,  & que  c’é- 
toit  fon  luxe  énorme  qu’il  avoit 
attaqué.  Alcibiade  ne  laiffa  pas 
le  difcours  de  Nicias  fans  ré- 
plique. » Ce  n'efl  pas  d’aujour- 
M d’hui , dit-il , que  le  mérite  a 
n excité  la  jaloufie,  Ôc  que  la 
s>  gloire  a fait  des  envieux.  On 
» me  fait  un  crime , j’ofe  le 
n dire  , de  ce  qui  fait  honneur 
n à ma  patrie,  & de  ce  qui  de- 
» vroit  m’attirer  des  louanges. 
» L'éclat  dans  lequel  je  vis, 
w les  dépenfes  que  je  fais,  fur- 
» tout  dans  les  afiemblées  pu- 
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» bliques , outre  qu’elles  fonc 
w jufles  & légitimes , relevent 
M la  gloire  d’Aihenes  dans  l’ef- 
» prit  des  étrangers , & fonc 
» voir  qu’elle  n’eft  point  épui- 
» fée  d'argent,  comme  nos  en- 
M nemis  fe  l’imaginent.  Mais , 
» ce  n’efl  point  de  quoi  il  s’a- 
3)  git  maintenant.  Qu’on  juge 
n de  moi  par  mes  arflions , de 
» non  par  d’injurieux  préjugés. 
» Eil-ce  un  petit  fervice  que 
» celui  que  j’ai  rendu  à la  Ré- 
» publique,  en  faifant  entrer 
n dans  fon  alliance  en  un  feul 
» jour  les  Ëléens , les  Manti- 
s néens , les  Argiens  , c’efl- 
n à-dire,  les  principales  places 
» du  Péloponnèfel  servez-vous 
» donc  de  la  jeunefie  & de  la 
n folie  d’Alcibiade,  puifque  fes 
» ennemis  la  nomment  ainfi  , 
» auflî-bien  que  de  la  fagelfe  & 
M de  l’expérience  de  Nicias  , 
n pour  l’agrandiffement  de  vo- 
» Empire,  fans  vous  repentir, 
» fur  de  vaines  craintes  , d’une 
t>  entreprife  publiquement  ré- 
» folue  , qui  peut  vous  être 
» d’une  gloire  & d’une  utilité 
» infinies.  Les  villes  de  Sicile, 
» laffes  du  Gouvernement  in- 
» jufle  & cruel  de  leurs  Prin- 
» ces , âc  encore  plus  de  l’au- 
I)  torité  tyrannique  que  Syra- 
n eufe  exerce  fur  elles,  n’atten- 
x>  dent  qu’un  moment  favorable 
» pour  éclater  , fit  font  prêtes 
» à ouvrir  leurs  portes  à qui- 
» conque  s’ofirira  pour  rompre 
» le  joug  fous  lequel  elles  gé- 
» miffent  depuis  fi  long  tems. 
n Quand  les  Égefiains  , com- 
V me  vos  alliés,  o’auroiçpt  pas 
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«*  droit  à votre  proiedlion  , la 
n gloire  d’Aihenesdevroif  vouj 
» engager  à les  foutenir.  C’eft 
» en  recourant  les  opprimés  que 
n les  États  s'agrandiirent  , SC 
» non  en  demeurant  oilifs.  Dans 
» la  conjonClure  où  vous  vous 
x>  trouvez  , harceler  les  uns , 
9 arrêter  les  autres  , donner  de 
>■  l’occupation  à tous,  & por<^ 
9 ter  au  loin  vos  armes  , c’ell 
9 l’unique  moyen  d’abattre  le 
9 courage  de  vos  ennemis,  & 
9 de  montrer  que  vous  ne  les 
9 craignez  point.  Athènes  n’eft 
9 point  née  pour  le  repos,  dc 
m ce  n’eft  point  par  cette  voie 
9 que  nos  ancêtres  l’ont  portée 
9 au  point  de  grandeur  où  nous 
9 la  voyons.  Au  refte,  que  ha» 
9 zardez-vous  dans  l'entrepri» 
9 fe  dont  il  s’agit  I Si  elle  vous 
9 réuftit , elle  vous  rendra  maî- 
9 très  de  toute  la  Grece  ; & (i 
9 le  fuccès  ne  répond  pas  à 
9 vos  défîrs,  votre  flotte  vous 
9 laiflera  la  liberté  de  vous  re- 
9 tirer,  quand  il  vous  plaira.  Il 
9 eft  vrai  que  les  Lacédémo» 
9 niens  peuvent  entrer  dans  no* 
9 tre  paît  ; mais,  outre  que  nous 
9 nefauriont  l’empêcher,  quand 
9 nous  n’irions  pas  en  Sicile , 
9 nous  demeuronstoujours,  maî- 
9 gré  eux,  maîtres  de  la  mer;  & 
9 c’eft  ce  qui  dte  i nos  ennemis 
9 toute  efpérance  de  pouvoir 
» jamais  nous  vaincre.  Que  les 
9 raifons  de  Nicias  ne  vous  tou* 
9 chent  donc  point.  Elles  ne 
9 tendent  qu’à  femer  de  la  di- 
9 viflon  encre  les  jeunes  gens  & 
9 les  vieillards , qui  ne  peu- 
s»  vent  rien  les  uns  fans  les  au« 
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9 très  ; puifque  c’eft  de  la  prn- 
9 dence  dt  du  courage  , du 
■ confeil  & de  l’exécution  , que 
9 dépend  le  fuccès  de  toutes 
» les  emreprifes.  Celle-ci  ne 
9 peut  tourner  qu’à  votre  glot- 
» re  & à votre  avantage.  » 

Les  Athéniens  , qui  le  trou- 
voient  agréablement  flattés  par 
le  difeours  d’Alcibiade,  perfif* 
terenc  dans  leur  premier  avis. 
Nicias,  de  fon  côté,  n’en  chats* 
gea  pas  non  plus,  mais  il  u’ofa 
point  inlifter  davantage.  Son  ca» 
raâere  étoit  naturellement  doux 
fie  timide. lin' avoit point, coin* 
me  Périclès,  cette  éloquence 
vive  8c  véhémente , qui  abat , 
qui  renverfe , qui  entraîne  tout. 
Audi  celui-ci  , en  plufîeurs  oc« 
calions  8c  à diflTérentes  reprifes  , 
étoit  toujours  venu  à bout  d’ar- 
rêter la  fougue  du  peuple  qui 
avoit  dès-lors  en  tête  l’expé- 
dition de  Sicile , parce  qu’il  tint 
toujours  ferme , 8c  ne  relâche 
jamais  les  rênes  de  cette  autori- 
té 8c  de  cette  efpece  d’empire 
qu’il  avoit  fçu  prendre  fur  les 
efprits  : au  lieu  que  Nicias , par- 
ce qu'il  agifloit  de  parloit  mol- 
lement , loin  d’attirer  à lui  le 
peuple , fe  laifla  entraîner  lui- 
même  , par  force  à la  vérité  8c 
malgré  lui , mais  enlîo  il  fe  ren- 
dit , & accepta  le  commande- 
ment dans  une  guerre  dont  il 
prévoyoit  les  fuites  funeftes. 

C’eft  Plutarque  qui  fait  cette 
réflexion  dans  le  beau  traité , 
où  , parlant  des  qualités  que 
doit  avoir  un  homme  d’État,  de 
qui  eft  appellé  au  Gouverne- 
ment , il  montre  combien  le  ta- 
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lent  de'Ia^pAroIe  & de  la  ferme- 
té d’iiHe  lui  font  néceflaires. 

Nicias , n’ofant  donc  plus  de 
front  combattre  Alcibiade , ef- 
faya  de  le  faire  par  une  voie 
îndireAe,  en  y oppoSint  beau- 
coup de  difficultés  , tirées  fur- 
tout  de  la  grandeur  des  dépen- 
fes  nécelTaires  pour  cette  expé- 
dition. Il  repréfenta  que  puif- 
qu’on  étoit  déterminé  à la  guer- 
re, il  falloir  la  faire  d’une  ma- 
niéré qui  répondît  à la  haute 
réputation  d'Athenes  ; qu’une 
armée  de  mer  ne  fuffifoit  pas 
contre  une  puiflance  aulll  for- 
midable que  celle  des  Syracu- 
fains  Si.  de  leurs  alliés  ; qu’il 
en  falloir  une  de  terre , compo- 
fée  d’une  bonne  infanterie  & 
d’une  bonne  cavalerie,  lî  l’on 
vouloit  agir  d’une  maniéré  di- 
gne d’un  n grand  deflein;  qu’ou- 
tre la  flotte , qui  devoir  les  ren- 
dre maîtres  de  la  mer,  il  fal- 
loir avoir  un  grand  nombre  de 
vaifleaux  , pour  porter  conti- 
nuellement des  vivres  à l’armée , 
qui  ne  pouvoir  fublîfter  autre- 
ment dans  un  païs  ennemi  ; qu’il 
étoit  néceflaire  de  porter  avec 
foi  beaucoup  d’argent,  fans  s’at- 
tendre à celui  des  Égeilains, 
qui  peut  être  n’étoit  prêt  qu’en 
paroles,  & pourroit  bien  leur 
manquer;  qu'il  falloit  faire  ré- 
flexion fur  la  diffiérence  qui  fe 
trouveroit  entt’eux  & leurs  en- 
nemis pour  les  commodités  Si 
les  befoins  de  l’armée  , les  Sy- 
racufains  étant  dans  leur  pais , 
au  milieu  d'alliés  puiflans  , dif- 
pofés  par  leur  inclination  Si 
engagés  par  leur  imérêc  à les 
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aider  d'hommes  , d’armes , de 
chevaux  , de  vivres  ; au  lieta 
que  les  Athéniens  feroient  la 

tuerre  dans  un  païs  éloigné 
[ ennemi,  d’od  en  hiver  ils  ne 
pourroient  recevoir  des  nou- 
velles qu’au  bout  de  quatre 
mois , oü  tout  leur  feroit  con- 
traire, de  où  ils  ne  pourroient 
rien  avoir  qu’à  la  pointe  de  l’é- 
pée; qu’il  feroit  honteux  aux 
Athéniens  de  quitter  leur  en- 
treprife.  Si  de  s’expofer  au 
mépris  & à la  rifée  des  enne- 
mis , faute  d’avoir  pris  d’abord 
les  précautions  que  demandok 
un  projet  fi  important  ; que 
pour  lui , il  étoit  déterminé  à 
ne  point  partir,  s'il  n’étoit  mu- 
ni de  tout  ce  qui  étoit  néceflai- 
re, parce  que  de-là  dépendoit 
le  falut  de  toute  l’armée , de 
qu’il  ne  vouloit  point  le  faire 
dépendre  du  caprice  ou  de  la 
mauvaife  foi  des  alliés. 

Il  avoit  prétendu  par  ce  dif- 
cours  rallentir  l’ardeur  du  peu- 
ple, il  ne  fit  que  l’augmenter. 
On  décerna  fur  le  champ  plein 
pouvoir  aux  Généraux  de  le- 
ver autant  de  troupes,  d(  d’é- 
quiper autant  de  galeres  qu'ils 
le  jugeroient  à propos  ; de  l'on 
travailla  auffitôt  à l’exécution 
tant  à Athènes  qu’ailleurs,  avec 
une  aélivité  de  un  empreflTement 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Quand  tout  fut  prêt  pour  le 
départ , de  qu’on  appareilloit 
déjà  pour  faire  voile  , il  arriva 
plufieurs  lignes  trilles  de  de 
mauvais  augure,  qui  jettereot  du 
trouble  de  de  l'inquiétude  dans 
les  efprits.  Les  dames  Athénien- 
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nés  célcbroienc  alors  les  fîtes 
<rAdoni$,pendanclerquelIestou> 
le  la  ville  écoit  en  deuil , pleine 
d’images  de  morts  & de  convois 
funèbres , & retentilToic  des  cris 
& des  gémiflemens  des  femmes 
qui  les  fuivoient  en  fe  lamen- 
lanc  ; ce  qui  fit  craindre  que 
cet  armement  fî  brillant  6c  fi 
magnifique  ne  perdit  bientôt 
tout  cet  éclat  & ne  fe  flétrit 
comme  une  fleur.  L’inquiétü* 
de  fut  encore  augmentée  par 
un  autre  accident.  Toutes  les 
fiatues  de  Mercure  , qu’on 
Toyoit  de  forme  quarrée  à l’en- 
trée des  maifons  âc  des  temples , 
fe  trouvèrent  mutilées  en  une 
nuit , & particuliérement  au  vi- 
fage,  fans  qu'on  pût  découvrir 
l'auteur  de  ce  coup  hardi , quoi- 
qu’on promit  de  grandes  récom- 
penfes  i celui  qui  le  dénonce- 
roit.  On  ne  put  s’empêcher  de 
prendre  un  événement  fi  extra- 
ordinaire , non  feulement  pour 
un  finiflre  préfage,  mais  encore 
pour  un  complot  de  fadlieux 

Ïui  avoient  de  mauvais  delTcins. 

le  jeunes  gens  furent  accufés 
d’avoir  déjà  fait  quelque  cho- 
fe  de  fenblable  dans  une  partie 
de  débauche,  & d’avoir  con- 
trefait en  particulier  les  myf- 
teres  de  Cérès  & de  Proferpi- 
ne , ayant  à leur  tête  Alcibia- 
de , qui  reprcfentoit  le  Grand- 
Prêtre. 

Alcibiade  ne  fçavoit  ce  que 
c’étoit  que  de  fe  contraindre. 
Auflî  comme  on  le  connoiflToit, 
on  n’eut  pas  de  peine  à croire 
qu’il  pouvoir  bien  avoir  eu 
quelque  parc  à ce  qui  venoit 
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d’arriver.  Son  luxe  , fon  liber- 
tinage, fon  irréligion,  donnoient 
beaucoup  de  vraifemblance  à 
cette  aceufation  , 8c  fon  dé- 
nonciateur ne  craignit  point  do 
fe  nommer.  La  confiance  d’Al- 
cibiade ne  laifla  pas  d’être 
ébranlée  par  ce  coup  ; mais  , 
voyant  que  les  foldats  8c  les 
matelots  déclaroient  qu'ils  n’al- 
ioient  à cette  guerre  (i  éloignée 
& à cette  expédition  d’outre 
mer  que  pour  l’amour  d'Alci- 
biade , 8c  que  fi  on  lui  faifoit 
le  moindre  tort,  ils  fe  retire- 
roient  fur  le  champ , il  reprit 
courage,  8c  fe  préfenta  à jour 
nommé  pour  fe  défendre.  Ses 
ennemis  , fous  prétexte  que 
le  départ  de  la  flotte  prefToit  , 
firent  furfeoir  le  jugement.  II 
eu;  beau  demander  qu’on  lui 
fît  fon  procès , s'il  étoit  cou- 
pable, fans  attendre  qu'il  fût 
abfent  pour  le  perdre , 8c  re- 
préfenter  qu’il  y avoit  une  du- 
reté 8c  une  Injuflice  criantes  à 
l’obliger  de  partir  pour  une  guer- 
re fi  importante  , fans  éclaircir 
des  aceufations  8c  des  calom- 
nies fi  atroces , qui  le  tien- 
droient  dans  des  inquiétudes  Sc 
dans  des  craintes  continuelles  » 
il  ne  put  rien  obtenir  du  peu- 
ple , 8c  le  départ  fut  ordon- 
né. 

La  flotte,  compofée  de  cent 
quarante  voiles  , fans  y com- 
prendre les  vaifTeaux  chargés 
de  toute  forte  de  provifions 
de  guerre  de  de  bouche,  8C 
de  ceux  où  l’on  avoit  embar- 
qué les  chevaux,  montoit  à un 
nombre  infini  de  bâtimens.  Les 
foldatt 
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foldats  armds  de  pied  en  cap» 
ceux  qui  pottoient  des  frondes , 
les  troupes  qui  dévoient  com- 
battre à cheval  , plus  de  fepc 
mille  hommes  des  villes  alliées , 
& tout  l’équipage  de  fervice, 
formoient  une  multitude  innom- 
brable. Mais , avant  que  de  par- 
tir, les  Généraux  enfermés  avec 
les  Sénateurs,  tinrent  confeil 
fur  la  maniéré  dont  ils  gouver- 
neroient  U Sicile  , au  cas  qu’ils 
s’en  rendiiïent  maîtres.  Ils  con- 
clurent qu’il  falloit  réduire  en 
captivité  ceux  de  Sélinunte  de 
de  Syraeufe  , & fe  contenter 
d’exiger  des  autres  villes  un  tri- 
but qu’elles  apporteroient  tout 
les  ans  à Athènes.  Le  lende- 
main les  Généraux , à la  tête 
de  leur  armée,  fe  rendirent  au 
port  du  Pirée;  toute  la  ville, 
tant  citoyens  qu’étrangers  , les 
y accompagnèrent  en  foule , 
pour  dire  adieu  chacun  en  par- 
ticulier à leurs  parens  & à leurs 
amis.  Les  vailTeaux  couverts 
fur  les  proues  d’armes  pofées 
en  ornement  & en  trophées  , 
remplilToient  toute  l’étendue  du 
port;  dt  Tes  bords  étoient chargés 
partout  d’encenfoirs  de  d’autres 
vafes  d’or  dt  d’argent , où  l’on 
pre^noit  des  libations  qu’on  of- 
froit  aux  Dieux  pour  leur  de- 
mander l'heureux  fuccis  de  cet- 
teentreprife.  Cet  armement  for- 
ti  du  port  doubla  le  Pélopon- 
nèfe , & vint  prendre  terre  à 
Corcyre;  il  avoir  ordre  d’at- 
tendre là  les  alliés  des  côtes 
voifines  , qui  dévoient  fe  join- 
dre à lui.  Dès  qu’ils  furent  tous 
ralTemblés , on  remit  à la  voile, 
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& traverfant  la  mer  Ionienne  , 
on  vint  au  Promontoire  d’Iapy- 
ge.  De- là  ils  fuivirent  les  cô- 
tes méridionales  de  l’Italie;  dC 
les  Tarentins  n’ayant  pas  vou- 
lu leur  ouvrir  leur  port,  ilt 
palTerent  encore  au  - delà  des 
Métapontins  & des  Héracléo- 
tes  , & abordèrent  enfin  chez 
les  Thuriens , qui  les  reçurent 
avec  toutes  fortes  de  bienveil- 
lance. De  là  ils  arrivèrent  en- 
fuite  à Crotone , où  ils  fe  pour- 
vurent de  rafraichilTemens.  En 
continuant  leur  route , ils  re- 
connurent le  temple  de  Junon 
Lacinienne  , de  le  promontoire 
Diofeoride.  Laillant  enfuite 
derrière  eux  Tefcylete  dt  Lo- 
cres , ils  abordèrent  à Rhege, 
où  ils  invitèrent  les  habitant  de 
fe  joindre  à eux  ; on  leur  ré- 
pondit qu’on  en  délibéreroic 
avec  les  autres  villes  d’Italie, 
Cependant,  les  Syraeufains, 
fentant  approcher  cette  puilfan, 
ce  formidable,  nommèrent  trois 
Généraux,  auxquels  ils  donnè- 
rent un  pouvoir  abfolu  , Her- 
mocrate,  Sicanus , dt  Héraclide, 
Ceux-ci  commencèrent  par  le- 
ver des  foldats;  après  quoi  ils 
envoyèrent  des  députés  dans 
toutes  les  villes  de  la  Sicile  pour 
les  engager  à s’intérelTer  pour 
le  falut  commun.  On  leur  re- 
préfenta  de  leur  part,  que  quoi- 
que les  Athéniens  huent  fem- 
blant  de  ne  porter  la  guerre 
qu’à  Syraeufe , leur  ambition 
s’étendoit  fur  l’ifle  entière.  Ceux 
d’Agrigente  dt  de  Naxos  répon- 
dirent les  premiers,  que  leur 
delTein  étoit  de  perlîfter  dans 
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leur  alliance  avec  Athenej.  Les 
viilei  de  Camarine  & de  Mefli* 
ne  protcllerent  qu’elles  vou- 
loienc  fe  tenir  en  paix  , & re* 
jetcereDC  toute  fociété  de  guer- 
re. Les  citoyens  d'Himece  , de 
SélinuDtc , deGéla,  & de  Ca- 
tane  , déclarèrent  qu’elles  de- 
meureroient  attachées  au  par- 
ti de  Syraeufe.  Tout  le  relie 
de  la  Sicile  penchoit  au  fond 
pour  les  Syraeufains  , & fe  te- 
noit  en  repos , voulant  voir 

Siuel  cours  prendroient  les  cho- 
es. 

Ceux  d’Égelle  ayant  fait  dire 
aux  Athéniens  qu'ils  ne  pou- 
voient  contribuer  plus  de  tren- 
te talent,  les  Athéniens  furent 
très-mécontens  de  cette  offre 
de  la  part  de  gens  qui  les 
avoient  appellés.  Nicias  l’avoit 
bien  prévu  , mais  il  avoit  trou- 
vé les  oreilles  fermées  à tous 
les  falutaires  confeils.  11  ne 
manqua  pas  , fur  cette  nouvel- 
le , de  faire  valoir  fes  anciens 
raifonnemens  , de  montrer  le 
tort  qu’on  avoit  eu  de  s’embar- 
quer dans  cette  guerre , & d’exa- 
gérer les  fuites  funeftes  qu’on 
en  devoit  attendre;  en  quoi  il 
fe  conduifoit  en  homme  peu  fa- 
ge  & peu  fenfé.  Il  avoit  eu 
grande  'raifon  de  s’y  oppofer 
d’abord,  & de  faire  tous  fes 
efforts  pour  rompre  ce  malheu- 
reux projet.  Mais  , la  chofe 
ayant  été  réfolue  , Sc  lui-même 
ayant  été  contraint  d’accepter 
le  commandement , il  ne  con- 
venoit  point  de  tourner  toujours 
la  tête  en  arriéré,  en  répétant 
fans  celfe  que  cette  guerre  avoit 
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été  entreprife  contre  toutes  les 
règles  de  prudence  , Oc  de  re- 
froidir par-là  les  deux  autres 
Généraux  , d’abattre  le  coura- 
ge des  troupes  , & d’émouf- 
fer  cette  pointe  de  conbance 
6c  d’ardeur  qui  aflure  le  fuccès 
desgrandetadtiont.il  falloitmar- 
cher  avec  courage  contre  l’en- 
nemi, le  prelfer  vivement,  & 
jetter  par-tout  l’épouvante  par 
une  attaque  fubite  & inopinée. 

Mais,  il  fit  tout  le  contraire. 
Son  avis,  dans  le  Confeil  de 
guerre  , fut  qu’on  devoit  tirer 
vers  Sélinunre  , qui  étoit  le 
premier  fujet  du  voyage  ; & , 
fi  les  Ëgellains  s’acquiitoient  de 
leurs  promeffes,  & payoient  à 
l'armée  ce  à quoi  ils  s’étoient 
engagés,  palfer  outre;  finon  les 
obliger  à fournir  la  fubfiftan- 
ce  de  foixante  galeres  qu’ils 
avoient  demandées  , Sc  demeu- 
rer là  jufqu’à  ce  qu'on  eût  fait 
leur  accord  avec  les  Sélinun- 
tins,  foit  par  force  ou  autrement. 
Il  difoit  qu’enfuite  on  retour- 
neroit  à Àthenes , après  avoir 
fait  montre  de  leurs  forces  , Sc 
de  l’affiflance  qu’on  donnoit  à 
fes  alliés,  à moins  qu’il  ne  fe  pré- 
fentât  une  occafion  de  faire  quel- 
que chofe  pour  les  Léontins,  ou 
d’attirer  quelque  ville  à leur 
parti.  Alcibiade  répliqua  qu’il 
feroit  honteux , aprèsun  fi  grand 
armement,  de  s’en  retourner  fans 
rien  faire,  Sc  qu’il  falloir  aupa- 
vant  eflayer  de  gagner  l’allian- 
ce des  Grecs  Sc  des  Barbares 
pour  les  détacher  de  Syraeufe  , 
Sc  en  tirer  des  troupes  Sc  des 
vivres,  & fur- tout  députer  à 
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MefTine  , qui  écoic  comme  la 
clef  de  la  Sicile , 6c  donc  le  porc 
écoic  capable  de  concenir  coure 
la  flocce.  Il  difoic  qu’après  avoir 
connu  les  amis  & les  ennemis, 
& s’être  fortifié  d’un  nouveau 
fecours,  on  atcaqueroic  Sélinunce 
ou  Syracufe , fi  l’une  ne  vou- 
loir s’accommoder  avec  ÉgeAe, 
& l’autre  foufiPrir  le  rétabliflè* 
ment  de  Léontium. 

Lamachus  ouvrit  un  troifieme 
avis  , qui  n’étoit  peut-être  pas 
le  moins  fage;  c’étoic  d’aller 
droit  à Syracufe,  fans  lui  don- 
ner le  loifir  de  revenir  de  l’é- 
tonnement où  elle  étoit , ni  de 
fe  préparer  à la  défenfe.  Il  di- 
foic que  le  premier  abord  d’une 
armée  étoit  toujours  le  plus 
terrible , 6c  qu’en  laifiTant  à l’en- 
nemi le  cems  de  fe  reconnoître  , 
on  lui  donnoit  aulll  celui  de  fe 
rafiTurer  ; au  lieu  qu’en  l’aica- 
quant  brufquement,  & pendant 
qu’il  étoit  encore  déconcerté  , 
on  étoit  prefque  fûrde  la  viéloi- 
re  ; que  s’étant  rendu  maîtres  du 
plat  pais  ils  ne  m.'nqueroienc  de 
rien  , & contraindroient  les  Si- 
ciliens à prendreparti  ; qu’enfin 
ils  s’établiroient  à Mégare,  qui 
étoit  déferce  & voifine  de  Sy- 
racufe , & y metcroienc  leur 
flotte  en  fûreté.  Mais,  fon  avis 
n’étant  pas  fuivi , il  revint  à ce- 
lui d’Alcibiade.  Ainfi  , l’on  fit 
voile  vers  la  Sicile,  où  Alci- 
biade fe  rendit  maître  de  Cata- 
ne  par  furprife,  l’an  415  avant 
Jefus-Chrift. 

Cependant,  les  ennemis  per- 
fonnels  qu’Alcibiade  avoic  à 
Athènes,  réveillèrent  l’afifaire 
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des  (latues  mutilées , & fur  le 
foupçon  qu’on  en  avoic  déjà  jet- 
té  fur  lui,  ils  l’accuferent  dans 
les  afiemblées  publiques  d’avoir 
voulu  ébranler  par-là  le  gou- 
vernement Démocratique.  Ces 
conjedlures  téméraires  prirent 
une  nouvelle  force  de  l’exem- 
ple qu’on  venoic  de  voir  à Ar- 
gos , où  quelques  particuliers 
qui  s’attachoienc  beaucoup  aux 
étrangers,  6c  qui  avoient  vou- 
lu détruire  l’autorité  populaire, 
avoient  été  égorgés  par  les  ci- 
toyens. Le  peuple  d’Athenes  , 
échaufifé  par  toutes  ces  circonf- 
tances,  & bien  plus  encore  par 
les  déclamations  de  fes  haran- 
gueurs , envoya  un  vailfeau  de 
Salamine  en  Sicile,  avec  or- 
dre de  ramener  incefiàmment 
Alcibiade , pour  venir  répondre 
aux  aceufations  portées  contre 
lui.  A l’arrivée  de  ce  vaifl’eau  à 
Catane , Alcibiade  apprenant 
par  les  députés  l’ordre  du  peu- 
ple, s’embarqua  avec  quelques 
autres  qu’on  difoit  être  de  fes 
complices  , dans  un  vailfeau  qui 
étoit  à lui,  6c  fit  route  à côté 
de  Salamine.  Dès  qu’ils  furent 
au  port  de  Thuriura  , Alcibia- 
de , foie  qu’il  fe  fentît  coupa- 
ble, foie  qu’il  craignît  la  pré- 
vention de  fes  juges,  s’échap- 
pa avec  fes  co-aceufés  ; de 
forte  que  les  députés  du  vailfeau 
de  Salamine,  l’ayant  beaucoup 
cherché  fans  le  trouver,  revin- 
rent feuls  à Athènes  t 6c  y ren- 
dirent compte  de  ce  qui  leur 
étoit  arrivé.  Ainfi  , les  Athé- 
niens, réduits  à faire  le  procèg 
à des  noms,  prononcèrent  cou. 


Digilized  by  Google 


1^1  NI 

tre  tous  les  accufés  une  vaine 
fentence  de  mort.  Cependant, 
Alcibiade  paflant  des  côtes  d’I- 
talis  dans  le  Péloponnèfe  , vint 
fe  réfugier  à Sparte  , où  il  ai- 
grit beaucoup  les  Lacédémo- 
niens contre  Athènes. 

Depuis  le  départ  de  ce  Gé- 
néral, toute  l’autorité  fe  trou- 
va entre  les  mains  de  Nicias, 
car  Lamachus  fon  Collègue  , 
quoiqu'homme  de  courage  & 
d’expérience  , étoit  fans  crédit 
à caufe  de  fon  extrême  pauvre- 
té, qui  le  rendit  méprifable  aux 
troupes.  Les  Athéniens  n’avoient 
pas  toujours  penfé  de  la  forte  , 
& on  fçait  qu’Arillide  , tout 
pauvre  qu’il  étoit,  n’en  fut  ni 
moins  eitimé  ni  moins  refpec- 
tl.  Mais , dans  cette  derniere 
expédition,  un  goût  de  luxe  & 
de  magnificence  avoir  faifi  tout 
,les  efprits,  & l’eftime  des  ri- 
chelTes  en  ell  une  fuite  natu- 
relle. Comme  donc  Nicias  fe 
trouva  feul  maître,  tout  fe  ref- 
fentii  de  fon  caraéiere  de  timi- 
dité & de  lenteur,  ôc  il  laiiïa 
tout  languir,  tantôt  en  fe  tenant 
en  repos  fans  rien  entreprendre, 
tantôt  en  ne  faifant  que  tourner 
çà  St  là  le  long  des  côtes , tan- 
tôt en  perdant  le  tems  à con- 
fulter  & à délibérer  ; ce  qui  dilli- 
pa  bientôt  d’un  côté  l’ardeur  ôc 
la  confiance  que  fes  croupes 
avoient  d’abord  témoignées  , ÔC 
de  l’autre  la  crainte  & la  frayeur 
dont  les  ennemis  avoient  été 
faifis  à la  première  vue  d'un 
armement  fi  formidable.  Il  mit 
le  fiege  devant  Hybla  qui  n’é- 
toit  qu’une  petite  ville  , St  l’a- 
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yant  levé  peu  de  jours  après  * 
il  tomba  lui-même  dans  un  très- 
grand  mépris.  Enfin  , il  fe  reti- 
ra à Catane>fans  avoir  fait  d’au- 
tre exploit  que  de  ruiner  Hyc- 
cara , petit  bourg,  d’où  l’on  dit 
qu’étoit  la  courcifanneLaïa , qut 
fort  jeune  encore  alors  fut  ven- 
due avec  les  autres  prifonniers, 
6c  menée  dans  le  Péloponnèfe. 

Sur  la  fin  de  l’été  , Nicias  fut 
inftruit  que  les  Syraeufains  ayant 
repris  courage , fe  difpofoient 
à venir  l’attaquer  les  premiers  ; 
St  déjà  leur  cavalerie  venoit 
avec  infolence  l’infulter  jufque* 
dans  fon  camp , lui  demandant 
avec  de  grandes  rifées  , s’il 
n’étoic  pat  plutôt  venu  pour 
t’établir  à Catane , que  pour  ra- 
mener les  Léoncint  dans  leurs 
maifons.  Ce  ne  fut  qu’avec  la 
derniere  peine  que  Nicias  fe 
réfolut  enfin  à profiter  de  cette 
occafion , Si  à faire  voile  à Sy- 
raeufe.  Mais,  comme  il  vouloit 
avoir  le  tems  d’établir  fon  camp 
devant  la  place,  St  d’y  pren- 
dre fes  quartiers  fûrement  ôc 
en  repos , il  envoya  fecréte- 
ment  de  Catane  à Syraeufe  , un 
homme,  comme  un  transfuge, 
pour  donner  avis  aux  Syracu- 
faint  que  s’ils  vouloient  fur- 
prendre  le  camp  des  Athéniens 
fans  défenfe , ôc  fe  rendre  maî- 
tres de  leurs  armes  & de  leurs 
bagages  fans  coup  férir,  ils  n’a- 
voient qu’à  venir  avec  leur  ar- 
mée un  certain  jour  qu’il  leur 
marquoit  ; que  les  Athéniens 
paOanc  la  plus  grande  partie  du 
tems  dans  la  ville  , les  habitans, 
amis  des  Syraeufains , avoient 
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réfolu  , lîtôt  qu’ils  tes  verroient 
arriver,  de  le  faifir  des  portes 
& de  mettre  te  Teu  à leur  flatte  ; 
que  déjà  le  nombre  de  ceux 
qui  avoient  fait  ce  complot, 
étoit  très-grand  , & qu’ils  n’at- 
ceodoient  que  leur  approche. 

Voilà  le  plus  grand  exploit 
de  guerre  que  Nicias  ait  fait 
en  Sicile;  car,  ayant  obligé 
par  ce  Stratagème  les  ennemis 
de  fortir  de  leur  ville  avec 
toutes  leurs  troupes , & de  la 
lailTer  fans  défenfe , il  y arri- 
va de  Cataoe  avec  fa  flotte,  fe 
rendit  d’abord  maître  de  tous 
les  ports  , de  choiflt  tout  à fon 
aife  pour  fon  camp  un  lieu  avan* 
tageux , où  les  ennemis  ne  pour- 
roient  fe  prévaloir  contre  lui 
de  ce  qui  les  rendoit  les  plut 
forts,  & d’où  il  pourroit  leur 
faire  la  guerre  fans  aucun  em- 
pêchement , avec  ce  qui  faifoit 
le  plus  fa  force  Sc  fa  conflaoce. 
Les  Syraeufains,  arrivés  à Ca- 
tane , & fe  voyant  (ï  honteu- 
fement  trompés,  s’en  retournè- 
rent tout  court  à Syraeufe, 
& pleins  de  dépit  ils  fe  mirent 
en  bataille  devant  les  murailles. 
Nicias  fortit  de  fes  retranche- 
mens,  les  attaqua  5c  les  battit. 
Il  ne  leur  tua  pourtant  pas  beau- 
coup de  monde  , car  leur  ca- 
valerie arrêta  la  pourfuite.  Com- 
me Nicias  avoit  rompu  tous 
les  ponts  qui  étoient  fur  la  ri- 
vière, il  donna  lieu  au  capi- 
taine Hermocrate  de  dire  en 
encourageant  les  Syraeufains  : 
a>  Nicias  efl  plaifant;  il  ell  à la 
B tête  d'une  armée  pour  ne  pas 
B combattre  , comme  s’il  étoit 
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» venu  pour  toute  autre  chofe 
Il  que  pour  le  combat.  » Mais, 
malgré  ce  bon  mot , Nicias  com- 
batrit  & les  Syraeufains  furent 
battus.  Leur  épouvante  & leur 
frayeur  furent  même  fi  gran- 
des, qu’au  lieu  de  quinze  Gé- 
néraux qu’ils  avoient  alors , ils 
n’en  nommèrent  que  trois,  aux- 
quels le  peuple  promit  par  fer- 
ment qu’il  les  laifleroit  maîtres 
abfolus  de  réfoudre  & d’exé- 
cuter tout  ce  qu’ils  jugeroient 
à propos  fans  attendre  de  nou- 
veaux ordres. 

Le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien étoit  afTez  près  du  camp 
des  Athéniens , qui  auroienc 
bien  voulu  s’en  rendre  maîtres, 
parce  qu'il  étoit  plein  d’oflran- 
des  d'or  & d’argent , que  la. 
dévotion  des  Rois  & des  peu- 
ples y avoit  confacrées.  Ni- 
cias , différant  de  jour  en  joue 
d’y  envoyer  des  troupes  pour 
s’en  faifir , en  perdit  l’occafion  , 
& donna  le  tems  aux  Syraeu- 
fains d’y  faire  pafler  un  déta- 
chement pour  le  défendre  ; co 
qu’il  fit  à defl'ein  , dans  la  crain- 
te que  fes  foldats  venant  à pil- 
ler ce  Temple,  le  public  n'eo 
tirât  aucun  profit , & que  le 
facrilege  ne  retombât  fur  lui 
feul. 

La  nouvelle  de  cette  grande 
viéloire  fut  bientôt  portée  dans 
toute  la  Sicile,  mais  Nicias  n’eo 
tira  pas  le  moindre  avantage  ; 
car,  peu  de  jours  après  , il  ra- 
mena fes  troupes  à la  ville  de 
Naxos,  où' il  pafla  l'hiver,  con- 
fumant  de  grandes  provifions 
avec  une  fi  groffe  armée, 
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ne  Caifant  que  de  rrès-petitei 
chofes  avec  quelques  Siciliens, 
qui  s'éioient^ venus  rendre  à lui. 
De  forie  que  les  Syracufains  , 
revenus  de  leur  coniiernation  & 
pleins  d’audace,  retournèrent  à 
Cjfane,  ravagèrent  tout  le  pais, 
& brûlèrent  le  camp  des  Athé- 
niens. On  rejettoit  la  faute  de 
tout  cela  fur  Nicias , qui  à force 
de  raifonner,  de  différer  & de  fe 
précautionner,  perdoit  tout  le 
cens  d’agir  ; mais  , quand  il  fai- 
f >it  tant  que  de  mettre  la  main 
à l’œuvre  , perfonne  ne  pouvoir 
rien  trouver  à reprendre  dans 
fes  allions  ; car  , il  étoit  aulE 
atrdent  & aullî  vif  à exécuter  , 
que'timide  & lent  à entrepren- 
dre. 

Ayant  formé  le  defiein  de 
ramener  une  fécondé  fois  fon 
armée  devant  Syraeufe  , il  fe 
eonduilît  avec  tant  de  pruden- 
ce , & en  méme-tems  avec  tant 
de  diligence  & avec  tant  de 
l’ûreté,  qu’il  fut  arrivé  avec  fa 
flotte  dans  la  péninfule  deThap- 
fe , qu’il  eut  fait  fa  defeente , 
de  qu’il  fe  fut  rendu  maître  du 
fort  d’Épipolei , avant  que  les 
Syracufains  en  eulTentcté  infor- 
més. Il  battit  en  cette  occafion 
quelques  troupes  d’infanterie 
qu’ils  avoient  envoyées  au  fe- 
cours  du  fort  y fît  trois  cens 
prifonniert,  & mit  en  fuite  leur 
cavalerie,  qui  pafToit  pour  in- 
vincible. Mais,  ce  qui  étonna 
le  plus  les  Siciliens  , & qui  pa- 
rut incroyable  aux  Grecs,  c’eft 
qu’en  très-peu  de  tems  il  eut 
environné  d’une  bonne  murail- 
le la  ville  de  Syraeufe  ^ qui 
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nVtoit  pas  moins  grande  qu’A-^ 
thenes,  âc  qui  par  l’inégalité  de 
fon  terrein , par  le  voifinage 
de  la  mer , & par  les  marais  qui 
l’entouroient , étoit  plus  diffi- 
cile à envelopper  d’un  mur.  Ce- 
pendant, il  s’en  fallut  bien  peu 
que  ce  grand  ouvrage  ne  fût 
entièrement  achevé  , quoique 
Nicias  ne  jouît  pas  d’une  bon- 
ne fauté,  à caufe  des  foins  qui 
l’occupoient  fans  cefTe , 8c  qu’il 
fût  même  attaqué  d’une  coli- 
que néfrétique  , à laquelle  il  eft 
juffe  d’imputer  ce  qui  manque 
à cet  ouvrage  pour  fa  derniere 
perfeéiion. 

» Pour  moi , dit  Plutarque  » 

" je  ne  faurois  me  laffer  d’ad- 
» mirer  les  foins  infatigables  du 
m Général  & le  courage  invin- 
« cible  des  foldats  dans  les  di- 
» vers  fuccès  qu'ils  eurent.  Le 
3»  poète  Euripide  , après  leur 
* défaite  même,  & après  qu'ilt 
» eurent  été  tués  , fit  pour  eux 
I»  cette  glorieufe  Épitaphe  : /et 
» giftnt  ces  braves  foldats  , qui 
» ont  battu  huit  fois  les  Syra- 
n eufains  , autant  de  fois  que  Us 
» Dieux  ont  été  neutres.  Ils  ne 
n les  avoient  pas  battus  huit 
» fois  feulement , mais  plus  fou- 
» vent  encore  avant  que  les 
» Dieux  3c  la  fortune  fe  fulTenc  \ 
» déclarés  contr’eux,  comme 
» ils  fe  déclarèrent  dans  le  tems 
x>  qu’ils  étoient  parvenus  au 
rt  plus  haut  degré  de  leur  puif- 
» fance.  Nicias  fe  trouva  en 
» perfonne  à la  plupart  de  tou- 
» tes  ces  aélions , forçant  fou 
n corps  foible  & exténué.  Mais, 
s>  lorlque  fa  maladie  fut  dans  fa 
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» force,  il  fe  vie  obligé  de  gar- 
» der  le  lit , & il  ne  retint  qu’un 

petit  nombre  de  gens  pour  le 
» fervir.  » 

Cependant,  Lamachus,  com- 
mandant feul  l’armée , profita  de 
cette  occalîon  pour  combattre 
les  Syraeufains.  Au  fort  de  l’ac- 
tion il  poulTe  à Callicrate  qui 
commandoit  la  cavalerie  enne- 
mie , & reçoit  le  premier  une 
bleffure  mortelle;  mais,  il  le 
joint  & le  perce  de  fon  épée , 
de  forte  que  dans  le  même  mo- 
ment ils  tombent  tous  deux  fans 
vie  aux  pieds  de  leurs  chevaux. 
Les  Syraeufains , demeurés  maî- 
tres du  corps  & des  armes  de 
LamachuSj  l’enlevent  ; & fans 
' perdre  un  moment  vont  à bride 
abattue  pour  gagner  les  retran- 
chemens  des  Athéniens  , oû  Ni- 
cias  étoit  au  lit  fans  avoir  au- 
près de  lui  aucunes  troupes  pour 
fe  défendre.  Cependant,  averti 
de  leur  approche , il  fe  leve  , 
& voyant  le  grand  danger  dont 
il  efl  menacé  , il  ordonne  à fes 
gens  de  mettre  promptement  le 
feu  à tous  les  bois  qui  étoient 
devant  les  retranchemens  pour 
les  machines,  & aux  machines 
mêmes.  Cela  arrêta  les  Syraeu- 
fains I & fauva  Nicias  , avec 
les  retranchemens  & toutes  les 
richefles  des  Athéniens;  car, 
les  ennemis  , voyant  cette  flam- 
me qui  s’élevoit  par  gros  tour- 
billons, fe  retirèrent. 

Après  ce  combat  , Niciat 
refta  feul  Général  avec  de  gran- 
des efpérances  ; car,  pluueurs 
villes  fe  rendoient  à lui , & de 
tous  côtés  il  lui  arrivoii  des 
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vaifleaux  chargés  de  provifions 
pour  fon  armée.  Chacun  s’em- 
preflbit  de  fe  déclarer  en  fa  fa- 
veur , parce  que  fes  affaires 
prenoient  un  bon  train  , & qu’il 
croit  favorite  de  la  fortune. 
Dé’H  même  les  Syraeufains  n’ef- 
pérant  plus  de  pouvoir  défen- 
dre leur  ville  , lui  faifoient  des 
propofitions  d'accommodement  ; 
& Gylippe , qui  venoit  à leur 
fecours  de  Lacédémone  , ayant 
appris  en  chemin  l’extrémité  où 
ils  étoient  réduits  , environnés 
d’une  bonne  muraille  qui  les 
reflerroit , continua  fa  route, 
non  plus  dans  le  deflein  de  dé- 
fendre la  Sicile,  qu’il  croyoit 
déjà  entre  les  mains  des  Athé- 
niens , mais  pour  confervet  aux 
peuples  d’Italie  les  villes  qu’ils 
y avoienf,  s’il  en  étoit  encore 
tems , & fi  cela  étoit  poflible. 

Dès  que  Gylippe  fut  arrivé  de- 
vant Sy  raeufe , il  met  fes  troupès 
en  bataille  ; Nicias,  de  fon  côté, 
y met  auflî  les  fiennes  ; & les  deux 
armées  étant  eivpréfenceôc  tou  tes 
prêtes  à charger,  Gylippe  , met- 
tant à terre  fes  armes,  envoie 
un  héraut  aux  Athéniens  leur 
dire  qu'il  leur  donne  toute  fd- 
reté  pour  fe  retirer  s’ils  veu- 
lent abandonner  la  Sicile.  Ni- 
cias ne  daigna  pas  faire  la  moin- 
dre réponfe  à cette  propofition. 
Mais , quelques-uns  de  fes  fol- 
dats  fe  mettant  à rire  , deman- 
dèrent au  héraut , fi  l’arrivée 
d’une  cappe  Lacédémonienneôc 
d’un  méchant  bâton  , rendoic 
tout  d’un  coup  la  fituation  des 
Syraeufains  bien  meilleure,  Sc 
les  metteit  en  état  de  mépii- 
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fer  les  Athéniens  bien  plus  forts 
que  Gylippe,  & qui  venoient 
<out  récemment  de  rendre  aux 
Lacédémoniens  trois  cens  de 
leurs  prifonniers  qu’ils  avoieni 
dans  les  fers. 

Dans  le  premier  combat,  les 
Athéniens  eurent  l’avantage  , 
de  tuerent  quelques  Syraeufains. 
Gongylus  de  Corinthe  fut  auffi 
tué.  Mais  le  lendemain  Gylippe 
£t  bien  voir  ce  que  c’ell  que 
l’expérience  d’un  grand  Capi- 
taine ; car , avec  les  mêmes 
armes , les  mêmes  chevaux  , 
Sc  dans  les  mêmes  lieux,  en 
changeant  feulement  fon  ordon- 
nance de  bataille,  il  délit  les 
Athéniens  , & les  pourfuivit 
jufques  dans  leur  camp.  Enfuite, 
fe  fervant  des  pierres  ôc  des 
matériaux  qu’ils  avoient  appor- 
tés pour  achever  leur  muraille, 
il  continua  celle  que  les  Syra- 
eufains  avoient  commencée  ; 
Sc  en  coupant  celle  des  Athé- 
niens, il  les  empêcha  de  l’a- 
chever ; de  ro.niere  qu’ils  n’en 
pouvoient  plus  tirer  aucun 
avantage  contr’eux  , quand  mê- 
me ils  auroient  remporté  la 
viffloire.  Après  cet  heureux 
fuccès  , les  Syraeufains  repre- 
nant courage  armèrent  plufieurs 
galeres,  Sc  fortanr  dans  la  cam- 
pagne avec  leur  cavalerie  & 
leurs  valets  , ils  firent  beaucoup 
de  prifonniers.  Gylippe  alla 
lui-même  dans  toutes  les  villes 
pour  les  folliciter  de  fe  joindre 
à lu!  , ôc  il  en  gagna  la  plus 
grande  partie  qui  lui  obéirent 
& lui  donnèrent  de  puiflans  fe- 
cours.  De.  forte  que  Nicias  , 
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retombé  dans  fes  premières  dé- 
fiances , Sc  confidérant  le  chan- 
gement fubit  de  fes  affaires , re- 
commença à perdre  courage  ; 
Sc  non  content  d'envoyer  aux 
Athéniens  des  gens  pour  leur 
repréfenter  l’état  des  chofes  , 
il  leur  écrivit  encore  très- 
fortement  pour  les  prefler  de 
lui  envoyer  une  autre  armée  « 
ou  de  retirer  la  fienne  de  Sici- 
le , & en  roême-iems  pour  les 
fupplier  de  vouloir  le  déchar- 
ger du  commandement  à caufe 
de  fa  maladie. 

Avant  que  les  Athéniens  euf- 
fent  reçu  fes  lettres  , ils  avoient 
été  fur  le  point  de  lui  envoyer 
une  nouvelle  armée  ; mais , l’en- 
vie qu’avoient  excitée  fes  pre- 
miers fuccès,  G heureux  pour 
fa  patrie,  8c  G glorieux  pour 
lui  , avoir  fait  retarder  cet  en- 
voi fous  divers  prétextes.  Ses 
malheurs  firent  un  effet  tout 
contraire;  on  fe  hâta  de  lui  en- 
voyer ce  fecours  , il  fut  ré- 
folu  fur  le  champ  que,  des  deux 
Généraux  qu’on  nomma  pour 
fes  Collègues  , Déroofthene  & 
Sc  Eurymédon,le  premier  par- 
tiroit  au  commencement  du  prin- 
tems  avec  toute  la  flotte  qu'on 
alloit  préparer,  Sc  qu’Eurymé- 
don  le  devanceroit  fans  atten- 
dre la  fin  de  l’hiver,  avec  dix 
galeres  , ce  qu’il  fît.  Il  porta  à 
Nicias  cent  vingt  talens , avec 
la  nouvelle  qu’en  attendant  que 
Démofthene  pût  arriver  en  Si- 
cile , les  Athéniens  avoient  nom- 
mé deux  officiers  qui  étoient 
auprès  de  lui,  Ménandre  Sc 
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Euthydeme  , pour  l’aider  & le 
foulager. 

Pendant  que  Démofthene  fe 
prépare  à faire  voile  , Nicias 
eft  attaqué  tout  à coup  par  ter- 
re & par  mer  avec  un  fuccès 
bien  different.  D’abord  une  par- 
tie de  fa  flotte  eft  vaincue  par 
la  flotte  des  Syracufains  , mais 
enfuite  il  bat  la  flotte  vicftorieu- 
fe,  la  met  en  fuite,  coule  dix  ga- 
lères à fond , ôc  tue  beaucoup 
de  monde.  Il  ne  fut  pat  11  heu- 
reux par  terre  ; car  , n'ayant  pu 
fecourir  affez  promptement  fet 
troupes  , Gylippe  prit  d'affaut 
le  fort  de  Plemroyrium  , malgré 
le  triple  mur  qui  le  défendoit , 
fe  rendit  maître  de  tout  l'ar- 
gent • de  toutes  les  provilions 
St  de  tout  l’équipage  de  plu- 
fieurs  galeres  dont  il  étoit  rem- 
pli , & pafl'a  au  fil  de  l’épée , 
ou  fit  prifonniers  , la  plus  gran- 
de partie  de  ceux  qui  le  gar- 
doient.  Mais,  ce  qui  eft  plus 
confidérable  encore , il  ôta  par- 
là  à Nicias  la  facilité  des  con- 
vois ; car  , pendant  qu’il  tenoit 
Plemmyrium  , le  tranfport  des 
vivres  étoit  fûr  6e  prompt  ; au 
lieu  qu’après  l’avoir  perdu  , il 
étoit  difficile  6e  hazardeux , par- 
ce qu’il  nç  pouvoir  fe  faire  fans 
combat , les  ennemis  étant  à 
l’ancre  devant  ce  fort.  D’ail- 
leurs , les  Syracufains  étoient 
perfuadés  que  l’échec  qui  étoit 
arrivé  à leur  flotte,  ne  venoic 
pas  de  la  force  6c  de  la  fupério- 
rité  des  ennemis , mais  feule- 
ment du  défqrdre  où  ils  s’étoient 
jettés  eux- mêmes  en  les  pour- 
luivaot.  C’eA  pourquoi,  ils  fe 
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préparoîent  à un  fécond  combat 
naval,  avec  un  appareil  plus 
échtant6c  plus  magnifique. Mais, 
Nicias  ne  vouloit  point  tenter 
la  fortune  de  ce  fécond  combat, 
difant  que  , dans  le  tems  qu’ils 
attendoient  à toute  heure  une 
nouvelle  flotte  6c  un  grand  ren- 
fort que  Démolihene  leur  ame- 
noit  en  diligence,  c’étoit  une 
folie  que  d’aller  hazarder  un 
combat  avec  des  troupes  infé- 
rieures , déjà  fatiguées  ÔC  mai 
pourvues. 

Au  contraire  , Ménandre  6c 
Euthydeme , qui  venoient  d'être 
nommés  pour  partager  le  com- 
mandement de  l’armée  avec  Ni- 
cias , jufqu’à  l’arrivée  de  Dé- 
moflhene  , piqués  d’ambition  6c 
de  jaloufie  contre  ces  deux  Gé- 
néraux , fe  hâtoient  de  faire 
quelque  exploit  éclatant  avant 
l’arrivée  de  l’un  , 6c  de  furpafler 
la  gloire  de  l'autre.  Le  prétexte 
qu’ils  prenoient,  c'étoit  la  gloi- 
re d’Athenes  ; 6c  ils  foutinrent 
avec  tant  d’ardeur,  qu’elle  étoit 
entièrement  perdue  & ruinée  , 
fi  l’on  évitoit  le  combat  que 
préfentoient  les  Syracufains  , 
qu’enfin  ils  forcèrent  Nicias  à 
donner  la  bataille  où  il  fut  dé- 
fait par  la  rufe  d’Ariflon  de  Co- 
rinthe, le  plus  excellent  pilote 
que  les  Syracufains  eufifeni  dans 
leur  armée.  Toute  la  pointe 
gauche  de  la  flotte  des  Athé- 
niens fut  défaite,  comme  l’écrit 
Thucydide,  Sc  ils  perdirent 
beaucoup  d'hommes  6c  de  vaif- 
feaux.  Cette  perte  jetta  Nicias 
dans  la  derniere  conffernaiion. 
Tous  les  malheurs  qui  lui  font 
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arrivé]  , pcDdaoc  qu’il  étoit  feul 
Capicaioe  en  chef,  lui  reviennent 
dans  l’efprit  ; Sc  en  voici  un 
plus  grand  qu’il  s’ell  attiré  par 
la  faute  que  lui  ont  fait  com- 
mettre Tes  Collègues.  Com- 
me il  ell  dans  ce  dérefpoir  , les 
ennemis  voyent  au  delTus  du 
port  la  flotte  de  Démoflhene, 
dans  un  appareil  très  - magnifi- 
que , de  qui  leur  parott  très-for- 
midable. Voilà  donc  les  Syra- 
eufains  retombés  dans  leurs  pre- 
mières allarmes;  iis  ne  voyent 
ni  fln  ni  treve  à leurs  maux  ; 
leurs  travaux  paffés , leurs  blef- 
fures  , leurs  pertes  , font  inuti- 
les, il  faut  recommencer.  Mais, 
Niciat  ne  fe  réjouit  pas  long- 
tems  de  l’arrivée  de  cette  grofle 
puilTance;  car,  dès  qu’il  fe  fut 
abouché  avec  Démoflhene,  ce- 
lui-ci voulut  abfolument  qu’on 
allât  fur  le  champ  attaquer  les 
Syraeufains , qu’on  avançât  le 
danger , qu’on  prît  Syraeufe 
d’aflaut,  & qu’après  cet  exploit 
on  s’en  retournât  à Athènes. 

Nicias,  étonné  & effrayé  de 
cette  précipitation  & de  cette 
audace  de  Ûémofthene,  le  con- 
juroit  de  ne  rien  bazarder  fol- 
lement Sc  en  défefpéré  ; il  lui 
remontroit  que  les  délais  étoient 
tous  contre  les  ennemis  ; qu’ils 
n’avoient  plus  ni  vivres  ni  ar- 
gent ; que  leurs  alliés  étoient 
prêts  à les  abandonner  ; que 
prefTés  bientôt  par  la  difette  , 
iis  prendroient  le  parti  de  fe 
rendre  , comme  ils  l’avoient 
voulu  faire  auparavant.  Car  , 
il  y avoit  dans  la  place  des  gens 
qui  entretenoient  avec  lui  uns 
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fecrete  intelligence  , & qui 
l’exhortoient  à demeurer  6c  à 
ne  pas  s’impatienter,  parce  que 
les  Syraeufains  étoient  fatigués 
de  la  guerre  Sc  las  de  Gyiip- 
pe , & que , pour  peu  que  la 
néceflîté  où  ils  étoient  réduits  , 
vînt  à augmenter  , ils  fe  remet- 
troient  à fa  diferétion.  Voilà 
ce  que  Nicias  repréfentoit  ea 
paroles  couvertes,  Sc  fans  rien 
expliquer  trop  clairement  ; ce 
qui  flt  que  Démoflhene  & les 
autres  Généraux  interprétèrent 
mal  fes  remontrances  , & cru- 
rent que  c’etoit  timidité  & pol- 
tronnerie qui  le  faifoit  parier  ; 
c’étoient  là  , difoient-ils  , fes 
anciennes  longueurs  , fes  remi- 
fes  , fes  défiances , fes  crainti- 
ves précautions , par  lefquelles 
il  avoit  perdu  Sc  éteint  toute 
la  vigueur  de  fes  troupes  , en 
ne  les  menant  pas  d’abord  con- 
tre les  ennemis,  Sc  en  attendant 
pour  les  attaquer  que  fes  forces 
fufTent  aSôiblies  Sc  méprifées. 
Cela  fit  que  les  autres  Généraux 
Sc  tous  les  Officiers  fe  rangè- 
rent de  l’avis  de  Démoflhene  ; 
Nicias  lui-même  fut  enfin  for- 
cé de  s’y  rendre  comme  eux. 

Démoflhene  donc  , fe  met- 
tant dès  la  nuit  du  lendemain  à 
la  tête  des  troupes  de  terre , 
attaque  les  ennemis,  mais  ce 
ne  fur  pat  avec  le  fuccès  dont  il 
l’étoit  flatté.  Son  armée  fut  mi- 
fe  en  déroute.  Il  y eut  deux 
mille  morts  du  côté  des  Athé- 
niens , de  de  ceux  qui  échap- 
pèrent , il  y en  eut  bien  peu 
qui  fe  fuflent  fauvés  avec  leurs 
armes.  Niciat,  au  défefpoit  d« 
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cet  échec  qu’il  avoit  bien  pré- 
vu , & qu’on  auroit  évité  fi 
l’on  avoit  fuivi  fon  confeil  > fe 
plaignit  hautement  de  la  témé- 
rité & de  la  précipitation  de 
'Démorthene.  Celui-ci,  après 
t’être  juftifié  le  mieux  qu’il  put, 
fut  d’avis  que  , fans  perdre  de 
rems  , on  remontât  fur  les  vaif- 
feau.--  pour  fe  retirer,  parce  , 
difoit-il,  qu’il  ne  leur  viendroit 
pas  une  nouvelle  armée  , & 
qu’avec  celle  qui  leur  relloit , 
ils  ne  pouvoient  pas  efpérer  de 
venir  à bout  des  ennemis.  Que , 
quand  même  ils  pourroient  être 
aiïurés  de  la  viéloire  , ils  fe- 
roient  obligés  d'abandonner  8c 
de  fuir  des  lieux  toujours  dan- 
gereux, êc  mal  fains  pour  une 
armée,  & alors  fur- tout  abfo- 
lument  mortels , comme  ils  le 
voyoient  eux  - mêmes  à caufe 
de  la  faifon  ; car  , on  étoit  alors 
au  commencement  de  l’automne, 
& la  plupart  des  foldats  étoient 
déjà  malades  , & tout  les  au- 
tres découragés. 

Mais,  Nicias  ne  pouvoir  en- 
tendre parler  d’embarquement 
ni  de  fuite,  non  pas  qu’il  ne 
craignît  les  Syracufains,  mais 
c’elt  qu’il  craignoit  encore  da- 
vantage les  Athéniens  , leurs 
tribunaux  & leurs  calomnies. 
Il  foutenoit  donc  qu'il  n’y  avoit 
aucun  danger  à demeurer  dans 
ce  camp,dtquequand  il  yen  au- 
roit, il  aimoit  encore  mieux 
mourir  par  les  maint  de  fes  en- 
nemis , que  par  celles  de  fes 
citoyens;  bien  éloigné  en  cela 
de  penfer  comme  Léon  de  By- 
‘ rance , qui  long-tems  après  dit 
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â fes  citoyens  : J'aimt  mieux 
périr  pour  vous  qu’avec  vous. 
Il  ajouta  que  s’il  falloir  changer 
de  camp  , on  délibéreroit  à loi- 
(ir  fur  le  choix  des  lieux  où  il 
faudroit  mener  l’armée.  Nicias 
ayant  ainfî  parlé  , DémoilhenCt 
qui  ne  s’étoit  pas  bien  trouvé 
de  fon  premier  avis  , n’ofa  s’o- 
piniâtrer à celui-ci  , fur-tout 
voyant  tous  les  autres  perfua- 
dés  que  Nicias  avoit  quelque 
intelligence  , & qu’il  s’atten- 
doit  à quelque  chofe  qu’ils  ne 
fçavoient  pas,  puifqu’il  s’oppo- 
foit  (î  ouvertement  & avec  tant 
de  force  à leur  retraite,  & y 
donna  enfin  les  mains.  Mais  bien- 
tôt une  nouvelle  armée  étant 
arrivée  à Syracufe  , & la  mala- 
die s’étant  renforcée  dans  le 
camp  des  Athéniens , alors  Ni- 
cias changea  de  fentiment,  Sc 
fut  d’avis  de  fe  retirer.  Il  don- 
na donc  ordre  aux  foldats  de  fe 
tenir  prêts  pour  s’embarquer. 
Quand  tout  fut  en  état , & qu’on 
alloit  mettre  à la  voile,  fans  que 
les  ennemis  en  euITent  rien  ap- 
perçu , comme  ne  s'attendant 
point  à un  départ  fi  précipité, 
tour  à coup  la  lune,  au  milieu 
de  la  nuit , vint  à s’éclipfer  & 
à perdre  entièrement  fa  lumiè- 
re , ce  qui  remplit  de  frayeur 
Nicias  éc  tous  les  autres,  qui 
par  ignorance  & par  fuperlti- 
tion  étoient  étonnés  de  ces  chati- 
gemens  & en  redoutoient  les 
fuites. n Car,  dit  Plutarque, pour 
B ce  qui  efide  l’éclipfe  du  foleil 
» qui  arrive  dans  le  tems  de  la 
» conjonélion , la  plupart  en 
■ coanoififoientàpeuprèslacaa- 
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» fe , & le  peuple  môme  fça- 
*>  voit  que  c’eft  riacerpoGtion 
» de  la  lune  qui  fait  cet  obfcur* 
» GlTement  ; mais  pour  la  lune  on 
» ce  fçavoit,  ni  parroppodtion 
» de  quel  corps,  ni  comment 
» étant  dans  fon  plein  elle  perd 
» tout  à coup  la  lumière,  & 
» change  à tout  moment  de 
» couleur.  C’ert  ce  qu’ils  trou- 
” voient  très~dilHcile  à cora- 
« prendre,  & ils  le  regardoient 
» comme  un  accident  étrange 
*>  & comme  un  ligne  que  les 
» Dieux  menaçoient  les  hora- 
» mes  de  quelque  grand  mal- 
» heur.  O 

Celui  de  Nicias  en  cette  oc- 
cadon  fut  de  ne  pas  avoir  un 
devin  expérimenté  & habile  ; 
le  devin  qu’il  avoit  coutume 
d’amener  avec  lui , & qui  ra- 
battoit  une  grande  partie  de  fa 
fuperllition , étoit  mort  quel- 
que tems auparavant.  Car,  ajou- 
te Plutarque,  uneéclipfe  de  lu- 
ne , comme  le  dit  fort  bien  Phi- 
lochorus , n’étoit  pas  un  mauvais 
préfage  pour  des  gens  qui  vou- 
loient  fuir , mais  au  contraire 
un  des  meilleurs,  les  adlions 
que  l’on  fait  avec  peur  ayant 
befoin  des  ténèbres  pour  être 
cachées,  ôc  la  lumière  étant  tou- 
jours leur  plus  redoutable  en- 
nemi. Cependant,  continue  Plu- 
tarque, dans  le  tems  de  la  plus 
grande  ignorance  , après  les 
éciipfes  de  foleil  ou  de  lune, 
on  n’étoit  que  trois  jours  à ob- 
ferver  ces  aftres  & à fe  tenir  en 
repos  fans  rien  entreprendre  ; 
au  lieu  que  Nicias  voulut  atten- 
dre la  révolution  entière  de  la 
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lune , & Ton  retour  à pareil  jour 
du  mois  fuivant , comme  s’il  ne 
l’avoit  pas  vue  bien  nette  8c  bien 
claire  dès  le  moment  qu’elle  fut 
fortie  de  l’efpace  ombragé  & 
obfcurci  par  l’oppodtion  de  la 
terre.  Quittant  donc  par  fuperf- 
tition  le  foin  de  prefque  toutes 
les  autres  affaires , il  fe  mit  à 
facrider  en  fe  tenant  en  • epos 
jufqu’à  ce  que  les  ennemis , pro- 
fitant de  cette  ina^ion,  fuÔent 
venus  l’aiTaillir.  Avec  leur  ar- 
mée de  terre , ils  attaquèrent  fon 
camp  8c  fa  muraille  , 8c  avec 
leurs  galeres  ils  environnèrent 
le  port.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux 
enfans  qui  ne  fe  milTent  de  la 
partie.  Il  y en  eut  pludeurs  qui , 
's’étant  jettés  dans  des  bateaux 
de  pêcheurs  , 8c  dans  de  petites 
barques , s’approchèrent  des  ga- 
lères des  Athéniens , lesdéfioienc 
au  combat,  âc  les  accablaient 
d'injures  avec  le  dernier  mé- 
pris. 

Les  Athéniens , voyant  donc 
qu’il  n’étoit  pas  polTible  de  de- 
meurer là  plus  long-tems  , fe 
mirent  à crier  contre  leurs  Gé- 
néraux, âc  à dire  qu’il  falloit 
fe  retirer  par  terre;  car,  les 
Syraeufains  après  leur  vidloirc 
avoient  fermé  l’entrée  du  port 
pour  les  empêcher  d’en  fortir. 
Mais , c’ell  à quoi  Nicias  ne 
voulut  jamais  entendre,  trou- 
vant qu’il  n’y  avoit  rien  de  lî 
honteux  que  d’abandonner  à 
l’ennemi  tant  de  vaiffeaux  de 
charge  , Sc  près  de  deux  cent 
galeres.  Faifant  donc  prompte- 
ment embarquer  fa  meilleure  in- 
fanterie âc  fes  plus  braves  gens 
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de  trait,  il  en  remplit  cens  dix 
galeres,  les  autres  n’ayant  plut 
de  rames,  & il  mit  en  bataille 
fur  le  rivage  le  relie  des  trou- 
pes , abandonnant  Ton  camp  & 
fes  murailles,  qui  alloient  juf- 
ques  au  temple  d’HercuIe.  C’ell 
pourquoi , les  Syracufains  , qui 
jufqu’à  ce  jour-là  n’avoient  pas 
eu  la  liberté  de  faire  à ce  Dieu 
le  facriUce  ordinaire  , y en- 
voyèrent leurs  Prêtres  & leurs 
Généraux  pour  s’en  acquitter. 

Quand  les  troupes  furent  em- 
barquées, les  devinsannoncerent 
aux  Syracufains  que  les  entrail- 
les des  viéHmes  leur  promet- 
toient  une  gloire  éclatante  & 
une  vidloire  lignalée  , s'ils  n’at- 
taquoient  pas  les  premiers  & 
s’ils  ne  faifoient  que  fe  défen- 
dre ; car, Hercule  lui-même  n’é- 
toit  venu  à bout  de  fes  grands 
travaux,  àc  n’avoit  tout  vaincu 
qu’en  fe  défendant  de  en  repouf- 
fant les  injures  qu'on  vouloir 
lui  faire.  Pleins  de  confiance  ils 
fe  mettent  donc  à,  voguer.  La 
bataille  fut  des  plus  rudes  & 
des  plus  fanglantes  ; & ce  qu’il 
y a d’admirable , elle  ne  caufa 
pas  moins  de  trouble,  de  paf- 
fion  de  d’agitation  aux  deux  ar- 
mées qui  la  regardoient  de  def- 
fus  le  rivage , qu’à  celles  qui 
combattoient  ; car  elles  voyoient 
tout  le  combat  dans  lequel  , 
comme  on  fe  battoit  en  un 
très-petit  efpace  , il  arriva  des 
changemens  très-divers  de  peu 
attendus.  Les  Athéniens  fe  fi- 
rent autant  de  mal  eux-mêmes 
par  leur  ordonnance  dc  par  la 
nature  de  leur  armement , qu’ils 
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en  reçurent  de  leurs  ennemis  ; 
car , ils  combattirent  avec  toute 
leur  flotte  enfemble  fans  inter- 
valles , 6t  avec  des  vaifTeaux 
très-lourds  dc  ttès-pefans  con- 
tre des  vaifTeaux  légers  qui , 
ayant  plus  de  jeu , venoient  les 
attaquer  de  tous  côtés  , de 
forte  qu’un  feul  étoit  fouvenc 
aux  prifes  avec  plufieurs.  D’ail- 
leurs , ils  étoient  accablés  d’une 
grêle  de  pierres  qui  portoient 
toujours  leur  coup  de  quelque 
endroit  qu’on  les  jettât;  au  lieu 
qu’ils  ne  fe  défendoienc  qu’en 
jettant  des  dards  de  des  traits, 
dont  l’agitation  de  la  mer  join- 
te à celle  du  vaifleau  , rendoic 
le  coup  incertain  , de  faifoit 
que  la  plupart  fe  perdoient  inu- 
tilement & ne  portoient  point 
où  l’on  vifoit.  C’étoit  un  con- 
feil  que  le  piloté  AriAon  avoir 
donné  aux  Syracufains.  Il  fut 
tué  dans  ce  combat , en  donnant 
de  grandes  preuves  de  fon  ha- 
bileté de  de  fon  courage  , la 
viéloire  s’étant  déjà  déclarée 
pour  fon  parti. 

Après  cette  grande  déroute 
des  Athéniens  de  ce  grand  meur- 
tre de  leurs  gens , la  fuite  par 
mer  leur  fut  entièrement  inter- 
dite ; mais  , lorfqu'ils  virent 
qu’il  leur  étoit  très-difficile  de 
le  fauver  même  par  terre , alors 
ils  tombèrent  dans  un  tel  dé- 
couragement, qu’ils  ne  penfe- 
reot  plus  à repoulTer  les  en- 
nemis qui  les  approchoientpour 
emmener  leurs  galeres  ; ils  ne 
demandèrent  pas  feulement  à 
enlever  leurs  morts  , trouvant 
que  c’étoit  une  plus  grande  pi- 
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tié  d’abandonoer  leurs  malades 
& leurs  blelTés  , que  de  laiOer 
leurs  morts  fans  fcpulture.  Ou» 
tre  qu’ils  avoienc  cet  horrible 
fpecflacle  devant  les  yeux,  ils 
fe  trouvoient  encore  eux-mê- 
mes dans  un  état  plus  déplora- 
ble , en  ce  qu’ils  voyoient  bien 
qu’ils  ne  pourroient  éviter  le 
même  fort,  & qu’ils  l’auroient 
après  avoir  fouffert  beaucoup 
plus  de  maux  & des  maux  plus 
terribles. 

Comme  ils  fe  préparoient 
donc  à profiter  de  la  nuit  pour 
fe  retirer  par  terre  , Gylippe  , 
voyant  les  Syracufains  occupés 
à faire  des  felHns  Sc  des  facri- 
fices,  à caufe  de  la  viétoire  & 
de  la  fête  d’Hercule,  qui  étoit 
jugement  ce  jour -là,  prévit 
bien  qu’il  ne  feroit  pas  en  Ton 
pouvoir  de  leur  perfuader  , ni 
de  les  forcer  de  reprendre  les 
armes , pour  courir  fur  les  en- 
nemis qui  fe  retiroient.  Dans  cet 
embarras,  Hermocrate  imagina 
cette  rufe  pour  furprendre  Nî- 
cias  ; il  lui  envoya  quelques- 
uns  de  fes  compagnons  , qui 
lui  dirent  qu’ils  venoient  de  la 
part  des  mêmes  gens  qui  avoient 
entretenu  avec  lui  une  fecrete 
intelligence  pendant  toute  la 
guerre , ôc  qu’ils  étoient  envoyés 
pour  l’avertir  de  fe  donner  bien 
de  garde  de  partir  cette  nuit- 
là  , parce  que  les  Syracufains 
lui  avoient  drefTé  des  embûches, 
& s’étoient  faifis  de  tous  les 
chemins.  Nicias,  trompé  par  ce 
ftratagême,  aflura  qu'il  demeu- 
reroit , & il  demeura  en  effet 
comme  s’il  eût  eu  peur  de  ne  pas 
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tomber  dans  les  piégés  que  fes 
ennemis  lui  tendoient;  car,  dès 
le  lendemain  matin , ils  occu- 
pèrent les  paffages  les  plus  dif- 
ficiles , fortifièrent  les  gués  des 
rivières,  rompirent  les  ponts, 
& mirent  des  pelotons  de  ca- 
valerie çà  & là  dans  la  plaine, 
de  forte  qu’il  ne  relia  pas  uo 
feul  lieu  par  où  les  Athéniens 
pulTent  pafler  fans  combat.  Ayant 
donc  relié  encore  tout  ce  jour- 
là  , ils  fe  mirent  en  marche  la 
nuit  fuivante  avec  de  grands 
cris  & de  grands  gémififemens , 
comme  s’ils  avoient  quitté  non 
une  terre  étrangère,  mais  leur 
pais  natal , tant  à caufe  de  l’ex- 
trême difette  où  ils  fe  trouvoient 
de  toutes  chofes , que  de  la  dou- 
leur qu’ils  avoient  d’abandon- 
ner leurs  parens  Sc  leurs  amis 
qui  , malades  ou  bleffés  , ne 
pouvoient  les  fuivre.  Dans  cet 
état  lî  déplorable , ils  trou- 
voient  encore  leurs  maux  pré- 
fens , légers  au  prix  de  ceux  qui 
les  attendoient  & qu’ils  ne 
pouvoient  éviter. 

De  tous  les  fpeélacles  horri- 
bles de  lamentables  qui  s’of- 
froient  par-tout  dans  ce  camp  , 
le  plus  terrible  Sc  celui  qui  fai- 
foit  le  plus  de  compafCon  , c’é- 
toient  Nicias  lui-même  , abattu 
de  exténué  par  fa  maladie,  indi- 
gnement réduit  à la  derniere 
nécelGcé  , & manquant  des  cho- 
fes mêmes  les  plus  néceffaires, 
dans  le  tems  que  fon  âge  & fes 
infirmités  lesdemandoientleplus 
&enavoient  leplus grand befoin. 
Cependant , malgré  fa  grande 
foiblefle,il  faifoit  & foutenoit 
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aŸec  force  & courage,  ce  que 
le«  plus  fains  6c  les  plus  robuf- 
tes  ne  foutenoient  que  très-dif- 
ficilement ; & il  étoit  aifé  de 
voir  que  ce  n’étoit  ni  pour  l’a- 
iBour  de  lui-même , ni  pour  l’a- 
mour de  la  vie,  qu'il  rcfiftoit  à 
tant  de  travaux,  mais  que  c’é- 
toit  pour  l’amour  d’eux  qu’il  ne 
renonçoit  pas  à fa  derniere  ef- 
pérance.  Car,  lorfque  la  peur 
& le  déferpoir  portoient  tous 
les  autres  à gémir  6c  à pleurer, 
lui  au  contraire,  s'il  étoit  forcé 
quelquefois  de  verfer  quelques 
larmes,  il  faifoitbien  connoitre 

?|ue  ce  n’étoit  pas  le  danger  pré- 
èot  qui  les  lui  arrachoit,  & qu’il 
ne  les  donnoit  qu’au  fouvenir 
de  l’abailTement  & de  la  honte 
qui  lui  revenoient  de  cette  ex- 
pédition , au  lieu  de  la  gran- 
deur 6c  de  la  gloire  qu’il  en 
avoir  attendues  par  les  grands 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis. 

Que  fi  l’on  étoit  fi  fort  tou- 
ché de  pitié  de  le  voir  dans  cet- 
te mifere  , cette  pitié  augmen- 
toit  infiniment,  quand  on  venoit 
à fe  rappeller  les  difcours  qu’il 
avoit  tenus  , 6c  les  remontran- 
ces qu’il  avoit  faites  pour  em- 
pêcher ce  voyage  ; car  alors  , 
on  irouvoit  qu’il  méritoit  en- 
core moins  fes  malheurs.  Pour 
comble  de  maux,  on  fe  définit 
même, remarque  Plutarque,  des 
efpérances  qu’on  met  dans  les 
Dieux  , 6c  l’on  calomnioit  la 
Providence,  en  voyant  qu'un 
homme  qui  avoit  toujours  aimé 
les  Dieux , qui  n’avoit  jamais 
rien  épargné  quand  il  s’agifibit 
de  leur  honneur  St  de  leur  cul- 
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te  , ot  qui  avoit  donné  tant  de 
marques  éclatantes  de  fa  piété , 
n’éprouvoit  en  rien  une  fortune 
plus  heureufe  que  les  plus  mé- 
chans  6c  les  derniers  hommes 
de  l’armée.  Cependant,  Niciat 
tâchoit,  par  le  ton  de  fa  voix, 
par  fon  vifage  ouvert,  & par 
les  carefifes  qu’il  faifoit  à tout 
le  monde  , de  fe  montrer  fupé- 
rieur  à tous  ces  maux.  Pendant 
huit  jours  de  marche,  toujours 
harcelé  , prelTépar  les  ennemis, 
il  conferva  néanmoins  fa  troupe 
invincible , jufqu’à  ce  que  Dé- 
mollhene  , qui  étoit  demeuré 
derrière  , fut  fait  prifonniet 
avec  toute  Ton  armée.  Quel- 
ques cavaliers  Syraeufains  vin- 
rent annoncer  à Niciat  cette 
terrible  nouvelle.  Nicias  n’en 
voulut  rien  croire  d'abord  , 6c 
demanda  la  permiflîon  d'en- 
voyer quelques  cavaliers  s'in- 
former de  la  vérité.  Ces  cava- 
liers de  retour  lui  rapportèrent 
que  Démofihene  & fes  troupes 
étoient  véritablement  prifon- 
niers  de  guerre  : alors , il  voulut 
traiter  avec  Gylippe , & lui 
envoya  dire  par  un  héraut  que, 
s’il  vouloit  laifier  foriir  les 
Athéniens  en  toute  fûreté  , il 
lui  donneroit  des  otages  pour 
le  paiement  de  toutes  les  fom- 
mes  que  les  Syraeufains  avoient 
dépenfées  pour  cette  guerre. 
Les  Syraeufains  rejetterent  cet- 
te propofition  avec  infolence  & 
emportement,  accompagnèrent 
ce  refus  d’injures  6c  de  mena- 
ces , 6c  recommencèrent  à le 

charger. 

Quoique  Nicias  manquât  ab- 
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folument  de  toutes  les  chofes  les 
plus  nécelTaires,  il  ne  laidii  pas 
de  fouteoir  leurs  attaques  tou- 
te la  nuit;  & le  lendemain  il 
marcha  vers  le  fleuve  d’Aflna- 
rus,  ayant  toujours  à dos  les 
ennemis  qui  les  accabloient  de 
traits.  Quand  ils  furent  fur  le 
bord  du  fleuve,  les  Syracufains 
les  ayant  joints,  en  précipitèrent 
la  pl  us  grande  partie  dans  le 
courant , les  autres  s'y  étoient 
déjà  jetfés  dans  l'impatience  de 
fe  défaltérer.  Là  fe  fit  le  plus 
grand  & le  plus  cruel  carnage, 
cet  malheureux  étant  maiïacrés 
fans  miféricorde  pendant  qu'ils 
buvoient,  jufqu’à  ce  que  Ni- 
cias , fe  jettant  aux  pieds  de 
Gylippe,  lui  dit  : » Gylippe, 
» au  milieu  de  votre  vidloire  , 
w ayez  pitié  , je  ne  dis  pas  de 
» moi  qui  par  l’excis  de  met 
n malheurs  ai  acquis  une  aflez 
» grande  gloire,  mais  de  ces 
» infortunés  Athéniens.  Souve- 
» nez-vous  que  les  revers  de 
n la  fortune  ne  font  nulle  part 
z>  fî  communs  qu'à  la  guerre  ; 
» & n’oubliez  pas  que  les  Athé- 
» niens  ont  toujours  ufé  modé- 
w rément  & généreuferoent  de 
» leur  viéloire  , toutes  les  fois 
» qu’ils  ont  eu  l’avantage  fur 
» les  Lacédémoniens,  n Nicias 
ayant  ainfi  parié,  Gylippe  fut 
frappé  de  fa  vue  & de  fes  pa- 
roles , & fentit  quelques  mou- 
vement de  compaflîon.  Il  fe 
fouvenoit  que  les  Lacédémo- 
niens avoient  reçu  de  lui  de 
très  - bons  traitement  dans  le 
tems  de  leur  dernier  traité  ; 
d’ailleurs , il  comprcooit  que 
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rien  ne  contribueroit  tant  à fa 
gloire  que  d’emmener  prifon- 
niers  les  deux  Généraux  des 
ennemis.  Relevant  donc  Nicias 
il  le  confola  , & donna  ordre 
qu’on  fauvât  la  vie  à tous  les 
autres  : mais , cet  ordre  n’étant 
porté  que  tard  , ceux  qui  fu- 
rent fauvés  fe  trouvèrent  en 
bien  moins  grand  nombre  que 
ceux  qui  périrent , quoique  le« 
foldats  en  eulTent  dérobé  plu- 
lîeurs  à rinfçu  de  leurs  Capi- 
taines. 

Le  lendemain  on  convoqua 
l’alTemblée  générale,  pour  fça* 
voir  ce  que  l’on  feroit  des  pri- 
fonniers  de  guerre.  Dioclès  • 
le  plus  accrédité  de  leurs  Ora- 
teurs, propofa  de  faire  mourir 
ignominieufement  les  deux  com- 
mandans  Athéniens,  Sc  d'en- 
voyer aéluellement  aux  carriè- 
res tout  ce  qui  venoit  de  l’At- 
tique  même , en  leur  donnant 
une  mefure  de  bled  par  tête 
pour  leur  nourriture;  Sc  qu’à 
l’égard  des  troupes  alliées,  on 
les  vendroit  à l’encan.  Quand 
on  eut  lu  cet  avis , Hermocra- 
te  s’avança  dans  l’aflemblée , 
& entreprit  de  lui  perfuader 
qu’un  ufage  modéré  de  la  vic- 
toire étoit  bien  plus  glorieux 
que  la  viéloire  même.  Le  peu-- 
pie  Ht  un  grand  murmure  à cet- 
te propoution,  & la  rejettoit 
bien  loin , lorfqu’un  particulier, 
nommé  Nicolas  , qui  avoir  per- 
du deu.x  flls  dans  cette  guerre, 
monta  fur  la  Tribune,  foutenu 
par  deux  domefliques,  à caufe 
de  fon  grand  âge.  Le  peuple 
fe,  tut  dis  qu’il  le  vit , & fe 
âattaot 
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flattant  qu'il  alloit  parler  con- 
tre les  captifs  , il  lui  prêta  un 
grand  fîlence.  Mais  , Nicolas 
fît  un  difcours  qui  lailfa  tous 
fes  auditeurs  dans  une  difpoli- 
tion  favorable  à leurs  piifon- 
niers.  Malgré  cela  , l’alTemblée 
revint  de  la  compailîon  dont 
elle  avoit  d'abord  été  touchée 
& pafTa  à l’avis  de  Dioclès. 
Les  deux  Généraux  âc  tous  les 
foldats  alliés  furent  égorgés  , 
i^an  413  avant  Jefus  Chriff.  Les 
Athéniens  furent  envoyés  aux 
carrières;  d’où  quelques  - uns 
néanmoins , qui  avoient  plus 
d'éducation  de  plus  de  lettres 
que  les  autres,  furent  tirés  par 
la  faveur  des  jeunes  gens  de  la 
ville.  Mais,  tout  le  relie  mal 
entretenu  de  maltraité  dans  les 
fers  de  dans  les  travaux , y périt 
niiférablement.  ' 

Les  perfonnes  fages  de  modé- 
rées ne  purent  refufer  des  lar- 
jnes  à la  hn  tragique  de  cet  deux 
grands  Hommes,  de  fur-tout  k 
celledeNicias.qui  de  tous  ceux 
de  fon  tems  paroifToit  le  moins 
digne  de  cette  infortune. 

La  nouvelle  de  la  défaite 
ayant  été  portée  à Athènes  , 
on  n’en  voulut  rien  croire  d’a- 
bord ; dt  l’on  étoit  lî  éloigné 
d’y  ajouter  foi,  qu’on  condam- 
na au  fupplice  celui  qui  le  pre- 
mier l’avoit  répandue.  Mais 
quand  on  l’eut  vérifié'  sa  conf- 
ternation  fut  générale  parmi  les 
Athéniens  ; de  comme  lî  ce  n’a- 
voient  pas  été  eux  qui  eulTent 
décerné  la  guerre,  leur  dépit  & 
leur  colere  éclatèrent  contre  les 
Orateurs  qui  avoient  favotifé 
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l’entreprife  , de  contre  les  de- 
vins qui  par  des  oracles  ou 
des  prodiges  fuppofés  leur  eu 
avoient  fait  efpérer  un  heu- 
reux fuccès.  Jamais  ils  ne  s’é- 
loient  vus  dans  un  pareil  état. 
On  fe  trouvoit  fans  cavalerie  » 
fans  infanterie  , fans  argent , 
fans  galeres,  fans  matelots  , en 
un  mot  dans  le  dernier  défef- 
poir;  de  forte  qu’on  s'attendoit 
à toute  heure  que  les  ennemis  ^ 
enflés  d’une  fï  grande  viâoire  , 
& fortifiés  par  la  révolte  des  al- 
liés viendroient  fondre  fur 
Athènes  par  mer  de  par  terre, 
avec  toutes  les  forces  du  Pélo- 
ponnèfe.  Cicéron  a.raifon  de 
dire , en  parlant  du  combat 
naval  donné  dans  le  port  de 
Syraeufe  , que  c’eft-là  que  les 
forces  d’ Athènes , aulG-bien  que 
fes  galeres,  furent  ruinées  dc 
coulées  à fond  ; & que  c’eft 
dans  ce  port  que  la  gloire  dc 
la  puilfance  des  Athéniens  fi- 
rent un  funelle  naufrage. 
DIGRESSION 
fur  U portrait  dt  Nicias. 

Nous  emprunterons  ici  les 
propres  termes  de  Plutarque  , 
qui  caraClérifent  alTez  bien  no- 
tre général  Athénien. 

La  gravité  de  Nicias  n’é- 
toit  ni  aullere  ni  fâcheufe,  malt 
au  contraire  mêlée  d’une  cer- 
taine circonfpeélion  qui , ref- 
femblant  fort  à la  timidité  , 
plaifoit  extrêmement  au  peu- 
ple. Car,  Nicias  étoit  naturel- 
lement timide  & défiant  ; de  à 
la  guerre  il  cachoit  ces  défauts 
fout  les  faveurs  de  la  fortune 
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qui,  pendant  qu’il  commanda» 
fut  toujours  conftant  à lui  pro- 
curer de  grands  fuccès.  Mais  » 
dans  les  alTemblées  du  peuple  , 
cette  timidité  qui  s'allarmoit  du 
rnoindre  bruit , & cette  grande 
frayeur  qu’il  avoir  des  fyco- 
phantes,  & qui  le  déconcer* 
toit  fouvent,  paroiOTant  en  lui 
des  qualités  populaires  , lui 
donnoient  une  très-grande  puif- 
fance  & un  très  • grand  crédit 
par  la  bienveillance  du  peuple 
qui  craint  toujours  ceux  qui  le 
méprirent  , & qui  avance  or- 
dinairement ceux  qui  le  crai- 
gent.  £ar  , le  peuple  regarde 
toujours  comme  un  très-grand 
honneur  de  n’être  point  mépti- 
fé  des  Grands. 

Pour  Périclès,  comme  il  gou- 
vernoit  la  ville  par  une  vérita- 
ble & folide  vertu , & par  la 
force  de  fon  éloquence,  il  n’a- 
voit  befoin  d’aucune  afTeélion 
ni  d’aucun  artifice  pour  gagner 
la  faveur  du  peuple.  Mais, 
Kicias,  qui  lui  étoit  inférieur 
dans  ces  qualités  & fupérieur  en 
richeffes,  fe  fervoitde  fon  bien 
pour  fe  concilier  la  multitude. 
D’un  autre  côté  , comme  il  ne 
pouvoit  pas  imiter  la  fouplelTe 
& les  bouffonneries  de  Cléon  , 
qui  gagnoit  la  populace  en  la 
divertilTant , il  prit  le  parti  de 
fe  la  concilier  , en  lui  donnant 
des  choeurs  de  Tragédie,  des 
combats  d’athletes , & autres 
tels  jeux  & fpeéfacles , où  il 
furpalToit  en  magniScence  & 
en  bon  goût , non  - feulement 
tout  ceux  qui  avoient  été  avant 
lui,  mais  tout  ceux  de  fon 
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tems.  On  vit  fubfilfer  long- 
tems  quelques  - uns  des  dons 
qu’il  avoit  confacrés  aux  Dieux; 
comme  une  liatue  de  Pallat 
qu’il  avoir  dédiée  dans  la  cita- 
delle , de  une  petite  chapelle 
qu’il  oâfrit  dans  le  temple  de 
Éacchus , & qui  étoit  fous  les 
trépieds  qu’il  confacra;  offran- 
des ordinaires  de  ceux  qui 
avoient  remporté  le  prix  en 
donnant  des  choeurs  de  Tragé- 
die, car  Nicias  fut  toujours 
vainqueur  dans  cette  forte  de 
dépenfe.  On  rapporte  à cette 
occafion  qu’un  jour  à certain 
choeur  de  Tragédie  qu’il  don- 
noit , on  vit  paffer  un  de  fes  ef- 
claves  très-jeune , raerveilleli- 
fement  beau  de  parfaitement  bien 
fait,  qui  étoit  habillé  en  Bac- 
chus.  Les  Athéniens,  tranfpor- 
tés  de  plaifîr , battirent  long- 
tems  des  mains.  Nicias  , voyant 
cela  , fe  leva  & dit  qu'il  croi- 
roit  commettre  une  impiété, 
s’il  retenoit  dans  la  fervitude 
un  efclave  qui , par  des  accla- 
mations publiques  , avoit  été 
comme  confacré  à un  Dieu  ; 
de  fur  le  champ  il  mit  en  liber- 
té le  jeune  homme. 

Du  tems  de  Plutarque,  on 
parloir  encore  avec  eftime  des 
beaux  préfens  qu'il  fît  à Délos  , 
comme  de  marques  éclatantes 
de  fa  magnificence  de  de  fa  dé- 
votion. Avant  lui  les  choeurs 
de  Mufîque,  que  les  villes  en- 
voyoient  à Délos  pour  chan- 
ter des  hymnes  de  des  cantiques 
à Apollon  , arrivoient  d’or- 
dinaire avec  beaucoup  de  défor- 
dre,  parce  que  les  habiuns  de 
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«ccourant  fur  le  rivage 
au  devant  du  vaiiTeau  , n’atien* 
dolent  pas  qu’ils  fuflent  defcen» 
dus  à terre , mais  poulTfs  par 
leur  impatience , ils  les  pref- 
foient  de  chanter  en  débarquant. 
t)e  forte  que  ces  pauvres  Mufi- 
ciens  étoient  forcés  de  chanter, 
dans  le  tems  même  qu’ils  fe  cou* 
ronnoient  de  leurs  chapeaux  de 
fleurs,  & qu’ils  prenoient  leurs 
habits  de  cérémonie,  ce  qui  ne 
pouvoit  fe  faire  qu’avec  beau* 
coup  d’indécence  & de  confu- 
fion. 

Quand  Nicias  eut  l’honneur 
de  conduire  cette  pompe  facrée, 
appellée  Théorie,  il  fe  garda 
bien  d’aller  aborder  à Délos; 
mais,  pour  éviter  ces  inconvé- 
niens,  il  alla  defcendre  dans 
l’ifle  de  Rhénée,  ayant  avec  lui 
fon  choeur  de  Muliciens , les  vie* 
times  pour  le  facrifîce  , & tous 
les  autres  .préparatifs  pour  la 
fête  ; fur-tout  il  avoit  amené  un 
pont  qu’il  avoit  eu  la  précaution 
de  faire  conflruire  à Athènes , 
à la  mefure  de  la  largeur  du  ca- 
nal qui  féparoit  l’ifle  de  Rhénée 
de  l’ille  de  Délos.  Ce  pontétoit 
d’une  magniflcence  extraordi- 
naire , orné  de  dorures  , de 
beaux  tableaux  & de  riches  ta* 
piflferies.  Nicias  le  Ht  jeteer  la 
nuit  fur  le  canal  ; Sc  le  lende- 
main au  point  du  jour,  il  fit  paf- 
fer  toute  fa  proceflîon  Sc  fes 
Muliciens  fuperberaent  parés  , 
qui,  en  marchant  en  bel  ordre 
& avec  décence,  reroplilToient 
l’air  de  leurs  cantiques.  Dans 
cette  belle  ordonnance  il  arri- 
va au  temple  d'Apollon. 


Après  le  facrifîce,  les  jeux  de 
les  feflins , il  planta  devant  ttf 
Temple  un  palmier  de  bronié 
qu’il  confacra  au  Dieu , de  ache- 
ta des  terres  pour  dix  mille 
drachmes  qu’il  donna  au  Tem^ 

Èle,  afin  que  tous  les  ans  les 
*éliens  fiuent  un  facrifice  de  ud 
feflin  , de  qu’ils  prialTeot  let 
Dieux  pour  la  fanté  de  la  prof-^ 
périté  de  Nicias.  Cette  tiaufé 
fut  exprelTément  gravée  fur  uni 
colomne  q^u’il  fit  drefler  de  qu’il 
laifla  à Délos,  comme  un  té- 
moin fidele,  qui  conferveroit 
toujours  la  mémoire  de  fa  fona 
dation.  Mais,  fon  palmier  dé* 
raciné  par  les  vents,  tomba  fuè 
une  grande  ilatue  que  les  Na* 
xiens  a voient  conlacrée,  & U 
renverfa. 

Il  efl  certain  que  dans  toutel 
ces  chofes  il  entre  pour  l’ordi'* 
naire  beaucoup  de  vanité  , d’drit- 
bition  , d’oflentation  pour  fe  fai* 
re  admirer  du  peuple,  mais  ici 
le  relie  des  mœurs  de  du  naturel 
de  ce  perfonnage  , peut  fairé 
croire  avec  ralfon  que  le  def- 
fein  de  faire  plailir  au  peup!é{ 
de  lui  plaire  de  de  le  divertir  ) 
étoit  en  lui  l’accelToire,  & que 
le  principal  étoit  uti  véritable 
fond  de  piété  de  de  religion, 
Car , il  étoit  du  nombre  de  ceuk 
qui  craignent  extrêmement  la 
Divinité  ; de  fa  piété  , comnié 
dit  Thucydide,  alloit  jufqu’à  là 
fuperllition.  On  aflîire  qu’il 
crifioit  tous  les  jours , de  , com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  , il 
avoit  chez  lui  à fes  gages  un 
devin  , fous  prétexte  de  le  coti* 
fulter  fur  les  affaires  publiques  > 
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mais  qu’il  confultoit  plus  fob- 
vent  fur  fes  propret  affaires  , 
& principalement  fur  de  gran- 
des âc  belles  mines  d’argent 
qu’il  pofTédoit  dans  le  bourg 
de  Laurium  , dont  il  tiroit  un 
grand  profit,  non  fans  un  ex- 
trême danger  de  ceux  qu’il 
eroployoii  à y travailler;  car, 
il  nourrilToit  là  pour  cet  effet 
un  grand  nombre  d’efclaves  qui 
l’enrichiffoient. 

La  plus  grande  partie  de  fon 
bien  étoii  en  argent  comptant  ; 
c’eff  pourquoi  , il  étoit  tou- 
}ours  environné  d^ne  foule  de 
demandeurs  à qui  il  donnoit  ; 
car , il  étoit  toujours  prêt  à don- 
ner fans  difiindlion  aux  mé- 
chant qui  ne  penfoient  qu’à  mal 
faire,  de  aux  bons  qui  étoient 
dignes  de  fes  libéralités  par 
leur  vertu  ; en  un  mot , fa  timi- 
dité étoit  un  fond  fûr  pour  les 
méchant , de  fon  humanité  pour 
les  gens  de  bien.  Et  de  tout  ce 
ue  je  viens  d’avancer,  dit 
lutarque,  il  n’en  faut  d’autres 
témoins  que  les  Poètes  comi- 
ques mêmes.  Le  poëte  Télécli- 
dès  dit , en  parlant  comme  un 
fycophante  : Chariclèt  ne  lui  a 
fas  donné  une  feule  mine  d'ar*- 
gent  pour  l’obliger  à ne  pas  dé- 
couvrir qu'il  étoit  l’aîné  des  en- 
fans  de  fa  mtre  , le  premier  fruit 
de  fes  amours  ; & Nicias  , le  fils 
de  Hicératus , lui  en  a donné  qua- 
tre. Quoique  je  f cache  parfaite-, 
ment  la  raifon  de  cette  libéralité , 
je  n’en  dirai  cependant  rien  à per- 
fonne  , car  Nicias  ejl  mon  ami, 
&•  il  me  paraît  honnête  homme. 

Le  poète  Eupolis,  dans  fa 
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pièce  intitulée  Marica  , intro- 
duit un  autre  calomniateur  dont 
il  fe  moque  , & qui  s’entre- 
tenant avec  un  pauvre  homme 
ignoranr  de  fimple  , dit  : 

Le  Calomniateur. 

Dis-moi , bon  homme  , quand 
as-tu  vu  Nicias? 

Le  bon  Homme. 

Je  ne  Pai  jamais  vu  qu'avant 
hier  , que  je  le  vis  un  moment 
â la  place. 

Le  Calomniateur. 

Entendez-vous?  Cet  homme  con- 
feffe  qu’il  a vu  Nicias.  Pourquoi 
P auroit-il  donc  vu  , fi  ce  n’efl  pour 
recevoir  de  lut  de  l’argent  6>  pour 
lui  vendre  fon  fujfrage?  Mes  cama- 
rades , je  vous  appelle  à témoin  , 
nous  avons  pris  Nicias  en  flagrant 
délit. 

Le  Poëte. 

Quoi  , infenfés  , penfez  - vous 
pouvoir  per/uader  jamais , que  vous 
avez  fttfpfit  dans  quelque  mau- 
vaife  pratique  un  homme  de  bien 
comme  Nicias  ? 

Clion,  dans  les  chevaliers  d’A- 
riflophane,  dit  d’un  ton  me- 
naçant : Je  prendrai  à la  gorge 
les  délateurs  , 6e  j’épouvanterai 
Nicias.  Le  poëte  Phrynicus 
donne  affez  à entendre  fon  na- 
turel timide  de  facile  à épou- 
vanter, quand  il  dit  en  parlant 
d’un  ustrt:  Il pajfoit  pour  un  fort 
bon  citoyen  6e  pour  un  honnête 
homme,  je  le  fçais  fort  bien;  mais , 
il  ne  marchait  pas  dans  les  rues 
le  cœur  tranfi  comme  Nicias. 

Cette  timidité  naturelle,  & 
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c«tte  crainte  qu’il  avoir  des  dé- 
lateurs , faifoient  qu’il  ne  man- 
geoic  jamais  avec  aucun  de  Tes 
citoyens , qu’il  n’alloit  point 
dans  les  compagnies  , qu’il  ne 
recevoir  ni  ne  faifoit  aucune 
vilite,  en  un  mot  qu’il  n’avoic 
aucun  de  ces  commerces  qui 
font  l’amufement  & le  délaf- 
fement  des  hommes.  Mais  quand 
il  éioit  Archonte  , il  fe  tenoit 
au  palais  jufqu’à  la  nuit , 8<  for- 
toit  le  dernier  du  Confeil , après 
y être  entré  le  premier.  Quand 
il  n’avoit  aucune  affaire  publi- 
que qui  l’obligeât  de  forcir , il 
étoit  fort  difficile  à voir,  parce 
qu’il  fe  tenoit  toujours  renfer- 
mé dans  fa  maifon  qui  étoit 
fermée  à tout  le  monde  ; & fes 
amis  particuliers  venoient  par- 
ler à ceux  qui  étoient  à la  porte, 
& les  prioient  de  l'excufer  , 
parce  qu’occupé  â des  affaires 
importantes  pour  la  République, 
il  n'avoir  pas  le  tems  de  leur 
parler.  Celui , qui  lui  aidoic 
le  plus  à jouer  cette  comédie, 
& qui  contribuoit  plus  que  per- 
fonne  à lui  donner  cette  ré- 
putation d’homme  grave  & fur- 
chargé  d'affaires , c’étoit  un  cer- 
tain Hiéron , qui  avoit  été  élevé 
dans  fa  maifon  , & à qui  il  avoit 
fait  apprendre  les  lettres  de  la 
muiîque. 

Nicias  voyoic  que  le  peuple 
dans  certaines  affaires  le  fer- 
voit  volontiers  de  l’expérience 
& de  la  capacité  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  éloquens,  ou 
qui  furpaffbient  les  autres  en  bon 
feus  8c  en  prudence  ; mais , 
il  voyoic  au(E  qu’il  craignoit 
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toujours  leur  habileté  ; qu’il 
étoit  toujours  en  garde  contre 
eux  ; & qu’il  travailloit  tou- 
jours à rabaiffier  leur  courage 
de  à diminuer  leur  gloire  de  leur 
réputation.  Cela  ne  parut  que 
trop  d.ins  la  condamnation  de 
Périclès  , par  le  banniffe-ment 
de  Damon  , par  les  défiances 
où  il  entra  contre  Antiphon  du 
bourg  deRhamnus,  de  plus  que 
tout  cela  encore , par  le  délef- 
oir  de  Lâchés , qui  avoit  prit 
esbos  , de  qui  , ayant  été  ap- 
pellé  en  juftice  pour  rendre 
compte  de  fa  charge  , tira  fon 
épée  en  plein  palais,  de  fe  tua. 
L'efprit  rempli  de  ces  exemples  , 
il  râchoit  de  refufer  le  com- 
mandement dans  les  occafions 
qu’il  trouvoit  ou  trop  difficiles  , 
ou  trop  petites;  de  quand  il  com- 
mandoit , il  ne  vouloii  jamais 
rienhazarder, de  alloir toujours 
au  plus  sûr.  Aulfi  réu(fit-il  dans 
la  plupart  de  Tes  entreprifes. 
Mais  , il  n’attribuoit  jamais  ces 
grands  fuccès  ni  à fa  fageffe , 
ni  à fes  forces,  ni  à fon  cou- 
rage; il  en  donnoit  l’honneur 
à la  fortune  , de  recouroit  à' 
la  divinité  , en  facrifiantà  l’en- 
vie une  partie  de  fa  gloire. 

En  effet , de  tous  les  grands' 
malheurs  qui  tombèrent  fur  A- 
thenes , de  qui  la  mirent  fur 
le  penchant  de  fa  ruine , il  n’y 
en  a pat  un  feul  auquel  Ni- 
cias  ait  en  la  moindre  part.  Si 
les  Athéniens  furent  défaits  en 
Thrace  .par  les  Chalcidiens , 
ce  fut  fous  la  conduite  de  Cal- 
liadas  dt  de  Xénophon  ; s’ils 
zecureatunéchecen  Étolic,c’é- 

V iij 
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foit  D^oflhene  qui  les  com- 
mandoic  ; s’ils  perdirent  raille 
de  leurs  raeilieurs  foldacs  à 
Pdlium  dans  la  Béotie , ce  fut 
fous  le  commandement  d’Hip- 
ppcrate.  Pour  ce  qui  eli  de  la 

fipiie  dont  Athènes  fut  affligée  , 
• principal  reproche  cil  dû  à 
périclès  , qui  enferma  dans  la 
ville  à caule  de  la  guerre,  tout 
le  peuple  de  la  campagne,  ce 
qui , par  le  changement  des  lieux 
^ par  la  differente  maniéré  de 
vivre,  produifît  cette  horrible 
(ontagion.  Aucune  de  ces  ca- 
lamités ne  fut  imputée  à Nicias. 

NICIAS,  Niciai  , Niai'«(  , (a) 
envoyé  de  Philippe  pere  d'A- 
lexandre le  Grand  , fut  enlevé 
^ fort  maltraité  par  les  Athé- 
niens. Ils  le  retinrent  prifonnier 

inondant  dix  mois,  fuivant  une 
pttre  de  Philippe  au  fénat  Sc 
j|u  peuple  d'Athenes. 

NICIAS,  Vicias,  (O 

I^tétabli  par  Alexandre  leGrand 
dans  l’Alie  mineure  , pour  re- 
çvoir  les  tributs  de  les  impo- 
tions. 

- NICIAS,  Nicias,  ><i*.!ctc,  (e) 
Sicilien  de  la  ville  d'Enguium  , 
fimeufe  par  l’apparition  des 
PéelTes  meres , vivoit  du  tems 
de  M.  Claudius  Marcellus.  Cette 
vil  le  favorifoit  extrêmement  les 
Carthaginois  ; & Nicias,  le  pre- 
nftier  de  fes  citoyens , faifoit 
tous  fes  efforts  pour  leur  per- 
fpader  de  fe  tourner  du  côté 
des  Romains  , parlant  ouverte- 
l^eot  dans  toutes  les  aBemblées 
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avec  beaucoup  de  liberté , St 
faifant  voir  par  de  bonnes  rai* 
fons  à ceux  qui  étoient  dans 
des  intérêts  contraires  , qu’ils 
penfoient  fort  mal  , dc  qu’ils 
prenoient  un  parti  qui  feroit 
funelle  à' leur  patrie. 

Ceux-ci , craignant  l’autorité 
& la  grande  réputation  de  cet 
homme  , délibèrent  de  l’enle- 
ver 8c  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  Carthaginois- Nicias , 
ayant  été  informé  de  ce  corn* 
plot,  ne  6t  pas  femblant  de  le 
içavoir,  mais  il  fe  précautionna 
de  cette  maniéré  : Il  fema  dans 
le  public  pluheurs  propos  in- 
jurieux aux  Déeffes  , 8c  fît  plu* 
Eeurs  chofes  contre  cçtte  pré- 
tendue apparition  , 8e  contre 
cette  opinion  générale,  comme 
la  traitant  de  fable  8c  la  mé- 
prifani.  Ses  ennemis  furent  ra- 
vis de  voir  qu’il  leur  fournif- 
foit  ainfi  de  lui-même  les  rai* 
fons  les  plus  capables  d’autori* 
fer  8c  de  juftifier  tout  ce  qu’ils 
feroient  contre  lui. 

Le  jour  qu’ils  vouloient  l’en* 
lever  étant  venu  , il  y eut  pae 
hazard  une  affemblée  de  vilICÿ 
8c  Nicias  étoic  au  milieu  haran- 
guant le  peuple , de  lui  don- 
nant fes  confeils.  Tout  d’un 
coup  au  milieu  defon  difeours, 
il  fe  jetta  à terre , de  après 
avoir  demeuré  quelque  teros 
fans  parler  , comme  il  eft  vrai- 
fembiable , l’extafe  produifanc 
d’abord  le  filence  , il  lève  U 
i^te  8c  la  tourne  çà  8c  là  aveç 
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une  voix  foible  & tremblaotei 
qu’il  hau(Te  peu  à peu.  Quand 
il  voit  tout  le  théâtre  faifî  d’hor- 
reur & plongé  dans  le  filence, 
il  fe  releve,  jette  fon  manteau, 
& déchirant  fa  tunique  , prend 
fa  courfe  demi -nu  , & gagne 
une  des  ifTues  du  théâtre  en 
criant  que  les  Meres  le  pour- 
fuivent.  Perfonne  n’ofe  le  tou- 
cher, ni  fe  mettre  devant  lui  , 
par  fcrupule  de  religion.  Ainfî, 
tout  le  monde  fe  détournant  & 
lui  faifant  place  , il  arrive  à 
une  des  portes  de  la  ville,  ne 
faifant  plus  la  moindre  aélion, 
& ne  difant  plus  la  moindre 
chofe  qui  fentît  le  furieux  & 
le  polTédé.  Sa  femme , qui  étoit 
d’intelligence  avec  lui , & qui 
aidoit  au  Araragême  , prend  fes 
enfans  entre  fes  bras , & va  d’a- 
bord fe  profterner  aux  pieds 
des  autels  des  Déeiïes  comme 
leur  fuppliante.  Enfuite  , fai- 
fant  feroblant  d’aller  chercher 
fon  mari,  qui  couroit  les  champs, 
elle  fort  de  la  ville  en  toute 
sûreté  fans  que  perfonne  l’en 
empêche , & ils  fe  fauvent  ainfi 
tous  deux  à Syracnfe  vers  M. 
Claudius  Marcellus. 

Quelques  jours  après  , M. 
Claudius  Marcellus  entre  dans 
Enguium,  fait  charger  de  chaînes 
tous  les  habitans  , comme  pour 
les  punir  de  leur  infolencc  St 
de  leur  perfidie.  Nicias  , qui 
l’avoit  fuivi  , l’approche  , fond 
en  larmes , & embraflant  fes 
genoux  , la  bouche  tendrement 

(4)  Tii,  Liv.  L.  XXVlll.  c.  8. 
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collée  fur  fes  mains,  il  lui  de- 
mande grâce  pour  ces  habitans  , 

& commence  par  fes  ennemis. 
M.  Claudius  Marcellus  , atten- 
dri de  dêfarmé  , pardonna  à 
tous  les  habitans , ne  permit  pas 
que  fes  troupes  comroilTent  le 
moindre  défordre  dans  la  ville  « 
& donna  à Nicias  une  grande 
étendue  de  terres  , âc  le  com- 
bla de  préfens. 

NICIAS,  Nicias  f Nixlaç,  (<s) 
préteur  des  Achéens , l’an  207 
avant  Jefus-Chrift.  11  en  ell  fait 
mention  dans  Tite-Live. 

NICIAS,  Nicias f Nix/ac,  (i) 

tarde  des  tréfors  du  roi  Perfée. 
In  jour,  pendant  que  ce  Prince 
étoit  au  bain  , on  vint  lui  ap- 
prendre que  les  ennemis  ap- 
prochoient.  Cette  nouvelle  le 
)etta  dans  une  allarme  terrible. 
Incertain  du  parti  qu’il  devoir 
prendre  , St  de  moment  à autre 
changeant  de  réfolutioo,  il  donna 
dilTérens  ordres , & entr’autres 
celui  de  jeiter  dans  la  mer  les 
tréfors  qu’il  avoir  à Pella.  Nicias 
exécuta  trop  fidèlement  cet  or- 
dre précipité.  Perfée,  revenu  de 
fa  frayeur,  auroitbien  fouhaité 
que  Nicias  n’eût  pas  été  fi  exadt 
à fe  conformer  à fes  ordres. 
Sa  faute  , au  refie  , fut  bientôt 
réparée  , des  plongeurs  ayant 
retiré  du  fond  de  la  mer  pref- 
que  tout  l’argent  qui  y avoit 
été  jetté.  Pour  récompenfe , le 
Roi  les  fil  tous  mourir  en  fecrer. 
ainfi  que  Nicias  , tant  il  avoit 
honte  de  l’indigne  frayeur  â lar 

I ({)  RoU,  Uift.  Ane.  Tom.  V,  pagj 
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quelle  it  s’étoic  livré , 8i  dont 
il  ne  vouloir  laifler  aucun  cé* 
moin  ni  aucune  trace. 

NICIAS  , Nicias  , N.*i'«{,  (a) 
intendant  de  Ftolémée  Aulete, 
roi  d’Egypte,  obtint  dei  Ro- 
mains la  liberté , d’après  les 
témoignages  avantageux  que  M. 
Caton  d’Utique  rendit  de  fes 
foins  , de  fon  exaditude , & 
de  fa  fidélité. 

NICIAS,  A^fiar,  Nia'a;,  {b) 
Athénien  , fils  de  Nicomede  , 
fe  diilingua  fort  parmi  les  pein- 
tres. Paufanias  dit  que  Nicias 
étoit  celui  de  tous  les  peintres 
de  fon  tems  , qui  réulÊlfoit  le 
mieux  à peindre  les  animaux. 
On  alTure  qu'il  excelloit  aulG 
à peindre  les  femmes.  On  voyoit 
à Aihenes  le  tombeau  de  Ni- 
cias , parmi  ceux  des  plus  grands 
hommes. 

On  avoir  de  lui  un  grand 
nombre  de  tableaux  qui  étoient 
extrêmement  ellimés,  entr’au- 
tres  celui  où  il  avoir  décrit  la 
defeente  d'UlylTe  aux  Enfers, 
appellé  r.-vi  ' . Attale  , ou  plu- 
tôt, félon  Plutarque  , Ptolémèe, 
lui  offrit  pour  ce  tableau  foi- 
xante  talens  , c’eff  à-dire  , en- 
viron foixante  mille  érus  , ce 
qui  parolt  à peine  croyable  ; 
mais,  il  les  refiilà  , 8c  en  fit 
préfeni  à fa  patrie.  Il  travail- 
loit  à cet  ouvrage  avec  une  telle 

(«1  Pim.  T.  1.  p.  778  I 

f»)  Pauf.  p.  57,  17< , 441.  Plut.) 
T.  II.  pag.  I09V  •’lin-  ’*'•  'I-  P-  704 . ' 
705.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  V.  pa|(.  | 
(5^9  , (5«o.  Mèm.  de  l’Acad.  dei  Infcripi. 
& Bell.  Leu.  Tüm.  XIX.  p.  S74.  dr  j 
taiv.  I 

(r)  Cicer.  ad.  Ami:.  L.  VI(,  fpift. 
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application,  que  fouventi!  igno- 
roit  quelle  heure  il  étoit  , Sc 
qu’il  demandoit  à fon  doroefti- 
que  , ai-jt  dinè  ? Quand  on  vou- 
loir fçavoir  de  Praxitèle  lequel 
de  fes  ouvrages  de  marbre  il 
effimoit  le  plus  ; celui , difoit- 
il , auquel  /Vicias  à mis  la  main. 
Il  marquoit  par  là  le  vernis  ex- 
cellent que  ce  peintre  ajoutoit 
à fes  ffatues  de  marbre,  ce  qui  en 
relevoit  l'éclat. 

NICIAS  [ CuRTius  ] , (c) 
Curtius  Nicias , célébré  Gram- 
mairien , qui  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  fiecle  qui  précéda  l’ere 
Chrétienne.  Il  étoit  intime  ami 
de  Cn.  Pompée , de  Cicéron  , 
fie  de  plufieurs  autres  grands 
hommes  de  ce  tems-là.  Cicéron 
fait  mention  de  ce  Grammairien 
en  plufieurs  endroits.  Dans  une 
lettre  à Dolabella  , il  dit  qu’il 
eft  juge  d’un  différend  entre  leur 
ami  Nicias  & Vidius,  81  qu’il 
fe  propufe  de  le  tirer  d’affaire  , 
l’appellantàcette  occafion  /ua- 
vijfimum  «t>/u£iwTi<r  nojlrum, 

NICIAS  , Nicias.  (d) 

Poète  Grec  , dont  VoIEus  n’a 
point  fait  mention. 

NICIPPÜS,  Nicippus,  (r) 
Ni'wttsî  , Athénien,  du  bourg 
de  Céphalé.  Il  en  eff  parlé  dans 
une  harangue  de  Démofthene. 

NICO,  Nice,  (/jfaraeux  pi- 
rate, que  P.  Servilius  reprit  une 

a).  L.  IX  Epift.  10.  ad  Tii.  Pomp. 
Attic.  L XII.  Lpilt.  >5.  L.  XIII.  Epitl. 
18  , *9. 

(<(i  Mèm.  de  l’Acad.  dei  Infcript.  S: 
Bell.  Leti.  T U n.  i«e. 

(f)  Demotth.  Orat.  in  Neser.  p.  87», 
(/)  Ciccr.  in  Verr.  L.  V.  c.  78. 
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fécondé  fois  avec  autant  de 
bonheur  que  la  première. 
NiCOBULE , N'uobulus , (a) 
, un  des  principaux 
perfonnages  de  Ja  harangue  de 
DcmoBhene  contre  Panténéius. 

NICOCLÈS  , Nicoctes  , (b) 
N/xox>h(  > eunuque  , qui  tua 
Evagoras  roi  de  Chypre,  & 
s’empara  de  cette  ille  , félon 
Diodore  de  Sicile  ; mais,  c’eil 
une  faute  de  cet  Hiftorien. 
L’eunuque  qui  le  tua  s’appelloit 
Thralidee,  comme  le  remarque 
pofitivement  Théopompe,  dans 
la  bibliothèque  de  Phocius. 

NICOCLÈS  , NicocUs  (c) 
Nixojtaxf , fils  d’Evagoras  , fuc- 
ceda  à fon  pere  au  royaume, 
de  Salamine  dans  l’iHe  de  Chy- 
pre. Evagoras  avoit  été  afiTalIîné 
par  un  de  fes  eunuques,  l’an 
J74  avant  Jefus-Chrift.  Son  fils 
lui  fit  faire  de  magnifiques  funé- 
railles. 

Ce  jeune  Prince  avoit  un  beau 
modèle  dans  la  perfonne  de  fon 
pere,  & il  paroit  qu’il  fe  fit 
un  devoir  & qu’il  prit  à tâche 
de  marcher  fur  fes  traces.  Quand 
il  prit  polTeliîon  du  trône  , il 
trouva  le  tréfor  public  abfolu- 
ment  épuifé  par  les  grandes  dé- 
penfes  que  fon  pere  avoit  été 
obligé  de  faire  dans  la  longue 
guerre  qu'il  eut  à foutenir  con- 
tre le  roi  de  Perfe.  Il  fçavoit 
que  la  plupart  des  Princes  , 
dans  de  pareilles  conjondlures  , 
fe  croient  tout  permis , & que 
teut  moyen  leur  paroit  légitime 
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four  rétablir  leurs  affaires. 

our  lui  , il  fe  conduifit  par 
d'autres  principes.  On  n’enten- 
dit point  parler  fous  fon  régné 
d'exils,  de  taxes,  de  confifea- 
tions  de  biens.  La  félicité  pu- 
blique fut  fon  unique  objet,  & 
la  juffice  fa  vertu  favorite.  11 
acquitta  peu  à peu  les  dettes 
de  l'État,  fans  fouler  le  peuple 
par  des  impôts  exceffîfs , mais 
en  retranchant  toutes  les  dé- 
penfes  inutiles,  & ufant  d’une 
fage  économie  dans  l'adminif- 
tration  de  fes  revenus,  n Je 
n fuis  fûr,  difoit-il , qu'il  ne  fe 
O trouvera  aucun  citoyen  qui 
» fe  plaigne  que  je  lui  aie  fait 
» le  moindre  tort , & j’ai  la 
» confolation  d’en  avoir  enri- 
» chi  plufieurs,  & de  les  avoir 
» comblés  de  bienfaits.  » Il 
croyoit  que  cette  forte  de  va- 
nité , fi  c’en  eft  une , devoit 
être  permife  à un  Prince , & 
qu'il  étoit  glorieux  de  pouvoir 
faire  un  tel  défi  à fes  fujets. 

Il  fe  piquoit  encore  princi- 
palement d'une  autre  vertu , 
d'autant  plus  admirable  dans 
les  Princes  , qu’elle  y eff  plus 
rare  , nous  voulons  dire  la 
tempérance.  Il  eff  beau  , mais 
bien  difficile  , dans  un  âge  dc 
dans  une  fortune  où  tout  pa- 
roit permis  , Sc  où  la  volupté  , 
armée  de  tous  fes  attraits  Sx.  de 
tous  fes  artifices  , drelTe  fans 
ceffe  des  embûches  à un  jeune 
Prince  , de  va  au  devant  de 
fes  défirs,  de  réfiffer  long-iems 


Demoflh.  Orat.  in  Panuen.  pag.  {c)  Ifucr.  ad  Nicocl.  pag.  4|.  ér 
^H6.  èr  fui.  ftj.  Roll.  Hilt.  Ane.  Tum.  111.  pag. 
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à de  (i  violentes  & de  fî  douces 
attaques.  Nicoclès  faifoit  gloire 
de  n’avoir  jamais  connu  d’autre 
femme  que  la  (lenne  tout  le 
tems  de  fon  régné  ; & il  s’é- 
tonnoit  que  tous  les  autres  con- 
trats étant  refpeiflés  dans  la 
fociété  civile  , celui  du  ma- 
riage , le  plus  facré  8c  le  plus 
inviolable  de  tous  , fût  impuné- 
ment violé,  Sc  qu’on  ne  rougit 
point  de  commettre  à l’égard 
de  fon  époufe  une  infidélité  , 
dont  on  feroit  au  défefpoir 
qu’elle  fe  rendît  elle  - même 
coupable. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  de  la  juftice  & de 
la  tempérance  de  Nicoclès,  ell 
rais  par  Ifocrate  dans  la  bou- 
che de  ce  Prince  même , & il 
n’y  a pas  d’apparence  qu’il  l’eût 
fait  ainfi  parler  , li  fa  conduite 
n’eût  répondu  à de  tels  fenti- 
mens.  C’eft  dans  un  difcours 
où  ce  Roi  marque  à fon  peu- 
ple quels  font  les  devoirs  des 
peuples  à l’égard  des  Princes, 
amour  , refpeél  , obéilTance  , 
6délité  , dévouement  entier  & 
fans  bornes  ; 8c  pour  les  en- 
gager plus  efficacement  à rem- 
plir tout  ces  devoirs , il  ne 
dédaigne  pat  de  leur  rendre 
compte  de  fa  conduite  8c  de 
fcs  fentiment. 

Dans  un  autre  difcours  , qui 
précédé  celui-ci  , IfoCrate  ex- 
pofe  à Nicoclès  tous  les  de- 
voirs de  la  royauté  , 8c  lui 
donne  fur  ce  fujet  d’excellens 
avis.  Nous  en  rapporterons  ici 
une  très-petite  partie.  Il  com- 
mence par  lui  déclarer  que  les 
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particuliers  ont  bien  plus  de 
fecours  que  lui  pour  la  vertu  , 
par  la  médiocrité  de  leur 
état , par  les  travaux  8c  les 
foins  qui  en  font  inféparables; 
par  les  malheurs  où  fouvent  ils 
fe  trouvent  expofés , par  l’éloi- 
gnement des  délices  & du  luxe, 
& fur-tout  par  la  liberté  qu'ont 
leurs  parent  & leurs  amis  de  leur 
donner  des  confeils  ; au  lieu 
que  tous  ces  avantages  man- 
uent  pour  l’ordinaire  aux 
rinces.  Il  ajoute  qu’un  roi  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  bien 
gouverner,  doit  éviter  une  vie 
oifive  8c  défoccupée  , donner 
un  tems  réglé  au  travail  8c  aux 
affaires  , fe  former  un  confeil 
de  ce  qu’il  y a dans  fon  Royau- 
me de  gens  plus  habiles  3c  plus 
expérimentés  , travailler  à fe 
rendre  fupérieur  aux  autres 
par  fon  mérite  de  fa  prudence 
comme  il  l’efl  par  fa  dignité, 
fur-tout  fe  faire  aimer  de  Tes 
fujets,  & pour  cela  les  aimer 
lui-même  nncérement , & s’en 
regarder  comme  le  pere.  » Con- 
9 fervez , lui  dit  - il  , la  reli- 
n gion  que  vous  avez  reçue 
» de  vos  peres  , mais  comp- 
9 tez  que  le  facrifice  le  plus 
» agréable  que  vous  puiffiez 
n offrir  à la  Divinité  , eft  ce- 
» lui  du  cœur,  en  vous  ren- 
» dant  bon  8c  jufte.  Montrez 
» en  toute  occaflon  un  tel  ref- 
n peél  pour  la  vérité  , qu’on 
» fe  fie  plus  à une  (impie  pa- 
» rôle  de  votre  part,  qu’aux 
9 ferment  des  autres.  Soyez 
» guerrier  par  l’habileté  dans  le 
» métier  des  armes, 3c  par  ua 
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» appareil  de  guerre  capable 
P d'intimider  vos  ennemis  , mais 
» pacifique  par  l’inclination  « 
x>  & par  une  rigide  exaditude 
» à ne  rien  entreprendre  & à 
P ne  rien  prétendre  d'injuile. 
» L’unique  preuve  certaine  que 
n vous  aurez  bien  régné , fera 
r>  de  pouvoir  vous  rendre  ce 
» témoignage  , que  fous  votre 
» régné  votre  peuple  eft  de- 
» venu  & plus  heureux  6c  plus 
P fage.  n 

Ce  qui  nous  a paru  le  plus 
remarquable  dans  ce  difcoursi 
c’efl  que  les  avis  qu’Ifocrate 
donne  à ce  Roi  , n’y  font  ac- 
compagnés d’aucunes  louanges, 
ni  de  ces  ménagemens  étudiés 
& de  ces  tours  artificieux, 
fans  lefquels  la  timide  vérité 
n’ofe  approcher  du  trône  ; ce 
qui  eA  un  grand  éloge,  encore 
plus  pour  le  Prince  que  pour 
l’Ecrivain.  Nicoclès , loin  d'être 
choqué  des  avis  qu’on  lui  don- 
noit , les  reçut  avec  joie  ; & 
pour  en  marquer  fa  reconnoif- 
fance  à Ifocrate,  il  lui  fit  pré- 
fent  de  vingt  talent. 

Nicoclès  ne  régna  que  dans 
la  ville  de  Salamine  ; cepen- 
dant , quelques  auteurs  fem- 
blent  l’avoir  confondu  avec 
Nicocréon  qui  s’empara  de  la 
fouveraineté  de  toute  l'ifle  de 
Chypre. 

NICOCLÈS,  Kieoclts  (a) 
Htarnà;  . roi  de  Paphos  , ville 
de  l’ille  de  Chypre  , fe  fournit 
d’abord  à Piolémée  Soter  roi 
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d’Egypte.  Mais,  une  année  ou 
deux  après,  il  fit  alliance  avec 
Antigonus.  Ptolémée,  en  ayant 
eu  avis , pour  empêcher  que 
d'autres  Princes  ne  fuivifl'enc 
fon  exemple  , chargea  quelques 
officiers  qu’il  avoit  en  Chypre 
de  le  faire  mourir.  Ceux-ci  , 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à exé- 
cuter cet  ordre  par  eux-mêmes, 
ptelTerent  vivement  Nicoclès  de 
le  prévenir  par  une  mort  vo- 
lontaire. C’eA  le  parti  qu’il 
prit  , & fe  voyant  fans  ref- 
fource  , il  fe  tua  lui- même. 
Quoique  Ptolémée  eût  ordonné 
à fes  officiers  de  refpeéler  U 
reine  Axithéa  8c  les  autres 
Princefles qu’ils  rencontreroient 
dans  le  palais  de  Nicoclès,  ils 
ne  purent  empêcher  qu’elles 
ne  fuivifiTent  l’exemple  de  ce 
Roi  malheureux.  La  Reine  , 
après  avoir  tué  fes  filles  de  la 
propre  main  , & avoir  exhorté 
les  autres  Princefles  fes  belles- 
fœurs  à ne  pas  furvivre  au 
malheur  qui  venoit  d’arriver 
au  Roi  leur  frere,  fe  tua  auffi 
elle- même.  La  mort  de  ces 
Princelfes  fut  fuivie  de  celle  de 
leurs  époux  , qui  , avant  que 
de  fe  tuer  , mirent  le  feu  aux 

?uatre  coins  du  palais.  Telle 
ut  l’horrible  & (anglante  tra- 
gédie qui  fe  pafla  en  Chypre, 
l’an  310  avant  Jefus-Chrift. 

NICOCLÈS  , Nicoclts  , fi)  , 
N.aoxatft,  intime  ami  de  Phocion, 
celui  qui  lui  étoit  le  plus  cher  , 

& en  qui  il  avoit  le  plus  de 


(«)  Diod.  Sicul.  rag.  74},  Roll.  I Plut.  T.  1.  p.  749 , yjS. 
Hilt.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  y«,  I 
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confiance.  Phocion  ayant  été 
condamné  à mort,  Nicoclès  lui 
«demanda  en  grâce  qu’il  lui  per* 
mit  de  boire  du  poifon  avant 
lui.  -/éA  N.'coclés  , lui  dit  Pho- 
eion  , tu  me  fais  là  une  demande 
bien  dure  Sr  bien  trijle  pour  moi; 
nais  , puiffue  je  ne  t'ai  jamais 
rien  refufé pendant  ma  vie,  je  t'ac- 
corde encore  ce  dernier  plaijîr 
avant  ma  mort. 

NICOCLÈS  , Nieocles  , (<») 
Niirjaï; , ayant  tué  en  trahifon 
Pafe'as  ou  Pafias , tyran  de  Si- 
cyone , s’empara  lui-même  de  la 
tyrannie.  On  dit  que  ce  Nicoclès 
relTembloit  parfaitement  de  vi- 
fage  à Périandre,  fils  de  Cypfé- 
lus , comme  Oronte  le  Perfe  ref- 
fembloit  à Alcméon  , fils  d’Am- 
phiaraüs,  & comme  reflembloit 
au  grand  Heélor  ce  jeune  Lacé- 
démonien qui,  au  rapport  de 
Alyrfilus,  futécrafé  par  la  foule 
des  gens  que  la  curiofité  attira 
pour  le  voir  , dès  que  le  bruit 
en  fut  répandu. 

Nicoclès,  après  avoir  régné 
quatre  mois , pendant  lefquels 
il  fit  plufieurs  grands  maux  à 
fa  ville,  fe  vit  fur  le  point  d’ê- 
tre dépoflédé  par  les  Étoliens 
qui  lui  avoient  dreffé  des  em- 
bûches. On  avoir  en  ce  temt- 
]à  banni  de  Sicyone  plufieurs 
particuliers;&ces  bannis  avoient 
les  yeux  fixés  fur  Aratus , qu’ils 
re^rdoienr  comme  leur  unique 
reSburce.  Nicoclès,  de  fon  cô- 
té , ne  négligeoit  point  les  dé- 
marches d’Aratus,  il  faifoit  épier 
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fous  main  & obferver  tous  fei 
roouvemens.  Ce  n’efi  pas  qu’il 
craignit  de  lui  une  aélion  au(E 
audacieufe , ni  une  enireprife 
auffi  hazardeufe  & auflî  téméraire 
que  celle  qu’il  fit  ; il  foupçon- 
noit  feulement  qu’il  s’adreûeroic 
aux  Rois  qui  avoient  été  amis 
Ôc  hôtes  de  fon  pere,  & qu'il 
tâcheroii  de  les  ameuter  contre 
lui.  En  efiet,  Aratus  tâcha  d’a- 
bord de  prendre  cette  voie  ; 
mais  , comme  elle  ne  réullit  pas^ 
il  réfolut  de  fe  défaire  du  Ty- 
ran par  lui- même  fans  aucun 
fecours  étranger. 

Aratus  n’avoit  alors  que  vingt 
ans  ; & quoique  les  efpions  , 
envoyés  par  Nicoclès  à Argos  , 
l’obfervaffent  de  près  , il  fçut  fi 
bien  couvrir  fon  defiein  , & le 
conduifit  avec  tant  de  prudence 
Sc.  de  fecret,  qu'il  vint  à bout 
d’entrer  de  nuit  dans  Sicyone 
par  efcalade.  Le  Tyran  fut  trop 
heureux  de  fe  fauver  de  la  ville 
par  des  conduits  fouterreins. 
Comme  le  peuple  s’alTembloit 
en  tumulte , ne  fçaehant  rien  de 
tout  ce  qui  fe  pafibit , un  hé- 
raut cria  à haute  voix  qu’Ara- 
tus,  fils  de  Clinias  , appelloit 
les  citoyens  à la  liberté.  Auflî- 
tôt  ils  courent  en  foule  au  pa- 
lais du  Tyran  , & y mettent  le 
feu.  En  un  moment  le  Palais 
fut  erobrafé.  Il  n’y  eut  pas  un 
feul  homme  de  tué  ou  de  blelTé 
ni  de  patt  ni  d’autre  , le  bon- 
heur d’Aratus  ayant  confervé 
cette  aélion  pure  & nette  du 
fang  des  citoyens  , ce  qui  fai- 


(a)  Plut.  Tom.  1.  pag.  ioi8-  ër  I Hift.  Ane,  Tom.  IV,  psg.  «77  . syS, 
/•].  Cicei,  de  Offic,  L,  U,  c,  81,  Roll.| 
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foit  fa  joie  & fon  triomphe.  Il 
rappçlla  les  bannis  qui  n’étoient 
pas  moins  de  cinq  cens. 

NICOCRÉON , Nicocrton  , 
(’d)  . roi  de  Salamine, 

fut  un  des  Princes  qui  fe  dif- 
tingiierent  le  plus  par  leur  ma- 
gnibcence  dans  les  jeux  qu’A* 
lexandre  le  Grand  (it  célébrer 
à fon  retour  d’Egypte  en  Phé- 
nicie. 

Nicocréon  s’étoit  emparé  de 
la  fouveraineté  de  l’iHe  de  Chy- 
pre , oü  il  régna  en  Tyran  pen- 
dant un  long  efpace  de  tems , 
depuis  la  loa'  Olympiade,  l’an 
372  avant  Jefus-Chriil.  Ce  fut 
lui  qui  fît  tourmenter  (î  cruel- 
lement le  philofophe  Anaxar- 
que.  Ce  doit  être  le  même  qui 
fut  pere  d’une  princelTe  nom- 
mée Arfinoé. 

NICOCRÉON  , Nicocréon  , 
KiKoy.piat , (ÿ)  fut  établi  com- 
mandant de  l'ifle  de  Chypre  par 
Ptolémée  Lagus,  l'an  312  avant 
3.  C.  Ce  Prince  lui  donna  en 
même-tems  toutes  les  villes  & 
tous  les  revenus  des  Rois  dé- 
truits. 

NICODAMUS,  Nicodamus, 
(c)  un  des  principaux  d’entre 
les  Étoliens  , fut  mal  fécondé 
par  Nicandre  , qui  l’avoit  fait 
entrer  dans  la  ville  d’Ambracie 
afïïégée  par  les  Romains  , en 
l’ailurant  qu'il  iroit  lui-même 
à fon  fecours.  Mais  , Nicandre 
ne  tint  point  parole.  Foye^  Ni- 
candre. 
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NICQDEME,  Nicodemus,  (d) 
N Athénien,  du  bourg 

d’Aphidni(  , fut  trouvé  mort, 
dans  un  état  pitoyable  ; car  , il 
avoit  les  yeux  arrachés  , & U 
langue  coupée.  On  foupçonnx 
Arillarque  de  l’avoir  tué  à la 
follicitation  de  Démofthene  ; de 
cela,  parce  qu'il  étoit  partifaa 
déclaré  d’Eubulus.  Arillarque , 
dans  la  crainte  que  cette  affaire 
n’eût  des  fuites  fâcheufes  pour 
lui , prit  la  fuite. 

NICODEME,  Nicodemut , (r) 
Nnt«/x«o;,  Juif  de  Nation,  de 
Pharifien  de  Seéle  , devint  dit- 
ciple  de  Jefus-Chrifl.  L’évao- 
gile,  le  nomme  prince  des  Juifs, 
& Jefus-Chrifl  lui  donne  le  nom 
de  maître  en  Ifraël. 

Lorfque  le  Sauveur  com- 
mença à fe  manifefler  par  fes 
miracles  à Jérufalem  dans  la 
première  pique  qu’il  y célébra 
depuis  fon  baptême,  Nicodeme 
ne  douta  point  qu’il  ne  fût  le 
Meflîe;  de  il  vint  le  trouver  la 
nuit , pour  apprendre  de  lui 
la  voie  du  falut.  Jefus  lui  dit: 
» Nul  ne  peut  voir  le  royaume 
n de  Dieu  , s’il  ne  naît  de  nou- 
M veau.  Nicodeme  lui  répondit: 
» Comment  peut  naître  un  hon». 
» me  qui  ell  déjà  vieux?  Peut- 
» il  rentrer  dans  le  fein  de  fa 
» mere  , pour  naître  une  fe- 
» conde  fois?  Jefus  répliqua: 
» Si  un  homme  ne  renaît  de 
» l’eau  & de  l’efprit  , il  ne 
» peut  etitrer  dans  le  royaume 


(a)  Plut.  T.  I.  pag.  6S1. 

S)  Diod.  Sicul.  p.  71s. 

<}  Tir.  Liv.  L.  XXXVm.  c.  ; , 6. 


{i)  Æfch.  Otat.  în  Timarch.  pag. 
187. 

(»)  Joann.  c.  j.  v.  i.  ^ c.  7. 
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*>  de  Dieu.  Ce  qui  eli  âé  de  ta 
B chair  , efi  chair,  6c  ce  qui 
*>  eft  né  de  refprit  , eft  efprit. 
B Nicodeirte  lui  dit  : Comment 
■»  cela  fe  peut-il  faire  i Jefus 
B lui  répondit  : Vous  êtes  maî- 
» tre  en  Ifraël,  & vous  igno- 
*>  rez  ces  chofes  ? Nous  vous 
B difons  ce  que  nous  fçavons  ; 
B fi  vous  ne  croyez  point  des 
B chofes  communes  , 6c  pour 
» ainfi  dire , terreftres  , com- 
» ment  croirez- vous  , lorfque 
B je  vous  parlerai  des  chofes 
» du  ciel  i Perfonne  n’eft  mon- 
B lé  au  ciel,  que  le  fils  de  Dieu 
B qui  en  eli  defcendu.  Et  de 
B même  que  Moife  a élevé 
B dans  le  défert  le  ferpent  d’ai- 
B rain  , il  faut  que  le  fils  de 
B l’homme  foit  élevé  en  haut; 
n car , Dieu  a tellement  aimé 
B le  monde  , qu'il  a donné  fon 
B fils  unique  , afin  que  nul  hom- 
B me  qui  croit  en  lui  , ne  pé- 
B rifie , mais  qu'il  ait  la  vie 
B éternelle,  b 

Depuis  cet  entretien,  Nico- 
deme  devint  difciple  de  Jefus- 
Chrifi;  il  ne  faut  pas  douter 
qu’il  ne  l’entendit  toutes  les 
fois  que  le  Sauveur  vint  à Jé- 
rufalem.  Un  jour  que  les  Prê- 
tres de  les  Phariliens  avoient 
envoyé  des  archers  pour  arrê- 
ter Jefus  y comme  fes  archers 
revinrent , difant  que  jamais 
homme  n’avoit  parlé  comme 
celui-là  , les  Pharifiens  répli- 
quèrent : B Etes-vous  aulE  vous 
» mêmes  féduits  ? y a-t-il  quel- 
y,  qu'un  des  Sénateurs  ou  des 
9 Pharifiens  qui  ait  cru  en  lui’  » 
Alors  Nkodeme  prenant  la 


parole , leur  dit  : » La  loi  péf- 
» met-elle  de  condamner  quel- 
n qu’un  fans  l’entendre?  Ils  lui 
B répondirent  ; Eft  - ce  que 
n vous  êtes  aufii  Galiléen  ? 
B Lifez  avec  foin  les  Écritures, 
B de  apprenez  qu'il  ne  fort 
» point  de  Prophète  de  Gali- 
» lée.  » Après  cela  chacun  fe 
retira.  Enfin  , Nicodeme  fe  dé- 
clara ouvertement  difciple  de 
Jefus-Chtift,  lorfqu’il  vint  avec 
Jofeph  d’Arimathie  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  au  corps 
de  Jefus  crucifié  , qu’ils  le  def- 
cendirent  de  la  croix  , l’embau- 
merent  & le  mirent  dans  le  fé-> 
pulcre. 

Nicodeme  reçut  le  baptême 
des  Difciples  du  Sauveur  ; mais, 
o.T  ne  fçait  fi  ce  fut  avant , 
ou  après  la  pallîon.  Les  Juifs, 
l’ayant  appris,  le  dépoferenc 
de  la  dignité  de  fénateur,  l’ex- 
communierent  6c  le  chafterent  de 
Jérufalem.  On  dit  même  qu'ils 
voulurent  le  faire  mourir , mais 
qu’en  confidération  de  Gama- 
lie! , qui  étoii  fon  oncle , ou  fon 
coufin-germain  , on  fe  contenta 
de  le  battre  prefque  jufqu’à  lui 
faire  rendre  l'ame  , & de  piller 
tout  fon  bien.  Gamaliel  le  re- 
tira dans  fa  maifon  de  campa' 
gne  , lui  fournit  tout  ce  dont 
il  eut  befoio  pour  fa  nourriture 
& pour  fon  entretien  ; 6c  quand 
il  fut  mort  , il  le  fit  enterrer 
avec  honneur  auprès  de  faint 
Étienne.  Son  corps  fut  décou- 
vert en  415  avec  ceux  de  faint 
Étienne  6c  de  Gamaliel  , Sc 
l’églife  Latine  les  honore  tous 
enfemble  le  3 d’Août. 
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NICOGENE,  Nleogenei , (a)  cubines;  ili  les  gardoient  très- 
Nmo7tn,^,  de  la  ville  d’Eges  en  étroitement,  Scies  lenoient  en» 
Eolie,  étoit  le  plus  riche  des  fermées  avec  grand  foin,  afin 
Eoliens  , & avoir  de  grandes  qu’elles  ne  puflent  être  vuei 
relations  avec  les  Seigneurs  de  d'aucun  homme  du  dehors  ; & 
la  cour  de  Perfe.  Thémiftocle  dans  les  voyages  Ils  les  faifoieot 
ayant  été  banni  d’Athenes,  vint  porter  fur  d^es  chariots  dans 
dans  fa  fuite  à Eges  , de  alla  des  pavillons  bien  fermés.  Ni- 
loger  chez  Nicogene.  Il  de-  cogene  fit  mettre  Thémiftocle 
meura  quelques  jours  caché  dans  un  de  cet  chariots  , lui 
chez  lui , de  un  loir  à l’iftue  donnant  des  hommes  pour  Tac* 
du  fouper  , après  un  grand  fa-  compagner  & pour  répondre  à 
crifice  , tout  d’un  coup  le  Pré-  ceux  qu’ils  rencontreroient  dans 
cepteur  des  eofans  de  Nico-  le  chemin  ,&  qui  demanderoient 
gene  , appellé  Olbius  , étant  ce  qu’il  y avoir  dans  le  chariot, 
infpiré  & ravi  hors  de  lui-  que  c’étoit  une  femme  Grecque 
même  , prononça  ce  vers  : que  l’on  menoit  d’Ionie  à un 

Donne  à la  nuit  la  voix,  le  ton-  Seigneur  de  la  cour  du  grand 

feil , la  viÜoire.  Roi.  Ce  fut  ainfi  que  Thémif- 

Thémiftocle,  t’étant  allé  cou-  tocle  arriva  en  Perfe  fans  être 

cher  enfuite,  foogea  qu’il  voyoit  arrêté. 

un  dragon  entortillé  autour  de  M.  Dacier  fait  fur  le  récit 
lui , qui  fe  gliftbit  à fon  cou  , qu’on  vient  de  lire  , de  qui  eft 
& qui  eut  à peine  touché  fon  tiré  mot  pour  mot  de  Plutar- 
vifage  qu’il  fe  changea  en  un  que,  la  remarque  fuivante  :•>  Plu- 
aigle  , qui  le  couvrant  de  fet  » tarque,  dit  - il,  après  avoir 
ailes,  l’enleva  avec  fes  ferres,  » raconté  le  fonge  de  Thémif- 
dc  l'ayant  emporté  fort  loin,  le  » tocle  , ne  s’arrête  pas  à inf- 
pofa  fur  un  caducée  d’or  qui  n truire  fon  leéleur  de  l’expli- 
parut  tout  d’un  coup  , de  fur  le-  » cation  que  Thémiftocle  lui 

Î|uel  il  ne  fut  pas  plutôt,  qu’il  » donna,  & de  la  réfolution 
e trouva  délivré  de  fa  frayeur  » qu’il  prit  en  conféquence, 
& de  fon  trouble.  » qui  fut  d’aller  fe  jetter  entre 

Pour  le  conduire  donc  en  » les  bras  du  grand  Roi  ; mais 
fûreté  , voici  la  rufe  qu’ima-  » comme  fi  le  fonge  étoit  aflea 

fina  Nicogene.  La  plûpart  des  clair  de  alTez  fenfible  , il  pafte 
arbares , de  fur-tout  les  Per-  » tout  d’un  coup  au  fait , & 
fes , étoient  naturellement  ja-  o fe  contente  de  dire  : Pour 
loux  des  femmes  jufqu’à  la  fu-  » le  conduire  donc  en  fûreti.  Par 
reur,  non  feulement  des  femmes  » ce  feul  mot  donc  , il  fait 
qu’ils  avoient  époufées,  mais  de  » entendre  que  ce  fut  fur  ce 
leurs  efclaves  & de  leurs  con-  » fonge  que  Nicogene  prit  le 

O)  riuti  Tom.  1.  pa{.  1^4.  ér  /*}•  Roll.  Uifl.  Ane.  Tom.  U.  pag.  stfp. 
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» milheureufe  guerre  , comme 
» les  homicides  de  les  meur- 
» triers  de  mes  enfans.  Cepen- 
» dant , je  ne  puis  le  didimu- 
» 1er  , je  fuis  moins  fenfible 
» à ma  douleur , qu'à  Thon-  , 
» neur  de  ma  patrie  ; Sc  je  la 
» Tois  près  de  fe  déshonorer 
» pour  toujours  par  le  cruel 
« avis  qu’on  vous  propofe.  Les 
» Athéniens  I il  ed  vrai,  mi- 
n ritent  toute  forte  de  fup- 
M plices  & de  mauvais  crai- 
» cemens  pour  l'injulle  guerre 
» qu'ils  nous  ont  déclarée  ; 

B mais  , les  Dieux  , juftes  ven- 
N geurs  du  crime  , ne  les  ont- 
vils  pas  aflez  punis , & ne  nous 
B ont*  ils  pas  ad'ez  vengés? 
s>  Quand  leurs  chefs  ont  rois 
a>  bas  les  armes , & fe  font  ren- 
B dus  à nous  , n’a- ce  pas  été 
» dans  l’efpérance  de  conferver 
B leur  vie  ? Et  pouvons-nous  la 
B leur  ôter  , fans  encourir  le 
B jufte  reproche  d’avoir  violé 
B le  droit  des  gens  , de  d’avoir 
B déshonoré  notre  vidloire  par 
B une  barbare  cruauté  ? Quoi  1 
B vous  foudrirez  que  votre 
B gloire  foit  ainfi  flétrie  dans 
B tout  l’univers  , qu’on  dife 
n qu’un  peuple  , qui  le  premier 
» a érigé  un  temple  dans  fa 
B ville  à la  Miféricorde,  n’en 
B a point  trouvé  dans  la  vôtre? 
B Sont-ce  les  viéloires  & les 
n triomphes  qui  rendent  à ja- 
B mais  iiludre  une  ville  , Sc 
n non  pas  la  clémence  pour 
B les  ennemis  vaincus  , la  mo- 
B dération  dans  la  plus  grande 
B profpérité  , 3c  la  crainte  d’ir- 
B riter  les  dieux  par  un  er* 
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» gueil  fier  3c  infolent?  Vous 
B n’avez  'point  fans  doute  ou- 
B blié  que  ce  même  Nicias, 

B fur  le  fort  duquel  vous  êtes 
B près  de  prononcer  , ell  ce- 
D lui  qui  plaida  votre  caufe 
B dans  l’afliemblée  des  Athé- 
» niens  , & qui  employa  tout 
n fon  crédit  & toute  fon  élo* 
B quence  pour  les  détourner 
» de  vous  faire  la  guerre.  Une 
B fentence  de  mort  , pronon- 
B cée  contre  ce  digne  chef  ^ 
B ell-elle  donc  une  jurte  récom- 
B penfe  du  zele  qu’il  a témoi- 
B gné  pour  vos  intérêts.  Pour 
» moi , la  mort  me  fera  moins 
» trille,  que  la  vue  d’une  telle 
B injuflice  commife  par  ma  pa- 
« trie  3c  par  mes  citoyens,  b 
Le  peuple  parut  touché  par 
ce  difeours  , d’autant  plus  que 
voyant  paroître  ce  vieillard  fur 
la  tribune,  il  s’éteit  attendu 
qu’il  alloit  demander  vengeance 
contre  les  auteurs  de  tous  ces 
maux,  & non  pas  implorer  fa 
clémence  en  leur  faveur.  Mais, 
les  ennemis  d’Athenes  ayant 
exagéré  avec  force  3c  véhé- 
mence les  cruautés  inouies  que 
cette  République  avoir  exer- 
cées contre  plufieurs  villes  de 
leurs  ennemis  3c  même  de  leurs 
anciens  alliés  ; l’acharnement 
de  fes  chefs  contre  Syraeufe  , 
& les  maux  qu’ils  lui  auroient 
fait  foufirir  s’ils  avoient  été 
vainqueurs;  la  douleur  3c  les 
gémilferaens  d’une  infinité  de 
Syraeufains  , qui  pleuroient  la 
mort  de  leurs  enfans  3c  de  leurs 
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le  fang  de  leurs  meurtriers  ; te 

Îieuple  reotta  dans  fes  premiers 
entimens  , & les  deux  géné- 
raux Athéniens  furent  mis  à 
nort. 

NICOLAS  , Nicolaut  ( a ) 

N xoMioc  . un  des  généraux  de 
ftoIéméePhilopator.  Quoiqu’il 
fût  du  même  païs  que  Théo- 
dote  qui  écoit  d'ÉcoIie,  il  ne 
voulut  pas  fe  joindre  à lui  dans 
fa  rébellion.  Au  contraire  , dès 
que  Théodote  eut  pris  Piolé- 
naïde  , Nicolas  alla  l’y  adîé- 
ger  , & fe  failît  des  paflages  du 
Mont  Liban  pour  arrêter  An- 
tiochus  le  Grand  qui  s’avançoit 
dans  le  delTein  de  le  dégager  , 

& les  défendit  jufqu’à  la  der- 
nière extrémité.  Il  fut  enfin 
contraint  par  la  force  de  les 
abandonner  , & par  fa  retraite 
Antiochus  le  Grand  fe  trouva 
maitre  de  Tyr  & de  Ptolémaïde, 
où  Théodote  reçut  fes  troupes. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de 
Dora  , place  maritime  dans  le 
voifinage  du  Mont  Carmel. 
Cette  place  fe  trouva  fi  forte 
d’afiîette , & avoir  été  fi  bien 
fortifiée  par  Nicolas,  qu’il  fut 
impofiîbleà  Antiochus  le  Grand 
de  la  prendre. 

NICOLAS  DE  DAMAS  , {b) 
Nicolaut  Damafcenus , NixoVmc 
, Philofophe  Péripa- 
téticien , Poète  & Hifiorien. 
A l’exemple  de  plufieurs  autres 
Écrivains , il  avoir  donné  une 

(«)  Roll.  Hlft.  Ane.  T.  IV.  p.  jtj. 
(S)  Suid.  Tom.  II.  pag.  sgt. 

Plut.  To.ti.  I.  pag.  locv  Athen.  pag. 
1 1?  1 ér  Strab.  p.  giv  Jofepli. 
de  Anti^.  Juda'ic.  pag.  jÿB,  ^63,  S75- 
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hiftoire  de  fa  vie  , dont  il  nont 
relie  encore  aujourd’hui  des 
fragment  afiez  confidérables. 
Mais,  ne  fufifent-ils  point  ve- 
nus jufqu’à  nous , le  furnom  que 
porte  ce  Philofophe  prouve- 
roit  clairement  que  Damas  étoit 
le  lieu  de  fa  naifiance.  Anti- 
pater  fon  pere  y tenoit  un  rang 
également  diftiogué , fie  par  fes 
emplois , fic  par  fes  richefies. 
Sa  mere  s’appeHoit  Stratonice. 
Il  eut  un  frere  du  nom  de  Pto- 
lémée. 

Les  anciens  ne  difent  rien 
de  précis  fur  le  tems  de  la  naif- 
fance  de  Nicolas  de  Damas  , 
^e  nous  croirions  cependant 
avec  M.  l’abbé  Sévin  pouvoir 
être  rapportée  à l’an  de  Rome 
680 , ou  environ.  Sa  liaifon 
avec  Hérode  le  Grand  en  eft 
une  preuve  ; du  moins  feroit- 
il  allez  naturel  d’en  conclure 
que  ce  Prince  fie  lui  étoient  à 
peu  près  du  même  âge.  Nico- 
las de  Damas  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  foin  ; il  aimoit 
les  Lettres , fic  il  y fit  des  pro- 
grès ^i  dans  fa  plus  tendre 
jeunelTe  lui  donnèrent  une 
grande  réputation.  La  Gram- 
maire fic  la  Poétique  l’occupe- 
rent  fucceŒvement.  Ses  pièces 
de  Théâtre  furent  applaudies  ; 
lui-même  a eu  la  fage  précau- 
tion de  nous  en  informer , fic 
véritablement  on  doit  lui  fça- 
voir  gré  de  ne  s’être  point  re- 

ér  Mém.  ele  l'Acad.  des  Infcript. 
1^  Bell.  Lett.  Tom.  11.  pig.  64.  ér  /•iv» 
Tom.  V.  p«g.  97  , 1^1  Tom.  VI.  pag. 
466.  friv,  Tunis  VU.  pag.  i6|s 
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ÿofé  fur  d’autres  du  foin  de 
louer  fes  Tragédies.  Euftathe 
eft  le  feul  auteur  qui  en  falTe 
quelque  mention  ; de  cela  fans 
entrer  dans  aucun  détail.  La 
Tragédie,  dont  parle  ce  Gram* 
mairien , étoit  intitulée  Sufanne, 
le  fujet  eft  connu  , & dès  lors 
il  feroit  inutile  de  vouloir  le  dé* 
velopper.  Nous  ne  nous  éten* 
drons  pas  non  plus  fur  les  Comé- 
dies queNicolas  de  Damas  avoit 
publiées  en  difiTérens  tems  ; au- 
jourd'hui les  noms  en  font  entiè- 
rement ignorés.  Mais , grâces 
h Stobée  , il  nous  en  refte  un 
fragment  de  près  de  cinquante 
vers.  Les  Lettres  reftemblent 
en  quelque  façon  à cet  vaftes 
païs  , donc  rarement  un  homme 
feul  parcourt  les  diverfes  pro- 
vinces. Il  en  eft  plulîeurs  que 
les  difficultés  & les  dangers 
inféparables  des  voyages  arrê- 
tent au  milieu  de  leur  courfe  ; 
d’autres,  enchantés  de  la  beauté 
des  lieux , où  fouvent  le  ha- 
zard  les  a jettés  , ne  fçauroient 
fe  réfoudre  à s’embarquer  pour 
de  nouvelles  découvertes.  C’eft 
ainft  que  dans  les  fciences  cha- 
cun prend  fon  parti , & que  (î 
peu  deperfonnes  ont  ou  le  cou- 
rage , ou  la  force  de  les  em- 
brafter  généralement  toutes.  Ni- 
colas de  Damas  avoit  réuni  ces 
deux  qualités  ; & bientôt  la 
Rhétorique  prit  la  place  de 
la  Poëfie.  A celle  - ci  fuccé- 
derenc  la  Mufîque  & les  Ma- 
thématiques, qui  fe  virent  à 
leur  tour  obligées  de  céder  à 
la  Philofophie.  Un  nombre  de 
Sedes  prefque  infini  en  ren-* 
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doit  l’étude  extrêmement  pé- 
nible. Le  travail  ne  le  rebuta 
point  ; 6c  après  un  examen  fé- 
rieux  , il  fe  déclara  en  faveur 
d'Ariftote  , charmé  de  la  va- 
riété prodigieufe  des  connoif- 
fances  répandues  dans  les  ou- 
vrages de  ce  Philofophe.  Nous 
ne  difons  rien  ici  que  d’après 
Nicolas  de  Damas  lui-même; 
6c  Suidas  a donc  eu  tort  de 
le  mettre  au  nombre  des  Pla- 
toniciens. Tant  d’occupations 
ne  paroiflenc  gueres  compati- 
blesavec  les aftiduités d’un  cour- 
tifan.  Notre  Philofophe  néan- 
moins ne  laifla  pas  de  cultiver 
foigneufement  les  bonnes  grâce* 
d’Hérode  le  Grand.  Conftantin 
Porphyrogénète  le  fait  fecré- 
taire  de  ce  Prince.  Sur  quel 
fondement?  Nous  ne  le  fçavons 
pas  ; car  , ce  titre  & celui  de 
fon  ami  ne  conviennent  point 
enfemble.  Jofephe  lui  donne  ce 
dernier  en  plus  d’un  endroit, 
6c  n’y  eût-il  que  cette  raifon, 
on  ne  balanceroit  prefque  pas 
à rejetter  le  fentiment  de  Conf- 
tantin Porphyrogénète. 

Hérode  en  eftet  eut  toujours 
de  grands  égards  pour  Nicolas 
de  Damas.  La  vivacité  avec 
laquelle  ce  Prince  s’employa 
pour  les  habitans  d’Ilium,  en 
eft  un  témoignage  , dont  natu- 
rellement on  ne  devroit  point 
appeller.  Julie  fille  d’Augufte 
en  paflant  le  Scamandre  courut 
rifque  d’être  fubmergée  par  les 
eaux  de  ce  fleuve,  que  le  con- 
cours de  plulîeurs  torrens  avoit 
groflies  tout  à coup.  Le  pou- 
voir âc  l’autorité  font  de  ces  cho* 
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fes  dont  quelque  fois  on  ne 
fait  point  un  bon  ufage.  Ceux 
d’Ilium  n’étoient  point  coupa- 
bles, l’accident  arrivé  à Julie 
ne  pouvoir  être  prévu  ; & certe 
PriocelTe  ne  les  avoir  point 
avertis  de  fon  palTage.  Cepen- 
dant , on  6t  un  crime  à ces 
malheureux  de  n’avoir  point 
envoyé  à fon  fecours , & Agrip- 
pa fon  mari  les  condamna  à une 
groffe  amende.  Après  des  re- 
montrances fouvent  réitérées  , 
mais  toujours  infruélueufes  , ils 
fupplierent  Nicolas  de  Damas 
de  vouloir  bien  engager  Hé- 
rode  à leur  accorder  fa  pro- 
teélion  auprès  d’Agrippa  , qui 
le  conlîdéroit  particulièrement. 
Les  chofes  réuÆrent  au  gré  de 
leurs  fouhaits  ; & notre  Hif- 
torien  fut  le  porteur  des  lettres 
qui  leur  annonçoient  une  fî  , 
agréable  nouvelle.  Elle  fut  re- 
çue avec  beaucoup  de  recon- 
noilTance  , & cette  ville  s’em- 
prefla  à la  lui  marquer  par  des 
honneurs  proportionnés  à la 
grandeur  du  fervice. 

Celui  qu’il  rendit  aux  Juifs 
d’Ionie  , ne  fut  pas  moins  im- 
portant. Cette  nation  dès  lors 
fe  voyoit  expofée  aux  infultes 
de  toute  la  terre  ; les  Ioniens 
lui  difputoient  fes  privilèges  ; 
& la  Synagogue  fatiguée  par 
des  vexations  injulles,  en  porta 
fes  plaintes  au  tribunal  d’Agrip- 
pa  qui  parcouroit  alors  les  dif- 
férentes provinces  de  l'Alîe. 
Le  crédit  d'Hérode  ne  fut  point 
inutile  aux  Juifs.  Nicolas  de  Da- 
mas, à fa  priere  , voulut  bien 
plaider  leur  caufe , & ils  ob- 
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tinrent  fur  leurs  adverfaires 
une  vidloire  complété.  Voilà 
du  moins  la  maniéré  dont  Jo- 
fephe  le  raconte  ; il  nous  ap- 
prend aulE  qu' Agrippa  étoit  en 
ce  tems-là  en  marche  pour  le 
Bofphore  , & par  conféquenc 
ces  deux  évenemens  , fuivant 
Dion  CalGus , doivent  être  pla- 
cés fous  l’an  de  Rome  740. 

Un  an  après,  Nicolas  de  Da- 
mas fuivit  Hérode  à la  cour 
d’Augufte , & pendant  ce  voya- 
ge leurs  entretiens  les  plus  or- 
dinaires roulèrent  fur  la  Phi- 
lofophie.  Apparemment  que  ce 
Prince  s’étoit  réconcilié  avec 
elle;  autrefois  il  l’avoit  aban- 
donnée pour  la  Rhétorique. 
Mais , l’hilioire  ne  tarda  pas  à 
prendre  le  deflus.  Hérode  avoit 
du  goût  pour  les  fciences , Sc 
fous  un  maître  tel  que  Nicolas 
de  Damas,  il  y auroit  fait  des 
progrès  conlîdérables  , fi  la  fa- 
cilité que  trouvent  les  Grands 
à fe  livrer  tous  les  jours  à de 
nouveaux  amufemens,  ne  for- 
moit  chez  la  plûpart  une  ha- 
bitude au  changement , qui  ne 
leur  permet  pas  de  tirer  le 
moindre  avantage  des  difpolï- 
tions  les  plus  heureufes.  Nous 
ne  nous  imaginons  point  après 
tout , que  le  Roi  de  Judée  fon- 
geât  à fe  diftinguer  par  un  fçavoir 
profond  ; mais , comme  les  voya- 
ges qui  fe  font  fur  mer  , font  in- 
finiment ennuyeux,  Hérode  qui 
s’embarquoit  pour  Rome,  jugea 
bien  que  la  compagnie  de  notre 
Philoiophe  lui  feroit  très-utile. 
D'ailleurs,  il  n’ignoroit  point 
que  Nicolas  de  Damas  étoit 
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fort  avant  dans  les  bonnet  gra* 
ces  d’Auguile.  Outre  le  cémoi- 
goage  de  Plutarque  là-deflus  • 
nous  avons  encore  celui  d’A* 
chénée  ; & ces  deux  Auteurs 
aiïurent  que  notre  Hiftorien  en- 
voyoit  à l’Erapereur  de  ces  dat- 
tes fameufes  que  produifoit  la 
vallée  de  Jéricho  : il  n’y  en 
avoir  point  qui  fulTentplus  eili- 
inées  ; & Augufte , pour  les  dif> 
tinguer  des  dattes  ordinaires, 
leur  donna  le  nom  de  la  per- 
fonne  de  qui  lui  venoit  un  fî 
beau  préfent.  Héfychius  de  Mt* 
1er,  Suidas,  & quelques  autres 
Écrivains  prétendent  que  les 
Nicolaï  en  quedion  étoient  une 
cfpece  de  gâteau;  6c  M.  Span- 
heim,  dans  le  dellein  de  conci- 
lier des  fentimens  (i  oppofés  , 
foupçonne  que  les  dattes  fai- 
foient  le  principal  mérite  de 
cette  pâtiflerie.  Malgré  notre 
refpeél  pour  ce  fçavant  homme , 
nous  ne  ferons  point  de  fan 
avis;  Sc  cela  avec  d’autant  plus 
de  juftice  , que  les  paroles  de 
Plutarque  & d’Athénée  ne  font 
pas  fufceptibles  d'une  fembla- 
ble  explication.  Ces  Auteurs 
rapportent  que  les  dattes  de 
Nicolas  de  Damas  fupérieures 
aux  autres,  & par  leur  grofleur, 
& par  leur  bonté  , furent  ap- 
pellées  Nicolaï.lci  il  n’eft  point 
fait  mention  de  gâteau  ; Sc  dès 
lors  le  parti  que  prend  M. 
Spanheim  doit  paroitre  infou- 
tenable.  Quant  à nous  , nous 
ne  nous  ferons  point  un  fcru- 
pule  d'abandonner  Héfychius 
& Suidas , lorfque  leur  autorité 
fera  combattue  par  des  témoins 
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aulE  refpetîlables , que  le  font 
ceux  dont  on  vient  de  parler. 
L’un  Sc  l’autre  , comme  nous 
l’avons  remarqué  déjà,  racon- 
tent qu’Augufte  avoit  pour  Ni- 
colas de  Damas  une  amitié  par- 
ticulière. Elle  lui  fut  d'un  grand 
fecours  contre  Sylléus  jeune 
Arabe,  qui , par  fes  artibces  , 
avoit  perdu  Hérode  dans  l'ef- 
prit  de  l’Empereur. 

Augufte  écrivit  à Hérode  en 
termes  qui  lui  annonçoient  fa 
difgrace.  Jamais  ce  Prince  ne 
fe  trouva  dans  un  plus  grand 
danger.  L’Empereur,  prévenu,* 
ne  voulut  point  écouter  fes 
AmbalTadeurs.  Nicolas  de  Da- 
mas étoit  le  feul,  qui  par  fun 
crédit  ik  par  fon  habileté  pût 
défarmer  la  colere  d’Augufte. 
Hérode  ne  l’ignoroit  pas , Sc 
il  engagea  notre  Philofophe  à 
fe  charger  d’une  négociation 
dont  le  fuccès  étoit  pour  lui 
de  la  derniere  conféquence  ; 
fes  efpérances  ne  furent  pas 
tromjsées.  Nicolas  de  Damas  , 
qui  fçavoit  combien  il  eft  dan- 
gereux d’attaquer  de  front  les 
préjugés  des  Grands,  ne  jugea 
pas  à propos  de  commencer  par 
la  juftification  du  Roi  de  Ju- 
dée. Heureufement  les  Arabes 
de  la  fuite  de  Sylléus  étoient 
divifés  entre  eux;  notre  hif- 
torien  qui  s’en  apperçut , les 
gagna  aifément  ; St  par  leur 
moyen  inftruit  des  crimes  de 
fon  adverfaire  il  le  cita  au 
tribunal  de  l’Empereur.  Sylléus 
fe  défendit  mai , Sc  fut  condam- 
né par  Aiigulfe,  qui  en  même. 
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tem$  rendit  fon  amitid  à Hd- 
rode. 

Peu  de  jours  après,  Nicolas 
de  Damas  reçut  de  nouvelles 
dépêches;  les  ennemis  d’Alexan- 
dre de  d’Aridobule  avoient  pré- 
valu à la  Cour.  Hdrode  ne  dou- 
toit  plus  que  Tes  fils  n’eufiTent 
formé  le  deffein  de  lui  enlever 
la  Couronne  ; de  fur  la  permif- 
lîon  de  les  punir  , que  lui  avoit 
accordée  Auguile,  il  convoqua 
à Béryte  une  nombreufe  alTem- 
blée  ; fes  amis  la  compofoient, 
^ la  plus  grande  partie  con- 
clut à la  mort.  Quelques  jours 
après  , il  fut  joint  à Tyr  par 
Nicolas  de  Damas  , qui  lui  con- 
feilla  de  ne  rien  précipiter  dans 
une  affaire  de  cette  importance. 
Autrement  , dit-il , on  croira 
que  le  fupplice  de  vos  enfans 
ell  l’ouvrage  de  la  coleredt  de 
la  paillon.  Malgré  des  remon- 
trances fi  fages , le  crime  dont 
on  les  aceufo  ne  fut  point  ap- 
profondi; de  i an  vit  un  pere 
immoler  à des  craintes  mal  fon- 
dées , deux  Princes  dignes  par 
leurs  vertus  d'une  defiinée  plus 
heureufe.  Perfonne  ne  les  croioit 
coupables , & l’on  fçut  mauvais 
, grès  à Nicolas  de  Damas , d’a- 
voir travaillé  à l’apologie  de 
cette  barbare  exécution.  Ni  les 
bienfaits  d’Hérode  , ni  fon  at- 
tachement à la  perfonne  de  ce 
Roi , ne  fauroient  autorifer  des 
procédés  fi  peu  conformes  aux 
loix  les  plus  facrées  de  l’hif- 
toire.  £fl-il  permis  de  trahir 
la  vérité  pour  faire  éclater  fa 
reconnoilTance  ? Les  vertus  doi- 
vent Être  chacune  à leur  place  ; 
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' 8c  Nicolas  de  Damas  pouvtrft 
lailTer  à d'autres  le  foin  d’écrire 
la  vie  d’un  homme,  dont  l’ami- 
tié ne  fait  point  honneur  à fa 
mémoire.  Mais , les  maximes  de 
la  Philofophie  font  de  foibiet 
armes  contre  la  libéralité  de  les 
carefiTes  des  Souverains.  Nous 
n’en  voulons  point  de  meilleure 
preuve  que  quelques  endroits 
de  Jofephe  , où  la  partialité  de 
notre  hifiorien  en  faveur  d’Hé- 
rode fe  découvre  aux  yeux  des 
ledleurs  les  moins  attentifs.  Ce 
prince  de  fon  côté  lui  marqua 
toujours  beaucoup  de  confiance, 
de  il  acheva  de  la  mériter  par 
le  fuccès  dont  fut  fuivi  fon  dif- 
cours  contre  Antipater.  Ses  ju- 
ges le  déclarèrent  coupable,  de 
Hérode  fon  pere  le  fit  mourir 
dans  la  prifon.  Ce  Roi  ne  lui 
furvécut  pas  long-tems.  Arché- 
laüs  fon  fils  lui  fuccéda  , ea 
partie  par  le  crédit  de  l’élo- 
quence de  Nicolas  de  Damas, 
qui  rendit  Inutiles  auprès  d’Au- 
gufte  les  efforts  d’Antipas  qui 
difputoitla  Couronne  à ce  jeune 
Prince. 

Ce  que  devînt  enfuite  notre 
Hifiorien  , on  l’ignore  abfolu- 
ment  aujourd'hui.  Les  anciens 
qui  font  venus  jufqu’à  nous  , ne 
nous  apprennent  rien  ni  du  tems 
de  fa  mort  , ni  des  différentes 
circonflances  qui  l’ont  précé- 
dée. Cependant , nous  ne  devons 
point  omettre  le  portrait  que 
nous  en  a laiffe  Plutarque.  Oe 
lit  dans  les  Sympofiaques  de  cet 
Auteur  , que  Nicolas  de  Damas 
avoit  le  vifage  fort  rouge , la 
taille  grande , mais  mince  d( 
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déliée.  Le  même  Écrivain  parle 
trèi-avantageufemenc  de  la  dou- 
ceur  & de  la  poiitelTe  de  notre 
Pbilorophe.qui  lui-même  a bien 
voulu  inflruire  la  poAérité  des 
grandes  qualités  qui  avoient  le 
plus  contribué  à liii  acquérir 
J’eftime  & l’amitié  de  tant  de 
Princes.  Voici  à peu  près  comme 
il  s’exprime  fur  ce  chapitre. 
» Les  richefles  ne  m’ont  point 
» tente  ; & jamais  on  ne  m’a 
» vu,  réduit  par  leur  éclat  trom- 
» peur  , perdre  de  vue  les  re- 
» gles  de  l’honneur  & du  de- 
” voir.  Perfuadé  que  la  volupté 
» eft  le  partage  des  âmes  bafles 
» & viles  , je  ne  me  fuis  point 
» livré  au  plailir  que  m’offroit 
» en  abondance  la  familiarité 
» des  Rois  & des  Gouverneurs 
» des  Provinces  , avec  lefquels 
» j’ai  palTé  une  partie  de  mes 
» jours.  La  frugalité  & la  fim- 
» plicité  ont  toujours  eu  pour 
» moi  de  grands  charmes , avec 
» l’attention  cependant  de  ne 
» rien  lailTer  à délirer  du  côté 
» de  la  magnificence  , dans  les 
» occalions  où  elle  paroilToit 
» nécelTaire.  Ferme  Ôc  intré- 
» pide  dans  les  dangers , j’ai 
M plus  d’une  fois  fouteou  le 
» courage  chancelant  de  ceux 
» qui  les  partageoit  avec  moi. 
» Quand  il  a été  queftion  de 
» rendre  la  juRice  , je  lui  fuit 
» demeuré  inviolablement  at- 
» taché  malgré  les  menaces  des 
» PuilTances  ; âcee  zele  pour  l’é* 
n quité  étoit  (i  univerfellement 
3}  reconnu  , que  dans  les  dilTc- 
t>  rends  qui  divifoient  les  parti- 
» culiers , il  n’y  avoic  perfonne 
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n qui  ne  voulût  bien  en  palTer 
» par  mes  dédiions.  » 

Après  cela,  Nicolas  de  Damas 
loue  fa  probité  & fa  modération. 
Ce  n’a  point  été  fa  faute  li  plu- 
lieurs  de  fes  autres  vertus  ne  font 
pas  venues  à notre  connoilTance. 
Les  deux  pages , qui  manquent  au 
manuferit , ne  lailTent  point  lieu 
de  douter  qu’il  ne  fût  entré  dans 
un  grand  détail  fur  cet  article- 
là.  Les  hommes  les  plus  par- 
faits ne  font  pas  ceux  que  la 
médifance  épargne  davantage. 
» Nombre  de  gens  , continue 
a notre  Philofophe , me  fai- 
» foient  un  crime  de  n'avoir  pat 
» fçu  conferver  les  fommes  con- 
a lidérables  que  j’avois  reçues 
a de  mes  amis.  Quelques  autres 
a me  reprochoieot  mes  habi- 
a tudes  avec  les  perfounes  du 
a commun , fans  aucun  égard 
n pour  les  Seigneurs  de  Rome 
n les  plus  qualifiés  , auxquels 
a malgré  leurs  inftances  réité- 
a rées , je  n’ai  jamais  rendu 
a de  vilite , & cela  pour  me 
a livrer  tout  entier  à la  Philo- 
» fophie.  Quant  aux  richelTes, 
a je  répondois  qu’elles  font 
a femblables  à une  lyre , qui 
a perd  tout  fon  mérite,  quand 
a on  celTe  de  s’en  fervir.  Il  eft 
a honteux  de  n'être  opulent 
a que  pour  ne  point  donner 
a de  bornes  à fon  luxe , 6t  pour 
a fatisfaire  des  palCons  crimi- 
a nelles  & infenfées.  Quoi  de 
a plus  louable  au  contraire  , 
a que  d’employer  fes  biens  à 
a des  ufages  que  la  fagelTe  , la 
n retenue  & l’humanité  autori- 
o fent.  a A cette  maxime  il  en 
X iv 
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joint  une  autre,  dont  le  précis 
cA  qu’un  homme  de  probité 
doit  chérir  le  commerce  des 
perfonnes  diAinguées  par  leur 
équité  de  par  leur  modération  : 
qualités  très  - rares  dans  les 
Grands,  que  la  volupté  & l’or- 
gueil corrompent  le  plus  fou- 
vent.  Notre  Auteur  finit  par 
dire  qu’une  de  fes  principales 
attentions  avoit  été  de  veiller 
fur  l'ioAruélion  des  fes  domef- 
tiques  , dans  lefquelsà  fon  tour 
il  avoit  vu  naître  pour  lui  ces 
Icniimens  tendres  & délicats  , 
qui  font  les  fruits  de  l’amitié 
)a  plus  vive  & la  plus  épurée. 

Celle  dont  l’honorerent  plu- 
fieurs  Princes,  fut  la  récompenfe 
de  tantde  vertus, querehaulToient 
encore  une  érudition  profonde 
& une  étendue  de  fçavoir  , où 
ne  parviennent  jamais  les  gé- 
nies ordinaires.  11  eû  aflez  de 
gens  qui  peuvent  exceller  en 
quelque  genre;  mais , embraf- 
1er  toutes  les  fciences  , & les 
cultiver  avec  un  égal  fuccès, 
ell  une  de  ces  chofes , dont  l’hif- 
toire  ne  nous  fournit  que  très- 
peu  d’exemples.  Celui  de  Ni- 
colas de  Damas  eA  un  des  plus 
célébrés  ; témoins  les  écrits  que 
cet  auteur  avoit  publiés  fur  dif- 
férentes matières.  Les  titres  de 
pluAeurs  de  fes  écrits  fubfiAent 
encore  aujourd’hui  ; on  peut 
les  rapporter  à trois  claÀes  , 
dont  la  première  fera  compo- 
fée  des  Poèfies  qu’avoit  données 
Nicolas  de  Damas;  tout  ce  qui 
cA  hlAorique  fera  rangé  dans  la 
fi-conde;  & la  troifieme  renfer- 
mera fes  traités  de  Philofophie. 
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Nous  avons  déjà  remarqué  que 
notre  Auteur  avoit  commencé 
à fe  faire  connoître  par  des  tra- 
gédies ; Sc  que  fes  tragédies 
a voient  été  reçues  avec  de  grands 
appIaudiAemens.  De  toutes  cel- 
les qui  portoient  fon  nom  , Su- 
fanne  eA  la  feule  qui  ne  foit 
pas  enfevelie  dans  les  ténèbres 
de  l’oubli.  EuAathe  en  fait  men- 
tion dans  fes  commentaires  fur 
Denys  le  Géographe  , mais  fans 
en  rapporter  le  moindre  frag- 
ment dont  on  puiAe  tirer  quel- 
ques lumières. 

Les  Comédies  de  Nicolas  de 
Damas  ont  été  un  peu  mieux 
traitées.  Stobée  en  a copié  près 
de  cinquante  vers , qui  noua 
donnent  une  idée  avantageufe 
du  Poëte.  La  verfification  en 
eA  douce,  & les  tours  délicats 
& ingénieux.  Au  reAe  , nous 
ne  devons  pas  diAîmuler  que 
Stobée  en  cet  endroit  ne  parle 
point  du  tout  de  comédie  ; mais, 
le  ridicule  qui  dans  tout  ce  ftag- 
ment  eA  répandu  fur  les  para- 
fites,  met  notre  conjcélure  plei- 
nement à couvert.  Du  moins  , 
eA-il  cooAant  que  les  courti- 
fannes,  les  valets  & les  parafites, 
font  des  perfonnages  qui  carac« 
térifent  la  comédie.  Si  la  bonté 
des  ouvrages  fuAifoit  pour  en 
afiTurer  la  confervation  aux  Ae- 
cles  futurs,  peut-être  neregrct- 
teroit-on  pasaujourd'hui  laperte 
des  PoëAes  qui  firent  tant  d'hon- 
neur à la  jeuneAe  de  Nicolas 
de  Damas. 

Dans  un  âge  plus  mur , il 
forma  le  deAein  de  fe  diAin- 
guer  par  des  travaux  plus  utiles 
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& plus  férieux  Telle  fut  fon 
hidoire  univerfelle,  qui  de  fon 
propre  aveu  lui  coura  infini- 
ment.  PluHeurt  années  fulHrent  à 
peine  pour  la  porter  à fa  perfec- 
tion ; & il  avoit  coutume  de  dire 
que  n Euryflhée  avoit  propofé 
à Hercule  une  entreprife  de 
cette  nature  , ce  Héros  eût  in- 
failliblement fuccorabé  fous  un 
fardeau  fi  pefant.  De  femblables 
ouvrages  demandent  une  vafte 
leélure  ; 8c  parmi  les  auteurs 
qu’on  eft  obligé  d’examiner,  le 
nombre  des  mauvais  elf'  tou- 
jours le  plus  conlîdérable.  Que 
de  dégoûts  dés-Iors  à efluyer  ! 
Ajourez  à cela  , qu’on  ne  fau- 
roit  être  trop  en  garde  contre 
les  Écrivains  d’ailleurs  les  plut 
eftimés  ; l’intérêt  & la  palTîan 
ont  mené  plus  d’une  fois  la  vé- 
rité en  triomphe  : 8c  il  eû  bien 
diHficile  de  la  découvrir  à tra- 
vers les  ténèbres  que  l’adrefle  8c 
l'habileté  d’un  hiftorien  fçavent 
quelquefois  y répandre.  Nous 
ne  fommes  point  furpris  après 
cela  des  plaintes  de  Nicolas  de 
Damas,  fur-tout  quand  nous  fai- 
fons  réflexion  que  fon  hiftoire 
univerfelle  étoit  compofée  de 
144  livres.  Le  témoignage  d’A- 
thénée  eft  formel  là-deflus  ; 8c 
par  conséquent  Suidas  a eu  tort 
de  la  réduire  au  nombre  de 
quatre-vingts,  d’autant  plus  que 
Jofephe  en  cite  le  quatre-vingt- 
feizieme  , le  cent  vingt-troi- 
fieme  , 8c  le  cent  vingt-qua- 
trieme  ; paffages  qui  décident 
entièrement  la  queftion  ; car,on 
doit  en  inférer  que  ce  Lexico- 
graphe a’avoit  examiné  la  chof« 
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qu’avec  une  attention  très-mé- 
diocre • k moins  de  prétendre 
que  l'exemplaire  dont  fe  fer- 
voit  Suidas,  étoit  un  exemplaire 
imparfait  8c  défeélueux.  Alors, 
on  ne  connoiffoit  point  l'im- 
preflîon  ; 8c  il  arrivoit  fouveni 
que  des  morceaux  fi  conlidéra- 
bles  ne  pafiToient  pas  tout  en- 
tiers dans  les  Bibliothèques  mê- 
me les  mieux  fournies.  Celui- 
ci  a été  confervé  pendant  plu- 
fieurs  fiecles , comme  en  font  foi 
les  extraits  que  nous  a lailTéa 
Confl.mtin  Porphyrogénète,  8c 
dont  M.  de  Valois  a le  premier 
fait  part  au  public.  Ces  fragment 
après  tout  font  très-intéreffans, 
moins  à la  vérité  par  la  beauté 
du  flyle  qui  paroit  un  peu  né- 
gligé, que  par  la  clarté  du  dif- 
cours,  8c  par  le  récit  de  cer- 
tains faits,  que  l'on  cherche- 
roit  inutilement  ailleurs. 

Combien  ne  nous  en  fournit 
pas  l’hiftoire  d’Affyrie  par  Ni- 
colas de  Damas!  Photius  l’avoit 
vue,  8c  dans  fa  bibliothèque  il 
en  parle  comme  d’un  volume 
très-gros  8c  très-conlldérable. 
Quelle  apparence  donc  de  fou- 
tenir  avec  Voflius, que  l’ouvrage 
en  queliion  n’étoit  pas  différent 
derhiftûireuniverfelle?  Oncon- 
vient  que  notre  Philofophe  y 
avoit  inféré  les  grandes  avions 
des  AlTyriens  ; les  fragment  qui 
nous  en  relient  ne  lailTent  pat 
le  moindre  doute  là  - delTus. 
Mais , en  même-tems  , on  y 
peut  obferver  que  les  antiqui- 
tés de  ce  puiflant  Empire  ne 
s’étendoient  point  au  - delà  du 
premier  livre;  circonilance  qui 
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ne  fçauroît  en  aucune  façon  s’ac- 
corder avec  les  paroles  de  Pho- 
tius  , qui  nous  repréfentent  l’hif- 
toire  d’Aflyrie  fous  l’idée  d'un 
volume  dont  l’épailTeur  effraye- 
roit  les  le(fleur$  les  plus  dcter- 
znioés.  Que  fi  l’on  nous  obje<fle 
le  filence  du  refie  des  auteurs 
par  rapport  à ce  monument , nous 
répondrons  que  fur  un  pareil 
principe  ceux  qui  pafiTent  pour 
Je  moins  fufpeéls , feroient  tous 
les  jours  expofés  aux  caprices 
& à la  mauvaife  humeur  de  cer- 
tains critiques.  Que  devien- 
droient  alors  ces  écrits  qui  ne 
font  appuyés  du  témoignage  de 
perfonne  , & dont  jamais  on  ne 
s’eft  avifé  de  contefier  la  vérité. 

C’efi  dans  cette  clafife  que 
doit  être  placée  la  vie  d’Au- 
gufie.  qui , fans  les  extraits  de 
Confiantin  Porphyrogénète,  fe- 
roit  abfoluroent  ignorée  aujour- 
d’hui. Les  Écrivains  qui  font 
venus  depuis  , ne  difent  pas  un 
morde  cette  piece ; il  n’efi  pas 
de  fçavant  néanmoins  qui  fur 
un  prétexte  fi  frivole  voulût 
la  difputer  à Nicolas  de  Damas. 
M.  Fabricius  a cru  fans  fonde- 
ment, qu’elle  faifoit  partie  de 
l’hiftoire  univerfelle;nousdifoos 
fans  fondement, parce  que  cette 
fuppofition  une  fois  établie  , on 
feroit  en  droit  de  prétendre  que 
notre  Philofophe  a écrit  la  vie 
de  Jule  Céfar  8c  de  Cn.  Pom- 
pée, dont  les  exploits  certai- 
nement n’avoient  point  été  omis 
dans  ce  fameux  ouvrage.  Il  y 
a plus  ; c’efi  que  dans  celui  dont 
il  s’agit  préfentement , notre 
Philofophe  paraît  avoir  eu  def-: 


N I 

feind’immortalifer  fa  reconnoif- 
fance  peu-  un  Prince  qui  l’avoit 
comblé  de  oienfaiis  ; de  dès  ce 
moment-là  il  a dû  la  témoigner  à 
cet  Empereur  par  quelque  chofe 
qui  ne  lui  fût  pas  commun  avec 
les  autres  grands  perfonnages  , 

Îui  entroient  nécefiairemeot  dans 
bn  hifioire  univerfelle. 

Nous  ferions  prefque  tentés 
de  croire  que  Nicolas  de  Da- 
mas avoir  traité  Hérode  avec 
les  mêmes  difiinélions.  On  ne 
fçauroit  douter  que  cet  hifio- 
rien  n’eût  iranfmis  à la  pofiérité 
les  évenemens  les  plus  célébrés 
du  régné  de  fan  ami  ; autrement 
Jofephe  ne  l’aoroit  point  aceufé 
d’avoir,  ou  jufiifié  les  cruautés 
du  Roi  de  Judée  , ou  fupprimé 
certaines  allions  dont  inutile- 
ment on  autoit  entrepris  la  dé- 
fenfe.  Si  nous  ne  nous  trompons, 
rien  ne  nous  défigne  mieux  une 
vied’Hérode  dillinéledc  féparée 
de  toutes  les  autres  produdlions 
de  Nicolas  de  Damas,  qui  lui- 
même  , au  rapport  de  Suidas  , 
n'avoit  pas  cru  bleffer  la  mo- 
delUe  par  un  détail  circonftan- 
cié  de  ce  qui  lui  droit  arrivé  de 
plus  mémorable.  Cet  écrit  fub- 
fifioit  encore  dans  les  bibliothè- 
ques de  la  Grece  fous  l’empire 
de  Confiantin  Porphyrogénète  , 
qui  nous  a confervé  des  pages 
entières  de  ce  dernier  des  tra- 
vaux de  notre  Philofophe;  du 
moins  a-t-il  été  compofé  dans 
fon  extrême  vieillelTe,  flc  fui- 
vant  toutes  les  apparences  après 
un  traité  de  fa  façon  , intitulé 
Recueil  des  Coutumes  les  plus  fin- 
gulieres  en  ufage  ehe^  différentes 
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Nattons.  Nous  le  plaçons  au 
nombre  des  livres  hilloriques  ; 
le  titre  feul  décide  la  queftioo, 
& encore  plus  les  paroles  de 
Photius,  n J'ai  lu  , dit-il,  un  vo- 
» lume  de  Nicolas  de  Damas, 
» dédié  à Hérode , dans  lequel 
» font  raflemblées  les  coûtumes 
» de plufieurs peuples; dans cer- 
» taines  narrations  il  eUparfaite- 
» ment  d'accord  avec  Alexan- 
» dre;  dans  d’autres,  & cela  af- 
« fez  fréquemment,  il  copie  Co- 
» non.  Quelquefois  aufU  on  le 
» voit lesabandonnertousdeux, 
•*  & raconter  les  chofes  dilFé- 
9 remment.  Son  ftyle  , quoique 
9 concis  , ne  lailFe  pas  d'être 
n clair,  & l’on  y trouve  plus  de 
9 tour  de  plus  de  force,  que 
9 dans  celui  des  Écrivains  dont 
9 nous  venons  de  parler.  Parmi 
9 les  diverfes  chofes  que  rap- 
9 porte  cet  hillorien,  il  y en  a 
9 qui  paroiflent  incroyables,  & 
9 dont  pourtant  la  vérité  efl  gé- 
9 néralement  attellée;  certaines 
9 font  abfolument  ignorées  , 
9 mais  elles  ne  choquent  point 
9 de  front  la  vraifemblance.  » 
Il  feroit  inutile  de  rien  ajou- 
ter au  paffage  de  ce  judicieux 
critique.  Nous  remarquerons 
feulement , que  cet  ouvrage  eft 
fouvent  cité  dans  Srobée.  M. 
de  Valois  qui  en  a extrait  tou- 
tes les  citations , les  prétend 
tirées  de  l'hiftoire  univerfelle  ; 
fentiment  auquel  nous  ne  pou- 
vons fouferire  ; car,  fans  avoir 
recours  à l’autorité  de  Maxime 
Je  ConfelTeur  qui  le  détruit  ab- 
folument , la  feule  infpeélion 
des  endroits  que  produit  Sto; 
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bée,  prouve  manifellement  qu’ils 
avoient  été  puifés  dans  la  col- 
leélion  de  Nicolas  de  Damas. 
Peut-être  que  M.  de  Valois  a 
été  trompé  par  le  recueil  de 
Cragius  , qui  non  feulement  ell 
tombé  dans  la  même  faute , 
mais  encore  qui  n’a  point  re- 
connu de  différence  entre  Thil- 
toire  univerfelle,  & le  livre 
dont  il  eft  ici  queftion.  Jamais 
opinion  n’a  été  plus  infoute- 
nable  ; aufli  ne  nous  amuferons- 
nous  point  ici  à la  réfuter. 

Il  vaut  infiniment  mieux  paf- 
fer  aux  traités  de  Philofophie  de 
Nicolas  de  Damas.  Celui  des 
Dieux  tiendra  le  premier  rang. 
C’eft  par  le  canal  de  Simpli- 
cius,  que  le  nom  en  eft  venu  à 
notre  connoilTance.  Aujourd’hui 
il  ne  nous  en  relie  aucune  chofe, 
non  plus  que  de  fon  livre  des 
principes  que  défigne  le  même 
Auteur  , mais  dont  Averroës 
parle  bien  plus  nettement.  Car,  il 
fait  un  crime  à Nicolas  de  Da- 
mas, d’avoir  abandonné  le  fyf- 
teme  d’Ariftote  fur  cette  ma- 
tière ; en  cela  bien  éloigné  da 
fentiment  des  perfonnes  raifon- 
nables,  qui  lui  fauront  bon  gré 
de  ce  courage  avec  lequel  il 
a ofé  fe  fouftraire  à l’autorité 
de  fon  maître,  dans  les  fiecles 
où  une  aveugle  foumifCon  étoii 
le  dogme  le  plus  refpeélé  de  la 
Philofophie.  On  feroit  affez  por- 
té à croire  que  cet  ouvrage 
de  Nicolas  de  Damas  n’eft  point 
différent  de  celui  qu’il  avoit  in- 
titulé de  la  Philofophie  première , 
dont  Simplicius  fait  mention. 
Cet  Auteur  cite  encore  un  trai- 
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té  de  luî,  où  étoient  examinées 
généralement  toutes  les  chofes 
que  renferme  le  monde  ; traité 
qui  ne  paroît  pas  devoir  être 
confondu  avec  fa  paraphrafe  des 
livres  du  Ciel.  Nous  fçavons 
bien  que  le  Ciel  & le  Monde 
en  cet  endroit,  fuivant  l’opi- 
nion d’Alexandre,  font  des  ter- 
mes fyronymes  ; mais  , il  eft  aifé 
de  voir  que  les  titres  de  l’un 
de  l'autre  de  ces  écrits  de 
Nicolas  de  Damas  n’ont  rien 
abfolument  qui  fe  relTemble.  Au- 
jourd’hui on  n’en  trouve  aucun 
fragment,  non  plus  que  de  celui 
qui  avoit  paru  fur  l'ame,  & 
dont , fans  Averroës  , le  nom 
feroit  demeuré  dans  l'obfcurité. 
Diogene  Lacrce  n’a  pas  eu  la 
même  attention. Content  denous 
avertir  que  la  dodlrine  d’Épi- 
cure  avoit  été  vivement  atta- 
quée par  Nicolas  de  Damas  , il 
n’entre  dans  aucun  de  ces  dé- 
tails qui  conduifent  quelquefois 
à des  conjeélures  heureufes  Sc 
foliJes.  Nous  ne  doutons  pref- 
que  pas  que  la  plupart  de  ces 
volumes  ne  fublilîaflent  en  leur 
entier  du  tems  de  Simplicius, 
Il  en  cite  un  alTez  bon  nombre  , 
Sc  cela  en  homme  qui  les  avoit 
vus;  témoin  un  palTage  où  ce 
Commentateur,  à l’occalion  du 
traité  de  notre  Philofophe  , in- 
titulé des  devoirs  gu' il  efl  hau 
de  pratiquer  dans  le  commerce  de 
la  vie  Civile  , a foin  de  nous 
apprendre  que  ce  traité  étoic 
très-gros  & très-étendu.  Voilà 
les  travaux  qui  ont  acquis  à 

{•)  \Stti,  Apoll.  c.  6i  T.  5 , 6 
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Nicolas  de  Damas  une  fî  haute 
réputation  ; mais  , à ce  prix  , 
bien  des  Sçavans  aujourd’hui 
la  trouveroient  un  peu  chere. 

NICOLAS,  tiicolaus,  Snu^aec, 
{a)  Profélite  d’Antioche  , c’eft- 
à-dire,  converti  du  Paganifme 
à la  Religion  des  Juifs.  Il  em- 
brafla  eniuice  le  ChriAianifme, 
& fut  un  des  plus  fervens  Sc 
des  plus  faints  d’entre  les  pre- 
miers Chrétiens;  enforie  qu’on 
le  choiût  pour  être  un  des  fept 
Diacres  de  l’Églife  de  Jérufa- 
lem.  Sa  mémoire  a été  obfcur- 
cie  dans  l’Églife  par  une  tache, 
dont  jufqu’ici  il  n’a  pat  été  pof- 
(ible  de  le  laver  entièrement. 
Certains  hérétiques  furent  ap- 
pellés  Nicolaïtes,  de  fon  nom  , 
Sc  quoique  peut-être  il  n’ait  eu 
aucune  part  à leurs  erreurs , 
ni  à leurs  déréglement , on  ne 
laide  pas  de  le  foupçonner  d’y 
avoir  donné  au  moins  quelque 
occafîon.  Voici  ce  que  les  an- 
ciens nous  apprennent  fur  fon 
fujet. 

Il  avoit  une  femme  qui  étoit 
fort  belle , & à l’imitation  des 
plus  parfaits,  il  la  quitta,  pour 
vivre  dans  la  continence.  S. 
Épiphane  dit  qu’il  ne  perfévéra 
point  dans  fa  réfolution  ; il  re- 
prit fa  femme,  & pour  tâcher 
de  juftifier  fa  conduite  , il  fe 
fit  des  principes  oppofés  à la 
vérité  âc  à la  pureté  ; il  fe  plon- 
gea dans  le  défurdre,  Si  donna 
commencement  à la  Seéle  des 
Nicolaïtes,  & à celle  de  Gnof- 
tiques,  Sc  de  quantité  d’autres, 
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qui  fulvant  leurs  palEoas,  ia- 
venterent  mille  forces  de  mé- 
chancetés & de  crimes. 

S.  Épiphane  eft  appuyé  en 
cela  par  S.  Irénée,  Tertullien, 
S.  Hippolyte,  S.  Hilaire,  S. 
Grégoire  de  Nyfl*e,  S.  Philaf- 
tre  de  Breffe  , S.  Jérôme  , Caf- 
fien  , S.  Grégoire  le  Grand , 
S.  Pacien  , le  Pape  Gélafe , Gil- 
das  & plufieurs  Modernes  , qui 
difent  que  Nicolas  Diacre  a 
été  le  chef  & le  maître  de  la 
Sefle  impie  de  infâme  des  Ni- 
colaïtes. 

Mais,  S.  Clément  d’Alexan- 
drie , plus  ancien  que  S.  Épi- 
phane , témoigne  beaucoup  d'ef- 
time  pour  Nicolas,  & raconte 
la  chofe  tout  autrement.  Les 
Apôtres , dit-il , ayant  fait  quel- 
ques reproches  à Nicolas,  com- 
me étant  trop  jaloux  de  fa  fem- 
me , il  la  fît  venir  en  leur  pré- 
fence  devant  tout  le  monde , 
& permit  de  l’époufer  à qui- 
conque la  voudroit.  Cette  pa- 
role , qu'il  dit  fimplement  de 
fans  y faire  de  réflexion  , n’écoit 
qu’une  preuve  du  peu  d’atta- 
chement de  de  paiCon  qu'il  avoic 
pour  fon  époufe;  de  en  effet, 
ajoute  S.  Clément , j’ai  appris 
qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  com- 
pagnie d’aucune  autre  femme. 
Quant  à fon  fils  de  à fes  filles  , 
qui  ont  vécu  fort  long-tems,  ils 
ont  toujours  confervé  une  par- 
faite virginité.  Mais,  ceux  qui 
étoienc  bien  aifes  de  s’autori- 
fer  de  fon  nom  , prirent  pré- 
texte fur  ce  qu’il  avoir  fait,  pour 
s’abandonner  à toute  forte  de 
débauches. 
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Ces  Hérétiques  fe  fondoienc 
encore , dit  le  même  S.  Clé- 
ment , fur  une  parole  que  Ni- 
colas avoir  dite , quil  faut  abu- 
ftr  de  la  chair;  par  où  il  ne 
vouloir  marquer  autre  chofe , 
finoo  que  nous  devons  réprimer 
les  mouvement  de  la  fenfualité 
& de  la  concupifcence,  & mor- 
tifier les  pallions  & les  impé- 
tuofités  de  la  chair  ; au  lieu 
que  ces  difciples  de  la  volupté 
expliquoient  ces  paroles  félon 
leur  façon  de  penfer,  de  non 
félon  celle  de  cet  homme  Apof- 
tolique.  Eufebe , ayant  raconté 
que  les  Nicolaïtes  fe  vantoienc 
d’avoir  le  Diacre  Nicolas  pour 
maître  de  pour  chef,  les  réfute 
en  rapportant  tout  au  long  ce 
pafTage  de  S.  Clément  d’Ale- 
xandrie. Théodoret  fait  la  mê- 
me chofe,  dt  fe  déclare  encore 
plus  ouvertement  pour  le  fen- 
timent  de  S.  Clément  ; car , 
exeufant  la  permifCon  que  Ni. 
colas  donnoit  d’époufer  fa  fem- 
me , il  dit  que  ce  Diacre  n'a-  ' 
volt  au  fond  nulle  envie  de  le 
permettre  , mais  qu’il  vouloir 
par-là  confondre  ceux  qui  mur- 
muroient  contre  lui.  S.  Auguf- 
tin,  Vidlorin  de  Pettau  , S.  Ifi- 
dore , leConcilede Tours , vont 
aufli  à le  décharger.  Les  conf- 
titutions  Apoiloliqués  de  les  let- 
tres inter, .olées  de  faint  Igna- 
ce le  martyr  , veulent  que  les 
Nicolaïtes  priffent  fauffement 
ce  nom.  Voilà  ce  qu’on  dit 
pour  fa  juftification. 

CafOen  prétend  que  quelques- 
uns  dillinguoient  Nicolas , au- 
teur de  la  feéle  des  Nicolaïtes , 
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de  Nicolas  un  des  fept  pre- 
miers Diacres.  Il  entend  ap- 
paremment parler  de  l'auteur 
des  ccnilitutions  Apoftoiiques, 
qui  .lifure  que  c’eft  à faux  que 
les  Nicolaïres  fe  difent  difcmles 
de  Nicolas,  l’un  des  fept  Dia- 
cres.  J. C.dansl’Apocalypfe,  con- 
damne en  deux  endroits  les  ac- 
tions & la  doârine  des  Nico- 
laïces.  Il  dit  qu’il  les  hait,  il 
loue  l’éyëque  d’Ephefe  de  ce 
qu’il  les  a en  horreur  ; & il  fait 
des  reproches  à celui  de  Perga- 
me,  de  ce  que  quelques  - uns 
de  fon  Églife  fuivoient  leur 
do(fIrine.  Dans  tous  ces  endroits, 
faint  Jean  n’infinue  pas  la  moin- 
dre chofe  qui  aille  à excufer 
Nicolas , ni  à le  décharger  de 
l’accufation  qui  le  fait  auteur 
des  Nicolaïtes  , àc  nous  ne 
voyons  pas  qu’aucune  Églife  ait 
jamais  rendu  quelque  honneur 
à la  mémoire  de  Nicolas  ; 
ce  qui  eft  un  fâcheux  préjugé 
contre  lui. 

NICOLAUS  , N'tcolaus  , 
nom  d’un  des  chevaux  du  Cir- 
que. Voye^  chevaux  du  Cirque. 

NICOLOCHUS,  Nicoloc/ius, 
(a)  » lieutenant  d’An- 

talcidas,  commandant  de  la  flotte 
des  Lacédémoniens.  Ayant  reçu 
la  conduite  d’une  partie  des  vaif- 
feaux , Nicolochus  partit  pour 
aller  fecourir  les  Abydéniens. 
Chemin  faifant , il  débarqua  à 
Ténédos  , dont  il  ravagea  le 
territoire  ; & après  avoir  reçu 
des  habitans  une  contribution 

(a)  Xenoph.  p.  S4t-  & fej. 

(t)  Plut.  Tom.  I.  pag.  laS. 

{€)  Xenoph.  psg.  7»$. 
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d'argent , il  continua  fa  route 
vers  Abyde.  Il  ne  tarda  pas  à 
y être  aflîégé  , mais  Antalcidat 
accourut  pour  le  délivrer^ 


NiCOMACHÉ,  Nicomache , 


femme.  Après  la  mort  de  fon 
pere  , elle  fut  mariée  par  fes 
freres  à fon  coulîn  - germain  , 
nommé  Phraflclès  , iils  du  frere 
de  Thémiflocle , dans  la  ville 
de  Magncde. 

NICOMACHIDE,  Nicoma- 
chides , (c)  certain 

grec,  avec  qui  Socrate  s’entre- 
tient dans  Xénophon. 

Nicomachus , ou  Nicomaque- 
Voyti  Nicomaque. 

NICOMAQUE,  Nicomachus, 
(4)  Machaon 

& d’Anticlée,  & frere  de  Gor- 
gafus.  On  dit  que  Nicomaque 
& Gorgafus  demeurèrent  tous 
deux  à Phares , où  ils  régnèrent 
après  leur  pere.  Ils  y étoienc 
regardés  encore  du  tems  dePau- 
fanias  , comme  deux  divinités 
bienfaifantesqui  guériflbient  les 
malades  & les  eftropiés  ; auflî 
étoit-on  foigneux  de  leur  fai- 
re des  offrandes  , & d’envoyer 
des  viélimes  pour  être  immo- 
lées dans  leur  temple. 

NICOMAQUE,  "Sicomachus, 
(e)  > defeendant  de  ce- 

lui qui  précédé  , étoit  de  la  ville 
de  Stagire , où  il  avoit  époufé 
Pheffiade , de  laquelle  il  eut 
le  célébré  Ariffote.  Nicomaque 

(J)  Ptuf.  p.  su  , S7|. 

(c)  Suit).  T.  U,  p,  s}s.  Diog.  Lst'rti 
p.  300,  301. 
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s*appHquaà  la  médecine,  & fu( 
intimcfflenc  lié  avec  Amyntas, 
roi  de  Macédoine.  Il  fe  dimin- 
ua aulG  parmi  les  difciples  de 
laton.  Il  eut  d’une  concubine, 
nommée  Herpylide , un  autre 
6U  , qui  fut  nommé  Nicoma- 
que. Suidas  lui  attribue  (Ix  li- 
vres de  la  médecine,  & un  des 
chofes  naturelles. 

NICOMAQUE,  Nicomaehus, 
(«)  , poëte  tragique  , 

qui  étoit  d’Athenes , & vivoit 
fous  la  90*.  Olympiade , vers 
l’an  410  avant  Jefus-Chrill.  11 
difputa  le  prix  de  la  tragédie  à 
Sophocle  & à Euripide , qu’il 
vainquit  même  quelquefois  , & 
fe  rendit  fur-tout  célébré  par 
la  piece  intitulée  Œdipe. 

NICOMAQUE,  Nicomachut, 
{b}  . pocte  Grec  dont 

on  a des  pièces  dans  l’anthologie 
inanufcrite  de  la  bibliothèque  du 
Roi,  & dont  l’anthologie  imprv 
inée,  ni  VolCus , ne  font  aucune 
mention. 

NICOMAQUE,  NUomachus, 

■ jeune  homme  que 
Dymnus  aimoit.  Dymnus , ayant 
fotmé  une  confpiration  contre 
Alexandre  le  Grand,  s’en  ou- 
vrit à Nicomaque,  qui  ne  crut 
pas  avec  raifon  pouvoir  tenir 
fecret  un  complot  de  cette  ef- 
pece  ; il  le  découvrit  à Céba- 
linus  fou  frere , & celui-ci  en 
fit  parvenir  la  connoilTance  juf- 
qu’au  Roi.  Dymnus. 
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NICOMAQUE,  Nicomacfius, 
(d)  Hixinax^i.  Grec  qui  s’étoit 
établi  dans  la  ville  de  Carrhes  , 
avec  un  de  fes  compatriotes, 
nommé  Hiéronyme.  Voye\_  Hié- 
ronyme. 

NICOMAQUE,  Nicomackust 
(«)  tiixiftcixH  . fameux  Philofo- 
phe,  étoit  de  Tyr , & l'hôte  de 
Cicéron,  qui  ,dans  un  fragment, 
parle  de  lui  avec  diilinéUon. 

NICOMAQUE,  Nicomackas, 
(/)  MiKofiaxos , fameux  peintre, 
que  Cicéron  cite  avec  le  plus 
grand  éloge.  Il  le  met  au  mê- 
me rang  que  Protogene  , Apel- 
le,  &c. 

NICOMEDE , Nicomedes , (g) 
Niao/tii/N;.  Un  jour  des  amis  di- 
foient  à Pélopidas  , qu’il  négli- 
geoit  une  chofe  très-néceflaire, 
qui  e(l  d’avoir  beaucoup  de  bien. 
Tris-néceJJaire  , vraiement  , leur 
répondit-il  pour  Nicomedes 
que  voilà,  en  leur  montrant  un 
homme  de  ce  nom  , qui  étoit  man- 
chot 6*  aveugle. 

Ce  mot  ell  fort  beau , mais 
il  n'eil  pas  toujours  vrai.  Il  le 
feroit  n tous  ceux  qui  ont  de 
bons  bras  & de  bons  yeux,  5c 
qui  feroient  très -capables  de 
bien  fetvir  , étoient  employés, 
& qu’on  allouât  & qu’on  payât 
leurs  fervices.  Mais,  combien 
les  tems  difficiles  & malheureux 
font-ils  de  Nicomedes,  c’eft-à; 
dire , d’aveugles  & de  manchots  î 
Combien  le  mauvais  choix  que 


G)  Suid.  T,  11.  p.  ,}*. 

(i)  Mém.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  St 
Bell.  Leur.  Tom.  11.  p.  ,66. 

(e)  Plur.  T.  1.  p,  6yi.  Q.  Cuit.  L. 
VI.  c.  7.  dr  fit. 


(d)  Plut.  Tom.  I.  p.  5^9, 

(«)  Cicer.  Fragment,  p.  47J, 
(/}  Cicer.  Biut.  p.  ,i|. 

(X;  Plut.  Tom.  I.  p.fayp. 
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font  quelquefois  ceux  qui  gou- 
vernent y âc  les  recommanda- 
tions intéreflees  ou  aveugles  aux- 
quelles ils  ont  fouvent  égard  , 
en  font-ils  encore  ? Le  bien  ell 
donc  néceffaire  non-feulement 
aux  aveugles  8c  aux  manchots, 
nais  encore  à ceux  que  la  for- 
tune perfécute.ôc  dont  elle  rend 
inutiles , de  les  bras,  de  les  yeux. 
Voilà  pourquoi  Arillote  & Pla- 
ton foutenoient  que  le  bien  étoit 
nécelTaire  pour  faire  valoir  la 
veitu  de  pour  la  mettre  en  œu- 
vre. 

NICOMEDE  , Nicomedes , (<i) 
N MelTénien.  Comme  il 

s'étoit  d’abord  déclaré  pour  Caf- 
fandre  , de  qu’il  embraflTa  en- 
fuite  le  parti  de  Démétrius  , il 
dit  publiquement  qu’il  ne  fe  dé- 
mentoit  point  en  cette  rencontre, 
parce  qu'il  étoit  toujours  utile 
de  fe  foumettreàceuxquiétoient 
les  plus  puHTans. 

NICOMEDE  I,  Nicomtdtt  y 
{b)  Nko/uiî/h;,  l’aîné  des  fils  de 
Zipœtès , fuccéda  à fon  pere  au 
royaume  de  Bithynie,  vers  l’an 
278  avant  Jefus-ChrilL  La  ja- 
loulie  du  commandement  de  peut- 
être  des  raifons  d’État  le  déter- 
minèrent à faire  maflacrer  fes 
frétés. Il  craignoit  avec  quelque 
fondement,  que  ces  Princes  ne 
fongeaffent  à démembrer  la  Mo- 
narchie , que  les  Puiflances  voi- 
linesne courufTent  au  fecoursdes 
opprimés,  dt  qu’à  la  faveur  des 
divifions  inteftines,  elles  ne  vinf- 
fent  à bout  de  détruire  un  royau- 

(s)  Plut.  T.  I.  p.  8t*. 

(*)  Til.  Li».  L.  XXXVIII.  c.  16. 
Pauf.  P-  î'o-  P'i"-  Tom  I.  pag.  4«4- 
Sltab.  pag-  5^}-  Taeu.  Chili.  }.  HiU. 
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me  dont  la  fplendeur  leur  fai- 
foit  ombrage.  Zibœas  fut  le  feul 
qui  tiouva  le  fecret  de  fe  dé- 
rober à fa  barbare  politique.  Tel 
étoit  fon  nom  , comme  femble 
le  prouver  un  pafTage  de  Tite- 
Live.  Zibœas,  fuivant  ce  paf- 
fage  . cA  maître  d’une  partie  de 
la  Bithynie,  il  y commande  ea 
Souverain  , de  les  Bithynieni 
combattent  fous  fes  étendards. 
La  faveur  despeuples  St  le  con- 
cours desGrands,  ne  laiffeot  gue- 
res  lieu  de  douter  que  le  chef 
de  la  révolte  ne  fût  un  fils  de 
Zipœtès.  Il  eA  conAant  d’ail- 
leurs que  le  maAacre  ne  fut  pas 
général,  puifque  les  Bithyniens 
dans  la  fuite  des  tems  obligè- 
rent Étazéta  , veuve  de  Nico- 
mede,  d'époufer  fon  beau-frere. 

Au  reAe,  la  guerre  que  fe  fi- 
rent Zibœas  dt  Nicomede  caufa 
de  violentes  inquiétudes  au  der- 
nier. Antiochus  avoir  des  pré- 
tentions fur  la  Biihynie  , dt  il 
étoit  de  fon  intérêt  que  les  mé- 
contens  ne  fuAent  point  acca- 
blés. Les  richeffes  de  ce  Mo- 
narque, la  vaAe  étendue  de  fes 
États,  St  le  nombre  prodigieux 
de  fes  troupes,  engagèrent  Ni- 
comede a rechercher  l’amitié  de 
ceuxd’Héraclée, auxquels  l’am- 
bition des  Syriens  devenoit  tous 
les  jours  plus  fufpeéle.  La  vue 
du  danger  étouffa  dans  le  cœur 
des  habitans  le  fouvenir  des  mal- 
heurs qui  dévoient  leur  rendre 
la  mémoire  de  Zipœtès  infini- 
ment odieufe.  La  ligue  fut  A- 

1 115.  Roll.  Hiit.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  10, 
148  . a^v.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inicripc. 
& Bell.  Lett.  T.  XIV.  p.  194,  «ÿ-  /miv. 
Tom.  XV.  pag.  ay.  & Jui-j, 
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gtiée  , & on  y comprit  les  ré- 
publiques de  Byzance,  deThios 
& de  Chalcédoine.  Le  roi  de 
Bithynie,  que  ces  alliances  n’a- 
voient  point  encore  rafluré,  pen- 
fa  férieufement  à mettre  les 
Gaulois  dans  Ton  parti.  Il  étoit 
dangereux  , à la  vérité  , de  trai- 
ter avec  une  nation  fur  la  bonne 
foi  de  laquelle  on  ne  comptoit 
gueres  alors , mais  il  eli  des  cas 
où  il  faut  donner  quelque  chofe 
au  hazard.  Le  péril  étoit  pré- 
fent,&  Nicoroede  comprenoit 
bien  que  malgré  les  fecours  des 
confédérés , il  lui  feroit  difficile 
de  rélifter  aux  efforts  des  mécon- 
tens , appuyés  de  toutes  les  for- 
ces d’Antiochus  ; qu’au  furplus 
la  guerre  iraineroit  en  longueur, 
de  que  la  Bithynie  en  proie  à 
l’ennemi , alloic  être  entièrement 
défolée.  Ces  réflexions  dillîpe- 
rent  une  partie  de  fes  ombra- 
ges , & il  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  aux  Gaulois , avec  les  inf- 
trutftions  les  plus  propres  à lui 
concilier  l’affetftion  des  chefs  de 
des  foldats. 

Quoique  maîtres  de  la  Lyfi- 
machie  àt  de  la  Cherfonnefe  de 
Thrace,  païs  très-abondant,  ils 
fouhaitoient  ardemment  de  s’é- 
tablir en  Afie  , dont  les  provin- 
ces leur  paroiffoient  encore  plus 
fertiles  que  celles  dontils  étoient 
déjà  en  polTeffion.  Le  trajet  de- 
venoit  impoffible  faute  de  vaif- 
féaux.  Les  cinq  dont  Lutarius 
s’étoit  emparé  par  fupercherie, 
avoient  tranfporié  le  corps  de 
troupes  qui  lui  obéiflbit.  Cepen- 
dant , le  gros  de  l’armée  atten- 
doic  impatiemment  une  occaflon 
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favorable  de  rejoindre  fes  com- 
pagnons. Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  qu’arriverent  les  am- 
baffadeurs  de  Bithynie.  Ils  of- 
frirent aux  Gaulois  l’alliance  de 
Nicomede,  des  vaifleaux  pour 
les  paffer  en  Afie  , & un  éta- 
bliffement  confidérable  en  ce 
païs.  Des  propofitions  , fi  avan- 
tageufes  à la  nation  , ne  pou- 
voient  manquer  d'être  reçues 
agréablement  ; la  conclufion  du 
traité  ne  fouffrit  aucune  diffi- 
culté de  part  ni  d'autre.  En  voici 
les  articles , tels  que  les  a rap- 
portés Memnon.  Ces  peuples 
promettoient  un  attachement  in- 
violable aux  intérêts  de  Nico- 
raede  & de  fes  fucceffeurs.  Ils 
s’engageoient  de  plus  à ne  con- 
traéleraucune  autrealliance  que 
de  concert  avec  lui , à n’avoir 
que  les  mêmes  amis  & les  mê- 
mes ennemis,  enfin  de  marcher 
au  fecours  des  habitans  de  By- 
zance, deThios  & de  Ciéros, 
Sc  de  les  défendre  généralement 
contre  tous  ceux  qui  entreroient 
à main  armée  dans  les  terres 
dépendantes  de  ces  différentes 
Républiques. 

Les  bruits  qui  s’étoient  répan- 
dus des  cruautés  exercées  par 
les  Gaulois  dans  la  Grece  8c 
ailleurs,  les  faifoient  regarder 
comme  des  barbares  qui  vio- 
loient  fans  fcrupule  les  traités 
les  plus  folemneliement  jurés  , 
& on  ne  doutoit  pas  que  Ni- 
comede & fes  alliés  ne  fuffeot 
les  premières  viéiimes  de  la  fé- 
rocité & de  la  perfidie  de  cet 
étrangers.  Cependant,  la  fuite 
montra  que  les  vues  du  roi  de 
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Bithynie  avoient  été  juAes.  Les 
Gaulois  le  fervirent  avec  zele 
& avec  fîdiilité.  Zybœas  vaincu 
abandonna  la  Bithynie  ; & les 
provinces  , qui  s’étoient  fouf- 
traites  à l’obdilTance  de  leur 
Souverain  légitime  , rentrèrent 
dans  le  devoir.  La  valeur  de 
ce  peuple  guerrier  ne  procura 
pas  de  moindres  avantages  aux 
confédérés,  de  MemnoneA  obli* 
gé  d'avouer  lui-même  que  la 
république  d’Héraclée  de  toutes 
les  autres , furent  redevables 
de  la  confervation  de  leur  li- 
berté à la  bravoure  d'une  na- 
tion, dont  l’arrivée  paroilToit  de- 
voir changer  la  face  de  l'Alie. 

En  eiTet , elles  auroient  in- 
failliblement fuccombé  fous  les 
efforts  d'Antiochus,  qui  fe  pré- 
paroit  à les  attaquer.  Perfuadé 
que  Nicomede  étoit  le  plus  fer- 
me appui  de  ces  petits  États  , 
il  avoir  équipé  une  très-belle 
flotte  , dans  le  deflein  d'attaquer 
la  Bi’hynie  de  par  terre  de  par 
mer.  Treize  vaiff'eaux  que  les 
habitans  d’Héradée  joignirent 
à ceux  de  Nicomede , firent 
échouer  les  projets  des  Syriens. 
Les  deux  armées  demeurèrent 
quelque  tems  en  préfence  » & 
les  Généraux  , dont  apparem- 
ment les  forces  étoient  égales  , 
Déjugèrent  pas  à propos  de  s’ex- 
pofer  aux  caprices  de  la  for- 
tune. Nous  ferions  tentés  de 
croire  que  les  Gaulois  étoient 
alors  occupés  à couvrir  les  fron- 
tières de  la  Bithynie.  Memnon 
à la  vérité  ne  les  fait  pas  un 
inflant  paroitre  fur  la  feene  dans 
tout  le  cours  de  cette  guerre- 
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La  raifon  en  eft  que  nous  ne 
connoifldns  fon  ouvrage  que  par 
les  extraits  de  Photius  , & que 
cet  extraits  ne  font  que  des 
fommaires  très-abrégés  des  li- 
vresqui  le  compofoient.  Au  ref- 
te , deux  pafTages  , l'un  d’Ap» 
pien  dt  l’autre  de  Lucien , lèvent 
la  difficulté.  Ces  Auteurs  y di- 
fenr  en  termes  précis , que  les 
Gaulois  avoient  été  battus  par 
Antiochus.  Leur  défaire  cepen- 
dant n'eu  t point  de  fuites  fâcheu- 
fes  ; ces  peuples  forcèrent  en- 
6n  le  roi  de  Syrie  de  repaffer 
le  mont  Taurus , la  chofe  ne 
peut  être  conteilée.  On  vient 
de  voir  que , félon  le  témoignage 
de  Memnon  , c’en  étoit  fait  de 
la  liberté  des  villes  Aliati- 
ques , fans  le  fecours  des  Gau- 
lois. Antiochus  qui  les  redou- 
toit , fit  la  paix  avec  Nico- 
mede , & ce  Prince  ne  s'occu- 
pa plus  que  du  foin  de  travail- 
ler au  bonheur  de  fes  peuples  , 
de  de  lailler  à la  poiiériré  un 
monument  durable  de  fa  ma- 
gnificence. Nous  voulons  par- 
ler de  Nicoroédie  , que  des 
Auteurs  célébrés,  tels  que  Pau- 
fanias,  Eufebe  & Ammien  Mar- 
cellin, prétendent  s’être  éle- 
vée fur  les  ruines  d’AAaque  , 
détruite  en  partie  par  Lybma- 
chus , dans  fes  expéditions  con- 
tre la  Bithynie  ; elle  étoit  re- 
tournée fous  l’obéiffance  de  Zi- 
pœiès.  D’autres  au  contraire 
foutienneni  que  la  pofition  de 
Nicomédie  étoit  differente  de 
celle  d’AAaque , de  ce  fenti- 
menr  eft  appuyé  fur  de  bons' 
témoignages. 
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Quoi  qu'il  en  foit,  on  troU'* 
Te  dans  les  écrits  de  Libanius, 
que  l’intention  de  Niconoedej 
en  bâtilTant  la  nouvelle  ville, 
étoit  d’élever  à fa  gloire  un 
monument  qui  la  portât  jufques 
dans  les  fiecles  les  plus  recu- 
lés. Remplis  de  cet  grandes 
idées,  il  crut  devoir  commen- 
cer par  fe  rendre  les  dieux  fa- 
vorables. On  raffembla  des  vic- 
times de  toutes  parts,  fie  il  en 
£t  immoler  une  prodigieufe 
quantité.  Le  facrihee  éioit  à 
peine  fini  , qu'on  vit  paroître 
un  aigle  8c  un  ferpent  d'une 
grolTeur  démefurée.  L’augure 
étoit  des  plus  heureux,  & les 
Prêtres  annoncèrent  à Nicome- 
de  , que  la  ville  donc  il  alloit 
jetter  les  fondement,  ne  le  cé- 
deroit  en  fplendeur  â aucune 
des  plus  florilTantet  de  l'Alîe  , 
fie  que  la  durée  en  feroit  éter- 
nelle. De  fi  belles  efpérancet 
lui  infpirerent  une  nouvelle  ar- 
deur , fie  l'ouvrage  fut  bientôt 
conduit  à fa  perfeélion.  Cette 
ville  devint  dês-lors,  fie  la  ca- 
pitale du  royaume  de  Bithynie, 
fie  le  féjour  ordinaire  du  Mo- 
narque , dont  le  magnifique  Pa- 
lais fur  entièrement  détruit  par 
cet  afireux  tremblement  de 
terre  que  décrit  Libanius  dans 
un  de  fes  difeourt.  La  ftatue  de 
Nicomede  , qui , félon  Paufa- 
niat , étoit  d'ivoire,  auroit  été 
enveloppée  dans  la  même  dif- 
grace,  n Trajan  infiniment  ja- 
loux de  la  décoration  de  Ro- 
me , ne  l’y  eût  tranfportée  long- 
tems  auparavant.  Parmi  les  ou- 
vrages deâinés  à l’embeUilTet 
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ment  de  Nicomédie,  on  ne  doit 
pas  oublier  un  canal  creufé  dans 
le  deifein , ou  de  de  Jécher  la 
campagne , ou  de  rendre  le 
tranfport  des  denrées  fie  des 
marchandifes  plus  commode  fiC 
de  moindre  dépenfe.  A la  more 
de  Nicomede,  le  canal  demeu- 
ra imparfait , fit  on  ignore  au- 
jourd'hui les  raifons  qui  empê- 
chèrent fes  fuccefleurs  de  con- 
tinuer un  travail  qui  auroit 
procuré  des  avantages  fi  confi« 
dérables  aux  habitans  de  Ni- 
comédie. 

La  perte  detécrits  de  Démof- 
thene,  d'Alexandre  fie  d'Arrien  , 
a dérobé  à notre  fiecle  la  con- 
noifiance  de  plufieurs  aélions 
deNicomede,  quiauroient  mé- 
rité de  n’êcre  point  enfeveliet 
dans  les  ténèbres  de  l’oubli.  Des 
vues  d'ambition  fit  des  idées  de 
gloire  mal  entendues,  ne  ren- 
gagèrent jamais  â prendre  les  ar- 
mes. Uniquement  attentif  à écar- 
ter l’ennemi  des  frontières  de  la 
Bithynie  , il  ne  fongea  point  à 
envahir  celles  de  fes  vnifins.  Sa 
prudence- fie  fon  courage  décon- 
certèrent les  projets  d'Antio- 
chus , fie  lorfque  ce  Prince  eut 
repafiTé  le  mont  Taurus , Nico- 
mede tourna  tout  fes  foins  à 
rerabellilfement  de  fes  États  fie 
au  bonheur  de  fes  peuples. 

Il  avoir  époufé  en  premières 
noces  une  Phrygienne  que  Pline 
nomme  Cofingis  , & Tzetzès 
Dizitelé.  Si  on  en  croit  Tze- 
fzès , Nicomede  en  avoit  eu 
trois  enfans,  Prufias,  Ziélas  & 
Lyfandra.  Mais,  il  fe  trompe, 
Prufias  étoit  fils  d'Etazéta  fe- 
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conde  femme  du  roi  de  Bhhjr- 
nie.  Ce  Monarque  qui  raimoic 
dperdument,  fe  livra  fans  fcru- 
pule  à la  paflîon  qu’elle  avoir 
de  voir  un  jour  fes  propres  en- 
fans  fur  le  trône.  Ziélas  en  étoit 
l’héritier  préfompcif.  Les  injuf- 
tes  procédés  de  Nicomede  à 
fon  égard , & les  artifices  d’E- 
tazéta  , le  forcèrent  de  quitter 
la  Cour  6l  de  fe  retirer  en  Ar- 
ménie. Une  fuite  fi  précipitée 
fournit  de  nouveaux  prétextes 
à la  mauvaife  volonté  de  la  Rei- 
ne. Elle  & fes  partifans  ne  man- 
quèrent pas  de  publier  que  l'é- 
vafion  du  Prince  cachoit  des 
defieins  légalement  préjudicia- 
bles , & à la  fureté  du  Roi , 
& à la  tranquillité  de  l'État. 
Les  apparences  étoient  contre 
lui , & les  infinuations  de  la 
Reine  achevèrent  de  perdre  Zié- 
las dans  l’efprit  de  fon  pere.  Le 
relfentiment  & la  haine  , plus 
encore  quelesfollicitations  d’E- 
tazéta , le  déterminèrent  à faire 
un  teilament  par  lequel  il  dif- 
pofoit  de  la  couronne  en  faveur 
de  l'ainé  de  fesenfansdu  fécond 
lie.  Les  dernieres  volontés  des 
Souverains  ne  font  pas  toujours 
fidèlement  exécutées  après  leur 
mort  : c’eft  une  maxime  que  Ni- 
comede ne  pouvoit  ignorer , de 
dans  la  jufie  crainte  que  les 
Bithyniens  ne  rappellaflent  l'hé- 
ritier légitime  , il  engagea  An- 
ligonus  Gonatas  , Ptolémée  & 

(«)  Tit.  Lit.  L.  XLV.  c.  44.  Jufl. 
L.  XXXIV.  c.  4.  L.  xxxvn.  c.  4. 
L.  XXXVllI.  c.  I , Appian.  pi{. 

ér  ft^,  RoU.  Hi8.  Arc.  Tum. 
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avec  eux  les  républiques  d’Hé- 
raclée  de  de  Byzance , à main- 
tenir fon  choix  contre  les  en- 
treprifes  de  Ziélas,  qui  n’étoit 
point  d'humeur  à fe  voir  enle- 
ver tranquillement  une  fi  belle 
fuccefiîon.  Il  feroit  difficile  de 
marquer  bien  précifément  en 
quelle  année  Nicomede  cefla 
de  vivre.  Nous  aurions  néan- 
moins beaucoup  de  penchant  à 
croire  que  cet  événement  doit 
être  rapporté , ou  à la  fécondé  , 
ou  à la  troifieme  année  de  la 
CXXXll*.  Olympiade  ; & cela 
fondés  fur  quelques  endroits  de 
Memnon , qui  combinés  enfem- 
ble , paroiflTent  très-favorablea 
à l’opinion  propofée. 

NICOMEDE  II , Nicomtits, 
(4)  N;ico^n/«(  . l’ainé  des  enfant 
de  Prufias  , furnommé  le  Chaf- 
feur,  étoit  furnommé  lui-même 
par  ironie  Philopator  , c’efl-à- 
dire,  qui  aime  fon  pere,  parce 

?|ue  comme  on  le  verra  dans  la 
uite,il  fit  mourir  fon  pere.  Pru- 
fîas  le  mena  avec  lui  à Rome  , 
vers  l'an  i66avant  Jefus-Chrifl, 
& le  recommanda  au  Sénat  de 
au  peuple  Romain. 

De  retour  en  Bichynie  , le 
jeune  Nicomede  ne  tarda  pas 
à devenir  fufpeél  à fon  pere* 
qui  voyoit  avec  un  extrême  cha- 
grin les  peuples  idolâtres  de  fon 
fils.  Prufias  étoit  à la  fois  le 
plus  défiant  & le  plus  foible  de 
tous  les  hommes.  Un  gouverne- 

ér  /arfv.  Hift.  Rom.  Tom.  V.  png. 
584.  ^ fiiiv.  MCm.  de  l’Acid.  des 
inferipc.  & Bell.  Lett,  Tom.  XII.  psg, 
pag.  typ.  & fmiv. 
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nentÿ  dar  & tyrannique  , lui 
avoit  6të  le  cœur  des  peuples , 
& déjà  les  niécontens  jettoienc 
les  yeux  fur  Nicomede.  Us  ju- 
geoient  que  l’ambition  & fa 
propre  fureté  l’eogageroient  à, 
les  délivrer  de  l’oppreflîon.Pru- 
fias  avoit  des  enfans  d’un  fécond 
lit , en  faveur  defquels  il  étoit 
réfolu  de  renverfer  l’ordre  na> 
turel  de  la  fucceflîon.  La  Reine, 
maîtrefle  abfolue  de  Ton  efprit , 
lui  repréfenioic  continuellement 
que  la  perte  de  Nicomede  de- 
venoit  déformais  néceflaire , & 
quedelàdépendoient  la  tranquil- 
lité de  l’État  & la  réullîte  de  fes 
projets.  Des  confeils  fi  pervers 
étoient  très-conformes  au  carac- 
tère cruel  & inhumain  de  Pru- 
fias.  Il  n’ofa  pas  néanmoins  fa- 
crifier  ouvertement  Nicomede 
à l’ambition  de  la  Reine,  & 
aux  inquiétudes  qui  le  dévo- 
roient  ; une  aélion  (i  barbare  , 
en  le  rendant  odieux  aux  na- 
tions étrangères,  auroit  achevé 
de  pouffer  à bout  la  patience 
de  fes  fujets.  Le  parti  le  moins 
dangereux  dans  les  circonilances 
préfentes  étoit  d’éloigner  ce 
Prince. 

Il  l’envoya  donc  à Rome , per- 
fuadé  que  ce  voyage  lui  four- 
niroit  les  moyens  d’exécuter  le 
noir  complot  qu’il  méditoit  à 
l’iniligation  de  fa  femme.  Le 
Sénat  reçut  Nicomede  avec  tout 
les  égards  dûs  à l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  de  Bi- 
thynie , & bientôt  la  douceur 
& les  belles  qualités  de  ce  jeune 
Prince , lui  acquirent  l’eflime 
des  perfoanes  les  plus  confidé- 
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râbles delaRépublique.  Un  ac- 
cueil (i  dillingué  réveilla  les  in- 
jullet  foupçoos  de  Prufîas.  11 
dépêcha  Menas  en  Italie  , avec 
ordre  d'obtenir  , par  le  crédit 
de  Nicomede  . la  remife  des 
fomcnes  qui  relloient  à payer 
à Attale  en  vertu  du  traité  con- 
clu avec  ce  Prince  depuis  quel- 
ques années;  & au  cas  que  la 
négociation  vînt  à échouer,  on 
avoit  chargé  l’arabafladeur  de 
fe  défaire  du  prince  de  Bithy- 
nie , jufques  dans  les  murs  de 
Rome  même. 

On  ne  fç^uroit  nier  qu’il  n’y 
ait  dans  cette  circooflance  quel- 
que chofe  de  fort  fingulier,  & 
nous  ne  doutons  pas  que  bien 
des  gens  ne  fe  faffent  un  fcru- 
pule  de  l’adopter  fur  le  témoi- 
gnage feul  d’Appieo.  Un  affaf- 
fînat,  commit  fout  les  yeux  du 
fénat , ne  feroit  pas  demeuré 
impuni,  & Prufias  pouvoit-il  ef- 
pérer  que  les  Romains  , jaloux 
à l’excès  de  leur  autorité  , lui 
pardonnaflent  jamais  une  injure 
qui  bleffoit  diredlement  la  di- 
gnité de  la  République?  Il  étoit 
& plut  fage  Sc  plut  prudent  de 
rappeller  Nicomede  , & de  le 
faire  périr  dans  quelque  ville 
.Grecque . ou  même  dans  fes 
propres  États.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  les  palEont , lorfqu’el- 
les  font  violentes  , répandent 
d’épailfes  ténèbres  dans  des  ef- 
.pritt  d’ailleurs  folidet  & éclai- 
rés. L’hifloire  nous  en  a confer- 
vé  un  exemple  mémorable  dans 
la  perfonne  de  Jugurtha.  Quoi- 
que grand  politique , de  plut  ha- 
bile , en  tout  genre  , que  Pru- 
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nm , il  ofa  immoler  Mallîva  I 
fa  fureur  au  milieu  de  Rome , 
& cela , fan)  avoir  prévu  aupa* 
rayant  les  embarras  où  devoir 
le  jetter  une  enrreprife  A peu 
mefurée.  Il  faut  avouer -^ue  la 
reflemblance  des  faits  juftiAe 
en  quelque  maniéré  la  narra* 
cion  d'Appien. 

Mais  , les  particularités  que 
cet  Auteur  ajoure  immédiate- 
ment après , préfentent  des  dif- 
ficultés auxquelles  il  u*eR  pat 
aifé  de  répondre.  Si  on  l'en  croit, 
Prufias , dans  la  vue  de  mettre 
l’Ambafiadeur  en  état  d’exécu- 
ter fûrement  fes  intentions  , le 
fit  accompagner  de  quelques  bâ- 
timens  6i  de  deux  mille  fol- 
dats.  Un  cortege  fi  nombreux 
devoit  naturellement  faire  naître 
des  foupçont.  Nicomede  con- 
noiflbit  les  fentimens  du  Roi  à 
fon  egard  , & les  foldats  dont 
Ménas  étoit  environné,  lui  au- 
roient  ouvert  les  yeux.  Il  y a 
lus , c’eft  que  les  réglés  du 
on  fens  & de  la  faine  poli- 
tique , obligeoient  Prulias  de 
fauver  au  moins  les  apparences. 
11  avoir  tout  ù craindre  des  Ro- 
mains , qui,  fondés  fur  la  mul- 
titude inutile  que  trainoit  Mé- 
nas après  foi , en  auroient  con- 
clu invinclblemenr  que  fon  maî- 
tre étoit  l’auteur  de  la  mort  de 
Nicomede. 

Quoi  qu’il  en  foit,  les  folli- 
eiiations  du  jeune  Prince  ne  pro- 
duilirent  aucun  effet , ce  qui  por- 
ta l’abattement  Sc  la  conRerna- 
tion  dans  l'ame  de  Ménas.  Les 
ordres  , que  Prufias  lui  avoir 
donnés,  éioient  précis;  & n’y 


NI 

pas  obéir  aveuglémentétoit  s’ex- 
pofer  à une  mort  certaine.  Maisy 
les  dangers  où  le  précipitoit 
l’alTaflinat  de  Nicomede  , lui 
paroilfoient  également  à redou- 
ter. L’amitié  étroite , que  ce 
Prince  avoir  contraélée  avec 
la  plupart  des  Grands  de  Rome, 
caufoit  de  vives  inquiétudes  à 
l’AmbafTadeur.  Il  n’ofoit  fe  flat- 
ter que  fon  caraâere  le  mit  à 
couvert  de  la  puifTance  de  tant 
de  perfonnes , diftinguées  par 
leur  rang  Se  par  leurs  emplois. 
Il  appréhendoit  encore  que  fon 
maître , charmé  de  fe  débarraf- 
fer  du  feul  homme  auquel  il  eût 
confié  un  fecret  fi  important , ne 
le  fît  périr  par  la  main  de  quel- 
que fcélérat. 

Dans  le  rems  que  Ménas  étoit 
le  plus  occupé  de  ces  réflexions  , 
Nicoiqede  vint  le  trouver.  La 
préfence  de  ce  prince  6c  fes 
carefTes  fixèrent  les  incertitudes 
de  l’AmbafTadeur.  Il  ne  lui  fit 

Î)oint  un  myftere  de  la  commif- 
ion  dont  il  étoit  chargé  , de  ils 
convinrent  l’un  8c  l’autre  de 
travailler  de  concert  à dépouil- 
ler Prufias  du  gouvernement  de 
fes  États.  Andronicus, ambaffa- 
deur  d’Attale  , entra  dans  le 
complot , & offrit  à Nicomede 
toutes  les  forces  du  royaume 
de  Pergame.  Les  préliminaires 
arrêtés , ils  fe  rendirent  tous  les 
trois  à Bérénice  ville  d’Epire; 
ce  fut  là  que  Nicomede  prit  la 
pourpre 6<  lediaderae.Cinq  cens 
hommes, qui  a voient  efeorté  An- 
dronicus , firent  la  fonélion  de 
gardes  auprès  du  nouveau  Mo- 
narque. Alors  • Ménas  oournt 
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aux  troupes  qui  étoieot  à Tes 
ordres,  éc  les  exhorta  à recon- 
Dottre  Nicomede  pour  leur  Sou- 
verain ; & à l'inltani  elles  allè- 
rent fe  ranger  fous  fes  éten- 
dards. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que 
ce  fut  pendant  le  féjour  de  ce 
rince  à Bérénice , que  fe  fa- 
riqua  un  oracle  que  Zozime 
attribue  à la  Sibylle  d’Epire  ; 
elle  fe  nommoit  Fhaelle,  à ce 
qu’il  prétend.  Les  vers  de  cet 
oracle  font  extrêmement  obf- 
curt , & quoique  peut-être  Ni- 
comede  n’y  ajoûtat  pas  beau- 
coup de  foi , il  ne  lailTa  pas 
de  l'appliquer  à la  conjonélure 
préfente.  Ses  partifans  appuyè- 
rent l’trapoilure,  & on  eut  foin 
d'infinuer  au  peuple  toujours 
crédule  , que  les  Dieux  auto- 
rifoient  une  guerredans  laquelle 
le  fils  fe  propofoit  de  détrôner 
fon  pere.  Cependant , le  nou- 
veau Monarque  arriva  à la  cour 
de  Pergame.  Il  y fut  reçu  avec 
une  magnificence  véritablement 
royale.  Attale  fit  enfuite  fup- 
plier  Prufias  de  vouloir  bien 
accorder  à Nicomede  des  pla- 
ces de  fûreté,  dont  les  reve- 
nus pulTent  fournir  à l’entretien 
de  ce  Prince.  » Mon  intention 
» a toujours  été  de  lui  faire  pré- 
n fent  des  provinces  de  l’Afie, 
» dit  Prufias , en  s’adreflant  à 
» l’envoyé  d’ Attale,  & jecomp- 
» te  l’en  mettre  bientôt  en  pof- 
» feflîon.»  La  rodomontade n’é- 
toit  point  à fa  place.  Les  deux 
Rois  avoient  prévu  la  réponfe; 
de  préparés  de  longue-main  à 
la  guerre , ils  pénétrèrent  fans 
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peine  en  Biihynie.  A leur  ap- 
proche , les  peuples  fe  foule- 
verent , de  Prufias  abandonné 
s’enferma  dans  la  citadelle  de 
Nicée  avec  cinq  censThraces, 
auxquels  feuls  il  confioit  la 
garde  de  fa  perfonne.  Au  pre- 
mier bruit  de  la  marche  des 
troupes  de  Pergame  , il  avoir 
dépêché  des  ambalTadeurs  à Ro- 
me, chargés  de  fe  plaindre  de 
l’invafion' d’Attale , & d’implo- 
rer l’afiîllance  de  la  République. 
Ils  folliciterenc  l’audience  à plu- 
fieurs  reprifes  ; mais , le  Préteur, 
ami  du  roi  de  Pergame  , la  re- 
tarda toujours,  fous  divers  pré- 
textes. Enfin  , on  les  conduific 
au  Sénat , qui  fe  repofa  fur  ce 
Magifirat,  du  foin  de  nommer 
trois  députés  , avec  ordre  de 
terminer  les  différends  qui  trou- 
bloient  la  tranquillité  de  l’Afie. 
La  partialité  du  Préteur  éclata 
dans  le  choix  des  ambalTadeurs. 
Les  cicatrices,  répandues  fur  le 
vifage  du  premier,  le  rendoienc 
extrêmement  dififorme  ; l’autre  , 
attaqué  de  la  goutte  , pouvoir  à 
peine  faire  uiage  de  fes  pieds, 
& le  troifieme  étoit  fiupide  de 
peu  fenfé  ; ce  qui  fit  dire  affez 
plaifammentà  Caton,  que  cerie 
ambalfade  n’avoit  ni  tête , ni 
pied  , ni  efprit.  Il  ne  faut  point 
être  furpris  après  cela , du  mé- 
pris avec  lequel  Attale  & Ni- 
comede traitèrent  de  pareils 
ambaffadeurs.  Cet  deux  Princes, 
fur  la  propofition  qui  leur  fut 
faite  de  défarmer,  répondirent 
que  la  volonté  du  Sénat  feroit 
toujours  la  réglé  de  la  leur. 
» Mois , comment , ajoutèrent. 
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» ils , s’y  conformer  avec  une 
» exa<ffitude  fcrupuirufe  dans 
» la  conjondlure  préfeote  ’ Ne 
J»  feroii-ce  pas  livrer  lesBichy- 
M niens  à la  barbarie  de  Pru- 
n lias  i n'Les  principaux  de  la 
nation  vinrent  alors  reprdfeo' 
ter  aux  députés  , qu’il  ne  leur 
éioit  plus  poflîble  de  fupporter 
les  horribles  cruautés  de  ce 
Prince  , & que  lî  jamais  il  re- 
couvroit  Tes  États,  la  Bithynie 
alloit  devenir  le  théâtre  des 
plus  fanglantes  tragédies. 

Ces  remontrances  jetterent  les 
ArobalTadeurs  dans  de  grandes 
perplexités,  lisn'avoieni  aucune 
ànilrudlion  fur  cet  article , &C 
dans  la  crainte  que  le  Sénat  ne 
les  défavouât,  ils  lailTerent  les 
chofes  dans  l'état  od  ils  les 
avoient  trouvées,  Sc  reprirent 
le  chemin  de  Rome.  Leur  dé- 
part acheva  de  mettre  le  com- 
ble aux  difgracesde  Prulîas.  Les 
confédérés  qui  vouloient  pré- 
venir une  fécondé  ambalTade  de 
la  part  des  Romains  , le  pref- 
ferent  encore  plut  vivement  que 
par  le  palTé,  & il  fut  obligé 
de  fe  réfugier  dans  Nicomédie. 
Cette  place,  fans  contredit  la 
meilleure  de  la  Bithynie,  au- 
Toit  infailliblement  arrêté  les 
progrès  de  l'ennemi.  Malheu- 
reufement  il  n’eR  point  de  ram- 
part  qui  puilTe  garantir  les 
mauvais  Princes  de  la  perfidie 
de  leurs  fujets.  Les  habitans , 
ravis  de  changer  de  maître  , 
ouvrirent  les  portes  à Nicomede, 
& à peine  Prufias  eut  il  le  tems 
de  fc  fauver  dans  le  temple  de 
Jupiter.  Le  nouveau  Roi  ( qui 
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appréhendoit  que  les  Romain* 
ne  rétablilTent  fon  pete  , ne 
refpeéla  , ni  la  fainteié  du  lieu  , 
ni  les  loix  de  la  nature  ; il 
l’immola  <k  fon  ambition.  C’ell 
un  fait  dont  conviennent  Dio- 
dore  de  Sici  le,  Tite-Live, Juf- 
tin  & Appien.  Il  y en  a qui 
prétendent  que  Prufias  fut  mil 
à mort  par  Attale  ; d’autres  , 
par  fes  propres  fujets.  Q**®* 
qu’il  en  foit , la  mort  de  Pru- 
fias  arriva  vers  l’an  148  avant 
Jefos-Chtift. 

Il  ne  paroît  pas  que  Nico- 
mede foit  entré  dans  les  guer- 
res de  fon  tems  ; il  fe  contenta 
de  gouverner  en  paix  fon  royau- 
me. Mais,  fur  la  fin  de  fa  vie» 
il  fe  joignit  à Mithridate  fur- 
nommé  le  Grand  , &c  d’après  un 
traité  fait  enfemble  , ils  conqui- 
rent à frais  communs  la  Paphla- 
gonie,St  la  partagèrent  entr’eux. 
Aufü-tôt  les  Romains  prennent 
l'allarme  & envoient  une  ambaf- 
fade  pour  ordonner  aux  deux 
Rois  de  remettre  la  nation  des 
Paphlagoniens  en  fon  premier 
état.  Mithridate  répondit  here- 
ment  que  ce  païs  lui  apparte- 
noit , & avoit  appartenu  avant 
lui  à fon  pere  par  droit  de  fuc- 
ceflîon  ; & fans  s’effrayer  des 
menaces  des  Ambaffadeurs,  il 
s’empara  en  même-teros  de  la 
Galatie.  Nicomede  , qui  ne  fe 
fentoit  pas  fl  fort , feignit  d’o- 
béir. Mais,  ayant  fait  prendre 
à un  de  fes  fils  le  nom  de  Py- 
lémene  , il  l'établit  roi  des  Pa- 
phlagoniens,  comme  fi  faire  re- 
vivre le  nom  de  leurs  anciens 
Rois , c’eût  été  les  rétablir  dans 
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leur  ancien  tftat.  Ainfî  fut  élu* 
dée  l’ambalTade  des  Romains. 

Peu  de  tems  après,  Mithri- 
date , ayant  fait  alTalTîner  Aria- 
racbe  , roi  de  Cappadoce,  mit 
un  de  fes  fils  en  pofTeliion  de 
ce  royaume , & lui  fit  prendre 
le  nom  d’Ariarathe,  voulant  le 
faire  pafTer  pour  fils  ou  petit- 
fils  de  celui  qui  étoit  mort  dans 
la  guerre  d’Ariftonic.Nicoraede 
voyoit  d’unoeiljalouxcetagran- 
dilTement  de  Mithridate.  Il  fit 
de  grands  efforts  pour  l'empê- 
cher ou  du  moins  pour  avoir  fa 
part  de  la  proie.  Enfin,  n’ayant 
pu  y réuilir  par  la  force  , il  eut 
recours  à la  fourberie.  Laodi- 
ce  , fceur  du  roi  de  Pont , & 
mere  des  deux  derniers  rois 
légitimes  de  Cappadoce , ou- 
trée de  fe  voir  perfécutée  par 
fon  frere,  s’étoit  jettée  entre 
les  bras  de  Nicomede  , & l’a- 
voit  époufé.  L’ambition  & la 
vengeance  leur  fuggérerent  le 
deffein  de  fuppofer  un  troifieme 
Ariarathe,  frere  des  deux  pré- 
cédent , à qui  ils  prétendirent 

aue  le  royaume  de  Cappa- 
oce  appartenoit  ; & Laodice 
£t  exprès  un  voyage  à Rome 
pour  appuyer  la  fraude  auprès 
du  Sénat.  Mithridate  ne  céda 
point  en  impudence  à fes  en- 
nemis, & envoya  à Rome  des 
Ambafiadeurs  pour  alTurer  que 
le  Roi  établi  par  lui  étoit  vé- 
ritablement du  fang  royal  de 
Cappadoce  , & iflu  de  l’ancien 
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Ariarathe. 

Le  Sénat  ne  fut  point  la  dupe 
de  ces  fraudes  groflieres  , qui 
fe  détruifoient  âc  fe  démaf- 

?|uoient  mutuellement;  &c  con- 
ormément  aux  anciennes  maxi- 
mes de  la  politique  romaine  , 
toujours  attentive  à affaiblir  les 
Rois,  & à fe  gagner  les  peu- 
ples par  le  don  d’une  liberté 
qui  avoit  moins  de  réalité  que 
d’apparence;  il  fut  dit  que  Mi- 
thridate & Nicomede  abandon- 
neroient  l’un  la  Cappadoce  , 
& l’autre  la  Paphlagonie  , & 
que  ces  deux  païs  feroient  li- 
bres à la  venir.  Nicomede  mou- 
rut l’année  fuivante  , qui  étoit 
la  90  avant  Jefus-Chrift , Sc  eut 
pour  fucceffeur  fon  fils  Nico- 
mede III. 

NICOMEDE  III , Nicomtdes, 
(4]  Nixe/M/N; , fils  de  Nicomede 
II , & d’une  danfeufe  nommée 
Nyfa,  naquit  à Rome  pendant 
le  féjour  que  fon  pere  fit  dans 
cette  ville.  Il  devoir  naturel- 
lement lui  fuccéder , comme  fon 
fils  aîné  ; & en  efiet , il  fut  après 
la  mort  de  fon  pere  , déclaré 
roi  de  Bithynie.  Mais,  Mithri- 
date fufcita  contre  lui  fon  frere 
cadet  nommé  Socrate  , lequel , 
à main  armée , le  chaffa  du  trône. 
Nicomede  fe  rendit  à Rome  pour 
implorer  le  fecours  du  Sénat , 
qui  réfolut  fon  rétabliffement , Sc 
envoya  Manius  Aquilius  & Mar- 
cus Àltinus  pour  faire  exécu- 
ter fon  décret.  Il  fut  donc  ré- 


fa)  Jufl.  l.  XXXVIII.  c.  î , f. 
Appian.  pag,  17^  lÿ-  /ry.  Sueion.  in 
Juli.  Czf.  c.  a.  Flor.  L.  111.  c.  j. 
Vellei.  Patetc,  L.  U,  c,  4.  RoU.  Hifi. 


Ane.  Tom.  V.  pag.  t)0.  ]t6.  & f-4v. 
Hitt.  Kom.  Tom.  V.  pag.  59a.  é*. 
/âifv.Tom,  VI.  pag.  16},  178. 
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t»bli.  Lff$  Romains  l’exhorterent 
rafnice  à faire  des  irruptions 
fcr  les  terres  de  Mûhridate  , 
en  lui  promettant  du  fecours  ; 
mais,  il  n’ofa  attaquer  un  Prince 
• voilin  ôc  fi  puilTant.  A la  fin 
cependant , Nicomede  , prefifé 
également  6c  par  les  Ambafla- 
denrs  mêmes  à qui  il  avoit  pro- 
snis  de  grolTes  Tommes  pour  Ton 
cétabliflement , & par  les  créan* 
riers,  cicojens  Romains  établis 
dans  TAfie,  qui  lui  en  avoient 
prêté  de  fort  confidérables  pour 
le  même  effet,  ne  put  réfifter 
pins  long-tems  à leurs  inftan- 
ces  réitérées.  Il  fit  des  courfes 
for  les  terres  de  Mithridate , 
ravagea  tout  le  plat  païs  juf- 
^n’à  la  ville  d’Amallris,  & re> 
Tint  chea  lui  chargé  de  butin , 
9ui  l’aida  à payer  une  partie 
de  fes  dettes. 

Mithridate  n’ignoroit  pas  par 
leconfeilde  qui  Nicomede  avoit 
fait  cette  irruption  fur  fes  ter- 
res. Il  auroit  pu  facilement  la 
reponffer  , ayant  un  bon  nom- 
bre de  troupes  toutes  prêtes; 
mais , il  ne  lit  aucun  mouve- 
ment. Il  étoitbien  aife  de  mettre 
Tes  Romains  dans  leur  tort , & 
d’avoir  un  juffe  fujet  de  leur  dé- 
clarer la  guerre.  Il  commença  par 
des  remontrances , qu’il  fit  faire 
à leurs  Généraux  3c  à leurs  Am- 
baffadeurs.  Pélopidasétoit  à la 
tête  de  l’ambaflade.  Il  fe  plai- 
gnit des  différentes  atteintes  , 
que  les  Romains  avoient  don- 
nées & l’alliance  contradtée  en- 
tr’eux  3c  Mithridate.  Les  Ro- 
mains, qui  ne  vouloient  pas  en- 
core fe  déclarer  ouvertement. 
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leur  donnèrent  une  réponfe  va- 
gue, en  marquant  que  l’imen- 
tion  du  peuple  Romain  étoit 
que  Mithridate  & Nicomede  ne 
le  fiffent  aucun  tort  l'un  à l’au- 
tre. 

Mithridate  , que  cette  ré- 
ponfe ne  fatisfir  pas , fe  mit  aulG- 
t5t  en  campagne.  La  rupture 
ayant  dès-lors  éclaté  , les  gé- 
néraux Romains  n’attendirent 
pas  qu’il  leur  vint  des  ordres 
du  peuple  Romain  ou  du  Sé- 
nat. lis  formèrent  trois  armées 
des  troupes  qu’ils  avoient  en 
différées  endroits  de  l’Afie  mi- 
neure. La  première  étoit  com- 
mandée par  L.  CalGus  , qui 
avoit  le  commandement  de  la 
province  de  Pergame  ; la  fé- 
condé, par  Manius  Aquilius  ; la 
troifieme  , par  Q.  Oppius  Pro- 
conful , qui  avoit  pour  province 
la  Pamphylie.  Chacune  étoit  de 
quarante  mille  hommes,  en  y 
comprenant  la  cavalerie.  Outre 
ces  troupes,Nicomede  avoit  cin- 
quante mille  hommes  de  pied, 
& fix  mille  chevaux.  Malgré  de 
fi  grandes  forces,  les  généraux 
de  Mithridate  remportèrent  d’a- 
bord une  illullre  viéloire  fur 
Nicomede  près  d’un  fleuve  nom- 
mé Amnias,  dans  la  Paphlago- 
nie. Le  camp  du  roi  de  Bithy- 
nie  fut  pris  avec  un  très-riche 
butih  ôc  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Cette  viéloire  fi  com- 
plété fut  l’ouvrage  de  la  feule 
infanterie  légère  foutenue  de  la 
cavalerie  , la  Phalange  n’ayant 
pu  fe  trouver  à la  baitaille  ; 
6c  dès- lors  les  généraux  Ro- 
Btains  commencèrent  à entrer 
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en  crainte , voyant  avec  éton- 
nement que  le  moindre  nombre 
avoit  vaincu  le  plus  grand  , 6c 
cela  non  par  l’avantage  des 
lieux,  non  par  la  faute  8c  la 
lâcheté  des  Bithyniens,mais  par 
l'habileté  des  généraux  de  Mi- 
tridate  & par  la  valeur  de  fon 
armée.  Le  fruit  de  cette  même 
viéloire  fut  pour  Mithridate  la 
conquête  de  la  Paphlagonie. 

Nicomede,  ayant  ramalTé  les 
débris  de  fa  défaite,  s’étoit  joint 
avec  Manius  Aquilius.  Mais  , 
aux  approches  de  l’armée  de 
Mithridate  , & en  conféquence 
d’une  petite  aélion  oû  cent  ca- 
valiers Sarmates  en  avoient  dé- 
fait huit  cens  Bithyniens  , la 
peur  failït  Tes  troupes  déjà  ef- 
frayées de  leur  première  dif- 
grace  ; elles  fe  difperferent  ; 5e 
Manius  Aquilius  n’étant  plut 
aOez  fort  pour  réliller  aux  en- 
nemis fut  entièrement  défait  , 
perdit  fon  camp,  s’enfuit  vers 
le  fleuve  Sangarius , 5c  l’ayant 
paflTé  pendant  la  nuit , il  ne  fe 
crut  en  (Ureté  que  lorfqu’il  fp 
vit  dans  Pergame.  Cette  fécondé 
viéloire  ouvrit  tout  le  paît  à 
Mithridate.  Nicomede  s’enfuit 
à Pergame,  5c  le  vainqueur  de- 
meura maître  de  la  Bithynie. 

Par  le  traité  qui  termina  la 
première  guerre  des  Romains 
avec  Mithridate  , l’an  85  avant 
Jefus-Chrifl , Nicomede  rentra 

(•)  Cicer.  Orat.  pto  L.  Ftacc.  c. 

(S)  Sinb.  pag.  56}.  Pauf.  pag.  i4{ 
gio.  Plia.  Tom.  I.  pag.  *91.  Plin.  loni. 
L.  10-  Epift.  5«.  Piolcm.  L.  V.  c.  1. 
Plut.  Tom.  1.  pag,  499.  Créa.  HiS. 


NI  Hr 

dans  fes  États.  Ce  Prince  duc 
cet  avantage  à L.  Sylla  qui  le 
réconcilia  en  même  tems  avec 
Mithridate.  Environ  quatre  ans 
«rès , Jules  Céfar,  chargé  par 
’Thermus,  préteur  de  l’Alie,  de 
pafler  en  Bithynie  pour  en  faire 
venir  des  vaifleaux,  y fit  quel- 
que féjour,  y retourna  même. 
5t  fut  accufé  de  s’être  proftitué 
à Nicomede.  Ce  Prince  mourut 
fans  enfans,  vers  l’an  7^  avant 
Jefus-Chrifl,  5c  laifla  au  peuple 
Romain  la  Bithynie,  qui  fut 
réduite  en  province  Romaine. 

NICOMEDE , Sicomtiüs,  (a) 
Niu/(h/n(,  de  la  ville  deTrn- 
num  , ne  put  jamais  entrer  dans 
le  Sénat  de  cette  ville , quelque 
raifon  qu’il  alléguât,  5ic  fut  mê- 
me condamné  pour  crime  de 
vol.  Nous  apprenons  ces  cir- 
conflances  de  Cicéron  dans  fon 
oraifon  pour  L.  Flaccus. 

NICOMÉDIE  , Nicom<dia  , 
{b)  Nwce^ii/ «r«  , K.xi/tfi  iTa  , ville 
de  l’Afie  mineure,  dans  la  Bi- 
thynie, étoit  fituée  fur  la  Pro- 
pontide  , au  fond  du  golfe 
Aflacene.  On  fait  honneur  de 
la  fondation  de  cette  ville  à 
Nicomede  1 , roi  de  Bithynie, 
5c  fils  de  Zipœtès.  Des  auteurs 
célébrés  , tels  que  Paufanias , 
Eufebe  , Ammien  Marcellin  , 
prétendent  que  Nicomédie  s’é- 
leva fur  les  ruines  d’Aflaque. 
D’autres  au  contraire  foutien- 

dcsEmp.Tom.  IV,  pa^  t8«  , j94.  Tom. 
V.  pag.  09  , 41p.  lom.  VI,  p.  116. 
lé]  , 104  , 190 , 190,  Mém.  de  l’Acad. 
dea  Infcripc,  & Bell.  Lett,  Tom.  0.  p. 
514.  T.  XIV,  pag.  syy.  Tom.  XV. 
{Mg.  }0.  & friv. 
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nc9t  qo«  la  pofîcioa  de  Nico- 
inédie  écoit  differente  de  celle 
d’Aftaque,  8c  ce  fentiment  eit 
appuyé  fur  deux  témoignages, 
dont  il  ne  doit  pas  être  permit 
d'appeller  dans  le  cas  préfent. 

Le  premier  eff  celui  de  Mem- 
Bon.  Voici  fet  paroles  : Nico- 
mtde , parvenu  au  plus  haut  point 
de  filicité,  bâtit  une  ville  à l’op- 
pofite  (T  Afia^ue  , à laquelle  il 
donna  fin  nom.  On  fçait  que  cet 
Écrivain  avoir  publié  les  anti- 

fjuités  d'Héraclée , & que  là 
e trouvoieat  comprifes  les  ac> 
lions  les  plus  remarquables  des 
rois  de  Bithynie  ; le  plan  de 
foa  ouvrage  l’obligeoit , & de 
recourir  aux  fources,  de  d’exa- 
miner avec  la  plus  fcrupuleufe 
attention,  les  divers  monumens 
qui  regardoient  ce  royaume.  Il 
n’en  eil  pas  de  même  de  Pau- 
faniat  & d’Ammien  Marcellin. 
Ils  ne  parlent  qu’en  paffant  de 
la  (ituatioD  de  Nicomédie , & 
par  conféquent  on  ne  doit  pat 
les  écouter  au  préjudice  de  Mem* 
non,  que  naturellement  on  doit 
fuppofer  mieux  inftruit  que  l’un 
& l’autre  , d’une  particularité 
fur  laquelle  il  lui  auroit  été 
honteux  de  fe  tromper. 

Le  fécond  témoignage  n'eil 
ni  moins  formel  ni  moins  pré- 
cis , fur-tout  lorfi^u’on  le  rap- 
proche de  celui  qui  vient  d’être 
rapporté.  Libanius  , en  effet  p 
emploie  prefque  les  mêmes  ex- 
preffions.  Il  aflure  politivement 

?|ue  Nicomede,  malgré  le  def- 
ein  qu’il  avoit  formé  de  conf- 
cruire  fa  capitale  dans  un  en- 
droit très-commode,  préféra  la 
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colline  oppofée , & cela  confor- 
mément à la  volonté  des  Dieux  , 
qui  lui  fembloient  s’être  décla- 
rés par  des  lignes  évidens.  Or , 
dans  une  queltion  de  la  nature 
de  celle  - ci , l’autorité  de  ce 
fophifte  doit-être  d’un  grand 
poids.  Il  aimoit  Nicomédie  , il 
y avoit  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  jeunelTe;  & com- 
ment fe  perfuader  qu’un  hom- 
me curieux  & attentif  comme 
lui , eût  négligé  de  s’inftruire 
à fond  de  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à une  ville  qu’il  ché- 
riflbit  autant  que  fa  patrie  î 
Rien  ne  prouve  mieux  le  con- 
traire , que  l’exaélitude  avec 
laquelle  il  entre  dans  le  détail 
des  circonftances  qui  précédè- 
rent la  fondation  de  cette  capi- 
tale de  la  Bithynie.  Il  ell  le 
feul  des  anciens,  par  exemple, 
dans  les  écrits  duquel  on  life 
aujourd’hui  que  la  vue  de  Ni- 
comede en  la  bâtiffant  , étoit 
d’élever  à fa  gloire  un  monu- 
ment qui  la  portât  jufque  dans 
les  fîecles  les  plus  reculés.  Rem- 
pli de  ces  grandes  idées , il  crut 
devoir  commencer  par  fe  ren- 
dre les  Dieux  favorables.  On 
raflerabla  des  viélimes  de  tou- 
tes parts , & il  en  fît  immoler 
une  prodigieufe  quantité.  Le 
facrifîce  étoit  à peine  fini  qu’on 
vit  paroître  un  aigle  6t  un  fer- 
pent  d’une  grandeur  démefurée. 
L’augure  étoit  des  plus  heu- 
reux, & les  Prêtres  annoncè- 
rent à Nicomede  que  la  ville 
dont  il  alloit  jetter  les  fonde- 
mens,  ne  le  céderoit  en  fplen- 
deur  à aucune  des  plus  florif- 


DiJlize-j'  f'- - 


N I 

fantes  de  l’Afie,  & que  la  du- 
rée en  feroit  éternelle.  De  fi 
belles  erpérances  lui  infpirerent 
une  nouvelle  ardeur  , 8c  l’ou- 
vrage fut  bientôt  conduit  à fa 
perfeélion. 

Strabon  remarque  que  les  ha* 
bilans  d'Allaque  vinrent  s’éta- 
blir à Nicomédie  ; d’où  il  ré- 
fulte  encore  que  la  fituation  de 
ces  deux  villes  n’étoit  point 
abfolumenc  la  même.  La  pre- 
mière devint  alors  , 8t  la  ca- 
pitale du  royaume  de  Bithynie  p 
& le  féjour  ordinaire  du  Mo- 
narque* dont  le  magnifique  Pa- 
lais fut  entièrement  détruit  par 
cet  affreux  tremblement  de  terre 

;|ue  décrit  Libanius  dans  un  de 
es  difcours.  La  fiatue  de  Ni- 
comede  , qui , félon  Paufanias, 
étoit  d’ivoire , auroit  été  en- 
veloppée dans  la  même  difgrace, 
fi  Trajan  infiniment  jaloux  de 
la  décoration  de  Rome , ne  l’y 
eût  tranfportée  long-tems  au- 
paravant. Ellefaifoiiun  des  prin- 
cipaux ornemens  de  la  place  pu- 
blique* & cela  prouve  démonf- 
tracivementque  les  connoifleurs 
mettoient  la  ftatue  dont  il  s’a- 

f,it  au  nombre  des  morceaux 
es  plus  précieux  de  l’antiquité. 
Parmi  les  ouvrages  deninés 
à l’embellifiement  de  Nicomé- 
die, on  ne  doit  pas  oublier  un 
canal  creufé  dans  le  defiein  , 
ou  de  delTécher  la  campagne , 
ou  de  rendre  le  tranfport  des 
denrées  & des  marchandifes 
plut  commode  & de  moin- 
dre dépenfe.  Écoutons  Pline  le 
ieune  ià-defius. 

N Sur  les  confins  dn  territoire 
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• deNkomédie,  efiunlactrès- 
w grand.  Par  ce  lac , on  tranf- 
y>  porte  dans  des  bateaux  à peu 
O de  frais  & fans  beaucoup  de 
» peine  , le  marbre  , les  fruits» 
x>  le  bois , de  toute  autre  cho- 
» fe , jufqu’au  grand  chemin. 
y>  De-là , on  eft  obligé  de  fe 
» fervir  de  charrois  pour  les 
U voiturer  jufqu’à  la  mer , 8c 
r»  cela  efi  d’une  grande  fatigue 
» & d’une  grande  dépenfe.  L’ou- 
x>  vrage  qui  pourroit  y remé- 
» dier,  demande  beaucoup  d’oc^ 
» vriers  ; mais  , on  n*en  man- 
» que  pas;  car,  la  campagne  & 
n la  ville  font  fort  peuplées, 
» & on  peut  compter  que  tout 
» le  monde  t’empreflera  de  tra- 
is vailler  à un  ouvrage  utile  à 
» tout  le  monde.  Il  faudroit  fen- 
n lement , au  cas  que  vous  le 
n trouviez  à propos  , envoyer 
» ici  un  Niveleur  ou  un  Archi- 
» teâe,  qui  examinât  de  prés 
» fi  le  lac  efi  plus  haut  que  la 
» mer.  Les  experts  de  ce  paîs 
» foutiennent  qu’il  eft  plus  éle- 
» vé  de  quarante  coudées.  J’ai 
» trouvé  près  de-là  un  très- 
•>  vafie  baffin  , creufé  autrefois 
» par  un  Roi,  mais  on  ne  fçaic 
» pas  trop  fi  c’étoit  pour  rece- 
» voir  les  eaux  des  champs  d’a- 
n lentour,  ou  pour  joindre  le 
» lac  à un  fleuve  voifin;  car, 
» ce  baffin  eft  demeuré  impar- 
» fait.  On  ne  fçait  pas  mieux 
» fi  cet  ouvrage  a été  aban- 
3>  donné  , ou  parce  que  ce  Roi 
» fut  prévenu  par  la  mort , ou 
M parce  qu'il  défefpéra  du  fuc- 
n cès.  s 

Il  y a bien  de  l’apparence  que 
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le  Roi  dont  parle  cet  Auteur» 
cft  le  même  que  Nicomede  I.  A 
fa  mort  le  canal  demeura  impar- 
fait, & on  ignore  aujourd’hui 
les  raifons  qui  empêchèrent  fet 
fuccefleurs  de  continuer  un  tra- 
vail q^ui  auroit  procuré  un  avan- 
tage Il  conlidérable  aux  habitant 
dcNicomédie.  Eufebe  &.  George 
Sy  ocelle  après  lui  en  rapportent 
la  fondation  , à la  troilieme  an- 
née de  la  CXXIX'.  Olympiade  ; 
6(  le  premier  fans  doute  avoit 
puifé  cette  particularité  dans 
quelqu’un  des  monument  hifto- 
riquet  qui  fublîAoient  de  fon 
lems. 

Pline  donne  à cette  ville  le 
titre  d'urbs  praclara , & Am- 
mien  Marcellin  l’appelle  la  mere 
des  villes  de  Bithynie.  Ce  fut  à 
Nicomédie  qu’Annibal  , après 
toutes  Tes  défaites , fe  réfugia  & 
'fe  donna  lamort.  Nicée&Nico- 
médie  , fous  Domitien,  difpute- 
rcnt  entr'ellet  de  la  primatie  de 
la  Province,  & portèrent  au  Sé- 
nat leurs  conteÜations.  Nous 
ignorons  ce  qui  fut  décidé.  Un 
paflage  de  Xiphilin  nous  ap- 
prend que  les  Nicomédiens  ob- 
tinrent du  Sénat  la  permilGon 
de  bâtir  un  temple  à Commode, 
& de  célébrer  des  jeux  en 
l’honneur  de  ce  Prince. 

Nicomédie  a eu  fouvent  à 
fouSrir  des  tremblement  de  ter- 
re. Elle  fut  ruinée  par  un  ac- 
cident de  cette  efpece  fous 
l’empire  d'Adrien  , qui  eut  foin 
de  la  faire  rétablir.  Elle  éprou- 
va le  même  malheur  fous  Marc- 
Aurele  , qui  eut  foin  aulE  de  la 
faire  rétablir. 
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Cette  ville  a été  une  des  pre- 
mières villes  qui  ait  reçu  la  foi 
Chrétienne  , & le  grand  nom- 
bre de  Martyrs  qui  y ont  verfé 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  la 
foi , l’ont  rendue  encore  plut 
illuftre.  Ce  fut  à Nicomédie  que 
commença  la  perfécution  fout 
Dioclétien , qui  faifoit  fon  fè« 
jour  ordinaire  dans  cette  ville. 
Saint  Anthyme , qui  en  étoit 
Évêque,  eut  la  tête  coupée,  & 
l’on  fit  mourir  beaucoup  de  ci- 
toyens , de  même  des  OfHciert 
de  la  maifon  de  l’Empereur. 
Les  eunuques  de  la  Cour  de 
les  Officiers  de  la  Chambre  fu- 
rent martyrifés. 

Ce  ne  furent  pat  feulement 
les  Chrétiens  qui  furent  tour- 
mentés par  Dioclétien;  la  ville 
en  général  eut  beaucoup  à fouf- 
frir  de  fa  fureur  de  bâtir.  Ici»' 
dit  Laélance , c’étoit  une  bafili- 
que  qu'il  conRruifoit , là  un 
cirque  , en  un  autre  endroit  un 
hôtel  des  monnoies , ailleurs  en- 
core un  arfenal  II  falloit  un 
Palais  pour  fa  femme,  un  Pa- 
lais pour  fa  fille.  Pour  faire 
place  à ces  nouvelles  conftruc- 
tiont , une  grande  partie  de  le 
ville  ell  enlevée  à (es  habitant. 
Les  citoyens  font  obligés  de 
fe  tranfplanter  avec  leurs  fem- 
mes de  leurs  enfant , comme  (i 
leur  patrie  avoit  été  prife  par 
les  ennemis.  Ce  n’efi  pas  tout 
encore.  Ces  bâtiment  qui  fe 
faifoient  en  grande  partie  par 
corvées,  étoient  à peine  ache- 
vés, à la  ruine  des  Provinces» 
qu’une  fantaifie  de  l’Empereur 
obligeoil  de  les  détruire.  Voilà 
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un  mauvais  ouvrage,  difoit-il  , 
il  faut  l'abattre,  Sc  travailler  fur 
no  autre  plan.  Telles  étoieot  les 
dépenfes  folles  auxquelles  l’en- 
gageoît  la  manie  d’dgaler  Ni- 
comédie  à Rome. 

Si  ce  fut  à Nicomédie  que 
commença  fous  Dioclétien  la 
perfécutioo  des  Chrétiens  , ce 
fut  auÆ  dans  cette  même  ville 
que  l’on  afficha  pour  la  pre- 
mière fois,  l'édit  que  Licinius 
& Conftantin  donnèrent  pour 
accorder  la  liberté  de  con- 
fcience  à tous  les  fujets  de 
l’Empire. 

Nicomédie  efl  nommée  au- 
jourd’hui Comidia  par  les  Ita- 
liens. Il  feroit  difficile  de  trou- 
ver une  fituation  plus  avanta- 
ejwfe  que  celle  de  cene  ville. 
Elle  l'emporte  après  Conllan- 
tinople  fur  toutes  les  autres 
villes.  Elle  eR  placée  au  fond 
d’un  golfe , à qui  elle  donne  le 
nom  ; & elle  couvre  tout  le 
penchant  d'une  petite  colline 
embellie  de  fontaines,  3c  char- 
gée d’arbres  fruitiers,  de  vi- 
gnes , 3c  de  grains.  Elle  a quan- 
tité de  grands  jardins , dont 
les  fruits  font  excellens , en- 
tr’autres  les  melons  qui  ne  cè- 
dent en  rien  à ceux  de  Cachaa 
en  Perfe,  que  l’on  eiUme  par 
defTut  tous  les  autres.  Les  voya- 
geurs curieux  de  belles  infcrip- 
tions  trouvent  de  quoi  fatisfai- 
re  leur  curiofité  dans  la  ville  de 
Nicomédie;  il  n’y  a guere  de 
rues  de  de  cimetières  où  l’on 
n’en  voie  quelques  fragmens , 
6c  fouvent  même  d’entieres, 
fuit  Grecques , foie  Latines. 
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La  ville  de  Nicomédie  eft 
grande  & bien  peuplée.  Il  y a 
quantité  d’églifes  Grecques  de 
de  belles  mofquées,  plufieurs 
kans  ou  caravanferais , de  pla- 
fieurs  beaux  bazars  , halles  oa 
marchés.  Elle  efl  peuplée  d'en- 
viron trente  mille  âmes  , tanc 
Grecs  & Arméniens , que  Juifii 
de  Turcs , qui  exercent  prefque 
tous  le  commerce  des  foies , 
cotons,  laines,  toiles,  fruits, 
poteries , verreries  & d'autres 
chofes  qui  rendent  cette  ville 
d’un  grand  rrafic.  La  plupart 
des  grands  vsilTeaux,  Saïquet, 
Barques,  Kaïques  3c  antres  ba- 
teaux des  marchands  de  Conf- 
tantinople  , fe  fabriquent  à Ni- 
comédie ; mais,  les  Turcs  ne 
réufnfTeat  pas  mieux  dans  ha 
conRruâion  des  bâtimens  de 
mer  que  dans  l’architeélure 
civile  de  militaire.  Il  s'y  fait  à 
la  vérité  des  vaifTeaux  qui  fooc 
de  très-haut  bord  de  fort  grands, 
mais  qui  font  auffi  très-raéchaas 
voili*-s  de  de  facile  prife. 

Legolfe  de  Nicomédie  n’a  pat 
plus  d'une  demie-lieue  de  lar- 
ge ; il  eR  affee  long , 8c  on  dé- 
couvre de  côté  de  d’autre  quan- 
tité de  petites  collines,  qui, 
par  leurs  inflexions  de  (îouofités 
difl'erentes , forment  avec  Is 
golfe  qui  eR  entr’elles  un  des 
plus  charmans  paiTages  qu’oa 
puifle  voir.  On  trouve  à Is 
droite  de  ce  golfe,  ou  à foa 
nord  , au  couchant  de  Nico- 
inédie  , une  fontaine  d’eau  Mi- 
nérale, Alumineufe,  à ce  qu’oa 
prétend,  de  dont  les  Turcs  de  les 
Grecs  difent  des  merveilles  • 
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ili  y vont  en  troupes  de  tous 
côtes, & à les  entendre  parler, 
il  n’y  a gueres  de  maladies  que 
cette  fontaine  ne  guérifle.  Elle 
eft  au  pied  d’un  rocher  attaché 
à une  petite  montagne  , d’où 
s’écoulant  vers  le  golfe,  elle 
arrofe  avec  quelques  autres 
petits  ruilTeaux , une  plaine  cou- 
verte de  joncs  âc  autres  herbes. 
Un  peu  plus  avant  vers  le  cou- 
chant, on  trouve  dans  le  golfe, 
à main  gauche  au  fud,  une  avan- 
ce de  terre  comme  un  grand 
mole,  qui  n’a  pat  plus  de  cinq 
h fîx  toifes  de  large , & un  de- 
mi-quart de  lieue  de  long.  Au 
bout  de  cette  avance  il  y a une 
mofquée  , pour  laquelle  les 
Turcs  ont  une  grande  vénéra- 
tion. 

NICOMÉDIENS  , Nicomc- 
dUnfcs,  , les  habitant 

de  Nicomédie.  Nicomé- 

die. 

NICON  , Nico  N.Var  . (n) 
fameux  athlete  de  Thafe,  avoit 
été  couronné  comme  vainqueur 
iufqu’à  quatorze  cens  fois  dans 
les  jeux  folemnels  de  la  Grèce. 
Un  homme  de  ce  mérite  ne 
manqua  pas  d’envieux.  Après 
fa  mort,  un  de  fet  rivaux  infuU 
ta  fa  flatue  , & la  frappa  de 
pluiieurs  coups , peut-être  pour 
le  venger  de  ceux  qu’il  avoit 
reçus  autrefois  de  celui  qu’elle 
repréfentoit.  Mais , la  ftatue  , 
comme  lielleeûtétéfenfibleàcet 
outrage , tomba  tout  de  fon  haut 
fur  l’auteur  de  l’infulte , 8c  le 
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tua.'  Les  6lt  de  l’homme  écrafé 
pourfuivirent  la  ilatue  juridi- 
quement, comme  coupable  d’ho- 
micide , fie  puniffable  en  ver- 
tu de  la  loi  de  Dracon.  Ce 
fameux  légiQateur  d’Athenes, 
pour  infpirer  une  plus  grande 
horreur  de  l’homicide , avoit 
ordonné  qu’on  exterminât  les 
chofes  même  inanimées,  dont 
la  chûte  cauferoit  la  mort  d’un 
homme.  Les  Thafiens , confor- 
mément à cette  loi,  ordonnè- 
rent que  la  ilatue  feroit  jettée 
dans  la  mer.  Mais,  quelques 
années  après,  étant  affligés  d’une 
grande  f^amine , ôc  ayant  con- 
fulté  l’oracle  de  Delphes,  ils 
la  firent  retirer  de  la  mer  Sc  lut 
rendirent  de  nouveaux  hon- 
neurs. 

Cette  hifloire  de  Nicon  nous 
a été  confervée  par  Suidas.  Nous 
trouvons  à peu  près  la  même 
chofe  dans  Paufanias.  mais  ce 
dernier  l’attribue  à Théagene. 

NICON,  N/co,  «Mr , (i) 
efclave  de  Cratérus,  s’étant  en- 
fui , fut  arrêté  par  Peuceflas. 

NICON,  Nico , Ni'<»r  , (c) 
Tarentin , qui , félon  Tite-Live, 
étoit  furnommé  Percon.  Il  fe 
joignit  à Philémene  & à quel- 
ques autresdesprincipaux  deTa- 
rente,  pour  chafler  les  Romains 
de  la  place  de  la  livrer  aux  Car- 
thaginois , ce  qui  s’exécuta , 
l’an  212  avant  Jefus  - Chrifl. 
f’oycç  Philémene. 

Deux  ans  après,  il  fe  donna 
un  combat  naval  entre  les  Car- 


(«)  Suid.  Tom.  II.  pag.  s)].  Roll.l  (O  Tit.  Liv.  L.  XXV.  «.  8,  9. 
Hift.  Ane.  Tom.  III.  par.  ayy.  | L.  XXVI.  c.  39.  L.  XXVII.  c.  16. 

. U)  Plue.  Tom.  I.  p.  «89.  | 
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thagînoîs  & les  Romains.  Tan- 
dis que  D.  Quiniius  , Général 
de  ces  derniers  , exhortoic  les 
liens  à bien  combattre,  6c  com- 
battoit  lui -même  à leur  tête, 
fans  ménager  fa  vie  , ce  Nicon 
le  perça  d'un  coup  de  lance, 
qui  le  fit  tomber  avec  fes  ar- 
mes devant  la  proue.  AiilTitôt 
le  Tarentin  fauta  dans  la  galere 
ennemie  , où  la  mort  de  fon 
Commandant  avoit  jeité  le  dé- 
fordre  & l’efiTroi.  S’étant  ren- 
du maître  de  la  proue,  il  re- 
pouffa les  Romains  jufqu'à  la 
pouppe.  Us  avoient  déjù  affez 
de  peine  à s'y  maintenir  , lorf- 
qu'ils  s’y  virent  encore  atta- 
qués tout  d’un  coup  par  une  au- 
tre galere  ennemie;  enforte  que 
celle  de  D.  Quintius,  fe  trou- 
vant entre  deux,  ne  put  évi- 
ter d’être  prife.  La  perte  de  la 
galere  Amirale  jetra  la  terreur 
dans  toutes  les  autres  ; de  ma- 
niéré qu’ayant  pris  ouverte- 
ment la  fuite,  les  unes  furent 
fubmergées , les  autres  ayant  ga- 
gné la  terre  à force  de  rames , 
furent  prifcs  auffitôt  par  ceux 
de  Thurium  & de  Métaponte. 

L’année  fuivante , les  Ro- 
mains étant  rentrés  dans  Taren- 
te  , par  le  moyen  d’une  intel- 
ligence qu'ils  avoient  dans  la 
ville,  les  Tarentins  ne  fc  trou- 
vèrent pas  en  état  de  leur  réfif- 
ter.  Il  y en  eut  feulement  quel- 
ques-uns qui  fedéfendirer.t  avec 
beaucoup  de  valeur,  & entr'au- 
tres  Nicon , qui  fut  tué  fur  la 

(a)  Plut.  T.  1.  p.  40;. 

Plut.  T.  I.  p,  4138. 
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place , en  combattant  coura- 
geufement. 

NICON , Nico  , N/xtur  , (4) 
nom  d’un  éléphant  de  Pyrrhus. 
Un  jour,  ce  Prince  ayant  été  abat- 
tu aiifiege  d’Argos,  parlesblef- 
fures  qu’il  y avoit  reçues,  avoir 
beau  crier  auxfiensqu 'ils  vinffent 
le  dégager , aucun  d’eux  ne  l’en- 
rendoit  au  milieu  du  tumulte. 
Dans  ce  moment  l’éléphant 
nommé  Nicon,  cherchant  à re- 
lever fon  maître , donna  de 
front  contre  ceux  qui  reculoient 
fur  lui  , & renverfa  pêle-mêle 
amis  & ennemis  , jufqu’à  ce 

?u’il  eut  trouvé  le  corps  de 
on  maître.  Il  le  releva  avec  fa 
trompe,  Sc  le  portant  fur  fes 
deux  dents,  il  retourna  en  ar- 
riéré vers  la  porte , comme 
forcené,  culbutant  & foulant 
aux  pieds  tous  ceux  qui  fe  ren- 
controient  devant  lui. 

NICON  , A^icu  , N «a»,,  nom 
d’un  âne  , appartenant  à un 
homme  qui  s’appelloit  Eutychui. 
Foye{  Eutychus. 

NICON , Sico  , Mi'it'.i’ , nom 
d’un  des  Dieux  appellés  Tcl- 
chines. 

NICON,  Nico,  Nî.cr. 
Foye^  Nécys. 

NICONIDAS  , Nlconidas , 
Nix*n<ra{,  (i)  Theflaüen  , cé- 
lébré ingénieur  du  roi  Mithri- 
date. 

NICOPHEBE , Nocophebus  , 
N KtpyCoi  ( c ) capitaine  Athé- 
nien, fut  laifle  par  Pharnabaze 
à Cythere  avec  une  garnifoa. 

(c)  Xenoph.  pag.  jjc 
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I^ICOPHORE , Nicophortts , 
furnom  donné  à quelques  Divi- 
nités, telles  que  Vénus  & Dia- 
ne. Il  a le  même  fens  & la  mê- 
me racine  que  celui  de  Nicé- 
pbore.  yoye{  Nicéphore. 

NICOPOLIS , Nicopolit , ^a) 
Nixotoah,  c'eft-à-dire  , ville  de 
la  viéloire,det/xx,viâori<t,  vic- 
toire , & TeM;  , urbs  , ville.  Ce 
nom  a été  commun  à plulïeurs 
villes  , comme  en  font  foi  les 
articles  fuivans.  Elles  étoient 
ainfl  appellées  en  mémoire  de 
viéloires  éclatantes 

NICOPOLIS  , Nicopolû , (i) 
N(*oto»Ki  ville  de  l'Afie  mineure, 
fituéefur  les  frontières  du  Pont 
& de  l’Arménie  mineure,  dans 
une  plaine  qui  étoit  bordée  des 
deux  côtés  de  hautes  monta- 
gnes. Cette  ville  dut  Ton  ori- 
gine au  grand  Pompée.  Après 
que  ce  Général  eut  vaincu  Mi- 
ihridate  , il  fonda  dans  le  lieu 
même  où  il  avoit  remporté  la 
viéloire , une  ville  qu’il  appella 
Nicopolis , en  mémoire  de  cet 
heureux  événement.  Il  y dépofa 
ce  qu’il  avoit  dans  fou  armée 
de  loldats’trop  vieux,  ou  ef- 
tropiés  de  leurs  bledures,  aux- 
quels fe  joingnirent  quelques 
familles  du  pais.  Cette  ville  de- 
vint conitdérable  dans  la  fuite. 

Tous  les  Auteurs  anciens  l’at- 
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rribuent  à l’Arménie  mineure  ; 
mais,  il  fembleroit  qu’elle  ap- 
partenoit  plutôt  au  Pont , où 
M.  d'Anville  la  met  dans  fet 
Cartes.  Il  la  place  au  pied  des 
montagnes , vers  la  fource  de 
l’Iris.  Il  paroit  d’après  le  récit 
de  Plutarque  , que  le  roi  du 
Pont  fut  vaincu  fur  les  terres 
de  fes  propres  États  , puifque 
le  général  Romain  n’entra  dans 
l’Arménie  qu’après  qu’il  eut  ga- 
gné la  bataille  fur  ce  Prince. 
Il  faut  convenir  cependant  que 
cette  circonliance  ne  fçauroit 
empêcher  que  l’on  n’ait  donné 
dans  la  fuite  Nicopolis  à l’Ar- 
ménie mineure,  & qu'elle  n’ait 
fait  réellement  partie  de  cette 
Province. 

Dans  le  moyen  âge  , elle  fut 
la  fécondé  ville  de  la  première 
Arménie.  C’étoit  un  lïege  épif- 
copal , fuffragant  deSébaile.  Oa 
la  nomme  à préfent  Gianich  ; 
elle  eR  fur  la  riviere  de  Cé- 
raune.  C’eft  aujourd’hui  un  fiege 
de  juRice  & de  gouvernement 
chez  les  Turcs.  Saint  Grégoire 
d’Arménie , qui  fut  depuis  re- 
clus à Pluviers  en  france , fut 
élevé  dans  cette  ville  , ôc  en 
fut  fait  Évêque  vers  la  fin  du 
dixième  (iecle. 

NICOPOLIS,  Nicopolû,  (c) 
ttiMnoMi,  ville  de  Grece  dans 


(a)  Mém.  de  i'Acad.  des  Infctipt.  & 
Bell.  Leu.  T.  XXX.  pag.  >94. 

(t)  .Strab.  pag.  5^5.  Plin.  Tom.  I. 
pag.  J08.  Piolem.  L.  V.  c.  7.  DIo. 
CaJT.  pag.  tf.  Hitt.  Panf.  de  Bell. 
Alexand.  pag.  717.  Crdv.  Hift.  Rom. 
Toin.  VI.  pag.  %%6.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Inlctipt.  & Bell.  Leu,  T.  XXX.  p. 
A»4> 


' (e)  Plut.  T.  I.  pag.  944.  Plin.  Tom. 

I.  pag.  189.  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  jg. 
L.  V.  c.  10.  Strab.  pag.  3x4  , 31;  , 
4SO.  Paof.  pag.  J33  , 6aa.  Piolem.  L. 
III.  c.  14.  ad  Tu.  Epill.  c.  3.  v.  ta. 
Crév.  Hitt.  Rom.  T.  Vlll.  pag.  ^34  , 
S3S'  Mém.  de  I'Acad,  des  Infcripc. 
& Bell.  Leti.  Tom.  XXX.  pag.  194  . 
•>5* 
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l’Epire,  (ituce  à l’entrée  du  gol- 
fe d’Ambracie , fur  la  côte  fep- 
tentrionale  , à l’oppolite  de  la 
ville  d’Aâium.  Cette  ville  doit 
fa  fondation  à Augulle  qui  la 
fit  bâtir  pour  être  le  monument 
de  la  viéloire  qu’il  avoit  rem- 
portée fur  M.  Antoine  à la  jour- 
née d’Aélium.  Ce  Prince  n’ou- 
blia rien  pour  la  rendre  re- 
commandable dèi  fes  premiers 
commencemens. 

11  enferma  de  murailles  le 
camp  qu’il  avoit  occupé  en 
ces  lieux , & en  forma  une  vil- 
le , qu’il  nomma  Nicopolis , 
ville  de  la  viéloire-  Pour  la  peu- 
pler , il  y tranfporta  les  habi- 
tans  d’Ambracie  & de  quelques 
autres  villes  voilînes  , qui , ayant 
beaucoup  foulfert  des  guerres 
que  les  Macédoniens  & les  Ro- 
mains avoient  faites  dans  ce 
pais,  étoient  devenues  prefque 
défertes.  Il  attribua  aux  Nico- 

fiolitains  de  très-beaux  privi- 
eges,  entr’autres  , celui  d’en- 
trer dans  le  Confeil  des  Am- 
phiélyons , ancien  & refpec- 
table  tribunal , oû  la  Grece  en- 
tière étoit  repréfentée  par  les 
députés  de  douze  de  fes  prin- 
cipaux peuples.  Cette  ville  de- 
vint florifiante,  & du  tetns  que 
Strabon  écrivoit,  elle  prenoit 
de  nouveaux  accroiflemens  de 
jour  en  jour.  L’efpace  oii  avoit 
été  drelTée  la  tente  d’Oélavien , 
fut  diilingoé  du  relie  de  la  ville, 
environné  de  murs  de  pierre 
de  taille , orné  d’éperons  de 
vailTeaux  pris  dans  le  combat, 
& confacré  par  une  (latue  d’A- 
pollon que  l'on  y plaça  en  plein 


air  fans  aucun  toit  delTus.  Il  n y 
eut  pas  jufqu’à  un  âne&  fan  con* 
duéleur  qu’Odlavien  n’immor- 
talifât , parce  qu'ils  lui  avoient 
été  d’un  heureux  préfage.  Le 
matin  du  jour  qu’il  fortoit  de 
fon  camp  pour  aller  combattre 
M.  Antoine,  ayant  rencontré 
un  homme  qui  raenoit  un  âne, 
il  lui  demanda  fon  nom  &c  ce- 
lui de  fa  bête.  Je  m'appelle  y dit 
l’ânier,  Eutychus,  qui  veut  dire 
heureux  , & mon  âne  Nicon,  qui 
fignilie  vainqueur.  Soit  que  cette 
aventure  fût  purement  fortuite, 
ou  ménagée  par  la  politique 
d’O-flavien  pour  encourager  fes 
'oïdats , il  crut  devoir  en  con- 
ferver  la  mémoire,  & il  érigea 
dans  Nicopolis  deux  llaïues  qui 
repréfentoient  l’âne  & l’ânier. 
Tels  furent  les  monumens  & 
comme  les  trophées  par  lefquelt 
Oélavien  prit  plaifir  à décorer 
le  lieu  qui  avoit  été  témoin 
de  l'aâion  décifive  de  fa  for- 
tune. On  a un  grand  nombre 
de  médailles  de  cette  ville  qui 
prouvent  qu’elle  rendoit  des 
honneurs  à ce  Prince  comme  à 
fon  fondateur. 

Pline  la  nomme  ville  libre. 
Tacite  lui  donne  le  titre  de 
colonie  Romaine.  Strabon  dit 
qu’AuguRe,  voyant  que  les  vil- 
les des  environs  devenoient  dé- 
fertes , ralTembla  leurs  habitans , 
& les  attira  dans  la  ville  à la- 
quelle il  venoit  de  donner  le 
nom  de  Nicopolis.  Enfin , Paufa- 
niasnous  a confervé  les  noms  de 
deux  de  ces  peuples , qu’il  nom- 
me Ambraciftx  3c  AnaBorii.  Com- 
me il  y avoit  déjà  plufieurs  villes 
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nommées  Nicopolis , pour  dtf- 
tinguer  celle-ci,  on  l’appella 
j4chaie  Nicopolis  , ou  Aflia  Ni- 
copolis. 

Saint  Paul  pafla  dans  cette 
ville  l’hiver  de  l’an  64  de  l’ere 
commune.  Il  manda  àfaint  Tite , 
qui'étoit  enGrece,  de  l’y  venir 
trouver.  Cependant , quelques- 
uns  croient  que  la  ville  de  Ni- 
copolis , où  faint  Paul  voulut 
pafler  l’hiver,  n’étoii  pas  celle 
de  l’Epire,  mais  celle  de  Thra- 
ce,  à l’encrée  de  la  Macédoine, 
fur  le  fleuve  Neffùs. 

Le  Pape  faint  Eleuthere  droit 
de  ce  lieu  ; mais,  on  ne  voit 
pas  qu’on  lui  ait  décerné  un 
culte  particulier  dans  cette  ville, 
qu’on  nomme  aujourd’hui  Pre» 
vefa  , fur  le  golfe  de  Larta. 

NICOPOLIS  PRÈS  DE 
L’H  ÉMUS,  Nicopolis  ad  He- 
mum  , (j)  ville  de  Thrace  au  pied 
du  Mont  Hémus  vers  la  fource 
du  fleuve  lairus.  Ptolémée  la 
place  dans  les  terres , entre  Pra- 
fidium  de  Oflaphos.  Elle  dtoit 
différente  d’une  autre  Nicopo- 
lis auflî  dans  la  Thrace  , fur  le 
fleuve  Neffus. 

M.  d'Anville,  dans  fes  Car- 
tes, obferve  que  la  ville  de 
Ternobum  poutroit  bien  être 
Nicopolis  près  de  l’Hémus. 

NICOPOLIS  SUR  LE  NES- 
SUS  ou  Nestus  , Nicopolis  ai 
Nc£um  ou  Neflum  , (é)  autre 
ville  de  Thrace.  Elle  étoit  ap- 

(»\  Pioirm.  L.  III.  c.  11.  Mem.  de 
l’Acad.dcs  Infcript.  & Bell.  Lcit.  Tum. 
XXX.  pa*.  »V«. 

(i)  Ptule-n  L.  III.  c.  il.  Méin.  de 
l’Acad,  des  Infcript.  & Bell.  Leut.  T. 
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pellde  Nicopolis  fur  le  Neflui 
ou  Neflus , parce  qu’elle  étoit 
flcuée  fur  les  bords  de  ce  fleuve  , 
à quelques  lieues  de  fon  embou- 
chure. Ptolémée  la  met  dans  les 
terres  entre  Pantalia  St  Topi- 
ris.  Trajan  fit  bâtir  cette  ville, 

& lui  donna  le  nom  de  fa  fa- 
mille, Ulpia,  qu’on  lit  encore 
fur  les  médailles  de  cette  vil- 
le. OTAHIAC  NIKO^O.^F.QC 
nPOC  MECTÛ.  UlpiaNico- 
poleos  ad  Meflum,  Il  faut  lire 
fans  doute  NECTO  , Neffus. 

NICOPOLIS  , Nicopolis , (c) 
Nmotow;  ville  de  la  baffe -Mœ- 
fie,  fur  le  Danube,  à l’embou- 
chure de  l’Aluta  ou  Tiarantus  , 
félon  les  Cartes  de  M.  d’An- 
ville.  On  l’appelloit  Nicopolis 
ad  Danubium , ou  Nicopolis  ad 
IJlrum, 

Trajan  en  fut  encore  le  fon- 
dateur , félon  Amroien  Marcel-  - 
lin.  Décébale  , roi  des  Daces  , 
étoit  un  Prince  puiffant  St  re- 
doutable aux  Romains  ; après 
plufieurs  années  de  guerre,  il 
fut  vaincu  par  l’empereur  Tra- 
jan  , St  fon  royaume  réduit  en 
province  Romaine. Trajan,  pour 
monument  de  fes  viéloires  fur 
les  Daces,  fonda  dans  la  balTe- 
Moefie  fur  le  Danube , la  ville 
de  Nicopolis.  Il  s’eff  confervé 
un  grand  nombre  de  médailles 
de  cette  ville  , fur  lefquelles 
onlit  : KFIkOnOAfC;  nikO- 
nOAITHN  nPOCiCTPû  . Sc 

XXX.  pag.  tçs.,  - 

(c)  Amm.  Marcell.  L.  XXXI.  c.  ilS. 
M^m.  de  l'Acad.  des  Infcript.  St  Bell. 
Leu.  Tuiu.  XXX,  p.  ayj. 
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quelquefois  riPOC  ICTPON. 
Cette  ville  fubfifte  encore  dans 
la  Bulgarie;  les  Turcs  la  nom* 
ment  Nigeboli.  Ce  fut  près  de 
cette  ville  que  Bajazet  1,  Sul- 
tan des  Turcs  , gagna  le  28 
Septembre  1396,  fur  Sigifmond 
toi  de  Hongrie,  cette  fanglante 
bataille  , dans  laquelle  périt  un 
grand  nombre  de  noblellé  fran- 
çoife,  conduite  par  Jean  comte 
de  Nevers,  fils  aîné  du  duc  de 
Bourgogne. 

NICOPOLIS  SUR  L’IA- 
TRUS  , NicopoUs  ad  latrum  , 
autre  ville  de  la  baiïe-Moefie. 
M.  d’Anville  dans  fes  .Cartes  , 
place  cette  ville  à la  jonâion 
de  riairus  avec  un  autre  fleuve , 
au-deflus  de  l’endroit  où  l’In- 
trus fe  partage  en  deux  bras, 
qui  vont  porter  fes  eaux  dans 
le  Danube. 

NICOPOLIS,  NicopoUs,  (a) 
Nixs'TToxc,  ville  d’Égypte,  fituée 
près  d’Alexandrie.  Augufle  la 
£t  bâtir  dans  le  lieu  même  où 
il  avoit  défait  les  troupes  de 
Ma.c-Antoine  & de  la  reine 
Clé  opatre.  La  nouvelle  ville 
dgaloit  prefque  Alexandrie  en 
grandeur  ; Augufle  la  décora 
de  divers  ornemens  , & y inf- 
titua  les  mêmes  jeux  folemnels 
qu'il  avoit  établis  à Nicopolis 
d’Epire. 

Jofephe  parle  de  cette  ville 
d'Égypte,  en  décrivant  la  route 
que  prit  Titus  pour  fe  rendre 
d’Alexandrie  en  Judée  , & il 

(«)  Strab.  pag.  795,  800.  Dio.  CalT. 
pag.  4^6.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag. 
901.  Mém.  de  l’Acad,  des  infeript.  dt 
Bell,  Leu,  Toa,  XXX.  pag.  195. 
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la  met  à vingt  flades  de  ceiie 
derniere  ville.  Strabon  en  comp- 
te trente. 

NICOPOLIS,  NicopoUs,  (i) 
N itîneMç,  ville  d’Afie  , croit  fi-..^ 
tuée  l'extrémité  de  la  Cili- 
cie , fur  les  frontières  de  la  Sy- 
rie. Des  Sçavans  croient  qu’elle 
a été  quelquefois  comprife  dans 
la  Séleucide  «partie de  la  Syrie , 
ou  dans  la  province  Euphraté- 
fienne  , qui  s’étendoit  depuis 
l’Euphrate  , jufqu’aux  confins 
de  la  Cilicie,  & que  cette  ville 
de  Nicopolis  efl  placée  dans 
l’itinéraire  d’Antonin  , fur  une 
voie  Romaine , à foixante  douze 
millesde  Zeugma  de  la  Comma- 
gène  ou  du  Pont  fur  l’Euphra- 
te, & conféquemment  que  cette 
ville  étoit  peu  éloignéedu  golfe 
(Tlflùs,  près  duquel  Alexandre 
avoit  vaincu  Darius.  Haym  a 
publié  deux  médailles  de  cette 
ville,  l’uneavec  la  tête  de  Com- 
mode , l’autre  avec  celle  de 
Septime  Sévère.  On  lit  au  re- 
vers, NfilKOnOAEIxnN  THC 
CEAETKIaOC  lEPAC  . de  la 
ville  de  Nicopolis  de  la  Séleu- 
cide  , facrée.  On  ne  trouve  au- 
cune date  d’année  fur  ces  mé- 
dailles. 

Ptolémée  place  Nicopolis  de 
Cilicie  entre  Caflabala  âc  Epi- 
phanie ; mais  , il  ne  s’accorde 
pas  avec  Strabon,  qui  la  mec 
au  nombre  des  villes  qui  font 
fur  la  côte  du  golfe  d’Iflùs.  Quoi 
qu’il  en  foit , ces  deux  Écri- 

(t)  Ptolem.  L.  V.  c.  8.  Strab.  pag. 
«7$.  Mém.  de  l’Acad.  des  Inicript.  & 
Bell.  Leur,  T.  XXX.  pag.  av4  , iy6 , 
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vains  diflinguent  la  ville  de  Ni- 
copolis  de  celle  d’IiTus  ; de  forte 
qu'Écienne  de  Byzance  fe  trom- 
pe , quand  il  dit  qu’Âlexandre 
donna  le  nom  de  Nicopolis  à 
la  ville  d’ifl'us  , après  qu’il  eut 
vaincu  Darius  auprès  de  cette 
derniere  ville. 

NICOPOLIS , Nicopolis , (a) 
Nixcusm;,  ville  de  la  Palelli- 
ne  , s’appelloit  anciennement 
Emmaüs.  La  ville  d’Emmaüs 
ayant  pris  part  à la  révolte  des 
Juifs  après  la  mort  d’Hérode 
le  Grand , Quintilius  Varus  , 
gouverneur  de  la  Syrie  , la  fit 
brûler  ; elle  fut  abandonnée  par 
fes  habitans  ; ce  ne  fut  plus 
qu’un  village  , éloigné  de  foi- 
xanre  fiades  de  Jérufalem.  Après 
la  ruine  de  Jérufalera , l'an  de 
Jefus-Chriftyi,  l’empereur  Vef- 
pafien  donna  ce  village  à huit 
cens  foldats  vétérans,  pour  y 
habiter.  11  s’y  forma  une  ville 
qui  fut  appellée  Nicopolis,  en 
mémoire  de  la  vidloire  des  Ro- 
mains fur  les  Juifs. 

1.  Il  ell  très  probable  qu’une 
médaille  de  Nicopolis  , qui 
préfente  la  tête  de  Trajan  , 
avec  la  date  de  l’an  42  , F.TOTC 
MH  , a été  frappée  en  l’hon- 
neur de  ce  Prince  par  les  ha> 
bitans  de  Nicopolis  de  Palef- 
tine  ; on  fçait  que  les  villes 
d’Abila,  d’Anthédon,  d’Afcalon, 
de  Gaza,  de  Dium  , de  Hip- 
pus,  de  Canatha,  de  Capito- 
lias,  de  Néapolis,  de  Céfarée 

ta)  Jofu.  c.  i).  V.  >}■  c.  19.  T.  41. 
lolcph.  de  Antiq.  Joodïc.  pag.  6o^. 
^ fe^,  de  Bell.  Judaic.  pag.  71).  & 
f.j.  Luc.  c.  V.  J),  riiD.  Tom,  1, 
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Panéade , de  Pella , de  Raphia , 
de  Sébaile  ou  de  Satnarie  , de 
Scythopolis , de  Tibériade , tou- 
tes fituées  dans  la  Paleftine , 
avoient  adopté  différentes  eres, 
d’où  elles  comptoient  la  fuite 
des  années.  D’ailleurs , la  date 
de  l’an  42,  gravée  fur  la  mé- 
daille de  Nicopolis,  s’accorde 
parfaitement  avec  l’époque  du 
rétablilTement  d’Emmaüs  fous 
le  régné  de  Vefpafien,  qui  y 
plaça  des  foldats  vétérans  l’an 
de  Jefus-Chrift  71,  & en  forma 
une  ville  qui  fut  appellée  Ni- 
copolis. Or  , en  comptant  de- 
puis cette  époque  , quarante- 
deux  ans , on  trouve  que  la  mé- 
daille a été  frappée  l’an  de  Je- 
fus  Chrill  1 1 2 , qui  étoit  la  «juin- 
zieme  année  du  régné  de  Tra- 
jan ; d’où  il  réfulte  que  les  ha- 
bitans de  Nicopolis  avoient  inf- 
titué  une  ere  à l’occafion  du 
rétabliffement  de  leur  ville.  Il 
eft  prouvé  par  des  monumens 
authentiques  , que  les  villes  de 
Céfarée  Panéade  , de  Sébafte 
ou  de  Samarie  , & de  Tibé- 
riade, inllituerent  de  nouvelles 
eres  par  de  femblables  motifs. 

Il  y a une  autre  médaille  , 
qui , par  fa  fabrique  & par  le 
type,  relTemble  à différentes  mé- 
dailles frappées  en  Paleftine. 
Cette  médaille  préfente  d’un  cô- 
té la  tétevoiléedeFauftinemere. 
avecl’infcription©E A «PAtCT- 
T'.o.  On  voit  au  revers  une 
poignée  d’épis  de  bled , & l'inf- 

pag.  ifii.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
& Bell.  Le».  Tom.  XXX.  pag.  .96. 
& frit. 


Digilized  by  Google 


N I 

eription  mKOnOAITfîN  QB  , 
de  la  ville  de  Nicopolis,  l’an  73; 
fur  cette  médaille  le  nom  de  la 
ville eA  exprimé  parlapremiere 
fyllabe  , comme  on  trouve  fur 
d’autres  médailles  CA  pour 
CA/uirzTcà'r;  KAl  pour  KAIa«- 
fflxf  ; ANT  pour  ANTioxtair  ; 
An  pour  Alia/ufatr  > &c.  Plu» 
iteurs  médailles  de  Palefiine 
préfententàleurs  revers  des  épis 
de  bled,  pour  marquer  la  fer- 
tilité du  païs.  On  fçait  que 
plaines  de  Galilée,  de  Saronen 
& du  païs  des  Philiftins , pro- 
duifoient  des  bleds  excellens 
& en  grande  abondance.  La  date 
de  l’an  7a,  OH,  gravée  fur  la 
médaille  de  Nicopolis  , s’ac- 
corde parfaitement  avec  l’é- 
poque du  rétabliflement  de  la 
ville  par  Vefpafîen.  En  ajoutant 
à l’an  de  Jefus-Chrift7i , épo- 
que de  l’ere,  la  date  7a  de  la 
médaille,  la  fomme  donnera  l’an 
de  Jefus-Chrift  143  , le  cin- 
quième du  régné  d'Antonin  Pie. 
L’impératrice  FauAine  , fa  fem- 
me, étoit  morte  l’année  précé- 
dente avant  le  mois  de  Juillet; 
l’Empereur  lui  fît  auliî-tôt  dé- 
cerner les  honneurs  divins.  La 
province  d’Égypte  célébra  cette 
Apothéofe  la  cinquième  année 
du  régné  d’Antonin,  L.  E,  qui 
commença , félon  la  maniéré 
Egyptienne,  le  19  Août  de  l’an 
141  ; & nousvoyonsque la  ville 
de  Nicopolis  rendit  vers  le  mê- 
me tems,  les  honneurs  divins  à 
la  mémoire  de  l’Impératrice. 

Il  réfulie  de  cette  difcufCon 
que  les  médailles  de  Nicopo- 
lis , qui  donnent  des  dates  d’an* 
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nées,  ont  été  frappées  par  les 
habiians  de  la  ville  de  Nico- 
polis de  PaleAine,  ât  que  l’ere 
de  cette  ville  a commencé  l'an 
de  Jefus-ChriA  71  , à l’occa- 
fion  de  fon  rétablilTement. 

II.  La  pofîtion  de  cette  ville 
n’eA  pas  (i  facile  à déterminer. 
Pliilîeurs  anciens  Auteurs  Sc 
tous  les  Géographes  modernes  , 
ont  penfé  que  Nicopolis  de  Pa- 
leAine  étoit  Emmaüs  dont  parle 
faint  Luc;  Réland  a prétendu 
que  l'Emmaiis  qui  prit  le  nom  de 
Nicopolis,  étoit  (îtuée  à dix  mil- 
les de  Lydda , & fort  différente 
de  l’Emmaüs  de  l’EvangéliAe. 

L’ancienne  opinion  eA  fon- 
dée fur  les  raifons  fuivantes. 
L’Emm.tüs,  que  Vefpafien  afC- 
gna  aux  foldats  vétérans,  après 
la  ruine  de  Jérufalem  , n’étoit 
éloignée  de  cette  ville  que  de 
foixante  Aades,  félon  Jofephe  > 
auteur  contemporain  & témoin 
oculaire;  mais,  cette  Emmaüs  eA 
la  même  que  l’Emmaüs  de  faint 
Luc,  qui  étoit  également  à foi- 
xante Aades  de  Jérufalem.  Eu- 
febe  , évêque  de  Céfarée  en 
PaleAine  , St  après  lui  faint  Jé- 
rôme , qui  a paffé  plufîeurs  an- 
nées en  cette  Province  , & qui 
a écrit  fur  l’ancienne  Géogra- 
phie du  païs,  difent  exprelTé- 
ment  que  l’Emmaüs  , qui  a été 
enfuite  appellée  Nicopolis  , 
étoit  le  lieu  même  dont  a 
parlé  l'évangéliAe  faint  Luc  ; 
fie  ailleurs  faint  Jérôme  ajoute 
cette  circonAance  locale  , que 
fainte  Paule  changea  en  églife 
la  maifon  de  Cléophas  à Ni- 
copolis qui  s’appelloit  ancien- 
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nenient  Emmaüs.  Sozomene  , 
écrivain  du  V'.  fiecle,  difoit: 
n Une  ville  de  Paledine,  qui 
» s'appelle  maintenant  Nicopo- 
n Ms  , éioit  anciennement  une 
» bourgade  que  le  livre  des 
n évangiles  nomme  Emmaüs. 
» Après  la  ruine  de  Jérufa- 
» Icm  , les  Romains  lui  don- 
» nerent  le  nom  de  Nicopolis, 
» à caufe  de  la  vitfloire  qu’ils 
» avoienc  remportée  fur  les 
» Juifs.  » Guillaume  de  Tyr. 
qui  connoilToit  parfaitement  la 
terre  Sainte, écrivoit  au  XlP'.lie- 
cle  la  même  chofe,  en  ajoutant 
que  la  ville  de  Nicopolis,  appeU 
Ice  auparavant  Ema’ùs,  étoit  , 
Ion  faine  Luc  , à foixante  lla- 
des  de  Jérufalem  ; qu’il  y avoir 
une  grande  abondance  d’eaux  , 
& qu’une  fource  , (ituée  près  de 
la  ville,  étoit  propre  à la  gué- 
rifon  des  maladies  des  hom- 
mes 6c.  des  animaux.  Pline  avoir 
obfervé  qu’Emmaüs  étoir  un 
lieu  arrofé  de  fontaines. 

Réland  prétend  au  contraire 
que  la  ville  de  Nicopolis  étoit 
éloignée  de  l’Emmaüs  dont  parle 
faint  Luc  ; qu’elle  étoit  une  an- 
cienne ville,  appellée  Emaüs 
ou  Amaüs , (ituée  dans  le  lieu 
où  l’on  voit  encore  les  ruines 
de  grands  édiâces  , de  qu’on  ap- 
pelle le  château  du  bon  Larron , 
à dix  milles  de  la  ville  de 
Lydda  , & à vingt-deux  milles 
de  Jérufalem.  Il  emploie  des 
raifons  fpécieufes  pour  appuyer 
fon  opinion,  i*’.  Lavilled'Ëm- 
maüs  , qui  fut  enfuiie  appellée 
Nicopolis,  étoit  fituée  dans  une 
plaine.  Gorgias  , l’un  des  gé- 
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néraux  d’Antiochus  Epiphaneî 
venant  avec  une  armée  pour 
combattre  les  Juifs,  s’avança, 
félon  Jofephe , jufqu’à  Emmaüs  , 
& y campa  dans  la  plaine.  Ju- 
das Maccabée  attaqua  ce  camp  , 
tua  trois  mille  ennemis,  & mit 
le  rede  en  fuite.  Saint  Jérôme  , 
parlant  de  cette  viéloire  de  Ju- 
das, dit  qu’elle  fut  remportée 
près  d’Emmaüs,  qui  fut  enfuite 
appellée  Nicopolis.  S.  Jérôme 
dis. ailleurs  que  cette  Emmaüs 
i^otrntuée  dans  le  lieu  où  les 
montagnes  de  Judée  commen- 
cent à s’élever.  Peut-on  dire, 
s’écrie  Réland  , que  cette  Em- 
maüs fût  le  lieu  dont  parle  faint 
Luc  , (îtué  dans  les  montagnes, 
& éloigné  de  foixante  Rades 
ou  de  fept  milles  & demi  de 
Jérufalem.  L’Emmaüs,  qui  fut 
appellée  Nicopolis,  étoit  dans 
le  lieu  où  l’on  voit  le  château 
du  bon  Larron.  C’eft  où  finit  la 
plaine,  6c  où  commence  le  pais 
de  la  montagne,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  tous  les  voyageurs. 
- 2°.  La  tibu  de  Dan  , félon 
faint  Jérôme,  s'étendoit  jufqu’à 
Joppé  8c  jufqu’à  Emmaüs  ap- 
ellée  Nicopolis.  Or,  la  tri- 
u de  Dan,  félon  Réland,  ne 
pouvoir  s'étendre  jufqu’à  l’Em- 
roaüs  voifine  de  Jérufalem  , qui 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Nicopolis  ne  pouvoir  donc  être 
que  l’Emmaüs  fituée  au  delà  des 
montagnes,  du  côté  de  Joppé. 

3^.  Les  anciens  Itinéraires 
font  employés  pour  déterminer 
les  lieux  de  l’ancienne  Géogra- 
phie. Or,  il  ert  prouvé  par  l’i- 
tinéraire de  Jérufalem , que  Ni- 
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copolis  rfcoitfituée  à vingt-deux 
milles  de  Jérufalem,  fit  à dix 
milles  de  Lydda. 

AB.  HIEROSO  LYMA 
SIC 

CIVITAS  NICOPOLI 
M.  XXII. 

ClyiTAS  LIDDA  M.X. 

D’où  il  réfulte  que  Nicopo- 
lis  n’étoit  point  l’Emmaiis  de 
l’évangile,  à fept  milles  de  demi 
de  Jérufalem,  mais  cette  autre 
Emmaüs  dont  on  voit  encore 
les  ruines  au  delà  des  monta- 
gnes. Ces  preuves  ont  paru  (I 
fortes  à Réland  , qu’il  eA  étonné 
que  tant  de  fçavans  ne  les  aient 
pasapperçues;  dt  M.  Wefleling 
taxedegrande  imprudence,ceux 
qui  fuivent  l'ancienne  opinion. 

Qu’il  foit  au  moins  permis 
de  balancer  les  raifons  des  deux 
différentes  opinions.  L’ancien- 
ne , qui  a été  générale , cft  fon- 
dée fur  des  preuves  direéles. 
Selon  faint  Jérôme,  la  maifon 
de  Cicophas.  l'un  des  difciples 
d’Emmaüs , fut  convertie  en 
églife  dans  la  ville  de  Nicopo- 
lis  ; cette  Emmaüs,  d’où  étoit 
Cléophas  dont  parle  faint  Luc  , 
fut  enfuite  appellée  Nicopolis  , 
ville  illuAre  de  la  FaleAine  ; 
ce  fut  dans  cette  Emmaüs,  éloi- 
gnée de  foixante  Aades  de  Jé- 
rufalem, félon  Jofephe,  que  Vef- 
palien  plaça  une  efpece  de  co- 
lonie de  foldars  vétérans , & 
les  dates  d’années  gravées  fur 
les  médailles  de  Nicopolis,  fi- 
xent à cet  établifiement  l'épo- 
que primitive  de  l’eie  de  1» 
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ville,  11  réfuîte  du  témoignage 
de  Jofephe,  combiné  avec  les 
médailles , que  la  ville  de  Ni- 
copolis étoit  indubitablement 
l’Emmaüs  éloignée  de  foixante 
Aades  de  Jérufalem  , & par 
conféquent  l’Emroaüsdont  parle 
l’évangéliAe  faint  Luc. 

Réland  n’a  pas  tenté  de  ré- 
pondre  à des  preuves  fi  clai- 
res & fi  précifes  ; d’ailleurs , 
il  n’a  pas  connu  les  médailles 
qui  confirment  l’ancienne  opi- 
nion. Ce  Sçavant  n’emploie  que 
des  preuves  indireéles , équivo- 
ques, Sc  qui  peuvent  s’expliquer. 
I®.  L’Emmaüs  Nicopolis  étoit 
dans  une  plaine  où  commen- 
cent les  montagnes  ; on  peut 
répondre  que  le  châtean  du  bon 
Larron,  où  il  place  Nicopolis, 
eA  éloigné , fuivant  les  voya- 
geurs , de  deux  ou  trois  milles 
du  commencement  des  monta- 
gnes ; l’Emmaüs  de  faint  Luc 
eA  fituée  dans  une  vallée  oà 
commence  une  plaine  qui  s’é- 
tend au  midi  du  côté  d’EIeu- 
théropolis. 

a®.  Les  limites  des  anciennes 
tribus  étoient  peu  connues  du 
tems  de  faint  Jérôme,  il  a bien 
pu  fe  tromper  en  comprenant 
Emmaüs  dans  la  tribu  de  Dan. 
Au  reAe  , il  eA  prouvé  par  les 
diAances  que  la  ville  d’EAhaol 
de  cette  tribu  , & fur  les  con- 
fins de  la  tribu  de  Juda  , n’é- 
toit pas  éloignée  de  l’EmmaüS 
de  faint  Luc.  3®.  L’itinéraire 
de  Jérufalem  place  Nicopolis 
à XXII  milles  ou  cent  foixante- 
feize  Aades  de  Jérufalem  , de 
l’Emmaüs  de  faint  Luc  n'en  eA 
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éloignée  que  de  foixante  Aa» 
de$.  Mais,  l’iiinéraire  paroic 
être  défeélueux  en  cette  par- 
tie ; il  compte  de  Jérufalein  à 
Céfarée  de  Paleftine , en  paf- 
fant  par  Nicopolis,  foixante- 
rreize  milles  & demi. 
htm  per  Nicopolim  Cafaream 
mil.  LXXIII.  S. 

Et  le  détail  des  diAances  ne 
donne  que  foixante-huit milles  ; 
Jofephe  marque  fix  cens  Aadet 
de  Jérufalem  à Céfarée  , qui  • 
en  comptant  huit  ftades  pour 
un  mille , feroient  foixante- 

?|uinze  milles  , nombre  peu  dif- 
érent  de  la  fomme  totale  de 
ritinéraire.  La  faute  eA  dans 
le  détail  des  diAances  qui  ne 
donne  que  foixante  huit  milles. 
Il  y a auAî  erreur  dans  le  nom- 
bre des  lieux  ; il  doit  y en 
avoir  huit , Jérufalem  & Cé- 
farée comprifes , Mutaiiones  V , 
Manfiones  III  ; l’Itinéraire  n’en 
nomme  que  fix.  On  ne  peut 
tirer  aucune  preuve  d’un  mo- 
nument fl  défeélueux.  M.  Wef- 
feling  lui-même , qui  adopte  le 
fentiment  de  Rélaod«  convient 
qu'il  y a erreur  ou  dans  les  dif- 
taoces  ou  dans  le  nombre  des 
lieux  de  l’Itinéraire.  Nous  allons 
eflayer  une  conJetAure  pour  ref- 
tituer  un  des  lieux  omis.  On 
trouve  dans  la  table  de  Peu- 
tinger  le  lieu  Amauante , en- 
tre Lydda  & Gophoa, à douze 
milles  de  la  première  ville  , & à 
dix-neuf  de  la  fécondé.  Nous 
préfumons  que  l’auteur  de  l’I- 
tinéraire aura  écrit: 

Ittm  ab  Hitrofolyma  fic- 
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Civitas  NicopoH  M.  VII. 

Mutatio  Ema'ût  ou  Amaüs  M. 
XXII. 

Civitas  L’idda  M.  X , 6*c. 

Alors  , la  fomme  des  diAan- 
ces de  Jérufalem  à Céfarée  fera 
de  foixante-quinze  milles,  qui 
répondent  exadlcment  aux  fix 
cens  Aades  de  Jofephe,  fit  Ni- 
copolis fera  placée  dans  fa  vraie 
diAance  à l’égard  de  Jérufalem. 
Mais  , un  CopiAe  , ignorant 
qu'il  y eût  dans  cetre  partie  de 
la  PaleAine  deux  Emmaüs  , & 
fçaehant  qu’Emraaüs  avoit  été 
appellée  Nicopolis , n’aura  fait 
qu’un  feul  lieu  du  fécond  Si 
du  troifîeme  lieu  de  l’Itinéraire, 
en  fupprimant  le  nom  d’Aroaüs, 
St  en  écrivant  Civitas  Nicopoli 
M.  XXII.  Au  reAe , cette  Araaüs 
ou  Emmaüs  , marquée  dans  la  ta- 
ble des  Peutinger,  étoit  un  lieu 
confidérable  ; on  peut  conful- 
ter  Réland,  qui  en  parle  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fon  ouvrage. 

Nous  avons  vu  que  lesmoyens, 
propofés  contre  la  détermina- 
tion de  Nicopolis  à l’Emmaüs, 
lieu  voifin  de  Jérufalem  , font 
combattus  par  le  texte  précis 
de  Jofephe,  auteur  comtempo- 
rain  & témoin  oculaire  du  ré- 
tabüAement  de  la  ville , par 
l’autorité  des  médailles , Sc  en- 
fin par  le  témoignage  formel 
d’Eufebe  de  Céfarée , de  faint 
Jérôme  & de  Guillaume  arche- 
vêque deTyr,  quiconnoiffoient 
parfaitement  la  topographie  de 
la  terre  fainte.  11  nous  reAe  à 
donner  le  précis  de  l’hiAoire 
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de  la  ville  de  Nicopolif. 

III.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  la  ville  d’Emmaüs  avoit  pris 

fart  à la  grande  révolte  des 
uifs  qui  fuivit  la  mort  d’Hé- 
»ode , & qu’elle  fut  brûlée. 
Quintiliui  Varus , gouverneur 
de  Syrie  , ayant  appris  le  pé- 
ril que  couroit  la  légion  Ro- 
maine alTiégée  dans  Jérufalem  , 
marcha  en  grande  diligence  avec 
une  armée  pour  la  fecourir  ; 
il  traverfa  le  païs  de  Saroa- 
rie,  s’avança  enfuite  vers  Jé- 
rufalem , & arriva  devant  la 
ville  d’Emmaüs  que  les  habi- 
tans  avoient  abandonnée.  Ce  fut 
par  fon  ordre  qu’elle  fut  brû- 
lée , pour  Venger  la  mort  des 
Romains  qui  y avoient  été  tués. 
Cette  ville  ne  fut  plus  qu'un 
village  ; mais  , Vefpafien  y 
ayant  envoyé  une  efpece  de 
colonie  de  foldats  vétérans,  la 
ville  fe  rétablit,  & prit  le  nom 
de  Nicopolis  en  méraoiredes  vic- 
toires que  les  Romains  avoient 
remportées  fur  les  Juifs.  Les 
habitans , à l’occalîon  de  ce  ré- 
tabliiremenr.inRituerent  une  ere 
dont  nous  voyons  encore  des 
dates  lür  les  médailles. 

La  ville  de  Nicopolis  croit 
célèbre,  6c  faifoit  frapper  des 
monnoies  fous  les  régnés  de 
Trajan  de  d’Antonin  Pie,  A 
l’exemple  de  plulîeurs  autres 
villes  de  l’Orient , elle  avoit 
deux  noms;  l’ancien  , Emmaiis , 

Î|ue  Ptolémée  lui  donne  dans 
a Géographie  , 6c  que  les  na- 
turels du  pais  ont  confervé  juf- 
qu’à  préfent  ; le  nouveau  , Ni- 
copolis, qui  lui  fut  donné  par 
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les  Romains , & fut  employé 
fur  les  monumens  publics  & par 
différent  Auteurs. 

Après  les  Antonins  , cette 
ville  fut  encore  ruinée  par  quel- 
que événement  que  l'hilioire 
nous  laiffe  ignorer  ; mais,  elle 
fut  rétablie  quelque  tems  après. 

Ce  rétabliffement  commença 
l’an  de  Jefus  - Chrill  121  , 
fous  le  régné  d’Héliogabale  , 

& fut  achevé  l’année  fuivan- 
te  par  les  ordres  d’Alexandre 
Sévere.  Jules  Africain  , auteur 
d'une  chronique  très-efiimée, 
avoit  follicité  ce  rétabliffement, 
qui  fut  tegardé  comme  une  nou- 
velle fondation,  & la  ville  ob- 
tint la  permilüon  d’ajouter  à fon 
nom  celui  d’Alexandre  Sévere, 
fon  reftaurateur.  11  eft  prouvé  , 
par  le  témoignage  de  Jofephe, 
combiné  avec  les  médailles,  que 
les  Romains , aptès  la  prife  de 
Jérufalem,  avoient  donné  à Em- 
maüs  le  nom  de  Nicopolis , 
en  mémoire  de  leur  viéloire  fur 
les  Juifs. 

Cette  ville,  ayant  été  réta- 
blie au  3'.  Itecle  , fut  une  des 
plus  illuffres  de  la  Paleffine; 
elle  devint  un  fiege  épifcopal 
fous  la  métropole  de  Céfarée  ; 
on  peut  voir  dans  l’Oritns  Chrif~ 
tianiu  la  fuite  de  fes  Évêques 
connus.  Elle  fublîiloit  du  tems 
de  la  première  croifade  ; 1er 
croifés  y trouvèrent  une  grande 
abondance  de  vivres  &i  de  ra- 
fraichiffemens  ; elle  étoit  encore  . 
le  fiege  d’un  Évêque , fuivant 
la  notice  imprimée  à la  fin  de 
l’hiftoire  de  Guillaume  de  Tyr. 
Cette  ville  a fubi  le  fort  de 
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Cciartfe,  de  SêbaAe,  de  Tibé- 
riade , de  de  plufleurs  autres 
▼nies  de  Palellioe.  Elle  eft  en- 
tièrement ruinée;  on  voit  par 
fes  ruines  qu’elle  étoit  d’une 
aflèz  grande  étendue;  on  mon- 
tre encore  aux  voyageurs  8c 
aux  Pèlerins  qui  vont  à Em- 
tnaiis,  des  relies  de  cette  belle 
églile  que  fainte  Paule  lit  bâ- 
tir , félon  faint  Jérôme,  à Ni- 
eopolis  , fur  l’emplacement  de 
la  maifon  de  Cléophas  , l’un 
des  deux  Difciples- 
NICOPOLIS,  Nicopolis , (a) 
KixaVcxt  , fameufe  courtifanoe, 
qni  étoit  fort  riche.  L.  Sylla 
en  devint  amoureux  , & il  fçue 
£ bien  lui  plaire  par  fon  com- 
merce, ainli  que  par  les  char- 
mes 8c  la  grâce  de  fa  jeunefle, 
qu’elle  l’aima  éperdument , & 
qu’à  fa  mort  elle  le  fit  fon  hé- 
ritier. 

NICOSTRATA,  Nicojlrala, 
(b)  N«:sTp<»r«,  fameufe  Prophé- 
teiïe  , que  a’autres  ont  appellée 
Carmenta.  Voye{  Carmenta. 

N ICOSTR  ATE , Nicoflratus , 
(e)  N/moctpsto;  , Argien  , qui 
«voit  inftitué  dans  fa  patrie 
certainescérémonies  religieufes. 
Elles  confifioient  en  ce  que  tous 
les  ans  les  habitans  d’Argos  jet- 
toient,  à un  jour  marqué,  dans 
une  folTe  des  torches  ardentes  en 
l’honneur  de  Proferpine. 

NICOSTRATE , Nicoflratus, 
NiKooTfiaTst , furnommé  le 
Beau,  fut  du  nombre  de  ceux 

(m)  Plut.  Tom.  I.  pag. 

(S)  Plut.  Tom.  I,  pag.  31. 

(tj  Paul.  pag.  is5. 

{4}  Xenoph.  pag.  471, 
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qui  furent  tués  dans  une  ren- 
contre par  les  foldats  de  Thra- 
fybiile. 

N ICOSTR  ATE , Nicoflratus , 

(e)  Nix»sTpar»( , capitaine  Athé- 
nien. L’an  419  avant  Jefus- 
Chrill , les  Athéniens  envoyè- 
rent par  mer  à ceux  d’Argos 
mille  hommes  choifis , 8c  deux 
cens  chevaux , fous  le  com- 
mandement de  Lâchés  8c  de  Ni- 
collrate. 

NICOSTRATE , Nicoflratus , 

[f)  N(«d«Tf«Ta{,capitaina  Argien. 
C’étoit  un  excellent  homme  . âc 
pour  le  confeil,  8c  pour  l’aélion  ; 
il  joignoit  une  grande  prudence 
à un  courage  qui  fembloit  aller 
jufqu’à  la  fureur.  Se  trouvant 
d’une  force  de  corps  extraor- 
dinaire , il  portoit  comme  Her- 
cule une  peau  de  lion  fur  fes 
épaules  8c  une  mafiue  à la  main. 

L’an  jçi  avant  Jefus-Chrift, 
Artaxerxe  Ochus  demanda  à 
ceux  d’Argos  Nicoftrate  pour 
s’en  lervir  dans  une  expédition 
qu'il  alloit  fiirecontrel’Égypte. 
Les  Argiens  le  lui  envoyèrent 
avec  trois  mille  hommes  d’in- 
fanterie. Quand  l’armée  d’ Ar- 
taxerxe Ochus  fe  fut  avancée 
jufqu’en  Égypte  , Nicoftrate  , 
ayans  prir  pour  guides  des  Égyp- 
tiens , dont  les  enfans  8c  les 
femmes  étoient  en  otage  chez 
les  Perfes , pafla  avec  fon  corps 
d’armée  au  delà  d'une  bouche 
du  Nil  & à travers  un  folTé  , 
dans  un  lieu  où  il  étoit  dii£- 

(«)  Diod,  Sicul.  pig.  316, 

(/)  Diod.  Sicul.  p»g.  533  . 53Î- 
Roll,  Uift.  Ane,  Tom.  111.  ^g>  438  , 
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cite  de  le  découvrir,  & dans 
lequel  il  pofa  & fortifia  Ton 
camp.  Les  Soudoyés  des  Égyp- 
tiens, qui  fe  trouvèrent  poftés 
le  plus  près  de  cet  endroit  - là  , 
s'étant  apperçus  du  voidnage 
des  ennemis,  vinrent  audî-tôt 
contre  eux  au  nombre  de'fept 
mille  hommes.  Clinius  de  Cos 
qui  les  commandoit,  les  rangea 
en  bataille  à mefure  qu’ils  arri- 
voient.  Le  parti  de  Nicoflrate  en 
ayant  fait  autant  de  Ton  côté  , il 
fe  donna  un  rude  combat  dans 
lequel  les  Grecs  du  parti  des 
Perfes  fe  lîgnalerent  , en  fai* 
fant  périr  le  commandant  Cli- 
nius, & plus  de  cinq  mille  de 
fes  gens.  Le  refte  fut  entière- 
ment rompu  de  dilfîpé.  Cette 
aélion  fut  décilîve  pour  le  fuc- 
cès  de  cette  guerre. 

NICOSTRATE , Nicojlratus, 
(a)  N.xosTtaTc: , lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand,  entra  dans 
sine  confpiration  contre  ce  Prin- 
ce. Mais  , le  complot  ayant 
été  découvert , tous  les  compli- 
ces furent  arrêtés  de  mis  à mort. 

NICOSTRATE , Nicojlratus, 
0>)  N ^KoirpaTof , préteur  des 
Achéens.  L’an  197  avant  Je- 
fus-ChriR,  il  fe  trouva  à une 
entrevue  que  le  confui  T. 
Quintius  Flaroininus  eut  avec 
le  tyran  Nabis.  La  même  an- 
née , AndroRhene  , qui  cora- 
jnandoit  à Corinthe  pour  le 

(a)  Quint.  Curt.  L.  VIII.  c.  S.  ér  [•‘l- 
(»)  fit.  Lir.  L.  XXXII.  c.  39  , 40. 
!..  XXXIII.  c.  14  . M. 

(t)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  T. 
IV-  pag.  46». 

(i)  Plut.  T.  1.  p.  940. 
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roî  Philippe  , avec  un  corps  de 
troupes  allez  confidérable , qui 
montoit  à plus  de  llx  mille  hom- 
mes, fut  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  NicoRrate,  qui  le 
prit  au  dépourvu  , & l’attaqua 
dans  un  tems  où  fes  troupes 
étoient  difperfées  dans  la  cam- 
pagne, & occupées  a piller  le 
plat  pais.  Voyei^  AndroRhene. 

NIELLE,  Rubigo,  (c)  Déefle 
à laquelle  les  Romains  rendoient 
un  culte.  Ils  ne  l’invoquoienc 
que  pour  empêcher  la  Nielle 
de  croître  dans  les  bleds.  Cette 
DéelTeavoit  un  temple  à Rome. 

NIGER,  Niger,  N/y/>oç.(/^ 
un  des  amis  de  M.  Antoine.  Il 
■fut  envoyé  un  jour  vert  ce  Gé- 
néral par  Odlavie  fa  femme, 
& il  s’acquitta  fort  bien  de  £s 
commillion  ; il  expofa  à M.  An- 
toine tout  ce  dont  il  étoit  char- 
gé, & ajouta  de  grands  éloges 
qu’il  donna  à OcRavie  , & qui 
étoient  dûs  à cette  dame  Ro- 
maine , que  fa  vertu  & fa  fagelfe 
ont  rendue  recommandable. 

NIGER  [C.  Pescennius]  , C. 
Pefeennius  Niger,  (e)  1 . ntMittni 
N.7^>ct,  fut  proclamé  Empereur, 
l’an  de  Jefus-ChriR  193. 

Dans  le  moment  même  oià 
Didius  Julianus  fe  mettoit  en 
poReflion  de  l’Empire  qu’il 
avoir  acheté,  le  peuple,  ou- 
tré de  colere,  invoqua  à cris 
redoublés  C.  Pefeennius  Niger, 

(r)  Dio.  CalT.  p.  836.  «b*  />f.  Cré,. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  495 , 
50S.  Tom.  V.  pag.  aS  , 34.  ^ 

Mdm.  de  l’Acad.  des  Inlctipt.  & Bell. 
Leu.  Tom.  1.  pag.  370 , Tom.  il.  pag, 

440. 
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aifluellement  gouverneur  de  Sy- 
rie , St  l’invita  à laver  l’oppro- 
bre du  nom  Romain  , en  fe  pla- 
çant lui-même  fur  le  rrône  des 
Céfars , dont  un  vil  marchand 
s’étoit  honteufement  emparé. 
C.  Pefcennius  Niger  méritoit  à 
bien  des  égards  l’eftime  que  le 
peuple  lui  témoignoit  avec  tant 
d’éclat.  Il  ne  dut  point  Ton  élé- 
vation à fa  nailTance,  qui  étoit 
honnête  , mais  médiocre. 

Sorti  d’une  famille  de  che- 
valiers Rom.ains,  né  probable- 
ment à Aquinum,  où  Ton  grand 
pere  exerça  l’emploi  d’inten- 
dant des  Céfars  , ^rès  avoir 
pris  dans  fa  jeuneUe  quelque 
teinture  des  lettres  , fe  fentant 
plus  de  courage  & d’ambition 
que  de  fortune  , il  fe  jetta  dans 
Je  fervice , & il  fe  conduifit 
dans  les  difTérens  degrés  de  la 
milice  par  lefquels  il  palTa,  de 
maniéré  à s’attirer  l’éloge  de 
Marc-Aurele.  Sous  Commode, 
il  fe  lîgnala  dans  une  guerre 
contre  les  barbares  voinns  du 
Danube.  Il  fut  auflî  employé 
dans  la  guerre  des  déferteurs 
qui  avoient  inondé  les  Gaules, 
& il  y réulEt  fi  bien,  que  Sé- 
vère , alors  gouverneur  de  la 
Lyonnoife , lui  rendit  auprès 
de  l’Empereur  le  plus  glorieux 
témoignage , l’appellant  un  hom- 
me nécelfaire  à la  République. 
Il  parvint  au  confulat  par  une 
voie  bien  honorable  , c’eR-à- 
dire  , fur  la  recommandation 
des  ofitciers  qui  fervoient  fous 
fes  ordres  ; Si,  Commode , à qui 
cette  preuve  d’eRlme  & d’affec- 
tion donnée  par  des  gens  de 
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guerre  à leur  Général , faifoit 
ombrage , n’ofa  néanmoins  s’y/ 
refufer.  C.  Pefcennius  Niger  fut 
conful  la  même  année  que  Sé- 
vère, & il  eut  rang  avant  lui. 
Enfin  , il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Syrie , Sc  il  fut  rede- 
vable de  cette  .place,  l’une  des 
plus  importantes  de  l’État,  au 
crédit  de  l’^arcilTe,  ce  même 
Athlete,  qui  peu  de  lems  après 
étrangla  Commode.  C'étoient 
de  pareilles  proteélions  qui  dif- 
pofoient  de  toutes  les  faveurs. 

Entre  fes  qualités  militaires  , 
on  a loué  fur  - tout  fa  fermeté 
à maintenir  la  difcipline , que 
Sévere  lui-même , fou  ennemi 
cruel  St  fon  vainqueur,  citoit 
pour  modèle  à ceux  à qui  il 
donnolt  le  commandement  des 
troupes.  Jamais  un  foldat  de 
C.  Pefcennius  Niger  n’exigea 
d’un  fnjet  de  l’Empire,  ni  bois , 
ni  huile,  ni  corvée;  ou  fi  quel- 
ques-uns violèrent  en  ce  point 
les  défenfes  de  leur  Général , 
ils  en  furent  févérement  punis. 
Ainfi,  il  ordonna  que  l’on  tran- 
chât la  tête  à dix  foldats  qui 
avoient  mangé  une  poule  volée 
par  l’un  d’eux  ; & ayant  été 
arrêté  par  les  murmures  de  l’ar- 
mée, qui  fe  porta  prefque  à une 
fédition , il  voulut  au  moins  que 
les  coupables  rendifient  dix 
poules  pour  celle  qui  avoit  été 
enlevée  ; & de  plus  il  les  con- 
damna à ne  point  faire  de  feu 
de  toute  la  campagne , à ne 
manger  rien  de  chaud  , Sc  à fe 
contenter  d’eau  St  de  nourri- 
tures froides  ; & il  leur  donna 
des  futveUlaos  qui  les  obligeaf- 
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fent  à obferver  la  loi  qu’il  leur 
impofoit. 

Il  fe  mootroit  l’ennemi  dé- 
claré de  tout  ce  qui  reflentoit 
le  luxe  & la  mollelTe  dant  une 
armée.  Ayant  remarqué  de*  fol- 
dats,  qui,  pendant  qu’on  étoit 
en  marche  pour  aller  à l’en- 
nemi , buvoient  dans  une  talTe 
d’argent , il  interdit  l’ufage  de 
toutes  pièces  d’argenterie  dans 
le  camp,  difant  que  la  vailTelle 
de  bois  devoir  fufHre,  & qu’il 
ne  falloir  pas  que  les  Barba- 
res, s’ils  venoient  à s’emparer 
des  bagages  , pulTent  tirer  va- 
nité d’une  argenterie  conquife 
fur  les  Romains.  11  ne  founroit 
point  de  boulangers  dans  l’ar- 
mée pendant  les  expéditions  , 
& il  réduifoit  au  bifcuit  & les 
foldacs  & les  officiers.  Il  prof- 
crivit  pareillement  le  vin,  vou- 
lant qu’on  fe  contentât  de  vi- 
naigre mêlé  avec  de  l’eau,  fui- 
vant  l’ancien  ufage. 

On  peut  juger  qu’une  telle 
réformedéplaifoit beaucoup  aux 
troupes.  Mais  , C.  Pefcennius 
Niger  tint  ferme,  6c  des  fol- 
dats  qui  gardoient  les  frontiè- 
res de  l’Égypte  lui  ayant  de- 
mandé du  vin  : Que  dites-vous  ? 
leur  répondit -il.  Vous  ave[  le 
Nil,  & le  vin  vous  efl  nicejfairel 
Dans  une  autre  occaflon , des 
troupes  qui  avoient  été  battues 
par  les  Sarralins , prétendirent 
s’excufer  fur  l’épuifement  de 
leurs  forces.  Nous  n'avons  point 
de  vin  , s’écrierent-elles  avec 
infolence  , nous  ne  pouvons  pas 
combattre.  C.  Pefcennius  Niger 
leur  impofa  ûlence,  par  cette 
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grave  réprimande.  Rougijfei  de 
votre  mollejje,  leur  répondit-il. 
yos  vainqueurs  ne  boivent  que  de 
l’eau.  Les  Sarralins , par  difette 
& par  rullicité,obfervoientalors 
l’abftinence  du  vin,  dont  leur 
faux  Prophète  leur  a fait  long- 
tems  aptès  un  point  de  religion. 

Si  C.  Pefcennius  Niger  fut 
un  général  févere  à l’égard  des 
foldats , il  fe  rendit  d’un  au- 
tre côté  leur  proteéleur  contre 
l’injuAice.  Les  foldats  Romains 
étoient  en  quelque  façon  tri- 
butaires de  ceux  qui  les  com- 
mandoient,  & l’ufage  s’étoit  in- 
troduit qu’ils  payaUent  certains 
droits  prétendus  qui  dégéné- 
roient  en  vexations.  Il  fuppri- 
ma  ces  vexation*  dans  les  ar- 
mées dont  il  eut  le  comman- 
dement; il  défendit  aux  Offi- 
ciers de  rien  recevoir  de  leurs 
foldats , & il  en  fît  lapider  deux, 
qui  s’étoient  rendu  coupables 
de  cette  forte  de  conculEon  con- 
tre fa  défenfe.  Il  avoit  fouvent 
dans  la  bouche  à ce  fujet,  un 
fort  beau  mot,  cité  dans  une 
lettre  de  Sévère-  Il  difoit  qu’un 
officier  doit  fe  faire  craindre 
& refpeûer  de  fe*  foldats,  & 
qu’il  ne  peut  y réuffir,  s’il  n’eft 
fans  tache  & fans  reproche  en 
ce  qui  regarde  l’intérêt.  Il  mon- 
troit  l’exemple  , Sx.  jamais  il 
ne  fouffVit  que  les  foldats  lui 
payafTent  de  ces  redevances 
abufives  qu’il  interdifoit  aux  au- 
tres. 

En  général,  il  ne  preferivoît 
rien  à ceux  qui  lui  obéilToient  , 
Wil  ne  pratiquât  lui  - même. 
Quand  il  étoit  en  campagne. 
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il  faifoit  drelTer  fa  table  fru« 
gaiement  fervie  , à l’entrée  de 
la  tente  en  dehors  , fans  cher- 
cher aucun  abri  ni  contre  le 
foleil,  ni  contre  la  pluie.  Dans 
les  marches,  où  le  foldat  Ro- 
main , comme  tout  le  monde 
fçait  , étoit  extrêmement  char- 
ge , portant  non-feulement  le 
poids  de  fes  armes  , mais  des 
provifions  pour  plulïeurs  jours, 
C.  Pefcennius  Niger  avoir  l’at- 
tention de  charger  encore  plus 
fes  efclaves,  afin  de  confoler 
les  troupes,  & de  ne  leur  pat 
donner  lieu  de  fe  plaindre  que 
leur  condition  fût  pire  que  celle 
des  derniers  des  hommes.  £n 
tout  il  fe  traitoit  comme  le 
foldat  ; il  ne  craignoit  pas  de 
protefter  avec  ferment  en  plei- 
ne alTemblée  , que  jamais  il 
ne  s’étoit  diAingué  en  rien  de 
ceux  qui  occupoient  le  plus 
bas  rang  dans  la  Milice , ôc 
que  tant  qu’il  feroii  à la  tête 
des  armées , il  tiendroit  conf- 
tamment  la  même  conduite.  Ce 
fut  un  vrai  guerrier.  Marius, 
Camille  , Coriolan  , Annibal  , 
fdifoient  l’objet  perpétuel  de 
fon  admiration  & de  fes  entre- 
tiens. Les  Scipions  ne  le  fatif- 
faifoient  pas  , parce  qu’ayant 
mêlé  l’aménité  & les  grâces  aux 
vertus  militaires , ils  ne  pou- 
voient  plaire  à un  homme  livré 
de  toutes  les  puilTances  de  fon 
ame  au  métier  des  armes. 

La  qualité  de  fes  moeurs  ell 
un  problème.  Spartien  fe  contre- 
dit fur  cet  article.  Dans  un 
endroit , il  aflure  que  C.  Pef- 
cennius  Niger  donnoit  pleine 


N I 

licence  à toutes  fes  palEons  ; 
& dans  un  autre  il  le  repré- 
fenie  comme  un  modèle  de  chaf- 
teté , à qui  , du  confentement 
public , fut  déféré  l’honneur 
de  prélider  à des  rayfteres  ré- 
fervés  par  la  loi  & par  l’ufa- 
ge,  à ceux  dont  la  vie  ne 
connoilToit  aucune  fouillure. 
Nous  comptons  pour  rien  le 
témoignage  d’un  ennemi  tel  que 
Sévere , qui  accufoit  C.  Pef- 
cennius Niger  de  corruption 
dans  fes  mœurs.  Il  lui  repro- 
choit aulü  la  fourberie  l’am- 
bition , lui  qui  étoit  le  plus 
fourbe  & le  plus  ambitieux  de 
de  tous  les  hommes. 

Il  paroît  que  C.  Pefcennius 
Niger  fe  piquoit  d’avoir  des 
vues  par  rapport  au  Gouver- 
nement , & il  étoit  aflez  au- 
torifé  pour  ofer  donner  des  con- 
feils  en  ce  genre , non-feule- 
ment à Marc-Aurele,  prince 
auflî  bon  qu’il  étoit  lage  , 
mais  au  brutal  8c  fanguinaire 
Commode.  La  penfée  qu’il 
avoir  fur  les  commandemens 
foit  militaires,  foit  civils  dans 
les  Provinces,  dont  il  vouloic 
que  la  durée  fût  étendue  juf- 
qu’à  cinq  ans,  a deux  faces. 
Il  alléguoit  pour  l’appuyer,  le 
tort  que  faifoit  manifeltement 
aux  Provinces  le  fréquent  chan- 
gement de  Gouverneurs  Ôc  de 
MagiArats;  ÔC  il  difoit  que  ceux 
à qui  l’on  confioit  l’autorité  , 
fe  voyoient  obligés  de  la  quit- 
ter avant  que  d’avoir  appris  à. 
en  faire  ufage.  Ces  raifons  ont 
de  la  force.  Mais , dans  un 
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érat  aiiflî  chancelani  que  l’em- 
pire Romain,  où  la  première 
place  étoit  propofée  comme  un 
prix  au  plus  audacieux  , les 
commandemens  de  longue  du- 
rée pouvoient  aiTément  devenir 
dangereux  pour  le  Prince. 

Ses  aurres  plans  , rapportés 
par  Spartien  , font  incontefta- 
blement  judicieux  8c  bien  en- 
tendus. il  fouhaicoit  que  l’on 
ne  confiât  point  les  emplois 
importans  à des  hommes  qui 
fulfent  tout  neufs  & fans  expé- 
rience; que  les  Magiftrats  fu- 
prêmei  dans  chaque  Province 
fuffent  tirés  du  nombre  de  ceux 
qui  y avoient  fervi  comme  af- 
fefleurs  ; que  perfonne  ne  fût 
afTelTeur  dans  la  Province  donc 
il  écoir  natif,  6l  qu’au  contraire 
dans  Rome  , à caufe  de  l’émi- 
nente dignité  de  la  capitale  , 
l’adminiflration  de  l’autorité  pu- 
blique ne  fût  donnée  qu’à  des 
Romains  d’origine.  Enfin  , il 
afïïgna  des  gages  aux  Confeil- 
1ers  qui  compofoient  les  Tri- 
bunaux, au  lieu  de  les  lailTer 
à la  charge  des  Proconfuls  ou 
Gouverneurs  , fe  fondant  fur 
cette  belle  maxime  , qu’un  juge 
ne  doit  ni  donner  ni  recevoir. 

Tel  étoit  C.  Pefcennius  Ni- 
ger ; 8c  l’on  voit  par  ce  pré- 
cis de  Ton  caraflere  8c  de  fa 
conduite  , que  le  peuple  8c  le 
Sénat  avoient  raifon  de  l’efti- 
mer  , 8c  de  le  délirer.  Il  fe 
prêta  à un  vœu  fi  flatteur  ; 8c 
ayant  fondé  les  principaux  Of- 
ficiers , 8c  môme  plufieurs  fol- 
dats  de  fon  armée  qu’il  trou- 
va favorablement  diipofés,  fça- 
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chant  d’ailleurs  qu’il  étoit  ai- 
mé des  peuples  de  Syrie  , pour 
qui  ce  Général  fi  févere  à l'é- 
gard des  troupes  n'avoit  mon- 
tré que  de  l’indulgence  8c  de 
la  douceur  , il  convoqua  une 
alTemblée  de  fes  légions  près 
d'Antioche  , pour  leur  propo- 
fer , ou  plutôt  pour  confom- 
mer  tout  d’un  coup,  par  leurs 
promptes  acclamations  , cette 
grande  affaire.  Là  , monté  fur 
fon  Tribunal,  il  repréfenta  aux 
fuldats  l’état déplorablede l'Em- 
pire indignement  mis  à prix, 
8c  acheté  par  un  homme  fans 
mérite  8c  fans  talent  ; la  dou- 
leur amere  du  peuple  Romain, 
qui  appelloit  à grands  cris  ua 
vengeur  , 8c  qui  défignoit  nom- 
mément leur  chef  comme  fa  ref- 
fource  8c  fon  efpérance.  Après 
quoi  il  ajouta  : » Je  vous  pro- 
» pofe  une  grande  entreprife. 
» Mais  , s'il  faut  convenir  qu’il 
Il  y auroit  de  l’audace  8c  de 
» la  témérité  de  la  tenter  fans 
» motif  8c  fans  caufe  , d’un  au- 
» tre  côté  il  n’ell  pas  moins 
Il  certain  que  de  nous  refufer 
» aux  prières  de  ceux  qui  nous 
» implorent,  ce  feroit  lâcheté 
» 6c  trahifon.  Il  m’a  donc  paru 
» néceffaire  de  vous  confulter , 
» 8c  de  fçavoir  votre  fentiment 
a fur  ce  qu’il  convient  de  faire 
» en  pareille  circonlfance.  Je 
» me  déciderai  par  votre  avis  , 
» 8c  vous  partagerez  ma  for- 
» tune.  Car  , fi  Te  fuccès  nous 
» favorife  , vous  jouirez  en 
» commun  avec  moi  du  bon- 
» heur  8c  de  la  gloire  qui  en 
» réfulteront.  » 
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A ce  difcours  de  C.  Pefcen- 
DÎus  Niger  , le>  foldacs  & la 
multitude  des  citoyens  d’An- 
tioche  qui  s'étoieot  mêlés  par- 
mi eux  , répondirent  par  mille 
acclamations.  Tous  le  faluerent 
Empereur  de  Augufte , & le  re- 
vêiirenc  de  la  pourpre  & des 
autres  ornemens  de  la  dignité 
impériale  , en  la  maniéré  dont 
le  permettoit  une  éleélion  fu- 
bite  , & qui  n’avoit  été  pré- 
cédée d’aucuns  préparatifs.  Le 
nouvel  Empereur  alla  en  pompe 
rendre  Tes  adlions  de  grâces  aux 
Dieux  dans  les  principaux  tem- 
ples de  la  ville , & il  fut  re- 
conduit avec  le  même  cortege 
à fa  maifon,  que  l’on  décora 
de  branches  de  laurier  , de 
couronnes  Civiques  , & de  tout 
l’appareil  extérieur  qui  annon- 
çoit  & faifoit  refpeuer  la  de- 
meure des  Céfars.  Cet  heureux 
commencement  eut  d’abord  les 
fuites  les  plus  brillantes.  Tou- 
tes les  provinces  de  l’Alie  mi- 
neure jufqu’à  la  mer  Egée  ap- 
prouvèrent le  choix  des  légions 
de  Syrie.  Les  Princes  & les 
Satrapes  au-delà  de  l’Euphrate 
& du  Tigre  félicitèrent  C.  Pef- 
cennius  Niger,  & lui  offrirent 
leurs  recours.  De  toutes  parts 
fe  rendoient  à Antioche  de 
continuelles  ambalTades  des  Rois 
& des  peuples,  qui  venoient 
faire  hommage  à leur  protec- 
teur & à leur  maître.  C.  Pef- 
cenniui  Niger  reçut  les  ref- 
peéfs , fe  comptant  folidement 
établi,  & ne  doutant  point  qu’il 
ne  fût  bientôt  reconnu  de  tout 
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l’Empire  , fans  avoir  befoin  de 
tirer  l’épée. 

Cette  fécurité  fut  la  caufe  de 
fs  ruine.  Il  auroit  dû  fur  le 
champ  aflembler  toutes  fes  for- 
ces , entrer  en  marche  , aller 
à Rome , & mettre  le  Sénat  8t 
le  peuple  en  liberté  de  déployer 
leurs  fentimens  à fon  égard , de 
de  confolider  par  une  délibé- 
ration folemnelledcauihentique, 
ce  que  l’inclination  fecrete  des 
uns  , les  mouvement  tumultueux 
des  autres,  avoient  feulement 
ébauché.  Au  lieu  d’ufer  de  cette 
diligence , abfolument  nécellaire 
dans  le  cas  ou  il  fe  trouvoit, 
C.  Pefeennius  Niger  , par  une 
faute  inexcufable  dans  un  chef 
de  parti  que  l’on  repréfente  d'ail- 
leurs comme  un  homme  de  tête 
& d’expérience  , s’endormit 
dans  l’inaâion  , & s’amufa  à 
célébrer  des  jeux  & des  fêtes 
avec  les  habitant  d’Antioche  , 
qui  étoient  fout  de  fpeélacies 
oc  de  divertiOemens.  Nous  en 
ferions  moins  furprit , li  nous 
nous  en  tenions  au  jugement 
de  Dion  Callius,  qui  traite  C. 
Pefeennius  Niger  d’efprit  peu 
élevé  & peu  folide , que  la 
profpérité  enivra,  en  forte  qu’il 
fe  lailToit  donner  le  nom  de 
nouvel  Alexandre , & fe  van- 
toit  de  porter  fon  droit  à la 
pointe  de  fon  épée.  Mais , Dion 
CaÛius  n’eft  point  un  écrivain 
fur  l’impartialité  duquel  on  puif- 
fe  compter.  Quoi  qu’il  en  foit. 
par  cette  négligence  , C.  Pef- 
cenniut  Niger  donna  moyen  à 
un  tival  a&f  & vigilant  de  le 


Digilizcc  by  Googit 


V 


N 1 

prevénir , £c  enfuite  de  le  dé- 
truire. Ce  rival  étoit  Sévere. 

Celui-ci,  ayant  tourné  toutes 
fes  penfées  & tous  fes  efforts 
contre  C.  Pefcenniiis  Niger  , 
ffc  de  très-grands  préparatifs. 
Son  plan  fut  de  porter  tout  d’un 
coup  la  guerre  en  Afie  ; & 
dans  cette  vue  , avant  même 
que  d’être  maître  de  Rome  , 
il  avoir  envoyé  Héraclius,  l’un 
de  fes  lieutenans , pour  s’affu- 
rer  de  la  Bithynie.  C.  Pefcen- 
nius  Niger  ne  fe  laifla  point 
prévenir.  Il  épargna  à Sévere 
la  moitié  du  chemin  , & paffa 
lui-même  en  Europe.  Tout  l’O- 
rient le  reconnoiffoit,  ainfî  que 
nous  l’avons  dit,  & il  avoir  à 
iies  ordres  toutes  les  forces  Ro- 
maines de  l’Alie  mineure  , de 
la  Syrie, & de  l’Égypte.  CePrin- 
ce,  qui  d’abord  n’avoit  pas  cru 
avoir  befoin  de  fecours  étran- 
gers , changea  d’avis  à l’ap- 
proche du  péril,  & il  envoya 
demander  des  troupes  auxiliai- 
res aux  rois  des  Arméniens  , 
des  Parthes,  & d’Atra , ville 
de  la  Méfopotamie  , autrefois 
aflîégée  inutilement  par  Trajan. 
Le  feul  roi  d’Atra  fournit  un 
fecours  efFeélif  d’archers  dont 
le  nombre  n’elf  pas  exprimé. 

C.  Pefcennius  Niger  trouva 
donc  peu  de  reflburces  dans  les 
Rois  qu’il  comptoir  pour  amis; 
mais  , les  légions  Romaines  , 
les  corps  de  troupes  alliées  qui 
les  accompagnoient  régulière- 
ment , & les  nouvelles  levées 
de  la  jeuneiïe  d’Antioche  & de 
Syrie,  qui  s'emprefla  de  s’en- 
réler  fout  fes  enfeignes  , lui 
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fuffifoient  pour  le  mettre  en 
état  de  faire  la  guerre  même 
ofTenlive  ; & après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  la  garde  & la 
défenfe  de  toutes  les  avenues 
& de  tous  les  ports  qui  lui 
obéiffbient , il  fe  mit  en  mar- 
che , de  vint  à Byzance  , ois- 
on le  reçut  avec  joie.  11  fe  pro- 
pofoit  de  faire  fa  place  d’ar- 
mes de  cette  ville,  dès-lors  il- 
luffre  & puiflanre  ; & déjà,  (t 
nous  en  croyons  l’auteur  de  fa 
vie  , la  Thrace,  la  Macédoine, 
& même  la  Grèce , fe  foumet- 
toient  à fes  loix.  La  vérité  eft 
qu’il  ne  paffa  pas  Périnthe , 
dont  il  ne  put  pas  même  réuf- 
lir  à fe  rendre  maître.  Par  le 
mouvement  qu’il  fit  vers  cette 
derniere  place,  on  peut  juger 
que  fa  vue  étoit  de  s’emparer 
de  toute  la  côte  Européenne  de 
la  Propontide,  depuis  Byzance 
jufqu’à  l’HcIlefpont,  afin  d'avoir 
fous  fa  puiiïance  les  deux  dé- 
troits qui  donnent  le  plus  coure 
trajet  d'Europe  en  Afie.  Il  man- 
ua  fon  coup.  Il  rencontra  fous 
érinthe  des  troupes  deSévere, 
qu’il  attaqua  , mais  fans  pouvoir 
les  vaincre  , enforte  qu’il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Byzan- 
ce. Il  fit  donc  ainfi  le  premier 
aéle  d'hoRilité  , & comme  dans 
le  combat  quelques  perfonnes 
de  marque  avoient  perdu  , la 
vie  , Sévere  profita  de  la  cir- 
conftance  pour  faire  déclarer 
par  le  Sénat  C.  Pefcennius  Ni- 
ger ennemi  public. 

Malgré  une  démarche  fi  vive, 
qui  annonçoit  une  rupture  ou- 
verte, il  le  noua  une  négocia- 
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tion  entre  les  deux  Contendans , 
mais  avec  une  inégalité  mar- 
quée. C.  Pefcennius  Niger  pro-' 
pofoit  une  aflociation  récipro* 
que  à l’Empire.  Sévere  , gar- 
dant le  ton  de  fupérioriié , n’ac- 
cordoit  à Ton  adverfaire  que 
l’exil  & füreté  de  la  vie.  Ils  n’y 
alloienc  vraifcmblablement  de 
bonne  foi,  ni  l’un  ni  l’autre. 
Les  armes  feules  pouvoient  dé- 
cider la  querelle. 

Une  bataille  , qui  fe  donna 
bientôt  après  fous  les  murs  de 
Cyzique  , ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  pour  C.  Pefcennius  Ni- 
ger, que  le  combat  de  Périn- 
the.  Son  armée  fut  détruite  ou 
dtdipée.  Un  événement  fi  fâ- 
cheux l'obligea  de  repafler  le 
détroit  ; & s’étant  mis  à la  tête 
des  troupes  qu’il  trouva  en  Bi- 
thynie,  il  chercha  à fe  venger. 
Il  s’engagea  une  nouvelle  ba- 
taille dans  les  défilés  entre  Ni- 
cée  & Cius.  La  vitfloire  fut 
mieux  difputée , que  dans  le 
premier  combat.  Elle  chance- 
la, fit  parut  fe  déclarer  tantôt 
pour  un  parti  tantôt  pour  l’au- 
tre. Enfin,  elle  fe  fixa  du  côté 
de  Sévere  ; & C.  Pefcennius  Ni- 
ger vaincu  prit  ta  fuite,  8t  fe 
retira  du  côté  du  mont  Taurus. 
11  avoir  eu  la  précaution  de 
fortifier  le  pauage  de  cette 
montagne  qui  donne  entrée  de 
la  Cappadoce  en  Cilicie  , n’é- 
pargnant rien  pour  le  mettre  en 
état  de  pouvoir  être  forcé.  Ce 
pafiTage  étoit  difficile  par  lui- 
même  ; le  chemin  étroit , & fer- 
mé d’un  côté  par  un  roc  qui 
t’élevoit  à pic,  bordé  de  l’au- 
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tre  d’un  précipice  affreux,  qu! 
fervoit  d’écoulement  aux  eaux 
de  pluie  & aux  torrens.  A cette 
difficulté  du  lieu  , C.  Pefcen- 
nius Niger  en  avoit  ajouté  une 
nouvelle  par  desouvrages  conf- 
truits  en  travers  du  chemin  ; 
en  forte  qu’un  petit  nombre 
de  foldats  pouvoient  aifément 
y arrêter  une  armée.  Comptant 
donc  fur  cette  barrière,  qu’il 
fit  garder  avec  foin , C.  Pef- 
cennius Niger  s’en  alla  à An- 
tioche, pour  lever  de  nouvelles 
troupes , & fe  difpofer  à tenter 
encore  la  fortune.  Il  gagna  réel- 
lement du  tems.  L’armée  vitflo- 
rieufe  ayant  parcouru  , fans 
coup  férir  , la  Bithynie  , la 
Galatie,  la  Cappadoce  ,fe  trou- 
va arrêtée  tout  court  au  pied 
du  mont  Taurus.  Elle  fit  de 
vains  efforts  pour  s’ouvrir  le 
paffage.  Le  grand  nombre  ne 
fervoit  de  rien  dans  un  che- 
min où  il  n’étoit  pas  polfible 
de  s’étendre  en  front  ; êc  cette 
poignée  d’homnnes  qui  le  défen- 
doieni  , lançant  d’en  haut  des 
traits , & roulant  de  grolTet 
pierres,  renverfoit  les  afiaillans 
a mefure  qu’ils  fe  préfentoient. 

Après  plufieurs  tentatives 
inutiles , les  gens  de  Sévere 
commençoient  à défefpérer  du 
fuccès  , lorfque  tour  d'un  coup 
furvint  pendant  la  nuit  un  ora- 
ge affreux,  qui  produifit  l’effet 
auquel  leurs  armes  ne  pou- 
voient atteindre.  La  pluie  tom- 
bant du  haut  des  montagnes  en 
napes  d’eau  fur  le  chemin,  & 
rencontrant  un  obflacle  dans 
le  mur  qui  le  iraverfoit,  for- 
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ma  un  torrent  qui  s’enfla  . fe 
groflît,  & qui  acquérant  de  la 
force  à proportion  de  la  réfif- 
tance  qu’il  éprouvoit  , devint 
enfln  viélorieux , & emporta  le 
mur  Sc  tous  les  \pvrages.  Les 
gens  de  C.  Pefcennius  Niger  , 
découragés  par  ce  défaltre  im- 
prévu , perdirent  la  tête.  Ils 
crurent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
de  reflource  ; que  l’éboulement 
des  terres  avoit  rendu  les  lieux 
pratiquables  ; ôc  qu’ils  alloient 
être  enveloppés.  Ainfi,  ne  pre- 
nant confeil  que  de  la  peur, 
ils  abandonnèrent  leur  polie 
& s’enfuirent.  Au  contraire, 
les  troupes  de  Sévere , per- 
fuadées  que  le  Ciel  combattoit 
pour  elles,  8c  fe  chargeoit  de 
leur  applanir  lui -même  les  obf- 
tacles,  reprirent  confiance;  & 
ne  trouvant  plus  le  paflage  gar- 
dé , elles  défilèrent  à l’aife , 
& entrèrent  en  Cilicie.  A cet- 
te nouvelle,  C.  Pefcennius  Ni- 
ger accourut  avec  les  nouvel- 
les troupes  qu’il  avoir  raflem- 
blées  , 3c  dans  lefquelles  s’étoit 
enrôlée  prefque  toute  la  jeu- 
neiïe  d’Antioche.  Ces  troupes 
avoient  un  grand  zele  pour 
fon  fervice  ; mais , fans  exer- 
cice , fans  expérience , elles 
n'étoient  nullement  compara- 
bles à l’armée  Illyrienne  , qui 
combattoit  pour  Sévere.  C. 
Pefcennius  Niger  vint  camper 
près  d’Iflus  , au  même  endroit 
où  s’étoit  autrefois  livrée  une 
bataille  entre  Darius  & Ale- 
xandre ; 3c  l’évenement  fut 
pareil.  Dans  l’une  3c  dans  l’au- 
tre occafion  les  Occidentaux 
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triomphèrent  des  peuples  de 
l’Orient. 

C.  Pefcennius  Niger  laiflTa 
vingt  mille  des  liens  fur  la  pla- 
ce , & il  n’eut  d’autre  reflbur- 
ce  que  de  s’enfuir  à Antioche. 
Il  y trouva  l’allarme  & la  conf- 
ternation  portées  à l’extrême  ; 
& fans  s’y  arrêter  > il  conti- 
nua fa  route,  fe  propofant  d’al- 
1er  chercher  un  afyle  chez  les 
Parthes.  Des  cavaliers,  envoyés 
par  les  vainqueurs  à fa  pour- 
fuite,  l’atteignirent  avant  qu’il 
eût  palTé  l'Euphrate,  3c  lui  cou- 
pèrent la  tête  , qu’ils  portèrent 
à Sévere.  Il  l’envoya  devant 
Byzance,  qui  tenoit  encore  pour 
C.  Pefcennius  Niger  ; & il 
ordonna  que  plantée  au  bout 
d’une  pique,  elle  fut  montrée 
aux  alCégés,  pour  abattre  leur 
courage,  & les  détourner  d’une 
rélillance  déformais  inutile  6c 
fans  objet.  De  Byzance  elle 
fut  tranfportée  à Rome,  com- 
me  le  gage  & le  trophée  de 
la  vidloire  de  Sévere.  Les  faits 
de  la  guerre  entre  Sévere  & 
C.  Pefcennius  Niger  , ne  font 
point  datés  dans  les  originaux. 
Ils  fe  fuivent  de  près  , dt  ils  ne 
comprennent  prs  tous  enfemble 
deux  années  entières.  Sévere 
partit  de  Rome  , l'an  de  Jefus- 
ChriR  193  • au  mois  de  Juillet; 
& il  paroît  que  C.  Pefcennius 
Niger  périt  au  commencement 
de  l’an  195. 

Quei  jugement  doit-on  porter  du 
mérite  de  C.  Pefcennius  Niger  ? 

Il  y a eu  beaucoup  de  variété 
dan»  les  jugement  que  l’on  s 
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portés  du  mérite  de  C-  Pefcen- 
nius  Niger.  Sévere  l’accufoit 
d’avoir  été  avide  de  gloire, 
faux  dans  fei  procédés,  infâme 
dans  fes  mœurs,  & livré  à une 
folle  ambition  , qui  l’avoit  por> 
té  à afpirer  à l’Empire , lorf- 
que  Ton  âge  l’avertillbit  de  fon- 
ger  plutôt  à la  retraite.  C’eil  le 
témoignage  d’un  ennemi.  Dion 
CafEus  & Hérodien  parlent  du 
même  C.  Pefcennius  Niger, com- 
me d’un  homme  médiocre,  qui 
n’avoit  ni  grands  vices , ni  gran- 
des vertus.  Spartien  lui  ell  plus 
favorable.  C.  Pefcennius  Ni- 
ger, dit-il , ayant  pafle  par  tous 
les  degrés  de  la  milice,  fut 
bon  foldat,  excellent  Officier, 
grand  Générai,  Empereur  mal- 
heureux. Selon  cet  Écrivain , 
il  eât  été  du  bien  de  la  Ré- 
publique, que  C.  Pefcennius 
Niger  fût  demeuré  vainqueur. 
On  pouvoir  attendre  de  lui  la 
réforme  de  plufîeurs  abus  que 
Sévere  ne  put  ou  ne  voulut  pas 
corriger.  Il  avoir  des  vues,  il 
avoit  de  la  fermeté,  qu’il  n’ou- 
troit  pas  néanmoins  ; il  étoit 
capable  de  douceur,  non  d’une 
douceur  molle  & erobécille , 
mais  foiitenue  & animée  par 
la  vigueur  du  courage.  Et  il 
efl  bien  difficile  de  le  refufer 
entièrement  à cette  idée , fî  l’on 
fe  fouvient  que  C.  Pefcennius 
Niger  fut  en  même-tems&  fer- 
me dans  le  maintien  de  la  dif- 
cipline  militaire,  âc  doux  dans 
le  gouvernement  Civil , en  for- 
te qu’il  fe  fit  craindre  des  fol- 
dats , & beaucoup  aimer  des 
peuples  qu’il  eut  fout  Ton  auto- 
torité. 
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Spartien  nous  afTure  encore 
que  C.  Pefcennius  Niger  ref- 
peéloit  & chériiïoit  la  mémoire 
des  grands  & bons  Empereurs, 
& qu’il  fe  propofoit  pour  mo- 
dèles Augufte,  Vefpafien,  Tite, 
Trajan  , Antonin,  Marc  - Au- 
rele  , traitant  les  autres  d’hom- 
mes efféminés  ou  pernicieux. 
La  fortune  ne  l’avoit  point  eni- 
vré , fi  nous  en  croyons  le  mê- 
me Spartien,  âc  il  fçavoit  dé- 
daigner les  louanges  que  la 
flatterie  prodigue  toujours  aux 
Puiflàns.  Lorfqu’il  eut  été  nom- 
mé Empereur,  un  bel  efprit 
du  tems  compofa  fon  Panégy- 
rique, & voulut  le  lui  réciter. 
» Faites-nous  l’éloge  de  Ma- 
» rius  ou  d’Annibal,  répondit 
n C.  Pefcennius  Niger , ou  de 
» quelque  autre  grand  Hom- 
» mes  qui  ne  vive  plus  , âc  di- 
» tes-nous  ce  qu’ils  ont  fait  , 
» afin  que  nous  les  imitions. 
» Louer  les  vivans.c’elf  déri- 
» lion,  fur -tout  les  Princes, 
n de  qui  l’on  efpere  , que  l’on 
» craint,  qui  peuvent  donner 
» âc  ôter  , mettre  à mort  & 
» profcrire.  Pour  moi,  je  veux 
» être  aimé  pendant  ma  vie  , âC 
» loué  après  ma  mort.  » Ces 
fentimens  font  très -beaux,  âc 
ne  laifTent  rien  à délirer,  finoa 
qu’ils  euffent  été  mis  i l’épreu- 
ve. Faute  de  cette  condition  , 
on  peut  douter  s’ils  auroient  te- 
nu contre  la  fédudlion  d'une 
profpérité  durable  & conifante. 

Une  gloire  que  l’on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  lui  accorder 
par  préférence  fur  fon  rival, 
c’cll  d’avoir  payé  de  fa  per- 
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fonne  dans  les  combats  où  il  s’a- 
giflbit  de  fa  querelle,  & de  ne 
s’étre  point  repofé  fur  des  Lieu* 
tenans  d’un  foin  qui  le  touchoit 
de  fi  près.  Dans  les  batailles 
de  Nicée  & d'Idtis  , il  combat- 
tit lui-même  à la  tête  de  Tes 
armées.  Il  eft  afTez  fingulier, 
que  Sévere  ne  fe  fait  trouvé  à 
aucune  des  trois  grandes  ac- 
tions qui  décidèrent  de  Ton  fort, 
& l’on  a de  la  peine  à conci- 
lier cette  conduite  avec  les  élo- 
ges que  l’on  a donnés  à fa  va- 
leur. 

Pour  achever  ce  que  nous 
avons  à dire  fur  C.  Pefcenniui 
Niger, nous  allons  rendrecorop- 
te  de  deux  traits  qui  le  con- 
cernent. Domitien  avoit  défen- 
du les  dépôts  de  l’argent  des 
foldats  au  drapeau , dans  la 
crainte  que  ces  amas  ne  fer- 
vident  de  fonds  aux  Généraux 
ui  voudroient  fe  révolter.  C. 
efcennius  Niger  renouvelle 
l’ancien  ufage  , de  en  6t  même 
une  loi , afin  que  les  petites 
épargnes  des  foldats  ne  fulTent 
pas  perdues  pour  leurs  familles, 
s’ils  étoient  tués  dans  quelque 
combat,  & qu'elles  ne  tournaf- 
fent  point  au  profit  des  enne- 
mis qui  les  dépouilleroient.C’é- 
toit  une  attention  de  bonté  pour 
les  particuliers , & de  zele 
pour  la  gloire  de  les  intérêts  de 
l’État.  Mais,  nous  ne  voyons 
pas  qu’il  foit  poflible  de,  louer  , 
ni  même  d’exeufer  la  dureté  de 
la  réponfe  qu’il  fit  aux  habi- 
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tans  de  la  Paleftine,  foit  qu’il 
faille  entendre  par  ce  nom  les 
Juifs,  ou  ceux  qui  les  avoienc 
remplacés.  Comme  ils  étoient 
accablés  du  poids  des  tributs  , iis 
lui  demandoient  quelque  fou- 
lagement.  n Foui  voudriez , leur 
répondit-il  , que  l'on  diminuât 
les  importions  dont  vos  terres  font 
chargées  ; & moi  je  fouhaiterois 
pouvoir  y foumettre  l'air  que  vous 
refpire^.  Le  Publicain  le  plus 
intraitable  ne  fe  feroit  pas  ex- 
primé autrement. 

NIGER.  Foyei  Simon  , fur- 
nommé  Niger  ou  le  Noir. 

NIGER  DEUS,  c’ell-à-dire, 
le  dieu  Noir,  furnom  de  Plu- 
ton , comme  dieu  des  Enfers. 
Des  peuples  Allemands  ont  aulE 
appellé  de  ce  nom  Satan. 

NIGIDIUS  [ P.  ] Figulus  , 
P.  Ntgidius  Figulus , (a)  le  plus 
Sçavantd’entre  les  Romains  après 
Varron,  étoit  à la  fois  Philo- 
fophe  de  la  feéle  de  Pythago- 
re  , bon  humanise  & grand 
aflrologue.  Il  fe  mêla  du  Gou- 
vernement , fut  Sénateur  de 
Préteur,  fervit  Cicéron,  pour 
dilHper  la  conjuration  de  L.  Ca- 
tilina , de  s’attacha  au  parti  de 
Cn.  Pompée  contre  Jules  Cé- 
far  : ce  qui  le  fit  envoyer  en 
exil  , où  il  mourut  l’an  45 
avant  Jefus-ChriR.  Cicéron  le 
loue , de  lui  écrivit  une  lettre 
de  confolation.  Il  compofa  plu- 
fieurs  livres  fur  divers  fujets, 
comme  de  augurio  privato , de 
animalibus  , de  extis  , de  vetao. 


<«)  Cicer.  Ad.  Amie.  L.  IV.  Epift.  | Tom.  I.  pag.  87*.  Roll.  Kifi.  Ane. 
ji.  Plin.  Tom.  1.  pag.  )8a  , .479.  ërlTom.  VI.  pag.  448. 

/(].  Tom.  U.  pag.  s I {O4  é-  /(J<  Plui.l 
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Aulu-Gelle  les  a cités  quelque- 
Jois , audj-bien  que  riine  & 
Alacrobe.  Ce  dernier  parle  d'un 
livre  de  P.  Nigidius  Figulus, 
de  Dits.  Il  avoit  fait  aull!  des 
commentaires  fur  la  Grammai- 
re. Quelques-uns  lui  attribuent 
des  traités  de  Médecine , & en- 
ir’aiitres  , un  traité  des  reme- 
des  de  l’amour.  Janus  Rutger- 
fïus  avoit  recueilli  avec  foin 
tous  les  fragmens  qui  relient 
de  P.  Nigidius  Figulus.  La 
Fopeliniere  dit  qu’il  a écrit 
des  Annales,  mais  cela  ell  peu 
fSr. 

On  dit  qu’un  jour  C.  Oéla- 
vius,  pere  d’AugulIe,  étant  ve- 
nu tard  au  Sénat,  & s'étant  ex- 
cufé  fur  les  couches  de  fa  fem- 
me , P-  Nigidius  Figulus  s’écria  : 
Votre  femme  vient  de  nous  don- 
ner un  Maître. 

NIGIDIUS  [ P.  ] Figulus  , 
P.  Nigidius  Figulus , (u)  dont  il 
cft  fait  mention  dans  l’oraifon 
de  Cicéron  pour  L.  Sylla. 

N I G L I S A R . Niglifar  , 
Ni7M8af«c . le  même  que  Néri- 
glilTor.  Voyei  Nérigliffor. 

NIGRINUS  , Nigrinus,  (b) 
Ni>pTrct . titre  d’un  Dialogue  de 
Lucien.  Ce  Dialogue  eft  une 
efpece  de  Satyre  contre  les  vices 
de  Rome , auxquels  Lucien  op- 
pofe  la  douceur  de  la  Philofo- 
phie  i & 11  mêle  parmi  cela  des 

(«)  Ciccr.  Orat.  pro  L.  Syll,  c.  31. 

(S)  Lucian.  Tom.  i.  p.  to>ai. 

(»)  Dio.  Caff.  par.  788. 

(J)  Homer.  Odyfl.  L.  XIV.  v.  is8. 
Sirab.  pag.  ay  , 30  . 64  , 17; , , 

6v5  , 696,  785.  & fei.  Diod.  Sicul. 
pag.  6 , 8 , Il  , 19.  ér  /ff.  Pauf.  pag. 
S}.  P4.  a8s,  ayS,  313,  493.  «73. 
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înveélîves  contre  ceux  qui  abu- 
fent  de  ce  nom.  ■ 

Suivant  Lucien , Nigrinus 

étoitun  philofophe Platonicien, 
qui  s’ttoit  retiré  à Rome.  Avant 
que  de  commencer  fon  Dialo- 
gue , Lucien  adreffe  cette  Épî- 
tre  à ce  Philofophe. 

Lucien  à Nigrinus. 

n Ceferoitporterdeschouer- 

» tes  à Athènes  , comme  dit  le 
» Proverbe , que  de  parler  de 
» fcience  & de  dotirine  devant 
Nigrinus.  Audi  mon  deflein 
jî  n’ed-il  pas,  en  lui  adreffant 
>1  ce  Dialogue,  de  faire  mon- 
» tre  de  mon  fçavoir  , mais  de 
O découvrir  le  lien.  Qu’on  ne 
n me  reproche  donc  point  ce 
» que  dit  Thucydide , que  l’i- 
n gnorance  rend  les  hommes 
I»  plus  hardis  , & le  fçavoir 
» plus  retenus  ; car,  c’eft  l’ad- 
*>  miration  de  fon  éloquence 
O qui  me  fait  parler,  8c  non 
» pas  l’opinion  que  j’ai  de  la 
s mienne,  n 

NIGRINUS  [ C.  PoNTius,  ] 

C.  Pontius  Nigrinus  , fut  fait 
Conful  avecCn.  Acerronius Pro- 
culus,  l’an  de  Jefus-Chrill  37. 
NIGRINUS  , Nigrinus  , (c) 
ceux  qu’Adrien 
fit  mourir  , auffi-tôt  qu’il  fut 
parvenu  à l'Empire. 

NIL , Nilus  , Ktiaci  , [d)  grand 

iPtolem.  L.  IV.  c.  % Plin.  Tom.  I.  p. 
t;4.  ér  /»f.  Thiicyd.  pag.  71.  Jofeph. 
de  Antiq.  Judaic.  pag.  5.  Herod.  L. 

II.  c.  10.  ér  ft^.  L.  IV.  c.  ^o,  53. 
Com.  Nep.  in  Eumen.  c.  5.  Pomp. 

1 Mel.  pag.  47.  ér  ft<f.  Solin.  pag.  lyt  , 
*13.  & fer.  If»<-  c.  ay.  ».  3-  Jid».  L. 
11.  c.  I.  Rull.  HiU.  AUC.  Tora.  I.pag. 
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fleuve  d’Afrique,  qui  prend  fa 
fource  dans  la  haute  Éthiopie. 
Plufieurs  l’ont  pris  pour  le  Gé* 
hon  , un  des  quatre  fleuves  du 
Paradis  Terrelt  re.  Ce  fentiment 
a trop  peu  de  vraifemblance 
pour  qu’on  entreprenne  de  le 
réfuter.  Jofephe  l’appelle  Géon; 
d’autres  Écrivains  le  nomment 
Gihon,&  les  peuples  du  royau* 
me  de  Goyam  lui  donnent  en- 
core .aujourd’hui  ce  nom.  Les 
Abyflîns  l’appellent  Abari  ou 
Abanhi . le  pere  des  eaux  ou 
des  rivières  ; mais,  ce  ne  font 
pas-là  fes  anciens  noms. 

Ce  fleuve , félon  Diodore  de 
Sicile,  fut  appellé  dans  le  com- 
mencement Océamès,  mot  que 
les  Grecs  ont  traduit  par  celui 
d’Océanus.On  lui  donna enfuite 
celui  d’Ætus  , qui  veut  dire 
Aigle,  6c  il  fut  ainlî  nommé  à 
caufe  de  fa  rapidité.  Il  fut  ap- 
pellé depuis  Égyptus  du  nom 
d'un  roi  du  pais , d'où  vient 
qu’Homere  a dit  : 

Dans  le  fleuve  Êgyptus  je  fis 
entrer  mes  voiles. 

Il  reçut  enfin  le  nom  de  Nil 
du  roi  Niléus  ; 6c  à caufe  de 
fes  trois  premiers  noms , Océa- 
nus , Ætus  , Égyptus,  on  lui 
attribua  celui  de  Triton. 

Pline  rapporte  le  fentiment 
du  roi  Juba , qui  difoit  que  le 
Nil  avoit  fa  fource  dans  la  Mau- 
ritanie; qu’il  paroiflbiten  diflTé- 
rens  endroits,  fe  cachant  fous 
terre  , puis  fe  montrant  de  nou- 
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veau;  qu’en  ce  pais  il  s'appel- 
loit  Nigris;  que  dans  l’Éthio- 
pie on  lui  donnoit  le  nom  d'Af- 
tape  ; qu'aux  environs  de  Mé- 
roé  , il  fe  partageoit  en  deux 
bras  , dont  le  droit  s’appelloic 
Aflufape  , 6c  le  gauche  Aftabo- 
re  ; 6c  qu’enfin  il  ne  prenoic 
le  nom  de  Nil  qu’au  delfus  de 
Méroé.  Denys  le  Périégete  dit 
que  les  Éthiopiens  l’appellent 
Siris , 6c  que  lorfqu’il  ell  ar- 
rivé à Siene  on  lui  donne  le 
nom  de  Nilus.  Il  y a aflez  d’ap- 
parence que  le  nom  de  Siris 
vient  de  l’hébreu  Sihor  ou  Si- 
chor  qui  lignifie  trouble' , 6c 
que  Nilus  vient  de  l’hébreu  Na- 
hal  ou  Nachal,  qui  (ignifie  ri- 
vière ou  torrent.  Dans  l’Écri- 
ture , on  ne  donne  communé- 
ment au  Nil  que  le  nom  de 
fleuve  d’Égypte.  Jofué  6c  Jé- 
rémie le  déflgnent  pourtant  fous 
le  nom  de  Sichor,  ou  fleuve 
d'eau  trouble.  Les  Grecs  le  nom- 
ment Mêlas,  qui  lignifie  aulls 
noir  ou  trouble.  En  effet , l’eau 
de  ce  fleuve  ell  ordinairement 
trouble  ; mais  , on  l’éclaircit 
très-aifément  en  jettant  dedans 
quelques  amendes  ou  quelques 
feves  pilées.  Servius  , en  ex- 
pliquant ce  vers  de  Virgile  : 

Et  virUem  Ægyptum  nigrd  fe- 
cundat  arena  , 

remarque  que  les  anciens  nom- 
moient  le  Nil  Melo.  Melo 
en  hébreu  lignifie  rempli  ; ce 
qui  peut  convenir  au  Nil , à 
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caufe  de  Tes  grands  déborde- 
mens.  Enfin , les  Grecs  de  les 
Latins  ne  connoilTent  aujour- 
d’hui ce  fleuve  > que  fous  le  nom 
de  Nil  ou  Nilus. 

Les  Égyptiens,  qui  croyoient 
lui  être  redevables  de  la  fécon- 
dité de  leurs  terres  , êc  de  tout 
ce  qu’elle  produit,  lui  ont  pro- 
digué les  noms  de  Sauveur  , de 
Soleil  , de  Dieu  & de  pere. 
C’efl  peut-être  pour  cela , dit 
D.  Calmet.quele  Seigneur  dans 
les  Prophètes , menace  quelque- 
fois le  fleuve  d'Égypte  de  le 
deflTécher,  de  faire  mourir  fes 
poiflons , comme  pour  faire  fen- 
tir  aux  Égyptiens  la  vanité  de 
leur  culte  , de  la  foiblelTe  de 
leur  prétendue  Divinité. 

» Quelques  Phyfîciens , dit 
» Diodore  de  Sicile , qui  ont 
» parlé  des  plus  petits  ruifTeaux 
» n’ont  pas  dit  un  mot  des  four- 
» ces  du  Nil , de  fes  embou- 
m chures,  ni  de  fes  déborde- 
» mens  ; comme  s’ils  avoient 
>)  craint  de  s’embarrafler  dans 
3>  les  Angularités  furprenantes 
» du  plus  grand  fleuve  de  la 
» terre;  d’autres  , qui  ont  été 
» plus  hardis,  n’en  ont  pas  été 
» plus  heureux.  Hellanicus  par 
s exemple,  Cadmus , Hécatée 
x>  dt  tous  les  anciens  fe  font 
> jettés  dans  les  fables  les  plus 
» abfurdes.  Hérodote  , qui  a 
» été  un  des  plus  curieux  d( 
» des  plus  fçavans  hifloriens 
St  que  nous  connoilEons  , paroît 
is  avoir  adopté  des  opinions 
» contradiéloires.  Thucydide  dt 
n Xénophon,  qui  ont  été  ef- 
n timés  pour  la  vérité  de  leurs 
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» narrations,  fe  font  abflenus 
» de  dire,  un  feul  mot  de  ce 
» qui  concerne  l’Égypte.  Epho- 
» re  au  contraire  de  Théopora- 
» pe , qui  fe  font  beaucoup  éten- 
» dus  fur  ce  fujet , n'ont  ja- 
» mais  rencontré  le  vrai  , qu’ils 
» n'ont  même  jamais  cherché 
B fur  les  lieux.  En  effet,  avant 
B Ptolémée  Philadelphe  aucun 
B Grec  n’avoit  été  jufqu’au fond 
» de  l’Égypte  , bien  loin  d’a- 
» voir  pénétré  jufques  dans  l’É- 
» thiopie  : de  l'on  ne  vouloir 
B pas  rifquer  la  découverte  la- 
it borieule  de  même  dangereufe 
» d’un  pais  inhabité.  Mais , 
» depuis  que  ce  Roi  y eut  mené 
» une  armée  toute  compofée  de 
» Grecs,  on  a viAré  les  lieux 
» avec  plus  d’exaélitude  , dt 
B l’on  a eu  des  relations  plut 
B Adelles  que  celles  des  Anciens. 
B Cependant,  aucun  Écrivain 
X)  n’a  encore  dit  qu’il  eût  vu 
n les  fources  du  Nil  ; ni  qu’il 
B eût  parlé  à aucun  voyageur 
B quiprétendîtles  avoir  vues,de 
» forte  qu’on  n’a  encore  que  des 
» conjeÂures  fur  cette  matière. 
» Les  prêtres  d’Égypte  préten- 
x>  dent  que  ce  fleuve  prend  fon 
B origine  de  l’Océan  qui  en- 
M vironne  toute  la  terre , ré- 
B folvant  ainA  une  difficulté  par 
B une  autre , de  donnant  un  fait 
B diflicile  à croire  pour  réponfe 
B à une  queflion  embarraATante. 
B Les  Troglodytes  , appellés 
B Molgiens,  que  les  chaleurs 
B des  lieux  élevés  qu’ils  habi- 
B toient , ont  fait  retirer  dans 
B les  demeures  baffes  de  cou- 
B vertes  qa'ils  occupent  aujour» 
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» d'hui , allèguent  deiobffrva- 
» rions  qui  porceroient  à con- 
» dure  que  le  Nil  fe  forme 
**  de  plufieurs  petites  fources 
» qui  fe  raflemblent  en  un  feul 
» canal.  Ils  ajoutent  même  que 
» ce  font  ces  fources  diSeren- 
» tes  qui  donnent  au  Nil  une 
» fécondité  fi  générale.  Les  ha- 
» bitans  de  Méroé  auxquels  il 
« femble  qu’on  pourroit  s’en 
» rapporter  plus  fûrement.puif- 
» qu’ils  n’ont  aucun  commerce 
»*  avec  les  peuples  chez  qui 
n les  fables  ont  pris  naiflahce, 
» & que  d’ailleurs  ils  doivent 
U être vpifins des fourcesdu Nil, 
» les  connoifient  néanmoins  fi 
» peu  qu'ils  appellent  le  fleuve 
n même  Afiape  , mot  qui  figni* 
» fie  en  leur  langue  , fleuve  de 
» ténèbres,  pour  marquer  qu’ils 
» avouent  leurignorancefur  Ton 
» origine  êc  fur  une  grande  par- 
» tie  de  Ton  cours.  Le  fenti- 
» ment  le  plus  vraifemblable 
» pour  nous,  doit  être  celui  où 
il  paroîtra  le  moins  de  fic- 
]o  dons  ou  de  fuppofitions.  Je 
» fais  qu’Hérodote,  plaçant  la 
» Libye  à l’orient  & l’oc- 
cident  du  Nil  , écrit  que  les 
aa  Libyens, appellésNafamones, 
» connoiflent  ce  fleuve  plus 
» exaélement  qu’aucun  autre 
z>  peuple  , & il  dit  fur  leur  rap- 
ts port  que  le  Nil  prenant  fa  four- 
» ce  dans  un  lac,  traverfe  en- 
» fuite  le  pais  immenfe  de  l'É- 
9 thiopie.  Si  Hérodote  avoir 
m prouvé  ce  fait , ou  que  l’on 
•»  pût  croire  les  Libyens  fur 
30  leur  parole,  ce  feroit-lù  ce 
» qui  paroitroit  le  plut  appro- 
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» chant  de  la  vérité.  » 

H efl  certain  que  les  plut 
grands  hommes  de  l’antiquité  ont 
fouhaité  de  pouvoir  découvrir 
les  fources  du  Nil  , s’imagi- 
nant , après  plufieurs  conquêtes , 
que  cette  découverte  manquoic 
à leur  gloire.  Cambyfe  perdit 
beaucoup  de  tems  & facrifia 
beaucoup  de  monde  dans  cette 
recherche.  Lorfqu’Alexandre 
confulta  l’oracle  de  Jupiter  Am- 
raon  , la  première  chofe  qu'il 
demanda , fut  où  étoit  la  fource 
du  Nil.  Dans  la  fuite  ayant  cam- 
pé à la  tête  du  fleuve  Indus  , 
il  crut  que  c’étoit  celle  du  Nil  » 
& il  en  eut  une  joie  infinie.  Pto- 
lémée  Philadelphe , l’un  de  fei 
fuccelTeurs  , porta  la  guerre  en 
Éthiopie  , ahn  de  pouvoir  re- 
monter le  Nil.  Lucain  fait  dire 
à Jules  Céfar  qu’il  auroit  aban- 
donné le  delfein  de  faire  la  guer- 
re à fa  patrie , s’il  avoit  été  aflez 
heureux  pour  voir  le  lieu  où 
le  Nil  prenoit  fa  fource  , qui 
étoit  la  chofe  qu’il  défiroit  le 
plus.  Néron  , poufiTé  par  d’au- 
tres motifs , eut  la  même  envie  ; 
il  envoya  des  armées  entières 
pour  faire  cette  découverte  ; 
mais  , le  rapport  qu’on  lui  fit 
ôta  toute  efpérance  d’y  pou- 
voir réufllr.  La  fource  du  Nil 
fut  toujours  inconnue,  & quoi- 
que dans  le  feizieme  fiecle  la 
navigation  eût  ouvert  le  che- 
min de  l’Éthiopie , il  ne  fe  trouva 
pourtant  perfonne  qui  pût  fe  van- 
ter d’avoir  vu  couler  les  pre- 
mières eaux  de  ce  fleuve.  C’efl 
dans  le  fiecle  pafiTé  que  cette 
découverte  fut  faite  par  le  P- 
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Pierre  Pays  , jéfuite  PortDgait. 

Diodore  de  Sicile  cft  celui 
desanciensqui  s’eft  le  plus  ciea- 
du  au  fujet  du  Nil , & nous  pen- 
foDs  que  le  ledeur  curieux  lira 
avec  plailir  tout  le  détail  dans 
iequei  eft  entré  cet  hiliorien 
Grec. 

« Le  Nil  eft  porté,  dit-il, 
» du  midi  au  feptentrion  ; fa 
w fource  eft  inconnue , parce 
»»  qu’elle  eft  dans  le  fond  de 
*>  l’Éthiopie,  en  des  lieux  que 
• les  ardeurs  du  foleii  rendent 
» inacceflîbles.  C’eft  le  plus 
» grand  fleuve  du  monde,  & 
“ qui  traverfe  le  plus  de  pais. 
" Il  ferpente  dans  la  première 
*»  & la  plus  longue  partie  de 
» fon  cours,  & décline  tantôt 
» à l'orient  du  côté  de  l’A- 
» rabie,  tantôt  à l'occident  du 
» côté  de  la  Libye.  A le  fui- 
« vre  dans  fes  tortuolïtés  depuis 
» les  montagnes  de  l’Éthiopie 
» jufqu’à  la  mer  , il  parcourt 
» douze  mille  ftades.  Ën  quel- 
■>  ques  endroits  bas  il  eft  con- 
» tenu  par  fes  rivages  , mais 
n en  d’autres  il  fort  de  fon  lit 
» qui  fe  trouve  trop  étroit , 
B & fe  répand  du  côté  de  la 
» Libye  fur  des  fables  très-pro- 
x>  fonds  qui  s’en  imbibent  juf- 
B qu’à  le  faire  difparoître;  ou 
x>  bien  il  va  remplir  du  côté 
» de  l’Arabie  de  grands  marais 
3>  & de  grands  lacs  environnés 
n de  Provinces  très-peuplées, 
n 11  entre  enfuite  dans  l’Égypte, 
B oîi  ila  tantôt  plustantôt  moins 
B de  dix  ftades  de  largeur.  Mais, 
B d’efpaee  en  efpace,  il  fe  dé- 
B tourne  encore  à l'orient  ou 
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B à l’occident,  de  remonte  raê- 
n me  vers  le  midi  d'où  il  re> 
B vient  vers  le  feptentrion.  Car, 
s ce  fleuve  dans  une  grande 
n partie  de  fon  cours  eft  bordé 
» de  montagnes  efearpées  qui 
B lui  font  obftacle  , & le  ren- 
n voyeni  au  loin  dans  les  plaines 
B oppofées,  d’où  le  poids  de 
n fes  eaux  le  ramene  à fa  pre- 
B miere  route.  Nonobftant  fa 
» grandeur , le  Nil  eft  celui  de 
B tous  les  fleuvesqui  coule  avec 
n le  plus  de  douceur  & d'éga- 
B lité  excepté  vers  les  catarac- 
» tes.  C’eft  un  endroit  qui  a 
» environ  dix  ftades  de  lon- 
B gueur  , & qui  n’eft  qu’une 
B continuité  de  fond  penchant 
B de  rompu,  de  précipices  d’une 
B hauteur'  prodigieufe  & per- 
B pendiculaire  , Sc  d’ouvettu- 
» res  étroites  & embarralTéet 
» de  rochers  ou  de  pierres  qui 
B leur  reffemblent  par  leur  grof- 
s feur.  Les  eaux  qui  paflent  par 
B ces  lieux  effroyables,  fe  coo- 
B vrent  d’écume  & font  des 
B chûtes  & des  rejailliflemens, 
B dont  le  bruit  feul  porte  la 
» terreur  dans  l’ame  des  voya- 
» geurs  d’aulTi  loin  qu’ils  com- 
B mencent  à l’entendre  ;&  l’eau 
B y acquiert  une  vitelfe  pa- 
B reille  à celle  d’une  fléché 
B qui  part  del’arbalete.Le  Nil  , 
B dans  fes  crues  , remplit  les 
B fondrières,  8c fe  met  à un  par- 
B fait  niveau.  Les  barques  qui 
B defeendent  paflent  quelque- 
B fois  alors  fur  la  cataraéle  , à 
B la  faveur  d’un  vent  contraire 
B qui  les  foutient  un  peu  contre 
» l’impéiuoficé  de  l'eau  ; mais 
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» il  n’eft  aucun  effort , oî  au- 
a cun  fecours  qui  puiffeoc  les 
» faire  remonter.  Il  y a plu- 
» Heurs  cataradles,  mais  la  prin- 
» cipale  eft  celle  qui  fépare 
" J’Égypte  de  l’Éthiopie. 

» Le  Nil  embrafle  plulîeurs 
» iffes  fur-tout  dans  l’Éthiopie  ; 
» mais , la  plus  grande  de  tou- 
» tes  eft  celle  où  Cambyfe  bâ- 
o tit  une  ville  fameufe  à la- 
» quelle  il  donna  le  nom  de 
» fa  mere  Méroé  , lequel  ell  de- 

» raeuré  à toute  l’ifle 

» Le  nombre  des  ifles  du  Nil 
P eft  prefque  incroyable  , car 
M on  en  compte  plus  de  fepc 
P cens,  outre  celles  qui  com- 
» pofent  le  Delta.  Les  Éthio- 
» piens  en  ayant  delTéché  plu- 
» Heurs  y fement  du  millet,  St 
*>  quelques  autres  grains.  Mais , 
» il  y en  a dont  les  ferpens  à 
» tête  de  chien  & d’autres 
» monftres' interdirent  l’entrée 
» aux  hommes.  Le  Nil,  fe  par- 
» rageant  dans  l’Égypte  & fur 
» la  fin  de  fon  cours  en  jplu- 
p Heurs  canaux,  forme  le  Del- 
» ta  , lieu  ainfi  nommé  de  la 
» lettre  Grecque  qu’il  repréfen- 
*»  te  par  fa  figure.  Deux  grands 
P bras  du  Nil  en  font  les  cô- 
M tés  , & la  mer  où  il  fe  jette 
» par  fept  bouches  en  fait  la 
P bafe.  La  première  de  ces  bou- 
p ches  , à commencer  par  l’o- 
» rient,  fe  nomme  Pélufiaque , 
P la  fécondé Tanitique,  la  troi- 
n Heme  MendéHenne  ^ la  qua- 
p trieme  Phatnitique,  la  cin- 
p quieme  Sébennitique , la  H- 
p xieroeBoIbitine,&  lafeptieme 
as  Canobi^ue  ; quelques  > uns 


NI  ;8l 

P nomment  celle-ci  Herculieo- 
p ne.  Il  y a aufti  quelques  au- 
p très  canaux  ou  iffùes  faites 
P de  main  d’homme  , dont  je 
P ne  parle  point.  Sur  chaque 
P embouchure  eft  bâtie  une  ville 
P coupée  par  le  bras  du  fleuve 
P & rejointe  par  un  pont  ac- 
p compagné  de  fortifications 
O convenables.  On  a fait  un  ca> 
u nal  de  communication  qui  va 
P du  golfe  Pélufiaque  dans  la 
P mer  Rouge.  Nécos  , fils  de 
P Pfamméticus  , l’a  commencé  ; 
P Darius  roi  de  Perfe  en  con- 
p tinua  le  travail  ; mais  , il  l’in- 
p terrompit  enfuite  fur  l’avis  de 
P quelques  Ingénieurs , qui  lui 
P dirent  qu’en  ouvrant  les  ter- 
P res , il  inoaderoit  l'Égypte 
n qu’ils  avoient  trouvée  plus 
P baffe  que  la  mer  Rouge.  Pto- 
» lémée  fécond  ne  laifla  pas 
n d’achever  l’entreprife  ; mais  , 
n il  fit  mettre  dans  l’endroit  le 
P plus  favorable  du  canal,  des 
P barrières  & deséclufes  très- 
» ingénieufement  conftruites  , 
n qu’on  ouvre  quand  on  veut 
P paffer , 3c  qu’on  referme  en- 
D fuite  très-promptement.  C’cft 
P pour  cela  que  le  fleuve  prend 
n le  nom  de  Ptolêmée  , dans  ce 
n canal  qui  fe  décharge  dans 
P la  mer  , â l’endroit  où  eft 
P bâtie  la  ville  d’Arfinoé. 

P Le  Nil  nourrit  pluHeursant- 
p maux  de  formes  très-diffc- 
p rentes  ; mais,  il  y en  a deux 
P principaux  , le  Crocodile  8c 
n THippopotaroe  ou  Cheval  du 

P fleuve Outre  ces  ani- 

p maux  , le  Nil  enferme  dans 
P fes  eaux  un  nombre  incroyable 
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P d’autres  poi(Tons,&  en  fournit 
» à toute  l’Égypte  non-feule- 
p ment  de  ceux  qui  font  excel- 
p lens  à manger  frais,  mais  beau- 
P coup  plus  encore  de  ceux  qui 
P feconferventdansla  faumure. 

P Ce  fleuve  cil  fans  contredit 
P celui  de  tous  les  fleuves  de  la 
B terre  dont  le  voifinage  efl  le 
P plus  avantageux.  Car  , com- 
B mençant  Ton  débordement  au 
B foiflice  d'été,  il  croît  jufqu’à 
P l’équinoxe  d’automne.  Ses 
O eaux  fe  répandent  d’abord  fur 
B toute  forte  de  terres  & de 
B plans;  mais,  comme  leur  crue 
P fe  fait  avec  beaucoup  de  dou- 
p ceur, leslaboureurslesdérour- 
p nent , les  reçoivent  & les  laif- 
B fent  féjourner  fur  leur  champs 
p autant  qu'ils  veulent  , par  le 
P moyen  de  quelques  élévations 
» de  terre  , qu’ils  abattent  en- 
p fuite  quand  ils  le  jugent  à 
• propos.  Ces  avantages  natu- 
p rels  abrègent  tellement  les 
P travaux  de  la  campagne,  que 
» laplûpartdeslaboureursayant 
P femé  leur  champ , quand  il 
B efl  fufltfamment  delTéché , n'y 
P font  aucune  autre  façon  que 
» d’y  envoyer  leurs  troupeaux 
P pour  engraifler  un  peu  la  ter- 
p re  ; & au  bout  de  quatre  ou 
B cinq  mois  ils  y viennent  faire 
P la  moiflbn.  D’autres , fe  con- 
p tentant  de  remuer  la  fuper- 
p flcie  de  leur  champ  encore 
» humide  avec  une  légère  cha- 
p rue , recueillent  enfuite  des 
B monceaux  de  bled  ; de  forte 
P que  l’agriculture  qui  chez  les 
P autres  nations  efl  un  des  plus 
P grands  travaux  de  la  vie , ÔQ 
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P dont  les  frais  mêmes  ne  font 
n pas  toujours  égalés  par  la  ré- 
» coite  , n’efl  chez  les  Égyp- 
» tiens  qu’un  exercice  ou  une 
P occupation  fans  fatigue  &.  fans 
P dépenfe.  La  vigne  , ayant  été 
P de  même  arrofée  par  le  Nil, 
P fournit  du  vin  abondamment; 
P Sc  lorfque  fans  enfemencer  les 
P terres,  on  les  abandonne  aux 
P troupeauxquand leNil s’eflre» 
» tiré  , les  brebis  portent  deux 
» fois  & fourniflent  deux  fois 
» de  la  laine  dans  une  année  à 
P caufe  de  l’excellence  des  pâ- 
p turages. 

P Le  débordement  du  Nil  a 
P une  particularité  qui  feroit  à 
B peine  croyable  fans  le  témoi- 
n gnage  de  tous  ceux  qui  ea 
P font  témoins.  C'efl  qu’au  lieu 
B que  les  autres  fleuve:  com- 
p mencent  à baifler  à l’entrée 
P de  l’été,  fit  fe  trouvent  tou- 
p jours  très-bas  dans  le  fort  des 
P chaleurs;  le  Nil  au  contraire 
B commence  à croître  dans  le 
P folflice  d’été  , comme  nous 
» avons  déjà  dit,  fie  augmente 
P tous  les  jours,  jufqii'à  ce  qu’il 
P couvre  prefque  toute  l’Égypte 
P en  l’équinoxe  d’automne  ; 
» après  quoi  diminuant  dans  la 
p même  proportion  qu’il  avoic 
B crû  , il  fe  trouve  aufll  bas 
p qu’il  puifle  être  dans  le  folf- 
B tice  d’hiver.  Comme  les  villes 
p fie  la  plupart  des  terres  font 
p entourées,  de  petites  digues 
p faites  de  main  d’homme  qui 
n foutiennent  les  eaux  dans  le 
B tems  du  débordement,  lesdif* 
p férentes  pièces  de  terre  qui 
p demeurent  à fec  au  milieu  de 
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a cette  inondation  repréfentent 
» parfaitement  les  ifles  C^cla- 
» des  «U  milieu  de  la  mer  Egée. 
» Les  animaux  fauvages  , qui 
» pour  la  plûpart  fe  lailTent  fur- 
» prendre  par  le  débordement) 
a y périflent.  Il  y en  a pour- 
» tant  quelques-uns  qui  échap- 
» pent  en  fe  fauvant  fur  les 
» hauteurs.  Pour  les  beftiaux, 
» on  les  nourrit  dans  les  vil- 
» lages  avec  du  fourrage  qu’on 
» aeu  laprécautiondeleuraroaf- 
» fer.  Mais , les  peuples  de  la 
» campagne  , qui  font  alors  dif- 
» penfés  de  tout  travail  , paf- 
» fent  ce  tems-là  en  repas  & 
» en  toute  forte  de  plailîrs.  Le 
» débordement  du  Nil  fe  fai- 
*>  faut  craindre  avant  que  l’on 
U en  connût  le  tems  & la  me- 
» fure,  les  rois  de  Memphis  ont 
» fait  élever  une  tour  , pour 
» l’obferver.  Ceux  qui  fontcont- 
» rois  à ce  foin  écrivent  dans  les 
» provinces  ce  qu’ils  remar- 
jo  quentjour  par  jour  de  l’aug- 
» roentation  3c  de  la  diminution 
» du  fleuve.  Les  obfervations 
n annuelles  & quelquefois  diffé- 
» renies  font  confervées  foi- 
» gneufement  dans  les  Regif- 
•»  très  publics  ; de  telle  forte 
» que  les  peuples  fe  tiennent 
x>  déformais  tranquilles  fur  ce 
» fujet)  & jugent  même  de  la 
» prochaine  récolte  par  la  dif- 
» férence  des  hauteurs  de  l’eau. 
» Le  phénomène  étonnant  de 
M ce  débordement  périodique  a 
» exercé  jufqu’à  préfent  la  plu> 
n part  des  Philofophes  & des 
m Hifloriens  qui  ont  eflTayé  d’en 
•>  découvrirlacaufe.  Nousrap- 
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» porterons  ici  les  principales 
9*  explications  qu'ils  en  ont  don- 
» nées  pour  ne  pas  omettre  une 
» queftion  qui  excite  la  curio- 
» (lté  de  tous  les  efprits;  mais  » 
» nous  neles  rapporteront  qu’en 
» abrégé. 

» Thalès , un  des  fept  faget 
n de  la  Grece , dit  ^e  les  vents 
B Étéfiens  qui  foufflent  contre 
» les  embouchures  du  Nil  em- 
B péchant  Tes  eaux  d’entrer  dans 
» la  mer,  les  font  regorger  dans 
» toute  l’Égypte  qui  efl  un  païs 
B plat  de  fort  bas.  Quelque 
B vraifemblanceque  puiflèavoir 

B cette  opinion  , il  eft  aifé  de 
» la  combattre.  Car  , fi  cel» 
B étoit,  tous  les  fleuves  dont  les 
B embouchures  font  expofées 
B aux  vents  Étéfiens  , feroienc 
B fujecs  aux  mêmes  déborde- 
B mens , ce  qui  n’arrivant  à au- 
» cun  autre  fleuve  dans  le  mon- 
» de  , il  faut  chercher  une  caufe 
B propre  & particulière  au  Nil. 

B Le  phyficien  Anaxagore 
B rapporte  ce  débordementaux 
» neiges  qui  tombent  dans  l’É- 
B thiopie;  ôc  le  poëte  Euripide 
B fon  difciple  a fuivi  ce  fenti- 

D ment  dans  les  vers  où  il  dit  : 

Sortant  des  lieux  hrûUs  quîrecelent 
fa  fource , 

Le  Ni/  croît  6>  devient  une  mtr. 
dans  fa  courff, 

Quand  les  neiges,  formant  eTistm 
nombrables  ruiffeaux  , 

Du  haut  des  monts  voifins  yonf 
fe  rendre  en  fes  eaux. 
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*1  II  n’eft  pa»  befoio  d’em- 
» ployer  une  longue  rifucatioo 
» contre  une  pareille  idée  , 
» puirqu’il  ne  fçauroit  tomber 
x>  de  la  neige  dans  un  pais  fu> 
M jet  à des  chaleurs  auflî  exceflî* 
x>  ves  que  le  font  de  l’aveu  de 
» tout  le  monde  celles  de  l’É* 
» thiopie.  En  effet,  l’on  ne  con- 
» noie  là  ni  glace,  ni  froid,  ni 
» aucune  apparence  d’hiver  , 
» fur-tout  dans  le  tems  du  dé- 
a>  bordement.  Mais,  quand  m6- 
» me  on  accorderoii  qu’il  pût 
» neiger  au  delà  de  l’Éthiopie, 
» on  fçait  qu’un  fleuve  grofll 
» par  les  neiges  rend  l’air  plus 
■ froid  & plus  pefant;  or,  le 
9 Nil  ell  le  feul  de  tous  les 
9 fleuves  fur  lequel  il  ne  s’a- 
9 maffe  jamais  de  nuages,  & aux 
9 environs  duquel  il  ne  fouifle 
9 jamais  de  vent  froid. 

9 Hérodote  dit  que  le  Nil  efl 
9 naturellement  de  la  grandeur 
» dontilparoîidansfoo déborde- 
9 ment  ; maisquependant  notre 
9 hiver  , le  foleil  qui  s’appro- 
9 che  de  fes  fources  , attire  à 
» lui  une  partie  de  fes  eaux. 
» Cet  Aftre,  continue-t-il,  re- 
9 venant  en  été  fur  les  fleu- 
9 ves  de  la  Grece  & des  ré- 
» gions  feptentrionales,  les  di- 
9 minue  & les  fait  baiffer  par 
9 la  même  raifon  , dans  le  tems 
9 que  le  Nil  augmente.  Cette 
9 explication  frappe  d’abord  en 
» ce  qu’elle  fatisfait  par  un  feul 
9 & même  principe  aux  deux 
9 phénomènes  oppofés  qui  fe 
9 fuccedent.  Mais , on  y répond 
9 que  lî  le  foleil  attiroit  pén- 
is dattt  l’hiver  les  eaux  du  Nil , 
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9 il  attireroit  auiH  celles  des 
9 autres  fleuves  de  l’Afrique, 

» dont  les  fources  font  dans  le 

9 même  climat.  Cependant , au- 

» cun  de  ces  fleuves  ne  baiffie 
9 dans  ce  tems- là  ; ainli,  cette 

9 explication  ne  fe  foutient  pas. 

9 En  effet , ce  n’eft  pas  l’éloi- 
9 gnement  du  foleil , mais  ce 
9 font  les  grandes  pluies  qui 
9 font  croître  les  fleuves  de  Ix 
9 Grece  pendant  l’hiver. 

» Démocrite  Abdéritain  dit 

9 qu’à  la  vérité  il  ne  neige  point 
9 dans  tout  l’efpace  de  la  Zone 
n Torride,  malgré  ce  qu’Ana- 
9 xagore  & Euripide  ont  fup- 
9 pofé  contre  toute  vraifera- 
9 blance  ; mais  que  les  vapeurs 
9 froides  âc  humides  , fufpen- 
9 dues  entre  les  tropiques  de 
9 les  pôles,  demeurent  congé- 
» lées  en  l’air,  jufqu’à  ce  qui 
O les  chaleurs  de  l'été  les  faf- 
9 fent  diffoudie.  La  pluie  que 
9 tombe  alors  en  abondance  , 
9 fait  élever  les  nouvelles  ex- 
9 halaifons  de  la  terre  jufqu'au 
9 plus  haut  de  la  moyenne  ré- 
9 gion  de  l’air  où  elles  s’amaf- 
» lent  en  nuages.  Les  vents  Été- 
9 fiens  pouflent  devant  eux  ces 
9 nuages  jufqu’à  ce  qu’ils  ren- 
» contrent  les  montagnes  de 
» l’Éthiopie,  qui  étant  d’une 
9 hauteur  prodigieufe  ne  leur 
9 permettent  pas  d'aller  plus 
9 loin.  L’iropétuoflté  feule  avec 
9 laquelleilsvontdonner contre 
9 ces  montagnes  , les  fait  rom- 
9 pre  & tomber  en  pluie  vert 
» les  fources  de  ce  fleuve  ; de 
» delà  vient  que  le  Nil  s’enfle 
» au  tems  des  vents  Étélîens. 

Cette 
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B Cette  explication  ne  s’accor- 
» de  point  avec  le  vrai  tems 
B du  débordement  ; car,  le  Nil 
» commence  à croître  en  été  , 
» avant  que  les  vents  £té(ien$ 
» ayent  fouIRé , & il  ne  finit 
» qu’en  l’équinoxe  d’automne  , 
» long-tems  après  qu’ils  ne  fouf* 
B fient  plus.  Ainlî , l’expérience 
» détruit  ce  fyflême  qu’on  peut 
B eftimer  comme  ingénieux  , 
» mais  qu’on  ne  doit  pas  ad- 
» mettre  comme  vrai.  Je  pour- 
ra rois  ajouter  que  les  vents  Été- 
» tiens  ne  viennent  pas  plus  du 
» feptentrion  que  de  l’occident, 
w car,  on  appelle  Étéfiens  les 
B vents  qui  viennent  du  cou- 
B chant  d’été,  aiifli  bien  que  ceux 
» qui  viennent  du  pcie.  D’ail- 
B leurs,  rien  n’eil  moins  connu 
*>  ni  moins  prouvé  que  ces  hau- 
n tes  montagnes  qu’on  fuppofe 
B dans  l’Éihiopie. 

B Ephore  a donné  une  expli- 
a>  cation  plus  nouvelle  que  tou- 
B tes  les  autres  de  l’effet  dont 
B il  s’agit.  Il  l’a  rendue  aufE 
M vraifemblable  qu’il  lui  a été 
M poflîble  fans  la  rendre  plus 
•>  véritable.  Il  prétend  que  toute 
D l’Égypte  n’efi  qu'une  terre 
B amafTèe  ou  accumulée  par  le 
B fleuve  même,  laquelle,  par 
B conféquentefl  demeurée  fpon- 
B gieufe  & pleine  de  fentes  , 
ts  qui  contiennent  une  grande 
B quantité  d’eau.  Cette  eau  y 
B demeure  enfermée  pendant 
B l’hiver,  mais  pendant  l'été 
B elle  en  fort  de  toutes  parts 
« comme  par  une  efpece  de 
B fueur  ou  de  fuintement,  c’eft 
» ce  qui  fait  groflîr  le  fleuve, 
Ttm.  XXX, 
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B Un  Auteur  qui  raifonne  ainfî , 
» paroît  non-feulement  n’avoir 
B jamais  vu  l'Égypte,  mais  n’a- 
B voir  jamjisinterrogé  ceux  qui 
B l’ont  vue.  Car,  en  premier 
» lieu  , (î  c’étoit  des  eaux  ren- 
B fermées  dans  le  terroir  de  l’É- 
B gypte  , que  le  fleuve  prît  fon 
B accroiflement,  il  s’enfuivroic 
B qu'il  ne  devroit  point  croître 
B dans  tous  les  lieux  qui  font  au 
B deffus  de  l’Éypgte  comme  l’É- 
B thiopie,  où  il  ne  trouve  pour 
B fond  qu’un  terrein  aride  de 
B couvert  de  roches , & où  il 
Il  coule  pourtant  l’efpace  de  fix 
n mille  uades,  fujet  aux  mêmes 
s débordement  que  dans  l’É- 
B gypte.  En  fécond  lieu,  G ces 
B fentes  ou  ces  ouvertures  du 
B lit  du  fleuve  font  plus  hautes 
B que  le  fleuve  dans  fon  cours 
B ordinaire,  on  les  apperrevroic 
B en  certains  tems;  & d’ailleurs 
B elles  ne  fçauroient  contenir 
B cette  immenfe  quantité  d’eau. 
B Si  au  contraire  ellesfontplus 
B bafles , l’eau  qu’elles  enfer> 
B ment  ne  fçauroit  monter  pour 
B venir  gagner  le  fleuve.  Enfln  , 
n on  ne  comprend  pas  comment 
B une  eau  qui  ne  fort  de  la  terre 
B que  par  une  efpece  de  fuinte- 
B ment,  eft  capable  de  caufer 
B un  débordement  qui  inonde 
B toute  l’Égypte.  Je  n’inllfle 
B point  fur  ce  qu’on  fuppofe 
B gratuitement  que  l’Égypte 

B étant  une  terre  accumulée  Âiit 

B pleine  de  rêfervoirs  d’eau  , 
O mais  l’effet  qu’on  en  conclut 
B eft  manifeftement  imaginaire, 
s Car,  le  Méandre  a formé  dans 
B l’AGe  un  terrein  du  limon  qu’il 
B b 
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» a charrié , l’Achéloüt  a fait 
•>  la  même  chofe  dans  l'Acar- 
» nanie,  & le  Céphife  a amené 
» dans  la  Béotie  des  terres  qu’il 
» a prifes  en  paOant  parla  Pho< 

» eide.  Cependant,  il  n'arrive 
N à aucun  de  ces  fleuves  rien 
a de  femblable  au  débordement 
j>  du  Nil.  Après  tout,  il  ne  faut 
a pas  être  furpris  de  trouver 
» Èphore  peu  exaâ  fur  cet  arti- 
m de , puifqu'il  ne  paroît  jamais 
I»  chercher  le  vrai  dans  fet  nar> 
a rations. 

B Les  Philofophes  de  Mem- 
I*  phis  apportent  une  raifon  de 
» ce  même  effet  à laquelle  plu» 
a (leurs  fe  rendent,  quoiqu’elle 
a paroilTe  moins  recevable  par 
a elle-même  que  difficile  à coà> 
a vaincre  de  fauffeté.  Ils  difeot 
a que  le  monde  eft  partagé  en 
a troisZones. L’une  elUaSepten- 
a trionale  que  nous  habitons, 
a l’autre  eff  la  Méridionale  ha- 
a bitée  auffi , mais  qui  a l’alter- 
a native  de  nos  failons  ; la  troi- 
a (ieme  qui  fépare  l’une  & Tau- 
a tre,  eff  rendue  inhabitable  par 
a les  grandes  chaleurs.  Si  le 
a Nil  avoii  fa  fource  dans  notre 
a Zone,  il  croitroit  en  hiver  , 
a parce  que  cette  faifon  amene 
a les  grandes  pluies;  mais,  puif* 
a qu’il  croît  en  été , il  eft  à 
» croire  qu’il  y a des  lieux  qui 
a ont  l’hiver  pendant  que  nous 
a avons  la  faifon  contraire;  & 
a que  ce  fleuve  ayant  là  fes 
a fources  nous  apporte  ici  fes 
a eaux  groTIîes  dans  le  climat 
B qui  nous  eftoppofé.  C’eft  pour 
a cela  même,  ajoutent-ils,  qu’on 
a ne  peut  découvrir  les  fources 
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a du  Nil  , parce  qu’il  faudroît 
a traverfer  la  Zone  inhabitable 
a pour  y arriver.  L’extrême 
a douceur  des  eaux  de  ce  fleuve 
a eft  félon  eux  une  preuve  de 
a fon  paiTage  fous  la  Zone  tor- 
a ride  , parce  , difent-ils,  que 
n le  propre  de  la  chaleur  Sc  de 
a la  coélion  eft  d’adoucir  tout 
a ce  qui  eft  humide.  Il  fe  prê- 
» fente  néanmoins  une  objec> 
a tion  fenlible  contre  ce  fenti- 
w ment;  fçavoir,  qu’il  eft  im- 
a polfible  que  le  fleuve  s’élève 
a pour  venir  d’une  panie  de  la 
a terre  qui  nous  feroit  infé- 
n rieure  , fi  l’on  fait  attentioa 
a que  la  terre  eft  ronde  ;aiofiy 
n quand  même  ces  Philofophes 
n nous  éblouiroient  là  - delTus 
a par  leurs  raifonnemens , on 
a fentira  toujours  que  la  nature 
a s’oppofe  à cet  effet.  C’eft  en 
B vain  qu’ils  croyent  échapper 
a à nos  difficultés,  en  noos  ren- 
a voyant  au  delà  d’un  païs  in- 
a habitable,  pour  vérifiet  leur 
a propofition  ; car , c’eft  à ce- 
n lui  qui  avance  un  fait  phy- 
a fique,  à en  établir  la  cerii- 
a tude  par  des  témoignages 
n conftans , ou  du  moins  à eis 
a prouver  la  pollibilité  par  des 
a principes  déjà  reçus.  Or, 
a pourquoi  le  Nil  feroit-il  le 
a feul  de  tout  les  fleuves  de 
a monde  qui  nous  vint  de  ce 
a climat  oppofé , oû  il  doit  y 
a en  avoir  à peu  près  autant 
a que  dans  le  nôtre  ? La  preuve  , 
a qu’ils  tirent  de  la  douceur 
B des  eaux  du  Nil,  eft  abfo- 
a lument  frivole.  Car,  fi  fes  eaux 
a cuites  pour  ainfi  dire  par  la 
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* chaleur , avoient  petJu  leaf 

* dirpoGtion  naturelle  Sc  pri* 
» micive  , ellea  ne  produiroient 
x>  pat,  comme  elles  font  , tant 
» d'efpeces  diâTéreotes  de  poif> 
» font  & d’autres  animaux,  puif* 
» que  toute  liqueur  qui  a été  al- 
» tdrde  & changée  par  le  feu, 
» n’ell  plus  propre  ni  à la  gd- 
» nératioD  ni  à l’enttetien  d’au- 
*>  cun  être  vivant;  ainfi , la  fé* 
» condité  du  Nil  étant  contraire 
» à cette  explication,  elle  n’efl 
y>  pas  meilleure  que  les  précé> 
n dentés. 

» Œnopide  de  Chio  dit  que 
t>  les  eaux  fouterreines  font  froi- 
» des  l’été  & chaudes  l’hiver; 
» ce  qu’il  prouve  par  l’expé* 
s*  rience  des  eaux  de  puits  où 
» l’on  remarque  en  effet  cette 
s>  contrariété.  Delà  vient,  ajou- 
s>  te-t-il , que  le  Nil  baiffe  en 

hiver;  car,  comme  d’ailleurs 
» il  ne  pleut  point  eti  Égypte  , 
*>  la  chaleur  qui  eft  concentrée 
s>  dans  la  terre  en  cette  faifon , 
s>  confume  les  eaux  & diminue 
3)  le  fleuve  ; au  lieu  qu’en  été 
3>  la  fraîcheur  naturelle  de  fon 
s>  fond  entretient  fon  abondance 

naturelle.  Ce  fentiment  elt 
y encore  détruit  par  la  compa'^ 
» raifon  des  autres  fleuves  de 
M la  Libye , qui  coulent  dans 

* le  même  Cens  que  le  Nil,  & 
x>  qui  en  font  même  très-voi- 
s>  fins,  lefiquels  néanmoins  gro- 
» fiflànt  en  hiver  de  baiffant  en 
» été  , prouvent  que  ce  Philo- 
n fophe  cherche  à détruire  la 
T>  vérité  par  des  vraifemblan* 
sa  ces. 

» Agatarchide  de  Gnide  feoi' 
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M ble  avoir  mieux  rencontré 
n quand  il  d>t  qu’il  pleut  con- 
» tinuellement  lut  les  monta» 
n gnes  d’Éthiopie,  depuis  le  folfi 
» tice  d’été  jufqu’à  l’équinoxa 
n d’automne  ; & qu’aihfl  le  fleu- 
» ve  doit  augmenter  dans  cet 
» intervalle  par  le  concours  de* 

» torreOs  ; au  lieu  que  l’hiveC 
» il  ne  tire  fes  eaux  que  de  fes 
n fources.  Mais  enfin  , ajoute* 

» t-il , quoique  perfonne  n’aie 
n encore  démontré  clairemené 
a>  la  caufe  de  ce  phénomène  s 
» on  n’en  doit  pas  méprifetl’ex*' 
n plication  particulière.  La  na<* 

M ture  nous  offre  une  infinité 
O d’autres  effets  dont  il  ne  fe- 
n roit  pas  plus  aifé  de  rendré 
» raifon.  Cependant,  une preu« 

» ve  de  fon  fentiment  eft  ce  qui 
» arrive  en  certains  endroits  dé 
y l’Afie  fur  les  confins  de  lé 
» Scythie , par  exemple , dé 
» côté  du  mont  Caucaie , l'hl* 

M ver  étant  entièrement  pafléf 
» il  eft  immanquable  de  voié 
» tomberpendantplufieursjoura 
» de  fuite  une  quantité  predi« 
n gieufe  de  neige.  Au  fepten* 

» trion  des  Indes  c’eft  uOe  grêlé 
n furieufe  par  fa  groffeurdc  paé 
» fon  abondance  qui  a aulE  feé 
» tems  marqués.  À l’entrée  dé 
l’été  il  pleut  toujours  aux  et>« 
a virons  du  fleuve  Hydafpe  , SC 
» la  même  chofe  arrive  en  Éthio* 
a pie;  ce  font  comme  des  teâP» 
a pètes  régulières  dont  le  re-« 
a tour  eft  toujours  inceftaiit* 
a Ainfi,  comme  iesBatbaresvoi-i 
a fins  de  cette  contrée  rendent 
a le  même  témoignage , il  né 
» fecoit  pas  fu^renant  qu(  léi 
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y>  pluies  des  montagnes  de  l’É- 
» thiopie  fifleoc  croître  le  Nil 
N tous  les  dtds.  Or  , quoique 
3>  le  contraire  arrive  dans  no- 
» tre  climat,  cela  ne  rend  point 
» incroyable  le  fait  allégué.  Ne 
s>  fçait-on  pas  que  le  vent  du 
» midi  qui  nous  amene  la  pluie , 
w fait  le  beau  tems  vers  l’É- 
» thiopie , & que  les  aquilons 
3»  qui  font  violens  en  Europe, 
a font  doux  & foibles  en  Afri> 
JO  que.  Nous  pourrions  faire  une 
SS  diflertationbeaucoup pluslon- 
» gue  fur  toutes  ces  opinions  , 
x>  mais  nous  nous  contenterons 
•s  de  ce  que  nous  avons  dit  juf- 
JB  qu’à  préfent  pour  ne  pas  for- 
w tir  de  la  brièveté  que  nous 
as  nous  fommes  prefcrite.  n 
L’on  ne  fçauroit  douter  au- 
|ourd’hui  d’après  ce  qu’ont  écrit 
les  Hiftoriens  les  plus  exatfls 
parmi  les  anciens  & parmi  les 
modernes , que lespluies  ne  tom- 
bent en  abondance  dans  l’Abyf- 
linie  pendant  les  mois  de  Juil- 
let , Août  & Septembre.  Stra- 
bon  l’avoitécrit  ; faint  Athanafe 
l’avoit  confirmé.  Cofmas  Indo- 
ptuftes  , qui  a parlé  plus  per- 
tinemment qu’aucun  autre  de 
l’AbylGnie , a dit  la  même  chofe 
que  Strabon  & faint  Athanafe  ; 
enfin,  tous  les  jéfuites  Portu- 
gais , qui  ont  demeuré  long- 
tems  en  ce  païs  , ne  nous  per- 
mettent plus  de  douter  que  l’i- 
nondation du  Nil  eft  cauféepar 
les  pluies  qui  tombent  pendant 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet. 
Il  réfutent  ceux  qui  l’attribuent 
à la  fonte  des  neiges,  & ils  af- 
(ueot  qu’il  ne  neige  point  en 
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Éthiopie  , \ moins  que  ce  ne 
foitfur  le  fommet  de  quelques- 
unes  de  ces  hautes  montagnes, 
qui  font  dans  le  royaume  de  Ti- 
gré ; mais , s’il  y tombe  de  la 
neige , c’eft  en  (i  petite  quan- 
tité , qu’elle  ne  pourroit  faire 
enfler  le  moindre  petit  tuif- 
feau.  Ainfi  , comme  l'AbyfEoie, 
où  le  Nil  prend  fa  fource,  eft 
pleine  de  montagnes  ; que  l’hi- 
ver y commence  au  mois  de 
Juin,&  dure  jufqu'en  Septem- 
bre ; que  pendant  ce  tems  , il 
y pleut  tous  les  jours;  que  l’É- 
thiopie efl  beaucoup  élevée  au 
^lelTus  de  l’Égypte;  que  le  Nil 
reçoit  dans  fon'lit  toutes  les  ri- 
vières , tous  les  ruifleaux , tous 
les  torrens  qui  tombent  de  cet 
montagnes,  & enflent  confidé- 
rablement  ce  fleuve  ; il  faut  né- 
ceflairement  qu'il  inonde  toutes 
les  campagnes  de  l’Égypte- 
Cette  inondation  arrive  réguliè- 
rement vers  le  mois  de  Juillet, 
c’eft-à-dire , environ  trois  fe- 
maines  ou  un  mois  depuis  que 
les  pluies  ont  commencé  en  A- 
byllînie  ; & félon  que  l’inonda- 
tion efl  plut  ou  moins  grande, 
l'année  efl  plus  ou  moins  abon- 
dant*. Aufn  a-t-on  foin  de  re- 
marquer au  Caire  jufqu’à  quelle 
hauteur  le  Nil  monte,  & de  pu- 
blier par  la  ville  de  combien 
il  croit  chaque  nuit.  4. 

On  releve  fort  la  bonté  de 
l'eau  du  Nil.  On  aflurequequoi- 
qu’elle  fait  toujours  un  peu  trou- 
ble, elle  efl  trèt-légere  de  très- 
faine.  Galien  dit  que  les  femme* 

froüTes  qui  boivent  de  l’eau  du 
[il , accouchent  plus  aiféoent  ; 
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quefouvent  ellet  accouchent  ie 
deux , de  trois  Sc  même  de  qua- 
tre eofans  ; que  les  btebis  & 
les  chevres  font  plus  fécondes 
fur  les  bords  du  Nil  que  par 
tout  ailleurs. 

La  Julie  grandeur  du  débor- 
dement du  Nil , félon  Pline , eil 
de  feize  coudées.  Quand  il  n’y 
en  a que  douze  ou  treize , on 
cil  menacé  de  famine;  & quand 
l’inondation  palTe  les  feize , elle 
devient  dangereufe.  L’empereur 
Julien  marque  dans  une  lettre 
li  Ecdice,  préfet  d’Égypte,  que 
la  hauteur  du  débordement  du 
Nil  s’étoit  trouvée  de  quinze 
coudées  le  lo  Septembre  l’an  de 
Jefus>Chrill36a.LesAociensne 
conviennent  point  entièrement 
fur  la  mefure  du  débordement 
fii  entr'eux,  ni  avec  les  Mo- 
dernes; mais,  la  différence  n'ell 
pas  fort  conlîdérable , & elle 
peut  venir  i®.  de  celle  des  me- 
fures  anciennes  & modernes  , 
qu’il  ell  difficile  d’évaluer  fur 
un  pied  fixe  & certain  ; 
du  peu  d’exaélitude  des  Ob- 
fervateors  & des  Hilioriens  ; 3®. 
delà  différence  réelle  delà  crue 
du  Nil , qui  étoit  moins  grande 
lorfqu’on  approchoit  de  la  mer. 

Rien  n’elî  fi  beau  à voir  que 
l'Égypte  dans  deux  faifons  de 
l’année.  Car  , fi  l’on  monte  fur 
quelques  montagnes,  ou  fur  les 
grandes  pyramides  du  Caire 
vers  les  mois  de  Juillet  & 
d'Août,  on  voit  une  vafte  mer, 
fur  laquelle  il  s’élève  une  infi- 
nité de  villes  & de  villages; 


NI  589 

avec  plufieurs  chauffées  qui  con- 
duifent  d’un  lieu  à un  autre  i 
le  tout  entremêlé  de  bofquett 
& d’arbres  fruitiers  dont  on  ne 
voit  que  les  têtes , ce  qui  fait 
un  coup  d’œil  charmant.  Cette 
perfpe^ive  eft  bornée  par  dea 
montagnes êc  des  bois,  qui  dans 
l'éloignement  terminent  le  plus 
agréable  horizon  qu’on  puiffe 
voir.  En  hiver  au  contraire, 
c’eft-à-dire,  vers  le  mois  de 
Janvier  & de  Février , toute  la 
campagne  reffemble  à une  belle 
prairie , dont  la  verdure,  émail- 
lée de  fleurs,  charme  les  yeux. 
On  voit  de  tous  côtés  des  trou- 
peaux répandus  dans  la  plaine, 
avec  une  infinité  de  laboureurs 
& de  jardiniers.  L’air  eft  alors 
embaumé  par  la  grande  quan- 
tité de  fleurs  que  fourniffent  les 
orangers,  les  citronniers  , Sc  les 
autres  arbres  ; & il  eft  fi  pur  , 
u’on  n’en  fçauroit  refpirer  ni 
e plus  fain  ni  de  plus  agréable. 
En  forte  que  la  nature  , qui  ell 
alors  comme  morte  dans  un  grand 
nombre  de  climats , femble  pref- 
que  n’avoir  de  vie  que  pour  un 
iejour  fi  charmant. 

NIL  , , Nf"xo;  , ( 4 J 

Dieu  des  Égyptiens.  Comme  les 
Payens  faifoient  des  Dieux  à 
leur  mode , de  félon  leurs  diffé- 
rens  befoins,  le  Nil  ne  pou- 
voir manquer  d’être  reconnu  ea 
Égypte  pour  une  Divinité  fu-, 
rême.  On  lui  donna  même  d’a- 
ord,  félon  Diodore  de  Sicile, 
le  nom  d’Océan  , de  qui  oa 
difoit  auffi  qu’étoient  nés  les  au- 


C«>  Mém,  de  l’Acad.  da  infeript.  k Bell,  Lett.  T.  XII.  pag.  19,  ^ 
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trc5  Dieux.  D’aiIIeuri , l’Égyp- 
(e  fe  vantoit  d’étre  fille  du  Nil 
& de  la  Nymphe  Memphis.  Elle 
ne  croyoit  pas  feulement , félon 
Hérodote , que  le  Delta  fût  un 
préfent  de  ce  fleuve , elle  lui 
«ttribuoit  encore  la  fertilité  de 
fon  terroir  Sc  de  fes  richelTes. 
viridtm  Ægyptum  nifrâ  ft- 
cundat  artni. 

Ce  furent  ces  efpecet  de  mi> 
racles  de  la  nature  , de  beau- 
coup d'autres  merveilles  qu’on 
raconte  de  ce  fleuve,  qui  en- 
gagèrent les  Égyptiens  à ado- 
rer le  Nil  fous  le  nom  d’Ofi- 
ris  leur  première  divinité.  Les 
biens,  que  fes  débutdemens an- 
nuels procuroient  à l’Égypte, 
le  firent  pafTer  pour  fils  de  Sa- 
turne , keSitfa  , comme  l'ap- 
pelle Pindare,  & pour  Jupiter, 
comme  le  nomment  Eulfathe  Sç 
Athénée,  A'Iyv-rnai  Ztù( 
noms  que  ces  Auteurs  lui  don- 
nent , parce  qu’il  tenoit  lieu  aux 
Égyptiens  du  Jupiter  0"nCpici 
des  Grecs  , le  même  que  le  Ju- 
piter Pluvius  des  Romains. 

7'r  propttr  nullos  Tellut  tua  pofr 
tulat  imbrts 

'jivido  nec  Pluvi , fupplicat  herba 
Jovi. 

Aucun  Dieu  n’étoit  donc  plus 
révéré  chez  les  Égyptiens  que 
Je  Nil  , ûc  de-là  vint,  au  rap- 
port d’Héliodore  , qu’ils  ren- 
dirent  à ce  fleuve  les  mêmes 
honneurs  qu’à  Jupiter  , & Ho- 
mère l’en  dit  defeendu,  Aioxfmt, 
4/ovf  delapfus.  C’eft  fous  cette 
l3  fêiQ  folemntUç 
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qu’on  célébrok  tous  les  ans  en 
l’honneur  du  Nil  , on  chantoit 
au  milieu  des  feftitis  6c  des  jeux , 
les  mêmes  cantiques  6c  les  mê- 
mes hymnes  qu’on  avoit  cou- 
tume de  chanter  aux  grandes 
fêtes  de  Jupiter.  Les  prêtres 
Égyptiens  ne  s’en  tinrent  pas  là  ; 
ils  l’honorerent  du  titre  de  Saint, 
dont  Mercure  Trifmégifte  le 
qualifie , 6t  qu’on  retrouve  fut 
une  ancienne  médaille  du  cabi- 
net de  Morofini  : Deo  SanSa 
Nilo,  Us  inventèrent  pour  lui 
la  fable  du  Dieu  Canope , qui , 
fous  le  type  d’un  vafe  rempli 
d'eau  , fubjugua  6t  vainquit  le 
feu  facré  que  les  Chaldéens  ex- 
pofoient  à l’adoration  des  peu- 
ples , comme  le  premier  6t  le 
plus  puifTant  des  Dieux.  Delà 

cette  vénération  extrême  que  les 
Égyptiens  avoient  pour  les  eaux 
de  ce  fleuve  ; ils  les  réputoient 
inviolables  6c  divines , on  le* 
employoit  dans  les  principales 
cérémonies  de  la  religion , on 
en  portoit  en  pompe  aux  pro- 
cédons publiques  dans  des  vafes 
qu’on  plaçoit  enfuite  fur  les 
autels , pour  y être  adorés  com- 
me figures  facréesd’Ofiris  6t  d’I- 
fis  , Génies  du  Nil , 6c  devant 
lefquels  les  Prêtres  fe  prof- 
ternoient. 

De  tous  les  tems  de  l’année , 
il  n’y  en  avoit  point  pendant 
lequel  ce  fleuve  fût  honoré  avec 
plus  de  folemnité  8c  de  magni- 
ficence , que  vers  le  folftice 
d’été , terme  du  plus  haut  de- 
gré de  fa  crue.  Alors,  fe  faifoit 
l’ouverture  des  canaux  du  Nil  , 

en  préfencc  de$  roi«  d‘£^pt9 
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8c  des  plus  grandi  f«igneurida  accroiflement,  & lui  comman- 
Royaume , avec  une  affluence  der  de  fe  retirer  de  defllis  les 
prodigieufe  de  peuple  fur  le  campagnes.  Les  Turcs  afïïftenc 
bord  de  ce  fleuve.  Les  prêtres  volontiers  à cette  cérémonie. 
d’Oflris  & d’ilis  y portoient  en  Le  Nil  fut  repréfenté  furies 
grande  pompe  les  figures  de  ces  monumens  publics , entr’autres» 
deux  Divinités,  dont  on  cèle-  fur  les  médailles,  comme  une 
broit  alors  les  noces,  de  leurs  des  premières  divinités  des 
images  réunies  étoient , dans  le  Egyptiens.  Mais  , entre  les  mo- 
fyfleme  Égyptien,  la  repréfen-  numens  qui  lui  furent  confacrés, 
cation  du  mariage  qui  fe  faifoit  il  n’y  en  apas  de  plusmajeflueux 
en  méme-tems  de  la  terre  de  quefaftaïue  coloflale  de  pierre 
l’Égypte  prife  pour  Ifls , avec  bafalte  , qu’on  voit  au  Belve- 
le  fleuve  du  Nil  pris  pour  Ofi*  dere  du  Vatican  , & dont  il  y 
ris , ainfi  que  le  dit  Plutarque,  a une  belle  copie  dans  le  jar- 
Toutes  les  cérémonies  religieu-  din  des  Tuileries.  Pline  faic 
fes  qu’on  pratiquoit  alors,  fe  mention  de  ce  chef  d’œuvre  de 
termiooient  par  l’oflrande  qu’on  l’art,  & nous  apprend  que  l’em* 
faifoit  au  fleuve  , d’une  jeune  pereur  Vefpanen  le  fit  placer 
fille  qui  étoit  précipitée  dans  dans  le  temple  de  la  Paix.  On 
fes  eaux.  a eu  foin  défaire  cifeler autour 

L'Egypte  a toujours  confervé  de  cette  flatue  les  principaux 
depuis  ces  premiers  lems , une  fymboles  du  Nil , tel  que  font 
efpece  de  vénération  pour  le  l'Hippopotame , le  Crocodile  , 
Nil  , & l’on  y trouve  encore  l’Ibis,  Tlchneumon  , la  plante 
quelques  vefliges  du  culte  qu’on  de  Lotus  , celle  du  Papyrus,  Se 
lui rendoit autrefois:  Scies Cop*  feize  enfans  qui  folâtrent  à l’en» 
ces  du  grand  Caire , quoique  tour  du  Dieu  , depuis  les  pieds 
chrétiens,  ne  font  point  exempts  jufqu’au  fommet  de  la  tête,  pour 
de  fuperftition  à cet  égard.  Le  déugner  la  crue  du  Nil  à feiza 
24  de  Septembre  , jour  que  l’é*  coudées,  hauteur  qui  annonça 

f;life  Copte  célébré  la  fête  de  à toute  l’Egypte  l’année  la  plus 
a fainte  Croix , & qui  efl  aulfl  fertile  qu’elle  puifle  fouhaker. 
le  tems  où  le  Nil  commence  à La  flatue  de  ce  fleuve  tient  aufS 
décroître , les  Prêtres  d’une  de  une  corne  d’abondance  , mar- 
ieurs églifes  du  grand  Caire  , que  de  la  fertilité  de  l’Egypte» 
après  avoir  célébré  la  meilê , Une  médaille  de  grand  bronze 
fe  rendent  en  cérémonie  fur  les  de  l’empereur  Adrien , frap- 
bords  du  fleuve.  Ils  commencent  pée  à Alexandrie,  nous  a con- 
par  rendre  grâces  à Dieu  des  fervé  la  mémoire  d’un  débor- 
débordement  du  Nil,  ils  jettent  dément  du  Nil  â la  hauteur  de 
enfuite  dans  fes  eaux  une  croix  feize  coudées,  qui  arriva  la  dou- 
de  bois , comme  s’ils  vouloieot  zieme  année  de  l’empire  des 
lui  ptefaite  le  terme  de  foa  Perfes* 
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NILÉE  , Nilcus,  ou  Néiée. 

Nélée. 

NILÉE , Niltus , (tf)  un  de 
ceux  que  Perfée  changea  en  ro- 
cher, en  leur  montrant  la  tête 
de  Médufe.  Nilée  fe  vantoit  in- 
îullement  d’avoir  été  engendré 
du  Nil  ; & pour  autoriler  fon 
nenfonge  & fa  vanité  , ilportoit 
fur  fon  bouclier  les  fept  bou- 
ches de  ce  fleuve  , gravées  en 
or  de  en  argent.  » Confidere, 
» dit-il  à Perfée,  mon  extrac- 
» tion  de  mon  origine  , 8c  tu 
» emporteras  aux  enfers  cette 
» confolation  de  ta  perte,  d’a- 
n voir  péri  par  la  main  du  plus 
» brave  de  tous  les  hommes,  p 
Mais  à peine  put-il  achever  le 
dernier  mot  de  ce  fuperbe  dif- 
cours.  11  demeura  la  bouche  ou- 
verte, comme  s’il  eût  voulu  en- 
core parler;  de  néanmois il  n’a- 
voir déjà  plus  de  vie. 

NlLÉES  , Nilea  , fêtes  en 
l’honneur  du  fleuve  du  Nil. 
yoyt{  Nil. 

NlLÉUS,fVi/r«r.  Ntixtut,  (é) 
un  des  rois  d’Égypte,  que  quel- 
ques-uns font  fils  d’Atlas.  Ce 
lut  ce  Prince  qui , félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , donna  fon  nom 
au  fleuve  du  Nil. 

NILOMETRE , Nilometrum , 
înflrument  dont  les  Anciens  fai- 
foient  ufage  pour  mefurer  la 
hauteur  des  eaux  du  Nil , dans 
fes  débordemens.  Ce  mot  vient 
du  grec  N'r>er,  Nifttr,  Nil , de 
de  HfTftt,  menfura  , mefure.  Les 
Grecs  appelloient  ordinaire- 
ment cet  inllrument 

(a)  Orld.  Metam.  L.  V.  c.  6. 

{i)  Diod,  Sicul.  pag.  ii  , jp. 


N I 

v/ar.  Dans  la  bibliothèque  du 
Roi  il  y a un  traité  écrit 
en  Arabe  fur  les  Nilometres, 
intitulé  aeil  fi  alnal  al  Nil , dans 
lequel  On  décrit  tous  les  débor- 
;demens  du  Nil,  depuis  la  pre- 
mière année  de  l’hégire,  juf- 
qu’à  la  875'. 

Hérodote  parle  d’une  colomne 
u’on  avoit  élevée  dans  un  en- 
roit  du  Delta,  pour  fervir 
de  Nilomerre  ; il  y en  a encore 
une  femblable  au  même  endroit 
dans  une  Mofquée. 

Comme  toutes  les  richefles 
de  l’Égypte  viennent  des  inon- 
dations du  Nil , les  Égyptiens 
les  demandoient  avec  inftance 
à leur  Dieu  Sérapis,  employant 
à cet  effet  plufieursfuperflitions, 
de  entr’autres  le  facriflee  d'une 
jeune  fille  qu’on  noyoit  tous  les 
ans  dans  le  Nil  ; ce  qui  obligea 
Conflaotin  de  leur  défendre  les 
facrifices  , de  d’ordonner  que 
le  Nilometre  , qui  avoit  été 
jufqu’à  lors  dans  le  temple  de 
Sérapis , feroit  mis  dans  une 
Églife.  Julien  l’Apoilat  replaça 
le  Nilometre  dans  le  temple  de 
Sérapis , où  il  refla  jufqu’au  tems 
du  grand  Théodofe. 

NILOSCOPE  , Nïlofcopium  , 
autrement  Nilometre.  fbye^îii- 
lometre. 

NILUS.  Voyez  Niléus. 

NIMES , ou  Nifme.  Voye^. 
Nemjufus. 

NINIVE,  Ninive  , Mittuf,  (c) 
ville  ainfi  nommée  par  les  Au- 
teurs facrés,  de  que  les  Écri- 
vains profanes  appellent  Ninus, 

ifO  Oenef.  c.  10.  v.  11 , i».  Jofepli. 
éc  Aniii).  Judaïc.  p.  14.  Oiad.  Sicui. 
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C’étoit  la  capitale  de  l'enpire , 
d’Aflyrie.  Les  Anciens  ont  eu 
raifoo  de  regarder  Aflur  comme 
le  premier  fondateur  de  ce  vafte 
Empire.  C’eA  le  feotiment  de 
Jofephe  , que  plufieurs  au- 
tres ont  fuivi , de  qui  lui  efteora- 
nun  avec  Eratofihene  , comme 
le  paroît  infinuer  un  fragment 
de  cet  Auteur  qui  nous  a dtd 
confervé  par  Euftathe.  Celui 
de  Xénocrate,  que  nous  devons 
aux  foins  du  compilateur  de  l'é- 
tymologique, eAbien  plus  for- 
mel. T Ô TêMVTtb’.t  i $ . dit-il  ,970 
A'cuufct/  Tou  'S.nniv  A'etvfla , cei 
or  vtfeiia  X’oriaiâf  ; 

car  f il  eft  évident  qu'à  la  place 
de  TOU  f il  faut  fubuiluer 

TOU  StftUU. 

Tant  d’autorités  prouvent  pre- 
mièrement , que  Cléodeme  s'ell 
trompé  lorfqu'il  a prétendu  que 
les  AdTyriens  éroient  defeendus 
d’Afllir  fils  du  patriarche  Abra- 
ham. Elles  font  voir  en  fécond 
lieu , qu'on  doit  mettre  AflTur 
fils  de  Sem  à la  tête  des  Rois 
qui  ont  commandé  dans  Ninive. 
Nous  fçavons  bien  qu'un  auteur 
de  nos  jours,  célébré  par  plu- 
fieurs fçavans  ouvrages,  apenfé 
tout  autrement  fur  ce  dernier 
article  ; il  fourient  que  l’Aiïy- 
rie  , dans  fes  commencemens  , 
n’a  point  été  foumife  à des  Rois, 
de  que  dés  le  tems  d’AlTur , le 
gouvernement  démocratique  y 

jiig.  I 8o , Si.  Herod.  L.  1.  c. 
io6  , 185,  19}.  L.  II.  c.  i;o.  Strab. 
paa.  8<  . 7î7.  Plin.  Tom.  I.  pig.  jii. 
Ptelcm.  L,  VI.  c.  1.  Pauf.  p.  top. 
Tacii.  Annal.  L.  XII.  c.  i}.  Ludao. 
Tom.  I.  paf.  345.  Nabn.  c.  i.  dr 
/>].  Capit.  Sopkon.  c.  a,  v.  i].  &j 
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fut  reçu.  Sa  conjecture  elt  fondée 
fur  un  endroit  de  la  Génefe  > 
où  il  eit  rapporté  que  Nemrod 
établit  à Babylone  le  fiege  de 
fon  Empire.  On  ne  lit  rien  de 
femblablede  Ninive.  Donc  cette 
ville  n’a  point  eu  de  Rois.  Pour 
faire  fentir  la  foiblelTe  de  ce 
raifonnement,  il  fufHt  de  l’exa- 
miner avec  la  plus  légère  at- 
tention. Nous  convenons  que 
Nemrod  a régné  dans  le  pais 
deSannaar  , dcon  araifon  d’ap- 
puyer cette  opinion  fur  les  pa- 
roles de  l’Écriture  od  Babylone 
elt  appellée  la  capitale  des  Étais 
de  ce  Prince.  Mais,  parce  que 
Moïfe  ne  s’exprime  point  de  U 
même  maniéré  au  fujet  de  Ni- 
nive, elt-il  permis  d’en  conclure 
que  les  AlTyriens  ont  été  gou- 
vernés par  des  Magillrats  élec- 
tifs ? Il  elt  vilîble  qu’une  pa- 
reille conféquence  peche  con- 
tre toutes  les  réglés  de  la  bonne 
dialectique  ; d’autant  plus  que 
djux  lignes  après,  Moïfe  ajoute 
qu’AITur , ayant  palTé  le  Tigre  , 
bâtit  Ninive , Rézen , & Chalé , 
paroles  qui  montrent  qu’AITur 
exerçoit  une  autorité  abfolue 
dans  toute  l’AITyrie.  De  fimples 
particuliers  ne  fe  font  jamais 
avifés  de  conitruire  des  villes 
dans  un  État  libre  de  indépen- 
dant. Comment  concevoir  d’ail- 
leurs que  des  Républicains  n’euf- 
fent  point  traverfé  une  entre- 

I fif.  Roll.  Hlft.  Ane.  Tom.  I.  pag.  33s, 
))}  • ér  friv.  Mém.  de  l'Acad. 
de*  In'cript.  s Bell.  Lent.  Tom.  111. 
pag  34t.  & Jmiv.  Tom.  IV.  pag.  393. 
Tom.  V.  pag,  331,  ^ /m'v.  rosi.  XXL 
pag.  a.  &Jmt. 
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prife  fi  contraire  à II  coqfer* 
vatioo  de  la  liberté , dont  alors , 
à ce  que  nous  croyons,  on  ne 
connoifibit  guere  , ni  le  nom , 
ni  les  prérogatives  ? Le  gou- 
vernement Monarchique  eft  de 
tous  le  plut  ancien.  Omnet  an- 
tijum  naiionts , dit  Cicéron,  Re- 
pbus  quondam  parutrunt.  On  lit 
la  même  choie  dans  les  écrits 
d’Arillote  & de  Sallulle , dont 
le  fentiment  eft  d’autant  plus 
vraifemblable  , que  lorfqu’on 
remonte  jufque  dans  ces  ficelés 
que  leur  éloignement  dérobe  à 
nos  recherches,  on  voit  le  pou- 
voir defpotique  établi  chez  les 
dilTérentes  nations  de  l’univers. 
Quelques  fiecles  après  le  dé- 
luge , l’Égypte  obéilToit  à des 
Rois , & la  Paleftins  du  tems 
d’Abraham  , étoit  partagée  en 
une  infinité  de  petits  États.  Ceux 
de  r Afiealors  paroifTent  avoir  eu 
plus  d’étendue , & le  gouverne- 
ment Républicain  y étoit  abfolu- 
ment  inconnu.  En  voilà,  ce  nous 
femble , beaucoup  plus  qu’il  n’en 
faut , pour  afliirer  à un  des  def- 
cendans  de  Sem  , la  gloire  d’ê- 
tt<  le  fondateur  de  l’empire 
d’Aflyrie.  Pour  avoir  une  fuite 
Chronologique  des  fuccefleurs 
de  ce  Prince,  il  faut  voir  l’article 
d’Aflyrie , où  l’on  trouvera  cette 
fuite  Chronologique. 

L'Écriture  fainte  nous  ap- 
prend qu’Aflur  avoit  bâti  les  vil- 
les de  Ninive,  deRéhoboth, 
de  Chalé  6c  de  Rézen.  De  ces 
quatre  villes  diftérentes,  Ninive 
eft  conftamment  la  plus  célébré  ; 
cependant , fous  les  premiers 
rois  d’Aflÿrie,  elle  n’étoic  pas 
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la  plus  Importante.  Car , avant 
Ninus,  elle  n’avoit  rien  qui  la 
diilinguât  des  autres  villes  de 
l’Orient , de  ce  fut  même  ce 
Prince  qui  lui  donna  le  nom  de 
Ninive.  Pourquoi  donc  , dira- 
t-on  , Moïfe  plus  ancien  que 
Ninus , ne  la  nomme-t-il  jamais 
autrement  ! Nous  répondons  à 
cela,  que  les  Juifs  ne  fe  fai- 
foient  point  un  fcrupule  de  chan- 
ger des  noms  peu  connus,  en 
d’autres  qui  écoient  devenus 
communs  par  l’ufage  ordinaire. 
Cette  coutume  nous  a dérobé 
l’ancien  nom  de  Ninive , qui , 
félon  toutes  les  apparences , ne 
s’eft  élevée  à la  qualité  de  Ca- 
pitale que  long-tems  après  U 
mort  d’Aflur.  Premièrement  , 
dans  l’énumération  des  quatre 
villes  bâties  par  ce  Prince , 
Rézen  eft  la  feule  qui  porte  le 
titre  de  grande.  De  terra  illa^ 
dit  l’Écriture,  egreffus  eflAJJur, 
& eidificavit  Niniven , 6*  plateas 
civitatu , 6>  Chale  , Re^en  que- 
que  inter  Niniven  6*  Chale  ; heec 
efl  civitas  magna.  Quelques  in- 
terprétés à la  vérité  ont  pré- 
tendu que  cette  phrafe , hac  tfi 
civitas  magna , devoit  fe  rap- 
porter à Ninive.  Mais , une  pa- 
reille explication  eft  infoute- 
nable,  à moins  qu’on  ne  veuille 
dire  que  Moïfe  a pris  plaifir  à 
négliger  toutes  les  réglés  du 
di^ours,  pour  fe  rendre  inin- 
telligible , ce  qui  feroit  un 
étrange  paradoxe.  En  fécond 
lieu  , & cela  vaut  bien  la  peine 
d’être  obfervé  , c’eft  que  dans 
les  commencement  du  regoe  de 
Ninus  s Télane  étoit  l’endroit 
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oA  les  princes  d’AiTyrie  faifoieu 
leur  féjour. 

Ce  ne  fut  qu’au  retour  des 
expéditions  qui  occupèrent  les 
armes  de  Ninus  pendant  dix- 
fep  t-ani  , que  ce  Conquérant 
jecta  les  fondement  de  la  fa- 
sneufe  Ninive,  ou,  fi  l’on  veut, 
agrandit  cette  puilTante  ville. 
Les  Anciens  font  partagés  fur 
fa  fituation.  Ctéfias  de  Diodore 
de  Sicile  après  lui  l’ont  mife 
fur  l’Euphrate,  en  cela  bien 
diSérens  d'Hérodote,  de  Stra- 
bon,  d’Arrien  , de  Ptolémée  âc 
de  Pline , qui  ont  écrit  tous  cinq 
que  Ninive  étoit  fur  le  Tigre. 
Dans  cette  diverfité  de  fenti> 
mens , nous  n’héfiterons  point 
à nous  déclarer  pour  Hérodote  ; 
de  on  ne  fçauroit  nier  que  fon 
autorité  , fouteoue  d’ailleurs  du 
confentetnent  de  prefque  tous 
les  autres  Écrivains  , ne  doive 
l’emporter  fur  le  témoignage 
de  Ctéfias.  Nous  n'ignorons  pas 
cependant  que  Bochart  aceufe 
Hérodote  de  n'être  pat  d’ac- 
cord avec  lui>même  , & d’avoir 
dit  dans  le  premier  livre  de  fon 
faifioire,  que  PEuphrate  paflfe 
au  milieu  de  Ninive.  Jamais  re- 
proche n’a  été  fi  mal  fondé.  Dans 
l’endroit  que  cite  Bochart,  il 
ne  s’agit  uniquement  que  de  Ba- 
bylone  ; & nous  ofons  même 
avancer  qu’Hérodote  n’a  point 
varié  du  tout  fur  la  fituation  de 
Ninive , il  ne  l’a  pat  non  plut 
confondu  e avec  Babylone  .com- 
me l’a  prétendu  Ifaac  VolEut , 
faute  d'avoir  examiné  avec  afiez 
d’attention  cet  auteur  . qui  dif- 
lingue  par  tout  Tune  & l’auup 
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de  ces  villes  de  la  manière  du 
monde  la  plus  claire  & la  plus 
précife.  Ceci  bien  examiné  , il 
s’enfuit  que  la  plut  grande  par- 
tie des  anciens  a placé  Ninive 
fur  le  Tigre.  Pline  prétend  que 
c'étoit  fur  la  rive  occidentale 
de  ce  fleuve;  fentiment  d'autant 
moins  vraifemblable,  que  les  au- 
tres Écrivains  s’accordent  tous 
à la  mettre  à l’orient  du  même 
fleuve.  Ce  qui  ell  certain , c'eft 
que  Strabon  aflure  que  cetre 
ville  occupoit  l’efpace  qui  ell 
entre  le  Tigre  & le  Lycus  ; Sc 
cet  efpace , au  rapport  de  Pto- 
léroée,  n’a  pas  moins  de  cin- 
quante mille  pas,  fi  on  le  prend 
de  l’endroit  où  le  Lycus  va  fe 
jetter  dans  le  Tigre.  11  eil  aifé 
de  juger  par  là  quelle  dévoie 
être  la  grandeur  de  Ninive.  On 
ne  voit  rien  de  plus  magnifique 
que  la  defeription  qui  nous  en 
a été  laiflée  par  Diodore  de  Si- 
cile; fi  on  en  croit  cet  hilloriea  , 
elle  avoit  cent  cinquante  ftades 
de  long  fur  quatre-vingt-dix 
de  large , Sc  le  circuit  étoit  de 
quatre  cens  quatre-vingt  ftades , 
qui  font  environ  loixante  mille 
pas.  Une  fi  prodigieufe  étendue 
paroltroit  fans  doute  incroya- 
ble , fi  on  ne  trouvoit  exprelTé- 
ment  dans  l’Écriture,  que  Jonas 
n’employa  pas  moins  de  trois 
jours  à faire  le  tour  de  cette 
fameufe  ville.  Après  tout,  les 
murs  n’en  étoient  pas  moins  di- 
gnes d’admiration.  Leur  hau- 
teur étoit  de  cent  pieds , & on 
rapporte  que  trois  chariots  jr 
pouvoient  aifément  marcher  de 
Iront.  Il  y avoit  outre  cela  quinze 
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cens  tODfs , dont  chacune  école 
de  deux  cens  pieds  de  haut.  A 
juger  par  cette  defcription  , il 
D’y  a perfonne  qui  ne  s’imagi* 
nât  qu’à  peine  un  fîecle  auroit 
pu  fuffire  pour  porter  à fa  per- 
feélion  un  ouvrage  qui  eft  (i  fort 
au  deflus  des  plus  beaux  mo- 
nunens  de  l’antiquité.  Si  l’on 
»’en  rapporte  à Eullathe , il  fut 
entièrement  achevé  dans  l’ef- 
pace  de  huit  années  ; & la  chofe 
aroîtra  d’autant  plus  vraifem- 
lable  , que  cent  quarante  mille 
hommes  y travaillèrent  fans  in- 
terruption. 

Il  y a eu  plus  d’un  lîege  de 
Ninire.  » La  preuve  , dit  M. 
» le  prélïdentdeBrofles , fetire 
• du  récit  de  Oiodore,  qui  ra- 
V conte  fort  au  long  celui  dont 
» je  vais  parler,  où  Ninive  fut 
» alEégée  par  Arbace& Bélélïs; 
» du  récit  de  Clitarque  cité  par 
» Athénée,  lequel  parle  d’un  Sar- 

danapale  qui  mourut  de  vieil- 
B leflie  dans  un  âge  fort  avancé , 
9 après  avoir  été  dépouillé  de 
» fes  États  : ce  qui  fuppofe  une 
x>  autre  prife  de  Ninive  que 
30  celle  où  le  Prince  qui  y re- 
s>  gnoit  périt;  autre  que  celle  , 
s>  en  un  mot,  dont  font  mention 
» Hérodote  & Alexandre  Po- 
» Jyhiilor,  hiHorien  vivant  du 
y>  cems  de  Sylla  , 8c  cité  par  le 
i>  Syncelle.  Celui-ci  dit  qu’un 
» Capitaine  à qui  Sarac , roi 
B des  Chaldéens,  avoit  confié 
3>  le  commandement  de  fes  trou- 
*>  pes , tourna  fes  armes  contre 
» Sarac  lui-même,  8c  contre 
S la  ville  de  Ninive  ; que  Sa- 
» rac  apprenant  qu’il  airivoit 
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» pour  l’alïïéger,  mît  le  feu  à 
» fon  Palais  , & fe  brûla  lui- 
» même  ; que  par-là  l’empire 
x>  de  Chaldée  & de  Babylone 
» pafia  à Nabo-bal-AlTar , pere 
» de  Nabuchodonofor.  Il  eft 
» vrai  qu’Alexandre  Polyhif- 
» tor  dit,en  même-tems.que  ce 
9 Capitaine  porioicaulfi  le  nom 
» de  Sardanapale  ; mais , je  ne 
» puis  m’empêcher  de  foupçon- 
9 ner  qu’il  y a ici  quelque  équi- 
» voque  , & que  le  Syncelle  a 
9 mal  cité  fon  auteur,  prenant 
9 le  nom  du  Roi  vaincu  pour 
9 celui  du  Capitaine  vainqueur; 
9 car,  il  n’y  a nulle  apparence 
9 que  la  faute  fût  dans  l’origi- 
9 nal.  H paroft , au  contraire  , 
9 par  un  pafiâge  d’Agathias  , 
9 qu’AlexandrePolyhiftor  nom- 
9 moitBélétarasouBaaltarpour 
9 premier  roi , 8c  Sardanapale 
9 pour  dernier  roi  de  la  dynaf- 
9 tie  Affyrienne.  Quant  à Hé- 
9 rodote  , il  raconte  en  paftant 
9 que  Cyaxare , qui  fut  le  troi- 
9 neme  roi  des  Medes,  pritNi- 
9 nive  8c  déi-uifit  le  royaume 
9 d’Aflyrie  ; 6l  certainement 
9 cette  prife  de  Ninive  ne  fut 
» pas  la  même  que  celle  dont 
9 parle  Diodore.  Dans  l’une 
9 les  chefs  des  attaquans  font 
9 Arbace&Béléfis , dansl’au- 
9 tre  ce  font  NabopolalTar  8c 
9 Cyaxare.  Dans  l’une  c'eft  un 
9 capitaine  Mede  de  nation  qui 
9 fait  foulever  fon  pais  , aflervi 
9 au  pouvoir  des  Aflyriens  , 8c 
9 qui  devient  fondateur  d’une 
9 nouvelle  Monarchie  en  Mé- 
9 die  ; dans  l’autre  , c’eft  un 
9 roi  Mede  paiHblement  allù 
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B (ur  le  tr6ne  de  fit  Ancêtres , 

» long- lems  après  que  la  Médie 
» a fes  Rois  particuliers  ou  fe 
B gouverne  par  Tes  propres  loix. 

B Dans  la  derniere , Ninive  eft 
B détruite, & il  ell  certain  qu’el- 
» le  n’a  pu  l'être  du  tems  d’Ar- 
» bace.  Enfin,  dans  la  derniere, 
B Cyaxare  vient  mettre  le  fiege 
B devant  Ninive,  pour  venger 
B la  mort  de  Phraorte  fon  pere  , 
B qui  avoit  été  tué  dans  une  ba- 
B taille  contre  les  AfTyriens. 
» Pendant  qu’il  ell  à cette  ex- 
B pédition,  les  Scythes  font  une 
» invafion  dans  la  Médie  ; il 
B ell  obligé  de  lever  le  fiege 
B de  Ninive  pour  voler  au  f'e- 
B cours  de  fes  propres  États; 
B les  Scythes , plus  forts  que 
B lui,  refient  en  pofleflion  de 
» leursconquêtespendantvingt- 
B huit  ans.  Ce  n’efl  qu’au  bout 
8 de  ce  tems  que  Cyaxare  vient 
B à bout  de  les  chafTer.  Enfin  , 
B fe  retrouvant  fans  obflacle 
B chez  lui , il  reprend  fon  en- 
B ireprife  contre  Ninive  , l’af- 
B fiege  3c  la  détruit.  Y a-t-il 
B rien  dans  ces  circonflances  fi 
» fïngulieres  , qui  reflemble  au 
B fiege  de  Ninive  raconté  par 
B Diodorel  Et  peut-on  direque 
m ces  deux  évenemens  font  les 
B mêmes  ? Il  eft  vrai  qu’il  y a 
» dans  l’un  & l’autre  fiege  quel- 
B ques  circonflances  communes. 
B C’eft  la  même  ville  qu’on  af- 
B fiege  ; ce  font  les  armées  li- 
B guées  de  deux  puilTances  voi- 
B fines  , celle  de  Médie  & celle 
B de  Babylone  ; c’eft  fous  les 
B régnés  de  deux  rois  d’Aftyrie 
• qui  probablement  potioieiu  le 
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» meme  nom.  Ce  font  ces  ref- 
B femblances  qui  peuvent  être 
s caufe  que  de  deux  évenemens 
B pareils  Ctéfias  & Diodore 
B n’en  auront  fait  qu’un  feul  , 
B attribuant  au  feul  Sardanapale 
B premier  , non-feulement  le> 
B évenemens  propres  à fon  re- 
B gne  , mais  encore  ceux  que 
B le  palTage  d’Alexandre  Po- 
B lyhiftor  nous  montre  n’appar- 
B tenir  qu’au  régné  d’un  autra 
B Sardanapale,  aulE  nomme  Sa- 
n rac  & Ken-el-aden.  Cette 
B maniéré  affez  vraifemblable 
B de  concilier  Ctéfias  avec  Hé- 
B.rodote  , me  parolt  du  moins 
B mériter  la  préférence  fur  la 
B coutume  que  l’on  a de  nier 
B totalementtoutcequ’aditl’un; 
B quand  on  adopte  le  récit  de 
B l’autre.  Il  n’eft  que  trop  évi- 
B dent  que  ces  deux  auteurs  mê> 
B lent  fouvent  des  fables  à leurs 
B narrations  ; mais , comment  fe 
B perfuader  que  le  fond  même 
B de  l’hiftoire  raconté  foit  par 
B l’un  , foit  par  l’autre  , n’ait 
B jamais  eu  la  moindre  exif- 
B tence.  b 

La  fécondé  fois  que  Ninive 
fut  prife  & ruinée , ce  fut  l’an 
608  , ou  , félon  d’autres , l’an 
616  avant  Jefus  - Chrift.  Dien 
avoit  fait  prédire  par  fes  Pro- 
phètes plus  de  cent  ans  au- 
paravant , qu’il  fçauroit  bien 
venger  fur  cette  ville  impie  le 
fang  de  fes  ferviteurs , donc  fes 
Rois,  comme  autant  de  lions 
cruels  , s’étoient  enivrés  ; qa'ii 
fe  mettroit  lui  - même  à la  tête 
des  troupes  qui  viendroient  l’af- 
fiéger;  qu’il  feroit  marcher  ds- 
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vant  elles  la  terreur  8c  IVpou- 
vante  ; qu’il  livreroit  au  bras 
meurtrier  des  foldats  , les  vieil* 
lards , les  meres  , les  enfant  ; 
qu’il  abandonneroit  à des  maint 
avides  & infatiables  tous  les  tré- 
fors  de  la  ville  ; de  qu’il  la  dé- 
truiroit  tellement  elle-même  de 
fond  en  comble , qu’il  n’en  ref- 
teroit  pas  même  de  trace , & 
qu’on  demanderoit  un  jour  où 
avoit  donc  été  la  fuperbe  Ni- 
aive. 

Mais , écoutons  le  langage 
même  des  Prophètes.  » Ville  de 
X)  fang,  s’écrie  Nahum  , qui  ne 
n IC  repais  que  de  rapines  & de 
s brigandages  ; celui , qui  doit 
» renverfer  tes  murailles , ap> 
n proche.  Le  Seigneur  va  ven- 
B ger  l’injure  faite  à Jacob  fie 
s à Ifraël.  J’entends  déjà  les 
B fouets  qui  retentirent  de  loin; 
B les  roues  qui  fe  précipitent 
» avec  un  bruit  horrible  ; les 
B chevaux  qui  hennilTent  fiere- 
B ment  ; les  chariots  qui  courent 
B comme  la  tempête  ; fie  la  ca- 
B valerie  qui  s’avance  à toute 
B bride.  Je  vois  les  épées  qui 
B brillent  , fie  les  lances  qui 
B étincellent.  Le  bouclier  de 
B ces  braves  jette  des  flammes 
B de  feu  ; les  yeux  des  foldats 
B brillent  comme  des  lampes , 
B fit  leur  courfe  ell  plus  promp- 
B te  qu’un  éclair.  Le  Seigneur 
B eft  un  Dieu  jaloux , fie  un  Dieu 
B vengeur.  La  terre,  le  monde, 
B fie  tous  ceux  qui  l’habitent , 
B tremblent  devant  lui.  Et  qui 
B pourra  foutenir  fa  colere  i 
B Je  viens  à toi , dit  le  Seigneur 
a des  armées;  je  te  dépouillerai 
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a de  tous  tes  ornemens.  PiUe£ 
B l’argent , pillez  l’or  ; fes  ri* 
B chelTes  font  infinies  , fes  vafes 
B fie  fes  meubles  précieux  font 
B inépuifables.  C’en  eft  fait  , 
B Ninive  eft  détruite  ; elle  eft 
B renverfée  , elle  eft  déchirée, 
B fontempleeft détruit  jufqu’aux 
B fondemens.  Tous  fes  gens  de 
B guerre  font  pris  ; fes  femmes  , 
B emmenées  captives , gémiftent 
B comme  des  colombes.  Je  vois 
» une  multitude  d’hommes  per- 
B cés  de  coups  , une  défaite 
B fanglante  fit  cruelle  , un  car* 
B nage  qui  n’a  point  de  fin  , 
B des  monceaux  de  corps  qui 
B tombent  les  uns  fur  les  au- 
B très.  Où  eft  maintenant  cette 
B caverne  de  lions?  Où  font 
B ces  pâturages  de  lionceaux? 
B Cette  caverne  où  le  lion  fs 
B retiroit  avec  fes  petits , fans 
B que  perfonne  les  y vint  trou- 
B bler  ? Où  le  lion  apportoit 
» les  bêtes  toutes  faoglantes 
B qu’il  avoit  égorgées  pour  en 
B nourrir  fes  lionnes  fit  fes  lion* 
B ceaux , rempliflant  fon  antre 
B de  la  proie  , fit  fes  cavernes  de 
» fes  rapines  ?...  Le  Seigneur 
» perdra  AlTur.  Il  dépeuplera 
B cette  ville  qui  étoit  fi  belle  , 
B fie  la  changera  en  une  terre 
B où  perfonne  ne  pafte,  & en 
» un  défert.  Elle  fera  la  de- 
B meure  des  bêtes  fauvages , fie 
B la  retraite  des  oifeaux  de  nuit. 
B Voilà,  dira-t-on,  cette  ville 
B fi  fiere  fit  qui  paroiflbit  (i 
B aflurée  , qui  difoit  en  fan 
B cœur  : Je  fuis  l’unique  , fiC 
B après  moi  il  n’y  en  a point 
B d'auue.  Tous  ceux,  qui  paf- 
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n feront  au  travers  d'elle,  lui 
» infulceront  avec  des  fifflemens 
U Sc  des  geiles  pleins  de  mé- 
» pris.  » 

Niniveétoit tellement  ruinée, 
du  tems  de  Lucien  de  Samofate, 
qui  vivoit  fous  Adrien  , qu’on 
n’en  voyoic  plus  aucuns  velH'- 
ges,  & qu’on  ignoroit  même  le 
lieu  où  elle  avoir  été  bâtie.  Auflî 
> Saumaife  a-t*il  repris  Ftolémée 
d’avoir  mis  Ninive  au  nombre 
des  villes  d’Aflyrie,  qui  fubfif- 
toient  de  Ton  tems.  Le  témoi* 
gnage  de  Tacite  feroit  plus  em- 
barralTaot.  Il  dit  : StJ  capta  in 
tranjhu  urbt  Ninos , vttuflijjîma 
fedcs  AJfyri*.  Aromien  Marcel- 
lin met  de  fon  tems  une  ville 
de  Ninive  dans  l’Adiabene.  11 
cH  à croire  qu’après  la  deftruc- 
tion  de  Ninive  par  les  Medes, 
il  fe  forma  de  fes  ruines  une  nou> 
velle  ville  à laquelle  on  donna 
le  nom  de  la  première , âc  qui 
cependant  ne  lui  étoit  compa- 
rable ni  en  grandeur  ni  en  ma- 
gnificence. Ce  fut  cette  derniere 
Ninive  que  les  Sarrafîns  ruinè- 
rent vert  le  feptieme  fîecle , 
félon  Marsham  & UfTérius. 
Les  voyageurs  modernes  difent 
qu’on  voit  fur  le  bord  oriental 
du  Tigre  les  ruines  de  l’ancienne 
Ninive , & que  fur  le  bord  op- 
pofé  , on  trouve  la  ville  de  Mo- 
zal  ou  Mozil , que  plufieurs  con- 
fondent avec  Ninive. 

Tobie  avoit  vécu  dans  cette 
ville.  On  fçait  ce  que  fit  Jonas 
ü Ninive , de  la  pénitence  des 
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Ninivites  louée  même  dans  l’É- 
vangile. Ce  fut  le  lieu  de  la  fé- 
pulture  de  Tobie.  Son  fils  quitta 
enfuite  cette  demeure  pour  fe 
retirer  à Ecbatane  en  Médie, 
auprès  de  fon  beau  pere,  pour 
n’être  point  enveloppé  dans  la 
ruine  de  Ninive. 

NINIVE  , Ninive,  (a)  ville, 
qu’il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  confondre  avec  la 
précédente.  Celle,  dont  il  s’agit 
dans  cet  article , & où  le  livre 
de  Judith  met  la  rélîdence  de 
Nabuchodonofor , étoit  en  deçà 
de  l’Euphrate,  de  à trois  jour- 
nées feulement  des  raontagnea 
de  la  Cilicie.  On  fçait  que  les 
Souverains  de  l’ Alie  changeoienc 
fouvent  de  féjour  ; ainn  ordi- 
nairement ils  paflbient  l’hiver 
à Baylone,  leprintems  à Suze  , 
l’été  à Ecbatane  ; d’autres  fois 
on  les  trouve  à Perfépolis , à 
Sardes  , à Memphis , ou  ail- 
leurs, fuivant  apparemment  que 
leur  plaifîr  ou  leurs  affairea 
l’exigeoient.  Nabuchodonofor, 
ne  pouvant  d’un  c6té  aller  à 
Ecbatane  qu’il  venoit  de  li- 
vrer au  pillage , de  voulant 
d’un  autre  côté  être  à portée 
de  diriger  les  opérations  de 
la  guerre  , dont  le  théâtre 
étoit  en  de  çà  de  l’Euphrate, 
avoit  préféré  le  féjour  de  la 
ville  dont  nous  parlons  à celui 
des  autres  villes  de  fon  Empire, 
& c’efl  ce  qui  l’aura  fait  ap- 
peller  roi  de  Ninive  par  l’au- 
teur facré.  N’efl-cepas  ainfî  que 
nous  mêmes  encore  â préfear. 


(«)  Uém.  de  l’Acad.  des  Infcript.  & ÜeU,  Lett.  Tom>  XXJ.  p.  j} , {4. 
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nous  donnons  aux  différentes 
cours  de  l’Europe  le  nom  des 
lieux  oà  réGdent  leurs  Souve- 
rains , fans  nous  fervir  toujours 
de' celui  de  la  capitale  de  leurs 
peuples  ou  de  leurs  États? 

NlNNIUS,^j/i/iii<r,  (u)dont 
Cicéron  fait  mention  dans  quel- 
q^ues-unes  de  Tes  lettres  à T. 
fomponius  Atticus.  Ne  feroit* 
ce  pas  le  même  qui  fuit? 
NINNIUS  [L.]  Quadra- 

TU$  , L.  Ninnius  Quadratus  , 
{i)  A.  N.'rrui  Kti/a/fixTei , tribun 
du  peuple  • qui  s’attacha  au  parti 
de  Cicéron , 3c  fervit  très-bien 
cet  orateur. 

N IN  US,  Nt/iur  , Nri’ot,  au- 
trement Ninive.  Ninive. 

NlNUSl,  Ninus , Nir*;  , (c) 
fis  de  Bélus , fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  d’Affyrie.  Il  eft  le 
plus  ancien  conquérant  , dont 
falTent  mention  les  monument 
hiftoriques.  C’eüàluique  pref- 
que  tous  nos  auteurs  rapportent 
l’origine  de  cette  PuilTance  , 
qui  rendit  les  Aflyriens  formi- 
dables à toutes  les  nations  de 
l’Afle.  CtéGas,  & après  lui  Caf- 
tor , Céphalion  6c  Æmilius  Sura, 
font  fa- delTus  parfaitement  d’ac- 
cord enfemble.  11  femble  même 
quelaplqpartdesaqciens  ont  cru 
“ne  pouvoir  remonter  plus  haut 
que  le  régné  de  Ninus  , puifque 
ceux  des  Grecs  & Latins  qui, 
fuivant  Tertullien  &Macrobe, 
fe  font  attachés  à décrirp  if- 

(«)  Cicer.  ad.  T.  Pomp.  Atiic.  L. 
111,  ÉpilU.  L.  X.  Epifc.  i8. 

(S)  Dio.  CalT.  p.  67.  dr  /éf. 

(t)  Velle.  Paccrcul.  L.  I.  c.  7.  Oiod. 
Sicul.  pag.  <}.  & /*].  Sttab.  pag,  8^ , 
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toire  des  premiers  tems,  ont 
jugé  prefquetous  devoir  la  com- 
mencer par  les  grandes  adliont 
de  ce  Conquérant.  Que  l’on  n’at- 
tende pas  cependant  une  narra- 
tion bien  circonllanciéedes  évé- 
nement les  plus  conlîdérables  de 
fa  vie.  Si  l’on  en  excepte  quel- 
ques fragment , que  nous  reBe- 
t-il  aujourd’hui  de  tant  d’au- 
teurs qui  avoient  travaillé  à 
nous  en  conferver  la  mémoire  f 
Et  par-là  nous  noos  trouvons 
dans  la  nécelGté  de  copier  ua 
abrégé  de  Ctéfias,  dont  l'auto- 
rité parmi  les  Sçavans  eft  au- 
jourd’hui médiocrement  refpec- 
tée.  En  général , il  faut  fe  dé- 
fier de  la  bonne  foi  de  cet  au- 
teur. Nous  ne  nous  ferons  donc 
pas  un  fcrupule  d’abandonner 
fon  fentiment  fur  l’époque  de 
Ninus,  qu’il  a placée  dans  l’an- 
tiquité la  plus  reculée.  Ce  Roi 
n’eft  pas  à beaucoup  près  auflî 
ancien  que  d’ordinaire  on  fe 
l’imagine. 

Suivant  M.  Sévin,  Bélus  qui 
étoit  monté  fur  le  trône  312  ans 
avant  la  prife  de  Troie,  mou- 
rut après  avoir  gouverné  le 
royaume  d’AlTyrie  l’efpace  de 
35  ans;  & par  conféquent  Ni- 
nus a dû  lui  fuccéder  l’an  i68 
de  la  même  époque.  Son  premier 
foin  fut  de  lever  une  armée  com- 
pofée  de  foldats  jeunes  6c  vigou- 
reux. Lorfque  fes  troupes , par 
des  exercices  fréquent,  furent 

7)7.  Juft.  L.  I.  c.  I.  L.  II.  c. 
Roll.  Hitt.  Ane,  Tom.  I.  pag.  ;i8. 
r»i«.  M<m.  de  l’Acid.  des  Infcript.  Sc 
Bell.  tett.  Tom.  III.  15O.  & f*iv.  T. 
IV.p.  |ys  , 37},  T.  V.  ^ /■*■*'• 
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fuf1îr3mm<;Dt  inllruites  dans  tes 
réglés  de  la  difcipline  militaire , 
néceflaire  abfolumenc  pour  les 
grands  fuccès  , il  s'avança  dans 
le  pais  de  Babylone  , arcompa* 
gné  d'Ariéus  roi  des  Arabes, 
qui  étoit  venu  le  joindre  avec 
un  grand  nombre  de  fes  fujets. 
Les  Babyloniens  peu  aguerris 
furent  aifément  défaits , Ik  leur 
Roi  prifonnier  fut  , aulTI  bien 
que  fes  enfans,  la  première  vic- 
time de  la  barbarie  Sc  de  la 
cruauté  du  vainqueur.  Mais  , 
cette  narration  nous  paroic  fabu- 
leufe  dans  toutes  fes  parties.  A 
l’avenement  de  Ninus  à la  Cou- 
ronne. les  Babyloniens  étoient 
déjà  fujets  des  rois  d’Aflyrie. 
Le  féjour  , que  Bélus  faifoit 
ordinairement  à Babylone,  en 
feroit  une  preuve  conllante, 
quand  on  ne  fçauroit  pas  d'ail- 
leurs par  le  icmoigr.age  de  la 
plûpart  des  Hilloriens,  qu’il 
avoit  travaillé  à rendre  cette 
ville  une  des  plus  fuperbes  de 
l'Orient.  Que  penfer  après  cela 
de  Diodore  de  Sicile  , qui,  fur 
la  bonne  foi  de  Ctéfias  , a pré- 
tendu que  fous  le  régné  de  Ni- 
jnus  y Babylone  n’étoit  pas  en- 
core bâtie  ? Ce  feroit  perdre 
l'on  tems , que  de  vouloir  ré- 
futer une  opinion  qui  eft  géné- 
xalement  contredite;  âc  il  doit 
nous  fuffire  de  remarquer  que 
l’époque  de  la  fondation  de  Ba- 
fcylone  n’ell  guère  mieux  éta- 
blie que  la  prétendue  expédi- 
tion de  Ninus  dans  cette  Pro- 
vince. Pour  nous,  nous  ferions 
portés  à croire  que  les  premiers 
coups  de  ce  Conquérant  tombe- 

Tom.  XXX. 
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rentfur  l’Arménie. CeRoyaume 
étoit  fort  à la  bienféance  des 
Alfyfiens,  Sc  ce  fut  apparemment 
uneâesraifonsquidétermincrenc 
Ninus  à tourner  fes  forces  de  ce 
coté-là.  Les  Arméniens  ne  firent 
pas  une  longue  réfillance.  Bat- 
zane  leur  roi  , intimidé  par  la 
prife  de  quelques-unes  de  fes 
places  , aima  mieux  avoir  re- 
cours à la  clémence  du  vain- 
queur, que  d'attendre  les  der- 
nières extrémités.  Il  en  fut  reçu 
avec  beaucoup  d'humanité  , de 
Ninus  ne  lui  impofa  d’autres 
condiiionsquecelles  de  lui  four- 
nir des  vivres , & de  le  fuivre 
avec  fon  armée. 

Devenu  pluspuUTant  par  cette 
jonéliun  , il  marcha  contre  les 
Medes  , qui , réfolus  de  défen- 
dre leur  liberté  , vinrent  au  de- 
vant de  lui  fous  le  commande- 
ment de  Pharnus.  La  fortune  na 
féconda  pas  le  courage  de  ce 
Prince  , qui  fut  crucifié  après 
la  bataille.  Sa  femme  & fept  de 
fes  enfans  eurent  la  même  def- 
tinée. 

Tant  de  fuccès  firent  conce- 
voir à Ninus  l’efpcrance  de  fe 
rendre  également  maître  de  tous 
les  pa'îs  qui  étoient  fitués  enrre 
le  Nil  & le  Tana'is.  Plein  de 
ce  grand  projet,  il  porta  fes  ar- 
mes viéloricufes  chez  différentes 
nations.  Diodore  de  Sicile,  fur 
le  témoignage  de  Ctéfias  , rap- 
porte que  toutes  celles  qui  ha- 
bitoient  l'Afie , à l'exception  des 
Indes  & de  la  Batflriane  , fu- 
rent conquifes  dans  l'efpace  de 
17  ans  ; mais,  il  ajoute  en  méme- 
teins  1 que  tous  i.°s  Hiilotieus 
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ont  gardé  un  profond  filenre  fur 
le  nombre  des  batailles  qui  fu- 
rent données  pendant  cette  lon- 
gue fuite  de  profpérités , aulll 
bien  que  fur  la  multitude  des 
peuples  qui  tombèrent  en  la 
puiflance  des  Aflyriens.  Cepen- 
dant, entre  les  Provinces  dont 
s’emparèrent  les  vainqueurs,  il 
compte  après  Ctéfias , la  Syrie  , 
l’Égypte,  la  Phénicie,  la  Pam- 
phylie,  la  Lycie,  la  Carie,  la 
Phrygie , la  Myfie  , la  Lydie  , 
la  Troade , la  Perfe  , la  Suliane , 
les  pais  des  Cadufiens,  des  Ta- 

Èyres  , des  Hyrcaniens  ôc  des 
laes  , ou  plutôt  des  Oranges. 
Ce  font  là  les  difTérentes  pro- 
vinces que  Ninus  rendit  tribu- 
taires de  l’empire  d’Aflyrie  ; & 
par  conféquent  Cyrus  n’eft  pas 
le  premier  qui  ait  commencé  à 
faire  des  conquêtes  dans  l’O- 
rient, comme  l’a  prétendu  Sal- 
lulle.  Nous  avons  bien  de  la 
peine  à croire  cependant , que 
l’Égypte  doive  être  comptée  en- 
tre les  Provinces  dont  Ninus 
fe  rendit  maître.  Les  monumens 
qui  nous  relient  de  cette  ancien- 
ne Monarchie,  font  une  preuve 
très-forte  que  les  Égyptiens 
alors  n’étoient  pas  fournis  à une 
domination  étrangère.  Mané- 
thon  , à la  vérité  , raconte  que 
Salathis  , premier  roi  des  Paf- 
teurs , pour  fermer  aux  Afly- 
riens  l’entrée  de  l’Égypte,  fit 
fortifier  la  partie  orientale  de 
ce  Royaume;  mais  , il  ne  dit 
nulle  part  que  Ninus  ait  ou  at- 
taqué ou  emporté  les  retran- 
chemens  que  lui  avoir  oppofés 
balathis;  ciicouAance  qu’il  n’é- 
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toit  pas  naturel  que  Manéthoa 
oubliât  en  cet  endroit , & qu’il 
n’auroit  pas  omife , félon  toutes 
les  apparences  fi  jamaisles  A(1y- 
riens  euQent  pénétré  dans  l’E- 
gypte. Ajoutez  à cela  , que  par 
les  fragment  des  Dynallies  qui 
font  venus  jufqu’à  nous , on  voit 
que  fous  le  régné  de  Ninus  & 
fous  celui  de  les  fuccelTeurs , 
l’Égypte  a été  gouvernée  par 
des  Princes  libres  & indépen- 
dant. Ne  feroit-il  donc  pas  plut 
vraifemblable  de  dire  que  Ni- 
nus borna  toutes  fes  expéditions 
à la  conquête  de  l’Alie  ? Nous 
ne  fçavons  pourquoi  quelques 
Auteurs  ont  avancé  que  les  Af- 
fyriens  n’en  avoient  jamais  pof- 
fédé  qu’un  petit  nombre  de  Pro- 
vinces. Peut-être  auroient-ils 
changé  de  fentiment, s’ils  avoient 
conlidéré  qu’Hellanicus , Cépha- 
lion  , Strabon  , Jofephe  & Eu- 
febe  , n’ont  point  donné  à leur 
Empire  d’autres  limitesque  l’A- 
fie  entière.  Il  ell  confiant  d’ail- 
leurs que  Platon  & Pomponiut 
Mêla  en  parlent  comme  d’une  na- 
tion dont  la  puilTance  avoit  été 
formidable  autrefois.  Que  lî  ces 
autorités  ne  fufiîfent  pas  pour 
alFurer  à Ninus  la  polîelEon  de 
tant  de  belles  Provinces  , fur 
quel  fondement  la  lui  conteAer, 
Il  l’on  fait  réAexion  que  le  nom 
des  AAyriens  s’eA  communiqué 
àla  plusgrandepartiedes  royau- 
mes de  l’Orient  ’ 11  n’y  a que 
la  force  & la  violence  qui  puif- 
fent  produire  de  pareils  chan- 
gemens  , & il  n’etl  pas  naturel 
que  des  Nations  entières  per- 
dent leur  premier  nom,  tandis 
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qu’elles  demeurent  dans  l’indé- 
pendance. 

Toute  la  queftion  eft  donc 
maintenant  de  démontrer  que 
la  plûpart  des  pals  de  l'Orient 
ont  confervé  jusqu’aux  derniers 
tems  le  nom  des  AfTyriens,  Nous 
n’en  voulons  pas  de  meilleur  té- 
moin que  Strabon.  Ce  Géogra- 
phe allure  qu’autrefois  les  pro- 
vinces, qui  s’étendoient  depuis 
l’Égypte  jufqu’au  Pont , étoient 
toutes  comprifes  fous  le  nom 
général  d’Aflyrie.  DansBion, 
Adonis , quoique  né  dans  la  Phé- 
nicie , eft  cependant  défîgné  par 
l’épiihete  d’Aflyrien.  C'elt  auftl 
le  nom  du  mont  Liban  dans  le 
poëte  Nonnus  , & celui  de Myr- 
xha  dans  Oppien.  La'Cappado- 
ce , dans  Apollonius  , porte  le 
même  nom  l’Euphrate  dans 
Callimaque  eftappellé  AITyrien. 
Malgré  des  témoignages  auftî 
formels  , il  ne  fera  point  inu- 
tile de  remarquer  que  Ninus 
avoit  lailTé  dans  plufîeurs  en- 
droits de  l’Alie  des  roonumens 
de  Tes  viéloires.  Tel  eil , par 
exemple , Ninoé  , ville  que  ce 
Prince,  au  rapport  d’Étienne 
de  Byzance  , avoit  fait  bâtirdans 
la  Carie.  Telle  eft  encore  celle 
de  Ninus  dont  parle  Philoftrate 
& Ammien  Marcellin  , & qui 
paroit  avoir  été  (îtuée  dans  la 
Commagene.  Qu’on  fe  donne 
bien  de  garde,  au  refte , de 
confondre  cette  Ninus  avec  la 
fameufeNinive.  Ce  ne  fut  qu’au 
retour  des  expéditions  que  nous 
venons  de  rapporter  , & qui  oc- 
cupèrent les  armes  de  Ninus 
pendant  dix-fept  années,  que 
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ce  Conquérant  en  jetta  les  hjn- 
demens.  Si  l’on  s’en  rapporte  à 
Euftathe,  l’ouvrage  fut  entière- 
ment achevé  dans  l’efpace  de 
huit  années,  & la  chofe  paroî- 
tra  d’autant  plus  vraifemblable  , 
que  i4000ohommesy travaillè- 
rent fans  interruption. 

Ninus,  après  avoir  mis  la  main 
à un  projet  de  cette  importance, 
réfolut  de  venger  l’affront  que 
fes  armes  avoient  reçu  dans 
le  Baélriane.  Les  habitans  en 
étoient  très-belliqueux , de  le 
fuccès  de  la  première  expédi- 
tion auroit  découragé  un  Prince 
moins  intrépide. Dans  lacrainie 
de  voir  fes  delTeins  échouer  une 
fécondé  fois  , il  alfembla  une  ar- 
mée compofée  de  1700000  hom- 
mes de  pied  , & de  210000 
chevaux,  fans  parler  des  cha- 
riots armés  de  faulx  , qui  paf- 
foientle  nombre  de  10000.  Nous 
ne  voudrions  pas  au  refte  ga- 
rantir tout  ce  détail  de  Ctéfias. 
11  ne  nous  eft  cependant  pas 
permis  de  taire  les  raifons  fur 
lefquelles  fe  fonde  Diodore  de 
Sicile,  pour  faire  voir  quetoute 
cette  narration  n’a  rien  d’in- 
croyable. n II  n’y  a perfonne, 
» dit-il,  qui  ne  traite  de  fable 
» cette  quantité  prodigieufe  de 
n troupes.  Mais  , ceux  qui  con- 
» noiffent  l’étendue  del’Afîe, 
« & la  multitude  des  nations 
y>  qui  l’habitent  , trouveront  la 
» chofe  irès-poftible  ; & pour 
» la  rendre  croyable,  il  n’y  a 
n qu’à  confidérer  ce  qui  s’eft 
JJ  paffé  de  notre  tems  en  Eu- 
jj  rope.  On  fçait , par  exemple  , 
JJ  que  Denys  le  Tyran  fit  foriir 


Digitized  by  Google 


404  N I NI 

9 de  la  ville  feule  de  Syracufe  une  aulE  grande  inégalité  , 
w 120000  hommes  de  pied  & Oxyarte.que  JuHin , Arnobe  i 
9 12000  chevaux,  fans  cornp*  faint  AugulUn  & Orofe  ont  mal 
9 ter  400  vailTeaux,  dont  quel*  à propos  confondu  avec  le  fa* 

9 ques'uns  étoient  à trois  de  à meux  Zoroaitre,  alla  courageu* 

9 cinq  bancs  de  rames.  On  fçait  fement  au  devant  de  l’ennemi. 

9 aufC  que  peu  de  tems  avant  Diodore  de  Sicile  écrit  que  le 
9 qu’Annibai  entrât  en  Italie,  roi  de  la  Badlriane  campa  près 
9 les  Romains  levèrent  dans  des  défilés  qui  fermoient  l’en- 
9 cette  province  près  d’un  mil-  trée  de  fon  païs.  Les  AfTyriens 
9 lion  de  perfonnes.  Il  eft  cer-  les  ayant  paflTés  ,ils  furent  atta* 

9 tain  toutefois  que  l’Italie  en*  qués  de  rompus  par  Oxyarie  , 

9 tiere  ne  fçauroit  être  com-  qui  les  pourfuivitjufqu’aux  mon. 

9 parée  pour  la  multitude  des  tagnes  ; mais , accablé  par  le 
9 habitans , avec  une  feule  des  grand  nombre  de  troupes  qui 
9 nations  de  l'Afie.»  Nous  dou-  étoient  déjà  forties  des  défilés , 
tons  fort  que  ce  raifonoement  il  fe  vit  obligé  de  prendre  le 
rafTure  les  leéleurs  fur  la  bonne  parti  de  la  retraite.  Après  cette 
foi  de  Ctéfias , qui  certainement  bataille  , qui  coûta  100000  hom* 
auroit  été  moins  fufpeél,  fi  cet  mes  aux  Aiïy riens  , Ninus  fe 
hiilorien  avoit  eu  la  précaution  rendit  maître  fans  peine  de  toute 
de  réduire  à la  moitié  ces  trou-  la  Baélriane.  Il  n'en  fut  pas  de 

fes  innombrables  des  AfTyriens  : même  de  Baélres  la  capitale 

I faut  néanmoins  convenir  (^e  du  Royaume,  ville  très-forte, 
de  tout  tems  les  rois  de  l’O*  de  pourvue  d’ailleurs  de  tout 
rient  ont  mis  en  campagne  des  ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  fou- 
armées  très-confidérables.  Ceux  tenir  un  long  fiege.  Aufli  eut* 
des  Juifs , par  exemple  , dont  il  beaucoup  de  peine  à empor* 
les  États  étoient  relTerrés  dans  ter  la  place;  Sc  peut-être  que 
des  bornes  fort  étroites,  ne  laif-  la  valeur  de  la  garnifon  auroit 
fent  pas  de  marcher  à la  tête  rendu  fes  efforts  inutiles,  fî  la 
jooooohommes.CefontlesËcri-  fortune  n’avoit  conduit  Sémi- 
vains  facrés  qui  le  rapportent,  ramis  dans  le  camp  des  afTié* 
Dès  lors  on  ne  devroit  par  re-  geans. 

jetter  fans  examen,  ce  que  ra*  Nous  n’entrerons  ici  dans  au* 
conte  l’hilloire  profane  de  la  cun  détail  fur  cet  objet  , qui 
grandeur  & de  la  puiflance  des  doit  être  réfervé  pour  l’article 
sois  de  l’Afie.  Cependant  jamais  de  cette  fameufe  PrincelTe  , que 
Prince  n’auroit  égalé  celle  de  Ninus  époufa  après  la  rédutflion 
Ninus  , (i  fes  troupes  avoient  de  la  Baélriane.  11  y a bien  de 
été  aufC  nombreufes  que  le  pré*  l’apparence  que  ce  Conquérant 
tend  Ctéfias.  ne  furvécut  pas  long-tems  à fon 

Celles  des  Baiftriens  mon-  mariage.  Quoi  qu’il  en  foit , 
toient  à 4C0000  hommes. Malgré  Jule-Africain  , Eufebe  & faioc 
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Auguftin  le  font  régner  51  ans. 
Diodore  de  Sicile  garde  là  def- 
fu$  un  profond  iilence,  lui  qui 
nous  a lailTé  une  ample  deferip- 
tion  da  fuperbe  maufolée  que 
Semiramis  avoit  élevé  à fon  ma> 
xi.  Ce  fameux  ouvrage  fublif- 
foit  encore  dans  les  derniers 
tems  ; Sc  qui  ne  feroii  donc  pas 
furpris  de  voir  les  anciens  fi 
peu  d’accord  fur  le  lieu  de  fa 
fituation?  Diodore  de  Sicile  le 
place  dans  Nioive,  & Ovide 
près  de  Babylone,  avec  d’au- 
tant plus  de  fondement , ce  nous 
femble , que  cet  hifiorien  le  met 
dans  le  voifinage  de  l’Euphrate, 
^ous  aurions  même  beaucoup 
de  penchantà  croire  queles  por- 
tes de  Babylone  qui  portotent 
le  nom  de  Ninus , & dont  parle 
Hérodote  , n'avoient  été  ainfi 
appellées , que  parce  qu’elles 
conduifoient  au  tombeau  de  ce 
Conquérant  célébré.  Il  eut  pour 
fuccefieur  Sémiramis.  Un  fils 
qu’elle  lui  avoit  donné  , ne  ré- 
gna qu’après  la  mort  de  cette 
Princefle. 

NINUS  II,  Nwur,  N~roî,  (a) 
regnoit  fur  les  Afiyriens  , l’an 
898  avant  Jefus-Chrift.  U eft 
le  même  que  Sardanapale  , qui 
périt  lors  de  la  révolte  d’Arba- 
ce  ou  Pharnace.  C’eft  le  poète 
Phénix  qui  lui  donne  le  nom 
de  Ninus.  Peut-être  étoit-ce 
fon  nom,  peut-être  étoit-ce 
un  nom  imaginé  par  le  Poète; 
ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’Amyotas  ne  lui  donne  le  nom 
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de  Sardanapale  que  fur  la  tradi- 
tion populaire,  qui  n’eft  pas 
toujours  un  garant  bien  fûr  du 
vrai  nom  de  ceux  pour  qui  les 
raonumens  ont  été  érigés. 

NINUS  III,  ninus,  Nfrec , 
(h)  fut  placé  fur  le  trône  d’Af- 
fyrie,  après  qu’on  eut  chalfé 
Afiarhaddon.  C’étoit  par  ce 
Ninus  que  Caftor  terminoit  le 
canon  des  rois  Afiyriens.  La  fin 
de  ce  canon  de  Caftor  tomboit 
à l’an  1280,  depuis  le  commen- 
cement de  Ninus  , fils  de  Bélut 
fondateur  de  l’empire  Afiyrien  ; 
& cette  année  1 280  eft , félon  la 
date  du  commencement  de  Ni- 
nus, donnée  par  EmiliusSura, 
l'an 688  avant  l’ere Chrétienne; 
c’efi  la  première  des  128  années 
de  l’empire  des  Medes , félon 
Hérodote  , ou  de  leur  domina- 
tion fur  les  pais  qu’ils  avoient 
enlevés  aux  Afiyriens  dans  l’A- 
fie  mineure  à l’orient  du  fleuve 
Halys.  Caftor  nomme  le  pré- 
décefieur  de  Ninus  III  Sar- 
danapale ; le  tems  de  fon  régné 
convient  parfaitement  avec  ce- 
lui d’Afiarhaddon  ou  d’Afordan, 
les  noms  d’ailleurs  font  les  mê- 
mes. Car,  ce  mot  Pal  ou  PhaU 
n’eft  qu’une  épithete  qui  figni- 
fie  grand  , illuftre  dans  la  langue 
Chaldéenne  ; ainfi , il  eft  très- 
probable  qu’Afiarhaddon  eft  le 
Sardanapale  de  Clitarque  qui 
mourut  dans  un  âge  avancé  , Ôc 
qui  avoit  furvéculong  tems  à la 
perte  de  fon  royaume.  Cela  ne 
peut  convenir  au  Sardanapale 


fa)  M^m.  Ae  l’Acatl.  des  infeript,  & I (i)  M#m.  de  l’Acad.  dci  Infcn’pt, 
Aell,  Lett,  Tum,  V.  pag.  284,  285.  |&  Bell.  Lett,  T,  V.  pag.  t^a  , 282,  401, 
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détrôné  par  Arbace  , ni  à celui 
fous  lequel  Ninive  fut  abfolu- 
ment  détruite  par  les  Medes  & 
Jes  Babyloniens,  parce  qu’ils 
périrent  l'un  & l’autre  dans  la 
révolution,  & que  le  dernier 
fe  brûla  dans  fon  Palais.  Ce  mê- 
me All’arhaddon  eft  le  Sardana- 
pale  dont  le  tombeau  étoit  en 
Cilicie  , avec  une  épitaphe  dans 
laquelle  il  ell  nommé  Sardana* 
pale  , lils  d’Anakyndarax. 

iM.  Fréret  alfure  que  le  nom 
du  Prince  qui  fuccéda  à Ninus 
111  , ne  nous  eft  pas  connu. 

NINUS  , Ninus,  Mr»o; , (u) 
arriéré  - petit  - fils  d’Hercule  , 
fut  pere  d’.^rgon  un  des  Prin- 
ces qui  ont  occupé  le  trône 
de  Lydie.  Jofeph  Scaliger  ell 
fcandalifé  de  trouver  un  Ninus 
& un  Bélus  dans  la  généalogie 
des  Héraclides  , rapportée  par 
Hérodote,  & l’on  ne  fçauroit 
nier  que  ces  noms  ne  foient 
AlTyriens  dans  leur  origine. 
Mais , pourquoi  ces  mêmes  noms 
lî  célébrés  par  les  grandes  ac- 
tions de  ceux  qui  les  ont  por- 
tés, ne  fe  feroient-ils  point  répan- 
dus dans  les  Provinces  encore 
plus  éloignées  que  la  Lydie  , 
peut  - être  devenue  tributaire 
des  Alfyriîns  fous  le  régné  de 
Sémiramis  , êc  depuis  unie  par 
des  traités  avec  les  rois  des 
Medes  de  des  Babyloniens  ? Au 
relie  , de  (impies  conjeélures  ne 
fuffifentpas  pour  faire  le  procès 
à un  auteur  de  la  réputation 

(«)  Hetod.  L.  1.  c.  7.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcripi.  & Bell.  Lett.  T. 
V.  p»g. 

(S)  Demotth.  pag  189. 

(f)  DioJ.  Sicul.  p.  67 , 7a  , 7S  , 77. 
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d’Hérodote  ; elles  ne  fuffifent 
pas  non  plus  pour  exclure  Bélus 
& Ninus  de  la  famille  des  Hé- 
raclides. 

NINUS,  Ninus,  nù.ç,  (i) 
nom  d'une  empoifonneufe.  Son 
métier  étoit  de  faire  prendre 
aux  jeunes  gens  des  philtres, 
c’ell  à-dire , des  breuvages  pro- 
pres à infpirer  l’amour.  Cette 
femme  , ayant  été  aceufée  pat 
Ménéclès  , fut  condamnée. 

NINYAS,  Ninyas  , . 

(c)  fils  de  Ninus  1 de  de  Sémi- 
ramis , ne  monta  fur  le  trône 
dAlTyrie  qu’après  la  mort  de  fa 
mere.  Selon  Diodore  de  Sicile, 
Ninyas  dreffa  des  embûches  à 
Sémiramis  par  l’entremife  d’un 
eunuque  fon  confident.  La  Prin- 
celTe  les  découvrit , & fe  ref- 
fouvenant  alors  de  l’oracle  de 
Jupiter  Ammon,  qui  lui  avoit 
prédit  qu’elle  difparoîtroit  d’en- 
tre les  hommes , lorfque  fon 
fils  Ninyas  lui  auroit  drelTé  des 
embûches , elle  ne  prit  aucune 
réfoluiion  violente  contre  lui , 
au  contraire  elle  lui  céda  la 
Couronne , Sx.  difparut  après 
avoir  recommandé  à tous  fes 
fujets  de  lui  obéir.  S’il  en  faut 
croire  Jullin , Ninyas  indigné 
que  fa  mere  nourrît  pour  lui 
des  fentimens  que  l’âge  & la 
nature  auroient  dû  étouffer  , lui 
enleva  la  Couronne  avec  la  vie. 

S’éloignant  de  l’humeur  guer- 
rière & entreprenante  de  Sé- 
miramis , Ninyas  entretint  la 
Jufl.  L.  I.  c.  I , 1.  Roll.  Hilt.  Ane. 
Tom.  1.  pag.  ]4f  , )4â.  Mém.  d* 
l’Acad.  des  Infcripc.  tt  Bell.  Lcu, 
Tom.  111,  pag.  ]69,  ÿ 
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paix' pendant  toutfonregne.il' 
pafTa  toute  fa  vie  dans  fon  Pa- 
lais , ne  fe  lailTant  voir  à per- 
fonne  qu’à  des  concubines  & à 
des  eunuques.  Il  n’ctoii  jaloux 
que  de  fon  indolence  3c  de  Tes 
plailirs.  il  ne  travailloit  qu’à 
dviter  la  douleur  & le  chagrin , 
& il  faifoit  confîfter  le  plus 
grand  avantage  de  la  Royauté 
à fatisfatre  librement  tous  fes 
délits.  Cependant  , pour  aflit* 
rer  fa  Couronne  Sc  pour  main- 
tenir fes  fujets  dans  i’obéiflance, 
il  faifoit  lever  tous  les  ans  dans 
chaque  province  de  fon  valie 
Empire,  un  certain  nombre  de 
foldats  fournil  à un  chef  de  la 
même  nation.  Il  faifoit  camper 
l’armée  compofée  de  toutes  ces 
milices  autour  de  fa  Capitale, 
&■  donnoit  cependant  à chaque 
Nation  un  Gouverneur  dévoué 
à fa  perfonne.  A la  ün  de  l’an- 
née , il  renvoyait  fes  foldats 
chacun  chez  eux  , & en  levoii 
de  nouveaux.  Il  retenoit  ainlî 
dans  le  devoir  tous  fes  peuples 
qui  voyoient  une  armée  nom- 
breufe  toujours  prête  à aller 
réduireles  rebelles  les  pluséloi- 
gnés.  Le  changement  annuel  de 
fes  troupes  empéchoit  d’un  au- 
tre côté  que  les  officiers  de  les 
foldats  ne  prilTent  de  trop  fortes 
Jiaifons  les  uns  avec  les  autres , 
& o’acquilTenc  même  dans  les 
armées  une  expérience  & une 
hardielTe  qui  infpirent  fouvent 

(j)  Lucian.  Tom.  1.  p.  lo.  Tom.  II. 
pa)t.  44.  Juven.  Saiyr.  6.  v.  176. 
Ovid.  Mctam.  L.  Vl.  c.  5.  & ftj. 
Uiod.  Sicul.  paj;.  lyi.  Tauf.  pag.  114, 
lis  . }i8,  457.  Homer.  Iliad.  !.. 
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des  entreprifes  féditieufes.  Le 
foin,  qu’il  prenoil  de  fecacher , 
n’alloic  à vrai  dire,  qu'à  déro- 
ber au  public  la  vue  de  fes  dé- 
bauches ; cependant , on  le  re- 
gardoit  comme  un  Dieu  invilî- 
ble  , dont  perfonne  n’ofoit  mal 
parler.  Enfin  , quoiqu’il  pallât 
fa  vie  à Ninive  , il  ne  laida  pas 
d’établir  des  Généraux  dans  les 
armées,  des  Gouverneurs  dans 
les  provinces , & des  Juges  dans 
les  villes  ; en  un  mot,  il  pour- 
vut à tout  ce  qui  lui  parut  né- 
cefTaire  pour  le  bon  ordre  de 
fes  États.  Ses  fuccefleurs  fe  con- 
duilîrent  à peu  près  de  la  même 
maniéré  pendant  trente  généra- 
tions 3c  jufqu’à  Sardanapale. 

NIOBÉ  , Niobe  , N..'£h  , (4) 
PrincelTe  dont  le  nom  eft  deve- 
nu li  fameux  dans  la  Mytholo- 
gie. La  fiere  Niobé  , dit  Ovide , 
piquée  de  ce  qu’on  rendait  à 
Latone  un  culte  religieux,  de 
qu’on  ne  lui  avoit  érigé  à elle 
aucun  autel  , quoique  par  fa 
nailTance  3c  le  grand  nombre  de 
fes  enfans  , elle  méritât  à jufle 
titre  les  honneurs  divins  , cou- 
roit  à travers  les  rues  de  The- 
bes  pour  faire  cefler  les  facri- 
ficesqu’on  ofFroitàcette  Déefle. 
Latone  , pour  fe  venger,  im- 
plora le  fecours  d’Apollon  £c 
de  Diane,  qui,  ayant  décou- 
vert dans  les  pleines  voifines  de 
cette  ville , les  enfans  de  Niobé 

cul.  Quzft.  L.  111.  c.  «3.  Myih.  par 
M.  l'AI'b.  Ban.  Tom.  I.  pag.  ,1.  Tom. 
IV.  pjg.  i8y.  ir  /»iv,  Antiï).  cspl.  par 
D.  Bern.  dr  Monif.  Tom.  I.  p,  106, 
107,  401,  Tarn.  >1.  pag.  dj, 
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qui  y faifoiert  leurs  exercices, 
les  tuèrent  à coups  de  fléchés. 

Tous  les  Hiiloriens  anciens 
conviennent  avec  Diodore  de 
SicileSc  Apollodore  , que  Niobé 
étoit  fille  de  Tantale  & fœur 
de  Pelops  ; car  , il  ne  faut  pas 
confondre  celle  dont  il  s’agit 
dans  cette  fable,  avec  une  au- 
tre Niobé  qui  étoit  fille  de  Pho- 
ronée  , & qu’Homere  dit  avoir 
été  la  première  mortelle  aimée 
de  Jupiter.  Pelops  , ayant  aban- 
donné' la  Phrygie  pour  fe  retirer 
dans  cette  partie  de  la  Grèce 
qui  a depuis  porté  fon  nom  , 
CTmena  fa  ftruraveclui. Comme 
il  cberthoit  à afTurer  fa  nou- 
\elle  domination  par  quelque 
alliance  ^ui  pût  le  foutenir  con- 
tre les  effbits  de  fes  ennemis, 
il  la  donna  en  mariage  à Am- 
phion , prince  suffi  puifTant  qu’é- 
loquent, & qui  venoit  d’enfer- 
mer de  murailles  la  ville  de 
Thebes.  La  dot  de  Niobé  fut 
apparemment  employée  à bâtir 
line  ville  dans  la  Béotie,  ou  du 
moins  ce  fut  une  condition  du 
mariage,  puifquePaufjniasnous 
apprend  que  ce  fut  alors  que 
Pelops  en  ictta  les  fondemens. 
},e  mêmePaufanîas  parle  en  plus 
ri’un  endroir  de  Palli.ance  d’Am- 
phipn  avec  I.i  niaifon  de  Pelops; 
& il  dit  pofitivement  dans  fes 
Péotiques,  que*ée  Prince  ayant 
fait  alliancé  avecTantale,  avoit 
appris  des  Phrygiens  le  mode 
Lydien  , ^ ajouté  trois  nouvelles 
tordes  aux  quatre  que  la  lyre 
avoit  aup.arav3'r. 

Il  y a grande  apparence  que 
Niobe  lut  le  fceau  de  la  paix 
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quî  fut  faite  entre  Aitiphion  & 
Pelops  ; car,  ce  dernier  s’étoit 
brouillé  avec  le  roi  de  Thebes , 
pour  avoir  reçu  dans  fes  Étati 
Maius  , qu’Aniphion  & Zéchus 
en  avoit  chaffé , ainfi  que  le 
rapporte  Apollodore. Quoi  qu’il 
en  foit , ce  mariage  fut  fort 
heureux  par  la  fécondité  de 
Niobé.  qui  eutun  grand  nombre 
d'enfans.  Homere  lui  en  donne 
douze,  fix  garçons  Scfix  filles; 
Hérodote  ne  lui  donne  que  deux 
garçons  3c  trois  filles;  Diodore 
de  Sicile , quatorze , fept  de 
chaque  fexe.  Apollodore,  fous 
l’autorité  d’Héfiode  , prétend 
qu’elle  eut  dix  garçons  & au- 
tant de  filles.  Cependant,  cet 
Auteur  n’en  nomme  que  qua- 
torze dont  voici  les  noms,  Si- 
pyle  , Minytus  , Ifmene,  Da- 
mafichthon  , Agénor,  Phédime 
& Tantale,  3c  autant  de  filles, 
Éthofée  , ou  , félon  d’autres  , 
Théra  , Cléodoxe  , Aftyoche  , 
Phthia  , Pélopie,  Aftycratée  3c 
Ogvgie. 

Fiere  de  fa  fécondité,  Niobé 
méprifoit  Latone  , qui,  pour  fe 
venger  , engagea  Apollon  ôc 
Diane  à faire  périr  tous  fes  en- 
fans,  de  la  maniéré  que  le  ra- 
conte Ovide  après  les  autres 
Poètes  anciens. &corameon  peut 
le  voir  dans  Plutarque  au  livre 
de  la  fuperftition.  Cet  épifode, 
ingénieufement  inventé , renfer- 
me une  hifloire  auffi  tragique 
que  véritable.  La  pefte  , qui  ra- 
vagea la  ville  de  Thebes,  fit 
périr  tous  les  enfans  de  Niobé; 
& pareequ’on  artrlbuoit  les  ma- 
ladies c'cntagieufei , à U cha- 
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l^or  immodérée  du  foleil ofl 
publia  que  c’ctoic  Apollon  qui 
irs  avoit  tués  à coups  de  flé- 
chés. 

Ovide  fait  mourir  les  enfans 
de  Niobé  dans  un  Cirque,  où 
ces  jeunes  Princes  s'exerçoienc 
à manier  des  chevaux;  mais, 
Paufanias  dit  avec  plus  de  vrai- 
femblance  qu’ils  moururent  fur 
le  mont  Cithéron  où  ils  étoient 
allés  chalTer  , & les  filles  à Tbe- 
bes.  Si  l’on  a ajouté  , fur  l’au- 
torité d’Homere , que  ces  enfans 
infortunés  demeurèrent  neuf 
jours  fans  fépulture  , parce  que 
les  Dieux  avoicnt  changé  en 
pierres  tous  les  Thcbains , de 
que  les  Dieux  eux  mêmes  leur 
rendirent  les  devoirs  funèbres  , 
le  dixième  jour,  c’eftque  comme 
ils  éroient  morts  de  la  pelle  , 
perfonne  n’avoit  ofé  les  enter- 
rer, 8c  tout  le  monde  avoit  pa- 
ru infenfible aux  malheurs  delà 
Reine;  figure  vive  des  calami- 
tés qui  accompagnent  ce  fléau, 
où  chacun  craignant  une  mort 
prefque  aflTurée,  ne  fonge  qu’à 
fa  propre  confervation , & né- 
glige les  devoirs  les  plus  eflen- 
liels.  Cependant,  comme  les 
Prêtres  , après  que  la  violence 
du  mal  fut  un  peu  palTée,  fe 
mirent  en  état  de  les  enfevelir  , 
on  publia  q ue  c’étoient  les  Dieux 
eux  mêmes  qui  leur  avoient  ren- 
du ce  devoir. 

Niobé  ne  pouvant  plus  fouf- 
frit  le  féjour  de  Thebes  après 
la  mort  de  fes  enfans  & celle 
de  fon  mari,  qui  s’étoit  tué  de 
défefpoir,  retourna  dans  la  Ly- 
die, 8c  finit  fes  jours  près  du 
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IBÔflt  Sijjyle  , fur  lequel,  félon 
le  rapport  de  Paufanias  , on 
voyoit  une  roche  qui  regardée 
de  loin  relTèmbloit  à une  femme 
accablée  de  douleur  8c  d’afflic- 
tion, quoique  de  près  elle  ne 
refleniblât  à rien  moins  qu’à  ce- 
la , comme  l’alTure  le  même  au- 
teur , qui  y avoit  voyagé.  Voilà 
ce  qui  a fait  dire  à Ovide  qu’un 
tourbillon  de  vent  avoit  empor- 
té cette  Princelîè  infortunée  fur 
cette  montagne  , 8t  qu’elle  avoit 
été  changée  en  rocher,  circonf- 
tince  qui  nous  apprend,  comme 
dit  Cicéron,  que  Niobé  avoit 
gardé  un  profond  filence  dans 
fon  affliélion  , 8c  qu’elle  étoit 
devenue  comme  immobile  8c 
muette , ce  qui  efl  le  caraélere 
des  grandes  douleurs.  Sophocle, 
dans  fon  Antigone  , dit  que 
cette  PrincelTe  ne  fut  pas  d’-i- 
bord  changée  en  pierre,  mais 
que  les  Dieux  dans  la  fuite  lui 
accordèrent  cette  grâce  à fa 
priere.  Le  même  Poète  , dans 
tleélre  , dit  que  Niobé  verfe 
des  larmes  dans  un  tombeau  de 
pierre. 

Ovide  a cru  fans  doute  que 
l’hilloire  feroit  plus  touchante, 
en  difant  que  tous  les  enfans 
de  Niobé  avoient  été  la  viélime 
delà  vengeance  deLatone.  Ce- 

Rendant , Paufanias  rapporte  que 
lélibée,  ou  Chloris,  êcAmyclée 
deux  de  fes  filles,  appaiferent 
Diane,  qui  leurconferva  la  vie; 
c’ell-à-dire , qu’elles  guérirent 
de  la  pelle.  La  première  de  cet 
deux  Priocefifes  époufa  Néléus 
pere  de  Neflor,  ainlî  que  le 
rapporte  Apollodore;  mais,  le 
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même  Paufanias  protefle  qu'il 
aime  mieux  fe  ranger  au  fenti- 
meot  d’Homere  , qui  dit  que 
tous  les  enfans  de  Niobé  pé- 
rirent par  les  mains  d’Apollon 
& de  Diane.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  de  rapporter  aufll 
ce  qui  fit  donner  à Mélibée  le 
furnom  de  Chloris  ; c’eft  que 
ne  s’étant  jamais  remife  de  la 
frayeur  que  lui  avoit  caufée 
la  mort  de  fes  freres  & de  fes 
fœurs  , elle  demeura  toujours 
extrêmement  pâle  , ainfî  que  le 
raconte  encore  Paufanias. 

L'hiftoire,  que  nous  venous 
d’expliquer,  arriva  environ  120 
ans  avant  la  guerre  de  Troie; 
ce  qu’il  feroit  aifé  de  prouver 
par  la  généalogie  de  Neftor  fils 
de  Chloris  , encore  plus  par 
celle  de  Laïus  pere  d’Œdipe, 
qui  fuccéda  à Amphion  &C  à 
Zétus  au  royaume  de  Thebes. 

Telle  eft  la  vérité  de  cet  évé- 
nement fi  célébré  dans  les  an- 
ciens Poètes.  Admirons  la  fer- 
tile imagination  d’Ovide  qui  le 
raconte  fi  bien;  tranfportons- 
nous  avec  lui  auprès  de  The- 
bes , pour  voir  ces  jeunet  Prin- 
ces montés  fur  de  fuperbes  che- 
vaux faire  leurs  exercices,  pen- 
dant qu'Apollondc  Diane,  pre- 
nant la  défenfe  de  leur  mere  ou- 
tragée, les  percent  impitoya- 
blement à coups  de  fléchés.  Les 
fœurs  de  ces  Princes  infortunés 
accourent  fur  les  remparts  au 
bruit  de  ce  funefte  accident,  6c 
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tombent  fous  les  coups  invifibles 
de  Diane.  Enfin,  arrive  la  mere, 
qui  outrée  de  douleur  St  de  dé- 
fefpoir  arrofe  de  fes  larmes  les 
corps  de  fes  enfans,  ôc  eft  en- 
fin changée  en  un  rocher.  On 
avouera  que  fi  la  fable  donne 
de  grands  ornement  à la  vérité  , 
la  découverte  de  cette  même 
vérité  donne  encore  plus  de 
plaifir  à l’efprit,  que  ces  vains 
ornemens  n’en  donnent  à l’ima- 
gination. 

Un  monument  antique  , rap- 
porté par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon,  repréfente  cette  hiftoi- 
re,  félon  la  traditon  qu’a  fuivie 
Ovide.  Les  fils  de  Niobé  y 
paroiflcnt  avec  leurs  chevaux 
de  manege  ; Apollon  St  Diane 
leur  lancent  leurs  fléchés , 6c 
la  mere  défolée  de  les  voir  périr 
l’un  après  l’autre , en  tient  quel- 
ques-uns entre  fes  bras. 

NIPHAGRE , Nipkjgrts  , (<») 
Sit)iyfys-,  c’étoit , félon  Héro- 
dote , le  nom  d’une  muraille 
chez  les  Pieres , peuple  voifin 
de  la  Macédoine  ; mais , Or- 
télius , après  quelques  autres 
Écrivains,  avertit  qu’il  faut  lire 
Phagres. 

NIPH  AT  E , Niphatts  , 
(h)  N.'pârHt-  montagne  d’Afie 
dans  l’Arménie.  Ptolémée  dit 
que  c’eft  une  partie  du  mont 
Taurus,  6c  il  l’éloigne  beau- 
coup du  mont  Abos  qu’il  place 
au  nord.  Strabon  au  contraire 
met  les  montagnes  Niphate, 

».  19.  é'  fti-  /uven. 

Plat.  Tom.  1.  pa{. 


(4)  Herod.  L.  VI.  c.  iit.  L.  ».  Ode  9- 

(*)  Ptolem.  L.  V.  c.  ij.  Strab.  p.  Saiyt.  6,  v.  <o8. 
S»î . 5*7,  519.  Plin.  Tom.  I.  pag.  68), 

17a;  Virg,  Gcorg,  L,  111.  »<  }0.  Hotai. 
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Abos  , 8c  Nibarus  , fur  la  même 
ligne.  » Au  delTus  de  Mallum^ 
» diC'il , mais  alTez  loin  du  côté 
» de  l’orient  eft  fituc  le  Nipha- 
» te;  enfuite  l'Abos,  d’oùcou- 
» lent  l’Euphrate  & l’Araxe, 
n l’un  vers  l’occident  & l’autre 
» vers  l’orient;  après  cela  le 
» Nibaro  s'étend  jufques  dans 
» la  Médie.  n 

Scrabon  dit  ailleurs  qu’on 
trouve  dans  le  mont  Niphate 
les  fources  du  Tigre.  Pour  Pto- 
lémée  . il  éloigne  ces  fources  du 
mont  Taurus  du  côté  du  Sep- 
tentrion , & les  place  à trente- 
neuf  degrés  vingt  minutes  de  la- 
titude ; mais  , dans  la  carte  qui 
a été  drelfée  fur  la  defcription 
que  donne  Ptoléroée  , le  mont 
Niphate  fe  trouve  être  une  par- 
tie du  mont  Taurus,  8c  fur  la 
même  ligne. 

Les  Poètes  ont  parlé  de  cette 
montagne.  Virgile  en  fait  men- 
mention  dans  le  troilîeme  livre 
desGéorgiques  , en  ce» termes: 

jidJam  urbes  Afice  domitas  , puU 
fumqve  Niphaten. 

II  donne  ainfi  au  peuple  le 
nom  de  la  montagne. 

Horace  dit  : 


Canttmus  Augujli  trophxa 
Cafaris  , 6*  tigidum  Niphaten  , 
Mtdumque  flumen  , gtntibut  ad- 
ditum 

yiSis  minores  volvert  vmices. 


(a)  Freinsb.  Suppl,  in  Q.  Cutt.  L. 
II.  c.  c. 

CD  Ovid.  Metam.  L,  111.  c, 
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Dans  le  dernier  paiïage  les 
Commentateurs  entendent  par 
rigidum  Niphaten  un  fleuve , ôc 
non  pas  une  montagne.  11  pou- 
voir bien  y avoir  un  fleuve  8c 
une  montagne  du  nom  de  Ni- 
phate ; mais  , les  anciens  Géo- 
graphes ne  difent  pas  un  iqot 
de  ce  fleuve.  Quant  à la  mon- 
tagne , elle  fe  nomme  aujour- 
d’hui Curdo. 

NIPHATE  , Niphates  , (a) 
officier  Perfe,  qui  avoir  amené 
à Darius  de  la  cavalerie  de  di- 
verfes  nations , pour  l’armée  que 
ce  Prince  conduifoit  contre  les 
Macédoniens. 

NIPHÉ  , Niphe,  {b)  une  de» 
Nymphes  qui  étoient  à la  fuite 
de  Diane. 

NIRÉE,  Nireus,  tiipfvi  , (c) 
un  des  capitaines  Grecs  , qui 
allèrent  au  fiege  de  Troie. 

» Nirée,  dit  Homere , menoit 
” trois  vaiffeaux  de  l’ifle  de 
» Symé  , Nirée  fils  de  la  Nym- 
» phe  Agiaïa  8c  du  roi  Caro- 
» pus,  Nirée  le  plus  beau  de 
n tous  les  Grecs  qui  allèrent  à 
•»  Troie  , fi  l’on  en  excepte  le 
» divin  Achille  qui  étoit  d’une 
n beauté  accomplie  ; mais , Ni- 
» rée  étoit  peu  vaillant , 8c  il 
B avoir  peu  de  troupes.  » 

Ariffote  , dans  le  troifieme 
livre  de  fa  Rhétorique  , nous 
découvre  ici  une  tromperie 
d'Homere  , qui , ayant  à parler 
de  Nirée,  8c  ne  pouvant  en 
parler  qu’une  fois  , le  nomme 
trois  fois  de  fuite  pour  lemul- 

1(()  Homer.  Iliid.  L.  11.  v.  lyS.  ër 
ft^.  Lucian.  Tom.  1.  pag,  aSa  , a&î, 
}ia.  Ton.  11,  pag,  14. 
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tiplier  en  quelque  façon  ; & 
la  tromperie,  le  paralogifme, 
confifte  en  ce  que  comme  c’ell 
une  néceflité  de  parler  plulleurs 
fois  de  celui  dont  on  a à dire 
plulleurs  chofes,  on  fe  perfuade 
que  fi  l’on  parle  plufieurs  fois 
d’un  homme,  on  en  dit  plufieurs 
chofes  par  conféquent.  Voilà 
pourquoi  Homere  s’eft  fervi  de 
cet  artifice  , en  préfcntant  trois 
fois  au  ledleurceNirée  dont  il  ne 
trouveroit  plus  aucune  occafion 
de  parler  ; car  , ce  Prince  (Itoit 
riche  & beau  , mais  il  n'étoit 
nullement  brave. 

Lucien  fait  mention  de  Nirée 
dans  plufieurs  de  fes  Dialogues. 
Il  y en  a un  dans  lequel  Nirée 
s’entretient  avecThetfite  & Mé- 
nippe. 

NIRIGLOSSOROOR,  N/Vf- 

glojforoor , le  mê- 

me que  NériglilTor.  Voyc^  Néri- 
gliffor. 

NISAN  , Ntfan  , nom  d’un 
nois  des  Hébreux,  qui  répond 
à notre  mois  de  Mars , Sc  qui 
quelquefois  tient  aufil  de  Fé- 
vrier ou  d’Avril  . fuivant  le 
cours  de  la  lune.  Il  fut  établi  le 
premier  mois  de  l’année  pour 
le  facré  , au  fortir  de  l'Égypte. 
H étoit  le  fixieme  de  l’année 
civile.  Dans  Moïfe  , il  eft  ap- 
pellé  Abib.  Voici  les  princi- 
pales chofes  que  les  Juifs  ob- 
fervent  dans  ce  mois. 

Le  premier  jour  eft  la  Néo- 
ménie. Jeûne  pour  la  mort  des 
enfans  d’A^ron. 

(a)  Pauf.  p.  7}< 
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Le  dixième  jour , on  célébré 
le  jeûne  pour  la  mort  de  M rie 
fœur  de  Moïfe  ; 6c.  chacun  fe 
pourvoit  d'un  agneau  pour  la 
Pâque.  Ce  même  jour  les  If- 
raciites  paflerent  le  Jourdain 
fous  la  conduire  de  Jofué. 

Le  quatorzième  jour  au  foir  f 
on  immoloit  l’agneau  Pafchal , 
& le  lendemain  ctoit  la  Pâque 
folemnelle. 

Le  feizieme  , on  offVoit  la 
gerbe  des  épis  d’orge,  comme 
les  prémices  des  moilTons  de 
l’année. 

Le  vingt-unieme  étoit  l’oc- 
tave de  la  Pâque  , qui  fe  fo- 
lemnifoit  avec  des  cérémonies 
particulières. 

Le  vingt -fixieme  , les  Juifs 
jeûnent  en  mémoire  de  la  mort 
de  Jofué.  Ce  jour  ils  commen- 
çoient  les  prières  pour  deman- 
der les  pluies  du  printems. 

Le  vingt-neuvieroe  , il  font 
mémoire  de  la  chûte  des  mu- 
railles de  Jéricho. 

Au  refte  , le  nom  de  Nifan 
étoit  inconnu  aux  Juifs  avant 
la  captivité  de  Babylone  ; & ils 
ne  s’en  font  fervis  que  depuis 
le  tems  d’Efdras,  c’eft-à-dire  , 
depuis  qu’ils  furent  retournés 
de  la  Chaldée  en  Judée.  Le  rab- 
bin Élia  Lévi  croit  que  c’eft 
un  mot  Chaldaïque  ou  Perfîen. 

NISE , Ni/j  , M'sot  • (<>)  "O® 
que  porta  la  ville  de  Mégare, 
félon  Paufanias.  Fojteq  Mégare. 

NISE  , Nifa , N.«  , (b)  vil- 
lage  de  la  Grèce , félon  Sera- 

1 (i)  Sitab,  pag.  q05. 
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bon.  Ce  Géographe  dît  que  c'é- 
toit  un  village  de  l’Hélicon. 

NISE,  * N.eor,  (j)  lieu 
fur  la  mer  Rouge,  félon  Or- 
phée cité  par  Suidas. 

NISÉE  , îiiftea,  hiai'x,  w 
port  de  la  ville  de  Mégare.  Il 
en  éioit  éloigné  de  dix-huit  fta- 
des,  félon  Strabon  , & de  huit 
feulement  félon  d’autres.  Stra- 
bon ajo  ute  que  report  s’appel- 
loitaulTÎ  Minoa.  Nous  apprenons 
de  Paufanias  qu’il  y avoit  du 
côté  de  Nicée  un  beau  Temple 
de  Cérès  Mélophore  ,ôc  que  du 
même  côté  s’élevoit  une  autre 
citadelle  qui  s’appelloit  au(G 
Nifée.  Ce  nom  étoit  pris  de 
celui  du  héros  Nifus,  à qui  on 
attribuoit  la  fondation  du  portde 
Nifée.  Pindare  l'appelle  N i(iov 
>crcç.  Les  Athéniens  joignirent 
cette  citadelle  à la  ville,  par  une 
longue  8t  forte  muraille  qui  y 
conduifoit,  ôcquitenoit  la  ville, 
dans  la  dépendance  d’une  puif- 
fante  garnifon  qu’ils  y entrete- 
noieni.  Il  y avoit  à Athènes  une 
pareille  muraille  qui  conduifoit 
au  port  du  Pirée.  Les  Méga- 
réens  démolirent  & ruinèrent 
cette  muraille , auflitôt  qu’ils  pu- 
rent fecouer  le  joug  des  Athé- 
niens , qui,  de  leur  part  , ne 
manquèrent  point  de  la  faire  ré- 
tablir , aufli  fouvent  qu’ils  eu- 
rent quelques  avantages  fur  les 
Mégaréens  , parce  qu’elle  les 

(a)  Suid.  Tom.  1.  pag.  1171. 

(S)  Diod.  Sicul.  ptg  jSf.  Sirab.  pag. 
*Î4,  tvi  ér  Pauf  psg.  33,  7J, 
Sa.  Herod.  L.  I.  c.  59.  Plue.  Tom  I. 
psg.  84  , 3S7  , 748.  Mém.  de  l’Acad. 
dci  Infctipt,  A Bell,  Leti,  Tum.  XVI. 
pag.  HJ, 
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alTuroit  de  la  fidélité  de  la  ville. 

NISÉE  [la  plaine],  C<im- 
pus  Nijesus  f -wtJiir  Niccfiî»,  (<) 
plaine  d’Afie  , dans  la  Médie. 

Niféens  ( chevaux). 

NISÉE,  Ni/^a,  t t'.aîx  (<0 
ville  d’Afie,  dans  la  Parthie  , 
félon  Pline. 

NISÉE, «t  Néfée.  Foyei  Né- 

fée. 

NISÉEr”N:yêf«r , (e)  un  des 
fils  que  Denys  l’ancien  eut  d'A- 
rifiomaque  , fœur  de  Dion.  Il 
eft  nommé  Narcée  dans  Dio- 
dore  de  Sicile. 

NISÉENS  [chevaux],  Ni- 
ftti  equi , N.’Ooîc/  îiTTra  , (/)  che- 
vaux dont  parle  Strabon.  Cec 
auteur  fait  mention  de  divers 
lieux  où  on  les  nourrifloit.  Il 
vante  leur  beauté,  leur  bonté, 
leur  grandeur  , 8c  il  ajoute  que 
les  Rois  fe  fervoient  de  cet 
chevaux.  Il  ne  nous  dit  pas  ce- 
pendant d’où  leur  venoit  le  nom 
de  Niféens.  Mais , Suidas  nous 
infiruit  de  cette  circonüance, 
en  nous  apprenant  qu’il  y avoir 
entre  la  Sufiane  & la  Badiriane 
un  lieu  appellé  en  grec  Nifus, 
où  l’on  élevoit  d’exccllens  che- 
vaux. Il  o’ell  pas  douteux  que 
c’étoit  du  nom  de  ce  lieu-là 
qu’ils  avoient  été  appelles  Ni- 
féens. Cette  aflertion  ell  même 
fondée  fur  le  témoignage  d’Hé- 
rodote. » Les  chevaux  Niféens  , 
» dit  - il,  ont  été  fans  doute 

(()  Herod.  L.  VII.  c.  40. 

(d')  Plin.  Tom.  I.  pag.  330. 

(c)  Com.  Nep.  in  Dion.  c.  1.  Diod. 
Sicul.  pag.  jia. 

(f)  Strab.  pag.  ^15  , 530.  Suid.  T. 
I.  pag.  1171.  Hetod.  L,  111.  c.  ic-6.  L. 
VU.  c.  40, 
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» nommés  ainfî  d’une  grande 
x>  plaine  de  Médie,  qui  s’ap- 
» pelle  la  plaine  Nifde  , & qui 
B en  produit  de  très-grands.  « 
Surquoi  nous  remarquerons  feu- 
lement que  la  partie  orientale 
de  la  Médie  étoit  précifdmenc 
entre  la  Sufiane  & la  Badlriane. 

NISIBE  , Nijitis  , M,V,C,t , (a) 
ville  d’Afie,  fitude  dans  la  par- 
tie Septentrionale  &la  plus  fer- 
tile de  la  Mdfopotamie.  Elle 
étoit  fort  éloignée  de  l'Euphra- 
te , mais  voifine  du  Tigre  , dont 
elle  étoit  disante  de  deux  jour- 
nées de  chemin  , félon  Procope. 
Ainfi , Pierre  Patrice  fe  trompe  , 
lorfqu’il  dit  que  Nifïbe  étoit  (î- 
tuée  fur  le  bord  du  Tigre.  Il 
ell  bien  vrai  qu’elle  étoit  Hiuée 
fur  une  rivière , mais  c’étoit  fur 
le  Mygdonius  • & non  fur  le 
Tigre.  Julien  le  dit  pofitive- 
ment  en  ces  termes  : Amnls 
Mygdonius  inundans  infundttur 
in  adjacenttm  manibus  campum, 
A la  vérité  Etienne  de  Byzance 
paroît  la  placer  fur  le  Tigre; 
mais,  il  faut  traduire  avec  pré- 
caution ce  palTage  de  cet  écri- 
vain , -xnii  Ù TH 

TH  Tfli  T»  TâfïHTITOTa^M.  Il  doit 

fe  rendre  de  la  forte  : « Nifibe 
n ell  une  ville , fîtuée  dans  le 
» quartier  appej'é  Trans-Eu- 
X)  phratenfe,  qui  eft  dans  le  voi- 
» finage  du  Tigre.»» 

La  ville  de  Nifibe  pâlie  pour 
être  fi  ancienne , qu’on  ne  fait 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c. 
fluc.  Tom.  I.  pat.  p4.  Strab.  pag. 
5»7,  7jfi.  747.  Hlin.  Tom.  I.  pa*. 
^11.  rciAcm.  L.  V.  c.  18.  Crév.  HtÜ. 
Rum.  Tom.  VI.  Hifl.  du 
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aucune  diflUculté  d'en  attribuer 
la  fondation  à N emrod.  En  efifer, 
on  lit  dans  faint  Jérôme,  que 
Nemrod  régna,  & dans  Arac,  qui 
eft  Edeffe  , de  dans  Achad  , 
qu’on  appelloit  de  fon  tems  Ni- 
fibe. Les  Macédoniens  ne  la 
fondèrent  pat;  ils  ne  firent  que 
changer  le  nom.  Comme  ils  don- 
nèrent à ce  canton  de  la  Mé- 
fopotamie,  le  nom  de  Mygdo- 
nie  , ils  donnèrent  à la  ville 
de  Nifibe,  qui  s’y  trouvoit  li- 
tuée,  le  nom  d'Antioche  de 
Mygdonie.  Les  Barbares  , dit 
Plutarque  , la  nommoient  Nifi- 
be , & les  Grecs  l’appelloient 
Antioche  de  Mygdonie.  Strabon 
elt  de  ce  fentimeot , & ajoute 
qu’elle  étoit  fituée  au  pied  du 
mont  Mafius.  Les  Grecs  l’ap- 
pelloient  Antioche  de  Mygdo- 
nie à caufe  de  l’aménité  de 
fon  terroir , en  la  comparant 
à l'Antioche  de  Syrie , qui  étoic 
un  lieu  délicieux. 

Le  mot  nifibe  , en  langage 
Phénicien  , fignifioit  colomnet 
ou  monceau  de  pierres.  Cette 
ville  étoit  très-grande,  uès-peu- 
plée  & très-forte  , étant  envi- 
ronnée d’un  double  mur  de  bri- 
quet fort  épais  . & d’un  double 
foffé  large  & profond. 

Tigrane  en  étoit  poflefleur, 
du  tems  de  la  guerre  de  Miihri- 
date,  & L.  Lucullus  la  lui  en- 
leva. Ce  général  Romain , étant 
venu  dans  la  province  de  Myg- 
donie , fe  campa  autour  de  Ni- 

Emp.  Tom.  II.  paf(  380.  Tom.  T. 
pag.  74.  7ç.  ^ fmiv.  Tom.  VI.  pag. 
183.  Hilt.  du  Bas  Emp.  Tom.  11.  pag. 

ai  , ta. 
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fibe , employa  contre  cette  place 
tout  ce  que  peut  fournir  l’art 
des  Ileges  , Sc  la  prelTa  (i  vive- 
ment qu’en  peu  de  jours  il 
l’emporta,  & y entra  l’épée  à 
la  main.  Elle  fut  rendue  aux 
rois  d'Arménie.  Artabane  roi 
des  Parthes,  s’en  étant  emparé, 
en  fit  préfent  à Izatès  roi  de 
l'Adiabene,  par  qui  il  avoir  été 
rétabli  dans  ton  Royaume.  Elle 
fut  reprife  par  Trajan  , aban- 
donnée par  Adrien,  rendue  aux 
Romains  fous  Marc-Aurele. 

On  remarque  que  ce  que  Sé- 
vère fïr  de  plus  important  dans 
fon  expédition  contre  divers 
peuples  de  l’Orient , ce  fut  d’af- 
furer  aux  Romains  la  podelEon 
de  Nilibe  , place  d’une  grande 
conféquence  dans  ces  contrées  , 
& qui  fervoitde  barrière  con- 
tre toutes  les  nations  barbares 
de  l’Orient.  Il  y lailTa  une  forte 
garnifon  , il  en  confia  le  com- 
mandement à un  chevalier  Ro- 
main , il  la  releva  par  des  titres 
'&  des  prérogatives.  On  voit 
clairement  qu’il  en  vouloit  faire 
fa  place  d’armes  pour  les  guer- 
res auxquelles  il  le  propofoitde 
revenir,  lorfqu’il  n’auroit  plus 
d’autrefoin  quil’inquiétât.Dion 
Callîus  blâme  la  conduite  de  Sé- 
vère en  ce  point  à caufe  des  dé- 
penfes  que  coutoit  l’entretien  de 
Nilibe.  Mais,  la  fuite  fitvoirque 
Sévere  éroit  meilleur  juge  que 
Dion  Callîus  de  l'importance  de 
cette  place. 

Défendue  par  fes  remparts 
& par  une  forte  garnifon  , par 
des  habiians  aguerris  , elle 
réfiHa  aux  attaques  de  Sapor. 
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Mais,  dans  les  trois  lîeges  qu’elle 
foutint  contre  ce  prince  , elle 
attribua  fur-tout  la  délivrance 
aux  prières  de  faint  Jacques 
fon  évêque  , prélat  fameux  par 
fa  fainteté  & par  fes  miracles, 
& qui  ayoit  foutenu  à Nicée 
& à Conllaotinople  la  foi  atta- 
quée par  les  Ariens.  Sapor  fe 
retira  après  un  lîege  de  foi- 
xante- trots  jours,  & ramena  en 
Perfefon  armée  honteufe  & fa- 
tiguée , que  la  famine  & la  pefie 
achevèrent  de  détruire. 

Après  la  mort  de  faint  Jac- 
ques, Jovien  ayant  cédé  Nilibe 
aux  Perfes  , la  plupart  des  ha- 
bitans  , plutôt  que  de  fubir  le 
joug  de  ces  nouveaux  maîtres  , 
s’en  allèrent  demeurer  dans  un 
bourg  éloigné  , de  emportèrent 
le  corps  de  faint  Jacques  avec 
eux.  Saint  Ephrem  étoit  né  dans 
le  territoire  de  cette  ville,  & 
y avoit  demeuré  long  - tems  , 
avant  que  de  palTer  à EdelT». 
Saint  Malch  , folitaire  célébré 
par  fa  captivité  , dont  faint  Jé- 
rôme nous  a donné  l’hilloire  , 
étoit  né  aulli  dans  le  territoire 
de  Nilibe. 

Dans  l’infcription  d’une  mé- 
daille de  Julia  Paulla  , on  lit 
ces  mots  CE....  K O A Q . 
N Ë C I B I , c’eft-à-dire , Stp- 
timie  colonîa  Nïjîbitana.  Etienne 
de  Byzance  veut  que  quelques- 
uns  ayent  écrit  N^'s-iCic,  Nafi- 
bit , mais  par-tout  ailleurs  on 
lit  Nilibis.  Aujourd’hui , on  écrit 
Nesbis,  NalTibin  ou  Naifibin, 
c’ell  le  nom  moderne  ; mais  la 
ville  n’ell  plus  que  l’ombre  de 
ce  qu’elle  étoit  auparavant.  Elle 


Digitized  by  Google 


1 


4t6  N I 

eil  partagée  en  deux  quartiers 
féparés  par  une  terre  labourée, 
& ces  deux  quartiers  ne  valent 
pas  un  bon  village.  Il  y avoit 
autrefois  une  Egüfe  dédiée  à 
faint  Jacques  , qui  eA  appellé 
frere  de  notre  Seigneur.  On  ne 
voit  à préfenc  que  les  arcades 
des  portes,  & un  petit  efpace 
qui  étoit  , félon  les  apparen- 
ces , le  fond  de  l’églife.  Les 
Syriens  ont  fermé  cet  endroit, 
&.  y font  l’office  encore  aujour- 
d’hui , de  même  que  les  Armé- 
niens. Nesbin  dépend  du  Bacha 
de  Merdin. 

NISIBES,  JVf/îiej.  Voyci  Ni- 

fives. 

NISIVES , Nifivts , ou , félon 
Ptolémée  , Nilibes,  Sijîbts  (<i) 
. peuple  de  l’Afrique  pro- 
pre, mais  peu  connu.  11  y a 
apparence  que  c’eft  le  même 
peuple  , que  Tite-Live  appelle 
Nifuetes. 

NISO  , ou  Nyfo.  Foye^  Ny- 
fo. 

NISSA  , Nijfa  , NiW  , (i) 
ville  de  Grece  dans  la  Béotie, 
félon  Homere.  Ce  Poüte  la  joint 
à Anthédon  , & met  les  habitans 
de  ces  deux  villes  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  au  liege 
de  Troie. 

NISUETES  , Nifutt*.  Voyti 
Nilîves, 

NISUS,  Nifus  , N 30C.  Foye^ 
Niféens  ( chevaux  ). 

NISUS,  Nifus,  Mùüic.  (c)  le 
fécond  des  fils  de  Pandion,  fut 
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roi  de  Mégare.  Minus  I,  roi 
de  Crete , voulut  eflayer  les  for- 
ces contre  Mcgare,  avant  que 
d’aller  attaquer  Athènes.  Mais, 
Nifus  défendoit  vigoureufemeot 
cette  place  , dont  toute  la  sû- 
reté confiffoit  en  un  poil  rouge, 
qui  étoit  caché  parmi  les  che- 
veux blancs  de  ce  Prince;  de 
forte  que  ce  fiege  ayant  déjà 
duré  fix  mois  , fans  qu'on  avan- 
çât rien  de  part  & d’autre,  la 
fortune  de  cette  guerre  paroif- 
foit  toujours  duuteufe , êc  la 
victoire  balançoit  entre  l'un  Sc 
l’autre  parti.  Mégare  auroit  ar- 
rêté bien  plus  long-tems  l’en- 
nemi , fans  la  perfidie  de  Scylla 
fille  de  Nifus  , qui  trahit  fon 
pere.  Cette  PrincelTe  lui  coupa 
le  poil  rouge  d’où  dépendoit 
fa  deffinée  , U.  le  porta  à Mi- 
nos  fon  amant.  Minos  , détef- 
tant  une  pareille  trahifon  , n’eut 
que  du  mépris  pour  Scylla  , qui 
de  défefpoir  fe  précipita  dans 
la  mer.  Les  Poètes  ont  dit  que 
les  Dieux  la  métamorphoferent 
en  alouette  , & Ninus  , qui  étoit 
mort  de  déplaifir,  en  épervier. 

» Si  l’on  en  croit  la  fable  , 
n dit  Paufanias , Ninus  avott 
» des  cheveux  couleur  de  pour- 
» pre  , & ne  devoir  point  moû- 
ts rir , tant  qu’il  les  conferve- 
» roir ; or,  il  arriva  que  les 
» Crétois,aprés  avoir  ravagé  , 
» fon  petit  État  & pris  d’em- 
» blée  la  plupart  de  fes  villes, 
w l’obligerent  de  fe  renfermer 


(a)  Plin.  Tnm.  I.  pag.  *40.  Ptolent.  I (r)  Lucian.  Tom.  I.  pag.  Ovid. 
L.  IV.  c ).  Tit  Liv.  L.  XXXIII.  c.  18.  Mciam.  L.  Vlll.  c.  i , a.  Paul.  p.  îj, 
(i)  Homcr.  Iliad.  L.  II.  v.  ij,  Tbu-  7).  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom. 
cyd.  p.  ilÿ,  »yS.  ér  /«!•  VI,  pag.  s6].  ir  /wv, 

dans 
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» dans  Mégare  où  ils  l’allîége' 

B rent.  Durant  le  fiege,  la  fille 
» de  Ninus  prit  une  forte  paf- 
y>  fion  pour  Minos  & coupa 
» les  cheveux  de  fon  pere  > 

» d’où  fa  perte  s’en  fuivit. 
x>  Voilà  le  fait  comme  on  le 
» raconte»  » 

Le  nom  de  Ninus  peut  venir 
de  l’Hébreu  Ncii , qui  lignifie 
un  épervier.  Quant  au  poil  rou- 
ge en  quoi  confilloit  la  force 
de  ce  Prince  , il  pourroit  bien 
nous  figurer  le  fecret  ; car , 
le  fecret  de  Ninus  ayant  été 
découvert  à fes  ennemis,  ils  fe 
rendirent  victorieux  de  ce  prin- 
ce , & prirent  aisément  fa  ville. 
Ainfi  l'on  veut  faire  voir  qu’un 
Prince  doit  il  religieufement  gar- 
der fon  fecret , & tenir  fes  def- 
feins  fi  bien  cachés  , que  même 
fes  propres  enfans  ne  le  fça- 
chent  pas,  s’il  n’eft  pas  beloin 
nu’ils  le  fçachent.  Et  en  effet, 
fl  Ninus  eût  été  aflez  prudent 
pour  ne  pas  communiquer  fes 
delTeins  à fa  fille  , elle  ne  l’eût 
pas  trahi  , & il  n’eût  pas  été 
Vaincu.  De  forte  que  nous  pou- 
vons dire  qu’un  Prince  contri- 
bue lui-même  à fa  défaite  , de 
qu’il  eft  déjà  défait  dès  qu’il 
communique  fes  fecrets  à des 
perfoones  indiferetes , & qui 
font  fujettes  à leurs  partions.  En 
effet  , pour  ne  point  parler  des 
autres  vices  de  l’ame  qui  ne 
peuvent  fouffrir  le  fecret , y a- 
C>il  quelque  palfion  qui foit  moins 
capable  de  le  cacher  que  l’a- 

fà)  OdylT.  L.  XVIII.  ».  ij5.  ër  f“t- 

(*)  Sttab.  pag.  4S8 , 469  , 656.  Plin. 

Tom.  XXX. 
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mourf  Pouvez- vous  aimer  avec 
la  même  ardeur  que  Scylla  ai- 
moit  Minos  , fans  faire  confi- 
dence à la  perfonne  aimée  , de 
tout  ce  que  vous  avez  de  plus 

fiarticulier  8c  de  plus  fecret? 

1 f.iut  donc  que  les  Princes 
choililfent  des  perfonnes  fages 
pour  en  faire  leurs  confidens  ; 
& même  , comme  dit  Polybe, 
il  ne  faut  pas  que  le  Prince 
découvre  rien  de  fes  fecrets  à 
ces  perfonnes  fages , fi  cela  n’eft 
entièrement  néceflàire  pour  fai- 
re réurtir  fes  entreprifes  , SC 
pour  le  bien  de  fes  affaires. 

Nous  remarquerons  que  cetta 
fable  a quelque  rapport  à l’bif* 
toire  véritable  de  Samfon  , au- 
quel Dadila  coupa  les  cheveux , 
d’où  dépendoit  la  force  de  c« 
héros. 

NISUS  , Nifui , NTcc; , (j) 
fils  d’Arétius , fuccéda  à fon 
pere  au  trône  de  fille  de  Du* 
lichium.  Ce  prince  , ce  qui  eft 
fort  rare,  reunifloit  la  gloire  , 
la  valeur  , les  richertes  & la 
fageffe. 

NISYRE,  Nifyros  , N'itpcc, 
(0  une  des  irtes  Sporades,  fi* 
tuée  fur  les  côtes  de  la  Ca* 
rie , devant  la  ville  deCnide, 
entre  fifle  de  Cos  & celle  de 
Télos.  Elle  étoit  éloignée  de 
chacune  de  ces  deux  irtes  d’en-* 
viron  foixante  ft.ides  , félon 
Strabon.  Pline  , qui  attribue  Ni* 
fyre  aux  Rhodiens  , la  met  à 
douze  mille  cinq  cens  pas  de 
Cnide , & il  ajoute  qu’elle  fs 

■ Tom.  1.  pag.  a86.  Homer.  Iliad. 
lu,  V.  18].  Uiod.  Sicul  pag.  aaj, 
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nommoit  auparavant  Porphyrîj; 
Elle  a été  célébrée  par  Homere  , 
qui  la  compte' au  nombre  de 
celles  dont  les  habitans  parti- 
rent pour  le  fiege  de  Troie. 

Strabon  dit  que  cette  ifle  eft 
ronde  , élevée  , pierreufe  , 6c 
remplie  de  meules  à moulin  , 
qu’elle  fournit  en  abondance 
aux  voïfins  ; qu’elle  a une  ville 
du  même  nom  , un  port  , des 
thermes,  & un  temple  de  Nep- 
tune; que  fon  circuit  eft  de 
quatre-vingts  ftades.  Il  y a tout 
autour  , ajoute  Strabon  , quel- 
ques petites  îlles,  qu’on  appelle 
les  ifles  des  Nifyriens. 

» On  dit,  pourfuit  Strabon  , 

» que  Nifyre  eft  une  portion 
» leparée  de  l’ifle  de  Cos,  & 

» on  ajoute  cette  fable  , que 
lorfque  Neptune  pourfuivoit 
» le  géant  Polybote  , ayant  dé- 
taché  avec  fon  trident  un 
» morceau  de  l’ifle  de  Cos  , il 
» le  jetta  fur  ce  géant , & qu’il 
» s’en  forma  l’ilie  de  Nifyre , 
a)  fous  laquelle  refta  le  géant,  n 
f^oyc^  Calydnes. 

Cette  ifle  fe  nomme  aujour- 
d’hui Nifari  ou  Nifaro  , & eft 
habitée  pardes  Grecs  qui  payent 
tribut  aux  Vénitiens  & aux 
Turcs.  Il  y croît  du  bled,  du 
coton  & du  vin  , &c.  Il  n’y  a 
gueres  de  vaifleaux  qui  la  fré- 
quentent, parce  que  la  rade  eft 
inauvaife,  & qu’on  n’y  peut  faire 
de  l’eau. 

NISYRE  , Nifyros , Nw/Jt; , 
ville  dans  l’ifle  du  même  nom. 

/ uyr{;  l’article  précédent. 

(a)  Sirab.  p.  Plin,  T.  I.  p,  sü6. 1 
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Strabon  (a)  met  une  ville  dtt 
nom  de  Nifyre  dansl’ifle  de  Car- 
paihus  ; de  Pline  , une  autre  da 
même  nom  dans  l'ifle  de  Ca- 
lydne. 

NISYRIENS  [ lesifles  des  ] • 
Nilyriorum  infulx.  Voye[  Nifyre. 

NITÉTIS,  Nhetis,  N (^) 
fille  d Apriès  roi  d'Égypte,  qui 
fut  dépouillé  de  la  Couronne 
par  Amafis.  Ce  dernier  avoir 
une  fille  d’'jne  rare  beauté.  Cy- 
riis  le  Grand  , en  ayant  enten- 
du parler  , l’envoya  demander. 
Amafis  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à envoyer  en  Perfe  cette  Prin- 
cefl'e  qu’il  aimoic  tendrement  , 
fur-tout  étant  bien  informé  que 
Cyrusnela  demandoit  que  pour 
augmenter  le  nombre  de  fes 
concubines.  Mais  , d’un  autre 
côté  , il  craignoit  d’encourir  par 
un  refus  l’indignation  d’un  fi 
puilfanr  Monarque.  11  avoit  à 
fa  Cour  Niiétis,  dont  la  beauté 
ne  le  cédoit  point  à celle  de 
la  fille  du  Roi.  Amafis  la  pré- 
fenta  aux  ambafladeurs  de  Perfe 
comme  étant  celle  qu’ils  de- 
mandoient , & l’envoya  en  cette 
qualité  à Cyrus.  Le  roi  de  Perfe 
l’aima  beaucoup  , ik  elle  fut 
mere  de  Cambyfe.  Elle  fe  fer- 
vit  du  crédit  qu’elle  avoit  à la 
Cour  pour  fe  venger  d’Ama- 
fis  ; elle  découvrit  la  fourberie 
dont  il  avoit  ufé  , quoiqu'elle 
eût  tourné  entièrement  à fon 
avantage  , & infpira  à fon  fils 
tant  de  haine  contre  l’Égy  ptien  , 
qu’auflitôt  qu’il  fe  vit  fur  le 
trône  de  Perfe , il  entreprit  une 

(fj  HcruJ.  L.  tu.  c.  Il  cr  /'î- 
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expédition  contre  l’Égypte,  & 
vengea  l’injure  de  fa  mere  par 
1*  dellrudlion  de  toute  la  pof- 
térité  d’Amafis. 

NITIDUS  , Nitidus  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyf^  chevaux  du  Cirque. 

N ITI OBR I G ES , Niiiohn^ês , 
N/Tjo’£fiv(ç  . (<j)  peuple  de  la 
Gaule  Celtique  , dont  la  capi- 
tale étoit  Aginnum  , aujourd’hui 
Agen,  fur  la  Garonne. Ce  fleuve 
traverfoit  le  territoire  de  ce 
peuple. 

Jules  Céfar  parle  d’un  roi  des 
Nitiobriges  , dont  le  pere  avoit 
obtenu  du  Sénat  d’être  déclaré 
ami  du  peuple  Romain.  Strabon 
nomme  les  Nitiobriges  entre  les 
Pétr  ocorien  s SclesCadurces  aux- 
quels ils  étoient  etFeélivement 
contigus.  Ptolémde  les  fait  éga- 
lement voifir.s  des  Pétrocoriens 
d’un  côté  , & des  Vafatiens,  ou 
Vafates,  de  l’autre;  pofition 
plus  convenable  que  beaucoup 
d’autres  dans  fa  defcription  de 
la  Gaule. 

On  lit  Antobroges  dans  Pline  ; 
& la  correélion  propofëe  paé 
Jofeph  Scaliger,  fur  ce  qui 
fuit  le  nom  d’Antobroges  dans 
Pline,  n’eft  pas  recevable  , par 
la  raifon  que  te  territoire  des 
Nitiobriges  ne  s’eft  point  éten- 
du fur  le  Tarn  , dont  la  rive 
appartient  aux  Cadurces.  Quant 
à la  leçon  d’Antobroges  , il 
peut  fuffire  de  la  réformer  dans 
les  premières  lettres.  Sidoine- 
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Apollinaire  écrit  Nitiobroges; 
& le  dernier  membre  de  ce  nom 
peut  avoir  été  le  même  que 
dans  celui  d’AIItrbro'gés  , qui 
dans  Ptolcmée  fe  lit  Allobry- 
ges.  On  trouve  auffî  Nitiobro- 
ges dans  la  table  Thépdoflenne  , 
mais  à la  vérité  dans  un  em- 
placement bien  éloigné  de  for» 
lieu  , fçavoir  , entre  Durocofto- 
rum  , Rheims , Si  Aug;uJ^oéond  , 
Troie;  ce  qui  fait  bien  voir' 
le  peu  de  fond  qu’il  y a il  faire 
fur  des  noms  de  peuples  & de 
pais , femés  ainfi  dans  la  Table 
pour  juger  de  leur  pofition  , 
quand  elle  n’eft  point  connue 
par  d’autres  endroits. 

Les  dépendances  des  Nitîo- 
briges  s’étendoient  au-delà  dei 
limites  aéluelle-i  du  diocèfe  d’A- 
gen , & fur  ce  qui  compofe  le 
diocèfe  de  Condom,  qui  en  ell 
un  démembrement , auquel  l’é- 
rèéUon  d’un  lîege  épifcopal  à 
Condom  en  13Ï7  a donné  lieu. 
On  lit  dans  Aimoin  , qui  écri- 
voit  deux  (îecles  auparavant  ; 
Ferunt  in  regione  Fjfconia  , ultra 
Garumnam  fluvium  , in  paca 
Jfginnenfi  Annonam  decœlo  pluijjc. 
Le  titre  , qui  fubfille  de  fcné- 
chal  d’Agenois  & de  Gafcogne  , 
ert  une  fuite  de  cette  ancienne 
extenfion  de  l’Agenois.  On  peut 
ajouter  que  la  vicomté  de  Bru- 
lôis , lïiuée  à la  gauche  de  la 
Garonne  entre  Agen  & Lci- 
toure,  relevoit  des  évêques  d’A- 
gen , Si  non  des  ducs  de  Gaf- 
cogne. 


(*)  C*f.  de  Bell.  Oall  p.  17J  , 500  , iKoiicc  de  U Gaul.  par  M.  d’AnvilI.  p, 
301,  );z.  Sirab.  pag.  190.  Piolem.  j 48$  > 4S6. 

L,  11,  c.  7.  Plin,  Tom,  I.  paj,  aad.  ( 
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NITOCRIS  , Nitocris  , (<i) 
K.ta»*., , une  des  plus  célébrés 
Reines  qui  ont  occupé  le  trône 
de  Baby  lone.  Hérodote  ne  craint 
pas  même  de  la  mettre  au  def- 
fus  de  la  fameufe  Sémiramis. 

» Entre  les  grandes  chofes 
», qu’elle  üt  8c  que  je  dirai, 
» dit  cet  Hidorien  traduit  par 
» du  Ryer , elle  fit  principa- 
» lement  celle-ci.  Quand  elle 
» vit  que  les  Medes  étuient 

X puilTans , qu’ils  ne  fe  pou- 
» voient  contenter  de  leurs 
» victoires  , & qae  même  ils 
» avoient  pris  Ninos  , elle  fe 
I)  fortifia  tù.  fe  munit  de  toutes 
t>  chofes  autant  qu'il  lui  fut 
ïj  Doflîble.  Premièrement  elle 
» nt  aller  en  tournoyant  l’Eu- 
n phrate,  qui  avoit  accoutume 
U de  couler  tout  droit  par  le 
» milieu  de  la  ville  , de  forte 
» qu’il  palfe  par  trois  fois  au- 
» prèsd’Ardérique  ,qui  ed  une 
» bourgade  d’Adyrie  ; & au- 
» jourd’hui  ceux  qui  remon- 
» tent  la  mer  par  l’Euphrate 
» vers  Babylone  , fe  rencon- 
» trent  trois  fois  en  trois  jours 
n devant  cette  bourgade.  Elle 
» fit  de  chaque  côté  de  ce  fleuve 
» des  levées  qui  font  merveil- 

XI  leufes  à voir  , autant  par  leur 
» grandeur  que  par  leur  hau- 
0 teur.  Elle  fit  creufer  un  égout 
» au  delTus  de  la  ville  ,&  af- 
X fez  loin  de  la  rivière,  & lui 
>3  donna  tant  de  profondeur 
» qu'il  alloit  julqu’à  l’eau,  8c 
3j  tant  de  largeur  qu’il  avoit  de 
» tous  côtés  quatre  cens  dades. 
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» Elle  fit  fervir  la  terre  qu’elle 
» en  ôta , à relever  le  rivage 
O du  fleuve,  de  fit  revêtir  de 
» pierre  tout  le  tour  de  cet 
» égout.  Or,  elle  fit  faire  ces 
» deux  chofes;  c'ed-à-dite, 

X qu’elle  fit  aller  l’Euphrate  en 
n tournoyant  , 3c  creufer  cet 
» égout,  afin  que  ce  fleuve  re- 
» tenu  par  plufieurs  détours  per* 
n dît  de  fon  impétuofité  , 3c 
X coulât  plus  lentement  ; que 
a la  navigation  ne  fût  pas  droite 
» à Baby  lone;  3c  qu’on  fit  un 
n plus  grand  chemin  pour  y 
n arriver.  Davantage  , elle  fer- 
» ma  tous  les  pad'ages  par  où 
33  les  Medes  dévoient  entrer 
13  dans  fon  pais  , afin  d’empê- 
» cher  que  par  le  commerce 
» qu'ils  pourtoient  avoir  avec 
33  les  Adyriens,  ils  ne  prident 
X connoilfance  de  fes  afifai- 
n res.  Comme  la  ville  ed  di- 
» vifée  en  deux  parties,  de  que 
U le  fleuve  la  traverfe  , toutes 
» les  fois  que  fous  les  Rois  pré- 
n cédens  on  vouloit  pader  d'un 
» côté  à l’autre,  il  falloir  né- 
13  ceflairement  avoir  un  bateau, 
» ce  qui  étoit  à mon  avis  bien 
n incommode,  mais  elle  pour- 
X vut  parfaitement  bien  à cette 
» incommodité;  car, après  avoir 
0 fait  creufer  l’égout,  elle  en- 
» treprit  un  autre  ouvrage 
» mémorable.  Elle  fit  premie- 
Il  rement  tailler  de  grandes  pier- 
n res  , & lorfqu’elles  furent 
Il  prêtes , elle  fit  creufer  un 
» grand  fofle  par  lequel  elle 
13  détourna  l'Euphrate.  De  forte 


(4)  Ueiud,  L,  1.  c.  iS;.  ér  /ry.  Roll,  Hid.  Ane.  T,  1.  pag.  J64. 
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» que  quand  ce  fofftî  fut  rem> 
» pli,  & que  le  lit  du  fleuve 
» fut  à fec  , elle  fit  bâtir  de 
» briques  comme  les  murs  de 
» la  ville  , les  bords  de  la  ri- 
» viere  , & toutes  les  defcentes 
» qui  y conduifoient  ; & en- 
» fuite  elle  bâtit  un  pont  au 
» milieu  de  la  ville  où  elle  em- 
» ploya  les  pierres  qu'elle  avoir 
» fait  préparer,  &.  les  fit  lier 
» enfemble  avec  du  fer  & du 
n plomb.  On  y palfoit  de  jour 
» par  deflusdes  pièces  de  bois 
» qu’elle  faifoit  lever  le  foir, 
» pour  empêcher  les  larcins 
» qu’on  y pouvoir  faire  de  nuit. 
» Enfin  , quand  elle  eut  achevé 
» le  pont , elle  fit  rentrer  l’Eu- 
i>  phrate  dans  fon  lit  ordinaire, 
» & l’on  a dit  à fa  louange 
» qu’elle  avoir  travaillé  pour 
» l’utilité  de  fes  citoyens. 

» Cette  même  Reine  s’avifa 
» de  cet  artifice.  Elle  fe  fit 
« bâtir  un  fépulcre  fur  la  por- 
» ce  la  plus  confidérable  de  la 
» ville,  & y fit  mettre  cette 
» infcripiion.  Si  quelqu’un  des 
» Rois  , qui  régneront  en  Baby- 
» lone  après  moi,  fe  trouve  en  né- 
n cejjîtè  d'argent , qu'il  ouvre  ce 
» fépulcre , & qu’il  en  prenne  tout 
n autant  qu'il  en  voudra  ; qu’il 
3j  ne  l’ouvre  pas  toutefois  s'il  n’en 
n a befoin  , car  il  ne  ferait  rien 
n à fon  avantage.  On  ne  toucha 
SI  point  à cette  fépulture,  juf- 
» qu’à  ce  que  Darius  fut  par- 
» venu  à la  Couronne.  Mais, 
» ce  Prince  n’eflimanc  pas  qu’il 
Il  fût  raifonnable,  ni  qu’on  ne 

ia)  Hecod.  L.  11.  c.  100. 
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r>  paflat  point  fous  cette  porte  , 
» parce  qu’on  n’y  pouvoit  paf- 
» fer  fans  avoir  un  mort  au 

deflus  de  foi  , ni  qu’on  ne  fe 
» fervit  point  des  tréfors  qui 
» y étoient  comme  en  dépôt, 
» de  qui  fembloient  l’inviter  à 
Il  les  prendre  , ouvrit  ce  mo- 
» nument  ; de  au  lieu  des  ri- 
» chefles  & des  tréfors  qu’il  ef- 
II  péroit  , il  y trouva  un  corps 
» mort  & ces  paroles  : Si  tu 
n n'eujfes point  été  infatiable  dar‘ 
Il  gent , & un  infâme  avaricieux , 
n tu  n’eujfes  pas  violé  la  fépulture 
n des  morts.  Voilà  quelle  a été 
» cette  Reine,  & l’image  que 
» l’antiquité  nous  en  a laiCfée.ii 

NITOCRIS  , Niiocris  , (<j) 
NiVa-yrii; , reine  d’Egypte , quoi- 
que d’une  nation  étrangère. 

n Cette  PrinceflTe,  dit  Héro- 
» dote,  ayant  reçu  des  Egyp- 
» tiens  la  puiiïance  de  la  cou- 
II  tonne , fe  réfolut  de  venger 
Il  la  mort  du  roi  d’Égypte  fon 
Il  frerequelesÉgvptiensavoienc 
» tue  ; de  elle  la  vengea 
»'  par  un  artifice  qui  perdit 
Il  un  grand  nombre  des  Grands 
» du  païs.  Elle  fit  creufer  fous 
» terre  un  long  chemin  , fous 
» prétextede vouloirfairequeU 
» que  nouvelle  force  de  bâti- 
n ment , mais  en  effet  pour  exé- 
» cuter  le  dellein  qu’elle  avoir 
» dans  l’ame.  Ainfi  y ayant  con- 
» vié  à un  feflin  tous  ceux 
Il  qu’elle  teconnoiflbic  pour  les 
» principaux  auteursde  la  mort 
X)  de  fon  frere  , elle  y fit  en- 
n trec  la  riviere  par  des  ca- 

D d ii) 
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*>  naux  cachés,  âc  les  Aibroer- 
» gea  tous  enfemble.  On  ne  rap- 
» porte  rien  autre  chofe  de 
» cttte  Princelle  , fi  ce  n’eil 
r>  qu'ayantfaiteetteaéîion.eüe 
» fit  jetter  de  !a  cendre  par  tout 
» dans  cet  édifice  , afin  qu’on 
35  ne  s’appert^ût  point  de  ce 
>»  qu’elle  avoir  fait,  & qu’on 
33  n’en  pourfuisît  point  la  ven- 
33  geance.  n 

NITOCRIS.  Voyei  Neith. 
NIVERNUM  , J^ivtrnum. 
P'c>ye{  Noviodunum. 

NIXES  [les  Dieux] , Nixt,  ou 
Nixiidii,  (u)  certains  Dieux  ré- 
vérés parlePaganifme  , ctuient 
ainfi  nommés  du  mot  nixus  , 
qui  fiiJnifie  eîTort,  travail  d’en- 
fant. Ils  étoient  au  nombre  de  ‘ 
trois  qui  préfidoient  aux  ac- 
couchemens  des  femmes  , & 
avoiert  leurs  Ifatues  à Rome 
dans  le  Capitole,  vis-à-vis  l’au- 
tel de  Minerve.  On  dit  que 
ces  fiatues  avoient  été  tranf- 
portées  de  Syrie,  après  la  dé- 
faite d’Antioihus  par  les  Ro- 
mains. Elles  repréfentoient  ces 
Dieux,  tenant  les  deux  mains 
entrelacées  fur  leurs  genoux  , 
qu’ils  ployoient  a\nec  efi'ort , de 
telle  forte  qu’ils  avoient  tout  le 
corps  fufpenJu  fur  les  j-rrets, 
pour  exprimer  les  efforts  d’une 
femme  dans  le  travail  de  l’ac- 
coucheraent.  Ovide  en  fait  men- 
tion dans  fes  Méraraorphofes. 

N O 

NO,  A'u,  (è)  ville  d’Égypte- 

(<•)  Myth.  par  M.  l’Abh.  Ban.  T. 

1.  p.  J44  T.  V.  P jjo.  & fiiv. 

(i)  Jerein.  c.  46.  v a;.  Êzcch.  c. 
30,  V.  14.  dr  /ej.  Nahu.  c,  3.  v.  S. 
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33  Es-tu  plus  conlidérable  , dît 
>3  Nahum  à Ninive  , que  la  ville  ^ 
33  de  No  qui  étoit  fl  pleine  d’ha- 
33  bitans  , fituée  au  milieu  des 
33  fleuves,  & toute  environnée 
» d'eau,  dont  la  mer  étoit  le 
33  rempart,  & dont  les  eaux 
» étoient  les  murailles.  L’Éthio- 
>3  pie  étoit  fa  force,  auffî-bien 
33  que  l'Égypte,  & fes  reffbur- 
33  ces  étoient  infinies;  il  lui  ve- 
» noit  des  fecours  du  pais  de 
Il  Phut  & de  la  Libye.  Cepen- 
33  dant,  elle  a été  elle-même 
33  emmenée  captive  dans  une 
Il  terre  étrangère  ; fes  petits  en- 
» fans  ont  été  écrafés  au  milieu 
33  de  toutes  fes  rues;  les  plut 
33  illullres  de  fon  peuple  ont  été 
33  partagés  au  fort  ; de  tous  fes 
33  plus  grands  feigneurs  ont  été 
33  chargés  de  fers.  33  Cette  ville 
étoit  Alexandrie,  félon  la  Vul- 
gate  ; mais,  félon  quelques  in- 
terprétés, c’etoit  Diofpoüs. 

NOA,  Noj , (c)  ville  de 
Paleftine,  dans  la  Tribu  & fur 
la  frontière  de  Zabiilon.  D. 
Calmer  foupçonne  que  c’eft  la 
même  que  Ne  marquée  dans 
l’itinéraire  d’Antonin , à trente- 
fix  milles  de  Capiroliade  ; mais, 
il  faut  avouer  que  la  maniéré 
dont  Noa  s’écrit , n’eft  pas  favo- 
rable à cette  conjeélure. 

NOA,  Non,  Not/à , Çd)  la 
fécondé  des  filles  de  Salphaad. 

NOADAIA  , Nondala  , (c) 
NmiJiœ  , Lévite,  fils  de  Ben— 
noï,  fut  un  de  ceux  qui  revin- 

lé-  J‘1- 

[ (c)  Jofu.  c.  ly.  V.  IJ. 

(J)  Numer  c.  16.  v.  jj. 

Efdr,  L.  1,  c,  8.  v.  }J. 
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ffnr  de  la  captivité  de  Babylone 
à Jéritfalem, 

NOADIA  , Noadid  , (,a) 
N a.  lia.  mauvais  Prophète  qui 
s’étoit  laiffé  gagner  par  les  en- 
nemis de  Néhémie,  pour  tâcher 
de  l'intimider  , & de  lui  faire 
abandonner  fon  delTein  de  réta- 
blir les  mursde  Jérufalem.  Mais, 
Néhémie  fe  défia  de  fes  avis, 
& continua  fon  entreprife. 

NOAS,  ou  Noès.  Voyt[ 
Noès. 

NOBATES,  Nobata,  (i) 
peuple  d’Afrique,  dans  l’Éthio- 
pie , aux  environs  du  Nil.  Ce 
peuple  habitoit  les  déferts  d'Oa* 
fis.  L’empereur  Dioclétien,  con- 
fidérantque  l’étendue  de  pais  que 
polTédoient  les  Romains  au  def- 
fus  d’Éléphantine  fur  le  Nil 
jufqu’à  fept  journées  de  difian- 
ce,  leur  étoit  plus  onéreufe 
qu’utile . & que  le  revenu  qu’ils 
en  tiroient,  ne  fuffifoir  pas  pour 
la  dépenfe  des  garnifons  qu’il 
falloir  y entretenir,  abandonna 
ces  fept  journées  de  pais  aux 
Nobates;  8c  en  leur  faifant  don 
de  cette  contrée  bien  plus  riche 
& plus  abondante  que  la  leur , 
il  les  chargea  de  la  défendre 
contre  les  Blemmyes  8c  d’arrê- 
ter leurs  courfes  importunes.  11 
convint  aufli  d’acheter  la  paix 
des  uns  8c  des  autres  par  une 
penfion,  qui  fe  payoit  encore 
du  rems  de  Jullinien  , mais  fans 
beaucoup  de  fruit.  La  force  feu- 
le des  armes  pouvoir  contenir 

(4)  Efdr.  L.  II.  c.  6.  V.  14. 

(t)  Criv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
j>ag.  166,  i6y. 

(0  !•  c.  al.  r.  1.  & fil>  c. 
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l’avidité  des  Barbares. 

NOBÉ,  Nübe,  . (c) 

ville  facerdotale  de  la  tribu  de 
Benjamin  ou  d'Éphraïm.  Saine 
Jérôme  dit  que  de  fon  teras  elle 
étoit  détruite,  8c  qu’on  en  voyoit 
les  ruines  non  loin  de  Diofpo- 
lis.  David  chalTé  par  Saül , étant 
allé  à Nobé,  8c  ayant  demandé 
quelque  chofe  à manger  au 
grand-prêtre  Achimélech  , ce- 
lui-ci lui  donna  des  pains  qu’on 
avoir  tout  récemment  ôté  de 
deflus  la  table  facrée  ; il  lui  don- 
na aulTî  l’épée  de  Goliath.  Saül 
en  ayant  été  informé  par  Doëg, 
fit  tuer  tous  les  Prêtres  de  No- 
bé, 8c  fâceagea  leur  ville. 

NOBÉ,  Nobt,  NxC«e,  (i) 
ville  fituée  au-delà  du  Jour- 
dain. Elle  prit  le  nom  de  Nobé  , 
depuis  qu’un  Ifraëlite  de  ce  nom 
en  eut  fait  la  conquête.  Gc- 
déon  pourfuivic  les  Madianites 
ues-là. 

ufebe  dit  qu’il  y a un  lieu 
de  ce  nom  abandonné  à huit 
milles  d’Éfébon  , vers  le  midi; 
mais , ce  n’eft  pas  le  Nobé  dont 
nous  parlons  ici , qui  étoit  beau- 
coup plus  avant  vers  le  fep- 
tentrion. 

NOBÉ,  Nobe,  (r) 

Ifraëlite  qui  donna  fon  nom  à 
une  ville  dont  il  s’etoit  rendu 
maître,  yoyti  l’article  précé- 
dent, 

NOBILIOR.  Foye;^  Fulvius. 

NOBILIS  , NobUis  , nom 

1».  ».9- 

{i)  Numer,  c.  v.  41.  Judic.  c.  8< 
V.  U. 

(>J  Numer.  c.  ja.  v.  4s.- 
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très  n’avoîent  que  les  leurs,  5e 
le  refte  n’en  avoir  aucun.  Ceux , 
qui  avoient  les  portraits  de  leurs 
ancêtres,  s’appelloient  nobles; 
ceux  qui  avoient  les  leurs  , 
étoient  appelles  hommes  nou- 
veaux ; & ceux  qui  n’en  avoient 
aucuns  , gens  ignobles.  Or  , les 
Patriciens  qui , dans  le  commen- 
cement de  la  fondation  de  Ro- 
me, furent  revêtus  des  char- 
ges 8c  des  dignite's  au  préjudice 
du  peuple , furent  feulemeotqua- 
lifiés  du  titre  de  nobles  ; mais 
enfujte  les  Plébéiens  , dont  les 
ancêtres  avoient  paffé  par  les 
charges  Curules,  jouirent  de 
cette  prérogative. 

NOBLESSE,  , ti- 

tre d'honneur  qui  dillingue  du 
commun  des  hommes  , ceux  qui 
en  font  décorés  , & les  fait  jouir 
de  certains  privilèges. 

Cicéron  dit  que  la  noblelTe 
n’eft  autre  chofe  qu’une  vertu 
connue  , parce  qu'en  effet  le 
premier  établHTement  de  la  no- 
blefle  tire  fon  origine  de  l’efti- 
me  8c  de  la  confidération  que 
l’on  doit  à la  vertu. 

C'efl  principalement  à la  fa- 
gefle  8c  à la  vaillance  que  l’on 
a d’abord  attaché  la  NoblelTe; 
mais  , quoique  le  mérite  Sc  la 
vertu  foient  toujours  également 
eRimables  ; qu’il  fût  à délirer 
qu’il  n’y  eût  point  d’autre  voie 
pour  acquérir  la  NoblelTe  ; 
qu’elle  foie  en  effet  encore  quel- 
quefois accordée  pour  récom- 
penfe  à ceux  dont  on  veut  ho- 
norer les  belles  qualités,  il  s’en 
faut  beaucoup  que  tous  ceux  en 
qui  ces  mêmes  dons  brillent, 
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foient  gratifits  de  la  même  dif- 
tinétion. 

La  noblelfe  des  fentimens  ne 
fuffit  pas  pour  attribuer  la  no- 
blelfe  proprement  dite,  qui  eft 
un  état  civil  , que  l’on  ne  peut 
acquérir  que  par  quelqu’une  des 
voies  admifes  par  la  loi.  Il  en 
eft  de  même  de  certaines  fonc- 
tions honorables,  qui , dans  cer- 
tains pai's  , donnent  la  qualité 
de  noble  fans  communiquer  les 
autres  titres  de  vrais  nobles  , 
ni  cous  les  privilèges  attachés  à 
la  noblelfe  proprement  dite. 

La  nature  a fait  tous  les  hom- 
mes égaux  ; elle  n'a  établi  d’au- 
tre diftindion  parmi  eux  que 
celle  qui  réfulte  des  liens  du 
fang  , telle  que  la  puilfancedes 
peres  & meres  fur  leurs  en- 
fans.  Mais , les  hommes  jaloux 
chacun  de  s’élever  au  deflus 
de  leurs  femblables , ont  été 
ingénieux  à établir  diverfes 
diliinélions  entr’eux,  dont  la 
Noblelfe  eft  unedes  principales. 

Il  n’y  a guere  de  nation  po- 
licée  qui  n’ait  eu  quelque  idée 
de  la  Noblelfe. 

I.  Il  eft  parlé  des  Nobles  dans 
le  Deutéronome  ; on  entendait 
par-là  ceux  qui  étoient  connus 
8c  diftingués  du  commun,  & 
qui  furent  établis  Princes  & Tri- 
buns pour  gouverner  le  peuple. 
Il  y avoir  dans  l’ancienne  loi 
une  forte  de  Noblelfe  attachée 
aux  aînés  mâles  , 8c  à ceux  qui 
étoient  deftinés  au  fervice  de 
Dieu. 

II.  Théfée  , chef  des  Athé- 
niens , qui  donna  chez  les  Grecs 
la  première  idée  de  laNoblefle, 
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diUingua  les  Nobles  des  Artî- 
fans  , choififl'ant  Jes  premiers 
pour  connoîcre  des  affaires  de 
la  religion  , & ordonnant  qu'ils 
pourroient  feuls  être  élus  Ma- 
giffrats. 

Solon  le  légiflateur  en  ufa 
de  même  , au  rapport  de  Denys 
d’Haiicarnaff'e. 

III.  On  a trouvé  la  NoblelTe 
établie  dans  les  pais  les  plus  éloi- 
gnés, au  Pérou,  au  Mexique, 
de  jufques  dans  les  iodes  Orien- 
tales. 

IV.  Les  Romains,  dont  nous 
avons  emprunté  plulleurs  ufa- 
ges  . avoient  auflî  une  efpece 
de  Nobleffe,  ôc  même  héré- 
ditaire. Elle  fut  introduite  par 
Romulus  , lequel  divifa  Tes  fu- 
jets  en  deux  claffes  , l'une  des 
Sénateurs  , qu’il  appella  peres, 
l’autre  claffe  compoféedu  relie 
du  peuple  , qu'on  appella  les 
Plébéiens, quiétoient  comme  font 
aujourd’hui  parmi  nous  les  ro- 
turiers. 

Par  fucceflîon  de  tems , les 
defrendans  de  ces  premiers  Sé- 
nateurs, qu’on  appelloit  Patri- 
ciens, prétendirent  qu’eux  feuls 
éioient  habiles  à être  nommés 
Sénateurs , & conféquemment 
à remplir  toutes  les  dignités  8c 
& charges  qui  étoient  affeélées 
aux  Sénateurs , telles  que  celles 
des  facriffces,lesMagillratures, 
enfin  l’adminillration  prefqu’en- 
tiere  de  l’Écar.  La  difiinc'lion 
entre  les  Patriciens  & les  Plé- 
béiens étoit  lï  grande  , qu’ils  ne 
prenoient  point  d’alliance  en- 
semble ; & quand  tout  le  peu- 
ple étoit  convoqué  , les  Patri- 
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ciens  étoient  appelles  chacun 
par  leur  nom  & par  celui  de 
Pauteur  de  leur  race  , au  lieu 
que  les  Plébéiens  n’étoient  ap- 
pellés  que  par  Curies,  Centu- 
ries ou  Tribus. 

Les  Patriciens  jouirent  de  cet 
prérogatives , tant  que  les  Rois 
fe  maintinrent  à Rome;  mais, 
après  l’expulfion  de  ceux-ci , 
les  Plébéiens,  qui  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  Patriciens, 
acquirent  tant  d’autorité  , qu’ils 
obtinrent  d’abord  d'être  admis 
dans  ie  Sénat,  enfuite  aux  Ma- 
giilratures , puis  au  Confulat, 
& enfin  jufqu’à  la  Di(fiature  Sc 
aux  fonélions  des  facrifices  ; de 
forte  qu’ilne  relia  d’autres  avan- 
tages aux  Patriciens  fur  les 
Plébéiens  qui  éroient  élevés  à 
ces  honneurs  , lînon  la  gloire 
d’être  defeendus  des  premières 
& plus  anciennes  familles  No- 
bles de  Rome.  On  peut  com- 
parer à ce  changement  celui 
qui  ell  arrivé  en  france  fous 
la  troifieme  race  , lorfque  l’on 
aennobli  des  Roturiers,  8c  qu’on 
les  a admis  à polTéder  des  fiefs 
8ccert.iins  offices  qui  dans  l’ori- 
gine étoient  affecflés  aux  Nobles. 

Outre  la  Nobleffe  de  digni- 
té, il  y avoir  chez  les  Romains 
une  autre  efpece  de  Nobleffe, 
attachée  à la  nailFance , que  l’on 
appelloit  Ingénuité.  On  n’en- 
tendoit  autre  chofe  par  ce  ter- 
me , que  ce  que  nous  appelions 
une  bonne  race  , une  bonne  fa- 
mille. 

Il  y avoir  trois  degrés  d’In- 
génuiié  ; le  premier  étoit  de 
ceux  qu’on  appelloit  Ingénu» 
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fimplement  ; c’étoient  ceux  qui 
étoient  nés  de  parens  libres,  Sc 
qui  eux-mêmes  avoient  toujours 
joui  de  la  liberté. 

Le  fécond  degré  d’ingénus 
étoit  de  ceux  appellés  gentiles  , 
c’eft-à-dire  , qui  avoient  gen- 
tem  & familiiim , qui  étoient  d’une 
ancienne  famille. 

Le  troifieme  degré  d’ingé- 
nuité étoit  compofé  des  Patri- 
ciens qui  croient  defcendus  des 
deux  cens  Sénateurs  inllitucs 
par  Romulus  , & auflî  , félon 
quelques-uns,  des  autres  cent 
Sénateurs  qui  furent  ajoutés  par 
Tarquin  l’ancien. 

De  ces  trois  degrés  d’ingé- 
nuité , il  n’y  avoit  d’abord  que 
le  dernier  , fçavoir  celui  des 
Patriciens,  qui  eût  la  noblelTe 
proprement  dite , qui  étoit  celle 
de  dignité. 

Mais  . depuis  que  les  Plé- 
béiens furent  admis  à la  Magif- 
trature  , ceux  qui  y étoient  éle- 
vés , participèrent  à la  No- 
blelTe  qui  étoit  attachée  à cet 
emploi  , avec  cette  différence 
feulement,  qu’on  les  appelloit 
hommes  nouveaux,  novi  hommes^ 
pour  dire  qu'ils  étoient  nouvel- 
lement ennoblis. 

Ainff  , la  Nobleffe  plus  ou 
moins  ancienne  provenoit  tou- 
jours des  grands  offices  qui 
étoient  conférés  par  tout  le  peu- 
ple alTemblé  , appellés  Mjgiflrj- 
tus  curults  & M.igijlratus  popuU 
Romani,  tels  que  la  place  d’E- 
dile,  de  Quefteur.de  Cenfeur, 
de  Conful , de  Diélateur. 

Les  Sénateurs,  qui  n’avoient 
point  eu  les  grands  offices , ni 
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leurs  prédécefleurs  , n’étoient 
pas  non  plus  au  commencement 
réputés  nobles  ; mais  , depuis 
que  les  Plébéiens  furent  admis 
aux  grands  offices  , la  Noblelfe 
fut  donnée  aux  Sénateurs. 

La  valeur  militaire  étoit  fort 
eftimée , mais  elle  n’attribuoit 
qu’une  Nobleffe  imparfaite  , que 
l’on  peut  appeller  confidération 
plutôt  qu’une  Noblelfe  propre- 
ment dite. 

Les  chevaliers  Romains  n’é- 
toient pas  non  plus  réputés  no- 
bles , quoique  l’on  fe  fit  hon- 
neur d’être  iiïu/x  equtjlri  fa- 
milia. 

Les  vrais  Nobles  étoient  donc 
1°.  Les  Patriciens , c’ell-à-dire, 
ceux  qui  étoient  defeendus  des 
trois  cens  premiers  Sénateurs; 
2®.  Ceux  qui  étoient  élevés  aux 
grandes  Magiffratures  ; 3®.  Les 
Sénateurs  ; 4®.  Ceux  dont  le 
pere  & l’ayeul  avoient  été 
fucceffivement  Sénateurs  , ou 
avoient  rempli  quelque  office 
encore  plus  élevé  , d’oii  êll  ve- 
nue cette  façon  de  parler  , que 
la  Nobleffe  . attachée  à la  plu- 
part des  offices  , ne  fe  tranf- 
met  aux  defeendans  que  pâtre 
6*  avo  confulibus. 

Mais  , la  Nobleffe  des  Séna- 
teurs ne  s’étendoit  pas  au-delà 
des  petits-enfans  , à moins  que 
les  enf.ms  ou  petits-enfans  ne 
polfédaffcnt  eux-mêmes  quelque 
place  qui  leur  communiquât  la 
Noblelfe. 

Ces  Nobles  avoient  droit  d’i- 
mages, c’eff  - à - dire  , d'avoir 
leurs  images  âc  ffaïues  au  lied 
le  plus  apparent  de  leur  mai- 
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fon;  leur  poftcritc  les  gardoit 
foigneufement.  Elles  étoieni  or- 
nées des  attributs  de  leur  ma- 
gifirature,  autour  defquels leurs 
gelles  étoient  décrits. 

Au  refie , la  ooblefle  Romaine 
ne  faifoit  pas , comme  parmi 
nous,  un  ordre  à part;  ce  n’é- 
toit  pas  non  plus  un  titre  que 
l’on  ajoutât  à fon  nom,  comme 
On  met  aujourd'hui  les  titres 
d’Ecuyer  , de  Chevalier  ; c’é- 
toit  feulement  une  qualité  ho- 
norable qui  fervoit  à parvenir 
aux  grandes  charges. 

Sous  les  Empereurs  les  cho- 
fes  changèrent  de  face.  On  ne 
connoifToit  plus  les  anciennes 
familles  Patriciennes, qui  étoient 
pour  la  plupart  éteintes  ou  con- 
fondues avec  des  familles  Plé- 
béiennes. Les  grands  ofEces  , 
dont  procédoit  la  Nobleffe  , fu- 
rent la  pltipartfupprimés;  d’au- 
tres conférés  au  gré  des  Em- 
pereurs ; le  droit  d'images  fut 
peu  à peu  anéanti  ; & la  No- 
blelTequi  procédoit  des  offices 
de  la  République  , fut  tout  à 
fait  abolie.  Les  Empereurs  éta- 
blirent de  nouvelles  dignités  , 
auxquelles  elle  fut  attachée  , 
telles  que  celles  de  Comte,  de 
Préfet,  de  Proconful,  de  Conful, 
de  Patrice. 

Les  Sénateurs  de  Rome  con- 
ferverent  feuls  un  privilège  , 
c’étoit  que  les  enfans  des  Sé- 
nateurs qui  avoient  eu  la  di- 
gnité d’illuftres , étoieht  Séna- 
teurs nés  ; ils  avoient  entrée  8c 
voix  délibérative  au  Sénat , lorf- 
u’ils  étoient  en  âge  ; ceux  des 
mples  Sénateurs  avoient  en- 
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trée  , mais  non  pas  voix  , dfi 
forte  qu’ils  n’étoient  pas  vrai* 
Sénateurs  ; ils  avoient  feule- 
ment la  dignité  de  Clariffimes  , 
& mêmes  les  hiles , de  étoient 
exempts  de*  charges  fie  peines 
auxquelles  les  Plébéiens  étoient 
fujets. 

Les  enfans  des  Décurion* 
fie  ceux  des  vieux  Gendarmes  , 
appellés  veterani , étoient  auffi 
exempts  des  charges  publiques  f 
mais  iis  n’avoient  pas  la  No- 
blefle. 

Au  refie,  la  Nobleffe,  chez 
les  Romains,  ne  pouvoir  ap- 
partenir qu’aux  citoyens  de  Ro- 
me ; les  étrangers,  même  ceux 
qui  habitoient  d’autres  villes  fu- 
jetes  aux  Romains,  & qui  étoient 
nobles  chez  eux  , étoient  ap- 
pelles domi  nobiles,  c’eh-à-dite  , 
nobles  chez  eux  Ôc  à leur  ma- 
niéré ; mais  , on  ne  les  recon- 
Doiffoit  pas  pour  noblesà  Rome. 

L’infamie  faifoitperdre  la  No- 
bleffe  , quoiqu’elle  ne  fît  pas 
perdre  l'avantage  de  l’ingénuité 
Sl  de  la  gentilité. 

V.  En  France , la  Nobleffe 
tire  fa  première  origine  des 
Gaulois  , chez  lefquels  il  y 
avoit  l’ordre  des  Chevaliers  , 
diflingué  des  Druides  fiedu  com- 
mun du  peuple. 

Les  Romains,  ayant  fait  la 
conquête  des  Gaules  , y établi- 
rent peu  à peu  les  réglés  de 
leur  Nobleffe. 

Enfin  , lorfque  les  francs  eu- 
rent à leur  tour  conquis  les  Gau- 
les fur  les  Romains,  cette  na- 
tion viâorieufc  forma  le  pria- 
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cîpal  corps  de  la  Nobleffe  en 
France. 

On  fçait  que  les  Francs  ve- 
noienc  des  Germains , chez  lef- 
quels  la  Nobleffe  héréditaire 
croit  déjà  établie  , puifque  Ta- 
cite , dans  fon  livre  des  mœurs 
des  Germains, ditque  l’onchoi- 
lilToit  les  Rois  dans  le  corps 
de  la  NoblelFe.  Ce  terme  ne 
Cgnifîoit  pas  la  valeur  militai- 
re; car.  Tacite  dillingue  clai- 
rement l’un  & l'autre,  en  di- 
fant:  Regts,  ex  Sobiiitatt  , duces 
ex  virtute  fumunt. 

Les  Nobles  faifoienttous  pro- 
feflîon  de  porter  les  armes  ; 
ainli  , l’on  ne  peut  douter  que 
les  Francs  qui  étoient  un  ef- 
faim  des  Germains  , Sc  qui  ai- 
dèrent Clovis  à faire  la  con- 
quête des  Gaules,  étoient  tous 
nobles  d’une  Noblefl'e  héréditai- 
re , & que  le  furnoro  de  Francs 
qu’on  leur  donna,  parce  qu'ils 
étoient  libres  & exempts  de 
toutes  impolitions,  déiigne  en 
inême-tems  leur  Noblefle , puif- 
que cette  exemption  dont  ils 
jouilToient,  étoit  fondée  fur  leur 
qualité  de  nobles. 

11  y avoit  donc  au  commen- 
cement de  le  Monarchie  trois 
fortes  de  Nobles;  les  uns  , qui 
defcendoient  des  chevaliers 
Gaulois  qui  faifoient  profelHon 
de  porter  les  armes  ; d’autres  , 
qui  venoient  de  magidrats  Ro- 
mains,lefquelsjoignoient  l’exer- 
cice des  armes  à l’adminillra- 
lion  de  la  juftice  fit  au  gou- 
vernement civil  & des  finances; 
la  troifieme  forte  de  Nobles 
étoient  les  Francs  qui , faifanc 
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tous  profeflîon  des  armes,  étoteiic 
exempts  de  toutes  fervitudes 
perfonnelles  & impolitions  , ce 
qui  les  fit  nommer  Francs  , à la 
difi'érence  du  relie  du  peuple 
qui  étoit  prefque  tout  ferf,  <ÏC 
cette  franchife  fut  prife  pour 
la  Nobleffe  même  , de  forte  que 
franc  , libre,  ou  noble,  étoient 
ordinairement  des  termes  fy- 
nonymes. 

Dans  la  fuite  les  Francs,  s’é- 
tant mêlés  avec  les  Gaulois  de 
les  Romains  , ne  formèrent  plus 
qu’une  même  nation  ; & tous 
ceux  , qui  faifoient  profellîoa 
des  armes  , étoient  réputés  No- 
bles également , de  quelque  na- 
tion qu’ils  tiraffent  leur  origine. 

Toute  forte  de  Nobleffe  fut 
d'abord  exprimée  par  la  feule 
qualité  de  Noble  , enfuite  la 
fimple  Nobleffe  par  la  qualité 
d'Ecuyer,  laquelle  venoit  des 
Romains  ; l’on  appella  Gentil- 
homme celui  qui  étoit  noble  de 
race  , & Chevalier  celui  qui 
avoit  été  ennobli  par  l’accolade, 
ou  qui  étoit  de  race  de  Che- 
valier. 

On  diftingua  auflî  les  Nobles 
en  trois  claffes  ; les  Cheva- 
liers bannerets  qui  avoient  droit 
de  porter  bannière , & dévoient 
foudoyer  cinquante  hommes 
d’armes;  le  Bachelier  étoit  un 
Chevalier  qui  n’ayant  pas  affez 
de  bien  pour  lever  bannière, 
fervoit  fous  la  bannière  d’au- 
trui ; l’Ecuyer  portoit  l’écu  du 
Chevalier. 

La  haute  Nobleffe  fut  elle- 
même  divifee  en  trois  claffes; 
dans  la  première  étoient  les 
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Trinces  ; dans  la  fécondé  , le» 
Ducs  , Comtes , Marquis  6c  Ba- 
rons ; dans  la  troifieme  , les 
fimples  Chevaliers. 

Il  y avoir  .autrefois  quatre 
voies  differentes  pour  acquérir 
la  Nübleffe;  la  première  étoit 
par  la  profeÆon  des  armes  ; la 
fécondé  , par  l’inveliiture 
d’un  Fief  ; la  troilieme  , par 
l'exercice  des  grands  offices  de 
la  Couronne  & de  la  maifon  du 
Roi,  & des  grands  offices  de  ju- 
dicature  ; la  quatrième  enfin  , 
par  des  lettres  d’eniioblifTemenr. 

Préfertement  la  profeffion  des 
armes  n'ennoblit  pas  indiffinc- 
temcnttous  ceux  qui  l’exercent. 
La  Noblefle  militaire  n’eft  ac- 
quife  que  par  certains  grades 
& après  un  certain  tems  de  fer- 
vice. 

La  pofftlTIon  des  Fiefs,  mô- 
me de  dignité' , n'ennoblit  plus. 

Il  y a cependant  encore  qua- 
tre fources  differentes  d’où  l’on 
peut  tirer  la  Noblefle  ; de  la 
naiflance  ou  ancienne  extrac- 
tion ; du  fervice  militaire  , lorf- 
qu'on  ell  dans  le  cas  de  l’édit 
du  mois  de  Novembre  17^0  ; 
de  l’exercice  de  quelque  office 
de  judicature  , ou  autre  qui  at- 
tribue la  Noblelfe;  enfin,  par 
des  lettres  d’ennobliffiement  , 
moyennant  finance.  Ou  fans  fi- 
nance , en  confidération  du  mé- 
rite de  celui  qui  obtient  les 
lettres. 

NOBLESSE,  Nobilitjs  (a). 
Je  ne  ferais,  dit  D.  Bernard  de 
Motitfaucon , fi  les  Romains  ont 
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jamais  déifié  la  Noblefle,  que 
les  Grec»  appelloient 
mais,  il  paroît  certain  qu  ils 
lui  ont  donné  une  forme  hu- 
maine. Telle  la  voyons-nousfur 
une  médaille  de  Commode,  8c 
fur  une  autre  de  Gcta.  Dans 
la  première  , l’infcription  porte 
Nobilitas  Aug.  & dans  la  fé- 
condé Njbiiuas  feulement.  La 
NoblelTe  efl  reprefentée  dans 
les  deux  de  la  même  maniéré. 
C’eft  une  femme  debout , qui 
tient  de  la  main  gauche  une 
pique  , & qui  a fur  la  droite 
une  petite  liatue,  que  la  pe* 
titefle  empêche  de  bien  dif- 
tinguer.  L’Angeloni  croit  que 
c’elt  une  Minerve.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  qu’elle  tient  une 
pique  dans  l’une  & dans  l’autre 
figure.  Si  c’eft  une  Minerve , 
on  peut  dire  qu'elle  eft  la 
plus  propre  pour  marquer  la 
Noblelfe  , puifqu’elle  eft  née  de 
la  tête  de  Jupiter. 

NOCES  , ’Suptice  , terme  qui 
fe  prend  pour  la  célébration 
du  Mariage.  Voye^  Mariage. 

NOCES  DES  HÉBREUX. 
Les  Hébreux  fe  fervent  d’ordi- 
naire du  nom  MtycA/cA , qui  vient 
du  verbe  Schatah  , boire  , pour 
fignifieren  général  un  feftin,dc 
en  particulier  une  Noce,  ou 
un  feftin  de  Noces. 

Us  fe  marioient  de  bonne- 
heure.  Les  Rabbins  veulent  que 
les  hommes  foient  mariés  à dix- 
huit  ans.  Quiconque  n’eft  pas 
marié  à cet  âge-là , peche  contre 


(a)  Antiq.  expliq.  par  D.  Bctn.  de  Montf.  Tom.  1.  pag.  J37. 
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le  précepte  que  Dieu  donna  aux 
premiers  hommes,  en  difant: 
Croiffc^  & multiplie:^,  (a)  Ils  peu- 
vent prévenir  ce  tems;  mais  , 
il  ne  leur  eft  pas  permis  de  le 
différer.  Dès  qu’ils  ont  treize 
ans  accomplis,  ils  peuvent  fe 
marier  ; & ils  ne  croyent  pas 
qu’un  homme  puilfè  vivre  dans 
le  célibat  fans  pécher  , ou  au 
moins  fans  danger  de  pécher. 
Pour  les  filles  , on  les  fiance  de 
fort  bonne-heure;  mais,  pour 
l’ordinaire  on  ne  les  marie  que 
lorfqu’elles  ont  ce  qu’ils  appel- 
lent l’âge  de  puberté  , c’eft-à- 
dire  , douze  ans  accomplis.  De- 
là viennent  ces  exprelEons,  l'é- 
poufe  de  la  jtunejje , c’eft-à-  dire, 
celle  qu’on  a époufée  dans  fa 
jeuneffe  ; fit  le  ConduSleur  de  la. 
jeunejfe,  pour  marquer  un  époux. 

Suivant  ces  principes  il  eil 
aifé  de  comprendre  pourquoi 
le  célibat  Sc  la  fiérilité  étoienc 
un  opprobre  dans  Ifraël,&  pour- 
quoi la  fille  de  Jephté  va  faire 
le  deuil  de  fa  virginité  , c’ell- 
à-dire  , déplorer  fon  fort  de 
ce  qu’elle  mouroit  fans  avoir 
été  mariée,  de  fans  KaifTer  des 
héritiers  à fon  pere»  qui  filfent 
revivre  fon  nom  dans  Ifraél. 
Delà  le  foin  qu’ils  avoient  de 
faire  époufer  au  frere  du  mari 
mort  fans  enfans  , la  veuve 
qu’il  avoir  lailTée  , & la  honte 
dont  étoit  chargé  celui  qui  re- 
fufoit  de  la  prendre  , 6c  de 
bâtir  la  maifon  de  fon  frere  , 
en  lui  donnant  des  héritiers. 
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Delà  ces  menaces  du  Seigneur 
dans  Ifaïe.  » (i)  Les  hommes 
» feront  fi  rares  dans  Ifraél  , 
» que  fept  femmes  en  recher- 
■«  chcront  un  feul  en  mariage, 
I»  6c  lui  diront:  Nous  nous  nour- 
n rirons , 6*  nous  nous  habille- 
n rons  ; rcceve^-nous  feulement 
n pour  époufes  ; délivre^- nous  de 
n l'opprobre , 6*  que  votre  nom  fait 
» invoqué  fur  nous.  » C’ell-à- 
dire  , que  nous  puifiîons  dire 
que  nous  avons  un  tel  époux  , 
6c  qu’on  ne  nous  regarde  plus 
avec  mépris. 

Les  filles , avant  leur  maria- 
ge , ne  paroiffbient  point  d’or- 
dinaire en  public.  Elles  étoient 
appellées  u/tnii,  vierge, cachée  , 
enfermée.  Souvent  la  demande 
s’en  faifoit  , fans  qu’elles  euf- 
fent  vu  ceux  qui  les  rechsr- 
choient.  (c)  n Tandis  qu’une 
» fille  eft  cachée , dit  Jefus 
» fils  de  Sirach , elle  eft  pour 
» fon  pere  un  fujetjde  peines 
» 6c  d'inquiétudes  continuelles, 
n qui  lui  ravilTent  le  fommeil. 
» 11  craint  qu’elle  ne  foit  pas 
» mariée  à tems  , ou  qu’elle  ne 
n tombe  dans  quelque  faute 
» contre  fon  honneur,  n Saint 
Paul  d'\t  ia(T\  (^d):  Si quis  turpcmfe 
videri  exiflimat  fuper  virgine  fua, 
quod  fit  fuperadulta.  » C’eft  une 
» efpece  de  honte  à un  pere  , 
» lorfqu’il  n’a  pas  marié  fa 
» fille  à tems.» 

L’on  voit  la  maniéré  dont  on 
demandoit  une  fille  en  mariage, 
dans  ce  que  fit  Hémor  pere  de 


(a)  Gentf.  c.  i.v.  i8.  (O  Eccldiafttc.  c.  4».  y.  9.  10. 

(t;  Ifaï  c.  4.  V.  1.  {d)  Ad  Corinth.  £pill.  i.  c.  7.  y. 
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Sichem,ainfi  que  Sichemlu!-mê* 
me,  en  demandant  Dina  à Jacob. 
» (42)  L’ame  démon Hls  1 conçu 
» uneviolente  paillon  pour  votre 
» fîlie.  Donnez-la  lui  pour  fem- 
» me.Que  nous  trouvions  grâce 
U devant  vous.  Augmentez  la 
A dot  que  vous  fouhaiiez  qu’on 
V lui  donne.  Demandez  quels 
SS  préfens  il  vous  plaira  ; je  les 
SS  donnerai  volontiers  , pourvu 
» que  vous  veuilliez  la  lui  don- 
«s  ner  pour  époufe.  n {b)  On  peut 
voir  encore  dans  la  Génefe  , 
la  maniéré  dont  Eliézer  fait  la 
demandede  Rebecca  puurifaac; 
(c)  dans  Tobie  , la  demande  que 
le  jeune  Tobie  fait  de  Sara  fille 
deRaguel,pour  fa  femme;  & (d) 
enfin  dans  le  Cantique  des  Can- 
tiques : Quiif/uciemur  fûTori  nof- 
træ  in  die  quando  alloquenda  efl  ? 
SS  Au  jour  qu’on  lui  parlera , afin 
» d’avoir  fon  confentement  pour 
>s  le  mariage.» 

Le  mari  donnoit  la  dot  à fa 
femme.  C’étoit  en  quelque  façon 
un  achat  que  l’homme  faifoit 
de  la  perfonne  qu’il  vouloir 
époufer.  Avant  les  fiançailles, 
on  convenoit  de  la  dot  que  le 
mari  lui  donneroit,  lie  des  prd- 
fens  qu’il  feroit  au  pere  & aux 
freres  de  l’époufe.  Nous  venons 
de  voir  qu’Hémor , pere  de 
Sichem  , dit  à Jacob  de  à fes 
fils  de  lui  demander  quelle  dot 
& quels  préfens  ils  voudront , 
de  qu’il  les  donnera  volontiers , 

Oenef.  c.  54.  V.  9.  èr  ftj. 
(4;  Gcnef.  c.  14.  ».  j}.  ér  /*J. 

(t)  Tobi.  c.  7.  ».  10.  ér 

(Jj  Cintic.  c.  8.  ».  8. 
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pourvu  qu’on  lui  accorde  Dîna, 
(e)  Jacob  s’engage  à fervir  fept 
ans  pour  Racliel,  de  fept  au- 
tres années  pour  Lia;  de  ces 
deux  foeurs , quelques  années 
après  , fe  plaignent  que  Laban 
leur  pere  s’elt  approprié  leur 
dot.  (y)Saül  ne  donna  fa  fille  à 
David  que  pour  cent  prépuces 
des  Philifiins.  Quand  on  lui 
dit  qu’il  deviendroit  le  gendre 
du  Roi  , il  répondit  qu’il  n'é« 
toit  pat  aflez  riche  pour  pré- 
tendre à cet  honneur  ; mais,  on 
lui  répliqua  que  le  Roi  n’avoit 
que  faire  de  douaire  pour  fa 
fille  ; qu’il  ne  lui  demandoit  que 
cent  prépuces  des  PhiiiAins , 
pour  fe  venger  de  fes  enne- 
mis. (g)  Ofée  acheté  fa  femme 
pour  le  prix  de  quinze  pièces 
d’argent  , de  d’une  mefure  de 
demie  d’orge.  Les  Rabbins  en- 
feignent  toutefois  que  le  pere 
avoit  accoutumé  de  donner  à 
fa  fille  certains  préfens  pour 
fes  ajuAemens.  Ils  ont  fixé  cela 
à cinquante  zuzims,  qui  étoit 
une  piece  de  monnoie  d’environ 
huit  fols. 

Les  fiançailles  fe  faifoient  , 
ou  par  un  écrit  , ou  par  une 
piece  d’argent  que  l’on  don- 
noit à la  fiancée,  ou  par  la 
cohabitation  de  le  commerce 
charnel.  Voici  la  formule  de 
l'écrit  qu’on  dtefibit  dans  ces 
occafions  : C/n  tel  jour  , de  tel 
mois,  de  telle  année,  N -fils  de 

t)  Oenef.  c.  99.  ».  19.  c. 

|i.  ».  M- 

(/)  Re)ç.  L.  I.  c.  18.  ».  »5. 

(i)  OÉse.  c.  J.  V.  a. 

N. 
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à dit  à N.  fille  de  [oye{ 
inon  èpoufe  Jutvant  la  loi  de  Moïfe 
& des  Ifraëlites,  & je  vous  don- 
tierai  pour  la  dot  de  votre  virgi- 
nité la  fomme  de  deux  cens  \u- 
\ims  , qui  efl  ordonnée  par  la  loi. 
£t  ladite  N.  a conjenti  de  deve- 
nir fon  époufe  fous  les  conditions  , 
que  ledit  N.  a promis  d'exécuter 
nu  jour  du  mariage.  C'efi  à quoi 
ledit  N.  s'oblige  , & pourquoi  U 
engage  tous  fies  biens,  jufqu’aa 
fnanteau  qu'il  porte  fur  fes  épau- 
les. Promet  de  plus  d'accompli)- 
tout  ce  qui  efl  ordinairement  porté 
dans  les  contrats  de  Mariage , en 
faveur  des  femmes  Jfraélitts.  Té- 
moins N.  N.  N. 

La  promefle  par  uné  pièce 
d’argent  , & fans  écrit  , fe  fai- 
foit  en  préfcnce  de  témoins  ; 
£c  le  jeune  homme  difoit  à fa 
prétendue  : Recevez  cet  argent 
pour  gage  que  vous  deviendrez  mon 
époufe.  Enfin,  l’engagement  par 
la  cohabitation  étoit , félon  lés 
Rabbins  , permis  par  la  loi  ; 
nais,  il  avoit  été  fagement  dé-V 
fendu  par  les  anciens , à caufe 
des  abus  qui  pouvoient  en  ar- 
tiver  , & à caufe  des  incon- 
véniens  des  mariages  clandef- 
tins. 

Les  fiançailles  donnoient  aux 
jeunes  gens  la  liberté  de  fe  voir  ; 
ce  qui  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis auparavant.  Si  durant  ce 
tems  , la  fiancée  tomboit  dans 
quelque  faute  contre  la  fidélité 
qu’elle  devoit  à fon  fiancé  , elle 
étoittraitéecommeadultere.Ain- 
6,  la  Ste.  Vierge  qui  étoit  fiancée 
à Saint  Jofeph  , lorfqu’elle  con- 
çut Jefus  - Chrill  , auioic  pu  , 
Tom.  XXX, 


r.  I . 

félon  la  rigueur  des  loix  , être 
puniecomme  adultéré  , fi  l’Ange 
du  Seigneur  n’eût  averti  Saine 
Jofeph  du  myftere  qui  fe  paJbit 
en  elle. 

Les  doéleurs  Juifs  enfeignenc 
que  fi  les  fiancés  abufoient  de 
la  liberté  qu’ils  avoient  de  fe 
voir  , ils  étoient  condamnés  il 
la  peine  du  fouet. 

Souvent  entre  les  fiançailles 
& les  époufailles,  il  fe  pafioic 
un  aflez  long-tems,  foit  à caufe 
du  bas-âge  des  fiancés,  ou  pour 
d’autres  raifons  de  nécellité  oii 
de  bienféance. 

Lorfque  les  parties  étoienê 
d’accord  fur  les  conditions  du 
mariage  & fur  le  tems  de  lé: 
célébrer  , on  en  drefloit  le  con- 
trat de  la  maniéré  fuivante. 
FORMULE  DE  CONTRAT 

de  Mariage  des  Hébreux. 

Un  tel  jour  , de  tel  mois  , dé 
telle  année  , fur  un  tel  fieuve  ^ 
car  d’ordinaire  ils  fe  marioienc 
en  pleinairdc  fur  le  bord  d'une 
riviere  , N.  fils  de  tel , a dit  à 
N.  fille  de  N.  foyez  ma  femme 
fuivant  le  rit  de  Motfe  &•  des  If- 
raelites.  Et  moi , avec  l'aide  de 
Dieu  , je  vous  honorerai , fuflen- 
terai,  vêtirai , nourrirai  , fuivant 
l’ufage  des  autres  maris  de  ma 
nation , qui  honorent , fuflentent , 
nourrijfent , & revêtent  leurs  épou- 
fes  comme  ils  le  doivent.  Je  vous 
donne  pour  la  dot  6*  pritc  de 
votre  virginité , deux  cens  zuzims 
d'argent  , qui  vous  font  dus  fui- 
vant la  lai.  Outre  cela  , je  m'en- 
gage à vous  fournir  les  habits  6* 
les  alimensX  convenables ^ commt 
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aufji  de  vous  rendre  le  devoir 
conjugal  fuivant  l’ufage  de  toutes 
les  Nations,  Et  ladite  N.  a can- 
fenti  de  devenir  fon  époufe.  De 
plus  ledit  époux  a promis  par  forme 
sf augmentation  de  dot , de  donner 
outre  la  fomme  principale , celle  de 
N.  6*  ce  que  ladite  époufe  a ap- 
porté y eft  eftimé  la  valeur  de  N. 
ce  que  ledit  époux  reconnaît  avoir 
touché,  & en  être  chargé,  & nous 
en  a fait  la  déclaration  fuivante. 
J'accepte  & reçois  fous  ma  garde 
& garantie  tout  ce  qui  a été  men- 
tionné ci  dejfus  , tant  pour  la  dot , 
que  pour  quetqu' autre  caufe  que  ce 
foit  , & m'oblige  moi , ou  mes  héri- 
tiers,& ayant  caufe,  fous  le  caution- 
nement de  tous  mes  biens  , meubles 
& immeubles , préfens  6»  à venir , 
jufqu'au  manteau  que  je  porte  fur 
mes  épaules  , de  tenir  compte  & 
Tendre  fidèlement  à ma  dite  époufe 
ce  qu'elle  a apporté  en  dot  ou  en 
quelque  maniéré  que  ce  fait  pen- 
dant ma  vie  , ou  â ma  mort.  Ce 
que  je  promets  d'exécuter  fuivant 
la  forme  & teneur  des  contrats 
ordinaires  de  mariage , ufités parmi 
les  enfans  d'I/raél,  & fuivant  les 
réglés  de  nos  Rabbins  de  pieufe 
mémoire.  En  foi  dequoi  nous  avons 
figné  , €rc. 

Léon  de  Modenedit  quel’ufa- 
ge  desjuifs  eft  de  choifirpour  la 
célébration  du  mariage,  un  mer- 
credi , ou  un  vendredi , ft  c’eft 
«ne  lîlle;  ou  un  jeudi , fî  c’eft 
vne  veuve.  La  veille  de  la 
cérémonie  la  fiancée  va  au  bain, 
& fe  plonge  tout  le  corps  dans 
l’eau.  Elle  eft  accompagnée  de 
plufieurs  femmes  , qui  la  mè- 
nent au  bain  au  fon  de  plufieura 
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inftrumens  de  cuifine  , afin 
que  tout  le  voifinage  fçache 
qu’elle  va  fe  marier.  Il  y a de 
la  diverfité  entre  Selden,  Bux- 
torf,  & Léon  de  Modene  , fur 
le  fujet  des  cérémonies  du  ma- 
riage ; ce  qui  fait  juger  que 
les  ufages  varient  fuivant  les 
lieux  6t  les  perfonnes.  On  pare 
l'époufée  de  tout  ce  que  l’on 
peut  trouver  de  plut  beau  6c 
de  plus  riche  ; puis  on  la  con- 
duit dans  un  lieu  découvert , fur 
un  fleuve,  dans  une  cour,  ou 
dans  un  jardin.  Quelque  fois  cela 
fe  fait  dans  une  falle  parée  ex- 
près. L’époux  & l'époufe  font 
placés  fous  un  dais  ayant  l’un 
de  l’autre  un  voile  noir.  On 
leur  met  fur  la  tête  un  autre 
voile  quarré , d’où  pendent  aux 
quatre  coins  quatre  houpes. C’eft 
ce  voile  que  les  Hébreux  ap- 
pellent Taled. 

Alors,  le  Rabbin  du  lieu, 
ou  le  chantre  de  la  Synagogue  , 
ou  le  plus  proche  parent  du 
marié,  prend  une  tafle  pleine 
de  vin  ; & ayant  prononcé  cette 
bénédiélion  ; Soye[  béni , Sei- 
gneur, qui  avei  créé  P homme  & 
la  femme , ordonné  le  mariage  , 
&c.  il  préfente  le  vafe  à l’é- 
poux & à l’époufe , afin  qu’ils  en 
goûtent.  Enfuite  , l’époux  met 
au  doigt  de  fon  époufe  en  pré- 
fence  de  deux  témoins,  un  an- 
neau , en  difant  : Par  cet  an- 
neau , vous  êtes  mon  époufe  fui-, 
vant  l’ufage  de  Mo'ift  d»  d’ifraèl. 
Buxtorfdit  que  cet  anneau  doit 
être  d’or  maflif  , & fans  aucune 
pierre  enchâflee  , 8c  que  l'é- 
poux prend  à témoin  la  conarj 
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pagnîe,  qu’il  elt  de  bon  or  & 
de  valeur  convenable.  Après 
cela,  on  fait  Ie(fture  du  con- 
trat de  mariage  , que  l’époux 
remet  enire  les  mains  des  pa- 
ïens de  l'époufe.  Alors  , on 
apporte  de  nouveau,  du  vin 
dans  un  vafe  de  matière  fra- 
gile, on  récite  (îx  bénédic- 
tions, on  préfetite  à boire  aux 
mariés;  puis,  on  jette  le  relie 
à terre  en  ligne  d’allégrelFe.  L’é- 
poux prend  le  vafe  , &le  jette 
avec  roideur  contre  terre  ou 
contre  la  muraille  , & le  mec 
en  pièces,  en  mémoire,  dit- 
on  , de  la  défolation  du  Temple. 

Les  Rabbins  enfcignent  qu’a- 
vant la  ruine  du  temple  de 
Jérufalem  , l’époux  & l’époufe 
portoient  des  couronnes  dans 
la  cérémonie  de  leurs  noces  , 
mais  que  depuis  ce  tems  , on 
n’en  a plus  porté.  Dans  l'Écri- 
ture , on  voit  dillinélement  la 
couronne  de  l’époux,  mais  non 
pas  celle  de  l’époufe.  Aulïï  la 
coëâTure  des  femmes  n’étoit  nul- 
lement propre  à porter  la  cou- 
ronne. Ifaïe  dit:  (a)  n Je  me  ré- 
»>  jouiraidansleSeigneurcomme 
XI  unépoux  orné  de  fa  couronne  , 
s>  & comme  une  époufc  parée 
» de  fes  ornemens.  » Et  dans 
le  Cantique  on  lit:  (.b)  » Fille 
3>  de  Jérufalem  , venez  voir  le 
» roi  Salomon  , orné  de  la  cou- 
» ronne  que  fa  mere  lui  a mife 
.-»  au  jour  de  fon  mariage.  » 
Les  Juifsd’aujourd’hui  ,enquel- 

(«)  IfaT.  c.  6i.  V.  10. 

(Sj  Garnie,  c.  ).  v,  it. 

(r)  Juann.  c.  v.  iv. 

(i;  Judic.  c,  14.  V.  itiCantic.  c>  1. 
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ques  endroits,  ont  coutume  de 
jetter  fur  les  mariés  , fit  par- 
ticuliérement fur  l’époufe,  du 
froment  â pleines  mains  , en  di- 
fant  : Croi£ei  6*  multiplier.  Dans 
d’autres  endroits  , ils  y mêlent 
quelques  pièces  d’argent , qui 
font  ramalTées  par  les  pauvres. 

(c)  On  voit  dans  l’Evangile, 
qu’on  donnoit  à l’époux  un  pa- 
ranymphe  , que  Jefus-Clirill  ap- 
pelle Tarai  del’époux.  Un  nom- 
bre de  jeunes  gens  Taccompa- 
gnoient  audî  par  honneur  pen- 
dant les  jours  de  l.a  noce  , & 
de  jeunes  filles  de  mê.-ne  tenoie nt 
compagnie  à la  mariée  pendant 
ce  tems.  (</)  Les  compagnons 
de  l’époux  font  bien  marqués 
dans  Thilloire  de  Samfon  , èt 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  ; 
& les  compagnes  de  Tépoufe  , 
dans  le  même  Cantique , de  dans 
le  Pfeaume  XLIV.  Le  devoir 
du  paranyraphe  étoit  de  faire 
les  honneurs  de  la  noce  en  la 
place  de  Tépoux,  de  d’exécuter 
fes  ordres.  Celui  tjui  a l’époufe  , 
ejl  l'époux  , (f)  dit  faint  Jean- 
BaptiHe  en  parlant  de  Jefus- 
Chrill  ; muis  l’ami  de  l'époux  , 
qui  ejl  debout , 6*  qui  obéit  à la 
voix  de  l’époux  , fe  réjouit  d'o- 
béir à fa  voix.  Quelques  - uns 
croyent  que  l Anhitr'idinus  , 
dont  il  efl  parié  dans  les  noces 
de  Cana  , où  Jefus  - Chrill  fa 
trouva  avec  fa  mere  (/)  , ell  le 
paranymphe  de  Tarai  de  Tépoux  , 
qui  préfidoit  aux  tables  , & qui 

V.  4.  c.  1.  V.  7.  c.  J.  V.  5.  «.  5.  V.  I.  c. 
8.  V.  4,  13.  l’Ialm.  44-  ».  8 , 13,  ij, 
(tj  Joann.  c.  3.  ».  >9. 

JuaoB,  c.  a.  V.  v 
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avoir  foin  que  rien  ne  manquât 
aux  conviés.  Les  amies  & les 
compagnes  de  l'époufe  chan- 
toienc  l’épithalame  à la  porte 
de  l’époufe  le  foir  de  fes  noces. 
Le  Pfeaume  XLIV.  eft  un  épi- 
thalame  intitulé  : Cantique  de 
réjouijjdnce  des  bien  aimés, 

La  cérémonie  de  la  noce  fe 
paflToit  avec  beaucoup  de  bien- 
îeance,  les  jeunes  gens  de  l’un 
& l’autre  fexe  n’étant  point 
enfemble  pêle-mêle,  llsétoient 
dans  des  appariemens  féparés, 
ils  mangeoient  à dilférentes  ta- 
bles, 6c  fe  divertilfoient  , de 
maniéré  que  les  filles  étoient 
avec  les  filles  , & les  garçons 
avec  les  garçons.  La  réferve 
des  Orientaux  envers  les  fem- 
mes , exigeoit  cela.  On  en  voit 
des  preuves  dans  l’hiftoire  du 
mariage  de  Samfon  , dans  ce- 
lui d’Efiher,  dans  le  Cantique 
des  Cantiques,  (a)  Les  jeunes 
hommes  prenoient  leur  plaifir 
quelquefois  à propofer  des  énig- 
mes , âc  l'époux  accordoit  des 
prix  à ceux  qui  les  explique- 
roient.  On  fçait  l’énigme  que 
Samfon  propofa  aux  jeunes  Phi- 
liltins  qui  l’accompagnoient. 

La  cérémonie  de  la  Noce  du- 
rcit ordinairement  fept  jours 
pour  une  fille,  & trois  jours 
pour  une  veuve.  Jacob  ayant 
époufé  Rachel , & Laban  lui 
ayant  fubUitué  Lia,  lorfque  Ja- 
cob s’en  plaignit,  Laban  lui  dit 
que  ce  n’étoit  point  la  mode  dans 
ce  paVs-là  de  marier  les  plus 

fa)  Jfuilic  c.  I^.  V.  11.  ér 

(t)  Gentl,  c.  ay,  v,  27,  Judu.  c>  ly. 
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jeunes  filles  avant  les  aînées; 
,qu’il  ne  refufoit  pas  de  lui  don- 
ner auin  Rachel  , après  qu’il 
auroit  palTé  avec  Lia  (b)  les  fept 
jours  de  fon  mariage.  La  céré- 
monie des  Noces  de  Samfon  du- 
ra aulü  fept  jours  entiers,  de 
même  que  celle  du  jeune  Tobie. 
Les  Rabbins  enfeignent  que  ce 
terme  de  fept  jours  étoit  d’o- 
bligation pour  les  maris.  Ils  dé- 
voient faire  fept  jours  de  No- 
ces à chacune  des  femmes  qu'ils 
prenoient , quand  même  ils  en 
auroient  époufé  plufieurs  en  un 
feul  jour.  Dans  ce  cas,  ils  fai- 
foient  les  Noces  autant  de  fe- 
maines  de  fuite  qu’ils  avoient 
époufé  de  femmes.  Ces  fept 
jours  de  réjouilTance  fe  faifoient 
d’ordinaire  dans  la  maifon  du 
pere  de  la  fille  , 6c  après  cela 
on  conduifoit  avec  folemnité 
l’époufe  dans  la  maifon  du  marié. 

Cette  conduite  fefaifoit  d’or- 
dinaire avec  grande  pompe  , 
fuivant  les  facultés  6c  la  con- 
dition des  perfonnes.  Souvent 
on  choififiToit  le  tems  de  la  nuit, 
(c)  D'où  vientquedans  la  para- 
bole des  dix  Vierges  qui  allè- 
rent au  devant  de  l’époux  3c 
de  l’époufe,  il  ell  dit  que  ces 
Vierges  s’endormirent,  & que 
s’étant  éveillées  au  bruit  de  l’ar- 
rivée de  l’époux  , les  Vierges 
imprudentes  fe  trouvèrent  fans 
huile  pour  entretenir  leurs  lam- 
pes ; 3c  pendant  qu’elles  alloient 
en  acheter  chez  les  marchands , 
l’époux  & fa  fuite  palTerent , ce 

».  17,  18. 

(c)  Mattb,  c,  SJ.  ».  I.  é-  /'g. 
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quî  fut  caufe  qu’elles  demeu- 
ferent  devant  la  porte  , exclues 
du  fellin  de  la  Noce.  On  lir  , 
dans  le  premier  livre  des  Mac- 
cabées  , (<j)  que  les  fils  de  Jatn- 
bri  ayant  fait  des  Noces  ma- 
gnifiques à Mcdaba  , ville  fi- 
tuée  au  delà  du  Jourdain  , com- 
me on  amenoit  en  grande  fo- 
lemnité  l’époufe  au  logis  de  l’é- 
poux , fie  que  les  parens  fit  les 
amis  du  marié  venoient  au  devant 
d’elle  avec  des  inftrumens  de 
mufique  fie  des  armes  , les  Mac- 
cabées  tombèrent  fur  eux  fit 
les  diflîperent. 

Les  Hébreux,  dans  la  céré- 
monie du  mariage  , fe  vantent 
d’imiter  principalement  ce  qui 
fe  fit  dans  celui  du  jeune  To- 
bie , qu’ils  regardent  à bon 
droit  comme  un  modèle  du  ma- 
riage le  plus  régulier  fit  le  plus 
heureux.  Toutefois  , les  céré- 
monies que  nous  venons  de  voir , 
font  aflez  différentes  de  celles 
qui  fe  pratiquoient  alors.  D’a- 
bord, Raguel  accorde  fa  fille 
au  jeune  Tobie.  En  même  tems , 
îl  met  les  mains  de  Tobie  dans 
celles  de  Sara  fa  fille,  de  leur 
donne  fa  bénédi(flion.  Voilà  la 
cérémonie  eflentielle  du  maria- 
ge. (i)  Après  cela  , Raguel  fe 
fait  apporter  du  papier  , écrit 
le  contrat  , fit  le  fait  figner  par 
les  témoins , puis  on  commence 
le  feftin,  qui  dure  deux  femai- 
nes , quoique,  félon  les  loix 
marquées  par  les  Rabbins  , il 
ne  dût  durer  que  trois  jours , 
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puîfque  Sara  étoit  veuve  de 
trois  maris. 

Lorfque  les  mariés  & les  pa- 
rens font  entrés  dans  la  maifon  , 
ons’a(lied,Sc  l’époux  commence 
à chanter  le  plus  mélodieufe- 
ment  qu’il  lui  eft  polTible  , une 
bénédièiion  alfez  longue  en  Hé- 
breu. Après  le  repas  , le  plus 
honorable  de  lacompagnie  prend 
l’époux  par  la  main  ; enfuite  , 
fous  les  autres  fe  mettant  ea 
rond  commencent  à danfer  tous 
enfemble.  Les  femmes  de  leur 
côté  font  la  même  chofe  , fé- 
parées  des  hommes.  Cette  danfe 
eft  d’une  très-ancienne  tradition 
parmi  eux  ; ils  l’appellent  la 
danfe  du  commandement  , pré- 
tendant qu’elle  a été  commandée 
de  Dieu  pour  la  cérémonie  du 
mariage. 

La  conduite  de  l’époufe  dans 
la  chambre  nuptiale  , efl  , au 
jugement  des  Rabbins  , ce  quî 
achevé  le  mariage;  car,  ni  U 
bénédiRion  , ni  les  autres  céré- 
monies qui  précèdent  , ne  font 
point  cenfées  donner  à cet  acte 
toute  fa  perfeélion.  La  fille  por- 
te le  nom  d’époufe  parfaite, 
aufli-tôt  qu’elle  efl  entrée  dans 
cette  chambre  , quand  même  la 
mariage  n’auroit  pas  été  con- 
fommé  , comme  il  arrive  quand 
la  perfonne  efi  dans  le  tems  des 
incommodités  ordinaires  à fort 
fexe,  pendant  léquel  il  eft  dé- 
fendu à l’homme  de  s’en  appro- 
cher , fous  peine  de  la  vie  (r). 

Avant  que  de  conduire  l’é- 


fa)  Msccab.  L.  I.  c.  9.  v.  jy.  if  /«j.  | (c)  Lcyil,  c.  so.  V.  18. 

(i)  Tobi.  c,  8.  Y.  13.  I 
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poufe  dans  la  chambre  nuptiale, 
on  récite  cette  bcncdicTion  en 
préfence  de  dix  perfonnes  d’un 
âge  convenable:  » Soyez  béni. 
Seigneur  notre  Dieu,  roi  du 
» monde,  qui  avez  créé  toutes 
>)  chofe»  pour  votre  gloire, 
rs  Soyez  béni  , Seigneur  notre 
» Dieu  créateur  de  l'homme. 
” Soyez  béni  , Seigneur  notre 
Dieu  , qui  avez  créé  l'homme 
>>  à votre  image  6c  reffemblan- 
ce  , & qui  lui  avez  préparé 
» une  compagne  pour  toujours. 
■»  Soyez  beni  , Seigneur  notre 
n Dieu  , créateur  de  l’homme. 
« Celle  qui  étoit  rtérile  , fe 
» réjouira,  en  raflTemblantfes  en- 
tans  dans  fon  fein.  Béni  foyez- 
» vous  , Seigneur  notre  Dieu  , 
y>  qui  réjai’.iirez  Sion  dans  la 
multitude  de  fes  enfans.  Cora- 
» blez  de  joie  ces  deux  époux, 
« comme  vous  en  avez  comblé 
»>  l’homme  & la  femme  dans  le 
» jardin  d’Eden.  Soyez  béni , 
n Seigneur  notre  Dieu  , qui  ré- 
pandez  le  plailîr  fur  l’époux 
n & fur  l’époufe,  & qui  avez 
3’  créé  pour  eux  les  chants , 
» l’allégrefle,  lestreflaillemsns, 
» l’amour  , l’amitié  , la  paix  , la 
■»  tendrefle  fraternelle.  Faites 
» au  plutôt , Seigneur , que  l’on 
» entende  dans  les  villes  de 
B Juda  & dans  les  places  de  Jé- 
-rufalem  , les  chants  de  joie  , 
3>  la  voix  de  l’époux  & la  voix 
n de  l’époufe,  la  voix  de  l’a- 
j>  mour  mutuel  des  époux  , & 
» la  voix  des  enfans  qui  chan- 
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» tent  : Soyez  béni  , Seigneur 
3j  notre  Dieu  , qui  comblez  de 
B joie  l’époux  5c  l’époufe.  » 

NOCTILUCA  , Noatluca, 
furnom  donné  par  les  anciens 
à la  Lune. 

NOCTUA,  Chouette.  Voyti 
Chouette. 

NOCTÜUUS,  Soaulius,(a) 
dieu  de  la  nuit,  o Le  dieu  Noc- 
n tulius  , dit  D.  Bernard  de 

» Montfaucon  , n’ert  connu  que 
» par  une  infeription  de  Breife 
» qui  fe  trouve  avec  la  ftatue 
» même  dece  Dieu. La  chouette, 
» qui  e!l  à fes  pieds,  marque- 
n roit  affez  que  c’ell  un  Dieu 
» de  la  nuit  , quand  même  l’inf* 
» cription  n’en  feroit  pas  foi. 
■O  Son  habit  eft  le  môme  fans 
XI  prefque  aucune  diflFérence  , 
Il  que  celui  d'Atys  miniftre  de 
» Cybele  , que  l’on  voit  plu- 
» fleurs  fois  repréfenté  au  cha- 
I»  pitre  de  cette  Déefle.  Il 
» éteint  fon  flambeau  , ce  qui 
» ell  une  marque  des  Dieux  de 
n la  nuit.  Béger  a donné  une 
» figure  à peu  près  femblable, 
» mais  avec  cette  différence  que 
U le  jeune  garçon  qu'il  a donné  , 
» n’a  point  de  flambeau , 5c 
» Sc  quand  même  le  petit  tron- 
» çon  de  bois  qui  ell  à fa  main  , 
» feroit  le  refie  d’un  flambeau  , 
» il  ne  l’éteindroit  pas  contre 
XI  terre , comme  celui  de  Brefle. 
XI  Je  dirois  plutôt  Amplement 
O que  celui  de  Béger  efl  ua 
XI  Atys.  Quant  au  dieu  Noélu- 
» lius,  il  n’en  ell  fait  menüoa 


Antiq.  expliq.  par  D.  Bem.  driM.  l'Abb.  Ban.  Tom.  V.  pag.  168  ; 
Mjmf.  Tom.  1.  psg.  j6q.  Myth.  patlifi». 
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» nulle  part  que  je  fçache.  Il 
» eft  bien  vrai  qu’entre  les  dif- 
» férentes  épicheces  que  l’on 
n donne  à Bacchus,  Tune  eft 
» NyPileus  Bacchus  , ou  , com- 
I»  me  d’autres  lifent , NyPtlius. 
j>  Delà  venoient  les  Nyflilia 
» Sacra,  orgies  qu’on  célébroit 
» de  nuit , oû  l’on  commetcoit 
n toute  forte  d'abominations- 
» Comme  cedieu  No^ulius  n’a 
» aucun  des  fymboles  de  Bac- 
n chus,  on  n’oferoit  dire  qu’il 
» foit  Bacrhus  Nydliléus.  Mais  , 

» ces  Nydlélées  ou  fêtes  de 
» nuit  fe  cdldbroient  auflî  en 
» l'honneur  de  Cybele , félon 
» quelques-uns.  Ne  pourroîi- 
» on  pas  dire  que  ce  dieu  Noc- 
M lulius , qui  a toute  la  forme 
Il  de  l’habit  d’Atys  fans  excep- 
» tion  , & le  ventre  décou- 
» vert  comme  lui , eft  un  Atys 
» Nodlurne  ou  ArysNo(fluIius , 
n qu’on  céldbroit conjointement 
n avec  la  mere  des  Dieux  & 

Il  ^’on  honoroit  comme  un 
n Dieu  i Ce  n’eft  qu’une  (impie 
» conjecture.  » 

NOCTURNUS , Nodurnus  , 
nom  d’un  dieu  qui  préfidoit  aux 
Ténèbres. 

Les  Romains  donnoient  quel- 
quefois ce  nom  à l’étoile  de 
Vénus,  pour  exprimer  le  mot 
Grec  hefperus , qui  lignifie  l’é- 
toile du  foir. 

NODAB  , Nodab  , {a)  païs 
voi(in  de  l’iturée  & de  l’Idu- 
niée,  mais  aujourd’hui  inconnu. 

(a)  Parai.  L.  I.  c.  r.  19. 

(i)  Myth.  par  M.  PAhb.  Ban.  Tom. 
1-  P*K'  Tom.  IV.  pat.  461. 

(.c)  Genef,  c,  5.  ».  s8.  «b  fij-  c.  6, 
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On  lit  dans  les  Paralîpomencs, 
que  la  tribu  de  Ruben,  aidée  de 
celle;  de  Gad  & de  ManalTé  , 
eut  une  guerre  contre  les  Aga- 
réens,les  Ituréens,&  lespeupict 
de  Nophis  & de  Nodab,  d.ms  la- 
quelle les  Ifraëlites  eurentde  l’a- 
vantage.Mais,  on  ignore  le  tem* 
& les  autres  particularités  de 
cette  guerre. 

NODINUS,  NODOTUS  ; 
NODÜTIS  , NODÜTUS  , 

Nodinus  , Nodotus  , Noduris  , 
Hoduitts  , (é)  dieu  adoré  par 
les  Romains,  comme  celui  qui 
préfidoit  aux  noeuds  qui  ferrent 
les  grains  de  bled  dans  l’épù 
Saint  Auguftin  en  parle  après 
Varron,&  dit  que  ces  anciens 
payens  attribuoient  le  foin  du 
bled  à Proferpine , lorfqu’il  ger- 
moit  dans  la  terre  ; au  dieu  No- 
dinus , lorfque  chaque  grain  fe 
rangeoit  dans  l’épi  , & que  les 
petits  nœuds  fe  formoient  ; à 
la  déelTe  Volutine , lorfque 
croilToit  cette  paille  qui  enve- 
loppe la  lige  de  l'épi  ; à la  déefiTe 
Patelène,  lorique  la  tige  s’ou- 
vroit  pour  laifier  fortir  l’épi; à 
la  déefi'e  Hoftiline  , lorfque  la 
tigeéroit  de  toute  fa  hauteur  ; 
à quoi  ils  ajoutent  encore  plu- 
fieurs  Divinités.  Ces  Divinités 
n’étoient  révérées  qu’à  la  cam- 
pagne , oû  elles  n’étoient  pas 
même  reconnues  généralement. 

NOÉ  , Noe  , N»f , (c)  fils  de 
Lamech  , naquit  l’an  du  monde 
io;6,  & avant  Jefus-Chrift 

Idr  ft4.  Cafit.  t,  s.  Petr.  Epift.  I.  c. 

V.  iS.  dr  ftq.  Epill.  II.  c.  1.  v.  s. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & Bell, 
leur,  Tom.  1.  p.  »>iî.  Tom.  V.  p. 
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£944.  Au  milieu  de  h corrup- 
tion générale  de  tous  les  hom- 
mes de  ce  tems-là  , Noé  trouva 
grâce  devant  le  Seigneur  , & 
Dieu  voyant  que  toute  chair 
avoir  corrompu  fa  voie  , dit  à 
Noé  ; O La  fin  de  toute  chair 
» eft  réfolueen  ma  préfence.  La 
» terre  eft  remplie  des  iniqui- 
>)  tés  des  hommes  , & je  les  ex- 
ï>  terminerai  avec  la  terre.  Fai- 
» tes  une  arche  de  bois  taillé  de 
» poli.  Vous  y ferez  de  pe- 
» rites  chambres  , & vous  l’en- 
» duirez  bien  de  bitume  dedans 
» & dehors.  Elle  auratrois  cens 
V coudées  de  long,  cinquante 
n coudées  de  large,  & trente 
n de  haut.  Elle  aura  troisétages 
de  chambres,  5c  vous  ferez 
y>  une  porte  à fon  côté  ; car  , 
5->  je  vais  faire  venir  les  eaux 
« du  déluge,  & je  ferai  périr 
•I  tous  les  animaux  qui  font 
» fous  le  ciel  & fur  la  terre.  Je 
» ferai  alliance  avec  vous  ,&  je 
30  vous  garantirai  de  ce  malheur 
« général.  Vous  entrerez  dans 
30  l’arche  , vous  , votre  femme, 
35  vos  trois  fils , Sem  , Cham  & 
35  Japhet,  Scieurs  trois  femmes 
55  avec  eux.  Vous  ferez  encrer 
>5  dans  l’arche  une  couple  d’a- 
35  nimaux  de  chaque  efpece  , 
t>  mâle  Sc  femelle  , du  nombre 
» des  animaux  impurs  ; Sc  fepe 
35  couples  d’animaux  purs,  mâle 
35  Sc  femelle  ; Sc  vous  tranfpor- 
35  terez  dans  l’arche  toutes  les 
55  proviltons  néceflaires  pour 
55  votre  nourriture  , & pour 
35  celle  des  animaux  qui  y fe- 
35  ront  avec  vous,  n 

Noé  accomplit  jout  ce  que 
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le  Seigneur  lui  avoir  ordonné } 
& l'an  du  monde  i6t6 , Sc  avant 
Jefus-Chrift  1344,  Dieu  fit  ve- 
nir tous  les  animaux  vers  Noé  , 
afin  qu’il  pût  les  introduire  dans 
l’arche  ; après  quoi  il  lui  ordon- 
na d'y  entrer  lui-même  avec 
fa  femme  & fes  trois  fils  , Sc 
leurs  femmes  ; & lorfqu’ils  y 
furent  entrés,  il  ferma  la  porto 
au  dehors  ; &C  dès  ce  moment, 
les  eaux  du  déluge  commencè- 
rent à tomber  fur  la  terre.  Noé 
étoit  alors  âgé  de  fix  cens  ans. 
Le  dix-neuvieme  jour  du  fécond 
mois  de  cette  même  année,  les 
fources  du  grand  abyme  des  eaux 
furent  rompues,  & les  catarac- 
tes du  ciel  ouvertes  ; & la  pluia 
tomba  fur  la  terre  pendant  qua- 
rante jours  Sc  quarante  nuits. 
Les  eaux  crurent  de  telle  forte, 
qu’elles  s’éle/erent  de  quinze 
coudées  au  deftus  du  fommec 
des  plus  hautes  montagnes  ;Sc 
elles  demeurèrent  fur  toute  la 
terre  pendant  cent  cinquante 
jours,  fans  augmenter  ni  dimi- 
nuer; de  maniéré  que  tout  ce 
qui  avoir  vie  fur  la  terre  Sc 
dans  l’air  , ^mourut , à l’excep- 
tion des  animaux  qui  étoienc 
dans  l’arche  de  Noé. 

Cependant,  le  Seigneur  s’é- 
tant fouvenu  de  Noé,  envoya 
un  vent  fur  la  terre  , qui  fît  di- 
minuer les  eaux  ; en  forte  que 
le  vingt-feptieroe  jour  du  fep- 
tieme  mois  , l’arche  s’arrêta  fur 
les  montagnes  d’Arménie  ou 
d’Ararat.commeporte  l’Hébreu. 
On  croit  que  c’eft  le  mont  Ara- 
rat  près  de  la  ville  d'Erivan, 
Le  dixième  jour  du  di.sientQ 
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»oîs  , les  fommets  des  monta- 
gnes commencèrent  à paroître  ; 
iSc  après  quarante  jours  , Noc 
laiffa  aller  le  corbeau,  qui  for- 
lit  de  l’arche  , & revint , félon 
l’Hèbreu  , & ne  revint  pas , fé- 
lon les  Septante  & laVulgate; 
ou  il  fortit , de  alloic  & venoit , 
volant  autour  de  l’arche,  & 
s’arrêtant  fur  fon  toit.  Il  envoya 
enfuite  la  colombe  , qui  n’ayant 
pu  trouver  oû  alTeoir  fon  pied  , 
revint  dans  l’arche.  Sept  jours 
après , il  la  renvoya  de  nou- 
veau ; & elle  revint  fur  le  foir  , 
portant  dans  fon  bec  une  bran- 
che d’olivier  chargée  de  feuilles 
toutes  vertes  , que  cet  arbre 
avoir  poulTées  depuis  l’écoule- 
ment des  eaux.  Il  attendit  en- 
core fept  jours,  & alors  il  dé- 
couvrit le  toit  de  l’arche  ; & 
ayant  remarqué  que  toute  la 
furface  de  la  terre  étoit  def- 
féchée  , il  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur de  foriirde  l’arche  avec 
tous  les  animaux  qui  y étoient. 
Il  fortit  donc  de  l’arche  l’an  6oi 
de  fon  âge  , Sc  le  vingt-fep- 
tieme  jour  du  fécond  mois. 

Alors  , il  olTrit  au  Seigneur 
en  holocaufte  un  de  tous  les  ani- 
maux purs  qui  croient  dans  l’ar- 
che. Le  Seigneur  eut  fon  facri- 
iiee  pour  agréable  , & il  lui  dit  : 
SS  Je  ne  répandrai  plus  ma  ma- 
» lédicflion  fur  route  la  terre, 
» & je  n’en  exterminerai  plus 
i>  tous  les  animaux  comme 
» j’ai  fait.  Je  vous  donne  l’em- 
» pire  fur  toutes  les  bêtes,  je 
3>  vous  les  livre  , pour  en  man- 
ger  , comme  VOUS  mangez  des 
P légumes  & des  fruits  de  la 
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» terre.  J’excepte  feulement  le 
» fang,  dont  je  vous  défends 
n d’ufer.  Croilfez  Sc  mutipliez- 
» vous.  Je  vais  faire  alliance 
» avec  vous  ; je  m’engage  à 
» ne  plus  envoyer  fur  la  terra 
» de  déluge  univerfel  ; & pour 
n preuve  de  ma  parole  , je  met- 
» trai  mon  arc  dans  les  nues , 
n fie  il  fera  comme  le  gage  de 
» ma  promefle  & de  mon  al- 
» liance  avec  Vbus.  » 

Noé,  étant  laboureur,  com- 
mença à cultiver  la  vigne  ; 5c 
ayant  bu  du  vin  , il  s’enivra  « 
fie  en  dormant , il  fe  découvrit 
d’une  maniéré  indécente  dans 
fa  tente.  Cham  , pere  de  Cha- 
naan  , l’ayant  trouvé  en  cet  état, 
s’en  moqua  , fie  en  donna  avis 
à fes  deux  freres  , qui  étoient 
au  dehors.  Mais  eux  , au  lieu 
de  s’en  railler  , s’en  détournè- 
rent ; fie  marchant  en  arrié- 
ré, ils  couvrirent  la  nudité  de 
leur  pere  , en  jettant  fur 
lui  un  manteau.  Noé  s’etant 
réveillé,  fie  ayant  fçu  ce  que 
Cham  avoit  fait  , dit  : » Que 
Il  Chanaan  , hls  de  Cham  , foit 
«"maudit;  qu’il  foit  l’efclave 
n des  efclaves  à l’égard  de  fes 
» freres.  « On  croit  qu'il  vou- 
loit  épargner  la  perfonne  de 
Cham  fon  fils  , de  peur  que  la 
malédiélion  qu’il  lui  donneroit, 
ne  retombât  fur  les  autres  fis 
de  Cham  , qui  n’avoient  point 
eu  de  part  à fon  aélian.  Il  mau- 
dit  Chanaan  par  un  efprit  pro- 
phétique , parce  que  les  Cha- 
nanéens  fes  defeendans  dévoient 
on  jour  être  exterminés  par  les 
Ifraëlites.  Noé  ajouta  : » Que 
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» le  Seigneur,  le  Dieu  de  Sem, 

» fait  béni  ,&  que  Chanaan  foit 
» l’efclave  de  Sein.»  Il  le  fut 
en  effet  dan»  la  perfonne  des 
Chananéens  affujettis  par  les  Hé- 
breux. Enfin  , Noé  dit:  » Que 
» Dieu  étende  la  pofTeflîon  de 
»Japhet,  que  Japhet  demeure 
» dans  les  tentes  de  Sem,  Scque 

» Chanaan  foit  fon  efclave.  » 
Cette  prophétie  eut  fon  accom- 
pliflement  , lorfque  les  Grecs 
& enfuite  les  Romains,  def- 
cendus  de  Japhet , firent  la  con- 
quête de  l’Afie  , qui  étoic  le 
partage  de  Sem. 

Noé  vécut  encore  depuis  le 
déluge  trois  cens  cinquante  ans  ; 

& tout  le  tems  de  fa  vie  ayant 
été  de  neuf  cens  cinquante  ans  , 
il  mourut  l’an  du  monde  2006,  8t 
avant  JefuS'Chrift  1994. 11  laififa 
trois  fils , Sem  , Cham  & Japhet , 
& il  leur  partagea  , fuivant  l’o- 
pinion commune , tout  le  monde, 
our  le  peupler.  Il  donna  à 
em  l’Afie  , à Cham  l’Afrique, 
de  à Japhet  l'Europe.  Quelques- 
uns  veulent  qu’outre  ces  trois 
fils , il  en  ait  eu  encore  plu- 
fieurs  autres. 

Saint  Pierre  appelle  Noé  le 
prédicateur  de  la  jullice  , parce 
qu’avant  le  déluge,  il  ne  cefla 
de  prêcher  aux  hommes  par 
fes  difeours , par  fa  bonne  vie  , 
par  le  bâtiment  de  l’arche  , au- 
quel il  fut  occupé  pendant  cent 
vingt  ans , que  la  colere  de  Dieu 
étoit  près  de  fondre  fur  eux. 
Mais , fes  prédications  n’eurent 
aucun  eflfêt , puifque  le  déluge 
trouva  les  hommes  plongés  dans 
leurs  anciens  défordres,  & oc- 
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cupés  de  toute  autre  chofe  qoC 
du  foin  de  fatisfaire  à la  jullice 
de  Dieu.  On  voit  parmi  les 
vers  des  prétendues  Sibylles  , 
une  piece  intitulée  Dej'cription 
dci  hommes  d'avant  U déluge  , & 
la  prédication  que  Noé  leur  fit. 
Théophile  d'Antioche  femble 
croire  que  le  nom  de  Deuca- 
lion  , qui  ell  le  même  que  Noé, 
vient  du  Grec  /h7t*  , venite, 
venez,  & Kaanr.  vocare,  appel- 
1er  , parce  que  Noé  , parlant 
aux  hommes  avant  le  déluge  , 
leur  difoit  : Vene^  , Dieu  vous 
appelle  à la  pénitence. 

Saint  Pierre  dit  encore  que 
J.  C.  , étant  reflulEté  par  l’ef- 
prit  , alla  prêcher  aux  efprits 
qui  étoient  détenus  en  prifon, 
& qui  autrefois  avoient  été  in- 
crédules,lorfqu'au  tems  de  Noé, 
ils  s’attendoient  à la  patience 
& à la  bonté  de  Dieu  , pen- 
dant qu’on  préparoit  l’arche, 
dans  laquelle  peu  de  perfon- 
nes , fçavoir  huit  feulement, 
furent  fauvées  du  milieu  de  l'eau. 
Plufieurs  anciens  Peres  ont  pris 
ces  paroles  à la  lettre  , & ont 
cru  que  Jefus-Chrift  , après  fa 
réfurreélion  , étoit  allé  réelle- 
ment prêcher  aux  hommes  , qui 
avoient  été  incrédules  , avant 
le  déluge  , à la  prédication  de 
Noé  ; & qu’il  en  avoit  dé- 
livré quelques-uns  des  moins 
méchans,  qui  avoient  cru  en  lui 
& s’étoient  convertit.  D’autres  , 
fous  le  nom  de  prifon  , en- 
tendent le  corps , qui  ell  comme 
la  prifon  de  l’ame.  Ils  préten- 
dent que  Jefus-Chrill  par  fon 
efprit,  dont  il  remplit  Noé, 
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rêcha  par  la  bouche  de  ce 
atriarche  aux  incrédules  d'a- 
vant le  déluge  , dont  les  âmes 
étoicnt  alors  dans  la  prifon  du 
corps , mais  qui  du  tems  auquel 
écrivoit  faint  Pierre  , étoient 
dans  la  prifon  de  l'Enfer. 

NOEMA  , Nocma  , Not«a  , 
(a)  fille  de  Lamech  Sc  de  Sella  , 
& focur  de  Tubalcaïn.  On  croit 
u'elle  inventa  la  maniéré  de 
1er  la  laine  & de  faire  la  toile 
& les  étofiés;  art  grollîer  fans 
doute  dans  fon  origine,  mais 
qui  dut  bientôt  acquérir  un  cer- 
tain degré  de  perfeélion,  parce 
que  l’ufage  continuel  améliore 
& multiplie  les  pratiques  nécef- 
faires.  C’eft,  dit-on , Minerve  , 
qui  eft  quelquefois  nommée  Né- 
manoiim  par  les  Grecs. 

NOEMA,  Nocma,  NoE^a  , 
époufe  de  Noé  , félon  quel- 
ques anciens  Rabbins.  Ce  n'ell 

fias  apparemment  la  même  que 
a précédente,  qui  étoit  fille 
de  Lamech  le  bigame  , & de  la 
race  de  Caïn. 

Quelques  Orientaux  donnent 
ce  nom  de  Nocma  à l’époufe  de 
Noé  ; d’autres  l’appellent  Ba- 
ihenos  , ou  Noriæ,  ou  Tithæa. 

NOEMAN,  tîoëman , 

(i)  fils  de  Bêla  , & petit-fils  de 
Benjamin.  Noëman  fut  le  chef 
de  la  famille  des  Noëmaniies, 
dans  la  tribu  de  Benjamin. 

NOEMANITES,  Noimanitce, 
famille  Juive.  Voye^^  l’article 
précédent. 

NOEMI,  Noemi,  (c)  Kat/alr  , 
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femme  d’Élimélech  de  la  ville 
de  Bethiéhem,  fut  obligée  pen- 
dant une  famine  de  fc  retirer 
.?vec  fon  mari  dans  le  païs  des 
Moabites.  Élimélech  étant  mort 
dans  ce  païs,  Noemi  y demeura 
avec  fes  deux  fils  , Mahalon  5c 
Chélion  ; le  premier  épotifi. 
Ruth  ; & le  fécond,  Orpha.  Ces 
deux  jeunes  hommes  mouru- 
rent fans  lailTcr  d’enfans  ; & 
Noemi  prit  la  réfolution  de  fe 
retirer  en  Judée.  Sesdeux belles 
filles  vouloient  la  fuivre,raaii 
elle  les  pria  de  demeurer  , en 
leur  difant  qu’elle  n’étoit  point 
en  état  de  les  établir  dans  fa 
patrie.  Orpha  la  crut  , & s'er» 
retourna  dans  fon  païs.  Ruth 
l’accompagna  jufqu’à  Bethié- 
hem. Lorlqu’elles  y furent  ar- 
rivées , le, bruit  s’en  répandit 
bientôt  dans  la  ville.  Noëmi  di- 
foir  : » Ne  m’appeliez  plusNoë- 
» mi , c’ert-à  dire  , belle  ; mais 
O appeliez  moi  Mara,c’cft-1- 
« dire  amertume,  parce  que  le 
» Seigneur  m’a  comblée  de  doii- 
n leur.  Je  fuis  fortie  d’ici  plei- 
» ne  , & le  Seigneur  m’y  a ra- 
» menée  vuide  de  défolée.  » 
Ruth  , étant  un  jour  allée  gla- 
ner dans  les  champs  , fc  trouva 
dans  l’héritage  d’un  homme  , 
nommé  Booz  , qui  l’invita  à 
fuivre  fes  moHTonneurs  , & qui 
lui  fit  donner  à manger  avec 
fes  gens.  A fon  retour,  Noëmi 
lui  apprit  que  Booz  étoit  fon 
proche  parent  ; & elle  fit  en 
forte  que  Booz  époufa  Ru(h« 


(«>  Genef.  c.  4.  v.(i.  Mém.éerAcact.  (J>  Numer.  c.  *6.  v.  40. 
4(Slnfcfipi,8cBcll.Lccc.T.XVllI,p.it,  (.e)  Rutb,  c.  1. 
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qui  devint  mere  d'un  fils  nom- 
mé Obed.  Les  femmes  de  Be- 
thléhem  en  félicitèrent  Noëmi, 
en  iui  difant  : » Béni  foit  le  Sei- 
» gneur,quin’a  point  permis 
■>■>  que  votre  famille  demeurât 
n fans  fuccelTeur  , & qui  vous 
» a donné  une  perfonne  , qui 
■»  eft  la  confolation  de  votre 
» ame  de  le  foutien  de  votre 
» vieillelTe.  » 

On  ignore  le  tems  précis  au- 
quel arriva  l’hiftoire  de  Ruth 
k de  Noëmi  ; mais  , on  fçait 
qu’il  y a , entre  le  mariage  de 
Salomon  avec  Rahab  de  Jéri- 
cho & la  naiiïance  de  David 
lîlsd’Ifaï,  trois  cens  foixanfe- 
fix  ans  , qui  ne  font  remplis, 
que  par  ces  trois  perfonnes , 
Booz  , Obed  de  Jefle.  Ainfi  , 
il  faut  qu’ils  ayent  vécu  cha- 
cun fort  long'tems  pour  remplir 
cet  efpace. 

NOÉMON,  Noemon  , (<j) 
un  des  capitaines  Ly- 
ciens,  qu’UlylTefit  un  jour  tom- 
ber fous  fes  coups  , au  fiege 
de  Troie. 

NOÉMON  , Nomon  , (i) 
N iv'tiey , nous  eft  donné  par  Ho- 
mère pour  le  compagnon  d’Anti- 
loque. 

NOÉMON  , Noemon  , (c) 
Neüu'o  , fils  dePhronius  de.riile 
d’Ithaque  , donna  volontiers  de 
avec  grand  plaifir  fon  vaifteau 
à Télémaque  pour  aller  à Pylos. 
Mais , comme  ce  Prince  tardoit 
trop  à revenir  , Noémon  s'a- 
dreflant  un  jour  à Antinoiis  lui 
dit  : 'y  Antinoiis,  fçait-on  quand 

(»)  Homer.  Iliaii.  L.  V.  v.  678. 

(Sy  Humer,  lliadi  L,  XXlll.  v.  6ia> 
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» Télémaque  doit  revenir  de 
» Pylos  ; car  , il  a emmené  mon 
» vaiireaujdtj’enaibefoinpour 
» pafter  en  Élide  où  j'ai  douze 
» belles  cavales  dt  plufieursmu- 
n lets , qui  ne  font  pas  encore 
» domptés , de  je  voudrois  en 
» drelfer  quelqu’un  l’accou- 
» tumer  au  joug.  » 

Les  pourfuivans  de  Pénélope 
furent  fort  étonnés  de  cette  nou- 
velle , car  ils  ne  penfoient  pas 
que  'Téle'maque  fût  allé  à Py- 
los ; mais , ils  croyoient  qu'il 
étoit  aux  champs  pour  voir  fe» 
troupeaux  , & pour  s’entrete- 
nir avec  celui  qui  en  avoir  l’in- 
tendance. Antinous  , prenant  la 
parole  , l’interrogea  à fon 
tour.  » Noëmon  , dites  - moi  la 
» vérité  ; quel  jour  eft  parti 
U Télémaque?  Qui  font  les jeu- 
o nés  gens  qui  l’ont  fuivi  ? Les 
» a-t-il  choifis  dans  Ithaque  , 
» ou  n’a-t-il  pris  que  de  fes 
n domeftiques  & de  fes  efclaves? 
» Car,  il  pourroit  bien  ne  s’être 
n fait  accompagner  que  par  ces 
n fortes  de  gens.  Dites-moi  aullî 
» fans  déguifement  s’il  a pris  vo- 
» tre  vaifteau  malué  vous,  ou  fi 
vous  le  lui  awz  donné  de 
» votre  bon  gré  fur  ce  qu’il 
O vous  l’a  demandé  lui- même.  » 
» C’eft  moi-même  qui  le  lui 
» ai  volontairement  prêté,  ré- 
I)  pondit  Noëmon.  Quelqu’au- 
n tre  en  ma  place  auroit-il  pu 
x>  faire  autrement  , quand  un 
» Prince  comme  celui-là,  ac- 
n câblé  de  chagrins  , de  qui  rou- 
» le  de  grands  defteins  dans  fa 

1{c)  Hom.  OdylT.  L.  11,  v.  î^5.  ér  fij, 
L,  IV,  V,  6jo.  à"  /rj* 
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M tite  , l’auroit  demandé  ? Il 
» étoit  difficile  & dangereux 
» même  de  le  refufer.  Les  jeu- 
> nés  gens  qui  l’ont  fuivi  font 
» la  fleur  de  notre  jeunelTe  , 
» & je  remarquai  Mentor  àleur 
» tête  , à moins  que  ce  ne  fût 
M quelque  Dieu  ; je  puis  pour- 
» tant  aflTurer  qu'il  relTembloit 
» à Mentor.  Mais,  ce  qui  m'é- 
s>  tonne, âcqueje  necomprends 
» point  , c’eft  qu’hier  encore 
V avant  le  point  du  jour  je  vis 
» Mentor  de  mes  yeux  , & je 
» l’avois  vu  embarquer  de  mes 
» yeux  avec  Télémaque  pour 
» Pylos.  n Après  avoir  ainli 
parlé  , il  retourna  dans  la  mai- 
ïbn  de  fon  pere. 

NOÈS  , Nom  , Nén;  , {a) 
fleuve  qui,  paflant  au  travers  du 
païs  desCrobyzes,  peuple  Thra- 
ce  , va  fe  jetier  dans  le  Da- 
nube, au  rapport  d’Hérodote. 
Peucer  croit  que  c’eft  aujour- 
d’hui le  Sithniz. 

NOÈS  , Noes  , Na'y;  , (i) 
nom  d’un  chien  de  chaiïe  dans 
Xénophon.  Ce  mot  veut  dire 
la  penfée. 

NŒUD  GORDIEN.  Voyei 
Gordius. 

NŒUD,  Nodus , terme  de 
oëlie  Dramatique  & Épique, 
e nœud  ell  un  événement  ino- 
piné qui  furprend  , qui  embar- 
raffe  agréablement  l’efprit,  ex- 
cite l’attention , & fait  naître 
une  douce  impatience  d’en  voir 
la  An.  Le  dénouement  vient  en- 
fuite  calmer  l’agitation  où  l'on 
a été  , âc  produit  une  certaine 

Hetod,  t|  IV.  c.  49. 
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fatisfaélion  de  voir  finir  une 
aventure  où  l’on  s’eft  vivement 
intérefTc. 

Le  nœud  & le  dénouement  font 
les  deux  principales  parties  du 
poëme  Épique  & du  poëme 
Dramatique.  L’unité  , la  conti- 
nuité, la  durée  de  l’aélion  , les 
mœurs  , les  fentimens , les  épi- 
fodes  , & tout  ce  qui  corapofe 
ces  deux  Poëmes  , ne  touchert 
que  les  habiles  dans  l’art  Poé- 
tique dont  ils  connoilîbnt  les 
préceptes  & les  beautés  ; mais, 
le  nœud  & le  dénouement  bien 
ménagés , produifent  également 
leurs  effets  fur  tous  les  fpeéla- 
teurs  & fur  tous  les  leéleurs. 

Le  Nœud  eft  compofé , félon 
Ariftote,  en  partie  de  ce  qui 
s’eft  paflTé  hors  du  théâtre  avant 
le  commencement  de  l’adion 
qu’on  y décrit , & en  partie  de 
ce  qui  s’y  paffe  ; le  refte  ap- 
partient au  dénouement.  Le 
changement  d’une  fortune  en 
l’autre , fait  la  féparation  de  ces 
deux  parties.  Tout  ce  qui  le 
précédé  eft  de  la  première  ; 
& ce  changement  avec  ce  qui 
la  fuit  regarde  l’autre. 

Le  Nœud  dépend  entièrement 

du  choix  de  de  l’imagination  in- 
duftrieufe  du  Poëte  , & l’on  n’y 
peut  donner  de  réglé , finon 
qu’il  y doit  ranger  toutes  chofes 
félon  la  vraifemblance  ou  le  né- 
celfaîre  , fans  s’embarraffer  le 
moins  du  monde  des  chofes  ar- 
rivées avant  l’aéiion  qui  fe  pré- 
fente. 

Les  narrations  du  palTé  im- 
(*)  Xenoph,  pag.  ^87, 
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portunent  ordinairement , parce 
qu’elles  gênent  l’tfprit  de  l'au- 
diteur, qui  eft  obligé  de  charger 
fa  mémoire  de  ce  qui  eft  arrive 
plulîeurs  années  au  para  vant,pour 
comprendrecequis’offreà  fa  vue. 
M ais,  les  narrations  qui  fe  font 
des  chofes  qui  arrivent  âc  fe 
palTent  derrière  le  théâtre  de- 
puis l’aélion  commencée , pro- 
duifent  toujours  un  bon  enêt , 
parce  qu’elles  font  attendues 
avec  quelque  curiolîté  , & font 
partie  de  cette  atflioir  qui  fe 
préfente.  Une  des  raifons  qui 
donnent  tant  d’illuftres  fuflfra- 
ges  à Cinna,  c’eft  qu’il  n’y  a 
aucune  narration  du  palTé  ; celle 
qu’il  fait  de  fa  confpiration  à 
Emilie  , étant  plutôt  un  orne- 
ment qui  chatouille  l’efprit  des 
fpeélateurs,  qu’une  inllrudlion 
nécelTairedeparticularirésqu'ils 
doivent  fçavoir  pour  l'intelli- 
gence de  la  fuite.  Emilie  leur 
fait  alTez  conrioitre  dans  les 
deux  premières  feenes  , que 
Cinna  confpiroit  contre  Augulle 
en  fa  faveur  ; & quand  fon  amant 
lui  diroit  tout  (împlement  que 
les  conjurés  font  prêrs  pour  le 
lendemain,  il  avanceroit  autant 
pour  l’aélion  que  par  les  cenr 
vers  qu’il  emploie  à lui  rendre 
compte  de  ce  qu’il  leur  a dit, 
te  de  la  maniéré  dont  ils  l’ont 
reçu.  Il  y a des  intrigues  qui 
commencent  dès  la  nailTance  du 
Héros, comme  celle  d’HéracIius; 
mais  , ces  grands  elTorts  d'ima- 
gination en  demandent  un  ex- 
traordinaire à l’attention  du 

<«)  Parai.  L.  1,  c.  ).  v.  7,  c.  14. 
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fpeélateur  , & l’empêchert  foo^ 
vent  de  prendre  un  phifir  en- 
tier aux  premières  repréfenta- 
tions , à caufe  de  la  fatigue 
qu’elles  lui  caufent. 

Au  refte  , le  Nœud  doit  être 
toujours  naturel  & tiré  du  fond 
de  l’adlion  ; & c’eft  une  réglé 
que  l’on  doit  obferver  indifpen- 
fablement  dans  le  poëme  Dra- 
matique comme  dans  le  poëme 
Épique.  Dans  l’OdylTée  , c'ell 
Neptune  qui  forme  le  Nœud; 
dans  l’Enéide  , c’eft  la  colere 
de  Junon  ; dans  Télémaque, 
c’eft  la  haine  de  Vénus.  Le 
Nœud  de  l’OdylTée  eft  naturel, 
parce  que  naturellement  il  n’y  a 
point  d’obftacle  qui  foit  plus  à 
craindre  pour  ceux  qui  vont 
fur  mer  , que  la  mer  même. 
L’oppolîtion  dejunon  dans  l’E- 
néide , comme  ennemie  des 
Troyens  , eft  une  belle  de  in- 
génieufe  Itélion.  Enfin,  la  haine 
de  Vénus  contre  un  jeune  Prin- 
ce qui  roéprife  la  volupté  par 
amour  de  la  vertu,  6c  dompte 
fes  paflîons  par  le  fecours  de 
la  fagelTe  , eft  une  fable  cirée 
de  la  nature,  qui  renferme  en  mê- 
me-tems  une  excellente  morale. 

NOGA  , ou  NOGÉ  , Aog^  , 
Noge  , Sciyett  , N«7jÎ  (<r)  un  des 
£ls  qu’eut  David  à Jérufalem. 

NOHAA,  Nohaa,  (i)  le 
quatrième  des  fils  de  Benjamin. 

NOHESTA , Nohep . N/oîa, 

(c)  fille  d'Elnathan  de  Jérufa- 
lem, fut  mere  du  roi  Joachin. 
Le  mot  Nohefla  en  Hébreu  veut 
dire  une  couleuvre. 

(S)  Parai.  L.  1.  c.  8.  v.  3. 

(c;  Reg,  L,  IV.  c.  34.  V.  8. 
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NOIX  [jouer  aux  ] , (a)  jeu 
très-ancien.  Quand  on  y joue, 
on  doit  faire  tenir  dans  une  fof- 
fetce  à certaine  diftance  un  cer- 
tain nombre  de  Noix  qu’on  jette 
avec  la  main.  On  y joue  encore 
en  faifant  des  châteaux  de  Noix, 
c’elt-à-dire  , en  mettant  quatre 
Noix  , ou  plus , les  unes  fur 
les  autres , & tâchant  de  les 
abattre  , en  jettant  une  Noix 
contre,  d’un  lieu  un  peu  éloi- 
gné. Suétone  dit  qu’Augulle 
jouoit  aux  Noix  avec  des  en- 
fans  pour  fe  divertir.  Alexander 
ab  Alexandra  foutient  que  ces 
Noix  étoient  des  noyaux  de 
pêche , qu’il  appelle  Nitcer  Ocel- 
latas. 

C’étott  ^ Rome  une  des  céré- 
monies du  mariage  , que  le  nou- 
veau marié  jettât  des  Noix  aux 
petits  enfans  , marquant  ainfi 
qu’il  quitioit  les  amufemens  & 
le  jeu  , pour  fe  livrer  aux  af- 
faires férieufes. 

NOLAINS,  A^o/a/ti 
les  habitant  de  la  ville  de  Noie. 
Voye\  Noie. 

NOLANUS  ACER,  le  ter- 
ritoire de  Noie.  Voye\_  Noie. 

NOLE,  Nola  , NSa«.  (i) 
ville  d’Italie  , dans  la  Campa- 
nie. Ptolémée  la  met  dans  le 
païs  des  Picentins.  Son  nom  eil 
corrompu  dans  Polybe , qui  la 
nomme  m;  , Nolunades. 

(a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 
VH-  »»7- 

Ih)  Strab.  pag.  1^7 , 149,  Piolcm.  L. 
lit.  c.  I.  PJin.  Tom.  I.  pag.  154.  Sili. 
Italie.  L.  XII.  V.  lAi.  tr  /«f.  luit.  L. 
3CX.  c.  I.  Vellci.  Patercul.  L.  I.  c.  7. 
L.  11,  c.  18.  lit.  Liv.  JL,  VIU,  c.  aj, 
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Elle  eft  appellée  par  Frontia 
Colonia  Augufla. 

Cette  ville  eft  très-ancienne. 
LesHiftoriensôc  lesGéographes 
en  parient  comme  d’une  place 
forte,  qui  avoir  été  fondéepar  les 
Chalcidiens.  Cette  derniere  af- 
fertioneft  confirmée  par  un  paiTa- 
ge  de Silius Italiens,  dontle  fenti- 
ment  fe  trouve  appuyé  par  celui 
de Juftin,  qui  appelleleshabitans 
de  Noie  Chalcidenpun  Coloni. 
Cependant,  Velleius  Patercu- 
lus  dit  que  quelques-uns  préten- 
doient  que  cette  ville  avoit  été 
bâtie  par  les  Tofeans. 

L’an  de  Rome  428,  ceux  de 
Noie  étoient  entrés  au  nombre 
de  deux  mille  dans  Palépolis  , 
forçant  plutôt  les  habitant  de 
les  recevoir,  qu’ils  n’y  avoienc 
été  appellés  , & ils  avoient  été 
fuivis  de  quatre  mille  Samnites. 
lis  en  furent  chafles  par  les  Ro- 
mains, l’année  fuivante. 

Douze  ans  après  , les  No- 
lains  s’étant  fouftraits  à la  do- 
mination Romaine,  lediiftareur 
C.  Poetélius  entra  dans  la  Cam- 
panie dans  le  deftein  de  re- 
prendre Noie  par  la  force  des 
armes.  Immédiatement  avant  foa 
arrivée  , toute  la  multitude  des 
Samnites , avec  les  payfans  de 
la  dépendance  de  Noie,  s’étoienc 
renfermés  dans  fes  murailles.  C. 
Poetélius  , ayant  conftdéré  at- 
tentivement lalttuation  de  cette 

*5 , »«.  L.  IX.  c.  »8.  L.  XXIII.  c. 
14.  dr  /,f.  L.  XXIV.  c.  IJ.  Plut.  T. 
I.  pag.  )oj  , JO4.  Tacic.  Annal.  L. 
I.  c.  s.  L.  IV.  c.  S7.  Roll.  Hift.  Rom. 
Tom.  III.  pag.  178.  ér  /ai».  Cré».  Hi«. 
<lrt  Emp.  Tom,  1.  Pag.  149  , a;», 
184  , sc6. 
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Mlle,  pour  être  plus  à portée 
d’utcaquer  les  murailles  , brûla 
tous  les  édifices  extérieurs  qui 
croient  répandus  tout  autour  , 
& conrenoient  un  grand  nombre 
de  citoyens.  Peu  de  jours  après  , 
Noie  fut  prife  parC.  Pœtélius, 
uu  par  le  conful  C.  Junius , fe<- 
Ion  d'autres. 

Durant  la  fécondé  guerrePu- 
nique,  l’an  de  Rome  536  , An- 
liibal  fît  palTer  fes  troupes  dans 
le  territoire  de  Noie,  tournant 
toutes  fes  vues  du  côté  de 
cette  ville.  Il  n’exerça  d’abord 
aucune  hoflilité  , ne  dérefpéranc 
pas  d’engager  les  habitant  à une 
reddition  volontaire.  Mais , en 
niême-tems  . il  leurfît  connoître 
que  fi  la  douceur  étoit  inu- 
tile, il  n’y  avoit  point  d’outra- 
ges auxquels  ils  ne  dufTent  s’a'- 
lendre.  Les  Sénateurs,  de  fur- 
tout  les  principaux  d’entr’eux, 
Croient  conflarament  attachés  au 
parti  des  Romains.  Le  peuple  , 
naturellement  avide  de  nou- 
veauté , penchoit  entièrement 
du  côté  d’Annibal.  Il  craignoic 
le  pillage  des  terres  , & tous 
les  malheurs  qui  ont  coutume 
d’accompagner  & de  fuivre  le 
fiege  des  villes  ; outre  qu’il  y 
avoir  des  efprits  inquiets  qui 
le  follicitoient  à la  révolte. 
Les  Sénateurs  virent  bien  que 
s'ils  entreprenoient  de  fouienir 
l’alliance  des  Romains  ouver- 
te.mcr.t  & d’autorité  , ils  ne  ga- 
gneroient  rien  fur  une  populace 
mutinée.  C’ell  pourquoi,  ils 
réfolurent  de  didlmuler  ÔC  d’é- 
loigner par-là  la  perte  de  la 
ville,  Us  firent  entendre  au  peu^ 
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pie  q u’ils  approuvoient  le  def- 
fein  de  s'unir  avec  Annibal  , 
mais  qu’il  étoit  à propos  ds 
fçavoir  à quelles  conditions  ils 
entreroient  dans  cette  nouvelle 
alliance.  Ayant  gagné  du  tems 
par  cette  adreffe,  ils  envoyè- 
rent promptement  des  députés 
au  préteur  M.  Claudius  Mar— 
cellus,  qui  pour  lors  étoit  à 
Cafilinum  avec  une  armée , pour 
lui  apprendre  le  danger  auquel 
étoit  expofée  la  ville  de  Noie  ; 

Ïu’Annibal  étoit  maître  de  la 
lampagne  , & que  la  ville  fe- 
roit  bientôt  en  fon  pouvoir  , fi 
elle  n’étoit  fecourue.  Que  les 
Sénateurs  n’en  avoient  différé 
la  reddition  , qu’en  promettant 
au  peuple  qu’ils  traiteroient  avec 
les  Carthaginois  , quand  il  te 
fouhaiteroit.  M.  Claudius  Mar- 
cellus  loua  le  zele  & la  fidé- 
lité des  fénateurs  de  Noie  , Sc 
leur  ordonna  d’ufer  de  la  même 
diflîmulation  , pour  tirer  la 
chofe  en  longueur  jufqu’à  fon 
arrivée.  Il  leur  défendit  fur- 
tout  de  parler  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler  entr’eux  Si 
lui,  ni  du  fecouts  qu’ils  atten- 
doient  de  la  part  des  Romains. 
Four  lui  , étant  auffi  - tût 
parti  de  Cafilinum  , il  fe  ren- 
dit à Noie  , en  fuivant  toujours 
le  chemin  des  montagnes. 

Annibal  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  M.  Claudius  Marcel— 
lus  approchnit  , qu’il  décampa 
de  devant  Noie  ; mais,  il  y re- 
vint bientôt  après.  A fon  ap- 
proche , le  général  Romain  fe 
renferma  dans  la  ville  , noti 
qu’il  craignit  d’être  attaqué  dans 
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fbfi  camp , mais  pafcC  qu’il 
vouloit  ôter  au  peuple  l’occa- 
lîon  qu’il  cherchoit  de  livrer  la 
ville  aux  Carthaginois.  Dans  les 
jours  fuivans  , les  deux  armées 
furent  prefque  toujours  rangées 
en  bataille , les  Romains  fous 
les  murailles  de  Noie,  & les  Car- 
thaginois devant  leurs  retran- 
chemens.  Cette  polture  dans 
laquelle  ils  demeurèrent,  don- 
na lieu  à de  frequentes  efear- 
niouches , où  les  deux  partis 
avoient  alternativement  quelque 
avantage  l'un  fur  l'autre.  Les 
deux  Chefs  vouloient  bien  per- 
inettreàun  petitnombredesplus 
hardis  de  fortir  de  leurs  rangs  , 
pour  aller  atrac|uer  les  ennemis  ; 
mais  , ils  n’ofoient  donner  le  li- 
gnai pour  une  bataille  qui  ex- 
poferoit  toute  l’armée.  Tandis 
que  les  deux  partis  étoient  uinll 
attentifs  à s’obferver,  les  prin- 
cipaux de  Noie  donnèrent  avis 
à M.Ciaudius  Marcellus,  qu’il 
y avoir  toutes  les  nuits  des 
conférences  fecretes  entre  le 
peuple  ôc  les  Carthaginois  ; 
qu’ils  étoient  convenus  qu’à  la 
première  fortie  que  feroit  M. 
Claudius  Marcellus  avec  fes 
croupes  , les  habiians  donne- 
roient  fur  Ton  arriéré  - garde  , 
pilleroient  fes  bagages,  lui  fer- 
sneroient  les  portes,  & s'em- 
pareroient  des  murailles  ; 8c 
qu’aullî-tôt  qu’ils  fe  verroient 
les  plus  forts  , ils  recevroient 
les  Carthaginois  dans  la  ville  , 
au  lieu  des  Romains.  M.  Clau- 
dtus  Marcellus  remercia  les  fc- 
nateurs  de  Noie  de  leur  zele 
ôd  de  leur  affeélion.  Mais , avant 
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qü’il  arrivât  aucun  tumulte  danS 
la  ville  , il  réfolut  de  tenteé 
la  fortune  d’un  combat. 

Annibal  s’étant  approché  des 
murailles  avec  moins  d’ordre 
de  précaution  qu’il  n’avoit  cou- 
tume, M.  Claudius  MarcelluSi 
qui  tenoit  fes  troupes  rangées 
en  bataille  dans  la  ville  , les  hé 
fortir  dans  ce  moment  par  trois 
portes,  & tomba  fur  les  adîé- 
geans  avec  tant  de  force  de  d'im* 
pétuolîté  , qu'ils  ne  purent  fou-- 
tenir  ce  choc.  Après  s’être  dé- 
fendus pendant  quelque  tems 
avec  afl'ez  de  vigueur  & de 
courage  , ils  furent  enfin  enfon» 
cés  , fit  obligés  de  fe  retirer 
dans  leur  camp.  Annibal  perdit 
dans  cette  atflion  deux  mille  troii 
cens  hommes  , & du  côté  de  M< 
Claudius  Marcellus  il  n'en  fut 
tué  que  cinq  cens. 

Alors,  M.  Claudius  Marcel.- 
lus,  ayant  fait  fermer  U villci 
de  mis  des  gardes  aux  portes 
pour  empêcher  qui  que  ce 
fût  d'en  fortir , fit  une  re- 
cherche exaéle  de  ceux  qui 
avoient  eu  des  entretiens  le* 
crets  pendant  la  nuit  avec  leS 
ennemis.  Soixante-dix  des  pluS 
coupables  ayant  été  convain- 
cus du  crime  de  trahifon  , le 
Préteur  les  condamna  à perdre 
la  tête  , confifea  leurs  biens  ail 
profit  du  peuple  Romain  , fit 
rendit  au  fénat  de  Noie  toute 
l’autorité  que  la  cabale  lui  avoit 
ôtée. 

Mais , cela  ne  dura  pas  long* 
tems.  Les  chofes  étoient  l’année 
fuivante  dans  la  même  fliuatlott 
où  elles  avoient  été  ci-devant- 
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Le  S^nat  tenoit  toujours  pour 
les  Romains  , & le  peuple  pour 
Annibal.  On  y cramoic  même  le 
complot  de  lui  livrer  la  ville 
après  avoir  égorgé  les  premiers 
Citoyens.  Mais , pour  en  empê- 
cher la  réuiCce  , le  conful  Q. 
Fabius  vint  occuper  le  polie 
de  M.  Claudius  Marcellus  au 
deflus  de  SuelTule  entre  Capoue 
& l’armée  d’Annibal  qui  étoit 
campée  auprès  de  Tifate;&il 
envoya  M.  Claudius  Marcellus 
à Noie  avec  les  troupes  qu'il 
commandoit , pour  veiller  à la 
confervation  de  cette  ville. 
Quelque  tems  après , Annibal , 
ayant  lailTc  dans  le  camp  de 
Tifate  un  petit  nombre  de  fol- 
dats  pour  le  garder  , marcha 
avec  le  relie  de  fon  armée  du 
côté  de  Noie , fe  promettant 
une  facile  viéioire  fur  ce  que 
fes  alliés  lui  avoient  rapporté 
de  la  foiblelTe  & de  la  négli- 
gence de  M.  Claudius  Marcel- 
lus. Mais,  comme  il  éroit  campé 
alTez  près  de  la  ville  , ayant 
examiné  tout  avec  beaucoup  de 
foin  , il  reconnut  que  fes  alliés 
ne  lui  avoient  fait  que  de  faux 
rapports,  & lui  avoient  expofé 
les  chofes  tout  autrement  qu’el- 
les n’étoient.  Car,  M.  Claudius 
Marcellus  fe  conduifoit  avec 
beaucoup  de  prudence,  ne  for- 
tant  que  bien  accompagné  pour 
aller  piller  le  pais,  après  avoir 
fait  reconnoître  tous  les  envi- 
rons, & s’êrre  ménagé  une  re- 
traite en  cas  qu’il  fut  attaqué, 
enfin  avec  les  mêmes  précau- 
tions que  s’il  eût  eu  à combat- 
tre contre  Annibal  lui-même. 
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Et  dans  l’occalîon  préfente,  dis 
qu’il  fçut  que  l’ennemi  s’appro- 
choit , il  tint  fes  foldats  ren- 
fermés dans  la  ville. 

Annibal , ayant  tenté  inuti- 
lement de  corrompre  la  fidélité 
des  fénateurs  de  Noie  . répandit 
fes  troupes  autour  de  la  ville 
dans  le  deflein  de  l’attaquet  en 
même-tems  de  tous  côtés.  M. 
Claudius  Marcellus , le  voyant 
près  des  murailles,  fit  fur  loi 
une  vigoureufe  fortie.  Les  Car- 
thaginois furent  d’abord  mis  en 
défordre  , & il  y en  eut  quel- 
ques-uns de  tués.  Mais , ils  fe 
raflurerent , & les  forces  étant 
devenues  égales  entre  les  deux 
partis  , on  commençoit  à fe 
battre  de  part  de  d'autre  avec 
beaucoup  de  chaleur  & d’ani- 
mofité  ; & l’aélion  auroit  été 
des  plus  mémorables,  là  un  orage 
violent  qui  furvint  tout  d’un 
coup  accompagné  d’une  grofie 
pluie  , n’eût  obligé  les  combat- 
tant de  feféparer.  Environ  tren- 
te Carthaginois  furent  tués  fur 
la  place  à cette  première  atta- 
que ; M.  Claudius  Marcellus  ne 
perdit  pas  un  feul  homme.  La 
pluie  continua  toute  la  nuit,  de 
dura  jufqu’au  lendemain  aifez 
avant  dans  la  matinée. 

Le  troifieme  jour  , Annibal 
envoya  une  partie  de  fes  trou- 
es au  fourrage.  M.  Claudius 
larcellus  fortit  aullî-tôt  avec 
fon  armée  en  ordre  de  bataille, 
de  Annibal  ne  refufa  point  le 
combat.  II  y avoit  environ  mille 
pas  entre  la  ville  & fon  camp. 
Ce  fut  dans  cet  efpace  qui  fai- 
llit partie  d'uoe  grande  plaine 
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^ont  ta  ville  étoit  environne'e 
de  tous  côtés  , qu’ils  combat- 
tirent. Les  deux  armées  pouf- 
fèrent d’abord  de  grands  cris , 
qui  firent  revenir  au  combat  déjà 
commence  ceux  des  fourrageurs 
Carthaginois  qui  n'étoient  pas 
fort  éloignés.  Les  habitans  de 
Noie  offrirent  auflî  de  fe  joindre 
auxRomains;  mais,  M.  Claudius 
Marcellus  , ayant  loué  leur  zele, 
leur  ordonna  déformer  un  corps 
de  réferve  pour  le  fecourir  en 
cas  de  befoin,  & de  fe  conten- 
ter , en  attendant  , de  retirer 
les  bleffés  de  la  mêlée  fans  com- 
battre , à moins  qu’il  ne  leur 
en  donnât  le  fignaL 

On  ne  fçavoit  de  quel  côté 
pencheroit  la  vidloire.  Les  deux 
partis , animés  par  les  difcours 
& l’exemple  de  leurs  Généraux , 
combattirent  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Mais  enfin  , ies  Car- 
thaginois lâchèrent  pied  par 
tout  ; & comme  la  bravoure 
naturelle  aux  Romains  s’aug- 
mentoit  de  moment  à autre  , 
tant  par  les  exhortations  & les 
éloges  de  leur  Général  , que 
par  les  applaudiffemens  que  leur 
donnoient  ceux  de  Noie  du  haut 
de  leurs  murailles  , les  Cartha- 

f;inois  prirent  ouvertement  la 
uite,  &fe  retirèrent  pleins  d’ef- 
froi dans  leur  camp.  Les  Ro- 
mains viélorieux  fe  mirent  auffi- 
tôt  en  devoir  de  les  y aller 
attaquer  ; mais  , M.  Claudius 
Marcellus  les  fit  rentrer  dans 
la  ville  , où  ils  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  joie  & de 
grandes  acclamations , même  par 
le  peuple,  qui  jufques-là  avoit 
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incliné  pour  les  Carthaginoi$< 

Malgré  cela  , dès  l’année  fui- 
vante  , ce  même  peuple  , de- 
puis long-tems  ennemi  des  Ro- 
mains Sc  de  fon  propre  Sénat  s 
voyant  Annibal  près  de  fes 
murs,  lui  envoya  des  Ambaffa- 
deurs  , pour  lui  promettre  qué 
la  ville  lui  feroit  infaillible- 
ment livrée  j s’il  s’en  ap- 
prochoit  avec  festroupes.  Mais, 
les  Nobles  appellerent  aufli-tôé 
le  conful  M.  Claudius  Marcel- 
lus, qui  rendit  inutiles  les  en-^ 
treprifes  delà  populace.  Il  étoic 
venu  en  un  feul  jour  de  Cales 
à Sueffùle  , malgré  le  tems  qu’il 
employa  à paff'er  le  Vulturne. 
De-là  il  fit  entrer  dans  Noie* 
dès  la  nuit  fuivante,  fix  millet 
fantaflins  & trois  cens  cavaliers^ 
pour  féconder  les  efforts  des 
Nobles  & du  Sénat.  Ainfi  , la 
diligence  que  fit  le  Conful  poué 
faire  entrer  le  premier  du  fecours 
dans  Noie,  fit  échouer  tous  les 
deffeins  qu’Annibal  avoir  for- 
més contre  cette  ville;  en  forte 
qu’ayant  manqué  deux  fois  fort 
coup  , il  ne  fut  plus  fi  crédule 
dans  la  fuite  , quand  le  peuple 
de  Noie  envoya  pour  le  folli- 
citer. 

Augufte  mourut  dans  cettd 
ville,  le  19  du  mois  d’Août* 
l’an  de  Jefus-Chrift  14  , & lj| 
maifon  où  il  étoit  mort , fut  chan-< 
gée  en  un  temple  confacré  à font 
culte.  Noie  fut  honorée  depuis 
par  Vefpafien  du  titre  de  Co- 
lonie Romaine.  Son  nom  s'eA 
confervé  jufqu’à  nos  jours. 

Saint  Félix  , prêtre  de  Nolé 
& confefl'eur , félon  Baiilet  * 
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eli  patron  de  la  ville  de  Nole^ 
Saint  Maxime  fut  évêque  de  ce 
lieu,  vers  le  milieu  du  croi- 
lieroe  (ïecle.  Saint  Paulin  , re- 
clus près  de  Noie,  & facrillain 
de  l’églife  de  faint  Félix , fut 
fait  évêque  de  cette  ville  , vers 
la  fin  de  l’an  409 , Sc  mourut 
00431. 

Noie  eft  aujourd'hui  dans  la 
terre  de  Labour  , au  royaume 
de  Naples.  Son  Évêché  eli  fuf- 
fragant  de  Naples. 

NOLIBE  , Nû/iia,  (a)  ville 
d’Efpagne  , au  païs  des  Oré- 
tains  , félon  Tite  Live.  Elle  fut 
prife  par  M.  Fulvius,  l’an  19a 
avant  Jefus-Chrili. 

NOM  , mot  qui  vient  du  La- 
tin Nomen  ; & celui-ci , réduit 
à fa  jufte  valeur , veut  dire  Men 
quoi  notai  ; figne  qui  fait  con- 
noître,  ou  Notant  men  , Sc  par 
^ncope  Notamen  , puis  Nomen, 
Saint  Ifidore  de  Séville  indique 
aflez  clairement  cette  étymolo- 
gie dans  fes  Origines  , Sc  en 
donne  tout  à la  fois  une  ex- 
cellente raifon.  Nomen  diflum 
quafi  notamen  , qubd  nobis  voca- 
bulo  fuo  notas  efficiat  ; nifi  enim 
Nomen  fcieris  , cognitio  rerum  pe- 
tit. Cette  définition  du  mot  eft 
d’autant  plus  recevable,  qu’elle 
eli  plus  approchante  de  celle 
de  la  chofe  ; car , les  Noms 
font  des  mots  qui  préfentent  à 
l’efprit  des  êtres  déterminés  par 
l’idée  précife  de  leur  nature  , 
ce  qui  eft  efifeâivement  donner 
la  connoilTance  des  êtres. 

On  dillingue  les  Noms,  ou 
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par  rapport  à la  nature  mtm* 
desobjetsqu’ilsdéfignent,ou  pat 
rapport  à la  maniéré  dont  l’ef—, 
prit  envifage  cette  nature  des. 
êtres. 

I.  Par  rapport  à la  nature  mê- 
me des  objets  défignés  , on  dif- 
tingue  les  Noms  en  fublianrïfs 
& abliraéiifs.  Les  Noms  fubf- 
tantifs  font  ceux  qui  défîgnenc 
des  êtres  qui  ont , ou  qui  peu- 
vent avoir  une  exilience  pro- 
pre & indépendante  de  tout 
lujet,  Sc  que  les  Philofophes 
appellent  des  fubliances,  comme 
Dieu  , Ange  , Ame  , Animal, 
Homme  , Céfar,  Plante  , Arbre  , 
Cerifier  , Maifon  , Fille , Eau  , 
Riviere  , Mer  , Sable  , Pierre  p 
Montagne,  Terre  , &e. 

Les  Nomsabliradlifs  fontceusc 
qui  défignent  des  êtres , donc 
l’exiftence  eli  dépendante  de 
celle  d’un  fujet  en  qui  ils  exif- 
tent , & que  l’efprit  n'envifage 
en  foi,  Sc  comme  jouilTant  d’une 
exilience  propre  , qu’au  moyen 
de  l’abliradiion;  ce  qui  fait  que 
les  Philofophes  les  appellent 
des  êtres  abliraits  ; comme  Tems  , 
Éternité,  Mort,  Fertu,  Prudence, 
Courage  , Combat , Fiéloire , Cou- 
leur , Figure  , Penfîe  , &c. 

La  première  Sc  la  plus  ordi- 
naire divilion  des  Noms  eft 
celle  des  fubliantifs  Sc  des  ad- 
jediifs.  Mais,  cette  divilion  n’eft 
pas  exadie.  C’ell  une  méprtfe 
des  Grammairiens , comme  nous 
pourrons  le  faire  voir  ailleurs. 

II.  Par  rapport  à la  maniéré 
dont  l'cfprit  envifage  la  nature 
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dfs  êtres  , on  di(Hngue  les  fils  de  Cis,  David  fils  tPiJaï, 
Noms  en  appellatifs,  & en  pro-  6fc. 

près.  Les  Romains  avoiencplulïeurs 

LesNomsappellatifsfontceux  Noms , ordinairement  trois  & 
quipréfententàl’efprit  desêtres  quelquefois  quatre.  Le  premier 
déterminée  par  l’idée  d'une  na-  prénom  qui  fervoit  à 

turc  commune  à pluHeurs  ; tels  dillinguer  chaque  pcrfonne;  le 
font  Homme  , Brute  , Animal,  Nom  propre  quî 

dont  le  premier  convient  à cha-  défignoit  la  race  d ou  1 on  fbr- 
cun  des  individus  de  l’cfpece  hu-  î '«  "««fieme  étoit  e l^ur- 
«aine  : le  fécond , à chacun  des  f qu«/narquoit  la  famille  d ou 

individusde  l’efpece  des  brutes  ; ^ étoit  ; ei.fin,  le  quatrième 

& le  troifieme  , à chacun  des  '« 

individus  de  ces  deux  efpeces.  donnoit , ou  à caufe  de  adop- 
_ non  , ou  pour  quelque  grande 

Les  noms  propres  font  ceux  aftion  , ou  même  pour  quelque 
^ui  préfentent  à 1 efprit  des  défaut.  Entrons  dans  les  détails 
ctresdéterminéspar  1 idéed  une  pour  nous  mieux  expliquer, 
nature  individuelle  ; tels  font  coutume  de  prendre  deux 

Louis  .,  Pans,  Meufe , Aorii  \t  Noms  n’a  pas  été  tellement  pro- 
premier défigne  la  nature  indi-  Romains  , qu’ils  en 

viduelle  d’un  feul  homme  ; le  introduit  l’ufage  , quoi- 

fecond , celle  d’une  feule  ville , qu’ Appien  dife  le  contraire  dans 
& le  troifieme,  celle  d’une  ^ préface.  Il  eft  confiant  qu’a- 
leule  riviere.  ygnr  |j,  fondation  de  Rome,  les 

. NOM  , Nomen.  (a)  Les  Hé-  Albains  portoient  deux  Noms, 
breux  , les  Égyptiens , les  Per-  La  mere  de  Romulus  s’appelloit 
fes  & même  lesGrecs , n’avoient  Rhéa  Sylvia  ; fon  ayeul , Nu- 
qu’un  feul  Nom.  Si  quelquefois  niitor  Sylvius;  fon  oncle,  Amu- 
ils  en  avoient  un  fécond  , c'é-  lius  Sylvius.  Les  chefs  des  Sa- 
toit  moins  un  Nom  propre  que  bins , qui  vivoient  à peu  près 
ce  que  nous  appelions  un  fo-  dans  le  même  tems,  en  avoient 
briquet,  foit  pour  défigner  le  aufiS  deux,  Titus  Taiius  , Mé- 
pais  de  quelqu'un  , foit  pour  in-  tius  Sufietius.  Romulus  de  Ré- 
diquerquelquefingularité.quel'  mus,  qui  femblent  n’en  avoir 
que  vertu  ou  quelque  défaut  de  eu  qu’un  , en  avoient  deux  en 
l’efprit  ou  du  corps.  En  gené-  effet  , Romulus  & Rémus  é- 
ral , il  n’y  avoit  qu’un  moyen  soient  des  prénoms,  de  leur  Nom 
pour  difiinguer  les  familles,  de  propre  étoit  Sylvius. 
ce  moyen  confifioit  à exprimer  La  multiplicité  des  Noms  , 
à la  fuite  de  fon  Nom,  de  qui  dit  Varron,  fut  établie  pour 
on  étoit  fils.  On  difoit,  Saül  difiinguer  les  familles  qui  û« 

O}  Coût,  des  Rom.  par  M,  Mieup.  psg.  gtp.  ÿ fiUv, 
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roiïnt  leur  origine  d’une  môme 
fouche  , & pour  ne  point  con- 
fondre les  perfonnesd'une  même 
famille.  Les  Cornélius  , par 
exemple  , étoient  une  race  il- 
luftre  d’où  plufieurs  familles 
croient  forties,  comme  autant 
de  branches  d'une  même  tige, 
fçavoir,  \tiScipions,\tiLtntulus, 
les  Céthégus,  \ti  Dolabella  , les 
Cinna,\i;i  5)r//j.Lareflemblance 
des  Noms  dans  les  frétés,  comme 
dans  les  deux  Scipions  , qui  eût 
cmpêchéde  les  diflinguer  l’unde 
l’autre  , fit  admettre  un  troi- 
fieine  Nom;  l’un  s'appella  Pu- 
Ihus  Corndius  Scipion ; Tiuire  , 
J.uciui  Cvrnclhis  Scipion.  Ainfi, 
le  nom  de  Scipion  les  diftinguoit 
de;  autres  f-tmilies  'jvi  pottoient 
Je  nom  de  Cornélius  , & les 
noms  de  Puhlius  Sc  de  Lucius 
jnettoient  la  difi'çrence  entre  les 
deux  freres. 

Mais  , quoiqu’on  fe  conten- 
tât du  Nom  de  fa  famille  par- 
ticulière, fans  y joindre  celui 
de  fa  race,  ou  parce  qu’on  ctoit 
Je  premier  qui  fît  fouche,  ou 
parce  qu’on  n’etoit  point  d’une 
origine  qui  Ht  honneur,  les  Ro- 
mains ne  laiflTerent  pas  dans  la 
fuite  de  porter  trois  Noms  & 
quelquefois  quatre.  i°.LeNom 
de  f,.mine  s’appelloit  propre- 
ment le  Nom  , Nomtn.  i®.  Le 
Nom  , qui  dillinguoit  les  per- 
fonnes  d’une  même  famille  , 
pranomen  , le  prénom.  3®.  Le 
troifieme  , qui  étoit  pour  quel- 
ques-uns un  titre  honorable  , 
ou  un  terme  fignificatif  des  vi- 
res ou  des  perfedions  propres 
tiS  cçux  qui  le  nortoiçnt,  éteit 
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le  cognomtn , le  furnom.  4®.  Le 
quatrième,  quand  il  y en  avoir, 
s’appelloit  u^otnrn , autre  efpe- 
ce  de  furnom. 

Le  pranomen  tenoic  le  pre- 
mier lieu  ; le  nomen  , le  fécond  ; 
le  cognomen  , le  troifieme  ; l'ug~ 
nomen , le  quatrième. 

Les  prénoms, qui  dilHnguoient 
les  perfonnes  d’une  même  fa- 
mille, tiroient  leurfignification 
de  quelques  circonflances  par- 
ticulières. Varron  fait  un  long 
catalogue  des  prénoms  qui  é- 
toient  en  ufage  parmi  les  Ro- 
mains, & il  en  rapporte  l’éty- 
mologie. Nous  nous  contente- 
rons d’en  citer  quelques-uns  quî 
feront  juger  des  autres.  Lucius  ^ 
c’eft-à-dire,  qui  tiroir  fon  or'i- 
gine  des  Lucumons  d’Étrurie  ; 
Quinius , qui  étoit  né  le  cin- 
quième de  plufieurs enfans;  Sra:< 
lus , le  fixieme  ; Décimus  , le  di- 
xième ; Marcius , qui  étoit  venu 
au  monde  dans  le  mois  de  Mars; 
Manius  , qui  étoit  né  le  ma- 
tin ; Poflhumius , après  la  mort 
de  fon  pere  , &c. 

Le  cognomen  , furnom  , étoit 
fondé,  1°.  fur  les  qualités  de  l'â- 
me , dans  lefquelles  étoient  ren- 
fermées les  vertus , les  mœurs  , 
les  fciences,  les  belles  adions. 
Ainfi  , Sophus  marquoit  la  fa- 
gefle  ; Plus  , la  piété  ; Frugi  , 
les  bonnes  mœurs  ; Népos  , Gur- 
ges , les  mauvaifes  ; Publicola  , 
l’amour  du  peuple  ; LépiJus  , 
jéttkus,  les  agrément  de  la  pa- 
role ; Coriolanus , la  prife  de 
Coriole  , &c.  fur  les  diffe- 
rentes parties  du  corps  , donc 
les  itpperfeâions  étoient  défî- 
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gnées  par  les  furnoms.  Crajfut 
fïgnilîoit  l’embonpoint  ; Maccr, 
la  maigreur  ; Cicero  , Pifo  , le 
ligne  en  forme  de  pois  chiche 
qu’on  portoit  fur  le  vifage. 

L’ufage  des  furnoms  ne  fut 
pas  en  ufage  dans  les  premiers 
tems  de  Rome,  aucun  des  Rois 
n’en  eut  de  fon  vivant.  Le  fur- 
nom  de  Superbus  que  porta  le 
dernier  Tarquin  ne  lui  fut  don- 
né que  par  le  peuple  mécon- 
tent de  (on  gouvernement. 

Le  furnom  de  Coriolan  fut 
donné  à Caius  Marcius  « comme 
une  marque  de  reconnoiflance 
du  frrvice  qu’il  avoit  rendu  à 
l'État,  marqued’autant  plusdif- 
tinguée  qu’il  fut  le  premier  qui 
en  fut  honoré  ; âcl’on  ne  trouve 
point  qu’on  l’ait  accordée  de- 
puis à d’autres  qu’à  Scipion  fur- 
nommé  l’Africain,  à caufe  des 
conquêtes  qu’il  avoit  faites  en 
Afrique.  Ce  fut  à l’imitation  de 
ce  dernier  que  l’ufage  en  de- 
vint commun  dans  la  fuite,  & 
que  cette  diftintflion  fut  fort 
ambitionnée.  Rien  en  effet  ne 
pouvoit  être  plus  glorieux  pour 
vn  homme  qui  avoit  commandé 
les  armées  , que  d’être  furnom- 
xné  du  nom  de  la  province  qu’il 
avoit  conquife , mais  on  ne  le 
pouvoir  pas  prendre  de  fon 
chef,  il  falloit  l’aveu  du  Sé- 
nat ou  du  peuple.  Les  Empe- 
reurs même  ne  furent  pas  moins 
fenfibles  à cet  honneur  que  le 
Sénat  leur  a fouvent  prodigué 
par  flatterie,  fans  qu’ils  l’euf- 
fent  mérité. 

Les  freres  étoient  fouvent 
diftingués  par  le  prénom , cora« 
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me  Publius  Scipion  & Lucius 
Scipion  , dont  le  premier  fut 
furnommé  l’Africain , & le  fé- 
cond , l’Afîatique.  Le  fils  de 
l’Africain  , ayant  une  fanté  fort 
délicate  , & étant  fans  enfans, 
adopta  fon  coufîn-germain  , le 
fils  de  L.  Emilius  Paulus  , ce- 
lui qui  vainquit  Perfée  , roi  de 
Macédoine.  Celui-ci  futappellé 
dans  la  fuite  P.  Cornet.  Scipio 
Africanus  Æmilianus  de  Afri- 
canus  Minor,  par  la  plupart  des 
HiHoriens.  Cependant , ce  Nom 
ne  lui  fut  point  donné  de  fon 
vivant , mais  après  fa  mort  , 
pour  le  diflinguer  de  l’ancien 
Scipion  l’Africain.  Nous  en 
avons  encore  un  autre  exemple 
dans  Q.  Fabius  Maximus  qui  eft 
défigné  par  trois  furnoms.  Étant 
enfant , on  l’appella  Ovicula  , 
c’eA-à-dire  , petite  brebis  , à 
caufe  de  fa  douceur.  On  l’ap- 
pella  enfuite  Verrucofus,  par  rap- 
port à une  verrue  qui  lui  étoit 
furvenue  fur  la  levre.  Puis  on 
l'appella  CunRator,  c’eA-à-dire, 
temporifeur,  à caufe  de  fa  con- 
duite prudente  à l’égard  d'An- 
nibal. 

Pendant  quelque  tems , les 
femmes  portèrent  audi  un  Nom 
propre  particulier,  qui  fe  mer- 
toit  par  des  lettres  renverfées; 
par  exemple  C 8c  M renverfées , 
(îgnifioient  Caia  Sc  Marcia;  c’é- 
toit  une  maniéré  de  défigner  le 
genre  féminin,  mais  cette  cou- 
tume fq  perdit  dans  la  fuite.  Si 
les  filles  étoient  uniques  , on 
fe  contentoit  Amplement  de  leur 
donner  le  Nom  de  leur  mai  fon  ; 
quelquefois  on  l’adoucilToit  par 
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un  diminutif;  au  lieu  de  Tullla  > 
on  difoii  Tultiota.  Si  elles  étoienc 
deux  , on  les  diüinguoit  par 
les  Noms  d’aînée  & de  cadette  ; 
fi  elles  cioienc  en  plus  grand 
nombre  , on  difoit  la  première , 
la  fécondé,  la  troifieme  ; par 
exemple,  l’aînée  des  fœurs  de 
Brurus  s’appelloit  Junia  Major; 
la  fécondé,  Junia  Minor  ; « la 
troifieme  , Junia  Ttrtia.  On  fai- 
foic  auflî  de  ces  Noms  un  di- 
minutif , par  exemple  , Stcun- 
djlla , deuxieme , Q^uartilla , (qua- 
trième. 

On  donnoit  le  Nom  aux  en- 
fans  le  jour  de  leur  purification 
qui  étoic  le  huitième  après  leur 
nailTance  , pour  les  filles;  & le 
neuvième  , pour  les  garçons. 
On  donnoit  le  prénom  aux  gar- 
çons, lorfqu’ils  prenoient  la  robe 
virile  ;&  aux  filles,  lorfqu’el- 
les  fe  marioient. 

A l’égard  des  efclaves  , ils 
n’eurent  d’abord  d’autre  Nom 
que  le  prénom  de  leur  maître 
un  peu  chargé  , comme  Luci- 
fores  , Marcipores  , pour  Lucii  , 
Marci  pueri  , c’eft-à-dire  , ef- 
claves de  Lucius  ou  de  Mar- 
cius;  car,  putr  fe  difoit  pour 
fervus,  fans  avoir  égard  à l’âge. 
L)an$  la  fuite,  on  leur  donna 
des  noms  Grecs  ou  Latins,  fui- 
vant  la  volonté  de  leur  maître, 
ou  bien  on  leur  donna  un  Nom 
tiré  de  leur  nation  & de  leur 
païs,  ou  enfin  un  Nom  tiré  de 
quelque  événement.  Dans  les 
comédies  de  Térence  , oa  les 

(a)  Piin.  Tom.  1.  r*î'  »^5- 


N O 

nomme  Syrus  , Geta , dfc.  Sc 
dans  Cicéron  , Tiro  , Laurta  , 
Dardanus.  Lorfqu'on  les  affran- 
chilToit  , ils  prenoient  le  Nom 
propre  de  leur-  maître  , mais 
non  pas  fon  furnom , & ils 
y ajoutoient  pour  furnom  ce- 
lui qu'ils  portoient  avant  leur 
liberté.  Ainfi,  lorfque  Tiro.  ef- 
clave  de  Cicéron,  fut  affran- 
chi , il  s’appella  Marcus  Tul- 
lius. 

NOMADES,  Nomades,  (a) 
yt/eâ/ ti,  nom  que  l'on  a donné 
à divers  peuples  , qui  n’avoient 
point  de  demeures  fixes  , & qui 
en  changeoient  perpétuelle- 
ment , pour  chercher  de  nou- 
veaux pâturages  ; de  forte  que 
ce  mot  ne  défigne  pas  un  peuple 
particulier,  mais  le  genre  de 
vie  de  ce  peuple  ; c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  trouve  dans  les  an- 
ciens Écrivaiqs  des  Nomades 
Arabes  , Numides  , Scythes, 
&c. 

Feftus  croit  que  le  nom  de 
Nomades  fut  donné  à ces  peu- 
ples , parce  qu’ils  commerçoient 
en  bétail  , ou  parce  qu’ils  fe 
nourrilToient  d'herbes  comme 
les  animaux;  mais,  il  cft  plus 
probable  qu’ils  furent  ainfi  ap- 
pellés , à caufe  qu’ils  changeoient 
de  pâturages , appellés  en  Grec 
ro^'i'-Eo  elTet , les  meilleurs  Mfi*. 
de  Pline  portent  Nomades  à per- 
mutandis  pabuUs.  A la  vérité  , 
dans  l’édition  de  Parme  , on  lit 
permutandis  papilionibut  ; mais  , 
cette  leçon  même  fetoit  fuppor- 
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table  ; car,  on  appelloit  ancien- 
nement , des  tentes, 

& c’eft  de-là  que  les  François 
ont  fait  le  mot  pavillon. 

nomades  arabes,  iVo- 

madts  Arabie  , (a)  peuple  que 
Pline  met  aux  environs  de  l’Eu- 
phrate , en  les  étendant  juf- 
qu’aux  déferts  de  Syrie , qui 
font  les  déferts  Palmyréens.  Pli- 
ne , dans  un  autre  endroit, 
nous  apprend  que  les  Nomades 
Arabes  étoient  voifins  des  Scé- 
nites  , fc  il  ajoute  qu’ils  fai- 
foient  des  courfes  fur  les  ter- 
res des  Chaldéens.  Ces  Noma- 
des Arabes  étoient  à l’orient  du 
lac  Afphaltite  , & s’étendoient 
même  jufqu'au  de-là  de  ce  lac. 
Selon  Euftathe  in  Dionyf.  ils  ha- 
bitoient  depuis  la  Célélyrie  juf- 
qu’à  l'Euphrate. 

NOMADES  INDIENS,  Nb- 

madcs  Indu  , (b)  peuples  dont 
Pline  fait  mention. 

NOMADES  DE  MÉSOPO- 
TAMIE, Nomades  Mefopatamia, 
(c)  peuple  dont  parle  Strabon, 
NOMADES  DE  NUMIDlE, 
Nomades  Numidia.  {d)  Ce  peu- 
ple fut  appellé  Nomades  par 
les  Grecs,  au  rapport  de  Pline; 
de  forte  que , félon  cet  auteur, 
ce  mot  doit  être  réputé  avoir 
une  origine  Grecque.  Ab  Amp- 
/aga  Numidia  eft  , Mafiniffa  Cla- 
ra nomine , Metagoniiis  terra  â 
Creecis  appellata  ; Numides  veto 
Nomades  â permutandii  pabulis  , 
rnapalia  fua  , hoc  efl  , domus  ^ 
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plaujlris  circumferentes. 

Mais  I aucune  de  ces  deux 
alTertions  ne  plaît  à Ifaac  Vof- 
fius  ; & pour  fe  reftreindre  ici 
à ce  qui  regarde  le  mot  No- 
mades, nous  obferverons  qu’il 
prétend  avoir  découvert  que 
plulieurs  des  Anciens  s’étoieni 
trompés  en  prenant  les  Noma- 
des pour  les  Numides.  Polybe 
place  dans  la  Numidie  les 
Nomades  MalTyles , de  les  No- 
mades MaflTéfyliens.  Denys  le 
Périégete  appelle  les  MaflTéfy- 
liens  & les  Maflyles  Nomadum. 
gentes  ; & Dion  Caffius  dit 
que  Juba  , fils  d’Hiempfal , re- 
gnoit  fur  les  Nomades , c’eft- 
à-dire  , fur  les  Numides.  On  ne 
fçauroit  nier  que  dans  l’Afri- 
ue  , & même  dans  la  Numi- 
ie , il  n’y  eût  des  Nomades, 
c’eft-à-dire,  des  peuples  qui 
changeoient  de  lieu  , à mefure 
que  les  pâturages  venoient  à 
leur  manquer;  mais,  il  ne  fe- 
roit  pas  auBî  aifé  de  décider 
fï  le  mot  Nomades  a une  origine 
Grecque.  Il  eft  à croire  qu’un 
ais  barbare  a eu  un  nom  bar- 
are. 

NOMADIQUE.  Voye^  Nu- 
midie. 

NOMANTIE,  Nomantia  , 
forte  de  divination  , ou  l’art 
de  deviner  la  deftinée  d’une 
perfonne  par  le  moyen  des  let- 
tres de  fon  nom.  Ce  mot  eft 
compofé  du  latin  nomen , nom  , 


i*)  Plin.Tom.  I.  psg.  iSi,  (J)  Plin.  T.  1.  p.  S45.  Dio.  Call,  p,- 

(S)  Plin.  Tom.  I.  p.  ji6,  jy|,  17a, 

(fj  Sltab.  p,  75  J, 
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& du  grec  uxtTi.x  ^ divlnatîo, 
divination. 

La  Nomantie,  qu’on  pour- 
loit  plutôt  appelier  Noraino- 
nantieou  Onomatomancie,  fem- 
ble  n'être  autre  chofe  que  la 
gématrie  Cabalillique. 

NOMARQUE  , Nomarcha 
nom  qu’on  donnoit  au  gouver- 
neur ou  au  commandant  d’un 
Nome.  L’Égypte  étoit  divifée 
autrefois  en  différentes  régions 
ou  quartiers  , qu’on  appelloit 
Nomes,  du  grec  foucç,  prenant 
ce  mot  pour  fignifier  divilion. 
L’officier , à qui  le  Roi  don- 
noit le  gouvernement  d’un  de 
ces  Nomes,  étoit  appellé  No- 
marque  , du  grec  re^ài , nomus  , 
& » imperium  , comman- 

dement. 

NOMBRE,  Numerus,  terme 
de  Grammaire. 

I.  Les  Nombres  font  des  ter- 
minaifons  qui  ajoutent  à l’idée 
principale  du  mot  , l’idée  ac- 
ceffbire  de  la  quotité.  On  ne 
connoît  que  d;ux  Nombres  dans 
la  plupart  des  idiomes  , le  lîn- 
gulier  qui  défîgne  unité  , de  le 
pluriel  qui  marque  pluralité. 
Âinfi  cheval  & chevaux  , c’eft 
en  quelque  maniéré  le  même 
mot  , fous  deux  terminaifons 
différertes;  c’eft  comme  le  mê- 
me mot  , afin  de  préfenter  à' 
l’efprit,  la  même  idée  princi- 
pale , l’idée  de  la  même  cfpece 
d’animal.  Les  terminaifons  font 
différeoies  , afin  de  défigner  par 
l’une  , un  feul  individu  de  cette 
cfpece  , ou  cette  feule  efpece, 
& par  l’autre  plufîeurs  individus 
de  cetcé  efpece.  Le  cheval  e/l 
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utile  â r homme,  il  s’agit  de  l’et 
pece;  mon  cheval  m'a  coûté  cher, 
il  s’agir  d’un  feul  individu  de 
cette  efpece  ; j'ai  acheté  dix  che- 
vaux Anglais,  on  défigne  ici 
plufîeurs  individus  de  la  même 
efpece. 

Il  y a quelques  langues  , com- 
me l’Hébreu,  le  Grec,  & le 
Polonois,  qui  ont  admis  trois 
Nombres,  le  lïngulier  qui  dé- 
lîgne  l’unité  , le  duel  qui  mar- 
que dualité  , & le  pluriel  qui 
annoncepluralité.  Il  femble  qu'il 
y ait  plus  de  précifion  dans  le 
^rteme  des  autres  langues.  Car  , 
fi  l’on  accorde  à la  dualité  , une 
inflexion  propre,  pourquoi  n’en 
accorderoit-on  pas  auffide  par- 
ticulière à chacune  des  autres 
qualités  individuelles  i Si  l'on 
penfe  que  ce  feroit  accumuler 
fans  befoin  8c  fans  aucune  com- 
penfation,  les  difficultés  des  lan- 
gues, on  doit  appliquer  au  duel 
le  même  principe  ; & la  clarté 
qui  fe  trouve  effeifHvement , fans 
le  fecours  de  ce  Nombre  , dans 
les  langues  qui  ne  l’ont  point 
admis  , prouve  aftez  qu'il  fuffit 
de  diftinguer  le  fingulier  & le 
pluriel , parce  qu’en  effet  la 
pluralité  fe  trouve  dans  deux 
comme  dans  mille. 

Auffi,  s’il  en  faut  croire  l’Au- 
teur de  la  méthode  Grecque  de 
P.  R.  le  duel , /wr*ôç , n’eft  venu 
que  tard  dans  la  langue , & y 
eft  fort  peu  ufité  ; de  forte  qu’au 
lieu  de  ce  Nombre  on  fe  ferc 
fouvent  du  pluriel.  M.  l’abbé 
l’Advocat  nous  apprend,  dans  fa 
grammaire  Hébraïque,  que  le 
duel  ne  s’emploie  ordinaitemeac 
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que  pour  les  chofes  qui  font 
doubles  naturellement , comme 
les  pieds,  les  mains  , les  oreil- 
les & les  yeux;  & il  eft  évi- 
dent que  la  dualité  de  ces  chofei 
en  eflla  pluralité  naturelle.  Il  ne 
faut  même  pour  s’en  convain- 
cre , que  prendre  garde  à la 
terminaifon  ; le  pluriel  des  noms 
mafculins  Hébreux  fe  termine  en 
im;  les  duels  des  noms,  de  quel- 
que genre  qu’ils  foient  , fe 
termine  en  aïm  ; c’eft  adurément 
la  même  terminaifon  , quoiqu’el- 
le foit  précédée  d’une  inflexion 
caraâériflique. 

Quoi  qu’il  en  foit  des  fylle- 
mes  particuliers  des  langues , 
par  rapport  aux  Nombres , c’eft 
une  chofe  atieftée  par  une  dé- 
pofition  unanime  des  ufages  de 
cousles idiomes,  qu’il  y aquatre 
efpeces  de  mots  qui  font  fufcepii- 
bles  de  cette  cfpece  d’accident, 
fça voir , les  noms , les  pronoms  , 
les  adjedlifs  Sc  les  verbes  ; d’où 
nous  avons  inféré  que  ces  quatre 
efpeces  doivent  préfenter  à l’ef- 
prit  les  idées  des  êtres  foit  réels 
foit  abftraits , parce  qu’on  ne 

Eeut  Nombrer  que  des  êtres. 

a différence  des  principes  , 
qui  règlent  le  choix  des  Nom- 
bres à l’égard  de  ces  quatre 
efpeces  de  mots , a conduit 
auflî  à les  divifer  en  deux 
clalTes  générales  ; les  mots  dé- 
terminatifs, fçavoir,les  noms 
£c  les  pronoms  ; & les  indéter- 
minatifs  , fçavoir,  les  adjeélifs 
& les  verbes.  Nous  avons  ap- 
pellé  les  premiers  déterminatifs, 
parce  qu’ils  préfentent  à l’ef- 
prit  des  êtres  déterminés , puif- 
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que  c’eft  à la  Logique  8c  non  à 
la  Grammaire  à en  fixer  les 
Nombres.  Nous  avons  appellé 
les autresindéterminatifs , parce 
qu’ils  préfentent  à l’efprit  des 
êtres  indéterminés , puifqu’ils  ne 
préfentent  telle  ou  telle  termi- 
naifon numérique  que  par  imi- 
tation avec  les  noms  ou  les  pro- 
noms avec  lefquels  ils  font  en 
rapport  d’identité. 

Il  s’enfuit  delà  que  les  adjeélifs 
& les  verbes  doivent  avoir  des 
terminaifons  numériques  de  tou- 
tes les  efpeces  reçues  dans  la 
langue.  En  François,  par  exem- 
ple, ils  doivent  avoir  des  ter- 
minaifons pour  le  fingulier  Sc 
pour  le  pluriel  ; ion  ou  bonne, 
fingulier  ; bons  ou  bonnes  , plu- 
rier;  aimé  o\i  aiWc,  fingulier; 
aimés  ou  aimées  , pluriel.  En 
Grec  ils  doivent  avoir  des  ter- 
minaifons pour  le  fingulier,  pour 
le  duel  & pour  le  pluriel  ; 
ayttiHy  a>aGoi',  fingulier  ; àyaîùi  > 
àya^àyàya^tè,  duel;<z7<tGaî,  à^aîai, 
a'raGà,  pluriel,  pi^EÔ/uirec, 
ÿiMo/urtr  , fingulier  ; , 

piAfo'^fra,  duel; 

fitm,  finî/nttet! , , plu- 

riel. Sans  cette  diverfité  de  ter- 
minaifons , ces  mots  indétermi- 
natifs ne  pourroient  s’accorder 
en  Nombre  avec  les  noms  ou 
les  pronoms  leurs  corrélatifs 
Les  noms  appellatifs  doivent 
également  avoir  tous  les  Nom- 
bres , parce  que  leur  lignifica- 
tion générale  a une  étendue 
fufceptible  de  différens  degrés 
de  reftriélion , qui  la  rend  ap- 
pliquable  ou  à tous  les  indivi- 
dus de  l’efpece  > ou  à plufieurs 
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foit  déterminément,  ou  à deuXf 
ou  à un  feul.  Quant  à la  remar« 
que  de  la  Grammaire  gén.  par- 
tie II.  ch.  IV.  ou’il  y a plulîeurt 
noms  appellatifs  qui  n’ont  point 
de  pluriel,  nous  fommes  tentés 
de  croire  que  cette  idée  vient 
de  ce  que  l’on  prend  pour  ap- 
pellatifs des  noms  qui  font  vé- 
ritablement propres.  Les  noms 
de  chaque  métal  , or,  argent, 
fer,  font , fi  vous  voulez,  fpé- 
cifiques  ; mais,  quels  individus 
difiinéls  fe  t ou  vent  fous  cette 
efpece  ? C’el’  la  même  chofe 
des  noms  des  vertus  & des  vices , 
jujliee  , prudence  , charité,  haine  , 
lâcheté , Sec.  St  de  plufieurs  au- 
tres mots  qui  n’ont  de  pluriel 
dansaucune langue,  à moins  qu’ils 
nefoientprisdansun  fensfiguré. 

Les  noms  reconnus  pour  pro- 
pres font  précifément  dans  le 
même  cas  ; elTentiellement  in- 
dividuels , ils  ne  peuvent  être 
fufceptibles  de  l'idée  acceiïbire 
de  pluralité.  Si  l’on  trouve  des 
exemples  qui  paroifient  con- 
traires , c eft  qu’il  s’agit  de 
noms  véritablement  appellatifs  , 
St  devenus  propres  ik  quelque 
colleélion  d'individus  ; comme  , 
Juin  , Antonii  , Scipiones  , &c. 
qui  font  comme  les  mots  natio- 
naux , Romani , Afri , Aquina- 
tts , No/lrates , &c.  ou  bien  il 
s’agit  de  noms  propres  employés 
par  antonomafe  dans  un  fens  ap- 
pellatif,  comme  les  Cicérone 
pour  les  grands  orateurs  , les 
C^rr  pour  les  grands  capi- 
taines , les  Platane  , pour  les 
grands  philofophes,  les  Saumai- 
fee  pour  les  fameux  critiques,  &c. 
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Lorfque  les  noms  propres 
prennent  la  fignification  plu- 
rielle en  François,  ils  prennent 
ou  ne  prennent  pas  la  terminai- 
fon  caradlérillique  de  ce  Nom- 
bre, félon  l’occafion.  S’ils  dé- 
fignent  feulement  plufieurs  indi- 
vidus d’une  même  famille  , par- 
ce qu'ils  font  le  nom  propre  de 
famille  , ils  ne  prennent  pat 
la  terminaifon  plurielle  ; lee 
deux  Corneille  fe  font  diflinguée 
dane  lee  lettree  ; lee  Cicéron  ne 
fe  font  pae  également  illuftrée.  Si 
les  noms  propresdeviennent  ap- 
pellatifs par  antonomafe  , ils 
prennent  la  terminaifon  pluriel- 
le ; lee  Corneilles  font  raree  fur 
notre  Parnajft , & lee  Cicérone  dane 
notre  Barreau.  On  doit  fçavoir 
bon  gré  à l’ufage  d’une  diftinc- 
tion  fi  délicate  & fi  utile  tout 
à la  fois. Au  refte,  c’efiaux  Gram- 
maires particulières  de  chaque 
langue  à faire  connoître  les  ter- 
minaifons  numériques  de  toutes 
les  parties  d’oraifon  déclinables. 

II.  Le  mot  Uombre  ell  encore 
ufité  en  Grammaire  dans  un  au- 
tre fens.  C’ell  pour  diilinguer 
entre  les  différentes  efpeces  de 
mots , ceux  dont  la  fignification 
renferme  l’idée  d’une  précifion 
numérique.  II  feroble  qu’il  n’é- 
toit  pas  plus  raifonnable  de  don- 
ner le  nom  de  Nombres  à des 
mots  qui  expriment  une  idée 
individuelle  de  Nombre,  qu’il 
ne  l’eff  d’appeller  êtres , les 
noms  propret  qui  expriment 
une  idée  individuelle  d’être.  Il 
falloit  laiffer  à ces  roots  le  nom 
de  leurs  efpeces  en  y ajoutant 
U déaomiaation  vague  de  nu; 
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néral , ou  uoe  dénomination 
moint  générale  , qui  auroit  in- 
diqué le  fens  particulier  déter- 
miné par  la  précifîon  numéri- 
que dans  les  différens  mots  de 
la  même  efpece. 

Il  y a des  noms , des  adjec- 
tifs , des  verbes  dt  des  adverbes 
numéraux;  & dans  la  plûpart 
des  langues , on  donne  le  nom 
de  Nombres  cardinaux  auxad- 
jeélifs  numéraux  , qui  fervent 
à déterminer  la  quotité  précife 
des  individus  de  la  (ignincation 
des  noms  appellatifs  ; un  , deux  , 
trois , quatre  , &c.  C’eA  que  le 
matériel  de  ces  mots  eft  com- 
munément radical  des  mots  nu- 
méraux , correfpondans  dans  les 
autres  clallès,  de  que  l’idée  in- 
dividuelle du  Nombre  qui  eil 
envifagée  feule  & d’une  ma- 
niéré abUraite  dans  ces  adjec- 
tifs , eft  combinée  avec  quel- 
qu’autre  idée  acceftbire  dans  les 
autres  mots.Nous  commencerons 
donc  par  les  adjeélifs  numéraux. 

1°.  Il  y en  a de  quatre  fortes 
en  françois  , que  nous  nomme- 
rions volontiers  adjeélifs  col- 
leélifs,  adjeélifs  ordinaux,  ad- 
îeélifs  multiplicatifs  de  adjec- 
tifs partitifs. 

Les  adjeélifs  colleélifs  , com- 
munément appellés  cardinaux, 
font  ceux  qui  déterminent  la 
quotité  des  individus  par  la  pré- 
cifîon numérique;  un,  deux  ^ 
trois  , quatre  , cinq  , /ix  , fept , 
huit  , neuf,  dix , vingt , trente  , 
dcc.  Les  adjeélifs  pluriels  quel- 
ques , plufieurs , tous , font  aufîî 
colleélifs  ; mais  , ils  ne  font  pas 
numéraux , parce  qu’ils  ne  dor 
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terminent  pas  numériquement 
la  quotité  des  individus. 

Les  adjeélifs  ordinaux  font 
ceux  qui  déterminent  l’ordre  des 
individus  avec  la  précifîon  numé- 
rique; deuxieme,  troifieme,  quatrif 
me  , cinquième , fixieme , feptieme  , 
huitième,  neuvième,  dixième , ving- 
tième , trentième  , &c.  L’adjeélif 
quantieme  eft  aulïï  ordinal,  puif- 
qu’il  détermine  l’ordre  des  indi- 
vidus ; mais,  il  n’eft  pas  numé- 
ral , parce  que  la  détermina- 
tion eft  vague  , & n’a  pas  la 
précifîon  numérique.  Dernier  eft 
au(E  ordinal  fans  être  numéral  , 
parce  que  la  place  numérique 
du  dernier  varie  d’un  ordre  à 
l’autre  ; dans  l’un , le  dernier 
eft  troifîeme  ; dans  l’autre  , cen- 
tième ; dans  un  autre  , miliie- 
me  , &c.  Les  adjeélifs  premier 
& fécond  font  ordinaux  elfen- 
tiellement , & numéraux  par  la 
décifion  de  l’ufage  feulement  ; 
ils  ne  font  point  tirés  des  ad- 
jeélifs colleélifs  numéraux,  com- 
me les  autres;  on  diroit  unième 
au  lieu  de  premier , comme  on 
on  dit  quelquefois  deuxieme  au 
lieu  de  fécond.  Dans  la  rigueur 
étymologique  , premier  veut  dire 
qui  eft  avant,  & la  prépofîtion 
latine  pree  en  eft  la  racine  , fé- 
cond veut  dire  , qui  fuit  , du 
verbe  latin  fequor.  Ainfi,  dans 
un  ordre  de  chofes  , chacune 
eft  première,  dans  le  fens  éty- 
mologique , à l’égard  de  celle 
qui  eft  immédiatement  après, la 
cinquième  à l’égard  de  la  fîxie- 
me  , la  quinzième  à l’égard  de 
la  feizieme,  &c.  Mais,  l’ufage 
ayant  attaché  à cet  deux  ad- 
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jc(flifs  la  précifion  numérique  de 
J’unicé  8c  de  la  dualité  , l’étymo- 
logie  perd  fes  droits  fur  le  fens. 

Les  adjeélifs  multiplicatifs 
font  ceux  qui  déterminent  la 
quantité  par  une  idée  de  mul* 
tiplication  avec  la  précifion  nu> 
roérique;  double , triple  , quadru- 
ple , quintuple  , fextuple  , oduple , 
noncuple  , décuple  , centuple.  Ce 
font  les  feuls  adjeélifs  multi- 
plicatifs numéraux  , ufîtés  dans 
notre  langue  , & il  y en  a même 
quelques-uns  qui  ne  le  font  en- 
core que  par  les  Mathématiciens, 
nais  qui  palTeront  fans  doute 
dans  l’ufage  général.  Multiple 
eftaudî  un  adjeélif multiplicatif 
mais  il  n’eil  pas  numéral  , parce 
qu’il  n’indique  pas  avec  la  préci- 
fion numérique.  L'adjeclif^rap/r, 
confidéré  comme  exprimant  une 
relation  à l’unité , & conféquem* 
ment  comme  l’oppofé  de  mul- 
tiple , eA  un  adjeélif  multiplicatif 
parelTence,&numéral  parufage. 

Les  adjeélifs  partitifs  fonteeux 
qui  déterminent  la  quantité  par 
une  idéedepartition  a vecla  préci- 
fion numérique.  Nous  n’avons  en 
François  aucun  adjeélif  de  cerre 
efpece , qui  foitdilliogué  des  or- 
dinaux par  le  matériel;  mais  ils  en 
difTcreot  par  le  fens  qu’il  ell  tou- 
joursaifé  de  reconnoitre.  C’étoit 
la  même  chofe  en  Grec  & en 
l.atin  ;lesordinauxy  devenoient 
partitifs  félon  l’occurrence  ; la 
douzième  partie,  en  Latin  pars  duo- 
dicima,  en  Grec  « / vo/ Ica-r». 

a°.  Nous  n’avons  que  trois 
fortes  de  noms  numéraux  , fça- 
voir , des  colleélifs  , comme 
totale , dixain*  , douzaine  , quin- 
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{aine  , vingtaine  , trentaine  , cin- 
quantaine , foixantatne , centaine , 
militer,  million  ; des  multiplica- 
tifs, qui  pour  le  matériel  ne  diffe- 
rent pas  de  l’adjeélif  mafeulin 
correfpondant , (i  ce  n’eil  qu’ils 
prennent  l’article  ; comme  le 
double  , le  triple  , le  quadruple , 
&c.  & des  partitifs,  comme  la 
moitié  , le  tiers  , le  quart , le  cin- 
quième , le  Jixieme  , le  feptieme  , 
de  aiofi  des  autres  qui  ne  diffe- 
rent de  l’adjeélif  ordinal  que 
par  l'immutabilité  du  genre  maf-' 
culin  & par  l’accompagnemetsc 
de  l’article.  Tous  ces  noms  nu- 
méraux font  abllraits. 

3°.  Nous  n’avons  en  françois 
qu’une  forte  de  verbes  numé- 
raux , & ils  font  multiplicatifs  , 
comme  doubler , tripler  , quadru- 
pler, 8c  les  auttes  formés  immé- 
diatement des  adjeélifs  multi- 
plicatifs ufités.  Biner  peut  en- 
core être  compris  dans  les  ver- 
bes multiplicatifs , puifqu’il  mar- 
que une  fécondé  aélion  , ou 
le  double  d’un  aéle  ; biner  une 
vigne;  c’eft  lui  donner  un  fé- 
cond labour  ou  doubler  l’aéle 
de  labourer  ; biner,  parlant  d’un 
Curé  , c’ell  dire  un  jour  deux 
meffes  paroilCales  en  deux  égli- 
fes  dellervies  par  le  même  Curé« 

4**.  Notre  langue  reconnoît 
le  fyfteme  entier  des  adverbes 
ordinaux,  qui  (ont premièrement , 
fecondement  ou  deuxièmement  , 
troifeemement , quatrièmement , Sic- 
Mais  , nous  n'y  connoiffons  que 
deux  adverbes  multiplicatifs  , 
fçavoir , doublement  ôc  triplement  ; 
on  remplace  les  autres  par  la 
prépofition  au  avec  le  nom  abL. 


Digitized  by  Google 


NO  NO  - 

trait  multiplicatif;  au  quaJru-  tantlfs.  II  avoue  que  la  réfle-^ 
fie,  au  centuple,  dc  l’on  dit  mê-  xion  ne  lui  en  a pas  échappé, 
me  au  double  &c  au  triple.  Il  n’j  de  qu’il  a même  été  tenté  de 
a nul  adverbe  partitif  en  fran-  les  placer  dans  la  cathégorie 

Î;ois  , quoiqu’il  y en  ait  plu-  des  noms.  » Mais  j’ai  vu,  dit- 
■eurs  en  latin  ; bifariam  , en  » il , que  leur  eflence  confiftoir 
deux  parties  , rriyiirid/R,  en  trois  » également  dans  l’expreflîon  de 
parties  , quadrifariam  , en  qua-  n la  quotité  ; que  d’ailleurs  leur 
tre  parties  , multifariam  ou  plu-  n emploi , quoiqu’un  peu  analo- 
Tifariam  en  plufieurs  parties.  » gique  à la  dénomination , por- 
Les  Latins  avoient  auflî  un  » toit  néanmoins  un  caraélere 
fylleme  d’adverbes  numéraux  , ■>  different  de  celui  des  fubf- 

que  l’on  peut  appeller itératifs,  » tantifs  ; ne  demandant  point 
parce  qu’ils  marquent  répétition  » d’articles  par  eux-mêmes  , de 
d'évenement  ; Jemel , bis  , ter , » ne  fe  laiflant  point  qualifier 

quater  , quinquies  , fexties , fep-  » par  les  adjetflifs  nominaux, 
ties  , o8ies  , novies , decies  , vi-  s non  plus  que  par  les  verbaux, 
des,  o\}vigejies,trecies,ou  trigejies;  » dl  rarement  par  les  autres.  » 
dcc.  L’adverbe  général  itératif.  Il  eil  vrai  que  l’eflence  des 
qui  n’eft  pas  numéral , c’eftp/«>  noms  numéraux  colleélifs  con- 
ries  ou  multoties  , ou  fxpe.  fiffe  dans  l’expreflion  de  la  quo- 

On  auroit  pu  étendre  ou  ref-  tité  ; mais,  la  quotité  eff  une  na- 
tteindre  davantage  le  fyfteme  ture  ablfraite  dont  le  nom  même 
numéral  des  langues;  chacuns  quotité  eff  le  nom  appellaiif; 
été  déterminé  par  fon génie  pro-  couple , douzaine  , vingtaine,  font 
pre  , qui  n’eff  que  le  réfultat  des  noms  propres  ou  individuels 
d’une  infinité  de  circonffances  & c’eff  ainlî  que  la  nature  abf- 
dont  les  combinaifons  peuvent  traite  de  vertu  eff  exprimée  par 
varier  fans  fin.  le  nom  appellatif  vertu,  fit  par 

M.  l’abbé  Girard  a jugé  à les  noms  piopres prudence , cou- 
propos  d’imaginer  une  partie  rage , chaftetc  , 6cc. 
d’oraifon  diffindle  qu’il  appelle  Pour  ce  qui  eff  des  prétendus 
des  Nombres;  il  en  admet  de  caraélerespropresdes mots, que 
deux  efpeces  , les  uns  qu’il  ap-  nous  regardons  comme  des  noms 
pelle  calculatifs  , fit  les  autres  numéraux  collectifs,  l’abbé  Gi- 
qu’il  nomme  collectifs  ; ce  font  tard  nous  paroît  encore  dans 
les  mots  que  nous  venons  de  l’erreur.Cesnomsprennentl’ar- 
déligner  comme  adjectifs  ficcom-  ticle  comme  les  autres,  & fe 
tne  noms  collectifs.  Il  fe  fait,  laiffent  qualifier  par  toutes  les 

à la  fin  de  fon  dife.  X.  une  ob-  efpeces  d’adjeélifs,  que  le  Gram- 

îection  fur  la  nature  de  fes  Nom-  mairien  a diffinguées  ; par  ceux 
bres  colleélifs , qui  font  de  vé>  qu’il  appelle  nominaux  , une 

ritables  noms,  ou  , pour  parler  belle  douiaine,  une  bonne  douzaine, 

foa  langage , de  véritables  fubf-  une  douzaine fcmblablti  par  ceux 
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qu'il  nomme  verbaux  , une  dou^ 
TjJne  choifit  , une  douzaine  pré- 
férée , une  douzaine  rebutée  ; par 
les  numéraux  , la  première  doit’ 
[aine  , la  cinquième  douzaine , 
let  trois  douzaines;  par  les  prono- 
minaux , cette  douzaine  , ma  dou- 
zaine , quelques  dou[aines , cha- 
que douzaine , &c.  Si  l’on  allègue 
que  ce  n’eft  pas  par  eux-mê- 
mes que  ces  mois  requièrent 
l’article , c’ell  la  même  chofe 
des  noms  appellatifs,  puifqu’en 
elTet  on  les  emploie  fans  l’ar> 
ticle,  quand  on  ne  veut  ajouter 
aucune  idée  accelToire  a leur 
lignification  primitive  ; parler  en 
pere  , un  habit  d'homme  , un  palais 
de  Roi , Sec. 

Nous  ajouterons  que  fî  l’on 
a cru  devoir  réunir  dans  la  mê- 
me cathégorie  , des  mots  aiilE 
peu  feniblables  que  deux  Sc  cou- 
ple , dix  & dixaine  , cent  & cen- 
taine, par  la  feule  raifon  qu’ils 
expriment  également  la  quotité  ; 
il  falloit  aufli  y joindre  , dou- 
ble , doubler  , fecondement  ; bis  St 
tifariam  , triple , triples  ; troifie- 
mement , ter  & trifariam  , Slc. 
Si  au  contraire  on  a trouvé  quel- 
qu’inconféquence  dans  cet  aflbr- 
timent , en  efiet  trop  bizarre, 
on  a dû  trouver  le  même  dé- 
faut dans  le  fylleme  que  nous 
venons  d’expofer  & de  com- 
battre. 

NOMBRE , Numerus,  terme, 
qui  en  Éloquence  St  en  Poefie  , 
fe  dit  d’une  certaine  mefure,  pro- 
portion , ou  cadence  , qui  rend 
un  vers,  une  période , agréables 
à l’oreille. 

11  y a quelque  dififérence  en- 
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tre  le  Nombre  de  la  Poë/îe  fit 
celui  de  la  Profe. 

Le  Nombre  de  la  Poëfie  con- 
fîfte  dans  une  harmonie  plus 
marquée  , qui  dépend  de  l’ar- 
rangement & de  la  quantité  des 
fyllabes  dans  certaines  langues  , 
comme  la  Grecque  St  la  Lati- 
ne , qui  font  qu'un  Poëme  af- 
feéle  l’oreille  par  une  certaine 
muHque , St  paroft  propre  à 
être  chanté  ; en  effet , la  plus 
part  des  poëmes  des  Anciens 
étoient  accompagnés  du  chant  , 
de  la  danfe  & du  fon  des  inf- 
trumens.  C’eft  de  ce  Nombre 
qu’il  s’agit,  lorfque  Virgile,  dans 
la  quatrième  églogue,  fait  dire 
à un  de  fes  bergers: 

Numéros  memint , fi  verèa 

tenerem. 

Et  dans  la  fïxieme  ; 

Tum  verà  in  numerum  Taunof- 
que  ferafque  videra 
Ludere, 

Dans  les  langues  vivantes , le 
Nombre  poétique  dépend  du 
Nombre  déterminé  des  fyllabes  , 
félon  la  longueur  ou  la  briè- 
veté des  rimes  , de  la  richelfe 
du  choix  , & du  mélange  des 
rimes  , St  enfin  de  l’afTortiraent 
des  mots  , au  fon  defquels  le 
Poëte  ne  fçauroit  être  trop 
attentif. 

Il  eji  un  heureux  choix  de  mots 
harmonieux  , 

dit  Boileau. 

Le  Nombre  eft  donc  ce  qui 
fait  proprement  la  caraélere  , 
& , pour  ainû  dire  , l’air  d’ua 

vers. 
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Vers.  C’eft  par  le  Nombre  qui 
y régné, qu’il  eft  doux,  coulant, 
fonore  ; & par  la  privation  de 
ce  même  Nombre,  qu’il  devient 
foible,rude,  ou  dur.  Les  vers 
fui  vans,  par  exemple,  font  très- 
coulans  : 

Au  pied  du  mont  Adulte , entre 
mille  rofeaux , 

Le  Rhin  tranquille  & fier  du  pro- 
grès de  [es  eaux  , 

Appuyé  d'une  main  fur  fon  urne 
penchante , 

Dormait  au  bruit  flatteur  de  fon 
onde  naijfante. 

Au  contraire,  celui-ci  eft  dur; 
mais  , l’harmonie  n’en  eft  pas 
moins  bonne  relativement  au 
but  de  l'Auteur. 

^'attendait  pas  qu'un  boeuf  ,prcffé 
de  tèguillon. 

Traqat  à pas  tardifs  un  pénible 
fillont 

Le  Nombre  de  la  Profe  eft 
une  forte  d'harmonie  (impie  & 
fans  alTetflation , moins  marquée 
quecelledes  vers,  mais  que  l’o- 
reille pourtantapperçoit  & goû- 
te avec  plaifîr.  t’eft  ce  Nombre 
qui  rend  le  rty le  aifé , libre,  cou- 
lant, de  qui  donne  au  difeours 
une  certaine  rondeur. 

Par  exemple,  cette  période 
de  l’oraifon  de  Cicéron  pour 
M.  Marcellus  eft  très-nombreu- 
fe  : Nulla  efl  tanta  vis , tantaque 
copia  y quet  non  ferro  ac  viribus 

Tarn.  XXX, 
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debilltarl  frangique  pojfit.  Veut- 
on  en  faire  difparoître  toute 
la  beauté  , St  choquer  l’oreille 
autant  qu’elle  étoit  fatisfaite  , 
il  n’y  a qu’à  changer  cette  phra- 
fe  : Nulla  eft  vis  tanta  , 6>  copia 
tanta  , qute  non  pojfit  debilitari 
frangique  viribus  ac  ferro. 

Le  Nombre  eft  un  agrément 
abfolument  nécelTaire  dans  tou- 
tes fortes  d’ouvrages  d’efprit, 
mais  principalement  dans  les 
difeours  deftinés  à être  pro- 
noncés. De-là  vient  qu’Arifto- 
te  , Quintiüen  , Cicéron  , & 
tous  les  autres  Rhéteurs  , nous 
ont  donné  un  fi  grand  Nombre 
de  réglés  pour  entremêler  con- 
venablement les  daélyles  , les 
fpondées  , & les  autres  pieds 
de  la  profodie  Grecque  & La- 
tine, afin  de  produire  une  har- 
monie parfaite. 

On  peut  réduire  en  fubftance 
à ce  qui  fuit  tous  les  principes 
qu’ils  nous  ont  tracés  à cet  c- 
gard. 

1°.  Le  ftyle  devient  nombreux 

par  la  difpofition  alternative  , de 
le  mélange  des  fyllabes  longues 
5c  brèves,  afin  que  d’un  côté 
la  multitude  des  fyllabes  brèves 
ne  rende  point  le  difeours  trop 
précipité,  & que  de  l’autre  les 
fyllabes  longues  trop  mul- 
tipliées ne  le  rendent  point 
languiftant.  Telle  eft  cette 
phrafe  de  Cicéron  : Domuifti 
gentes  immanitale  barbaras  , mul- 
titude innumerabiles , locis  infini- 
tas  , Omni  copiarum  genere  abun- 
dantes , où  les  fyllabes  brèves 
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& longues  fe  compenfent  mu- 
tuellement. 

Quelquefois  cependant,  on 
met  à delTein  plufieurs  fyllabes 
brèves  ou  longues  de  fuite  , 
afin  de  peindre  la  promptitude 
ou  la  lenteur  des  chofes  que 
l’on  veut  exprimer  ; mais,  c’eft 
plutôt  dans  les  Poëtes  que  dans 
les  Orateurs  qu’il  faut  chercher 
de  ces  cadences  marquées,  qui 
fonttableau.Toutle  monde  con* 
noît  ces  vers  de  Virgile  ; 

Quadrupedante  puirem  fonitu  qua- 
tit  unguia  campum  , 

Ludantes  vtntos  temptjlaufque  fo^ 
noras. 

1®.  On  rend  le  ftyle  nombreux 
en  entremêlant  des  mots  d'une  , 
de  deux,  ou  de  trois  fyllabes, 
comme  dans  cette  période  de 
Cicéron  , contre  Catilina  ; Vlvis 
^ vivis  non  ad  dcpontndarn  yfcd 
ad  confirmandarn  audaciam.  Au 
contraire  , les  monofyllabes 
trop  fréquemment  répétés  , ren- 
dent le  ftyle  défagréable  & dur , 
comme  hac  in  re  nos  hic  nonferet, 
3°.  Ce  qui  contribuebeaucoup 
à donner  du  Nombre  à une  pé- 
riode, c’eft  de  la  terminer  par 
des  mots  fonores , & qui  rem- 
plirent l’oreille , comme  celle- 
ci  de  Cicéron  ; Qui  locus  quictis 
ac  tranquillitatis  pUni^muS  fore 
vidcbatur  y in  eo  maxima  moltf- 
ti.trum  &•  turhnlentijjimce  ttmpejla- 
les  txiiterunt. 

40.  Le  Nombre  d’une  période 
dépend  non-feulement  de  la  no- 
blefle  des  mots  qui  la  terœir 
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nent,  mais  de  tout  l’enfemble 
de  la  période,  comme  dans  cette 
belle  période  de  l’oraifon  de 
Cicéron  pour  Fonteius  , frere 
d’une  des  Veftales  : Nolite paii , 
judices  y aras  deorum  immortalium 
Fe/lttque  matris  , quotidianis  vir~ 
ginum  lamentationiius  de  vcjlro 
judicio  commoveri. 

3®. Pour  qu’une  période  coule 
avec  facilité  & avec  égalité,  il 
faut  éviter  avec  foin  tout  con- 
cours de  mots  & de  lettres  qui 
pourroient  être  défagréables , 
principalement  la  rencontre  fré- 
quente des  confonnes  dures  > 
comme  ars  (ludiorum  , rex  Xer- 
xes  ; la  rclTemblance  de  la  pre- 
mière fyllabe  d’un  mot  avec  la 
derniete  du  mot  qui  le  pré- 
cédé , comme  res  mihi  invife 
funt  ; la  fréquente  répétition 
de  la  même  lettre  ou  de  la  mê- 
me fyllabe  , comme  dans  ce 
vers  d’Ennius  : 

Africa  terribili  trémie  , horridA 
terra , tumultu. 

Et  l’alTemblage  des  mots  qui 
finiftent  de  même  , comme  ama- 
trices , adjutrices  pretjligiatrices 
fuerunt. 

Enfin  , la  derniere  attention 
qu'il  faut  avoir,  ell  de  ne  pas 
tomber  dans  le  Nombre  poéti- 
que y en  cherchant  le  Nombre 
oratoire  , & de  ne  pas  faire  des 
vers,  en  penfant  écrire  en  profe; 
défaut  dans  lequel  Cicéron  ell 
tombé  quelquefois  ; par  exem- 
ple , quand  il  dit  : Cùn  loqui- 
tur  y tanti  fiel  us  gcmitufque  fie  tant. 

Quoique  cci  ptiatipes  fem- 
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blent  être  particuliers  à la  lan- 
gue Latine  , la  plupart  font  ce- 
pendant applicables  à la  nôtre  ; 
car,  pour  n’être  point  aGTujettie 
à l’obfervation  des  brèves  & 
des  longues,  comme  le  Grec 
& le  Latin  , elle  n’en  a pas  moins 
fon  harmonie  propre  & parti- 
culière , qui  réfulte  des  caden- 
ces , tantôt  graves  & lentes  , 
tantôt  légères  & rapides  , ran- 
tôt  fortes  & impétueufes,  tan- 
tôt douces  & coulantes  , que 
nos  bons  Orateurs  fçavent  dif- 
tribuer  dans  leurs  dlfcours , âc 
varier  fuivant  la  différence  des 
fujets  qu’ils  traitent.  C’eft  dans 
leurs  ouvrages  qu’il  faut  la  cher- 
cher & l’étudier. 

NOMBRES,  Numeri  , 
A’fiÇ«ci,  titre  du  quatrième  livre 
du  Pentateuque.  Les  Hébreux 
l’appellent  yajcJathtr , 6*  il  parla, 
parce  que  dans  l'Hébreu  il  com- 
mence par  ces  mots.  Quelques 
Juifs  l’appellent  Bcmiddehar  , 
dans  le  dèftrt , parce  qu’il  ren- 
ferme l'hiftoire  de  ce  qui  fe  palTa 
dans  les  trente-neufansdu  voya- 

te  des  Ifraclites  dans  le  défert. 

nfin  , les  Grecs  , de  après  eux 
les  Latins  , l’ont  appellé  les 
Nombres  , parce  que  les  trois 
premiers  chapitres  contiennent 
les  dénombremens  des  Hébreux 
& des  Lévites,  que  l’on  fit  fé- 
parément  après  l’éretflion  & la 
confécration  du  Tabernacle. 

Le  peuple  , étant  parti  de  Si- 
naï  le  vingtième  jour  du  fécond 
mois  de  la  fécondé  année  après 
la  fortie  d’Égypte,  alla  au  dé- 
fert de  Pharan  , & de-là  à Ca- 
dés-Bainé  , d'oû  l’on  envoya  des 
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députés  pour  vifiter  la  terre 
promife.  Au  retour  des  dépu- 
tés , les  Ifraëlîtes  étant  tom- 
bés dans  le  découragement  & 
dans  le  murmure  , Dieu  les  con- 
damna à mourir  dans  le  défert  > 
6c  jura  qu’ils  n’entreroient  point 
dans  la  terre  qu’il  aveit  promife 
à leurs  peres.  Ainfi  , après  avoir 
demeuré  un  alfez  long-tems  à 
Cadés-Barné  , ils  retournèrent 
en  arriéré  ; & après  avoir  voya- 
gé trente-neuf  ans  dans  le  dé- 
fère, ils  arrivèrent  enfin  dans 
les  campagnes  de  Moab  , au 
de-là  du  Jourdain.  On  volt  dans 
les  Nombres  tout  ce  qui  fe  palTa 
durant  cet  intervalle.  On  y 
trouve  les  guerres,  que  Mo'tfe 
fit  aux  rois  Séhon  & Og,  8e 
celle  qu’il  fit  aux  MadianiteSf 
pour  les  punir  de  ce  qu’ils  a- 
voient  envoyé  leurs  filles  dans 
le  camp  d’Ifraël  , pour  engage^ 
le  peuple  dans  la  fornication  &t 
dans  l’idolStrie.  On  y lit  plu* 
fieurs  loixque  Mo'ife  donna  du- 
rant ces  trente-neuf  ans  , 8c  dif-, 
férens  murmures  des  Ifraclites  , 
qui  furent  tous  fuivis  de  chàti- 
mens  de  la  part  du  Seigneur» 

NOMBRES , Numeri,  Perfon- 
ne  n’ignore  que  les  Pythagori- 
ciens appliquèrent  les  proprié- 
tés arithmétiques  des  Nombres 
aux  fciences  les  plus  abflraiteS 
8c  les  plus  férieufes.  On  va  voie 
en  peu  de  mots  fi  leur  folia 
méritoit  l’éclat  qu’elle  a eu  dans 
le  monde  , 8c  fi  le  titre  pom- 
peux de  Théologie  Arithméti- 
que , que  lui  doonoit  Nicoma- 
que , lui  convient. 

L’unité , n'ayant  point  de  paf- 
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lies  , doit  moins  palTer  pour  un 
Nombre  que  pour  le  principe 
génératif  des  Nombres.  Par- 
là,  difoient  les  Pythagoriciens-» 
elle  eft  devenue  comme  l’attri- 
but eirentiel , le  caratflere  fu- 
blime  , le  fceau  même  de  Dieu. 
On  le  nomme  avec  admiration 
celui  qui  ell  un;  c’eft  le  feul 
titre  qui  lui  convient , & qui  le 
diltingue  de  tous  les  autres  êtres 
qui  changent  fans  cefle  6c  fans 
retour.  Lorfqu'on  veut  repré- 
fenter  un  Royaume  floriflant  & 
bien  policé  , on  dit  qu’un  mê- 
me efprit  y régné  , qu’une  même 
ame  le  vivifie  , qu’un  même  ref- 
fort  le  remue. 

Le  Nombre  a défignoit  , fui- 
vant  Pythagore  , le  mauvais  prin- 
cipe , Sc  par  confcquent  le  dé- 
fordre,  la  confulion  ,& le  chan- 
ge ment.  La  haine  , qu’on  portoit 
au  Nombre  a , s’étendoit  à 
tous  ceux  qui  commençoient  par 
le  même  chiffre  , comme  lo  , 
300, 3000,  &c.  Suivant  cette 
ancienne  prévention  , les  Ro- 
mains dédièrent  à Pluton  le  fé- 
cond mois  de  l’année  ; & le  fé- 
cond jour  du  même  mois  ils  ex- 
pioient  les  roanes  des  morts. 
Des  gens  fuperftitieux  , pour 
appuyer  cette  doctrine  , ont  re- 
marqué que  le  fécond  jour  du 
mois  avoit  été  fatal  à beaucoup 
de  lieux  Sc  de  grands  hom- 
mes, comme  fi  ces  mêmes  fa- 
talités n'étoient  pas  également 
arrivées  dans  d’autres  jours. 

Mais,  le  Nombre  3 plaifoit  ex- 
trêmement aux  Pythagoriciens, 
qui  y trouvoicnt  de  fubümes 
myüeres , donc  ils  fs  vancoicnt 
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d’avoîrlaclef  ; ilsappelloientce 
Nombre  l'harmonie  parfaite.  Un 
Italien  , chanoine  de  Bergame  , 
s'ell  avifé  de  recueillir  les  fin- 
gularités  qui  appartiennent  à ce 
Nombre;  il  y en  a de  philo- 
fophiques  , de  poétiques  , de 
fabuleufes,de  galantes,  & mê- 
me de  dévotes  ; c’eft  une  com- 
pilation auflî  bizarre  que  mal 
affortie. 

Le  Nombre  4 étoit  en  grande 
vénération  chez  les  difciples  de 
Pythagore  ; ils  difoient  qu’il 
renfermoit  toute  la  Religion  du 
ferment,  5c  qu’il  rappelloit  l’i- 
dée de  Dieu  & de  fa  puiffance 
infinie  dans  l’arrangement  de 
l’univers. 

Junon,  qui  préfide  au  ma- 
riage , protégeoit  , fuivant  Py- 
thagore , le  Nombre  5,  parce 
qu’il  eft  compofé  de  a , pre- 
mier Nombre  pair  , & de  3 , 
premier  Nombre  impair.  Or, 
ces  deux  Nombres  , réunis  en- 
femble  pair  5c  impair  , font  5 , 
ce  qui  eft  un  embleme  ou  une 
image  du  mariage.  D’ailleurs, 
le  Nombre  5 eft  remarquable, 
ajoucoient-ils , par  un  autre  en- 
droit, c’eft  qu’étant  toujours 
multiplié  par  lui-même  , c’eft- 
à-  dire  , 3 par  5 , il  vient  tou- 
jours un  Nombre  5 à la  droite 
du  produit. 

Le  Nombre  6 , au  rapport 
de  Vitruve  , devoir  tout  fon 
mérite  à l'ufage  où  étoient  les 
anciens  Géomettres  de  divifer 
toutes  leurs  figures  , foit  qu’el- 
les fuffent  terminées  par  des  li- 
gnes droites,  foit  qu’elles  fuf- 
fenc  terminées  par  des  lignes 
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courbes , en  fix  parties  ét;ales  ; 
tk  comme  l’exaditude  du  ju- 
gement & la  rigidité  de  la  mé- 
thode font  effentielles  à la  Géo- 
métrie , les  Pythagoriciens , qui 
eux-mêmes  faifoient  beaucoup 
de  cas  de  cette  fcience , em- 
ployèrent le  Nombre  6 pour  ca- 
laélérifer  la  Juftice  , elle  qui 
marchant  toujoursd’un  paségal , 
ne  fe  laille  ^duire  ni  par  le 
rang  des  perlonnes,  ni  par  l’é- 
clat des  dignités  , ni  par  l’attrait 
ordinairement  vainqueur  des  ri- 
chelfes. 

Aucun  Nombre  n’a  été  fi  bien 
accueilli  que  le  Nombre  7;  les 
Médecinsy  croyoient  découvrir 
les  vicifiitudes  continuelles  de 
la  vie  humaine.  C’cft  de-là  qu’ils 
formèrent  leur  année  climatflé- 
rique.  Fra-Paolo  , dans  fon  hif- 
toire  du  Concile  de  Trente,  a 
tourné  plaifamment  en  ridicule 
tous  les  avantages  prétendus  du 
Nombre  7. 

Le  Nombre  8 éioit  en  véné- 
ration chez  les  Pythagoriciens, 
parce  qu’il  défignoit, félon  eux, 
la  loi  naturelle  , cette  loi  pri- 
mitive & facrée  qui  fuppofe  tous 
les  hommes  égaux. 

Ils  confidéroient  avec  crainte 
le  Nombre  9 , comme  défignant 
la  fragilité  des  fortunes  humai- 
nes , prefqu’auflî-tôt  renverfées 
qu’établies.  C’elb  pour  cela  qu’ils 
confeilloient  d'éviter  tous  les 
Nombres  où  le  9 domine  , fie 
principalement  81  , qui  elb  le 
produit  de  9 multiplié  par  lui- 
même. 

Enfin , les  difciples  de  Pytha- 

gore  regardoicDt  le  Nombre  10 
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comme  la  tableau  dés  merveil- 
les de  l’univers,  contenant  émi- 
nemment les  prérogatives  des 
Nombres  qui  le  précèdent.  Pour 
marquer  qu’une  chofe  furpalToic 
de  beaucoup  une  autre  , les 
Pythagoriciens  difoient  qu’elle 
étoit  10  fois  plus  grande,  10 
fois  plus  admirable.  Pour  mar- 
quer fimplement  une  belle  cho- 
fe , ils  difoient  qu’elle  avoir 
10  degrés  de  beauté.  D’ailleurs  , 
ce  Nombre  palToit  pour  un  li- 
gne de  paix  , d’amitié  , de  bien- 
veillance; fie  la  raifon  qu’en 
donnoient  les  difciples  de  Py- 
thagore,  c’ell  que  quand  deux 
perfonnes  veulent  fe  lier  étroi- 
tement , elles  fe  prennent  les 
mains  l’une  à l’autre,  & fe  les 
ferrent,  en  témoignage  d'une, 
union  réciproque.  Ôr,difoient- 
ils  , deux  mains  jointes  enfem- 
ble  forment  par  le  moyen  des 
doigts  le  Nombre  10. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  Py- 
thagoriciens , qui  ayent  donné 
dans  ces  frivoles  fubtilités  des 
Nombres , ôc  dans  ces  fortes 
de  rafiînemens  allégoriques  ; 
quelques  peres  dï  l’Églife  n’ont 
pas  fçu  s’en  préferver.  C’ell  ainfi 
que  faine  Augultin  , pour  prou- 
ver que  les  combinaifons  myf- 
térieufes  des  Nombres , peuvent 
fervir  à l’intelligence  de  l’écri- 
ture , s’appuye  du  pallage  de 
l’auteur  de  laSagefle,  qui  dit 
que  Dieu  a tout  fait  avec  poids. 
Nombre  fit  mefurc.  Enfin  , on 
trouve  encore  dans  le  bréviaire 
Romain  quelques  unes  des  ces 
allégories  bizarres  données  en 
forme  de  leçons. 
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NOME,  Nomus,  Nj«5ç.  {a) 
canton  , province  , ou  plutôt 
préfedure.  Ce  terme  eft  em- 
ployé dans  la  divifion  des  pré- 
fedurcs  de  l’Égypte  , que  l’on 

Jartageoit  en  plutieurs  Nomes. 

I paroit  plutôt  être  de  la  lan> 
gue  Égyptienne  , que  de  la  lan- 
gue Grecque.  Strabon  , Ptolé- 
inée , &L  les  Latins  mêmes  fe 
fonr  fervis  du  root  'Somus.  Pline 
dit  que  l’Égypte  eft  divifée  en 
préfedtures  de  villes,  que  l’on 
appelle  Nomes.  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie  parle  encore  plus 
clairement  ; il  dit  qu’on  appelle 
N mies  chez  les  Égyptiens , cha- 
que ville  avec  fes  bourgs  & vil- 
lages. Trajan  ayant  demandé  à 
Pline  de  quelle  préfedure,  ex 
quo  Homo  , étoit  fon  parfumeur, 
Pline  lui  répondit  qu'il  étoit  de 
]a  prcfedure  de  Memphis  , 
H-u  û M-i<f  Tl”,  à". 

Il  ne  feroit  pas  poftîble  de 
dire  combien  il  y avoir  de  ces 
fortes  de  préfedures  dans  l’É- 
gypte. Strabon  les  compte  d’une 
façon  ; Proiémée  , d'une  autre  , 
& Pline  encore  différemment. 
Le  nombre  n’étoit  réglé,  fuivant 
les  apparences,  que  fuivant  le 
caprice  du  Souverain,  qui  dif- 
tribuoit  fes  États  en  plus  ou 
moins  de  préfedures  , fuivant 
qu’il  le  jugeoit  à propos.  Par 
exemple,  Strabon  compte  neuf 
préfedures  dans  la  Thébaide  ; 
Pline  y en  met  onze  ; & Ptolé- 
mée,  treize.  II  en  étoit  ainll 

(s)  Strah.  p.  Ptolem.  L.  IV.  c. 
t,  Plin  Tom.  I.  pag.  Mém.  de 

|‘Acad.  des  Inrcripi.  £(  Bell.  Lcit.  T. 

i.v.  r»s  n- 
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des  autres  grandes  parties  de 
l’Égypte.  En  général,  chaque 
ville  un  peu  confidcrable  for- 
moit  un  Nome  avec  fon  terri- 
toire , & chaque  Nome  portoit 
le  nom  de  fa  ville  capitale- 
Il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  rapporter  ici  ce  que  dit 
Diodore  de  Sicile  des  Nomes 
d’Égypte.  Suivant  cet  Auteur  , 
le  peuple  du  paît,  peu  doci- 
le & porté  à la  révolte,  fuidiftri- 
bué  par  un  des  anciens  Rois  en 
différentes  préfedures, danscha- 
cune  defquelles  il  établit  le  culte 
de  quelque  animal , & en  défen- 
dit l’ufage  pour  la  nourriture, 
afin  que  chacune  de  ces  préfec- 
tures , entêtée  de  fon  culte , me'- 
prifât  celui  de  fon  voifin  , fit 
trouvât  un  motif  pour  s'irriter 
contre  lui  par  la  profanation  de 
l’animal  qui  chez  l’un  étoit  ref- 
pedé  , de  deftiné  à la  nourriture 
chez  l’autre.  Cette  oppofition 
eut  l'effet  qu’il  en  attendoir; 
perfonnene  penfa  plus  à s’unir 
pour  fe  révolter.  On  ne  fçait 
que  trop  jufqu’à  quelle  extré- 
mité fe  portent  les  haines  fomen- 
tées par  la  différence  des  cultes 
& des  fentimens  fur  la  religion. 

NOME,  Nomus,  No’w:;,  (i) 
terme  , qui , dans  le  propre,  li- 
gnifie une  loi , mais  qui  fe  prend 
dans  le  figuré  pour  ce  que  nous 
appelions  en  François  un  air  à 
chanter  ou  à jouer  fur  des  inf- 
trumens.  Il  y avoir  de  ces  No- 
mes ou  airs  pour  la  cithare  ; il 

|(i)  Mém.  de  P Acad,  de  infeript.  h 
Bell.  Lrti.  Tom.  VIU,  psg.  , ji.  T. 
X.  p.  ai8.  & f»iv. 
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y en  avoir  pour  la  flûte.  Mais , 
d’où  leur  venoit  ce  nom?  Plu- 
tarque nous  l’apprend  en  ces 
termes  : » On  les  nommoit  ainfi  , 
n dit-il , parce  qu’ils  avoient 
» tous  différentes  fortes  de  tons 
» qui  leur  étoient  affcélés  , & 
»>  qu’on  les  regardoit  comme  des 
" modèles , ou  des  réglés  inva- 
» riables  dont  on  ne  dévoie 
» point  s’écarter.  Auffî,conti- 
n nue-t-il,  les  Mullciens  avoient- 
*>  ils  grand  foin  de  conferver 
» à chacun  de  ces  anciens  airs 
n le  ton  qui  lui  étoit  propre,  o 
Suidas  en  donne  à peu  près  la 
même  idée  , en  difant  que  le 
Nome  pour  la  cithare  cil  une 
forte  de  Mélodie  , dont  l’har- 
monie Sc  le  rhythme  font  réglés 
& déterminés.  Arillote  , dans 
fes  problèmes , allégué  une  rai- 
fon  différente  , qui  a , félon  lui, 
occafionné  cette  dénomination, 
n Pourquoi,  demande-t-il,  ap- 
» pelle-t  on  loix  les  airs  qui  fe 
» chantent?  Ne  feroit-ce  point , 
» répond  - il  , parce  qu’avant 
n l’invention  des  lettres  , ou 
» de  l’écriture,  on  mettoit  les 
n loix  en  mufique  ,&  de  crainte 
n de  les  oublier,  on  les  chan- 
» toit,  comme  font  encore  au- 
1»  jourd’hui  les  Agathyrfes  ? 
x>  D’où  il  elt  arrivé  que  les  pre- 
» miers  airs,  quoique  d’un  au- 
» tre  genre,  qui  dans  la  fuite 
M ont  fuccédé  à ceux-là,  en  ont 
» retenu  le  nom. D D’où  il  paroit 
que  ce  nom  étoit  particulière- 
ment affedlé  aux  airs  les  plus 
anciens. 

Saumaife,  fur  Capitolin  , a 
fait  une  remarque  fort  étendue 
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au  fujet  de  ces  Nomes  ou  chants, 
dont  Eufebe  alfure  que  Mefo- 
mede  étoit  compofteur.  Surquoi 
un  Sçavant  du  premier  ordre 
[ v/r/émmttr , dit  Saumaife , qui 
entend  par-là  Jofeph  Scaliger  ] 
obferve  que  dans  ce  pallàge 
d’Eufebe  It't  tau  -.r  i i— 

Tir  , ne  fignifie  point  un  Poëie 
lyrique , mais  feulement  un  com- 
pofïreur  d’airs  de  mufique.  Sau- 
maife efl  fort  fâché,  dit -il, 
qu’une  pareille  méprife  ait  é- 
chappé  h un  auflî  grand  homme  ; 
& il  entaffe  paffages  fur  paffages 
pour  prouver  que  étoit 

une  Poëlîe  niife  en  mufique  , 
chantée,  & accompagnée  de  la 
cithare,  ou  de  la  flûte  ; & il  a 
raifon  fur  ce  point,  parce  qu’a- 
lors  tous  les  Poètes  étoient  mu- 
ficiens.  Ce  qui  n’empêche  pas 
qu’à  la  rigueur  , il  ne  pût  y 
avoir  des  Mufîciens,  qui,  fans 
être  Poètes  , compofoient  des 
airs  feulement  pour  être  joués 
fur  les  inllrumens  ; fans  compter 
que  fouvent  les  Poètes  mêmes 
Dotoienc  une  mufique  de  leur 
façon  fur  les  Poëlies  d’autrui  ; 
auquel  cas  ils  pouvoienc,  par 
rapport  à ces  fortes  de  Nomes  , 
appliqués  à des  pièces  étrangè- 
res , ne  paffer  que  pour  de  fîm- 
ples  mufîciens.  C’ell  unique- 
ment à cet  égard  , qu’on  pour- 
roit  jiiflifier  en  quelque  forto 
la  décifion  de  Scaliger. 

Ces  Nomes  étoient  des  canti- 
ques en  l’honneur  des  Dieux  , 
& Pollux  les  met  au  nombre  des 
différentes  mufiques  deffinées 
au  culte  divin.  Ils  empruntoienc 
leurs  dénominations  particulie- 

G g iv 
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res  de  plufieurs  circonftances  ; 

& ils  dévoient  avoir  une  éten- 
due confidérjble  , puifque  le 
même  Pollux  leur  donne  jufqu’à 
fept  parties,  qui  avoient  cha- 
cune leur  nom  indiqué  par  cet 
Auteur  , & qui  dévoient , félon 
lui,  leur  premier  établifTcment 
à Terpandre.  Voici  ces  noms  : 

t MTirffiTH  , 

fitTar.ararffJra.,  e/npa>.i(  , , 

STriAo^c;  II  y en  a huit  dans  le  texte 
dePollux.  Mais,  au  lieu  du  pre- 
mier qui  eft  fVoio)^a  , Jungerman 
conjeélure  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  qu’il  faut  lire 
ï-no;  ou  Ï7nax<*'y  fept,  en  forte 
que  le  palTage  corrigé  de  cette 
façon  peut  être  ainfi  rendu  : 

» Les  parties  du  Nome  ou  can- 
w tique  pour  la  cithare,  fuivar.t 
» la  diUribution  que  Terpandre 
w en  a faite  , font  au  nombre  de 
s>  fept  ; fçavoir,  i°.  lecomraen- 
cernent,  les  prémices,  ou  le  pre- 
ss lude;  2°.  la  fuite  du  commence- 
n ment  ; 3®.  la  marche  ; 4”.  la 
» fuite  de  la  marche  ;3°.  la  fin  du 
J)  cantique;  6®.  lefceau  ou  ca- 
js  cher;7®.  l’épilogue. »Ces  noms, 
comme  l’on  voit , ne  donnent 
qu’une  idée  fort  obfcure  de  ce 
qu’ils  pouvoient  lignifier  dans  la 
roufique  des  Grecs.  Mais , l’anti- 
quité ne  fournit  là-deflTus  aucun 
CclaircifTement. 

On  trouve  dans  les  notes  de 
Selden  & de  Prideaux  fur  la 
chronique  de  Paros  , un  très- 
long  article  fur  les  Nomes , dans 
lequel  cet  deux  Sçavans  ont  eu 
foin  de  ralTerabter  , quoiqu’allez 
confufcment  , prefque  tous  les 
paCTages  des  anciens  Auteurs  con- 
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cernant  cette  matière.  Ils  paroif- 
fent  l'un  & l’autre,  de  fur-tout 
le  dernier,  alTez  médiocrement 
inliruits  de  l’ancienne  mufique 
& de  la  moderne.  AiiHî  ont-ils 
la  précaution  & la  bonne  foi 
d’en  avertir  le  leéleur,  de  lui 
demander  grâce  fur  les  méprifet 
qui  potirroient  leur  être  échap- 
pées , & de  le  renvoyer  à des 
gens  plus  verfés  qu’eux  en  l’un 
& l’autre  genre.  Les  conjeélures 
de  Prideaux  en  particulier  , fur 
ce  qui  caraélérifoit  les  fept  ou 
huit  parties , dont  chaque  No- 
me étoit  compofé  , félon  Pollux  , 
paroilTent  aullî  bazardées,  qu’el- 
les font  peu  faiisfaifantes.  Nous 
doutons  fort  que  la  comparai- 
fon  , qu’il  fait  de  ces  parties 
avec  celles  qui  forraoient  an- 
ciennement le  Poëme  dramati- 
que , ait  beaucoup  d’approba- 
teurs. Auflî  ne  la  propofe-t-il 
que  pour  s’égayer , un/'/ni  gratiJ, 
comme  il  s’en  explique. 

Conjediure  pour  conjeélure, 
il  nous  femble  que  la  comparai- 
fon  des  Nomes  de  Terpandre 
avec  les  odes  lyriques  jetteroit 
plus  de  lumière  fur  la  diftribu- 
tion  des  cantiques  de  ce  Pocie 
mulicienenfeptparties.i^.E’-x-af- 
Xfr«  pafiferoit  pour  le  prélude  , 
l’ouverture  du  cantique;  ce  qui 
vraifemblablement  fe  réduifoîc 
à quelque  invocation  prélimi- 
naire de  la  Divinité  célébrée 
dans  le  Nome.  a®.  MfTapT-a  fe- 
roit  la  fuite  du  prélude,  c’eft- 
à-dire  , le  commencement  du 
corpsdelapiece.3®.  KoTaipsiro, 
qui  lignifie  quelque  mouvement 
en  avant , quelque  progrefiSon, 
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quelque  converfion  vers  la  fta- 
tue  , KoiTjV^oTe»  . xiranti  , Tpîc- 
xftiior  /é  To  firavrîit  , dit  Hcfy- 
chius,  marqueroit  ce  que  l’on 
chantoit  du  Nome  pendant  un 
tel  mouvement,  ce  qui  répon- 
doit  en  quelque  façon  aux  ftro- 
phes  lyriques  que  l’on  chantoit 
en  danfant  au  tour  d’un  autel  éc 
de  la  ftatue  du  Dieu.  4?.  Mexa- 
KarnTfCTa  défigneroit  ce  que 
l’on  chantoit  du  cantique,  pen- 
dant un  mouvement  qui  étoit 
contraire  , ou  qui  fuccédoit  au 
précédent,  & par  lequel  on  re- 
tournoit  au  lieu  d’où  l’on  étoit 
parti  ; ce  qui  avoit  quelque 
rapport  avec  les  antillrophes. 

O’y«*0[A5<  feroit  la  fin  du 
cantique,  de  même  que  l’Épode 
terminoit  la  ftrophe  Ôc  l'antif- 
trophe  de  l’Ode.  6°.  Stpot/!;, 
qui,  dans  le  propre,  lignifie 
fceau  ou  cachet , marqueroit  ici 
quelque  invocation  finale,  qui 
fermoit  , pour  ainfi  dire,  le 
N orne  ; de  même  que  parmi 
nous  les  gloria  , les  verfets , les 
antiennes  ferment  les  pfeaumes 
ou  cantiques  Eccléfialliques. 
7®.  l’épilogue  regar- 

deroit  les  alTifians , que  l’on 
renvoyoit  munis  de  quelque  ré- 
flexion religieufe  ou  morale  ; 
ainfi  qu’on  en  ufoit  en  finiiïaot 
la  plupart  des  Poëmes  dramati- 
ques. On  pourroit  imaginer 
quelque  relTemblance  encre  ces 
N ornes  & nos  mufiques  d’Églife, 
ou  bien  entr’eux  & ces  petits 
Poëmes  faits  pour  être  chantés 
que  nous  appelions  Cantates. 

On  trouve  ce  terme  Nomos  , 
Employé  par  quelques  auteurs 
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Latins  dans  la  lignification  de 
cantique.  Suétone,  par  exemple, 
s’en  eft  fervi  en  parlant  de 
Néron  dans  ce  paffage  : Ac  ne 
concujfo  quidem  repente  motu  terre 
theatro  ante  cantare  deftitit  , quant 
inco/iatunahfolveretNomon.Ù'efi- 
à-dire,  sj  & l’ébranlement  du 
n théâtre  , caufé  par  le  tremble- 
13  ment  de  terre  , ne  l’obligea 
33  point  à cefler  de  chanter, 
n qu’il  n’eût  achevé  le  cantique 
>3  qu’il  avoit  commencé.  33 
Valgulio  définit  le  Nome , on 
chant,  ou  un  air,  afiùjetti  à 
certaine  harmonie , & à certaine 
cadence  , comme  à une  forte  de 
loi , qu’il  n’étoit  pas  permis  d’en- 
freindre en  changeant  à difcré- 
tion  le  ton  de  la  voix  , ou  des 
cordes  de  l’inftrumeat.Il  n’igno- 
re pas  , ajoute-t-il , qu’Ariltote 
en  donne  une  autre  étymologie 
tirée  de  ce  qu’anciennement , 
& avant  l’invention  de  l’écritu- 
re , on  chantoit  les  loix  , pour 
les  tranfmettre  plus  facilement 
à la  poflérité.  Ces  Nomes,  00 
chants , étoient , dit-il , ou  par- 
ticuliers à la  flûte  , à la  cithare 
ou  lyre,  ou  communs  à toutes 
les  deux.  Ils  empruntoient  leurs 
dénominations;  1°.  de  certains 
peuples  , comme  l’Éolien  , le 
Béotien  ; a®,  de  la  nature  du 
rhythme,  comme  l’Orthien  , le 
Trocha’ique  ; 3°.  des  modes  , 
comme  l’aigu;  4®.  de  leurs  in- 
venteurs 8c  de  leurs  amateurs  , 
comme  le  Terpandrien  , le  Hié- 
racien;  3®.  de  leurs  fujets, com- 
me le  combat  Pythique.  Valgq- 
lio  obferve  que  le  Nome  , parti- 
culier à la  cithare , avoit  étd 
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divifé  par  Terpandre  en  liuît 
parties  ou  efpeces  qu’il  nomme , 
& qu’il  fe  difpenfe  d’expliquer, 
non  - feulement  pour  abréger  , 
dit-il  I mais  parce  qu’il  feroit 
très- difficile  de  deviner  jufte  en 
pareil  cas,  & qu’il  faudroir  ba- 
zarder fur  cela  des  conjectures 
fort  incertaines.  Cette  multipli- 
cité de  chants  ne  lailTe  pas  félon 
lui,  de  faire  honneur  à l’érudi- 
tion mufirale  des  Anciens.  11 
parle  auffi  du  nome  Orthien  , 
confacré  à Pallas , & dont  on 
comptoit  jufqu’à  fept  efpeces  ; 
du  Trochaïque  , delliné  à fon- 
ner  la  charge  dans  les  combats  ; 
de  l’Harmaiique , qui  avoit  pour 
fujet  Heflor  lié  au  char  d’Achil- 
le , & traîné  autour  des  murs  de 
Troie. 

NOMEN.  Quoique  le  mot 
Vomtn  , nom  , fe  trouve  dans 
tous  les  bons  Auteurs  pour  tou- 
tes fortes  d’engagemens  par 
écrit,  foit  qu'il  porte  intérêt  ou 
non,  la  jurifprudence  Romaine 
en  faifoit  une  différence  , & 
n’employoit  proprement  ce  ter- 
ne, que  pour  lignifier  ce  que 
nous  appelions  un  billet  ou  une 
promeffe  de  payer  , qui  n’eft 
accompagnée  ni  d’intérêt  , ni 
d’ufure.  Il  y avoit  des  gens  que 
Ton  nommoit  Pararii  ou  Pro- 
xenttit , qui  faifoient  profeffion 
de  procurer  des  créanciers  de 
bonne  volonté  à ceux  qui  cher- 
choient  à emprunter  de  cette 
forte.  Ces  billets  ne  lailToient 
pas  de  s’inlinuer  fur  des  regif- 
tres  publics,  mais  différens  de 
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ceux  où  l’on  infctivoit  les  obli- 
gations qui  portoient  intérêt. 
Ces  derniers  regiftres  s’appel- 
loient  Calendriers,  parce  que 
les  intérêts  fe  payoient  tous  les 
mois  , & même  le  premier , que 
l’on  nommoit  le  jourdesCalendes. 

NOMENCLATEUR,  ( a ) 

J^omenclator  , O rs,««TO»Ô7ot  » di- 
feur  de  nom. 

Le  Nome.nclateur  croit  celui 
qui  difoit  le  nom  de  chaque  ci- 
toyen au  Candidat  , lorfqu’il 
venoit  folliciter  les  fuffrages  du 
peuple  pour  la  charge  qu’il  dé- 
firoit  d’obtenir. 

Il  faut  fçavoir  que  dès  que 
le  Magiftrat  avoit  permis  à un 
Candidat  de  fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  quelque  emploi, alors 
le  Candidat  fe  rendoit  fur  la 
place  en  robe  blanche  luftrée  , 
pour  fe  faire  voir  & flatter  le 
peuple;  cela  s’appelait 
honorts , parce  qu’il  ne  manquoit 
pas  de  prendre  les  mains  de  cha- 
que citoyen  , & de  lui  faire  mil- 
le careffes;  c’eft  pourquoi  , Ci- 
céron nomme  les  Candidats, 
les  gens  les  plus  polis  du  mon- 
de , officiofam  naüonem  CanJidj- 

tOTum. 

Le  Candidat  courtifoit  auffi 
le  peuple  deux  ans  avant  que  la 
charge  qu’il  déliroit , fut  vacan- 
te. Le  jour  des  Comices  arrivé, 
il  faifoit  fa  demande  dans  les 
formes  ; & conduit  par  fes  amis  , 
il  fe  plaçoit  fur  un  monticule, 
appellé  collis  horiulorum,  vis-à- 
vis  le  champ  de  Mars  , afin  d’ê- 
tre vu  de  toute  l’aflemblée.  Com- 


C«)  Aatiq.  expli).  par  D.  Bcto.  de  Monif.  Tool,  V.  pag.  8a,  8j, 
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me  c’étoit  une  marque  d’eftime 
de  nommer  chacun  par  fon  nom 
en  le  faluanc , & que  les  Candi- 
dats ne  pouvoient  pas  eux-mê- 
mes fçavoir  le  nom  de  tous  les 
Romains  qui  donnoient  leurs  fuf- 
frages , ils  menoienc  avec  eux 
des  efclaves  qui  , n’ayant  eu 
d’autre  occupation  toute  leur 
vie  que  d’apprendre  les  noms 
des  citoyens,  les  fçavoient  par- 
faitement, & les  difoient  à voix 
baiïe  aux  Candidats.  Ces  efcla- 
ves étoient  appellés  Nomencla- 
teurs  ; c’eft  d’eux  qu’Horace  par- 
le , quand  i I dit  (ü)  : 

Si  fortunatum  fpccies  & gratta 
prajlat  , 

Jiîercemur  fcrvum  qui  dillct  nomi- 
na  , Uvum 

Qui  fodicet  latus  , & cogat  trant 
pondéra  dextram 

Porrigere.  Pic  multùm  in  Fabia 
valet  y ille  Velina. 

C’eft-à-dire  , » fi  ce  font  le 
w faite  & le  crédit  qui  puilTent 
vous  rendre  heureux  , ache- 
x>  tez  un  efclave  qui  vous  ap- 
» prenne  les  noms  de  ceux 
s>  qui  fe  préfentent , & qui  vous 
» tire  doucement  par  le  bras, 
»»  pour  vous  avertir  de  tendre 
» la  main  à ceux  qui  pafient, 
» même  au  milieu  des  plus 
y>  grands  embarras,  & qui  vous 
tt  dife  tout  bas  , celui-ci  difpo- 
» fe  des  fufirages  dans  la  tribu 
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«Fabienne,  celui-là  eft  tout 
» puilfant  dans  la  tribu  Vcli- 
» ne.  n 

Les  Candidats,  pour  mieux 
réullir  dans  leurs  projets  , a- 
voient  , outre  les  Nomencla- 
teurs  , d’autres  gens  à eux  , ap- 
pellés diilributeurs , divifurei , 
qui  diltribuoient  de  l’argent  à 
chacun,  pour  obtenir  fa  voix. 
Ils  avoient  encore  des  hommes 
intelligens,  appellés  fequcflres  , 
ou  entremetteurs  , en  Grec  nt- 
C577t<6( . qui  fe  chargeoient  de 
gagner  les  fulFrages  du  peuple  , 
éc  tenoient  en  dépôt  chez  eux 
les  fommes  d’argent  promifes. 
Enfin  , il  y avoit  des  gens  appel- 
lés interprètes,  dont  on  fe  fer- 
voit  préalablement  pour  traiter 
des  conventions  du  prix  des  fuf- 
frages.  C’efi  ainfi  que  fur  la  fin 
de  la  République,  les  charges 
& les  Magifiratures  fe  vendoient 
au  plus  offrant.  O ville  vénale  , 
s’écrioit  Jugurta , pour  quipour- 
Toit  P acheter'. 

NOMENTAINS , (i)  Nomen^ 
tani , peuple  d’Italie  , que  Pline 
met  dans  la  première  région.  C’é- 
toient  les  habitans  de  la  ville 
de  Nomente.  Le  P.  Hardouin 
avertir  qu'il  faut  difiinguer  ce 
peuple  d’un  autre  du  même  nom , 
que  Pline  place  dans  la  quatrième 
région  de  l'Italie 
NOMENTANA  [la voie] 
via  Pomentana  ,«/oç 
(c)  voie  Romaine  , ainfi  nommée 
parce  qu’elle  palfoit  par  No- 
mente.  Elle  fut  auffi  appellée 


I (al  Horit.  t.  I.  Epin.  «.  ».  49.ër /*(.  (f)  Tit.  li».  L.  111.  c.  5».  Sttab, 

O nia.  Tom.  1.  ij;,  léÿ,  pag.  aaS, 
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ticuléa  , Ficulnéa , Ficulnen(îs, 
à caufe  d'una  ville  de  ce  nom 
par  où  elle  palToic  encore.  Cette 
voie  commençoit  à Rome  , Sc 
alloit  fe  terminer  à la  voie  Sa- 
laria , au  delà  de  Nomente. 

NOMENTANA  jOkNumen- 
tana.  Voye\  Flumentana. 

NOMENTANUS  , Nomenta. 
nus , (u)certain  perfonnage  qui, 
lelon  Horace  , avoit  diiEpé 
tout  fon  bien. 

NOMENTE  , Nomentum  , 
Nof/UîrTcr.  (/>)  ville  d’Italie  , au 
pais  des  Latins , (ituée  aux  four- 
cej  de  l’Allia  , petite  riviere 
ui  va  fe  rendre  dans  le  Tibre, 
trabon  tire  les  lim'tes  des 
Sabins  du  côté  de  l’Occident  , 
depuis  le  Tibre  & la  ville  de 
Nomente  jufque  chez  les  Vejîini. 
Tite-Live  la  place  au  nombre 
des  villes  des  anciens  Latins , 
qui  furent  réduites  fous  la  puif- 
fanre  de  Rome  par  Tarquin 
l’ancien. 

Les  habirans  de  Nomente  , 
dit  Denys  d’Halicarnafle  , fe 
liant  fur  le  fecours  des  villes 
Latines , déclarèrent  une  guerre 
ouverte  aux  Romains  , & en- 
voyèrent des  troupes  de  brigans 
piller  les  terres  de  la  Répu- 
blique. Tarquin  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir;  mais,  comme 
les  troupes  auxiliaires,  qu'ils 
attendoientde  lapartdes Latins, 

(a)  Horat.  L.  I.  Satyr.  i.  r.  lOt. 
L.  II.  Sittr.  ).  V.  S7t. 

(S)  Sirab.  pag.  ai8.  Tit.  Liv.  L.  I, 
c.  î8.  L.  IV.  c.  11.  L.  VIII.  c.  14. 
Dionyf.  Halicarn.  L.  111.  c.  i£.  Plin.  T. 
1-  p.  yo8,  7OS1  > 71},  Cotn.  ürp,  in. 
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tardoient  trop  à venir  , nVtint 
point  en  état  par  eux-mêmes  de 
faire  tête  à une  fi  nombreufe 
armée  , ils  fortirent  au  devant 
du  Roi  avec  des  branches  d'O- 
livier en  qualité  de  fupplians, 
& fe  rendirent  à lui  à diferétion. 

Le  Diélateur  Q.  Servilius 
mit  en  déroute  les  troupes  des 
Etrufques  , près  de  Nomente, 
l’an  de  Rome  3iO  , & 432  avant 
J.  C.  Les  vignes  du  territore 
de  Nomente  font  vantées  dans 
Pline.  Les  hahitans  de  cette 
ville  obtinrent  le  droit  de  bour- 
geoifie  Romaine  , fous  le  con- 
fulat  de  L.  Furius  Camille  & de 
C.  Ménius  , l’an  de  Rome  417  , 
& 335  avant  J.  C. 

Léander  dit  que  c’eft  au- 
jourd’hui Lamentana  dans  ta 
Sabine  , & Baillet  la  met  à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Rome 
vers  le  nord.  Il  ajoute  que  c’é- 
toit  autrefois  une  ville  épifeo- 
pale  à l’entrée  du  païs  des  Sa- 
bins , & que  ce  fut  le  lieu  du 
martyr  de  S.  Prime  8t  de  S. 
Félicien  , dont  les  corps  furent 
tranfportés  à Rome  trois  cens 
foixante  ans  environ  après  leur 
mort. 

NOMES  , , (c)  Ne  U a;, 

lieu  dans  l’ifie  de  Sicile,  félon 
Diodore  de  Sicile.  L’an  431 
avant  l’ere  Chrétienne,  Deucé- 
tius  , ou  Ducétius  , joignit  les 
Syraeufains  auprès  de  Nomes. 

T.  Pomp.  Attic.  c.  14.  Virg.  .Encid. 
L.  VI.  V.  77J.  L.  VU.  V.  71,.  Plut.  T, 
I.  P 75S. 

( c)  Uiod.  Sicul.  pag.  tSÿ.  Silu 
Italie,  L.  XIV.  V.  167,  >68, 
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Après  un  violent  combat  & une 
grandeperte  de  partSc  d’autre, 
les  Syraeufains  remportèrent 
enfin  la  vi(f1oire  , & tuerent 
encore  beaucoup  d'ennemis  en 
les  pourfuivant  dans  leur  fuite. 
La  plupart  de  ceux  qui  fe  fau- 
verent  de  cette  ddroute,  cher- 
chèrent leur  sûreté  dans  les  forts 
qui  refloient  aux  Siciliens;  & 
très-peu  demeurèrent  attaches 
à la  fortune  de  Oeucétius. 

Silius  Italicus  fait  mention  de 
Nomes  , qu’il  joint  à Amaftra 
dans  les  vers  fuivans  : 

....  C omit  ata  Nometis 
Vtnit  Amaflra  vins. 

Il  y en  a qui  placent  Nomes 
au  nord  des  monts  Nébrodes 
à quelques  milles  de  la  mer. 

NOMINARI,  (ij)  un  des  ter- 
mes qu'on  employoit  à Rome 
our  marquer  i'e'ledlion  des 
rêtres. 

NOMINATIF , Nominatlvus , 
ell  , dans  les  langues  qui  ont 
admis  des  cas , le  premier  de 
tous  , & avec  raifon  , puifque 
c’eft  celui  qui  ptéfente  l’idée 
objeélive  de  la  lignification  du 
nom  fous  le  principal  afpeél  , 
fous  le  point  de  vue  même  qui 
a fait  inftituer  les  noms;  car 
les  noms  font  fur  tout  néceflai- 
res  , dans  le  langage  pour  pré- 
fenter  à l’efprit  d’une  maniéré 
diHinéle  les  differensfujets  dont 
nous  reconnoilTons  les  attributs 
par  nos  penfées.  Or  , telle  eft 
fpécialement  la  deilination  du 
Nominatif  ; c’eft  d’ajouter  à l'i- 

C«)  Amiq.  expliq.  par  D.  Bcroi  de 
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dée  principale  du  nom  , l’idée 
acceRoire  du  fujet  de  la  pro- 
pofition,  & c’eft  par  conféquent 
le  cas  où  doit  être  le  fujet  de 
tout  verbe  qui  eft  à un  mode 
perfonnel.  Populus  Romanus  btl- 
lum  indixit  , hofles  fugenmt  , 
funus  proctdit. 

C’eft  à caufe  de  cette  deftî- 
nation , que  l’on  a appellé  ce  cas 
Nominatif,  mot  tiré  de  nomea 
même  , pour  mieux  indiquer 
que  fous  cette  forme  le  nom 
eft  employé  pour  la  fin  qui  l’a 
fait  inftituer.  C’eft  encore  dans 
ce  même  fens  que  ce  cas  a été 
appelle  rtilus  , direél  , pour 
dire  qu’il  ne  détourne  pas  le 
nom  des  vues  de  fon  inftitu-. 
tion  ; les  autres  font  appellés 
o^/tfut , obliques , par  une  rai- 
fon contraire. 

Nous  ofons  croire  que  cette 
explication  eft  plus  raifonnablet 
que  les  imaginations  détaillées 
férieufement  par  Prifeien  , & 
réfutées  auŒ  férieufement  par 
Scaliger. 

Quelques  Grammairiens  mo- 
dernes ont  encore  voulu  donner 
à ce  cas  le  nom  de  fubjefUf, 
pour  mieux  caraélérifer  l’ufpge 
qu’il  en  faut  faire.  Nous  croyons 
que  l’ancienne  dénomination 
étant  fans  équivoque  , une 
nouvelle  deviendroit  fuperflue , 
quelqu’expreftîve  qu’elle  put 
'être. 

On  demande  très-férieufe- 
ment  fi  le  Nominatif  eft  un  cas 
proprement  dit  ; & ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier  , c’eft  que 

Montf.  Tom,  11,  pag.  ip. 
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l’unanimité  ell  pour  la  nég3'* 
live.  M.  du  Marfdis  lui-même  , 
& M.  Lancelot  avant  lui  , l’ont 
dit  ainli.  » Il  ell  appelle  cas 
» par  extenlion  , die  M.  du 
» Marfais , & parce  qu’il  doit 
» fe  trouver  dans  la  lide  des 
U autres  terminaifons  du  nom. 
P II  n’eft  pas  proprement  un 
» cas  , dit  M.  Lancelot  , mais 
P la  matière  d’où  fe  forment 
» les  cas  par  les  divers  chan- 
u gemens  qu’on  donne  à cette 
» première  terroinaifon  du 
n nom.  n On  diroit  volontiers 
ici  : Quandoqut  bonus  dormitat 
Homerusi  Ces  deux  excellens 
Grammairiens  conviennent  l’un 
& l’autre  que  les  cas  d’un  nom 
font  les  différentes  terminaifons 
de  ce  nom.  On  le  voit  par  les 
textes  mêmes  que  nous  venons 
de  rapporter  ; mais  , il  eft  cer- 
tain que  les  noms  font  terminés 
au  Nominatifeomme  aux  autres 
cas,  puifqu’un  mot  fans  lermi- 
uaifon  eft  impoflîble;  le  No- 
minatif eft  donc  un  cas  auftî  pro- 
prement dit  que  tous  les  autres. 

M ais  , c’eft  , dit-on,  la  ma- 
tière d’où  fe  forme  les  autres 
cas.  Quand  cela  feroit,  il  n’en 
feroit  pas  moins  un  cas  , puif- 
qu’il  feroit  d’une  terminaifon 
différente  de  celles  que  l’on 
en  formeroir.  Mais , cela  même 
n’eft  pas  abfolument  vrai  , 
comme  on  le  donne  à entendre  ; 
il  faudroit  que  l’on  ajoutât  au 
Nominatif  les  autres  terminai- 
tiaifons  , de  que  de  Dominas, 
par  exemple  , on  formât  Domi- 
nufi , Dominufo , Domlnufum,  dcc. 
.On  ne  le  fait  pont , on  ôte  U 
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terminaifon  nominative  qui  eft 
ur  , de  on  y fubftitue  les  autres, 

»,  O,  urn.Sic.  C’eft  donc  de  Domin 
qu’il  faut  dire  qu'il  n’eft  point 
un  cas  , ou  plutôt  qu’il  eft  fans 
cas,  parce  qu’il  eu  fans  tertni- 
naifon  (ignincative  ; mais  aulfi 
Domin  n'ert  pas  un  mot. 

Il  y a plu»  , les  même»  Gram- 
mairiens avouent  ailleurs  que 
le  génitif  fert  à former  le» 
autres  cas  , & cela  eft  vrai  en 
un  fen» , puifque  les  cas  qui 
ne  doivent  point  être  fembla- 
ble»  au  Nominatif,  ne  changent 
qu’une  partie  de  la  terminaifon 
génitive.  De  lum-en,  vient  le 
génitif  lum-tnis  ; & de  celle- 
ci  , lum  in-i , lum-in-t , lum-in-a , 
lum-in-um  , lum-in-ibus.  C’étoit 
donc  plutôt  fur  le  génitif  que 
devoit  tomber  le  doute  occa- 
fîonné  par  cette  formation  , & 
l’on  pouvoir  autant  dire  que 
le  génitif  n’étoit  cas  que  par 
extenfion. 

Quand  la  terminaifon  du  gé- 
nitif a plu»  de  fyllabes  que 
celle  du  Nominatif, on  ditque 
le  génitif  de  les  autres  cas  qui 
en  font  formés , ont  un  crément  ; 
ainfi  , il  y a un  crément  dans 
luminis  , parce  qu’il  y a une 
fyllabe  de  plus  que  dans  lumen  ; 
il  n’y  en  a point  dans  Domini  , 
parce  qu’il  n’y  a pat  plus  de 
fyllabes  que  dans  Dominas, 
Dans  la  Grammaire  grecque  on 
appelle  parifyllabe» , les  déclt- 
naifons  des  noms  dont  le  gé- 
nitif fingulier  n’a  pas  de  cré- 
ment , de  imparifyllabes  .celles 
des  noms  dont  le  génitif  a taa 
crément. 
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De  la  deftioation  eflentielle 
du  Nominatif,  il  fuit  deux  con* 
fcquences  également  nécelTaires. 

La  première  c’eft  que  tout 
verbe  , employé  à un  mode  per- 
fonnel  , fuppofe  avant  foi  un 
nom  au  Nominatif  qui  en  eft 
le  fujet.  C'eft  un  principe  qui 
ne  fçauroit  être  contefté  , & qui 
reçoit  ici  une  nouvelle  confir- 
mation par  fa  liaifon  nécefiaire 
avec  la  nature  du  Nominatif. 

La  fécondé  conféquence  eft 
l’inverfe  de  celle-ci,  & fort 
plus  direiftereent  de  la  notion 
du  cas  dont  il  s’agit  ; c'eft  qu’au 
contraire  tout  nom  au  nomina- 
tif fuppofe  un  verbe  dont  il  eft 
le  fujet  ; & fi  ce  verbe  n’eft  point 
exprimé  , la  plénitude  de  la 
conftrutftion  analytique  exige 
qu’il  foit  fuppléé.  On  doit  fça- 
voir  que  eccc  homo  veut  dire  ecce 
homo  adcfl.  ’Tum  quidam  ex  illii 
quos  priùs  defpexerat  , contentus 
nufiris  fl  fuijfes  fedibut  , 6'C-  C’eft- 
â-dire  , tum  quidam  ex  illis  quos 
priùs  defpexerat,  dixit  ei  : Si , &C. 
IdulU  nocendum,  fuppléez  efl.  Les 
titres  des  livres  font  au  Nomi- 
natif par  la  même  raifen.  Te- 
rentii  comedia  , fuppléez  funt  in 
hoc  volumine , & ainfi  des  autres. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
que  l’on  dit  communément  du 
fujet  du  verbe  , qu’il  eft  le 
nominatif  du  verbe;  expreffion 
impropre  , puifque  le  Nominatif 
ne  peut  être  cas  que  d’un  nom  , 
d’un  pronom  ou  d’un  adjeélif. 
Que  l’on  dife  que  tel  nom  eft 
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Nominatif,  parce  qu’il  eft  fujet 
de  tel  verbe  , à la  bonne  heure  ; 
c’eft  rendre  raifon  d’un  principe 
de  Syntaxe  ; mais , il  ne  faut 
pas  confondre  les  idées. 

N O M I O N , 'üomion  , (<j) 
tiepl-jo,  fut  pere  d’Amphimacus 
& de  Naftès  , deux  Capitaines 
qui  défendirent  Troie  contre 
les  Grecs. 

NOMISTRON,Nbmr/7ro,  ville 
la  même  que  Nuroiftron.  Voye\ 
Numiftron. 

NÜMIÜS  , Nomius  , (A) 
un  des  fils  que  Cyrene  eut  d’A- 
pollon , au  rapport  de  Juftin. 

NOMlUS  , Nomius,  (c)  nom 
fous  lequel  on  adoroii  Jupiter 
& Apollon  comme  Dieux  pro- 
teéleurs  des  campagnes,  des  Ber- 
gers , & fur-tout  des  pâtur.ages. 

On  donnoit  aulïï  le  nom  de 
Nomius  à Mercure,  ou  à caufe 
des  loix  qu’il  avoic  données 
pour  l’éloquence  , ou  parce 
qu’il  étoit  le  Dieu  des  Pafteurs. 

NOMIUS,  Nomius,  (J)  un 
des  noms  donnés  a Ariflée , 
par  les  Nymphes  qui  prirent 
foin  de  fon  éducation, 

NOMOPHYLAX  , Norno- 

phylax  , de  rsucj , 

/ex  , loi  , & iM/>trTTû!  , obferx’O  f 
j’obferve  , Magiftrat  chez  les 
Athéniens.  Les  Nomophyla* 
rellémbloient  afifez  à ceux  qu’on 
nomme  ChérifFs  en  Angleterre. 
Us  étoient  prépofées  au  main- 
tien des  loix  6c  des  ordon- 
nances , dont  ils  tenoient  les  re- 
giftres.  L’exécution  des  crimi- 


(•)  Homer.  IHad.  L.  II.  v.  578.  IV.  p.  ijy. 

(i)  dull.  L.  XIII.  c.  7.  (4)  Aniiq.  expliq.  pat  D.  Bctn.  dt 

le)  Mycb.  pat  M,  l'Abb,  Ban.  Tum.  Munif.  Tum.  1.  p.  yj. 
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nels  & l’infpedlion  des  prifon- 
niers  étoient  aiiiïl  cormnifes  à 
leurs  foins.  Enfin , ils  avoient 
ledroitfurdefimples  foupçons , 
d’arrêter  les  fripons,  les  maro- 
deurs,  les  gens  fans  aveu,  les 
coureurs  de  nuit  ; de  les  faire 
mourir  fans  autre  formalité,  s’ils 
avouoient  leurs  crimes;  mais, 
s’ils  les  nioient,  les  Nomaphy- 
lax  devoienc  les  pourfuivre 
juridiquement. 

NOMOTHETES  , Nomotht. 
lit,  ’H'.fi-MTd  ■ Magillrats  d’A- 
thcnes  qu’on  tiroit  au  fort  d’en- 
tre ceux  , qui  avoient  été  déjà 
Juges  au  Tribunal  des  Hélies, 
On  les  choifilfoit  au  nombre  de 
mille  & un  , afin  que  deux  avis 
différens  ne  pulTent  point  avoir 
un  nombre  égal  de  fuifrages. 

Leur  charge  n’étoit  pas  tout 
à fait  comme  leur  nom  femble 
le  porter,  de  faire  de  nouvelles 
loix  par  leur  autorité  ; car  , 
perfonne  n’avoit  ce  pouvoir 
lans  l’approbation  du  Sénat 
& la  ratification  du  peuple  ; 
mais  , ils  étoient  prépofés  pour 
veiller  fur  les  loix  , & s’ils  en 
trouvoient  quelqu’une  qui  fût 
inutile,  préjudiciable  au  tems, 
ou  contraire  au  bien  public , 
ils  en  demandoient  l’abroga- 
tion par  un  décret  du  peuple. 
Ils  avoient  encore  le  droit  d’em- 
pêcher que  perfonne  ne  labou- 
rât , ou  ne  fit  des  foffés  pro- 
fonds dans  l’étendue  de  la  mu- 
raillePélafgienne  ;ils  pouvoient 
faifir  les  conirevenans , & les 
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envoyer  à l’Archonte. 

Au  refte  , le  mot  Nomothitt 
tout  feul  , fîgnifie  prefque  tou- 
jours dans  les  écrits  des  Ora- 
teurs Grecs  , l’illuflre  Solon  , 
qui  étoit  regardé  comme  le  lé- 
gillateur  par  excellence. 

nonacrinum  némus  , 

(d)  forêt  du  Péloponnèfe,  dans 
l'Arcadie,  près  de  la  ville  de 
Nonacris  , qui  lui  donnoit  Ton 
nom.  Ovide  en  fait  mention  dam 
ce  vers  : 

Cindiique  pineth  nemoris 
Nonacrini. 

NONACRIS,  'Sonacris  , (i) 
Nura*/ii(,  ville  du  Péloponèfe  , 
dans  l’Arcadie.  Elle  n’étoit  pal 
éloignée  de  Clitor  & de  Phc- 
néon. 

» Nonacris  étoit  autrefois  ; 
n dit  Paufanias  .une  petite  ville 
» d’Arcadie  , qui  avoir  pris  fon 
« nom  de  la  femme  de  Lycaon  ; 
■»  aujourd’hui  on  n’en  voit  que 
» les  ruines,  encore  font- elles 
» pour  la  plüpart  enfevelies 
» fous  terre.  Près  de  ces  rui- 
» nés  il  y a une  partie  de  la 
n montagne  qui  s’élève  fi  pro- 
» digieuferaent,  que  je  n’ai  rien 
» vu  de  li  haut , de  du  fommec 
» dégoutte  fans  cefTe  une  eau 
» que  les  Grecs  appellent  l’eau 
O de  Styx.  Après  s’être  fait  urve 
» route  à travers  une  groffe 
I»  roche  fort  haute  , elle  tombe 
« dans  le  fleuve  Crathis  ; cette 
» eau  efl  mortelle  aux  honames 
M & à tout  animal.  Souvent  des 


(4)  Ovid.  Faft.  L.  II.  ».  175.  I VI.  c.  74.  Plin.  Tom.  I.  psg.  iii.  Totn. 

Pauf.  pag.  48J.  d-/eî.  Hcrod.  L,  |ll.  psg.  550. 
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**  ctievres  font  mortes  poüt  en 
avoir  bu;  mjis,  l’on  a été 
du  tems  fans  s'en  appercevoir. 
» Une  autre  qualité  fort  fur- 
*>  prenante  de  cette  eau  , c’eft 
» qu’aucun  vafe  fuit  de  verre  , 
*>  toit  de  chryftdl , fuit  de  terre 
*>  cuite,  foit  même  de  marbre  , 
* ne  la  peut  contenir  fans  fe 
» calTer.  Elle  diflbut  ceux  qui 
a»  font  de  corne  ou  d’os  , elle 
» dilfout  même  le  fer  , le 
» cuivre,  le  plomb,  l’étain, 
« l’ambre,  l’argent,  & même 
» l'or  , quoiqu’au  rapport  d* 
*>  Sapho  la  rouille  ne  l'alte- 
» re  Jamais  , ce  qui  eft  aulE 
» connrnié  par  l’expérience. 
M Tant  il  ell  vrai  que  Dieu 
» donne  aux  chofes  les  plut 
n viles  une  vertu  fecrete  qui 
»»  fouvent  à certains  égards  les 
yy  met  au-delTus  des  chofes  que 
» les  hommes  ellimcnt  le  plusi 
t»  C’eft  ainli  que  le  vinaigre 
*>  dilfout  les  perles,  & que  le 
i>  fang  (4)  de  bouc  amollit  le 
n diamant  qui  eft  de  toutes 
ts  les  pierres  la  plus  dure^ 
7>  Mais  , cette  même  eau  du 
» Styx  n’agit  point  fur  la  cor- 
so ne  du  pied  des  chevaux. 
» un  vafe  de  cette  matière  eft 
y>  le  feul  où  l’on  en  puilfe 
*>  garder  , & qui  réftfte  à fon 
*>  impreflîon  ; j'ignore  fi  Ale- 
•I  xandre  , fils  de  Phi'ippe  , a 
yy  été  empoifonné  avec  ceire 
yy  eau  , je  fixais  feulement  qu’on 
yy  l’a  dit.  » 

(a)  C'eft  une  vieille  erreur  dont  on 
efl  revenu  , & ta  perle  de  Cléopâtre  , 
dilToute  dans  du  vinaigre  , pallé  aulü 
pour  un  conte. 

Ttmt  XXX, 
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Kous  apprenons  d’Hérodoté 
que  les  antic-ns  étoient  dans 
l’ufape  de  jurer  par  le  Stysc 
de  Nonacris.  Les  h.ibitjns  dé 
cette  ville  furent  du  nombre 
des  peuples  qui  allèrent  s’éta'* 
blir  à Mégalopolis. 

Il  y a une  médaille  de  Nona- 
cris . fur  laquelle  on  \ oit  d’un 
côté  Diane  avec  le  carquois  ^ 
ce  qui  marque  combien  l'exer- 
cice de  la  th  (f-  étoir  cultivé 
dans  cette  vi  le  ; cSc  de  l’autre  * 
un  aigle  tSans  une  » oui«*one  dé 
Laurier.  Au  delTiiS  on  lit  H, 
JvuK  populus  i devant  le  hcc 
de  l’aigle  , N . N’  .ra<  . 
Nonacritdtum  ; enfin  au  ba« 
/S  N -S"  'lOP'^r  , Anjxagorit 
Archontis. 

NONACRIS , AV/ttjcr-// j (i) 

Nvrr.',  , , montagne  du  Pc!o- 
ponnefe,  dans  l’Arça  die,aupied 
de  laquelle  émit  (îruée  la  villé 
^dti  même  nom.  roye^  l’articlé 
précédent. 

NONACRIS  , Nonacris  , (c) 
Na,.a<c.«  fille  de  Lyc.ion  , don- 
na , félon  quelques  - uns  , fort 
nom  à une.  ville  du  Pelo- 
ponnefe  dans  l’Arcadie.  P'oye^ 
1 avant  dernier  article. 

NONARlA,tt/v  nom  que  l’oil 
donnoit  à Rome  à ces  femmes 
perdues  , qui  fe  prollittioiehè 
â l'heure  de  Nohes  , c’eft  à^ 
dire  , à trois  heures  après  raL 
di , dans  les  roaifons  de  déa 

(1)  Plin.  T.  1.  p.  iÿj. 

(e  Pauf.  P 485. 

(J;  Petli.  Sityt.  i.  V.  147, 

H h 
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bauche.  C'étoit  ordinairement 
à cette  heure-Ià  que  les  Ro- 
mains commençoient  à prendre 
leurs  divertilTemens  , parce 
qu’ils  employoient  le  matin  à 
l'étude  ou  à leurs  affaires. 

NONDINE  , Nuniina  , (a) 
Déeffe  adorée  des  anciens  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu'elle 
prélidoit  à 1a  purification  des 
cnfans.  Comme  c’étoit  le  neu- 
vième jour  après  la  naiffance 
qu’on  puriffoit  les  mâles  , on 
avoit  nommé  la  Déeffe  du  mot 
nonus , neuvième  i quoique  ce 
fût  le  huitième  jour  qu’on  pu- 
filioit  les  filles.  Cette  putifica* 
tion  s’appelloit  luffration. 

NONES  , Nona  , {b)  terme, 
qui , dans  le  calendrier  Romain , 
snarqiioit  le  cinquième  jour  des 
mois  de  Janvier , Février,  Avril, 
juin,  Août,  Septembte,  No- 
vembre fit  Décembre  ; fie  le 
feptieme  des  mois  de  Mars  , 
Mai,  Juillet  fic  Oélobre.  Ces 

Îiuatre  derniers  mois  avoient 
IX  jours  avant  les  Nones;  ÔC 
les  autres  , quatre  feulement , 
fuivant  ces  vers  : 

Stx  Maius  Noms,  OSobtr , Ju- 
lius 6*  Mars  , 

Quattttor  at  rtliqui. 

Ce  mot  eft  venu  apparem- 
ment de  ce  que  le  jour  des 
Nones  étoit  le  neuvième  après 
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les  ides , comme  qui  diroit  nono 
idus. 

Les . mois  de  Mars , Mai  ^ 
Juillet  fit  Oélobre  avoient  fi* 
jours  avant  les  Nones , parce 
que  ces  quatre  mois  étoient 
les  feuls  qui  , dans  l’année  de 
Numa  , eulTent  trente-un  jours, 
les  autres  n’en  avoiem  que  vingt- 
neuf , fit  Février  trente  ; mais, 
quand  Jules  Céfar  réforma  le  ca- 
lendrier , fic  qu’il  donna  trente- 
un  jours  à d’autres  mois  , il  ne 
leur  donna  point  lîx  jours  avant 
les  Nones. 

On  comptoir  les  jours  depuis 
les  Nones  en  rétrogadant  , 
comme  depuis  les  Calendes , 
de  forte  que  le  premier  jour 
après  les  Calendes  ou  le  fécond 
du  mois  s’appelloit  ftxtus  No- 
narum  , pour  les  mois  qui 
avoient  ffx  jours  avant  les  No- 
nés , fic  quartus  NoMrum  pour 
ceux  qui  n’en  avoient  que  qua- 
tre. J’ôyrt  Calendrier.^ 

NONIA  , Nonia  , (c)  époufa 
M.  Servilius  , qui , à caufe  de 
cette  alliance  , fut  furnommé 
Nonianus. 

NONIA  CELSA  , Nonia  Cel- 
fa , (</)  femme  de  l'empereur 
Macrin  , n'a  pas  dans  l’hifloire 
une  bonne  réputation  pour  les 
mœurs  fic  la  conduite.  On  ne 
peut  guere  douter  qu’elle  n’ait 
reçu  le  titre  d’AuguAa.  Lam- 

f>ride  rapporte  une  lettre  dans 
aquelle  Macrin  fe  félicite  avec 


(a)  Myth.  par  M.  l’AM».  Ban.  Tom. 
I.  pag.  J45.  Tom.  V.  pag.  gjo.  Antiq. 
rxpliq-  par  U.  Bcm.  <le  Momf.  Tom. 
1.  pag.  409. 

O)  Coût,  des  Rom.  pat  U.  MitUi 


pag. 

(f)  Plin.  T.  II.  p.  jy>.  In  Kotit. 

(d)  Crdv.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
pag.  ao6. 
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tlle  eb  des  termel  outrds,  tc 
dont  l'excès  va  jufqu’au  ridi- 
cule , de  ce  que  leur  fils  a ac- 
quis le  nom  d’Antonin.  Mais  j 
en  doit  avoir  peu  de  confiance 
aux  pièces  données  pour  ori- 
ginales par  les  écrivains  de 
i'hilloire  Auguile. 

NONlUS  [AO.  A.Nonius, 
A.  Noifo;  (a)  neveu  de  L. 
Sylla.  Ayant  brigué  une  des 
premières  chjrgrs  dans  un  tems 
où  Ton  oncle  s'étoit  attiré  la 
haine  publique , il  fut  refufé 
avec  mépris  ; & le  peuple  • 
pour  rendre  cet  affront  plut 
fenfible,  nomma  i cette  charge 
quelqu’un  dont  il  croyoit  que 
l'élévation  affligeroit  le  plut 
L.  Sylla. 

A.  Nonius  fut  tué  par  L.  Apu- 
leius  Sarurninus  , environ  cent 
ans  avant  Jefus  - Chriff.  Des 
dix  places  de  Tribuns  qui 
ëtoient  à donner  , neuf  l’a- 
voient  été  fans  que  L.  Apu- 
leius  Sarurninus  y eût  été  com- 
pris. A.  Nonius  lui  difputo  t 
encore  la  dixième  place,  & 
même  il  l’emporta.  L.  Apu- 
leius  Saturninus , à qui  les  plus 
grands  crimes  ne  coutoieni  rien, 
accompagné  d’un  grand  nombre 
de  gens  de  la  lie  du  peuple 
& de  foldats  que  lui  fournit 
C.  Mariut , pourfuivit  A.  No- 
ttius,  & le  tua.  Sa  violence 
étoit  criante  « & ouvertement 
contraire  à la  liberté  publique. 
Cela  n’empêcha  pas  que  le  len- 
demain matin  , dans  une  aflem- 
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t>1ée  /ùrtive , L.  Apuielus  Sa- 
turninus  ne  lût  créé  Triduna 
Perfonne  n’ofa  (e  plaindre  , de 
le  crime  non  feulement  demeura 
impuni  , mais  triomphant. 

Letexte  Grec  de  Plutarque  T 
dans  la  vie  de  C.  Marius  , porté 
O’/c. , 6c  le  texte  Latin  AfuJ 
nitu.  Ce  font  autant  de  fauteta 
il  faut  lire  dans  , l’un  Nwri.; 
de  dans  l’autre  Nônius. 

NONIUS,  Nonitts,  (i) 
N«rict  , Officier  qui  fe  trouvé 
à la  bataille  de  Pharfale  , & 
qui , après  la  perte  de  la  bataiN 
le  , exhoftoit  Ce.  Pompée  à 
avoir  bonne  efpérance,  en  lui 
remontrant  qu'il  avoir  eheoré 
fept  aigles  capables  de  réfiffeé 
à fes  ennemis.  Cicéron  lui  rt* 
partit  irgénieufement:  CeU ferait 
bâti , fi  nous  avions  affaire  à det 
geais. 

NONIUS  [STRUMA],5/rttffli* 
tiontus , (c)  Romain  que  lé 
poète  Catulle  , au  rapport  dé 
Pline , vit  avec  indignation  affî* 
fur  la  chaire  Curule. 

NONIUS  j Noniut  i Nv.it;  t 
(</)  fénateur  Romain,  fils  du 
précédent , fe  fit  proferire  paé 
lesTriumvirsI’an 43  avantJ.C.t 
pour  une  opale  de  la  groffeué 
d’une  aveline  , dont  il  étoic 
poffâiffeur  , & qu’il  conférva  att 
péril  de  fa  tête  de  aux  dépens 
de  tous  fes  biens.  Cette  bagué 
ou  pierfe  précieufe , que  l’oé 
eftimoit  Vingt  mille  fefterces  « 
étoit  l’objet  des  voéux  de  Mt 
Antoine.  Mais  , Nonius  ne  vou* 


(a)  Plut.  tom.  I.  p.  4t«  , 458. 1 tO  Pl'b.  'Tom.  II.  pag.  77^, 

Crév.  Hifi.  Rom  Tom.  V.  p,  44}.  I (.<)  Plut.  T.  II.  pa|.  777  Ciér.  Nifi* 
U)  Plut.  ï.  1.  p.  880i  1 Rom.  Tum.  Vlll.  ptg.  su. 
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liiC  ni  U lui  vendre,  ni  Ta  lui 
donner.  La  fuite  lui  parut  préfé- 
rable , &C  il  s'enfuit  avec  Ton 
opale. 

Pline  blâme  également  & avec 
raifon,  le  luxe  barbare  de  M. 
Antoine,  ôc  l’opiniâtreté  de  No- 
nius.  M.  Servilius  Nonianus  , 
qui  géra  le  Confulat  du  tems  de 
Pline,  étoit  petit-6ls  de  ce  No- 
nius. 

NONIUS,  Nonius  , Nâr(»<  , 

( ) Officier,  à qui  la  garde 

d'une  des  portes  de  Rome  avoir 
été  confiée.  L.  Antoine,  enne- 
mi déclaré  des  Triumvirs,  s’é- 
tant approché  un  jour  de  Rome, 
fut  reçu  par  Nonius,  dont  les 
foldats  fe  joignire'nt  à ceux  que 
l’ennemi  conduifoit. 

NONIUS  , Nonius  y Noinsç, 
[b)  Centurion  , qui  fut  tué  par 
les  foldats  d’Odlavien  , l’an 
41  avant  J.  C. 

Oélavien  avoir  indiqué  une 
aflemblée  au  champ  de  Mars , 
dans  laquelle  fes  foldats  rece- 
vroient  fes  ordres  par  rapport 
à la  diftribution  des  terres  qui 
leur  avoientété  promifes.  Us  s’y 
rendirent  de  grand  marin  , de 
même  avant  le  jour  ; & comme 
Oélavien  fe  faifoit  attendre  , 
Hs  commencèrent  à fe  mutiner. 
Le  centurion  Nonius  ofa  leur 
faire' des  repréfemations  fur  ce 
qu’ils  maaquoient  de  refpert  à 
léur  Général,  & il  exeufa  fon 
retardement,  comme  un  effet  de 
1a  mauvaife  f^anté,  & non  d au- 
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cun  mépris.  Ceux  qui  l’enten- 
dirent, le  traitèrent  de  flatteur, 
mêldht  les  railleries  aux  invec- 
tives. La  querelle  s’échauffe  ; 
bientôt  on  en  vient  aux  mena- 
ces ; & Nonius,  fe  voyant  affailli 
par  une  troupe  de  furieux  , ne 
vit  plus  d’autre  reffburce  pour 
lui  que  de  courir  au  Tibre,  fiC 
de  s’y  jetter  pour  le  paffer  à la 
nage.  Mais , les  fédiiieux  l’y 
fuivirent , le  tirèrent  hors  de 
l’eau,  le  tuerent  & mirent  fon 
corps  fur  le  chemin  par  lequel 
Odavien  devoir  venir. 

NONIUS  BALBUS , Nonius^ 
Bdlbus,  tiâmi  . (c)  Tri- 

bun du  peuple.  C.  Soffius , qui 
favorifoit  le  parti  de  M.  Antoine, 
voulant  faire  rendre  un  arrêt 
contre  Oéiavien, Nonius  Balbus 
s’y  oppofa. 

NONIUS  GALLUS , Nonius 
Gollus , Nmhoç  r (d)  officier 
Romain.  Les  Trévires  & quel- 
ques peuples  Germains  s’étant 
révoltés  , Nonius  Gallus  fut 
chargé  de  les  faire  rentrer  dans 
le  devoir. 

NONIUS  [Sex.]  QUIN- 
TILIANUS  , Sex.  Nonius  Quin- 
li/ianus , ( e ) fut  élevé  au  Con- 
fular  avec  Furius  Camillus , l’an 
de  Rome  759  , de  de  I.  C.  g. 

NONIUS  ACTIANUS,  No-^ 
nius  Adianus , (/)  un  de  ceux 
qui  firent  fous  Néron  le  métier 
infâme  de  délateurs  avec  un 
acharnement  extraordinaire. 


tt)  Appian.  p.  6S8. 

(J)  Appian.  pag.  ü8o.  Cré».  Hiu. 
Jts  Etvp-  Tom.  Vlil.  p.  aSj  ■ a8^. 
(tj  Uio.  CalT.  pag.  411», 


(J)  Uio.  Ca(T.  p.  4t7- 
(r)  Dio.  Ca(T.  p.  ^ro. 

If)  Tatit.  Hifl.  L.  IV.  c.  41. 
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NOxMlUS  RÉCEPTUS.^b- 
eiuj  Receptus  , (a)  un  des  Cen- 
turions de  la  dix- huitième  lé- 
gion , qui , dans  une  fédition  , 
s'écant  mis  en  devoir  de  défen- 
dre les  images  de  Galba , fut 
failî  par  les  foldats,  chargé  de 
chaînes,  & bientôt  après  mis  à 
mort. 

NONIUS  MARCUS,  A'o- 

nlut  Marcus , un  de  ceux  qui 
parloient  mal  de  l’Empereur 
Commode  dans  l'armée. 

NONIUS  GR  ACCHUS , No- 
mus  Gracchus , fut  mis  à mort 
par  l’ordre  de  l’Empereur  Sé- 
vère. 

NONIUS  , Nonius  , nom 
d’un  des  chevaux  de  Pluton. 

N O N N I U S , Nonnius  , 
Kotfi'eç.  f'oyei  Nonius. 

NOPHÉ,  Soplie  , (é)  ville  , 
qui  appartint  d’abord  aux  Moa- 
bites  , enfuite  aux  Amorrhéens  , 
& enfin  aux  Ifraëlites.  Nophé 
droit  près  de  Médaba.  11  y a 
quelqu’apparence  que  c’eft  la 
même  queNéphis , ou  Nébo,  ou 
Nabo.  La  (Ituation  des  lieux  y 
convient  parfaitement.  Nabo  eR 
jointe  à Médaba  dans  Ifaïe. 

NOPHETH  , Nopheth  . (c) 
Ma'pfrà . terme  qui  fe  prend  pour 
un  canton  , une  province.  AlTez 
fouvent  on  le  joint  à Dor  , No- 
pheth-Dor , ou  Naphat-Dor, 
le  canton  des  environs  de  la 
ville  de  Dor,  fur  la  Méditer- 
ranée , au  midi  du  mont  Carmel, 
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& au  nord  de  Céfarée  de  Palef- 
tine.  Dans  l’endroit  où  Jofué 
lit,  fuivantia  Vulgate,  tenta  pars 
urbis  Nopheth  , l’Hébreu  porte 
Gmplement  ténia  pars  Nopheth  , 
le  tiers  du  canton  nommé  No- 
pheth. Ce  canton  étoit  aux  en- 
virons de  Dor , & il  étoit  polTé- 
dé  par  la  tribu  de  Zabulon  pour 
deux  tiers,  Sx.  par  celle  de  Ma- 
naffé  pour  l’autre  tiers. 

NORA,  Nora  , liZfx  , ( d) 
lieu  fortifié  de  l’Afie  mineure, 
dans  la  Phrygie,  félon  Corné- 
lius Népos.  Plutarque  met  cette 
fortereàe  fur  les  confins  de  la 
Lycaonie  & de  la  Cappado- 
ce.  Comme  ces  deux  provinces 
étoient  limitrophes  de  la  Phry- 
gie , & que  d'ailleurs  les  bor- 
nes de  cette  derniere  province 
ont  été  étendues  fort  loin  par 
quelques  Écrivains,  le  château 
de  Nora  a pu  appartenir  à la 
Phrygie  , quoique  (îtué  fur  les 
confins  de  la  Lycaonie  8c  de  la 
Cappadoce.  Mais , Strabon  , ÔC 
cela  pouvoir  être  ainfi  lorfqu’il 
écrivoit , J’attribue  à la  Cap- 
padoce, & le  place  au  pied  du 
montTaurus.  Il  ajoute  que  de 
fon  tems  on  le  nomraoit  Néroaf- 
fus. 

Eumene,  extrêmement  preflTé 
par  fes  ennemis,  alla  fe  renfer- 
mer dans  ce  château. Le  terrein 
en  étoit  exceflivement  borné, 
n’ayant  pas  deux  Rades  de  tour  , 
fut  une  élévation  prodigisufe. 


(a)  Tacit.  HIft.  L.  I.  c.  56  , S9* 

(S;  Numcr.  c.  *1.  V.  )o.  Efdr.  L. 
1.  c.  1.  T.  ,9.  L.  II.  c.  7.  V.  }].  Haï. 
c.  15.  V.  a.  c.  96.  r.  I. 

Ce)  JoCa,  c,  si.  y.  a.  c.  sa.  v.  a]. 


c.  17.  T.  II. 

(J)  Corn.  Kep.  in  Eumen  c.  t.  Plut. 
Tom.  I.  pag.  589,  S90.  Stub,  pag, 
j)7.  Oiod.  Sicul.  pag.  649  , 6jo. 
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On  avoir  bâti  quelque!  nairoas 
fur  la  pointe  du  rocher,  de  tant 
par  la  hauteur,  de  fon  foniinec 
que  par  les  fortification»  dont 
on  l’avoit  environné  . il  pouvoir 
pafier  pour  imprenable.  On  y 
avoir  porté  dei  provifion»  ron- 
fidérables  de  vivre» , de  buis  de 
4e  tout.  I les  chofes  qui  pou- 
voient  lufifire  pour  plulieurt  an> 
néei  à ceux  qui  a'enferineroienr 
là.  Eumene  profita  de  cette  re- 
traite, où  il  fut  accompagné 
d'environ  fix  cent  hommes  , ou 
fantaflîos  ou  cavaliers,  qu'une 
am  tié  fincere  avoit  attachés  à 
fa  prrfonne  pour  U vie  de  pour 
la  mort. 

Il  y fut  bientôt  afüégé  ; & 
comme  il  appréhendoit  que  la 
longueur  du  (iege  ne  ruinât  fa 
cavalerie,  faute  de  place  aflez 
grande  pour  exercer  fe  chevaux, 
il  inventa  un  expédient  ingé- 
liieux  pour  les  tenir  toujour,  en 
haleine  , d(  leur  faire  faire  une 
efpece  de  manege,  quoique  ren< 
fermés,  de  peur  qu’ils  ne  per- 
dilFcnt  l'appéii' , de  ne  vinfTent 
à dépérir  par  le  défaut  d’exer- 
cice. 

Il  les  frifoit  attacher  fi  haut 
avec  une  courroie, qu'ils  avoient 
les  pieds  de  devant  en  l'air  , 6( 
à force  de  coups  de  fouet,  il 
les  faifnit  bondir  de  regimber, 
ce  qui  le:  faifoitfuer,  6c  leur 
tenoit  lieu  d'exercice,  comme 
s'ils  avoient  été  en  plein  mane- 
ge ; dt  ce  qui  fit  l’étonnement 
de  tout  le  monde , c'efl  que  mal- 

(a)  Pauf.  pa{.  <}9.  Ptolcm.  L.  llf 
f-S  «4- 
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gré  un  fiege  de  plufieurs  moif  » 
tes  chevaux  foriirem  de  la  cita- 
delle auffi  frais  di  aiiflî  gras,  que 
fi  Eumene  les  avuit  tenus  en 
plaine  ôt  dans  les  meilleurs  pâ- 
turages. 

Tour  enfermé  qu*il  éfoit  dans 
cette  place , il  ne  laifToit  pat  de 
faire  des  forties  de  teros  en  temt , 
& de  mettre  le  feu  aux  travaux 
& aux  autres  machines  de  guer- 
re, qu'il  ruinoit  ou  renverfoit 
lorfqu'il  lui  prenoit  envie  de  les 
attaquer.  Il  fe  maintint  dans  ce 
pofte  pendant  tout  l'hiver  ; mais, 
comme  il  ne  pouvoir  plut  rece- 
voir ni  fecourt  ni  provitions,  6c 
que  la  faifon  de  fe  mettre  en  cam- 
pagne approchoit,  il  fit  faire 
des  propolitions  pour  rendre  la 
place.  Pendant  qu'on  traitoit  des 
articles  du  traité,  il  amufa  les 
lieutenant  d’Antigonus , fie  fe 
fauva  avec  route  fa  garnifon  , 
f-ns  que  les  ennemi,  puifent  le 
charger  dans  fa  retraite. 

NORA  , Nota,  S'toox,  (a) 
ville  de  l’ifle  de  Sardaigne  , fut 
bâtie  par  une  peuplade  d’Ibé- 
riens  , conduire  par  N orax , du- 
quel elle  prit  fon  nom.  On  croit 
que  c’eft  la  première  qui  ait  été 
bâtie  dans  cette  ifle.' 

Ptolémée  place  cette  ville  fur 
la  côte  méridionale  de  l’ifle,  en- 
tre Htrculis  portus  ÔC  liitus  An- 
ntum.  L’itinéraire  d’Antonin  la 
nomme  Nura,  & la  met  à tren- 
te-cinq mille  pat  de  Tegula,  8e, 
à trente-deux  mille  de  Caralis, 
Pline  ne  la  connolt  que  fous  le 

c.  y Plin.  Tom.  1.  pag.  i6i.  Solia, 
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Com  de  "Sorenfes.  Solîn  l’appelle 
Nora  ou  Nore,  & félon  Léao* 
der  c’eft  aujourd'hui  Calviri  ; , 
mais,  d’autres  prétendent  que 
fon  nom  moderne  eft  Nori.  ' 
NORAN  , Noran  , No«e^*r  f 
(d)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  d’Ephraïm.  Eufebemet  une 
ville  de  Noorath  ou  Naarath, 
à fîx  milles  de  Jéricho. 

NORAX  , Norax  , Nai'^aÇ  , 
(i)  fils  de  Mercure  &d*Erythée, 
fille  de  Géryon , conduire  une 
colonie  d’Ibériens  dans  l’ifle  de 
Sardaigne,  & donna  fon  nom  à 
une'  ville  que  cette  colonie  y 
bâtit.  Voyt{  Nora. 

NORBA,  Nerba,  (c)  ville 
d'Italie,  au  païs  desVolfques, 
dans  le  Latium.  Denys  d’Hali* 
carnafle  dit  que  c’étoit  une  vil- 
le célébré  des  Latins.  Tite-Live 
qui  la  met  dans  les  montagnes, 
BOUS  apprend  qu'on  y envoya  , 
l'an  de  Rome  a6a , & 490  avant 
Jefus-Chrift,  une  nouvelle  co- 
lonie , pour  tenir  en  bride  tout 
le  païs  de  Pomptine. 

L’an  339  avant  Jefus-Ghrifl, 
les  Privernates  ayant  fait  fubi- 
lement  des  incurfions  fur  les  ter- 
res de  Norba,  les  habitans  de 
cette  colonie  envoyèrent  à Ro- 
me des  députés  pour  fe  plaindre 
de  cette  entreprife  de  leurs  voi- 
fins  , & en  demander  raifoo.  Un 
des  ConfuU  de  l’année  fuivante , 
C.  Plautius  , marcha  contre  les 

(<)  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  18.  I 

(i)  Pauf.  pag.  S)9.  Mlin.  pag.  74.  | 

(r)  Tic.  Lia.  L.  11.  c.  {4.  L.  VII.  c. 
4a.  L.  VIII.  c.  I , 19.  L.  XXVII.  c.  10. 
Plin.  Toro.  I.  pag.  ijt,  1688.  Diooyf. 
UaUcara.  L.  VU.  c.  ]> 
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Privernates , & les  vainquit 
fans  peine  dans  le  premier  com- 
bat qu’il  leur  livra. 

Norba  fut  une  des  dix-huit 
colonies  qui , pendant  la  fécon- 
dé guerre  Punique  , l’an  109 
avant  Jefus-ChriR  , demeurè- 
rent fidelles  aux  Romains.  Ce 
fut  dans  ces  colonies,  dit  Tite- 
Live,  que  l’empire  Romain  trou- 
va une  reflburce  qui  l’empêcha 
de  fuccomber  , & dont  le  Sénat 
& le  peuple  leur  rendirent  de 
grandes  allions  de  grâces. 

Pline  appelle  les  habitans  de 
Norba  Norbaai;  Tite-Live  les 
appelle  de  même,  êc  leur  terri- 
toire , Norbanus  ager.  Ces  A^or- 
baai  font  difFérensdes  Norbanen- 
fes  , que  Pline  nomme  ailleurs  , 
& qu’il  place  dans  la  Calabre. 

Norba  s’appelle  aujourd’hui 
Norma,  ville  de  la  campagne 
de  Rome  , au  midi  de  Segni. 

NORBANENSES.  Poyer 
Norba. 

NORBANI.  Foyer  Norba. 
NORBANUS  AGER.  Foyer 
Norba. 

NORBANUS  [C.]  , C.  Nor- 
battus,  r.  liiifCettk,  (jd)  fut  ap- 
pellé  en  jugement , l'an  94  avant 
Jefus  - ChriR  , comme  s'étant 
rendu  coupable  de  lefe-MajeRé 
publique  , par  une  fédition  dont 
il  avoit  été  l’auteur.  P.  Sulpi- 
cius  étoit  l' aceufateur  de  C.  Nor- 
banus, & M.  Antoine  défendoit 

(J)  Plut.  Tom.  1.  pag.  469.  Cicer.' 
de  Ont.  L.  II.  c.  89  , 199.  'racit.  Hift. 
L.  III.  c.  71.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom. 
VI.  pag.  3)4.  Hift.  Rom.  T.  V.  pag. 
467.  é-  jmv,  Tom.  VI.  pag.  14,  ÿ 
fmiv. 

H hiv 


Dv_  ca  by  GoogI 


468  -N  O 

i accuTé.  L’éloquenca  de  M. 
Ant-'iiie  déroba  "(in  coupable  à 
]a  julle  p'ine  qu’il  mériroit.  M. 
Antoine  conv  ient  lui  mê.Tie  dans 
Cicéron  , qu’il  gapna  C-  caufc  , 
IBoiri  par  l’cvidenci'  des  raifons, 
que  par  U force  des  palfions 
qu’il  fçut  employer  à propos. 

C.  Norbaniiv  fit  élevé  au 
Confulai  avec  L.  Corn.  Scipion 
Abaticus  , l'an  8}  avant  Jefus- 
Ch  i!i , s’avanyd  dans  'a  Cam- 
panie avec  une  armee  dont  on 
Jui  avoir  conîié  le  commande- 
pirnt.  L Sylla  lui  ayant  envoyé 
de»  dépuiéspouriroiterd'accom- 
nodemeni.  le  Conful  fe  conduifit 
brutalement,  Sc  maltraita  ces 
députes.  Les  l'oldatsde  L.  Sylla, 
entrant  en  ind'gnaiion,  attaquè- 
rent l'armée  de  C.  Norbanus 
9vec  tant  de  furie  , qu'ils  la 
ren verferent  en  un  moment.  Sept 
rnille  relièrent  fur  la  place,  le 
çamp  fut  pris  ; le  Conful  fut 
obligé  de  s’enfuir  h Capoue  ; 
& du  côté  de  L.  Sylla  la  perte 
ne  fut  que  de  cent  vingt  hom- 
mes. Deux  ans  après,  C.  Nor^ 
banos  étant  chez  les  Rhodiens 
où  il  s'éioit retiré  , & fe  voyant 
redemandé  par  L.  Sylla,  fe  tua 
lui  même  au  milieu  de  la  place 
publique  de  la  ville  de  Rhodes. 

NORBANUS  [C.],C.  Nor~ 
punira,  (u)  dont  Cicéron,  au 
commencement  d’un  de  fes  dif- 
cours  contre  Verrès,  parle  en 
çes  termes  : » C’eft  à la  fagelTe 
n de  fes  règlement  que  C.  Nor- 
n banus , qui  n’étoit  ni  brave  ni 
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» vigilant , dut  la  tranquillité 
n dontil  jouit , dans  le  tems  qua 
x>  la  guerre  des  Efclavesdéfoloit 
a toute  l'Italie.  » 

NORBANUS  [C.],  C.  Nor^ 

hanui  , {b  ) un  des  lieutenans 
des  Triumvirs,  Oèiavien  & M. 
Antoine,  dans  la  guerre  contre 
M.  Brutus  & C.  CalTius,  l’an 
41  avant  Jefus-Chtift  , C.  Nor» 
banus  de  Décidius  Saxa  s'avan- 
cèrent un  jour  avec  les  troupes 
qu’ils  commandoient , :ulqu’au- 
delà  de  Fhilippes,  ÔC  vinrent 
fe  camper  à l’entrée  d’une  gor- 
ge, formée  par  deux  montagnes, 
qui  ne  lailfoient  entr’elles  qu’un 
cfpace  alTez  étroit . feul  paifage 
commode  pour  venir  delaCher- 
fonnefe  de  Thrace  en  Macédoi- 
ne. llsavoientdoncderriereeux 
Philippes,  &L  à leur  droite  du 
côté  de  la  mer  Néapolis,  villa 
maritime,  fituée  vis-à-vis  l’ifle 
de  Thafos  C’étoii  là  qu’ils  s’é- 
toient  propofé  d’attendre  leurs 
Généraux.  Mais , ils  furent  obli- 
gés d’abandonner  ce  polie  , & da 
reculer  jufqo’à  Amphipolis.  Car, 
M.  Brutus  & C.  Caliîus  s'étoient 
avancés  jufqu’à  Sefte  avec  une 
armée  de  quatre-vingt  milia 
combaitaos,  non  compris  plus 
de  vingt  mille  hommes  de  cava- 
lerie auxiliairede  toutes  nations. 
Gaulois  , Efpagnols  , Medes  , 
Parthes , Arabes , Gallogrecs  , 
61  enfin  Thraces.  Ces  derniers 
avoient  pour  chef  Rhefeuporis  , 
dont  le  frere  Rhafeus  fuivoit  la 
parti  contraire.  C'éioit  de  con- 


(a'  Ciccr.  în  Vert,  V.  c.  8.  | p.  ^47.  iV  /«y.  Créw.  Hift.  Rom,  Tojq,' 

(»)  l'lut.  T.  1.  y.  1001.  Plu.  ÇalT.  }VU1.  f.  a^o.  ér  /Vi», 
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ceft , 8c  par  une  politique  fou» 
Vent  pratiquée  depuis  en  pareil 
cas,  que  ces  deux  Princes  s’é- 
toient  aiofi  partagés  entre  deux 
puilFances  formidables,  qui  ve- 
noient  fechoquer  dans  leur  pais. 
Leur  intention  avoir  été  que  ce- 
lui , qui  auroit  la  fortune  favo- 
rable, devînt,  comme  il  arriva  , 
la  reffburce  du  malheureux. 

C.  N orbanusde  Décidius  Saxa 
n avoient  pas  des  forces  ruffifan* 
tes  pour  rél'.ller  à une  armCe  fi 
formidable.  Décidius  Saxa,  qui 
étoit  plus  avancé  du  côté  d'oii 
Venoient  les  ennemis,  fe  replia 
fur  C.  Norbanus  ; Sc  réunis  en- 
femble  , ils  efpérerent  que  l’a- 
vantage du  lieu  fupplécroit  à 
leur  foiblefie  , & qu'ils  pour- 
roient  fe  maintenir  dans  cet  gor- 

gesétroi  tes  où  ils  s’étoient  portés. 
M.Brutusdc  C.  Callîut  auroient 
été  réellement  fort  embarralTét 
à forcer  les  partages  fans  le  fe- 
cours  de  Rhefeuporis.  Ce  Prin- 
ce , qui  étoit  du  pais,  leur  indi- 
qua une  route  par  les  monta- 
gnes , mais  une  route  fans  eau  , 
& tellement  couverte  de  buif- 
fons,  de  halliers , 8c  d’un  bois 
fort  épais , qu’il  falloit , prefque 
à chaque  pas,  fe  frayer  le  che- 
min avec  la  coëgnée , en  abat- 
tant les  arbres  qui  faifoient  obf- 
tacle.  Ceux  qu’on  avoir  envoyés, 
appercurent  le  quatrième  jour  la 
plaine  & la  riviere  , & aurtî-tôt 
]ls  pouflTerent  un  cri  de  joie;  & 
ce  fut  là  ce  qui  fauva  C.  Nor- 
banus  ÔC  Décidius  Saxa , qui 
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aTloient  être  enveloppés.  Rhaf- 
eus , qui  était  dans  leur  camp  , 
comme  nous  l’avons  dit,  devina 
ce  que  llgnifioit  ce  cri  ; & fur- 
pris  à l’excès  que  des  troupes 
eurtent  pu  parter  par  un  chemin, 
qu’il  croioit  à peine  pratiquable 
pour  des  bêtes  fauves,  il  avertit 
promptement  les  lieutenans  des 
Triumvirs,  qui  fe  retirèrent  en 
hâte  à Amphipolis , où  ils  furent 
joints  bientôt  après  par  M.  An- 
toine ÔC  Oélavien. 

NORBANUS  [C.]  FLAC- 

CUS  , c.  Norbanus  Flaccus  , (a) 
fut  crée  Conful  avec  Appius 
Claudius,  l’an  38  avant  Jefus- 
Chrirt.  Dion  Cartîus  remarque 
que  ces  deux  Confuls  furent  les 
premiers  qui  eurent  chacun  deux 
Quefteurs. 

NORBANUS  [C.]  FLAC- 
CUS, C.  Norbanus  flaccus , (J>) 
fut  élevé  au  Confulat  avec  Dru- 
fus  Céfar,  l’an  de  Jefus-Chrift 

NORBANUS  [L.]  BALBUS 
FLACCUS  , L.  Norbanus  Bal- 
bus  Flaccus,  (c)  géra  le  Confulat 
avec  M.  Junius  Silanus , l’an  de 
Jefus-Chrirt  19.  On  trouve  dans 
le  droit  Romain  une  loi  célébré 
qui  porte  le  nom  de  ces  deux 
Confuls.  Elle  s'appelle  la  lot 
Junia  Norbana,  loi  qui  établif- 
foit  une  efpece  d’état  mitoyen 
entre  la  liberté  pleins  & la  fer- 
vitude  , pour  les  Efclaves  qui 
n’avoient  point  été  artlranchis 
félon  toutes  les  formes  de  droit. 


(a)  Dio.  Caff.  p.  |8j  , 5i{  , 611.  Caff.  pag  «15.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T, 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  55.  1.  pag. 

(f)  Tacit.  Aqnal.  t.  11.  c.  jj.  D»o. 
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NORBANUS  , Norhanut  j 
{a)  Sénateur  qui  fut  mis  en  piè- 
ces par  les  loldats , irrités  de 
la  mort  de  CaliguU , l’an  de 
Jerus-Chrift.  41. 

NORBANUS  [ Appius  ] . 
'Appius  Norbanus  , (b)  Officier 
général  fous  Domitien.  Il  y en  a 
qui  crovent  que  c’eft  le  même 
que  L.  Maximus  , qui  eR  appel- 
le diverferaent  par  les  differens 
Auteurs.  Il  ne  feroit  pas  en  effet 
difficile  de  croire  qu’un  même 
homme  ait  réuni  quatre  noms. 
yoyei  Maximus  [ L.  3 

NORBANUS  , Sorbanui  , 
(c)  Préfet  du  Prétoire , fous  Do- 
mitien  , entra  dans  la  confpira- 
tion  contre  ce  Prince,  qui  fut 
tué  l’an  de  Jefus-Chrill  90. 

NORÉENS,  Korenfet  , ( d) 
peuple  de  l’ifle  de  Sardaigne  , 
félon  Pline.  Voye^  Nora. 

NORICI , .Naf  x:i.  Foye^  No- 

riq^ue. 

NORICUS  , Noricuj  , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voyt^  chevaux  du  Cirque. 

NORIQUE,  Noricum , (e) 
contrée  de  Germanie,  lîtuée  en- 
tre le  Danube  & les  Alpes.  Cette 
contrée  fut  d’abord  féparée  de 
la  Germanie  par  le  Danube. 
Mais , dans  la  fuite , elle  s’y  trou- 
va entièrement  enclavée. 

Il  efl  certain  que  les  bornes 
du  Norique  étoient  originaire- 
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ment  le  Danube  du  côté  du 
nord  , le  mont  Cétius  à l’orient, 
les  Alpes  Noriques  au  midi , 6c 
rinn  à l’occident.  Ces  bornes 
font  conformesà  celles  que  mar- 
ue  Ptoléfflée.  M.  d’Anville  , 
ans  fa  carte  de  la  Germanie  , 
étend  le  Norique  le  long  du  Da- 
nube , entre  la  Pannonie  à l’o- 
rient , la  Liburnie  de  la  Véné- 
tie au  midi,  la  Rhétie  au  cou- 
chant, partie  de  la  Vindélicie, 
du  pais  des  Narifques  & des 
Quades  au  feptentrion. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été 
fait  aucune  divilîon  du  Norique 
avant  l’empire  de  Conllantin. 
Jufques-là  , il  avoir  été  com- 
pris fous  une  feule  contrée,  qui 
fut  premièrement  le  royaume 
Norique , Sc  enfuite  le  païs  ou 
la  province  Norique.  La  Noti- 
ce de  l’Empire  Sc  Sextus  Rufus 
nous  apprennent  que  ce  païs 
fut  partagé  en  deux  principales 
Provinces , l’une  nommée  Nori- 
cum Riptnfe , parce  qu’elle  étoit 
fituée  le  long  du  Danube  , l’au- 
tre iVor/ctt/n  Mediterraneum , par- 
ce qu’elle  fe  trouvoit  dans  les 
terres.  Les  bornes  de  ces  deux 
Provinces  font  incertaines;  il  n’y 
a aucun  Écrivain  ancien  qui  nous 
les  ait  données.  On  fi^-air  que 
la  Drave  partageoit  la  fécondé 
en  deux  portions , & l’on  con- 
jeiflure  feulement,  que  le  Mu- 


(«1  Crév.  Hi&.  des  E.np.  Tom.  11.  I.  pag.  176 , 179*  Stnb.  pag.  aod , 
pag.  (17.  aoB.  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  tfj.  Hift. 

(S)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  L.  I.  c.  1 1 , 70.  de  Muiib.  Getm.  c. 
pag.  76.  Vell.  Paierc.  L.  II.  c.  ]y.  Virg.  Georg. 

c)  Uio.  Cad.  pag.  yM.  Crév.  Hi&.  L.  III.  v.  474.  Hotat.  L.  I.  Ode  14.  v. 
ét'.  Emp  Tom.  IV.  pag.  94.  9.  Plut.  Tom.  I.  pag.  414.  Crév.  Hift. 

(d,'  Plin.  T.  1.  p.  161.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  |ya.  Tom.  111, 

(v;  Ptolem.  L,  11.  c.  14.  Piin,  Tom.  pag,  18a.  Tom.  V,  p.  115. 
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rui  aujourd'hui  Muer,  droit  la 
borne  des  deux.  Lorfque  le 
Norique  eut  fecoué  le  joug  dei 
Romains.  fc>  limites  furent  t.in> 
tôt  plus  étendues,  tantôt  plus 
reircrrées.  Les  Boiariens  s’em- 
parèrent d'une  partie  du  Nori- 
que. Ce  ne  fut  qu’alTez  tard  que 
ce  païs  recouvra  fes  premières 
bornes,  qui  furent  enfuite  éten- 
dues jiifques  dans  la  Pannonie, 
& qu’il  fe  trouva  comprendre 
une  partie  de  l’Autriche,  l’ar- 
chexêthé  de  Saltzbourg,  avec 
la  Stirie  Si  la  Carinthie. 

Les  habirans  du  Noricnm  font 
appellés  Norici  dans  Pline  ÔC 
dans  Srrabon.  Selon  Pline,  ils 
fe  nommoient  auparavant  Tau- 

Boiodurum  , 

Lentia  , 

Laureacum , 

Arlapis  ou  Arlape, 

Pirum  Tortum  , 

<Eni  Pons , 

Javanum  ou  Juravia  $ 

Vifcelli, 

Graviacis  , 

Solva  Fia  via  • 

Celeia , 

Nous  avons  dit  que  le  Nori- 
que fut  d’abord  un  Royaume. 
Én  effet,  nous  voyons  dans  les 
anciens  Hiftoriens,  que  ce  païs 
avoit  fes  Rois  particuliers.  Ju- 
les Céfar.nous  a même  confervé 
le  nom  d’un,  qu’il  appelle  Vo- 
«ion.  Nous  trouvons  aufli  que 
les  habitans  du  Norique  étoient 
originaires  de  l’Illyrie  i mais  , 
en  doit  regarder  comme  des  fa- 
bles , tout  ce  qu’on  dit  de  Nori- 
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ro/cr.  Strabon  , qui  lit  T./uriycr, 
prétend  que  les  Taunfà  n’c'toicr.t 
qu’une  partie  des  Norici;  il.  cet- 
te diffinAion  exiltoii  du  tems 
même  où  il  écrivuit. 

Les  villes  , que  Ptolémée  met 
dans  le  Noricum  , font  Aredatx  , 
Claudium  , Gabanodurum  , Ge- 
fodunum,  Pédacum,  Agunuim, 
Vacorium  Poedicum,  Virumiin  , 
Teurnia , Idunum  , Sianticum  èc 
Celia.  Selon  Ptolémée,  ces  vil- 
les croient  fur  le  Danube. 

Il  y en  a qui  nomment  autre- 
ment les  villes  que  renfermoit  le 
Noricum.  Voici  comme  ils  les 
marquent  avec  leurs  noms  mo- 
dernes. 


Junilad  , 

Lintz  , 

Lorch  , mais  mieux  Ens, 
Pechlarn , 

Pixendorff, 

(Etingin , 

Saltzbourg  , 

Weitz, 

Gurck  , 

Solfeld  , 

Cilley. 

eus , fils  d’HercuIe , ou  d’nn  au- 
tre Noricus  que  l’on  fait  defeen- 
dre  du  roi  Àlémannus.  On  ne 
doit  pas  plus  compter  fur  l’opi- 
nion de  ceux  qui  veulent  que  le 
Norique  tirât  Ton  nom  de  celui 
de  l’ancienne  ville  de  Norcia  ; 
car , il  feroit  plus  naturel  de 
dire  que  c’étoit  le  païs  qui  avoit 
donné  fon  nom  à la  ville.  Ce 
qu’on  peut  regarder  comme 
confiant , c’eil  que  le  Norique 
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fut  fubjugué  par  les  Romains , 

& réduit  en  province  Romaine 
fous  Augude  i que  les  Germains 
en  tentèrent  fouvent  la  conquê- 
te fans  fuccès  ; & que  les  Qua- 
des , les  Marcomans  de  les  Sue- 
ves  ne  réuflîrent  pas  mieux 
dans  une  pareille  entreprife.  Les 
Goths  s’emparèrent  du  Nori- 
que.  Alaric  parut  même  quel- 
que tems  vouloir  y fixer  fa  de- 
meure ; mais,  à la  fin , il  aima 
mieux  porter  fes  armes  dans 
les  Gaules  Sc  dans  l’Efpagne. 

Ap  rès  le  départ  des  Goths , 
le  Norique  fut  expofé  aux  in- 
curfions  de  divers  peuples.  Les 
Sueves  , les  Rugiens  , les  Hé- 
rules  , &c.  y partagèrent  fuc- 
cefiivement  les  dépouilles  des 
Romains. 

Saint  Severin  fut  l'Apôtre  de 
ce  païs  au  cinquième  fiecle.  Les 
lieux,  où  il  fit  plus  de  féjour  , 
font  Allures  ou  Allaris,  où  ell 
aujourd'hui  Stockeraw  ; Co- 
snagenes  où  ell  à préfent  Lan- 
genleber  ; & Favianes  , que 
quelques-uns  prennent  fans  fon- 
dement pour  la  ville  de  Vienne 
en  Autriche. 

Le  Noricum  ell  repréfenté 
aujourd’hui  par  une  grande  par- 
tie du  cercle  de  Bavière  , & 
une  partie  des  autres  pais,  dont 
les  noms  modernes  ont  été  mar- 
qués ci-delfus  , tels  que  l’Au- 
triche , la  Stirie  & la  Carin- 
ihie. 

NORTIA,  Nortia,  (<s)  déelTe 
Étrufque,  étoit  honorée  à Vol- 
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fînies.  tes  habitans  de  cette 
ville , au  rapport  de  Cincius  ci- 
té par  Tite-Live,  défigooient 
le  nombre  des  armées  par  des 
doux  qu’on  avoit  attachés  dans 
le  temple  de  Nortia.  Juvénal 
fait  aulfi  mention  de  cette  Déef- 
fe. 

NOSSIS , No^s , (i)  poëte 
Grec,  dont  il  nous  relie  des 
pièces  dans  l’Anthologie  ma- 
nuferite  du  Roi. 

NOSTIUS  [L.]  ZOILUS  , 
L.  Noftiui  Zoilus  , (d  que  Ci- 
céron recommande  à un  de  fes 
amis  , dans  la  lettre  fuivante. 

» L.  Nollius  Zoilus  ell  mon 
» cohéritier,  car  il  a part  à la 
» fuccellîon  de  fon  Patron.  Je 
» vous  marque  l’un  & l'autre 

» pour  vous  montrer  que  je  dois 

B avoir  une  véritable  liaifon 
» d’amitié  avec  lui  ,& que  vous 

» devez  le  conlîdérer  comme 
» un  homme  de  bien,  puifqu’il 
n a été  fi  particulièrement  ho- 
» noré  de  l’ellime  de  fon  Pa- 
n tron.  Je  vous  le  recommande 
ï>  donc  comme  une  perfonne  de 
» ma  roaifon.  Vous  me  ferez 
» bien  plaifir  de  le  traiter  de 
» telle  forte  qu’il  connoilTe  que 
» ma  recommandation  lui  aura 
» fervi  d’un  grand  appui  auprès 
n de  vous.  » 

N OT AIRE , Notarius , Litel- 
lloy  Tabtllarius , Tabularius,Tatel‘ 
lio,  Amanuenjis,  A(luarius,Scriba, 
Officier  dépofitaire  de  la  foi 
publique,  qui  garde  les  notes 


Tit.  Li».  L.  Vil.  c.  j.  Juven.  & Btll.  Lett.  T.  II.  pig.  i6«.  , 

Satvr.  lO.  ».  74-  1‘)  Cicct.  ad  Amie.  L.  Xlll.  IpilU 

(»;  Mém,  de  l’Acid.  des  infetipt.  1 46. 
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& minutes  des  adles  que  les  par- 
ties pafleat  devant  lui. 

Le  titre  de  Notaire  étoit  in- 
connu chez  les  Juifs  & chez  plu- 
lïeurs  autres  peuples  de  l'anti- 
La  plupart  des  conven- 
tions n étoient  alors  que  verbi- 
I 1 on  en  faifoit  la  preuve 
par  témoins  ; ou  fi  l’on  rédigeoit 
le  contrat  par  écrit,  il  ne  tiroit 
ordinairement  fon  authenticité 
que  de  la  lîgnature  ou  fceau  des 
parties,  & de  la  préfence  d’un 
certain  nombre  de  témoins  qui , 
pour  plus  de  fiûreté , appofoient 
auflî  leurs  fceaux. 

Il  y avoit  pourtant  certains 
atfles  qui  étoient  reçus  par  un 
Scribe  ouÉcrivain  public,  ou  qui 
^toientcachetés  du  fceau  public. 

La  loi  de  Moïfe  n’avoit  or- 
donné l’écriture  que  pour  l’aéle 
de  divorce,  lequel, fuivant  Saine 
Auguftin  , devoit  être  écrit  par 
un  Scribe  ou  Écrivain  public. 

^ Il  eft  parlé,  dans  Jérémie, 
d un  contrat  de  vente  qui  fut 
fait  double  , l'un  qui  demeura 
Ouvert,  l’autre  qui  fut  plié  , ca- 
cheté , & fcellé , puis  remis  en- 
tre les  mains  d'un  tiers  en  pré- 
sence de  témoins.  Ce  double, 
fuivant  Vatable , tenoit  lieu 
d original , & étoit  cacheté  du 
fceau  ^MhV\c , annulo puhtico.  Va- 
rable  ajoute  que  lorfqu’il  y avoir 
conteftation  en  juftice  pour  rai- 
fon  d’un  tel  aéle  , les  juges  n’a- 
voient  égard  qu’à  celui  qui  étoit 
cacheté  ; qu’au  relie  on  ne  fe 
fervoit  point  de  tabellion  en  ce 
tems-la  , mais  que  les  contrac- 
lans  écrivoient  eux -mêmes  le 
contrat  Si  le  figooieot  avec  les 


témoins.  Il  dit  pourtant  enfuite 
que  quelquefois  on  fe  fervoit 
d Écrivains  ou  Xabellions  pu- 
blics ; & c’ell  ainfi  qu'il  expli- 
que ce  palFage  : Lingua  mea  ca- 
Limus  feriba  vclociterfcribentis. 

Les  Scribes,  chez  les  Juifs  , 
étoient  de  trois  fortes  ; les  uns  , 
qu’on  appelloit  Scribes  de  la 
loi , écrivoient  & interprétoieni 
l’écriture;  d’autres,  que  l’oa 
appelloit  Scribes  du  peuple  , 
étoit  de  même  que  chez  les  Grecs 
une  certaine  clalTe  de  M.igillra- 
ture  ; d autres  enfin,  dont  In 
fonélion  avoit  un  peu  plus  do 
rapport  à celle  de  Notaires, 
étoient  proprement  les  Greffiers 
ou  Secrétaires  du  Confeil,  lef- 
quels  tenoient  lieu  de  Notaires 
en  ce  qu’ils  recevoient  & cache- 
toient  les  afles  qui  dévoient  être 
munis  du  fceau  public. 

Arillote , faifant  le  dénom- 
brement des  Officiers  néccITai- 
res  à une  cité  , y met  celui  qui 

reçoit  les  fentences  Sc  contrats, 
dont  il  ne  fait  qu’unfeul  & même 
office  ; il  convient  néanmoins 
qu’en  quelques  Républiques  ces 
offices  font  feparés,  mais  il  le$ 
confidere  toujours  comme  n’a- 
yant qu’un  même  pouvoirdc  une 
même  autorité. 

Les  Athéniens  paiïoient  auffi 
quelquefois  leurs  contrats  de- 
vant des  perfonnes  publiques 
que  l’on  appelloit  comme  à Ro- 
me Argentarir,  c’étoient  des  ban- 
quiersScchangeursqui  faifoient 
trafic  d’argent,  & en  même  tems 
fe  mêloient  de  négocier  les  af- 
faires des  particuliers. 
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Chrz  les  Romains,  ceux  à au  digefte  le  ciire  de  edendo  ^ 
qui  ces  argentiers  faifoient  prê-  & la  noveile  136»  de  argentarii 
1er  de  l’argent,  reconnoiffbient  conlrjSibus, 
avoir  reçu  la  fomme , quoiqu’el-  La  forme  requife  dans  ces  H» 
1ère  leur  eût  pas  encore  été  vres  étoit  que  ie  jour  ût  le  Con- 
layee,  comptée,  & délivrée;  fiilat,  c’ell  à dire,  l’année  oti 
ils  ccrivoitnt  le  nom  du  créan-  l’alfairc  s’étoit  faite,  y fût  mar- 
cier  & du  débiteur  fur  leur  li.  quée. 

vre  qui  s’appelloit /fa/r/n/ar/am.  Ceux,  qui  avoieni  remis  leur 
lequel  étoit  public  & faifoit  foi  argent  en  dépôt,  avoient  un  pri* 
en  juftice,  & cette  fimple  inf  vi’ege  fur  lesbiens  des  argen- 
rription  fur  ce  livre  étidt  ce  tiers,  mais,  il  n'y  avoir  puinc 

qu’ils  appelloient  litterarum  /eu  de  femblable  privilège  pour 

nominum  obligatio,  ceux  qui  avoient  donné  leur  ar* 

Celte  façon  de  contrafter  gent,  afin  qu’on  le  fît  profiter  5c 
avüii  celTé  d’étre  en  ufageéès  le  pour  en  tirer  intérêt , comme 
tems  de  Jutlinien,  comme  il  ell  il  ert  décidé  dans  la  loi  fiventri 
marqué  au  commencement  du  ÿ de  rebus  autorit.  Jod. pojftd. 
titre  aa  des  inftitutes  de  liiter.  Pancirole  prétend  que  fi  oR 
Oblig.  ajoutoit  foi  à leurs  regiüres . ce 

l's  étoient  obligés  de  corn*  n’éioit  pas,  comme  Accurfe  a 
muniquer  ces  livres  à tous  ceux  prétendu,  parce  qu’ils  étoient 
qui  y avoieni  intérêt,  parce  que  choifis  & nommés  par  le  peu- 
leur  miniftere  étoitpublic , com-  pie,  mais  parce  que  leur  fonc- 
me  le  remarque  M.  Cujas;  & tion  étoit  d’elle- même  toute 
s’ils  le  refufoient,  on  les  y con-  publique  , îe  ob publicam  eaufam , 
ttaignoii  aSione  in  faHum  prato-  étant  d'ailleuis  permis  à tout  le 
ru,  qui  avoir  été  introduite  monde  de  l’exercer, 
ffécialement  contre  eux  à cet  Everhard  prétend  au  coo- 

cfiTet , comme  dit  M.  Colombet.  traire  qu’ii  y avoit  deux  forcet 

M.  Cujas  alfure  que  fi,  faute  d’argentiers, les  uns  établis  dans 
par  l’argertier  de  repréfenter  la  ville  en  certains  lieux  où 
les  livres,  quelqu’un  perdoit  chacun  pouvoir  fûrement  porter 
fon  procès , l’argentier  étoit  tenu  fon  argent;  d’autres  qui  faifoient 
de  l’indemnifer  du  principal  Sc  commerce  de  leur  argent  pour 
des  frais  ; mais,  l’argentier  n’é-  leur  compte.  Il  y a apparence 
toit  tenu  de  montrer  à chacun  que  les  premiers  étoient  lea 
que  l’endroit  de  fon  regifire  qui  feuls  dont  ces  regifires  filTcni 
le  concernoit,  ÔC  non  pas  tout  une  foi  pleine  & entière;  ceux- 
le  regiftre  entier.  là  étant  les  feuls  qui  fullent  vrai- 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  ment  Officiers  pub'ics- 
avoit  lieu  auffi  contre  les  héri-  Les  Argentiers  pouvoienc 
tiers  , quoiqu’ils  ne  fufTeot  pas  exercer  leurcommerce  par  leura 
argeDtiers-duiquoiii  faut  voir  eufani  & même  par  leurs 
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claves  ; ceux-ci  pouvoient  tu(C 
exercer  eo  leur  noin  jufqu’à  con> 
currence  de  leur  pécule,  mais 
les  femmes  n’y  étoient  pas 
reçues. 

Il  paroît  au  furplus  que  les 
argentiers  ne  recevoienc  pas  in- 
diÈTéremment  toutes  fortes  de 
contrats,  mais  feulement  ceux 
qui  fe  faifoient  pour  prêt  ou 
autre  négociation  d’argent. 

Eo  effet , il  y avoit  chez  les 
Romains,  outre  les  argentiers  , 
plulîeurs  autres  petfonnes  qui 
recevoient  les  contrats  6c  au- 
tres aâes  publics;  fçavoir  , des 
Notaires , tabellions , & autres 
perfonnes. 

Les  fondlions  des  Notaires  & 
tabellions  ont  tant  de  connexité 
avec  celles  des  greffiers , que 
dans  les  loix  Romaines  ces  ter- 
mes Scrib*  & Tabulant  font  com* 
munément  joints  enfemble , com* 
me  on  voit  au  Code  de  Tabula- 
riïi  , Stribii  & Logographis  ; & 
uoique  dans  l’ufage  le  terme 
e Scriba  fe  prenne  ordinaire- 
ment pour  greffier,  & Tabula- 
rius  pour  tabellion , il  eft  néan- 
moins certain  que  dans  les  an- 
ciens textes  le  terme  de  Scriba 
comprend  tous  les  Patriciens 
en  général,  & particulièrement 
les  tabellions  aulTi-bien  que  les 
greffiers,  témoin  la  vingt -uniè- 
me épitre  de  Caffiodore  , { a ) 
écrite  au  Scribe  de  Ravenne , où 
t’on  voit  qu'il  étoit  à la  fois 
greffier  & tabellion.  Auffi  dans 
le  Fétus  Gloffarium  , Tabularius 
fivt  Tabellio  dicitur  Scriba  publi- 
(4)  L.  XU.  Variai, 
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tus  ; le  terme  de  Tabularius  ell 
auffi  fouvent  pris  pour  greffier. 

Four  ce  qui  efl  de  la  qualité 
de  Notaire  , elle  étoit  commu- 
ne chez  les  Romains  i tous 
ceux  qui  écrivoient  faut  autrui, 
foit  les  fentences  , foit  les  con- 
trats, füivant  ce  que  dit  Lam- 
ride  dans  la  vie  d’Alexandre 
évere  , où  il  rapporte  qu’un 
Notaire,  Notarium , qui  avoit 
falfifié  un  jugement,  rendu  dans 
le  Confeil  de  l’Empereur , -fut 
banni  après  avoir  eu  les  nerfr 
des  doigts  coupés , afin  qu’il 
ne  pût  jamais  écrire. 

Loyfeau  tient  que  par  le 
terme  de  Notaire  on  enten- 
doit  proprement  ceux  qui  re- 
cevoient & faifoient  le  plumitif 
des  fentences  ou  contrats , & 
que  l’on  diflinguoit  des  Scri- 
bes âc  Tabellions  par  le  titre 
d'exceptores.  On  comprenoit 
même  , fous  ce  terme  No- 
taires , ceux  qui  recevoient  les 
contrats  fous  les  tabellions,  de 
engénéraltousceux  qui  avoienc 
l’art  & l’induflrie  d’écrire  par 
notes  & abréviations.  Scias 
qui  didicerunt , proprii  Notarié 
appellantur , dit  Saint  Augiiliin  , 
lib.  II.  de  dodlrina  Chrifi.  Ces 
notes  n’étoient  point  compo- 
fées  de  mots  écrits  en  toutes 
lettres  ; une  feule  lettre  expri- 
moit  tout  un  mot  ; on  fe  fervoic 
même  de  fignes  particuliers  , 
que  Juflinien  dit  avoir  été  ap- 
pellés  de  fon  tems  Jignes  , dont 
il  fut  obligé  de  défendre  l’ufa- 
ge, à caufe  des  diverfes  inter- 
prétations qu’on  leur  donnoit. 
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Ces  fortes  de  notes  furent  ap- 
pell^es  notes  deTiron  , du  nom 
de  celui  qui  en  introduiHc  l’u- 
fagc  à Rome.  Tiron  droit  un 
affranchi  de  Cicéron,  auquel  il 
a adrefle  plufieurs  de  Tes  Épi- 
tres,  qui  s’adonna  à écrire  en 
figures  qui  n’étoient  caraéleres 
d’aucune  langue  connue.  Il  ne 
fut  pas  le  premier  inventeur  de 
cette  m.iniere  d’écrire  , car  elle 
venoit  des  Grecs  ; mais,  il  y ajou- 
ta plufieurs  chofes  de  fon  in 
vention,  & la  perfetfliona;  c’ell 

Îourquoijon  appelle  notes  de 
'iron  tous  les  caratfleres  fem- 
blables.  Grutter  a donné  des 
principes  pour  déchiffrer  ces 
fortes  d’écritures;  & M.  l’abbé 
Carpentier  a donné  un  alphabet 
Tironnien  pourledéchiffrement 
d’un  manuferit  du  tems  de  Char- 
lemagne, écrit  en  notes  de  Ti- 
ron , qui  ell  à la  bibliothèque 
du  Roi. 

Cet  art  d’écrire  en  notes  n’eft 
point  venu  jufqu'à  nous;  il  en 
eil  cependant  refté  des  vertiges 
en  la  Chancelerie  de  Rome,  où 
l’on  délivre  des  llgnatures  plei- 
nes d’abréviations  ; c'eft  peut- 
être  auflî  delà  qu’eft  venue  l’in- 
vention de  l’écriture  par  chif- 
fres. 

On  appella  donc  Notaires  à 
Rome  ceux  qui  avoient  l’art  d’é- 
crire par  notes  & abréviations , 
& comme  on  s’adrefToit  à eux 
pour  recevoir  toutes  fortes  d’ac- 
tes, c’ert  delà  que  le  nom  de  No- 
taire eft  demeuré  aux  Officiers 
publics  qui  exercent  la  même 
fonélion. 

Les  DOiaires  Romains  étoieot 
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aullî  appellét  Curfores,  à caufê 
de  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
écrivoient. 

Il  éroit  d’ufage  à Rome  de 
faire  apprendre  aux  jeunes  geot« 
& principalement  aux  Efclaves 
qui  avoient  de  l’intelligence., 
cet  art  d’écrire  en  notes,  afin 
qu’ils  ferviflent  de  Clercs  aux 
Greffiers  & Tabellions. 

Tous  les  Scribes  publics  , foit 
Greffiers  , Tabellions  , ou  No'* 
taires  , étoient  même  au  com- 
mencement des  efclaves  publics  ^ 
c’eil-à  dire  , appartenant  au 
corps  de  chaque  ville  , qui 
etoient  employés  à faire  ces  for- 
tes d’expéditions,  afin  qu’elles 
ne  coutaffent  rien  au  peuple. 
Cela  étoit  fl  ordinaire  alors  , 
qu'en  la  loi  derniere  au  code 
de  fervis  Reipublica  , on  met  en 
queilion  fi  l'efclave  d’une  Cité 
ou  République  ayant  été  affran- 
chi , & ayant  depuis  continué 
l’exercice  du  Notariat  de  cette 
ville  , n'avoit  pas  dérogé  à fa 
liberté. 

Comme  les  efclaves  chez  lei 
Romains  étoient  dans  le  do- 
maine du  maître,  qui  pouvoie 
les  vendre  & aliéner  , M. 
Pafquier  tient  que  c’ell  delà 
qu’en  France  les  tabellionnés 
font  aufiî  réputés  domaniaux. 
C’ert  auffi  delà,  fuivant  Loyfeau, 
que  nos  Notaires  fe  mettent  en- 
core rtipulans  & acceptans  pooc 
les  parties  ; ce  qu'ils  n’auroienf 
pas  pu  faire  dans  l’origine  f 
s’ils  n'eulfent  éré  efclaves  pu- 
blics , étant  une  réglé  de  droit 
que  perfonne  ne  peur  rtipuler 
pour  autrui,  de  laquelle  réglé 
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fi^anmoins  étoient  exceptés  les 
efclaves  , lefquels  pouvoient 
flipuler  8c  acquérir  pour  leur 
naître.  Si  c’étoic  un  efclave 
commun  à plufîeurs  , il  pouvoir 
flipuler  pour  chacun  d’eux;  de 
lî  c’étoic  un  efclave  public , 
c’ell-à>dire , appattenant  à une 
ville  , il  pouvoir  ftipuler  pour 
chaque  habicanc,  comme  il  pa- 
roit  par  une  loi  du  Digefte. 

Mais,  il  fauc  bien  prendre 
garde  que  les  efclaves  qui  , 
dans  ces  premiers  tems , fai- 
foienc  la  fonélion  de  Nocaires 
à Rome  , ne  peuvenr  être 
comparés  aux  Notaires  d'au> 
jourd’hui.  En  effet,  ils  n'étoienr 
point  officiers  en  titre  , ils  n’é- 
îoient  proprement  que  les  clercs 
des  Tabellions , & leurs  écri- 
tures n’étoienr  point  authenti- 
ques : ce  n’étoic  que  des  écri- 
tures privées. 

Bien  loin  que  la  fonélion  de 
Tabellion  de  de  Notaire  eût 
quelque  chofe  d’ignoble  chez 
les  Romains  , on  voit  que  les 
Patrons  fe  faifoient  un  devoir  & 
tin  honneur  de  recevoir  les 
Contrats  de  leurs  cliens; 

En  effet , les  P P.  Cacrou  de 
Rouillé  , dans  leur  grande  hif- 
toire  Romaine  , de  l’édition 
de  1715  , remarquent,  d’après 
Plutarque  & Denys  d’Halicar- 
tiaffie  , que  les  plus  riches  & 
les  plus  nobles  citoyens  eurent 
le  nom  de  Patrons  ; que  par- 
là  ils  tinrent  un  rang  mitoyen 
entre  les  Sénateurs  de  la  plus 
vile  populace;  que  les  Patrons 
fe  chargèrent  de  foutenir  de 
de  protéger  chacun  certain  nom- 

Tm.  W, 


N O 49;^ 

(>re  de  faitiilles  du  plus  bas 
peuple  , de  les  aider  de  leur 
crédit  de  de  leurs  biens  , de 
de  les  affranchir  de  l’oppref- 
fion  des  Grands  ; que  c'écoic 
aux  Patrons  de  dreffer  les  con- 
trats de  leurs  cliens  , de  dé- 
mêler leurs  affaires  embrouil- 
lées , afin  de  fubvenir  à leur 
ignorance  contre  les  rufes  de 
la  chicane. 

Si  le  commiffalre  de  la  Mare» 
qui  a parlé  de  l’origine  des 
Notaires  en  fon  traité  de  le 
police  , n’eût  pas  été  pouffé 
de  quelque  jaloufie  contre  les 
Notaires  , il  n’auroit  pas  man- 
qué de  rapporter  ce  trait  d’hif- 
toire  qui  jullifie  que  la  fonéliort 
de  recevoir  des  contrats , a 
toujours  été  regardée  commd 
importante  de  honorable  , dc 
que  l’on  a mal  à propos  com- 
paré les  clercs  des  Greffiers  & 
Tabellions  Romains  avec  les 
Notaires  d’aujourd'hui  ^ qui 
n’ont  rien  de  commun  avec 
eux  que  le  nom; 

Auffi  voit-on  que  les  Empe-> 
reurs  Arcadius  de  Honorius 
défendirent  de  prendre  des  ef- 
claves  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  Greffier  de  de  Notaire  j 
de  forte  que  depuis  ce  tems  oii 
les  élifoit  dans  les  villes  , dd 
même  que  les  Juges.  C’efl  pour- 
quoi, ces  fonétions  de  Noraird 
étoient  alors  comptées  entre  les 
charges  municipales. 

Les  Notaires  , Greffiers  & 
autres  praticiensétolent  du  nom- 
bre des  Miniflres  , des  Magif- 
trats  ; ils  faifoient  cependané 
im  ordre  féparé  de  celui  des 
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Ivliniflres  ioférieurs  afpeTI^S 
Appariteurs,  La  foniflioa  des 
Greffiers  & des  Notaires  étoit 
effimée  beaucoup  plus  hono- 
rable , parce  que  les  adles 
publics  étoient  confiés  à leur 
fidélité. 

Les  fonélions  de  Notaire 
étoient  exercées  gratuitement, 
comme  des  charges  publiques  6c 
ordinaires , que  chaque  honnête 
citoyen  exerçoit  à fon  tour  ; 
auffi  étoient-elles  regardées 
comme  fi  onéreufes , que  plu- 
fieurs  , pour  les  éviter  , quit- 
toient  les  villes  & s’en  alloienc 
à la  guerre  , ou  bien  fe  fai- 
foient  officiers  domeftiqueS*  de 
l’Empereur  , ce  qu’il  fallut  en- 
fin défendre  par  une  loi  expreffe. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les 
Notaires  des  Romains  avec 
d’autres  officiers  , appellés 
ASuarii  ftu  ab  aflis.  Chaque 
Gouverneur  en  avoir  un  près 
de  lui , pour  recevoir  & regif- 
irer  les  aâes  de  jurifdiélion 
volontaire,  tels  que  les  éman- 
cipations , adoptions , manumif- 
fions  , & finguliereroent  les 
contrats  & teftamens  qu’on 
vouloit  infinuer  , publier  & 
regiffrer,  qui  eff  ce  que  l’on 
appelloit  mettre  apuJ  affa. 

Le  pouvoir  des  Tabellions 
& Notaires  étoit  grand  cher 
les  Romains  , de  même  que 
parmi  nous,  Juftinien  , dans  la 
loi  jubemut  au  code  Je  facro 
fanCli  tccl.  les  apelle  Juges  car- 
tulaires;  ils  font  en  effet  tout 
à la  fois  la  fondlion  de  Greffiers 
& de  Juges  ; & dans  quelques 
provinces  de  Fiance , ils  ont 
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confervé  l’nfage  de  mettre, qu’ils 
ont  jugé  & condamné  les  par- 
ties à remplir  leurs  conveo'- 
tions.  Caffiodore,  en  fa  formule 
des  Notaires , éleve  même  ceux- 
ci  beaucoup  au  deffus  des  J uges , 
en  ce  que  ces  derniers  ne  font 
que  juger  les  procès , au  lieu 
que  les  Notaires  les  prévien- 
nent , & qu’il  n’y  a pas  d’ap- 
pel de  leurs  jugemens. 

On  voit , dans  la  Novelle 
44  , que  la  méthode  des  Ro- 
mains , par  rapport  aux  aéles 
qu’ils  paffbient  devant  Notaires  , 
étoit  que  le  Notaire  ou  Clerc 
du  Tabellion  écrivoit  d’abord 
l'aéle  en  note  ; cette  minute 
ou  projet  de  l’aéle  s'appelloit 
fekeJai  l’aéle  n’étoit  point  obli- 
gatoire ni  parfait  jufqu’à  ce 
qu'il  eût  été  écrit  en  toute 
lettre,  & mit  au  net,  ce  que 
l’on  appelloit  in  purum  feu  in 
mundum  redigere.  Cette  opéra- 
tion , qui  revient  affez  à ce 
que  nous  appelions  grofles  des 
contrats  , fe  faifoit  par  les  Ta- 
bellions , & s’appelloit  eompleiio 
contraSûs  ; c’sil  pourquoi  , en 
la  loi  contraBus  , ou  code  de 
fide  injlrum.  il  eft  dit  que  les 
parties  pouvoient  fe  rétraéler  , 
jufqu'à  ce  que  le  contrat  fût 
mis  au  net  & confirmé  par  la 
foufeription  des  parties. 

Cette  foufeription  n’étoit  pas 
an  feing  manuel  de  leur  nom  , 
elle  confiffoit  à écrire  au  bas 
du  contrat  que  les  parties  l'a- 
voient  pour  agréable  , & ac- 
cordoient  ce  qui  étoit  contenu  ; 
& à l’égard  de  leur  feing,  ap- 
pellé  fignuntf  ce  n’etoit  auts* 
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ètiofe  (jue  l’appofition  de  leur 
fceau  ou  cachet  particulier , 
dont  ils  ufoient  communément 
Outre  la  foufcription. 

Lorfque  les  contradlans  ne 
fçavoient  pas  écrire  , un  ami 
étoit  reçu  à foufcrire  pour  eux, 
ou  bien  le  Tabellion  ; celui- 
ci  ne  foufcrivoit  pas  le  con- 
trat, il  falloit  feulement  qu’il 
l’écrivît  tout  au  long  , il  n’é- 
toit  pas  non  plus  nécelTaire  que 
les  témoins  foufcrivilfent  l’aae  ; 
il  fuffifoit  de  faire  mention  de 
leur  préfence  , excepté  dans 
les  donations  faites  par  l’Em- 
pereur qu’ils  dévoient  fouferiré. 

Ce  que  les  parties  Sc  les 
témoins  fouferivoient  Ôc  fcel- 
loient  de  leur  fceau , n’éroit 
pas  la  note  on  minute  du  No< 
taire  , c’étoit  la  grofle  , appel- 
Jée  completio.  En  effet  , fui- 
'tant  la  loi  contraSus  , il  eût 
été  inutile  de  ligner  une  fehede , 
puifqu’elle  n’étoit  point  obliga- 
toire ; d’ailleurs,  le  Tabellion 
délivroit  fa  groffe  fans  être  tenu 
d’en  faire  regilife  ni  de  Con- 
ferver  enfuite  la  note  fur  la- 
quelle il  avoir  expédié  la  groffe , 
en  forte  que  cette  note  n'étoit 
lus  regardée  que  comme  un 
rouillard  inutile  ; car , ce  qu’on 
appelloit  en  droit  êrrv»,  , 
brevicula  , n’étoient  point  les 
notes  & minutes  des  obligations, 
mais  feulement  des  notes  par- 
ticulières écrites  brièvement. 
Tous  ces  ufages  pafferent  dans 
les  Gaules  avec  la  domination 
des  Romains. 

Les  formules  de  Marculphe, 

^ celles  qui  ont  été  depuis 


êécuêiilies  par  les  pluscélebred 
auteurs , contiennent  divers  con- 
trats, où  il  eft  dit  qu’un  No- 
taire a été  appellé  pour  leé 
écrire  , mais  tous  ne  font  con- 
çus qu’en  termes  d’écrituré 
privée  ; on  y trouve  même  la 
formule  de  l’aéie  d’apport  » 
par  lequel  le  Magilirat  fur  lé 
réquilïtoire  des  parties  ordon- 
noit  que  des  écritures  feroienc 
regiftrées  apai  afla  , pour  leé 
rendre  authentiques  & exécua 
toires. 

Il  y avoit  aulE  des  NolaireS 
en  France  dès  le  commence-- 
ment  de  la  monarchie.  Le  Roi 
avoit  fes  Notaires  ou  Secré- 
taires qui  expédioient  les  aéleS 
de  fa  chancelerie. 

Les  Évêques,  les  Abbés j 
les  Comtes  étoient  aulE  obli-^ 
gés  d’avoir  leur  Notaire 
comme  il  paroit  par  un  capi- 
tulaire de  Charlemagne  de  l’ad 
805. 

Mais  , on  paffoit  alorS  ped 
d’aéles  par  écrit  ; l’ignorancé 
étoit  lî  grande,  que  peu  de  per- 
fonnes  fçavoient  écrire  ; la  plû- 
part  des  conventions  n’étoient 
que  verbales  ; pour  y donneé 
plus  de  force  , on  les  faifoit 
en  préfence  de  témoins. 

Lorfqu’il  s’agiffoit  d’aélet 
importans  , que  l’on  vouloiê 
rédiger  par  écrit , on  les  paf- 
foit ordinairement  en  préfence 
Sc.  fous  l’autorité  des  Comtef 
& des  Évêques  , & il  ell  it 
croire  que  les  Notaires  de  ceux- 
ci  étoient  employés  à écriré 
les  adles  ; mais , ils  ne  les  re-t 
ceveient  point  comme  o£ci«t^ 
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publics  , ils  prêtoîent  feule- 
ment leur  main  , foit  comme 
fecrétaires  de  celui  en  préfence 
duquel  on  contra(floic  , foie 
comme  perfonnes  verfées  dans 
l’dcricuce  , & l’acfle  ne  tiroic 
fa  force  & fon  authenticité  que 
du  fceau  qui  y étoit  appofé  , 
& de  la  préfence  des  témoins 
que  l’on  y appelloit. 

Lefçavant  P.  Mabillon  , dans 
fon  traité  de  la  Diplomatique, 
dit  qu’après  la  plus  exadle  re- 
cherche dans  les  bibliothèques, 
tant  du  royaume  que  des  païs 
étrangers  , il  n’a  trouvé  aucun 
contrat  pallé  par  devant  No- 
taires comme  ofHciers  publics 
avant  l’année  1270. 

On  croit  communément  que 
ce  fut  faim  Louis  qui  érigea 
les  Notaires  en  titre  d’ofRce , 
& que  les  premiers  de  cette 
efpece  furent  les  foixante  No- 
taires qu'il  créa  pour  le  Châ- 
telet de  Paris. 

NOTARCHUS , Notarchus , 
NoTBpX'î  • ('•)  dont  il  eft  parlé 
dans  une  des  harangues  de 
Démofthene. 

NOTATUS  , Notatus , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
yoye{  chevaux  du  Cirque. 

note  , Kola,  marque  , ligne 
que  l'on  mettoit  fur  les  vailTeaux 
de  vin  , pour  indiquer  de  quelle 
année  il  étoit. 

NOTES  D’ABRÉVIATION, 
écriture  abrégée.  Les  Notes 
dAbréviation , en  Grec  w.jurlct  , 
étoient  des  figures  qui  n’avoient 
aucun  rapport  avec  l’écriture 
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ordinatre  » & dont  chaena  ex< 
primoit  ou  une  fyllabe,  ou  un 
mot  tout  entier , à peu  prés 
comme  l’écriture  Chinoife.  Cet 
abrégés  avoient  été  inventés 
par  Ennius  ; ils  furent  enfuite 
perfeélionnés  & augmentés  par 
Tiron,  & depuis  par  un  af- 
franchi de  Mécene  ; enfin  Sé- 
neque,  ou  quelqu’un  de  fes 
afifranc'  ' ; , les  raffembla  tous. 
Non  1 alement  le  Bembe  man- 
doit  autrefois  au  Pape  Jules  II 
qu’il  avoit  vu  l’aRronomie  com- 
pofée  en  vers  par  Hippinus 
écrite  de  cette  façon  , mais 
Jofeph  Scaliger  parle  aulïï  d’un 
pfeautier  écrit  de  la  même  ma- 
niéré. 

Il  paroît  par  un  paflage  de 
la  vie  de  Xénophon  , dans 
Diogene  Laërce  , que  cette 
façon  d’écrire  abrégée  étoit 
en  ufage  chez  les  Grecs  long- 
tems  avant  qu’elle  eût  paUe 
chez  les  Romains.  Il  eft  vrai- 
femblable  que  le  mot  Notaire 
vient  originairement  de  cette 
forte  d’écriture,  du  moins  No~ 
tarius  eft  expliqué  dans  un  an- 
cien gloftaire  par 

Du  tems  de  Cicéron  ,■  cette 
maniéré  d’écrire  fervoit  prin- 
cipalement pour  copier  les  plc- 
doyers  , &L  les  difeours  qui  fe 
proaooçoient  dans  le  Sénat  ; 
car  , les  aéles  judiciaires  s’é- 
crivoient  en  Notes , c’ell-à-dire  ^ 
en  Notes  abrégées,  afin  que 
que  le  Scribe  pût  fuivre  la  pro- 
nonciation du  Juge  , & ne  rien 
perdre  de  fes  paroles.  Ces  Abrd> 


(4)  DemoUh.  Ocat.  in  Aphob,  pag.  914. 


Digilized  by  Google 


NO 

viations  nVtoient  point  un  myf- 
tere  de  chicane  , imaginé  pour 
tourmenterles  plaideurs, & muU 
^plier  les  procès.  Les  Romains 
agnoroient  cet  indigne  artifice 
qui  n’eft  que  le  fruit  de  l’in- 
térêt , & l'ouvrage  de  la  bar- 
barie. Chaque  citoyen  entendoit 
«ne  partie  de  ces  fortes  d’Abré- 
Tiations  ; c’étoit  d’ailleurs  le 
üyle  ordinaire  des  infcriprions 
publiques  ; les  Jurifconfultes 
les  employoicnt  communément 
dans  leurs  ouvrages  , aufli  bien 
que  les  Philofophes  & les  Rhé- 
teurs dans  leurs  écoles. 

A ces  Notes  abrégées  de 
jurifprudence  & de  jurifdiélionSj 
des  particuliers  en  ajoutèrent 
depuis  des  nouvelles  pour  leur 
propre  utilité  , & qui  n’étoient 
point  d’ufage  au  barreau  , com- 
me l’affure  Valérius  Probus. 
Chaque  caraélere  (îgnifioit  un 
mot , & cet  ufage  fe  perfec- 
tionna en  fe  portant  à toutes 
fortes  de  matières.  Quintilien, 
Manile,  Aufone , Martial , Pru- 
dence , Eufebe  , faint  Jérôme, 
& faint  Fulgence  parlent  de 
ces  caraéleres  d’Abréviations. 
Plufieurs  Modernes  ontécrit  pa- 
reillement fur  cette  matière;  mais 
Orfati  [Sertorio]  s’eft  diftingué 
fur  tous  les  autres  par  fon  com- 
mentaire fur  les  Notes  des  Ro-- 
itiains;  ouvrage  plein  d'induftrie, 
de  travail,  de  d’exadlitude. 

NOTICE  , Notitia  , terme 
qui  fîgnifïe  la  connoilTance 
qu’on  donne  d’une  chofe  , par 
des  obfervations  & des  re- 
cherches critiques  qu’on  fait 
delTuf,  Delà  eft  venu  le  mot 
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Nottficaùon  , l’aélion  de  noti- 
fier , de  donner  la  Notice  ou 
la  connoifiance  de  quelque  cho- 
fe. Ces  mots  font  également 
dérivés  du  Latin  nofeere  , con- 
noître. 

Pour  donner  la  Notice  d’un 
livre  ou  d’ün  manuferit , on 
examine  par  qui  il  a été  com- 
pofé , en  quel  tems,  quelle  en 
ell  la  forme , l’écriture  , le 
nombre  des  pages  ; on  fait  un 
fommaire  de  ce  qu’il  contient, 
on  dit  par  quelles  mains  il  a 
pafTé  , & comment  il  eft  par- 
venu dans  le  cabinet  ou  la 
bibliothèque  qui  le  polTede. 

Notice  eft  auflî  le  titre  de 
certains  ouvrages  , compofés 
pour  faire  connoître  d’une  ma- 
niéré particulière  , les  villes  , 
les  provinces  , les  routes,  &c. 
d’unroyaume,  les  diverfes  par- 
ties d’une  province  , les  villes 
&les  paroiflesd’undiocèfe,  &c. 

Tel  eft  le  livre  intitulé  No- 
titia Imperii , & la  Notice  des 
Gaules  que  nous  a donnée  M. 
de  Valois  fous  le  titre  de  No- 
titia GalUarum , qui  eft  un 
recueil  des  difierens  noms  , 
que  les  provinces  & les  villes 
de  France  ont  portés  en  dif- 
férent tems.  M.  SecoulTe  de 
l’Académie  des  belles  lettres  a 
donné , dans  le  feptieme  volume 
des  mémoires  de  cette  Acadé- 
mie , un  projet  d'une  nouvelle 
Notice  des  Gaules  & païs  fou- 
rnis aux  François  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  , Sx.  un 
eftai  relatif  à ce  même  projet, 
qui  montre  combien  un  pareil 
ouvrage  feroit  intérelTant,  s’il 
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li'toit  exécuté  par  une  maSn  au(H 
Jiabile  que  celle  qui  a tracé  le 
pian, 

Les  Notices  des  dignités  de 
l’Empire  , tant  d’Orient  que 
d’Occident  , font  d’un  grand 
mage  dans  l’étude  de  l’hil^ire, 
f it  Romaine  , foie  Eccléfiaf- 
(<que  ; cependant  , elles  ne 
peuvent  guere  être  utiles  , du 
moins  aux  jeunes  gens  , fans 
d’excellentes  Notes  telles  que 
celles  de  Pancirole  & fans  de 
fréquentes  correélions  dans  le 
texte  qui  ell  horriblement  dé* 
figuré  ou  corrompu. 

N OTIUM , Notium , (a) 
ville  de  l’Alîe  mineure , qu’Hé- 
rodote  met  au  nombre  des 
villes  de  l’Éolide.  Tite-Live 
d't  que  Notium  e(l  une  place 
de  la  dépendance  des  CoIot 
phoniens  , bâtie  près  de  la  mer  , 
environ  à deux  milles  de  l’an? 
fienne  ville  de  Colophon. 

NOTUS,  Kotus,  (*)  .v.'r.; , 
Vn  des  enfans  des  Dieux.  No* 
(US  ell  le  vent  du  midi.  Ovide 
en  fait  mention  dans  Ton  pre* 
mier  livre  des  Métamorphofes. 

N 01  US  , Notus  , (e)  Motoî  , 
interlocuteur  de  quelques  dia- 
logues de  Lucien.  Notus,  dans 
ces  dialogues  , s’entretient  avec 
Zéphyr*. 

NOVA  URBS.  Voyci  Néa- 
polis  ville  de  l’Afrique  propre. 

NOVA  VIA  . (d)  chemin 

(»)  Herod.  L.  I.  e.  149.  Tir.  Lir. 
I.  XXXVII.  c.  *6.  Xenoph.  pag.  41). 
Thucyd.  p.  iQi  , 191. 

<S)  OvM.  .Metini.  L.  I.  e.  10.  Myth. 

r M l'Ahh.  03n.  T.  I.  pag.  >00. 

fyj  Lqüan.  Tom.  I,  paj.  199.  é 
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neuveau.  On  appelloit  atnli  U 
rue  la  plus  célébré  de  Rome, 
Elle  afbouciflbit  à la  place  ap* 
pellée  Forum  Romanum , qui 
étoit  entre  le  Capitole  & le 
mont  Palatin,  Il  eil  fait  men- 
tion dece  Nova  via  dans  Ovide, 
NOVA  URBS  , Nf«  xowç  , (*) 
nom  qu’Hérodote  donne  à une 
ville  de  Thrace , fituée  aux  en» 
virons  de  Pallene. 

NOVÆ  TABERNÆ , (/> 
qu’on  traduit  boutiques  neuves  , 
lieu  de  Rome  , qui  étoit  fi- 
tué  à côté  du  temple  de  Vénus 
Cloacine.  Ce  fut  près  de  ce 
lieu  que  L.  Virginius  poignarda 
fa  fille  , pour  lui  conferver 
l’honneur  de  la  liberté  que  le 
trop  célébré  Appius  Claudiuf 
vouloir  lui  ravir. 

NO  VARIE  , Novarïa  , (g} 
Stvapiti.  ville  d’Italie  fituée  au 
païs  des  Infubriens  , fclon  Pto-» 
Ipmée.  Il  ell  fait  mention  de 
cette  ville  dans  une  ancienne 
infeription  qui  fe  conferve  à Ro- 
me en  ces  termes:  C.LiviusC.  F» 
Juilus.  Novaria.  Mil.  Cho  IlII. 
Pr.  3.  Licin.  milit.  Ann. 
XVIIII.  Vix:  An.  XXVII. 

H.  S.  E.  T.  F.  I. 

Le  livre  des  Origines,  attri* 
bué  à Caton , porte  que  cette 
ville  fe  nomma  anciennemenc 
Aria  , Libya  de  Leontina.  D’au^ 
très  prétendent  qu’elle  fut  fon- 
dée par  Eltiua  Trojen  , filf 

/«f* 

id)  Ovid.  Faft.  !..  VI.  v.  )9t, 

(*)  Hcrod.  L.  VII.  c.  it). 

(f)  Tit.  Lir.  L.  III.  c.  48. 

(g)  Ptolcm.  L.  III.  c.  I.  PHn. 

I.  pag.  17^.  Taeit  Hijft.  I.  ç-  7V> 
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d«  Vénus , âc  qu’il  la  nomma 
îfovaria  pour  Nova  Ara , parce 
qu’il  J avoit  élevé  un  temple 
dédié  à Vénus.  Pline  dit  ce- 
pendant qu’elle  fut  bâtie  des 
ruines  de  U ville  Fertacomacori, 
dans  le  païs  des  Vocontiens. 
Selon  quelques  uns , c’elt  une 
des  colonies  forties  des  Gau- 
les , & envoyées  en  Italie  plus 
de  lîx  cens  ans  avant  Jefus- 
ChriH  par  le  roi  Ambigatiis , 
fout  la  conduite  de  Bellovefe. 
C’ell  aulE  à ce  Général  que 
Juliin  attribue  la  fondation  de 
No  varie. 

Quoi  qu’il  en  foit  , cette 
ville  qui  conferve  encore  fon 
ancien  nom  dans  celui  de  No- 
vare  ou  Novara  qu'on  lui 
donne  aujourd’hui,  ell  le  lîege 
d’un  Évêque  fufFragant  de  l'ar- 
chevêché de  Milan.  Elle  ell 
bâtie  fur  une  petite  colline.  Elle 
demeura  long-tems  fous  la 
puilTance  des  Ducs  de  Milan; 
après  quoi  elle  fut  poffédée 
fuccelUvement  par  les  de  la 
Torre , par  les  Vifconti , par 
les  Sforce  , par  les  François 
dt  par  les  Ducs  de  Parme.  Ce 
fut  dans  le  château  de  cette 
ville  , que  Louis  Sforce  , duc 
de  Milan , fut  arrêté  prifon- 
oier  en  1500  par  les  buifles  , 
& livré  aux- François  qui  l’em- 
menerent  en  France , où  il 
mourut. 

Entre  les  grands  hommes 
que  cette  ville  a produits , on 
compte  Albutius  Silon  , célébré 
Orateur  du  tems  d'Auguile. 
Mérula  ajoute  qu’elle  a donné 
la  aaiiïaoce  à Pierre  Lombard  « 
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évêque  de  Lyon  , dit  le  Maî- 
tre des  fentences  ; mais,  M. 
Fleuri  marque  feulement  qu’il 
étoit  né  près  de  Novare.  Mé- 
rula erre  encore  en  difant  que 
Pierre  Lombard  fut  évêque  de 
Lyon  , epifeopum  Lugdunenfem, 
Il  fut  évêque  de  Paris  en  1159, 
ou  1160,  & mourut  en  1164, 
comme  le  porte  fon  épitaphe,' 
qui  fe  voit  dans  l’églife  de 
Saint  Marcel  de  Paris , où  il 
fut  enterré. 

NOV  ATUS  [ M.  Annæus  ]; 
M.  Annaus  Novatus.  Foye^ 
Gallion  [ Junins  ]. 

NOVEM  FONTES  , lieu 
dont  il  ell  fait  mention  quelque 
part  dans  Hérodote. 

NOVEMBRE  , November  , 
nom  d'un  mois  de  l’année , ainli 
appellé  parce  qu’il  étoit  le 
neuvième  de  l’année  de  Ro- 
mulus,  il  eR  le  onzième  de  Ix 
nôtre. 

Ce  mois  étoit  feus  la  pro- 
tec'lion  de  Diane.  Aufone  la 
erfonnifîe  fous  la  figure  d’un 
rêtre  d’Ilïs  , habillé  d’une 
toile  de  lin , ayant  la  tête 
chauve  ou  rafée  , & étant  ap- 
puyé contre  un  autel  fur  le- 
quel ell  une  tête  de  chevreuil, 
animal  qu’on  facrifîoit  à la 
Déefle.  Il  tient  un  llllre  à la 
main , inllrument  qui  fervoic 
aux  Iliaques.  Le. rapport,  qui 
fe  trouve  encore  entre  le  per- 
fonnage  de  le  mois , c’eil  qu’aux 
calendes  de  Novembre , oa 
folemnifoit  les  fêtes  d’ifis.  La 
cinq  de  Novembre , on  célé- 

li  iv 
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roit  les  Neptunales , le  15  lei 
jeux  Populaires,  le  ai  les  Li- 
bérales , & le  27  les  facrifi- 
ces  Mortuaires, 

NOVEMDIALES,  Novtm- 

, (<»)  facrifices  que  fai- 
Ibient  les  Romains  pendant 
ceuf  jours  , avec  des  banquets 
chaque  jour  , foit  pour  appai- 
fer  la  colere  des  Dieux  , foit 
pour  fe  les  rendre  propices  , 
aivant  que  de  fe  mettre  fur 
jner  , foit  pour  détourner  d’au- 
tres malheurs,  Énée  , dans 
{Virgile  , n'oublie  point  ces  for- 
tes de  facrifices  en  l’honneur 
de  Neptune. 

Jamque  dits  tpulata  novtm  gens 
omnis , aris 

faftus  honos  , placidi  firaverunt 
squora  vtnti, 

C’eft-à-dire  . » neuf  jour» 
■p  s'étoient  écoulés  dans  les  fa- 
it crifices  & les  feftins  , lorf- 
» que  la  mer  parut  favorable 
•>  pour  la  navigation.  » 

CefutTullus  Hoftilius,  félon 
Tite-Live , qui  inftitua  ce» 
facrifices  , après  avoir  reçu 
la  nouvelle  des  ravages  caufé» 
fur  le  mont  Albe  par  une  grêle 
terrible  , dont  la  grofleur  & 
la  dureté  firent  dire  qu’il  étoit 
tombé  une  pluie  de  pierre». 
C’eft  de»  Novemdiale»  que  no» 
tieuvaines  ont  pris  leur  origi- 
ne. Plufieur»  Chrétiens  n’ont (*) 

(*)  Virg.  Æneid.  L.  V.  v.  761 , 7«i. 
rit.  liv.  L.  1.  c.  ji.  L.  XXI.  c.  61  L. 
XXV.  c.  7.  L.  XXVI.  c.  ij.  L.  XXXVll. 
f.  L.  ç.  t^’  L.  XXX.  c.  j8, 
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que  trop  confacré  de  rit»  dO 
la  religion  payenne. 

Au  relie , les  Novemdiale» 
fignifioient  aulE  chez  les  Ro- 
mains les  funérailles  , parcs 
qu’elles  fe  faifoient  neuf  jours 
après  le  décès.  On  gardoit  le 
corps  pendant  fept  jours  , on 
le  brûloit  le  huitième  , Si  le 
neuvième , on  enterroit  le»  cen- 
dres. Les  Grecs  nommoient  cette 
cérémonie  frretra. 

NOVEMPOPULANE  , ou 
Novempulanie  , Novempopu- 
Isna  , Novempopulania  , (é)  nom 
qui  fut  donné  à une  partie  des 
Gaules,  de,  pour  parler  plus 
juRe  , à l’Aquitaine. 

L’Aquitaine  , du  tems  de  Ju- 
les Céfar,  étoit  renfermée  en« 
tre  la  Garonne  , le»  Pyrénées 
8c  l’Océan.  AuguRe  l’étendie 
jufqu'à  la  Loire  ; âc  elle  de- 
meura long-tems  en  cet  état» 
ne  formant  qu'une  feule  pro- 
vince. On  croit  que  , fous  Conf- 
tantin  le  Grand,  elle  fut  di- 
vifée  en  deux  province» , qui 
furent  nommée»  Aquitaine  6c 
Novempopulanie.  Enfin  , quel- 
que tems  après  , toutes  les 
terres  qu’AuguRe  avoir  ren- 
fermées dans  l’Aquitaine,  furent 
divifées  en  trois  provinces , qui 
furent  nommées  l' Aquitaine  pre- 
mière , l’Aquitaine  fécondé  âc 
la  Novempopulanie.  Ce  fut 
Adrien  qui  fit  cette  derniers 
divifîon,  lorfqu’ii  multiplia  les 
provinces  des  Gaules , où  il 

I (t)  Notic.  de  la  Haul.  par  M.  d'An- 
rili.  p.  la  ■ 19.  & fmiv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  infeript.  & Bell.  Lçttr, 
Tom.  Vlll.  pag.  4a!.  ÿ fniv 
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jugea  à propos  de  menre  un 
grand  nombre  de  Gouver- 
neurs , afin  de  contenir  plut 
facilement  les  peuples.  On  ap> 
pella  alors  Novempopulanie , 
l’ancienne  Aquitaine  ou  l’Aqui- 
taine proprement  dite , qui  com- 

f renoit  du  temt  de  Jules  Céfar 
es  terres  qui  fe  trouvoient 
«ntre  la  Garonne,  les  Pyrénées 
& l’Océan, 

Rufus  Feftus  appelle  cette 
province  Novtmpopulana,  La 
notice  de  l’Empire  fe  fert  tan- 
tôt du  nom  de  provlncia  No- 
vtmpopulana , tantôt  de  celui  de 
Novtmpopuli.  Les  anciennes  no- 
tices des  provinces  des  Gau- 
les difent  provincia  Novempopu- 
lana  y Grégoire  de  Tours  , em- 
ploie le  nom  de  Novtmpopulana  ; 
une  ancienne  infcription  , con- 
fervée  dans  le  recueil  de  Gol- 
tzius,  porte  Gtnttm  Populanam  ; 
& dans  le  Concile  d’Aquilée, 
auflî  bien  quedans  le  décretque 
l’Empereur  Honorius  adreda 
à Agricola,  Préfet  des  Gaules, 
cette  Province  eft  appellée  No~ 
vtmpopulania.  C’eil  le  nom  que 
les  écrivains  , qui  font  venus 
depuis  > lui  ont  donné  plus 
communément  , quoiqu’ils  fe 
foient  auflî  fervis  de  celui  de 
Novtmpopuli.  Cet  neuf  peuples 
dtoient , à ce  que  croit  M.  de 
iValois  , Elufatts  , Aufci  , 
’Agutnfts  , ou  Âquitani  , Lac- 
toratts , Convtna  , Conforanni  , 
■Tarktlli  ou  Boatts , Vafatts  , 
'Bîgtrronts  ou  Bigerri. 

Ce  font  encore  aujourd’hui  les 
peuples  les  plut  coniîdérablet  de 
cette  Province^  du  moins  fi  oo 
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en  excepte  les  Élufates.  Quant 
aux  Btnarntnfts  , Arturtnjts  , 
& Elonortnfts , qui  fe  trouvent 
au(E  renfermés  dans  les  mêmes 
bornes  , ce  font  des  noms  de 
villes  , plutôt  que  de  peuples. 
Ortelius  place  mal-à-propo$ 
dans  la  Novempopulanie  les 
Vtvifci  , peuple  confidérable 
dans  la  fécondé  Aquitaine,  les 
MtdulU  6c  les  Boii  , petits 
peuples  qui  n’ont  jamais  fait 
grande  ligure , 6c  dont  on  ne 
connoît  guere  que  les  noms. 
En  effet  , Bordeaux  étoit  la 
capitale  des  Bituriges  Vivifces , 
de  qui  dépendoienr  les  Mé- 
dulles  ôc  les  Boiens.  Quoiqu’ils 
fulfent  au  delà  de  la  Garonne, 
6c  aux  confins  de  la  Novem- 
populanie , ils  étoient  cepen- 
dant compris  fous  la  fécondé 
Aquitaine. 

ilidore,  dans  la  Notice  des 
Gaules  qu’il  publia  vers  l’an 
800  , donne  à la  Novempopu- 
lanie le  nom  de  troifieme  A- 
quitaine  , Provincia  Aquitania 
ttrtia  ; nom  nouveau  , mais  qui 
paroilToit  aflez  convenir.  D’au- 
tres l’ont  appellée  Provincia 
Aufctnjis  ou  Aufcilana  , 6c  quel- 
que fois  même  fimplement  Auf- 
citania , du  nom  de  la  ville 
d’Aufch  , qui  étoit  la  capitale 
& la  métropole  de  la  provin- 
ce. Enfin  , les  modernes  par 
corruption  ont  écrit  Auxitana 
& Auxitania. 

Sous  les  régnés  qui  précé- 
dèrent Chilperic  11,  les  Gaf- 
cons,  quittant  leurs  montagnes, 
& ne  fe  contentant  plus  de 
faire  des  coutfes  fur  les  terres 
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de  France,  t’ctoient  rendu  maî- 
*res  d’une  partie  du  pais  6C 
des  villes  entre  la  mer  , la 
Garonne  & les  Pyrénées.  La 
Novempopulanie  commença  a- 
lors  à s’appeller  Gafcogne  , du 
nom  de  les  vainqueurs  ; & ce 
ne  fut  en  effet  que  vers  le 
tems  de  Chilperic  II , que  les 
Hilloriens  commencèrent  à 
l’appeller  ainfi.  Les  Gafcons 
avoient  à leur  tête  un  Duc  , 
nommé  £ude  , que  les  uns  font 
François  Sc  les  autres  Efpagnol. 
Quel  qu’il  fût,  c’étoit  un  très- 
habile  homme  , qui  avoit  pro* 
fité  des  guerres  civiles  de  la 
France  , de  du  mauvais  état  du 
Gouvernement  pour  fe  faire 
Duc  abfolu  St  indépendant  des 
Gafcons  & d'Aquitaine.  U 
poulTa  fes  conquêtes  II  loin , 
<iu’il  lailTa  peu  de  chofe  aux 
François  au  delà  de  la  Loire. 
NOVEM  VlÆ.  royei  Am- 

f hipolis. 

NOVEMVIRS  , Novemviri , 
Msgiftrats  d’Athenes.  C’étoieot 
les  Archontes , St  on  les  fur- 
nommoit  Novemvirs  , parce 
qu’ils  étoient  au  nombre  de 
neuf.  Il  y a grande  apparence 
que  ce  furent  les  Romains  qui 
leur  donnèrent  ce  titre  après  la 
conquête  d’Athenes  ; car  , ce 
nom  efl  Latin  , tout  femblable 
à ceux  de  Triumvir,  Sextum- 
vir  , Décemvir  , &c. , que  les 
Romains  tiroient  du  nombre  des 
Magillrats  qu’ils  défignoient  par 
ce  titre , St  l’on  fçait  qu’ Athènes, 
déchue  de  fon  ancienne  puif- 
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fance  & foumife  aux  Romains , 
conferva  toujours  la  liberté  d’é- 
lire fes  Magillrats,  & le  droit 
de  fe  gouverner  félon  fes  loix. 
Enfin  , dans  toute  l’antiquité 
Grecque  , on  ne  voit  pas  que 
le  titre  de  Novemvirs  ait  été 
donné  aux  Archontes. 

NOVENDILES  [ Jeux  ou 
Sacrifices];  ce  font  les  mêmes 
que  les  Novemdiales.  Fo^'e^No- 
vemdiales. 

NOVENSILES,  NovenfiUs  ^ 
(d)  Dieux  des  Romains , qu’ap- 
porterent  les  Sabins,  St  k qui 
T.  Tatius  avoit  fait  bâtir  de» 
Temples , étoient  ainfi  appel- 
lés  parce  qu’ils  étoient  venu» 
des  derniers  à leur  connoiflan- 
ce  f ou  qu’ils  avoient  été  divi- 
nifés  après  les  autres.  Telle» 
étoient  la  Santé  , la  Fortune  , 
Vefta , Hercule  , &c.  Quelques- 
uns  néanmoins  prétendent  que 
les  Dieu»  appellés  Novenfilei» 
étoient  cçux  qui  préfidoient  aux 
nouveautés,  8t  qui  faifoient  re- 
nouveller  les  chofes  ; d’autre» 
ont  dit  que  ce  mot  netiroit  poinc 
fon  origine  du  mot  novus , nou- 
veau , mais  plutôt  de  novem , 
neuf,  parce  que  ces  Dieux 
étoient  au  nombre  de  neuf« 
fçavoir  , Hercule  , Romulu»  , 
Efculape,  Bacchus  , Énée,  Vef- 
ta , la  Santé , la  Fortune  St  la 
Foi  ; mai» , ce»  Auteur»  ne  di- 
fent  pas  ce  que  ce»  neuf  Dieux 
avoîcnc  de  comiruiD  enir*cux  # 
& ce  qui  le»  diftinguoit  de»  au- 
tre» Dieux.  Quelques-uns  ont 


f«)  lit.  LIt.  t.  VIII.  «.  9,  Mytb.  par  U,  l’Abb.  Ban.  Tom.  V.  pag. 
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rru  que  c’étoient  let  neuf  Mu- 
fes  qui  étoient  appellées  de  ce 
nom.  Il  y a en  qui  ont  penfé  que 
c’étoit  le  nom  des  Dieux  cham- 
pâtres  ou  étrangers,  & que  par- 
ce qu’ils  ne  compofoient  que 
neuf,  on  leur  donna  le  nom  de 
Novenfiles,  afin  de  n’être  pas 
obligés  de  les  nommer  les  uns 
après  les  autres. 

NOVÉSIUM  , Novtfium  , 
lieu  de  la  Gaule  Belgique. 
Tacite  , Ammien  Marcellin  , 
ritinéraire  d’Anionin  , & la 
table  Théodofienne  en  font  men- 
tion. 

Je  n’afiirfflerai  point,  dit  M. 
d’Anville  , que  le  Novéfium 
lacé  dans  Ptolémée  au-delà  du 
hin  , & aflez  avant  dahs  la 
Germanie,  doive  fe  rapporter 
à celui  dont  il  s'agir , ce  qui  fup- 
poferoit  un  étrange  déplacement 
dans  Ptolémée.  Je  me  contente* 
rai , ajoute  M.  d’Anville  de 
faire  une  obfervation  fur  ce  que 
dit  un  auteur  Allemand , cité 

Sar  M.  Wefleling,  que  civitat 
^uffia  efi  diftante  quinque  milUa'‘ 
ribus  à Colonia  civita.^  itagna. 
Cette  difiance  efi  de  i6  à 17 
lieues  Gauloifes,  & revient  à 
environ  15  milles  Romains.  Ain* 
lî,  les  cinq  lieues  entre  Nové-. 
üum  & Cologne  font  des  lieues 
égales  à 5 milles  Romains,  & 
qui  fur  ce  pied-là  deviennent 
des  lieues  ou  milles  Rhinlandi- 
ques , pomme  on  les  appelle , 

(a)  Tidt.  Hifi.  L.  IV.  c. 

• 57  , fi»  » 70  • 77  » 79-  ï"  c.  *»• 
Piolem.  L.  U.  c.  ii.  Notice  de  la 
fiaule  pat  M.  d'Anville.  pag.  788 , 789, 
Ççl,  de  Seli.  GiU,  p.  177,  s8o<] 
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dont  environ  15  font  un  degré, 
comme  75  milles  Romains  rem- 
plilTent  à peu  près  le  même  ef« 
pace. 

Ce  lieu  de  Novéfium  fe  nom- 
me aujourd’hui  Neus,  ou  Neu(T 
ou  Nuys  , qui  eft  une  ville  d'Al- 
lemagne dans  l'Éleâorai  de  Co- 
logne, à une  demi  - lieue  du 
Rhin  , fur  la  petite  riviers 
d'F.rfit , & à quatre  lieues  ou 
environ  de  la  ville  de  Cologne. 

NOVILUNIUM,  Sovilu- 
nïum  , terme  qui  fignifîe  la  mê- 
me chofe  que  celui  de  Néomé- 
nie. VoycT  Néoménie. 

NOVIODUNUM , Novîodu- 
num  , (b)  ville  de  la  Gaule  Cel- 
tique , au  pai's  des  Bituriges. 

Jules  Céfar,  après  la  prile 
de  Génabum  , voulant  marcher 
au  fecours  de  la  ville  desBoiens, 
afilégée  par  Vercingétorix , en- 
tre dans  le  pais  des  Bituriges; 
& étant  venu  à No>viodunum  , 
fuivant  fa  pratique  de  ne  laifier 
rien  derrière  lui  qui  pût  l’incom- 
moder, il  attaque  cette  ville. 
Déjà  elle  avoit  capitulé  , lorf- 
que  parurent,  les  coureurs  de 
l’armée  de  Vercingétorix,  qui, à 
l’approche  de  Jules  Célar  , 
avoit  levé  lefiege  deGergovie. 
Les  habitant  de  Noviodunum 
voulurent  profiter  d’un  fecours, 
auquel  ils  ne  s’attendoient  pat, 
uoiqu’ils  euflent  déjà  reçu  , 
ans  leur  place  quelques  cen- 
turions Romains , qui,  voyant 

Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pag, 
*71  , 17a.  Notice  de  la  Gaule  par  M, 
d'Anvill.  p.  489.  ér  fniv.  Mdm.  dr 
TAcad.  des  lofcript,  Se.  Sell,  Lcu,  ToqE) 
VI.  pag.  e.|}, 
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leurs  mouvemens  , prirent  le 
parti  de  Ce  retirer.  Mais , la 
cavalerie  de  Vercingétorix  a- 
yant  été  battue  par  celle  de  Ju- 
les Céfar , fortifiée  de  fix  cens 
chevaux  Germains , il  fallut  que 
les  Noviodunois  eulTent  re- 
cours à la  clémence  du  vain- 
queur, & fléchilFent  fa  colere, 
en  lui  livrant  ceux  qui  avoient 
rompu  la  capitulation. 

La  pofition,  qui  convient  à 
cette  ville , efl  difcutée  fort  en 
détail  dans  les  éclaircilTemens 
géographiques  fur  l’ancienne 
Gaule.  En  la  plaçant  à Nouan- 
le-Fuzelier,  M.  Lancelot  n'a 
pas  fait  attention  que  ce  Nouan, 
renfermé  dans  le  diocèfe  d’Or- 
léans , qui  eft  un  ancien  démem- 
brement du  territoire  des  Car- 
nutes  , n’ell  point  de  la  dépen- 
dance des  Bituriges.  Il  en  eft 
de  même  de  Neuvi  fur  Baran- 
jon,  que  M.  de  Valois  prend 
pour  le  Noviodunum  des  Bicuri- 
ges  ; outre  que  le  nom  de  Neu* 
vi , Novus  ^icut , eft  purement 
Latin  , & ne  vient  point  du  No- 
viodunum Celtique.  En  diri- 
geant la  marche  de  Jules  Céfar 
vers  les  Boiens , renfermés  en- 
tre la  Loire  âc  l’Ailier,  il  fe 
préfente  un  lieu  à la  hauteur 
d’Avaricum  , ou  de  Bourges , 
dont  le  nom  de  Nouan  répond 
à la  dénomination  ancienne  de 
Noviodunum.  Cette  pofition 
convient  également  à ce  qui  eft 
rapporté  dans  le  feptieme  livre 
des  Commentaires  ; fçavoir  , 


N O 

que  Jules  Céfar , tournant  en« 
Itiitedu côté  d’Avaricum,  pour 
en  faire  le  fiege,  eft  fuivi  dans 
fa  marche  par  Vercingétorix  , 
qui , fur  la  nouvelle  des  mouve- 
mens de  Jules  Céfar,  avoit  le- 
vé le  fiege  de  devant  la  ville  des 
Boiens.  Car,  pour  que  Vercin- 
gétorix puifie  fuivre  Jules  Cé- 
far, félon  que  l’exprefiîon  des 
Commentaires  y eft  formelle  » 
Vercingétorix  minoribus  Ceefarem 
itinertbus  fubjequitur , il  faut  tom- 
ber d’accord  , qu’arrivé  à No- 
viodunum Jules  Céfar  venant 
d’Orléans  avoit  dépaifé  Avari- 
cum , en  le  laiflant  fur  fa  droite  ; 
& que  Vercingétorix  n’étoit 
pas  aftez  avancé  depuis  fon  dé- 
part du  canton  des  Boiens , pour 
fe  trouver  à la  hauteur  d’Ava- 
ricum. Ces  circonftances  ne  fe 
concilieroient  point  avec  la  po- 
lïtion  de  Nouan-le-Fuzelier,  8c 
de  Neuvi-fur-Baranjon  , dans 
l’étendue  du  diocèfe  d’Orléans, 
& avant  que  Jules  Céfar  eût 
pénétré  dans  le  pais  des  Bituri- 

^ NOVIODUNUM,  Nov/Wtf- 
num  , (d)  autre  ville  de  la  Gau- 
le Celtique , qui  fut  appellée 
depuis  Névirnum.  Il  eft  fait  men- 
tion de  Noviodunum  dans  Jules 
Céfar  , comme  d’une  ville  des 
Édüens , fituée  avantageufement 
fur  le  bord  de  la  Loire. 

On  convient  que  cette  ville 
eft  la  même  que  Nevers  , qui  % 
pris  le  nom  de  Névirnum  ou  Ni- 
vernum  , de  la  petite  riviere  de 


(a)  Czf.  de  Bell.  Gall.  pag.  tai.  Ilofcript.  8t  Bell,  Lett.  Tom.  VIU.  pag^ 
Motice  de  la  Gaul.  pat  M.  d'Anvill. 
pag.  4S)i , 49a.  Mém.  de  TAcad.  dcil 
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Nièvre  , Ntvtris  ou  Niverlt  ÿ 
qui  fe  rend  dans  la  Loire.  Jo- 
leph  Scaliger  & Sanfon  ont  cité 
une  Notice  de  la  Gaule , dans 
laquelle  Noviodunum  Nivernen- 
fium,  ou  autrement  Nivernen- 
fium  civitas , étoit  au  rang  des 
Cités  de  la  quatrième  Lionnoife. 
On  lit  dans  Hugues  de  Fleuri, 
qui  écrivoit  au  commencement 
du  douzième  fiecle , iV/vria/tua, 
qu*  & Nivtrnis  ; fit  Robert 
d’Auxerre  s’explique  de  même 
dans  fa  Chronique.  M.  de  Valois 
trouvcàredirequ’Aimoin,  con- 
temporain du  roi  Robert,  ait 
parlé  moins  affirmativement  que 
les  autres  fur  ce  fujet.  La  plus 
ancienne  des  Notices  de  la  Gau- 
le, que  l’on  peut  rapporter  au 
tems  d’Honorius , ne  fait  point 
mention  de  Nivernum  ; d’où  il 
faut  conclure  que  cette  ville 
n’étoit  point  encore  élevée  au 
rang  des  Cités  ; & il  fembleroit 
qu’ayant  été  dans  la  dépendan- 
ce des  Éduens,  & renfermée 

Ear  conféquent  dans  la  première 
ionnoife,  elle  devroit  augmen- 
ter le  nombre  des  Cités  de  cet- 
te province  , au  lieu  d’en  être 
détachée,  & de  faire  un  accroif- 
fement  à la  Senonnoife,  ou  qua- 
trième Lionnoife , félon  les  No- 
tices poflérieures  I & comme  en 
effet  le  fiege  de  Nevers  eft  fuf- 
fragant  de  la  Métropole  de  Sens. 
Cependant , le  fllence  qu'une 
Notice  de  l’âge  Romain  dans 
le  dénombrement  des  Cités  , 
garde  fur  Nevirnum,  qui  en 
cette  qualité  auroit  eu  fon  dif’ 
tridl  ou  territoire  particulier , 
ae  permet  pas  d’iocorpoicr  à la 
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SéfloOBoife  le  territoire  aiRuel 
de  Nevers,  lorfqu’il  efl  quef- 
tion  de  repréfenter  la  Gaule 
dans  fon  état  fous  la  domina- 
tion Romaine,  & fans  rien  ôter 
à un  peuple  auffi  diffingué  que 
les  Éduens , de  ce  qui  a été  com- 
pris dans  fespoffeffions.  Samfon, 
fe  croyant  apparemment  autori- 
fé  à en  détacher  le  Noviodu- 
num  ou  Nevirnum,  fait  de  fon 
territoire  le  partage  d’un  peu- 
ple fous  le  nom  de  Vadicafles,' 
dont  remplacement  néanmoins 
eft  fortéloigné  de  Nevers. D’ail- 
leurs , pn  ne  voit  point  de  Cité 
dans  les  Notices,  que  l’on  fça- 
che  fe  rapporter  aux  Vadicaffes 
ou  Vadicaffiens,  dont  fait  men- 
tion Ptolémée.  Les  noms  de  No- 
viodunum  & de  Nevirnum  ne 
fuffifent  pas  àla  même  ville, félon 
Sanfon  ; il  y ajoute  le  Novioma- 
gus,  propre  à la  capitale  des  Va- 
dicaffes , & le  Némoffus  des  Ar- 
vernes.quel’ontrouve  dans  Stra- 
bon;  Sc  on  peut  bien  être  fur- 
pris  qu’il  n’ait  pas  vu  q^uelque 
chofe  d’étrange  à raff'embler 
autant  de  dénominations  diffé- 
rentes fur  une  feule  & même 
ville. 

Nous  remarquerons  ici  que 
les  confins  du  diocèfe  de  Ne- 
vers du  côté  de  celui  d’Auxer- 
re, fur  le  bord  de  la  Loire, 
font  indiqués  par  le  nom  de  la 
Marche,  que  porte  un  lieu  fitué 
au  paflage  de  la  voie  Romaine, 
qui  de  Nevirnum  tend  à Maf- 
lava  , ou  Mefve  , qui  eft  dans 
les  limites  d’Auxerre.  Cette  dé- 
nomination de  Marche,  propre 
à DOS  aociens  François,  ûcBt 
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ici  lieu  du  terme  de  Fines,  que 
la  domination  Romaine  avoir 
rais  en  ufage  dans  la  Gaule  ; de 
comme  on  ne  connoic  , par  les 
raonumens  de  cet  âge  , de  lieux 
ainlî  nommés,  qu’autant  que  pla- 
cés fur  les  grandes  voies,  il  en 
eft  fait  mention  dans  les  Itiné- 
taires,  c’eft  ce  que  l’on  rencon- 
tre également  dans  la  pofition 
du  lieu,  dont  il  s’agit  fout  le  nom 
de  la  Marche. 

NOVIODUNUM,  Novio- 
dunum,  (a)  ville  de  la  Gaule 
Belgique,  qui  fut  appellée  dans 
la  fuite  Augufla  SuelJionum  Sc 
SueJJiones,  d’où  s’eR  formé  le 
nom  de  Soiflons , que  prend  au- 
jourd'hui cette  ville.  Elle  eR 
dans  un  vallon  agréable  Sc  fer- 
tile, (îtoationqui  fait  voirqu’elle 
n’occupe  pas  le  même  terrein 
que  l'ancienne  cité  des  SueiGo- 
nes , dont  le  nom  , par  fa  ter- 
niinaifon  en  dunum  , montre 
qu’elle  étoit  fur  une  hauteur. 
A une  demi-lieue  de  SoifTons  il 
y a une  montagne  Sc  un  village, 
qui  portent  le  nom  deNoyan; 
& ce  nom  , qui  doit  s’être  for- 
mé de  Noviodunum  , femble  in. 
diquer  la  véritable  fîiuation  de 
cette  ville , comme  le  penfe 
l’abbé  le  Bœuf,  il  foupçonne 
avec  alTez  de  raifon , que  lorf- 
que  les  SuefGonet  fe  furent  po- 
lis fous  la  domination  des  Ro- 
mains , ils  abandonnèrent  la 
montagne  , & bâtirent  dans  le 
Talion  une  nouvelle  ville , dans 
ane  (îtuation  plus  commode  ôc 
plus  agréable.  J ufqu’au  géogra- 
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pbe  Sanfon,  prefque  tout  iét 
gens  de  lettres  vouloient  que 
Noviodunum  SueJJionum  fût 
Noyon,  que  les  Modernes  tra- 
duifent  abulîvement  en  Latin 
par  Noviodunum , mais  dont  l’an- 
cien & véritable  nom  eft  Novioi 
magus  Ftromanduorum.  Les  V éro-^ 
manduens  étoient  un  peuple  dif- 
férent desSuelTiones,  dont  ils  é- 
toientvoifins.LorfqueJulesCéfaé 
eut  fait  lever  le  fiege  de  Bibrax  ^ 
ville  des  Rhémois,  & qu’il  eut 
battu  les  Belges , qu’il  avoit  em- 
pêchés de  pafler  la  riviere  d’Aif- 
ne  , il  partit  des  environs  dé 
Rheims  ou  de  Fifmes , Sc  prit  Is 
route  de  Beauvais , fit  palTer 
fon  armée  fur  les  frontières  des 
Suefliones,  voilïns  des  Rhémoisy 
de  marcha  droit  à la  ville  dé 
Noviodunum,  qu’il elfaya  d’em- 
porter d’afTaut , fur  ce  qu’on  lui 
difoit  qu’elle  n’avoit  perfonné 
pour  la  défendre.  Mais , foé 
projet  échoua  , parce  que  pen^ 
dant  la  nuit  les  Suefliones  ac- 
coururent de  toutes  parts  s’en- 
fermer dans  la  ville.  Jules  Cé- 
far  fe  prépara  donc  à faire  lé 
fiege  de  Noviodunum;  mais, 
ceux  qui  étoient  dans  la  place, 
effirayés  de  la  grandeur  Sc  de 
la  promptitude  des  préparatifs 
des  Romains  envoyèrent  pro-' 
ofer  de  fe  rendre  , Sc  les  Am- 
afTadeurs  des  Rhémois , de- 
mandèrent à Jules  Céfar  qu'il 
confervât  cette  ville.  Il  reçue 
les  Suefliones  à compofition , 
les  défarroa,  prit  en  ôtages  les 
principaux  de  la  Cité,  Sc  lef 
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enfans  même  du  roi  Galba , & 
mena  fon  armée  contre  ceux 
de  Beauvais.  Or,  dans  le  chemin 
que  Jules  Céfar  fit  pour  fe  ren> 
dre  d’auprès  de  Bibrax  dans  le 
pais  de  ceux  de  Beauvais,  ou 
des  Bellovaces  , on  rencontre 
Soiffons  & non  pas  N oy on.  Dans 
les  l’iiioéraires  de  l’Empire, 
qui  nous  relient,  on  trouve  fur 
cette  route  Augufla  Sucffionum, 
qui  ed  la  même  chofe  que  No- 
viodunum  , & Soviomagus  Vero- 
manduorum  fe  trouve  dans  une 
autre  route.  Tout  ce  que  Jules 
Céfar  dit,  ne  peut  donc  convenir 
qu’à  SoilTons,  ÔC  l’on  voit  que 
Noviodunum  étoit  l’oppidum  , 
le  bourg  , la  place  forte , le  lieu 
d’alTemUée  des  Suelliones , de 
la  rélidence  de  leurs  Rois. 

Du  tems  d’Augulle,  cette  ville 
quitta  fon  nom  Gaulois  de  No- 
viodunum, pour  prendre  celui 
d’Auguda  ; & peut-être  fut-ce 
à l’occalion  de  ce  que  les  Suef. 
liones  abandonnèrent  alors  la 
montagne,  pour  bâtir  fur  l’Aif- 
ne , vers  l’embouchure  de  la 
Crife , la  ville  qui  fubfille  au- 
jourd’hui. 

SoilTons  continua  d’être  une 
des  plus  conlidérables  villes  de 
la  Belgique;  de  lorfqae  , fous 
Condantin  , on  inditua  une  fé- 
condé Belgique,  cette  ville  fut  la 
fécondé  de  la  province,  après 
Rheims , qui  en  ed  la  métro- 
pole ; de  forte  que  l’Évêque  de 
SoilTons  , par  une  coutume  im- 
mémoriale , a la  préféance  fur 
les  autres  Évêques  de  la  provin- 
ce, de  le  droit  de  facrer  le  Roi 
& Rheims,  au  défaut  de  l'Ar- 
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chevêque,  ainli  qu’il  ed  arrivé 
plus  d’une  fois. 

Au  tems  de  la  ruine  de  l’Em- 
pire dans  les  Gaules  , Soidbns 
fut  comme  la  capitale  de  la 
fécondé  Belgique.  Les  comte* 
Ægidius  & Siagrius,  Gouver- 
neurs de  celte  province , fai- 
foient  leur  rélidence  dans  cette 
ville  ; de  nos  hidoires  les  qua- 
lifient Comtes  ou  Rois  de  Soif, 
font.  Ce  fut  après  la  prife  de 
cette  ville , que  Clovis  fe  vie 
en  état  de  devenir  maître  abfo- 
lu  de  la  partie  des  Gaules  , od 
les  François  s’étoient  établis- 
Après  la  mort  de  ce  Prince,  fea 
États  ayant  été  partagés  par  fe* 
quatre  fils,  Clotaire,  qui  en 
étoit  un,  établit  fa  rélidence  à 
SoilTons , comme  fit  depuis  foa 
fils  Chilperic,  lorfque  la  monar- 
chie Françoife  eut  été  de  nou- 
veau partagée  en  quatre,  après 
la  mort  de  Clotaire  I.  Depuis 
le  régné  de  Clotaire  II,  fils  de- 
Chilperic,  la  ville  de  Soiflbn* 
obéit  aux  Rois  de  Neudrie  ; 8c 
l’on  voit , dans  Grégoire  de 
Tours  & dans  les  gedes  des 
François , que  cette  ville  & Ton 
territoire  étoient  alors  féparés 
de  la  Champagne.  Les  Empe- 
reurs Romains  y avoient  eu  ua 
Palais  ; & c’ed  apparemment 
pourquoi  les  Gouverneurs  de  la 
fécondé  Belgique  Tavoientcholi 
pour  leur  féjour.  Nos  Rois  de 
la  première  race  y firent  bâtir 
un  château  , flanqué  de  grolles 
tours  rondes  & malïïves.  On  a ^ 
beaucoup  de  leurs  Chartres  da- 
tées de  ce  château.  Il  y en  avoie 
un  autre  hors  de  la  ville,  appel» 
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le  le  château  de  Crouy , dont  il 
ne  refte  plus  que  des  ruines , qui 
font  connoitre  qu’il  étoir  grand 
& magnifique.  C’eil  dans  l’en- 
ceinte de  ce  château  que  fut  bâ> 
lie  l’abbaye  de  Saint  Médard. 
Nos  Rois  y demeuroient. 

Sous  la  Seconde  race.  Pépin, 
Corloman,  & Raould,  ufurpa- 
teurs  de  la  Couronne  fur  Char- 
les le  Simple , furent  facrés  dans 
cette  ville,  qui  demeura  à Char- 
les le  Chauve,  Roi  de  la  Fran- 
ce occidentale,  & à fes  fuccef- 
feurs.  Ce  fut  fous  celui-ci,  dans 
le  dixième  fîecle,  que  les  Ducs 
& les  Comtes  achevèrent  de 
fe  rendre  propriétaires  de  leurs 
Gouvernemens.  Giflebert,  fils 
d’Héribert  , comte  de  Ver- 
mandois,  étoit  Comte  propiétai- 
re  de  SoifTons , fous  le  régné 
de  Louis  d’Outremer.  Cent  ans 
après,  ce  Comté  tomba  en  que- 
nouille, & fut  porté  dans  la 
inaifon  de  Nefle  de  Picardie, 
d’où  il  palTa  aulC , par  un  maria- 

8e,  à la  maifon  de  Châtillon  de 
lois;  mats,  Louis  de  Châtillon 
le  vendit  à Angueran,  feigneur 
de  Coucy.  De  la  maifon  de  Cou- 
cy  il  palTa  à celle  de  Bar,  &c 
de  celle  de  Bar,  à celle  de 
Luxembourg , dont  l’héritiere 
Marie  fut  mariée  à François  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme. 
Mais  , précédemment  une  par- 
tie de  ce  Comté  avoir  été  ven- 
due par  Marie  de  Coucy  à 
Louisl , duc  d'Orléans,  en  1404. 
Elle  fut  réunie  à la  Couronne 

(j)  Horat.  L.  I,  Satyr.  3.  v,  ai. 
Satyr.  6.  v.  40,  110,  lai. 

‘ ii)  Juven.  Satyt,  v,  isi. 
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]>âr  des  lettres  de  Charles  et! 
1566.  A l’égard  de  l’autre  pora 
tion , elle  fut  donnée  en  partaa 
ge  au  Prince  de  Condé  , Duc 
de  Bourbon  , dont  le  petit-fils 
Henri  vendit,l’ani630,  fes  droits 
à Charles  de  Bourbon  , qui 
ortoit  déjà  le  titre  de  Comte  de 
oifTons  , fans  en  avoir  la  pro- 
priété ; de  la  fœur  de  ce  Comte , 
tué  à la  bataille  de  Sedan , étant 
devenue  fon  héritière , & ayant 
époufé  Thomas  de  Savoye  • 
Prince  de  Carignan , donna  il 
fes  enfans  dc  defeendans  le  titre 
de  Comtes  de  SoifTons. 

NOVIUS , Noviiu  , (4)  cer- 
tain perfonnage  qu’Horace  in- 
troduit dans  fes  fatyres.  Ce  Poè- 
te fuppofe  même  plulieurs  per- 
fonnes  de  ce  nom , ou  plutôt 
plufîeurs  freres,  puifque  dans 
un  endroit  il  nomme  le  plus 
jeune  des  Novius, 

fi 

Vultum  ftrrt  negat  Noviorum 
pojpc  minoris, 

NOVIUS,  Novius  t {h)  au'a 
tre  perfonnage  , que  Juvénal 
fait  paroitre  dans  une  de  fes  Sa- 
’tyres.  Ce  Poète  en  parle  com- 
me d’un  homme  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  fe  faire  donner  dut 
bien  par  teftament. 

NOVIUS  [Cn.],  C/t.  Novii//^ 

(rj  chevalier  Romain  fous  Clau- 
de. L’an  de  Jefus-Chrill  47  , il 
fut  furpris  armé  d’un  poignard 
parmi  la  foule  de  ceux  qui  ve- 

1(r)  Tacit.  Annal.  L.  U.  c.  as.  Crév. 
Hifi,  des  Emp<  Xom,  U,  pag.  170. 
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notent  faite  leur  cour  I l’Ertpe» 
reur.  Il  fut  arrêté , & mis  à la 
queltioa  ; il  avoua  fon  crime, 
mais  ne  déclara  point  de  com- 
plices. 

NOVIUS  PRISCU8,  No- 

vias  Prifcusi  (a)  ami  de  Séne- 
que  , fut  exilé  par  Néron  , l'aii 
de  Jefus-Chrift  65  , 6c  accom- 
pagné dans  fon  exil  par  fa  fem- 
me Antonia  Flaccilla. 

NOVOCOMUM  , Novoco- 
Inum,  ville  d’Italie,  la  même 
que  Comura.  P’oyci  Comum. 

NOURRICES  (i)  [Chanfori 
des  ].  Il  femble  qu'il  y en  avoit 
de  deux  efpeces  diiTérentes  , 
qu’on  chantoit  l’une  en  donnant 
à letter  aux  enfans , l’autre  en 
cherchant  à les  endormir.  Chrjr- 
lîppe  parloit  de  la  première, 
quand  il  alEgnoit  une  penfîon 
particulière  aux  Nourrices  pour 
le  rems  qu’elles  allaitoient  leurs 
enfans.  D'aurres  Écrivains  ont 
parlé  de  la  fécondé.  Athénée 
obferve  que  les  chanfons  des 
Nourrices  s’appelloient  Cata- 
baucalefes.  Héfychius  donne  à 
ces  chanfons  le  nom  de  Nunnie, 
Elles  s’appelloient  aulE 

(ietra. 

Cafaubon  regarde  comme  une 
chanfon  de  ce  genre  , trois 
vers  de  Théocrite,  que  ce  Poè- 
te fait  chanter  à Alcmene  mere 
d’Hercule  & d’Iphiclus , pour 
les  endormir  à l’âge  de  dix 
mois,  n Dormer  , met  enfans  , 
3*  d’un  fommeil  doux  de  tran- 

i'acit.  Annal.  L.  XV.  c.  yt. 

Ci)  Mena,  de  l’Acad.  des  Infcript. 
^ ficll.  Leit.  T.  IX.  pag.  151,  15J, 

Tom.XXJi. 
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ii  quillé.  Aimables fretc'3,  chers 
» enfans",  repofez  en , plèiné 
* fanté  ; endormez  - vous  heu* 
» reux  , & revoyez  heuteux 
» le  lever  de  l’aurore:  n 

C’eft  ainfi  que  Nonnus  fait 
endormir  Émathion  St  Harmo- 
nie , aux  chanfons  (j’ÉletJIres 
» Éleftre , dit-il , faifant  reten- 
ti tir  aux  oreilles  de  fes  enfant 
» une  chanfon  qui  .invitoit  au 
» fommeil , elle  les  endormit 
» tous  deux  par  la  vertu  de  cee 
» art  (1  connu  des  Nourrices.!» 

Aux  chanfons  des  Nourrices 
on  pourroit  joindre  celles  des 
enfans.  Lala  étoit  leur  chant  ot* 
dinaire  parmi  les  Grecs  commd 
parmi  les  Latins  & parmi  nousi 

NOUVEAUX  [Hommes 3, 
Homines  Novii  Poye^  Hommet 
Nouveaux. 

NOVUS  MURÜS  , en  Grec 
N»  Tt^xeC-  Poyei  Néontichosi 

NOVUS  VICUS,  (c)  ex* 
prelTIon  de  laquelle  s’ell  formé 
le  nom  de  tous  les  lieux  appel*- 
lés  aujourd’hui  Neuvi.  NeuvI 
fur  la  Loire , Novus  f'icus , No- 
vueus  ad  Ligtrim  ; Neuvi  Id 
Pailloux  , Novus  Vicus  Palus 
dofus ; &c. 

NOX  INTEMPESTA , noni 
que  les  Romains  dofinoient  à 
l’efpace  de  la  nuit,  depuis  Id 
Concubium  , ou  l’heure  à la- 
quelle on  fe  couchoit , jufqu’d 
minuit. 

(O  Mém.  de  i’Àcad.  des  Infcript,' 
& Bell,  Lett,  Tom.  Vl.  pag. 
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. MJC^IE,  Nueaîa~,  (a) 
HieontpU  , ville  d'Italie  dans  la 
Campanie  , fur  le  bord  du 
fleuve  Sarnus , à neuf  mille  pai 
de  la  mer.  Le  port  de  Poropeies, 
fltué  vers  l’embouchure  du  Sar- 
nus , près  du  mont  Vefuve , étoic 
un  port  commun  aux  villes  de 
Noie  , de  Nucérie  & d’-Acer- 
res. 

Une  flatte  Romaine  ayant 
abordé  à Poropeies , l’an  de  Ro- 
me 444  & 308  avant  Jefus- 
Chrirt  , les  foldats  allèrent  pil- 
ler les  campagnes  des  Nucé- 
riens.  D’abord,  ils  ne  ravagè- 
rent que  les  terres  voifines  de 
la  mer,  d’où  ils  pouvoient  en 
toute  fûreté  regagner  leur  flotte. 
Mais  enfuite  entraînés , comme 
il  arrive,  par  la  douceur  du  bu- 
tin, ils  s’avancèrent  plus  loin 
dans  le  païs  , de  par-là  obligè- 
rent les  habitant  à prendre  les 
armes.  Cependant,  répandus  de 
tous  côtés  dans  la  campagne  , 
où  ils  pouvoient  aifément  être 
opprimés  , ils  ne  rencontrèrent 
perfunne.  Ce  ne  fut  que  dans 
leur  retraite,  qu’étant  près  de 
rentrer  dans  leurs  vailTeaux , ils 
furent  attaqués  par  une  troupe 
de  païfans , qui  leur  ôcerent 
leur  butin,  en  tuerent  une  par- 
tie , & pourfuivirenc  le  refte 
jufques  fur  le  bord  de  la  mer. 
L’année  fuivante,  le  conful  Q. 
Fabius,  s’étant  approché  de  Nu- 
cérie,  refura  à fes  habitans  la 
paix  , qu'ils  lui  demandoient, 

(s)  Sirah.  pa^.  147,  >49.  Plin.  T. 
1.  par.  Isa.  Tu.  Li«,  L,  IX.  paa.  >8, 
41.  L.  XXIII.  c.  M-  L.  XXVll.  c J. 
Diud.  Sisul.  pag.  7^7.  Cicei,  Orai. 
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parce  qu’ils  n’avoieot  pàs  vou- 
lu l’accepter  , quand  on  la  leur 
avoit  offerte  ; âc  ayant  donné 
l’aflàut  à leur  ville , il  les  força 
de  fe  rendre  & de  fe  foumettre. 

Durant  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique , l’an  ai6  avant  Jefus- 
Chrifl,  Annibal , qui  avoit  une 
naflion  extrême  de  s’emparer  de 
Naples,  afin  d’avoir  un  porc 
où  il  pût  en  fûreté  recevoir  les 
vailTeaux  qui  loi  viendroienc 
d’Afrique,  s’avança  vers  cette 
ville  ; mais  , voyant  qu’il  n’y 
avoit  rien  à gagner  de  ce  côté- 
là  , non  plus  que  de  celui  de 
Noie  , il  s’approcha  de  Nucé- 
rie  ; & ayant  tenu  long-tems  la 
ville  bloquée  , après  avoir  em- 
ployé inutilement  tantôt  la  for- 
ce ouverte  pour  s’en  rendre 
maître  , tantôt  les  promeffes 
pour  engager  le  peuple  ou  les 
principaux  à le  recevoir , il  la 
réduifit  enfin  par  la  famine;  & 
d’abord  il  convint  avec  les  ha- 
bitans, qu’après  lui  avoir  livré 
leurs  armes  & tout  leurs  efl'ets  , 
ils  fe  retireroient  où  ils  vou- 
droient.  Mais  enfuite,  voulant 
au  commencement  de  fa  domi- 
nation, gagner  par  la  douceur 
& la  clémence , tous  les  peuples 
d’Italie,  excepté  les  Romains  , 
il  promit  des  honneurs  Sc  des 
récompenfes  à tous  ceux  qui 
Toudroienc  relier  & le  fervir 
dans  fes  armées.  Il  ne  s’en  trou- 
va pas  un  feul  qui  acceptât  fes 
ofires.  Tous  s’en  allèrent  cha- 

' de  Lfg.  Agrar.  Contra  RuI.  e.  94. 
Tacit.  Hilt.  L.  Xlll.  c.  ji.  L.  XIV. 
c.  <7.  Crév.  Hilt.  ècs  £mp.  Tom.  11* 
P-**  »7Î  » 1*5 1 Î74* 
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tün  (Je  leur  côté  cher  teufs  attiU 
Ou  leurs  hôtes.  Ceux,  qui  n*a- 
voient  pas  cette  reflburce,  fe 
difperferent  au  hazard  dans  les 
villes  de  la  Campanie  , fur- 
tout  à Noie  ou  à Naples.  En- 
viron trente  Sénateurs  des  plus 
confîdérables  de  la  ville  , fe 
préfenterent  pour  entrer  dans 
Capouë.  Mais,  les  habitans  leur 
en  ayant  fertné  les  portes , pour 
les  punir  de  ce  qu'ils  n’avoient 
pas  voulu  recevoir  Annibal , 
ils  fe  retirèrent  à Cumcs.  An- 
nibal  abandonna  lebutin  de  Nu- 
cérie  aux  foldats  , qui,  en  con- 
féquence,  pillèrent  & brûlèrent 
la  ville. 

Quelques  années  apris , les 
infortunés  Nucériens  envoyè- 
rent à Rome  pour  fe  plaindre 
qu'ils  étoient  fans  habitans.  On 
les  tranfporta  , comme  ils  l'a- 
Voient  demandé  , dans  la  ville 
d’ Atelle,  dont  leshabitans  eurent 
ordre  d’aller  s’établir  à Calatie; 

Cependant,  la  ville  de  Nu- 
cérie  fe  rétablit  dans  la  fuite. 
Deux  voies  Romaines  alloient 
fe  réunir  à cette  ville.  Pour 
la  dillinguer  des  autres  villes 
du  même  nom , on  lui  donnoit  le 
furnom  d’Alphaterna  ou  Alfa- 
terna.  On  l’appelle  aujourd’hui 
Nocéra  dans  la  principauté  Ci- 
térieure.  11  nous  relie  quelques 
médailles  Grecques  (le  cette 
ville. 

NUCÉRIE,  Nuceria,  {a) 
ticvKtfta  , autre  ville  d’Italie 

(«)  Strab.  pig.  s>7.  Pcolcm.  L,  III. 
e.  I.  Plin.  Tnm.  1,  p>g.  171. 

(i)  Plin.  Tom.  I.  pig.  167.  Strab. 
pag.  S84.  Piolem,  L.  111,  c,  1,  Th. 


dans  i’Ombrie.  M.  d’Anville  * 
dans  fes  cartes,  la  met  au  pied 
des  montagnes,  & y fait  réunir» 
pomme  à la  précédente  , deux 
voies  Romaines , d'ont  l’une  par^ 
toit  d’Ancone,  8c  l’autre  da 
lieu  nommé  Fanum  Fortunai 

Cette  ville  avoit  acquis  quel- 
que célébrité  à caufe  des  vafes 
de  bois  qu’on  y faifoit.  Stra- 
bon  fait  mention  de  ces  vafes. 
Ptolémée  donne  à Nucérie  là 
titre  de  Colonie,  & Pline  die 
que  les  habitans  qu’il  appelle 
A’ufr/-//»', étoient  furnommés  Fa- 
voniens  ÔC  Camélains.  C’elt  au- 
jourd’hui Nocéra  , furnoramétf 
Camellaria,  comme  dans  la  ta<> 
ble  de  Peutinger. 

NUCÉRIE  , Nuceria , 
ycuufU  , autre  ville  d’Italie  , 
d-insTApulie.  C’étoitunecolonié 
Romaine. Pline,Strabon  &Cicé- 

ron  la  nomment  Lucérie;  mais  , 
foit  que  le  nom  de  cette  vilid 
fe  fût  corrompu  , foit  qu’il  y 
ait  faute  dans  Ptolémée  , ce 
Géographe  écrit  Nu  K(f  a A’ttoi  - 
>àt,  Nuceria  Apulorum.  La  table 
de  Peutinger  porte  aulü  Nuctu. 
ria  Apulctt  Tite-Live  appelle 
les  peuples  Lucerinii  Voye[  Lu- 
cérie. 

NUCÉRIENS,  Nucerini , leS 
habitans  des  villes  du  nom  de 
Nucérie.  Foye^  Nucérie. 

NUCERINUS  [ Acer  L (c) 
C’eftainlî  que  Tite-Live  & Plin- 
ne  appellent  le  territoite  de  le 

ILiv.  L.  XXVII.  c,  10. 

(O  lit.  Liv.  L.  IX.  c.  J8.  PJhi.- 
Tom,  I.  pag.  154. 
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ville  de  Nucérie  dans  la  Caffl* 
panie.  Foyt^  Nucérie. 

NUCÉRINUS  [P.SiTius], 
P.  Siiius  Nucerinus,  (4)  général 
Romain,  qui  , du  tems  de  la 
conjuration  de  L.  Catilina,  corn* 
mandoit  une  armée  dans  la  Mau- 
ritanie. Il  fembleroit , d’après 
le  récit  de  Sallufte  , que  P.  Si- 
tius  Nucérinus  auroic  eu  part 
à cette  conjuration. 

NUCTULIUS , ou  Noctu- 
Lius.  Foye{  Noélulius. 

NUCULA,  Nucula,  (i)  dont 
Cicéron  fait  mention  dans  plu- 
fîeurs  de  Tes  Philippiques. 

NUüIUM,  Nudium,  (c) 
N ville  de  Grece  dans  le 
Péloponnefe  , une  de  celles  qui 
furent  bâties  par  lesMinyens, 
au  rapport  d’Hérodote.  Cet 
Auteur  ajoute  que  la  plupart 
de  ces  villes  furent  ruinées  de 
fon  tems  par  les  Éléens. 

NUDIPÉDALES  , Kudipt- 
djliof  fête  extraordinaire  qu’on 
ne  célébroit  à Rome  que  fort 
rarement,  & toujours  par  or- 
donnance du  Magiilrat.  On  mar- 
choit  nus  pieds  à cette  fête 
pour  fe  mortifier  à l’occafion 
de  quelque  calamité  publique, 
comme  pelle  , famine  , inonda- 
tion ,fJcherelTe,  3c  autres  mal- 
heurs pareils.  Lorfque  les  dames 
Romaines  elles-mêmes  avoient 
à offrir  de  grandes  fupplications 
à ladéefleVefta  , elles  faifoient 
leurs  proceffions  nus  pieds  dans 
le  temple  de  cette  Divinité. 

(a)  Salluft.  in  L.  Caiil.  c.  ■].  ] 

(S)  Cirer.  Philipp.  VIII.  c.  a6.  Fbilipp. 
11.  c.  IV 

(C)  Hcrud,  L,  IV.  c,  14S.  i 
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Il  eil  très-vraifemblable  que 
les  Prêtres  des  Hébreux  alloient 
nus  pieds  dans  le  temple  du  Sei- 
gneur, du  moins  dans  une  par- 
tie du  Temple  jear,  comme  tout 
les  habits  font  preferits  aux  fa- 
crificateurs  , fans  aucune  men- 
tion des  fouliers,  que  d’ailleurs 
Moïfe  en  s’approchant  du  buif- 
fon  ardent.  Ota  les  fouliers  de 
fes  pieds,  on  a lieu  de  préfumer 
que  les  facrificateurs  faifoient 
la  même  chofe  dans  le  Temple 
oû  Dieu  réfidoit  d’une  maniéré 
extraordinaire  , dans  le  Sche- 
kina  , fur  le  Propitiatoire. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  relie 
encore  parmi  les  Chrétiens  des 
traces,  nous  ne  dirons  pas  des 
Nudipédales  Hébraïques , mais 
Romaines. 

NUÉE  , Nuits  , mere  des 
Centaures , qu’elle  eut  d’Ixion. 
Voye^  Centaures  & Ixion. 

NUÉES  [Les],  ( </ ) titre 
d’une  comédie  d'Arillophane  , 
qui  fut  repréfen.tée  pour  la  pre- 
mière fois  la  fécondé  année  de 
1389*^.  Olympiade.  Mais,  elle 
manqua  le  prix,  & fi  l’on  en 
croit  un  ancien  fcholialle  d’A- 
rillophane  , cette  pièce  n’eut 
aucun  fuccès,  par  la  faélion 
d’Alcibiade,  qui  fit  pencher  la 
balance  en  faveur  de  Cratinus, 

Ïui  lui  avoit  oppofé  une  autre 
loincdie;  mais,  comme  dans  ces 
tems,  les  Poètes  comiques  fe 
donnoient  la  licence  de  parler 
des  affaires  d’État,  & de  jouer 

(J)  Mém.  df  l’Acsd.  ilet  Infcript.  8c 
Bdl.  Leti.  T.  Xlll.  p.  jai.  Tom.  XV. 
pag.  14s.  Tüib.  XXI.  pag.  170,  171. 


Digitized  by  Google 


NU  ^ NU  517 

même  ouvertement  ceux  qui  Audi  PAuteur,  qui  porte  le  nom 

en  tenoient  les  rénes,il  étoitna-  d’Orphée,  dit  qu’elle  étoit  la 
turel  que  desperfonnes  dont  ces  inere  des  Dieux  & des  homme;, 
pièces  blefToieoc  la  gletre  ou  Les  Poëtes , qui  font  venus 
les  intérêts,  milFent  tout  en  oeu-  après  ceux  que  nous  venons  de 
▼re  pour  leur  enlever  la  vi(floi-  citer  , fe  font  efforcés  à l’envî 
xe,  oudii  moins  le  premier  prix.  depeindrecette-üivinité.Théo- 
Nous  remarquerons  qu’Àrif*  crite  la  fait  paroître  montée  fur 
tophane,dans  fes  Nuées,  met  un  char  , précédée  par  les  affres 
Prodicus  au  nombre  de  ces  fu>  du  firmament.  D’autres  lui  don» 
blimes  efprits  que  les  Nuées  nent  des  ailes  , pour  marquer 
nourriffent  de  leurs  fubtiles  va-  la  rapidité  de  fa  courfe  ; mais  , 
peurs.  Socrate  les  invoque  com-  celui  de  tous  qui  en  a fait  le 
ne  fes  Divinités  tutélaires.  Elles  portrait  le  plus  ingénieux  , eff 
defcendent  du  Ciel  à fa  priere,  Euripide  qui  repréfente  cette 
& lui  font  valoir  cette  complai-  Déeffe  couverte  d’un  grand  voir 
fance  qu’elles  n’auroient , di-  le  noir  parfemé  d’étoiles , par» 
fent-eiles , pour  aucun  autre  courant  fur  fon  char  la  vaffe 
que  pour  Prodicus  & pour  lui  ; étendue  des  deux  ; & cette  ma-r 
pour  Prodicus  à caufe  de  fon  niere  de  la  peindre  a été  fuivie 
grand  fçavoir  & des  opinions  par  les  peintres  & les  fculpteurs. 
qu’il  enfeigne  ; pour  lui , parce  On  la  trouve  cependant  quoi- 
qu’il marche  dans  les  rues  d’un  auefois  fans  fon  char  , avec 
air  impofant,  qu’il  promene  fes  fon  voile  parfemé  d’étoiles  qui 
yeux  de  tous  côtés , qu’il  fouf-  voltige  au  gré  des  vents , pen- 
fre  volontairement  beaucoup  de  dant  qu’elle  approche  de  la  ter- 
mal  en  allant  nus  pieds,  & en-  re  pour  éteindre  la  torche  qu’el- 
fin  parce  qu’il  les  regarde  avec  le  tient  à la  main,  ainfi  qu’on 
un  grand  refpecl.  la  voit  dans  un  beau  deffein 

NUIT  , Nox  , '[a)  étoit,  tiré  d’un  manufrrit  de  la  Biblio- 

félon  Héfiode,  file  du  Chaos  ; theque  du  Roi,  que  D.  Ber- 
& dès  qu’on  en  a fait  une  Divi-  nard  de  Montfaucon  a fait  gra- 
nité, on  a dû  la  regarder  com'-  ver  dans  fa  Paléographie  ; ce 
me  la  première  Scia  plus  ancien-  qui  prouve  que  cette  maniéré 
ne  de  toutes,  puifqu’il  eff  vrai  de  peindre  ainf  la  Nuit,  fut  pra- 
que  les  ténèbres  ont  précédé  la  tiquée  jufqu’au  moyen  âge  , Sc 
lumière  , & qu’elles  couvrirent  étoit  encore  en  ufage  au  dixie-, 
d’abord  la  face  de  l’abime.  Et  me  fecle. 
ttntira  erant  fuper  facicm  abyjji.  Comme  la  Nuit  n’étott  qu’une 

(«)  Mycb.  par  M.  PAhb.  Ban.  Tom.  1S4.  Mém.  de  l’Acad.  des  fnlcript.  Se 
1.  pag.  194.  é>-  /■<«•  Tom.  IV.  pag,  Bell.  Leur.  Tom.  III.  pag.  j6.  Tom. 
sao,  lai.  Tom.  V.  pag.  i6d.  & fniv.  V.  pag.  17,  , }p.  Tom.  XVI.  pag. 

Antiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Munit,  ag.  Tom,  XVUl.  pag.  a,  },  Jÿ-  ét 
70m.  1,  pag.  )6o,  1*1,  Tom,  Ut.  pag.  /Uv, 
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Ûiviniti  phyfique , ou,  pour 
parler  plusJuHe  , n’étoit  qu’un 
néant , puifque  les  ténèbres  ne 
font  qu’une  (impie  privation  de  la 
Jumiere,  les  Poètes  lui  donnèrent 
des  enfans  de  la  même  efpece , 
qu’on  difoit  qu’elle  avoit  eus 
de  l’Érebe.  Mais,  félon  Héflo- 
de  , elle  les  avoit  mis  au  mon* 
de  d'elle-même,  fans  le  moin- 
dre commerce  avec  aucun  Dieu. 

Voici  donc  fa  famille  qui  n’é- 
toit pas  belle.  Elleenfa.nta  l’o-> 
dieux  Deftin  , la  Parque  noire  , 
I3  Mort  , le  Sommeil , la  trou- 
pe des  Song  s . Momus . la  Mi- 
îere  & les  Hefpérides , gar- 
diennes des  pommes  d’or  & des 
arbres  qui  portent  ces  beaux 
fruits  au-delà  de  l’océan.  Elle 
devint  mere  des  impitoyables 
Parques , qui  , à la  nailTance 
des  hommes , leur  didribuent 
les  biens  âc  les  maux  , & qui 
pourfuivant  les  délits  des  Dieux 
& des  hommes  , ne  s’appaifent 
jamais  qu’après  en  avoir  tiré 
vengeance.  Elle  donna  la  naif- 
fjnce  à Néméfis,  Dée,(Te  terri- 
ble aux  mortels.  Enhn  , elle  en- 
fanta la  Fraude,  la  Concupifcen- 
ce,  la  tride  VieillelTe  & la  Dif- 
corde  opiniâtre  , de  laquelle 
vinrent  le  douloureux  de  inutile 
Travail  , Léthé  ou  l’Oubli,  la 
Pede,  les  Chagrins  , les  Com- 
bats, les  Meurtres,  les  Equi- 
voques , le  mépris  des  Loix  & 
le  Serment  , qui  ed  (i  funede 
aux  mortels  quand  ils  fe  par- 
jurent volontairement.  Airfi, 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  fâiheux 
ou  de  pernicieux  dans  la  vie, 
piifoit  fuivanc  le  fentimeot 
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des  Anciens  pour  un  fruit  d8 
l’Érebe  ou  de  l’Enfer  8c  de  la 
Nuit.  Tout  cela  ed  allégorique, 
à la  maniéré  des  Anciens , qui 
cherchoient  fouvent  des  figures 
8c  des  images  éloignées  pour 
repréfenter  obfcurément  des 
objets  quife  préfentoient  d’eux- 
mêmes  à l’efprit. 

Il  ed  fingulier  de  voir  l’Ami- 
tié dans  la  famille  de  la  Nuit, 
cependant  Hygin  l’y  met  ; 8c  , 
ce  qui  ed  encore  plus  admira- 
ble , Cicéron  y met  audl  l’A- 
mour & la  Grâce.  Ce  n’eft 
après  tout  qu’une  méprife  de 
leur  part  ; l’Amitié  d’Hygin  , 
l’Amour  & la  Grâce  de  Cicéron, 
ne  font  que  la  ifiooTit;  d’Héftode. 
Ce  mot  n’étoit  pas  moins  diffi- 
cile à rendre  en  Latin  qu’ea 
François  ; d’ailleurs  , avec  le 
tems , il  étoit  devenu  équivo- 
que dans  la  Grèce  , 8c  il  pa- 
rt  ît  qu’on  lui  avoit  fubditué 
dans  quelques  généalogies  celui 
de  . qui  avoit  paru  plus 
propre  , 8c  dont  la  fignification 
ed  alTez  connue. 

Énée,  avant  que  de  defeen- 
dre  dans  les  enfers , immole  une 
brebis  noire  à la  Nuit  comme 
mere  des  Euménides.  Paufanias 
dit  que  cette  DéelTe  avoit  un 
temple  qu’on  nommoit  le  temple 
des  Divinations  , parce  que  le 
tems  de  la  Nuit  ed  le  plus  pro- 
pre à approfondir  des  chofes 
obfcures  8c  difficiles.  C’ed  peut- 
être  pour  cela  que  les  Grecs 
donnoient  à la  Nuit  l’épitheie 
de  Sage  & de  Prudente. 

Ajoutons,  avant  que  de  finir 
cet  article , que  les  Anciens  cgo« 
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fondoîent  la  Nuit  avec  Diane» 
en  tant  qu’elle  repréfentoit  la 
Lune,  & qu’ils  les  peignoient 
l’une  Sc  l’autre  de  la  même  ma- 
niéré, ou,  ce  qui  revient  au 
même,  avec  le  dieu  Lunus. 

NUITHONS  , Nuithonts  , 
(a)  peuple  de  Germanie  parmi 
les  Sueves  feptentrionaux.  Ta- 
cite , qui  nous  fait  connoître  les 
Nuithons,  les  joint  à (ix  autres 
peuples  , & il  dit  que  ces  fept 
peuples  étoient  ou  défendus  par 
des  rivières  ou  cantonnés  dans 
des  bois, 

M.  l’abbé  de  la  Bieterie  ran- 
ge les  Nuithons  au  nombre  des 
peuples  entièrement  inconnus. 
Cependant  , Cluvier  , après 
avoir  marqué  la  place  des  fix 
peuples  alliés  des  Nuithons  , 
met  ces  derniers  entre  les  Suar- 
dones , les  Deuringes , les  Lon- 
gobardes , & le  Suévus  ou  l’O- 
der. Leur  païs  auroit  ainlî  com- 
pris la  partie  de  la  marche  de 
Brandebourg  , où  font  le  villes 
de  Preutzlow  , de  Templin  , 
de  Ny  & d’Angermund  ; une 
portion  du  duché  de  Mecklen- 
bourg,  du  côté  où  eft  fitué  le 
village  de  Fortenfée  ; & une 
partie  de  la  Poméranie  du  côté 
où  fe  trouve  le  village  de  Gartz. 
Spener  les  met  à peu  près  dans 
le  meme  endroit  ; mais , il  leur 
marque  des  bornes  plus  géné- 
rales. Il  leur  donne  au  Nord 

(a)  Taclt.  de  Motib.  Gcrman.  c. 

<«o- 

Plue.  Tom.  I.  pag.  <9.  ér  fia. 
Tit.  Lit.  L.  1.  c.  18.  ér  />f.  Dionyf. 
Halicarn.  L.  II.  c.  i;.  ér  /«y.  juven. 
Saiyr.  j.  v.  la  , ij8.  Satyr.  6.  v.  341. 
^ift.  8.  V.  i{6.  Lucian,  Tom.  U.  pag. 
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oriental  les  SuardonX ,"  ài  l\i- 
rient  le  Suévus  , au  midi  le  'pais 
des  Longobardes  à l'occKlenr 
les  Reudinges,  & à l’occideat 
feptentrional  les  Cavion-s. 

Les  grands  ravages,  que  fi- 
rent les  Nuithons  , avec  les 
Bourguignons  , dans  le  païs  des 
Rauraques  & dans  celui  des 
Helvétiens,  les  firent  connoître 
vers  le  milieu  du  cinquième 
fiecle.  lis  y ruinèrent  les  villes 
d’Augufia , de  Vindonifia,  de 
d'Aventicum.  Une  partie  de  ces 
Nuithons  s’établit  dans  ces  païs» 
& donna  le  nom  de  Nuitland  , 
au  païs  qui  forme  aujourd’hui 
le  territoire  Allemand  du  can- 
ton de  Berne. 

NUMA  POMPlLIUS,Num« 
Pompitius , (i)  Stuftat  Uo/t-aUioi  , 
naquit  à Cures  , ville  du  païs  des 
Sabins  , d’où  les  Romains  unis 
avec  cette  nation  , s’appellerenc 
Quirites.  Il  étoit  fils  d’un  per- 
fonnage  illuftre  nommé  Pom- 
ponius  , & le  plus  jeune  de 

?|uatre  frétés.  Mais  , ce  qui 
embla  conduit  par  la  Provi- 
dence , il  étoit  né  le  même 
jour  que  Rome  avoir  été  fon- 
dée , c’eft-à-dire  , le  n d’A- 
vril.  Naturellement  porté  à la 
vertu  , il  s’étoit  encore  poli 
âc  perfeiflionné  par  l’éducation, 
par  la  patience , & par  la  Phi- 
lofophie  , & avoir  purgé  fort 
ame  non  feulement  de  toutes 

634.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  par.  s8, 
ér  fttiv,  Mcm.  de  l’Aca<l.  det  Infctipt. 
tt  Bell.  Leu.  Tum.  I.  psg.  to.  & /««v. 
Tom.  111.  pag.  la.  Tom.  IV.  pag.  34  , 
16a.  ér  fiiv-  Tom.  VI,  pag.  i»  , 
113.  Tom.  IX.  pag.  10.  ér  /ni'v.  T, 
p.  tcd.  T.  Xll.  pag.  31.  & /aS*^ 
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les  padtons  honieufes  • mais  de 
çelles  qui  paflbient  même  pour 
<ies  vertus  parmi  l«$  Barbares  • 
comme  de  l’avarice  Sc  de  la 
violence  , elUmaot  que  la  vé- 
ritable force  conlilloit  à ré- 
fréner fes  défirs , & à les  te- 
|)ir  toujours  fous  l’empire  de 
la  raifon.  Avec  ces  fentiroens , 
il  bannilToit  de  fa  maifon  toute 
forte  de  luxe  & de  magnifi- 
cence, fe  livroit  autant  aux 
étrangers  qu’aux  citoyens  , 
pour  être  leur  confeil  , leur 
prbitre  & leur  juge,  & em- 
ployoii  tout  le  loifir  qui  lui 
Tefiojt,  non  pas  à fe  plonger 
fjans  les  voluptés  ou  à amafier 
des  richefles  , mais  à fervir 
les  Dieux  & à connoître  par 
yaifon  leur  nature  de  leur  puif- 
fance  ; ce  qui  lui  avoit  acquis 
|ant  de  réputaûon  & de  gloire  , 
nue  Tatius  , qui  regnoit  à 
Home  avep  Romulus , l'avoit 
(hoifi  pour  Ton  gendre,  & lui 
;)voit  donné  fa  fille  unique 
Tatia, 

Ce  mariage  ne  le  rendit 
pas  plus  vain  , & ne  le  porta 
pas  même  à aller  trouver  fon 
beau-pere.  Il  demeura  toujours 
dans  le  païs  des  Sabins , pour 
avoir  foin  de  la  vieillefie  de 
fon  pere  avec  Tatia,  qui  de 
fon  côté  , préféra  une  vie  tran- 
quille & obfcure  avec  fon 
naari , à tous  les  honneurs  dont 
le  Roi  fon  pere  l’auroit  fait 
jouir  à Rome.  Elle  mourut 
treize  ans  après  fon  mariage; 
ÿ(,  Numa  Pompilius  , quittant 
le  féjour  de  la  ville  , fe  retira 
^ lê  fêlipagne,  où  il  fc  yro- 
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inenolt  toujours  feul , paflant 
fa  vie  dans  les  boit  des  Dieux  , 
dans  les  prairies  facrées  , dc 
dans  les  lieux  les  plus  foli- 
taires  de  les  plus  déferts.  C« 
fut  ce  qui  contribua  le  plus 
Ù faire  courir  le  bruit  que  es 
n’étoit  ni  par  mélancolie , ni 
par  défefpoir  , que  Numa  Pom- 
pilius fuyoit  ainfi  le  commerça 
des  hommes,  mais  parce  qu’il 
avoit  trouvé  une  compagne  plut 
vénérable  de  plus  fainte  , SC 
que  la  Oéelfe  Égérie  , enflam- 
mée de  fon  amour  , l’avoit 
pris  pour  mari , de  le  combloit 
de  toutes  fortes  de  félicités  , 
en  éclairant  fon  efprit , de  en 
le  rempliflant  de  la  connoifr 
fance  des  chofes  divines. 

Ce  conte  , dit  Plutarque  , 
reflemble  parfaitement  aux  an- 
ciennes fables  , que  certains 
peuples  crédules  , qui  les 
avoient  apprifes  de  leurs  peret  » 
débitaient  à leurs  enfant  , 
comme  celles  que  les  Phrygiens 
faifoient  d’un  Atys  ; les  Bythi- 
niens , d’un  Rhodotus  ; de  ceux 
d’Arcadie,  d’un  Endymion  , de 
de  beaucoup  d'autres  qui 
avoient  pafle  pour  des  hommes 
parfaitement  heureux , de  pour 
des  favoris  de  déefles. 

Après  la  mort  de  Romulus  • 
il  s’éleva  un  grand  fujet  de 
trouble  de  de  (édition  pour  la 
choix  de  celui  qui  regneroic 
en  fa  place  ; car,  les  nouveaux 
Citoyens  n’étant  pas  encore 
bien  unis  de  incorporés  avec 
les  anciens , non  feulement  le 
peuple  étoir  agité  , mais  cette 
agitation  palToic  jufqu’au  çorps 
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des  Sénateurs  , qui  étoit  com- 
pofé  de  deux  partis , ôc  par 
conféquent  rempli  de  gens  fuf- 
peéls  les  uns  aux  autres.  Us 
convenoient  pourtant  tous  qu'il 
fallait  un  Roi  ; mais  , ils  étoient 
CO  différend  , Sc  fur  celuiqu’ils 
dévoient  élire  , fie  fur  la  nation 
dont  ils  l’éliroient.  Car,  ceux, 
qui  avoient  bâti  Rome  avec 
Romulus , ne  pouvoient  foulfrir 
que  les  Sabins  , qui  avoient 
été  appellés  dans  leur  ville  , 
pretendiffent  regner  fur  ceux  qui 
les  avoient  reçus.  D’un  autre 
côté  , les  Sabins  ne  manquoient 
pas  de  raifons  plaufîbles.  Us  di- 
foient  qu’après  la  mort  de  leur 
Roi  Tatius  , ils  avoient  lailTé 
regner  pailîblement  Romulus 
tout  feul , fans  lui  donner  aucun 
trouble  ; qu’il  étoit  donc  jufle 
qu’à  leur  tour  ils  donnaffent 
un  Roi  de  leur  nation  ; que 
lorfqu’ils  avoient  été  reçus  dans 
Rome  , ils  n’étoient  nullement 
inférieurs  aux  Romains  ; au  con- 
traire que  par  leur  grand  nom- 
bre ils  avoient  extrêmement 
augmenté  leurs  forces  Sc  leur 

Suiffance  , ÔC  que  fans  eux  les 
.omains  ne  compoferoient  pas 
’ encore  un  corps  de  ville  qui 
méritât  le  nom  de  Cité.  Voilà 

5|uel  étoit  le  fujet  de  leur  divi- 
ion. 

Enfin , après  on  interrègne 
d’un  an  , les  deux  faélions  tom- 
bèrent d’accord  , que  l’une  éli- 
zoit  le  Roi,  & que  le  Roi  feroit 
pris  dans  l’autre.  Ce  fut  le  meil- 
leur expédient  qu’ils  purent 
trouver  pour  appaifer  les  dé- 
fordrei  » Sc  pour  faire  que  le 
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nouveau  Roi  favorifât  égale- 
ment les  deux  partis , aimant 
l’un  , parce  qu’il  l’auroit  choili  , 
& l’autre  p.irce  qu’il  feroit  de 
fa  nation.  Les  Sabins  cédèrent 
aux  Romains  la  nomination,  ÔC 
les  Romains  aimèrent  mieux 
l’accepter  & choifir  un  Sabin  , 
que  de  recevoir  pour  Roi  un 
Romain  de  la  nomination  des 
Sabins.  Après  avoir  donc  dé- 
libéré entr'eux  , ils  élurent 
Numa  Pompilius  , qui  n'étoit 
pas  véritablement  des  Sabins 
qui  étoient  allés  s'établir  à 
Rome  , mais  dont  la  vertu  étoit 
(i  célébré  , que  dès  qu’on  l’eut 
entendu  nommer  , les  Sabins 
le  reçurent  avec  plus  d’ap- 
plaudiflement  , que  ceux  qui 
l’avoient  élu.  On  déclara  in- 
continent ce  choix  au  peuple, 
& l’on  choilît  dans  les  deux 
partis  les  principaux  , qu’on 
lui  députa  , pour  le  prier  de 
venir  ôc  d’accepter  l’empire. 

Numa  Pompilius  étoit  dans 
la  quarantième  année  , lorfque 
les  Ambaffadeurs  Romains  ar- 
rivèrent auprès  de  lui.  Ceux 
qui  portèrent  la  parole,  furent 
Voléfus  ôc  Proculus  , fur  l’un 
defquels  on  avoir  cru  d’abord 
que  tomberoit  le  choix , les 
Romains  favorifant  extrême- 
ment Proculus  , ôc  les  Sabins 
étant  entièrement  portés  pour 
Voléfus.  Ils  crurent  qu’ils  n’au- 
roient  pas  befoin  de  longs  dif- 
cours  , & que  la  (impie  pro- 
pofition  fuffiroit  pour  obtenir 
le  confentement  de  Numa  Pom- 
pilius : & ils  fe  contentèrent 
de  lui  expofer  fimpUment 
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le  fujet  de  leur  comitiUGon  > Si 
le  choix  que  le  peuple  Romain 
avoir  fait  de  lui  pour  Roi. 
Ce  fut  pour  lors  qu’on  connut 
qu’il  étoir  folideroent  vertueux  , 
fit  que  fon  mérite  furpalToit  en- 
core fa  réputation.  Il  répondit 
à ces  AmbalTadeurs  enpréfence 
de  fon  pere  , 3c  d’un  de  fes  pa- 
rens  , nommé  Marcius  , fit  leur 
dit  : » Qu  ’il  fe  trouvoit  infi- 
».  niment  honoré  de  la  propo- 
» lîtion  qu’ils  lui  faifoient  de 
» la  part  du  peuple  Romain  , 
n mais  qu’il  ne  coroprenoit  pas 
» comment  on  avoir  pu  jetter 
B les  yeux  fur  lui  pour  remplir 
» un  polie  fî  important  ; que 
» s’il  y avoir  en  lui  quelque 
» chofe  d’eliimable  , c’étoient 
» toutes  qualités  qui  dévoient 
» l’écarter  du  Trône,  fie  lui 
» en  donner  l’excluHon  , l’a- 
» mour  du  repos,  une  vie  re- 
» tirée  fit  entièrement  appli- 
M quée  à l’étude  , une  violente 
B pallîon  pour  la  paix,  fit  une 
» extrême  averlïon  de  tout  ce 
» qui  relTent  la  guerre , fie  qui 
» y a quelque  rapport.  Que 
» toute  la  vie  s’étoit  palTée  avec 
» des  hommes  qui  s’alTembloient 
» les  jours  de  fêtes  pour  hono- 
» rer  les  Dieux  , fit  qui , le 
» relie  du  tems , étoient  occu- 
s pés  du  foin  de  labourer  leurs 
» terres  , ou  de  nourrir  leurs 
» troupeaux.  Que  tout  chan- 
» gement  dans  la  vie  de  l’homme 
B étoit  dangereux  ; fie  que  celui 
B à qui  le  nécelTaire  ne  man> 
B quoit  point  , fit  qui  n’avoit 
» point  lieu  de  fe  plaindre  de 
» ù fortune  préfente  > n’étoit 
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» pas  fage  de  renoncer  à un 
» état  doux  fit  tranquille  , pour 
» en  embralTer  un  plein  de 
» troubles  fit  d’amertunes. 
» Qu’enfin  , Rome  ne  refpi- 
» rant  que  combats  fit  que  vio 
B toires  , fie  ne  cherchant  qu’à 
» s’aggrandir  fie  à commander 
» aux  autres  , il  y auroit  de  la 
D témérité  à lui  de  fe  flatter 
» de  pouvoir  lui  infpirer  des 
» fentimens  de  paix  fie  de  mo- 
» dération  , fie  de  fe  charger 
» de  la  conduite  d’un  peuple 
» qui  paroilToit  demander  bien 
» plutôt  un  Général  d’armée 
U qu’un  Roi.  » 

Ce  difeours  laifla  les  Ambaf- 
fadeurs  dans  un  étonnement  quî 
ne  fe  peut  exprimer,  mais  les 
remplit  en  même  tems  d’une 
nouvelle  ellime  pour  un  homme 
qui  n’avoit  que  de  l’indifférence 
fil  du  mépris  pour  la  Royauté, 
regardée  généralement  par  tous 
les  mortels  comme  le  plus  grand 
bien  fit  le  plus  haut  degré  d’hon- 
neur où  ils  puiffent  afpirer. 
Ils  redoublèrent  leurs  efforts 
fit  le  prefferent  avec  plus  d’inf- 
tance  de  fe  rendre  aux  défîrt 
du  peuple  Romain  , le  priant 
8c  le  conjurant  de  ne  pas  les 
rejerter  par  fon  refus  dans  de 
nouvelles  divifions  qui  abou- 
tiroient  à une  guerre  civile , 
quifqu’il  n’y  avoir  que  lui  feul 
qui  fût  au  gré  des  deux  partis. 

Quand  les  AmbalTadeurs  fe 
furent  retirés,  fon  pere  fit  Mar- 
cius fon  parent  n’oublierent 
rien  en  particulier  pour  le  por- 
ter à accepler  une  offre  li  avao« 
tageufe  ^ âc  où  la  volonté  des 
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Dieux  paroilToit  marquée  fî  clal' 
rement.  » Si  votre  modération  , 
» lui  difoient'ils  , vous  rend 
a infenfïble  aux  richefles  , & 
n que  vous  comptiez  pour  rien 
» la  gloire  du  commandement 
» en  comparaifon  de  celle  de 
*>  la  vertu  iConHdérez  que  bien 
» regner  , c’eft  rendre  à Dieu 
n le  fervice  & l’hommage  qui 
n lui  font  les  plus  agréables. 
n C'eû  lui  qui  vous  appelle  au 
» Trône,  ne  voulant  pas  laif- 
JB  fer  inutile  le  grand  fond  de 
» juftice  qui  eft  en  vous.  Ne 
■ vous  refufez  donc  pas  à la 
n Royauté , qui  eft  à un  homme 
» fage  le  plus  vafte  champ  du 
B monde  pour  faire  de  belles 
» ôc  grandes  adlions.  C’eft  là 
B qu’on  peut  foi-meme  fervir 
B magnifiquement  les  Dieux , 
B 6c  infpirer  aux  hommes  par 
B des  infînuations  douces  & 
» perfuafives  des  fentimens  de 
» Religion  ; car  , les  fujets 
» fe  conforment  toujours  aux 
B moeurs  de  leur  Prince.  Les 
B Romains  fçavent  refpeéler  le 
B mérite.  Ils  ont  aimé  Tatius , 
B quoiqu’il  fût  étranger,  & ils 
B ont  confacré  par  des  hon- 
B neurs  divins  la  mémoire  de 
B Romulus.  Que  fçait-on  (î  ce 
B peuple  vitflorieux  ne  fe  laflera 
B pas  de  guerres  ; & (î,  plein 
B de triomphes&dedépouilles, 
B il  ne  délire  pas  maintenant 
» un  chef  rempli  de  douceur 
B & de  juftice  , qui  le  goû- 
ts verne  en  paix  fous  de  bonnes 
s loixSc  fous  une  bonne  police? 
B Mais,  quand  vous  trouveriez 
9 encore  en  lui  ce  même  pen. 
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» chant , ou  plutôt  cette  même 
» fureur  pour  la  guerre  , ne 
s feroit-il  pas  beau  d’en  pren- 
» dre  en  main  les  rênes,  pour 
B tourner  d’un  autre  côté  cette 
B fougue  impétueufe  , & pour 
B unir  par  des  liens  d’amitié 
B & de  bienveillance  votre  pa- 
B trie  & toute  la  nation  des 
» Sabins  avec  une  ville  fi  puif- 
B fante  ôC  fi  floriflante  ? « A 
ces  réflexions  fe  joignirent,  à 
ce  qu’on  dit , des  préfages  fort 
heureux , qui  furent  encore  for- 
tifiés par  le  zele  des  habitant 
de  Cures.  Car  , dès  qu’ils 
eurent  appris  le  fujet  de  cette 
ambaflade  , ils  allèrent  en  foule 
le  conjurer  de  partir  , & d’ac- 
cepter la  Royauté  pour  les  allier 
parfaitement  ôc  les  incorporer 
avec  les  Romains. 

Numa  Pompilius  , s’étant 
enfin  laifté  fléchir,  facrifia  aux 
Dieux  , & fe  mit  en  marche. 
Le  Sénat  & le  peuple,  prelTéi 
d’un  merveilleux  défir  de  le 
voir  , fortirent  de  Rome  , & 
allèrent  au  devant  de  lui.  Ce 
fut  une  joie  univerfelle.  Les 
hommes  , les  femmes  mêlèrent 
les  vœux  aux  acclamations. 
L’encens  fumoit  dans  les  tem- 
ples. Lorfqii’on  fut  arrivé  au 
milieu  de  la  grande  place  , Spu- 
rius  Vettius  , qui  ce  jour-là 
gouvernoit  comme  Interroi  , 
voulut  pour  la  forme  que  le 
peuple  procédât  à fon  éleélion. 
il  eut  tous  les  fuifrages , ôc  fur 
l’heure  même  on  lui  apporta 
les  ornemens  Royaux  ; mais  , 
il  ne  voulut  pas  les  recevoir, 
dilânt  qu’il  falloit  au  paravant 
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que  cette  éledlion  fût  confirmée 
par  les  Dieux  ; & en  même 
tems  , prenant  avec  lui  les  Au- 
gures & les  Prêtres , il  monta 
au  Capitole  , qu’on  appelloii 
en  ce  tems-là  le  mont  Tarpeien. 
Les  Aufpices  furent  prompts  & 
favorables.  Alors,  Numa  Pom- 
pilius , prenant  la  robe  Royale  , 
defcendit  du  mont  Tarpeien 
dans  la  place,  où  fe  renouvel- 
lerent  les  acclamations  de  tout 
le  peuple  , qui  l'appelloit  le 
plus  religieux  de  tous  les  hom- 
mes , & le  plus  cher  aux  Dieux. 

L’inclination  naturelle  de  Ro- 
mulus  , Sc  les  befoins  d’une 
République  nailTante , l’avoient 
obligé  d’avoir  toujours  les  ar- 
mes à la  main  ; 5c  fous  fon 
y les  Romains , toujours 
en  guerre  , avoient  encore  aug- 
menté par  les  combats  Si  le  car- 
nage la  férocité  naturelle  à un 
amas  de  pâtres  & d’aventuriers. 
Numa  Pompilius  , appellé  au 
Trône  de  la  maniéré  qui  a été 
marquée,  comprit  que  la  gran- 
deur , l’ornement  , 5c  la  féli- 
cité de  Rome  dépendoient  de 
deux  chofes , qu’on  ne  pouvoit 
aflez  folidement  établir  ; i®. 
d’une  piété  fincere  envers  les 
Dieux  , qui  les  fait  regarder 
par  les  mortels  avec  refpeél 
& reconnoilTance  , comme  au- 
teurs & confervateurs  de  tout 
bien;  a”,  du  zele  de  la  juRice, 
par  laquelle  chaque  particulier 
}ouit  en  paix  des  faveurs  qu’il 
a reçues  de  leurs  mains.  En 
efifet , voilà  les  deux  bafes  de 
tout  bon  gouvernement  , 5c 
l’abrégé  de  tous  les  devoirs  de 


N U 

la  Royauté  , faire  rendre  pre- 
mièrement à Dieu,  enfuite  aux 
hommes  , tout  ce  qui  leur  ell 
dû.  Les  Rois  ne  font  Rois  que 
pour  cela  uniquement. 

Numa  Pompilius  fentit  bien 
que  pour  réulfir  dans  l’exécu- 
tion de  ce  plan  , 5c  pour  inf- 
pirer  de  tels  fentimens  aux 
Romains  , fon  premier  foin 
devoit  être  de  travailler  à 
adoucir  6c  à apprivoifer  les  ef- 
prits , à amortir  peu  à peu  la 
vivacité  de  cette  humeur  guer- 
rière qui  les  dominoit  , 5c  à 
les  tourner  infenfiblement  vert 
des  exercices  doux  5c  paci- 
fiques, qui  leur  fiffent  oublier 
5c  perdre  leur  première  incli- 
nation ; 5c  c’eR  par  où  il  com- 
mença. 

Ce  prince,  jugeant  bien  que 
ce  n’étoit  pas  une  légère  en- 
treprife  que  de  vouloir  adou- 
cir 5c  porter  à la  paix  un 
peuple  fi  féroce  6c  fi  fier,  em- 
prunta le  fecours  de  la  Reli- 
gion. Par  des  fêtes  , des  fa- 
crifîces , des  danfes  5c  des  pro- 
cefiîons  qu’il  régloit  lui-même, 
qu'il  conduifoit  , 6c  donc  il 
avoic  fçu  tempérer  la  gravité 
par  une  amorce  6c  par  un  at- 
trait de  plaifir,  il  adoucit  6c 
apprivoifa  ces  courages  hautains 
qui  ne  refpiroientque  la  guerre. 

Pour  remercier  les  Dieux  de 
l’état  tranquille  où  il  avoic 
trouvé  Rome  en  montant  fur 
le  Trône,  il  bâtit  , en  l’hon- 
neur de  Janus , un  temple  , 
qui  devoit  être  un  indice  8c 
un  témoign.-ige  public  de  la 
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guerre  , quand  il  feroît  ouvert  ; 
de  U paix  , quand  il  feroit 
fermé.  Il  fut  fermé  pendant 
tout  fon  régné  ; mais  , dans  la 
fuite , il  ne  le  fut  que  deux 
fois  depuis  ce  tems  jufqu’à  celui 
où  Tite-Live  écrivoit  fon  hif- 
toire  ; premièrement  fous  le 
Confiilat  de  T.  Manlius , quel- 
ques années  après  que  la  pre- 
mière guerre  Punique  fut  ter- 
minée ; en  fécond  lieu  , fous 
AuguAe  , après  la  bataille 
d'AéHum  , qui  donna  la  paix 
à l’univers.  Avantage,  dit  l’Hif- 
torien  , que  les  Dieux  ont  ac- 
cordé à noire  liecle. 

Le  bruit  qui  fe  répandit , 
auquel  fans  doute  Numa  Poro- 
piiius  lui-même  avoit  donné 
lieu  , qu’il  avoit  des  entretiens 
fecrets  avec  la  Nymphe  Égé- 
rie  , difpofa  merveilleufemenc 
le  peuple  à bien  recevoir  tous 
les  nouveaux  réglemens  qu’il 
jugea  à propos  d’établir , comme 
lui  étant  infpirés  par  la  Divinité 
même.  On  a dit  quelque  chofe 
de  pareil  de  Minos,  de  Ly- 
curgue , & dans  la  fuite  du 
premier  Scipion  l’Africain.  Ces 
grands  hommes  , qui  fçavoient 
que  l’idée  de  la  Divinité  eft 
profondément  gravée  dans  le 
cœur  humain,  de  qu’elle  y fait 
naturellement  une  forte  impref- 
fion  de  refpedl  de  de  foumif- 
fion  , pour  adoucir  de  plier  fous 
le  joug  de  la  raifon  de  des  loix  , 
des  efpriis  difficiles  à manier  , 
croyoit  pouvoir  , même  en  em- 
ployant la  fourberie  de  l’impof- 
ture  , s’appuyer  de  l’autorité 
des  Dieux , de  fe  couvrir  de 
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leur  nom , moyen  puillàot  de 
efficace  fur  les  peuples. 

La  grande  fagelTeque  montra 
Numa  Pompilius  , fit  croirequ'il 
avoir  été  difciple  de  Pyehagore; 
car,  le  culte  des* Dieux  de  les 
cérémonies  de  la  Religion  fai- 
foient  la  principale  partie  du 
Gouvernement  de  l’un  , de  de 
la  Philofophie  de  l’autre.  Sur 
quoi  nous  remarquerons  enpaf- 
fant  , que  tout  le  monde  ne 
conviendroit  pat  que  Pythrgore 
fût  plus  ancien , ou  contem- 
porain de  Numa  Pompilius. 

Une  des  premières  chofes 
que  fit  ce  Prince  en  montant 
fur  le  Trône  , ce  fut  de  callér 
la  Compagnie  des  Gardes  , que 
Romulus  avoit  toujours  autour 
de  fa  perfonne  , de  qu’il  avoir 
appeilés  Céleres , c’eft-à-dire, 
légers  ; car  , il  ne  vouloir  ni 
fe  défier  de  ceux  qui  fe  fioienc 
en  lui,  ni  être  Roi  de  ceux 
qui  n’avoieni  en  lui  aucune  con- 
fiance. Aux  deux  Prêtres  de 
Jupiter  de  de  Mars  , il  en  ajouta 
un  troilieme  pour  Romulus  , dC 
l’appella  Flamen  Quirinalis. 

À l’exemple  de  Pyihagore  , 
Numa  Pompilius  défendit  aux 
Romainsde  s’imaginer  que  Dieu 
eût  la  forme  d’homme  ou  de 
bête  , de  il  n’y  avoit  parmi  eux 
ni  Aatue  ni  image  de  Dieu. 
Pendant  les  cent  foixante  pre- 
mières anisées  , ils  bâtirent  des 
Temples  de  autres  lieux  Saints  ; 
mais,  ils  n’y  mirent  jamais 
aucune  figure  de  Dieu  ni  mou- 
lée ni  peinte  , penfant  que  c’é- 
toit  un  facrilege  de  reprtfenter  , 
par  des  chofes  périilàbles  de 
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terreftres  , ce  qui  eft  Éternel 
& Divin  , & qu’on  ne  pouvoir 
s’élever  à la  Divinité  que  par 
la  penfée. 

Numa  Pompilius  créa  auflî 
quatre  Poniïfes  , dont  le  pre- 
mier fut  appellé  dans  la  fuite 
le  Souverain  Pontife  , & avoit 
autorité  fur  les  autres.  Ils  étoient 
tous  de  famille  Patricienne. 
Numa  Pompilius  donna  aux  Pon- 
tifes une  intendance  fuprême 
fur  ce  qui  regardoit  les  Sacri- 
fices , les  cérémonies  , les  jours 
de  fêtes , les  procédions  folem- 
nelles,  en  un  mot  fur  tout  ce 
qui  concernoit  le  fervice  Divio. 

On  regarde  Numa  Pompilius 
comme  l’auteur  de  l’établiOe- 
tnent  desVeflales,  parce  qu’il 
en  régla  le  minidere  de  les 
fonélions  d'une  maniéré  plus 
marquée  , comme  cela  fe  prouve 

I'ar  l’exemple  de  Rhéa  Sylvia. 
l n’en  créa  que  quatre.  Tar- 
quinius  Prifeus  , ou  Servius 
Tullius,  y en  ajouta  deux;& 
ce  nombre  depuis  ne  changea 
plus. 

Numa  Pompilius  régla  la  durée 
du  deuil  félon  l’âge  de  ceux 
qu’on  pleuroit.  Par  exemple  , 
il  défendit  de  pleurer  un  enfant 
qui  feroit  mort  au  deflous  de 
trois  ans  ; & pour  les  autres, 
il  ordonna  de  les  pleurer  autant 
de  mois  qu’ils  avoient  vécu 
d’années  , pourvu  qu’ils  n'euf- 
fent  vécu  que  dix  ans  ; car  , 
il  voulut  que  pe  terme  palTé 
on  ne  pleurât  plus  perfonne , 
& que  le  plus  long  deuil  ne 
fût  que  de  dix  mois. 

Numa  Pompilius  établit  plu- 
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fieurs  autres  colleges  dePrêtres, 
entr’autres  celui  des  Saliens 
d<  celui  des  Féciaux. 

Après  l’inftitution  de  tous  ces 
Colleges  de  Prêtres,  il  fit  bâtir 
rès  du  Temple  de  Vefta  , un 
alais  qu’il  appella  Régia , c’eR- 
à-dire  , le  Palais  du  Roi  , où 
il  paflbit  la  plus  grande  partie 
du  tems  à s’entretenir  avec  eux 
des  chofes  de  la  Religion.  11 
avoit  fur  le  mont  Quirinal  une 
autre  roaifon  , dont  on  montroit 
encore  la  place  du  tems  de 
Plutarque.  A toutes  les  céré- 
monies publiques  & à toutes 
les  procellions  des  Prêtres  , il 
y avoit  des  Hérauts  qui  mar- 
choient  devant,  & qui  crioient 
par  toute  la  ville  qu'on  fît  fi- 
lence  & qu'on  quittât  le  travail. 
Car  , comme  on  d>t  que  les 
Pythagoriciens  ne  vouloient  pas 
qu’on  adorât  les  Dieux  , 8c 
qu’on  leur  fit  fes  prières  feu- 
lement en  pafiant,  mais  qu’on 
fortît  exprès  de  la  maifon  pour 
leur  aller  rendre  ce  culte , après 
s’y  être  bien  préparé  ; de  même 
Numa  Pompilius  voulut  que  fes 
Citoyens  u’alfirtafTent  pas  au 
fervice  Divin  & aux  prières 
publiques  négligemment , mais 
qu’ils  abandonnalTent  toutes 
leurs  occupations  pour  vaquer 
à celle-la  avec  une  application 
entière  , comme  à l’aéfe  le  plus 
important  de  la  Religion  , tSc 
que  pour  cet  effet  on  n’entendît 
ni  crier  , ni  frapper  , ni  enfin 
aucun  des  bruits  inféparables  de 
la  plupart  des  métiers  nécef- 
faires , âc  qu’on  laillàt  les  ruas 
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W«ttes  & libres  pendant  la  maf-  précepte  eft  fondé  fur  ce  que 
che  de  la  procellîon.  les  Temples  regardant  l’Orient , 

Rome  conferva  long-temi  ceux  qui  y entroient , tour- 
quelques  velliges  de  cette  cou-  noient  le  dos  au  foleil , & par 
lume  ; car  , lorfque  le  Conful  conféquent  étoient  obligés  , 
obfervoit  le  vol  des  oifeaux , pour  fe  tourner  de  fon  côté  « 
on  faifoit  des  facrifices  , & l'on  de  faire  un  demi-tour  à droite  ; 
crioit  Aoc  <jge  , c’eft-à-dire , fais  & pour  fe  remettre  enfuite  en 
ceci  ; pour  avertir  les  aflif-  prcfence  de  Dieu  , ils  ache- 
tans  de  fe  tenir  dans  le  refpedl,  voient  le  tour  en  Ünilfant  leur 
& d’être  attentifs  à ce  qui  fe  priere.  A moins  que  ce  chan- 
paffbit.  Aufli  la  plupart  de  fes  gement  de  (ituation  ne  lignifiât 
Ordonnances  refiembloient  ex-  quelque  chofe  d’approchant  des 
trêmeraent  aux  préceptes  des  Py-  'roues  Égyptiennes  , & que  ce 
thagoriciens.  Car,  comme  ceux-  ne  fût  pour  faire  entendre 
ci  ordonnoient  de  ne  pas  s’af-  qu’il  n’y  a rien  de  fiable  ni 
feoir  fur  le  boilTeau  , de  n'atti-  de  permanent  dans  ce  monde  y 
fer  pas  le  feu  avec  le  poignard , & que  de  quelque  maniéré  que 

de  ne  pas  regarder  derrière  Dieu  tourne  & remue  notre 
foi  quand  on  partoit  pour  un  vie  , il  faut  lui  en  rendre  gra- 
voyage , de  facrifier  en  nom-  ces  & en  être  content.  Quant 
l>re  impair  aux  Dieux  célelles,  au  précepte  de  s’afleoir,  après 
& en  nombre  pair  aux  Dieux  avoir  adoré  , on  dit  que  c’é- 
infernaux  , & autres  tels  fym-  toit  pour  l’heureux  préfage  que 
boles  dont  ils  déroboient  l'in-  les  Dieux  avoient  exaucé  leurs 
telligence  au  peuple  ; les  Or-  prières  , & que  les  biens  qu’ils 
donnances  de  Numa  Pompitius  en  attendoient  feroient  foiides 
avoient  de  même  un  fens  caché , & nullement  palfagers.  On  dit 

comme  quand  il  ordonnoit  de  aulE  , obferve  Plutarque  , que 
ne  pas  offrir  aux  Dieux  du  vin  le  repos  fépare  les  aélions  , 3c 
de  vigne  qui  n’auroit  pas  été  qu'ainfi  après  avoir  achevé  l’af- 
taillée  , de  ne  faire  aucun  Sa-  faire  qu’on  avoir  en  main  , oa 
crifice  fans  farine  , de  fe  tour-  s’afleyoit  devant  les  Dieux 
ner  en  adorant  les  Dieux  , de  de  pour  en  commencer  par  eux 
s’afleoir  après  les  avoir  adorés,  une  nouvelle.  Cela  peut  aulG 
Par  les  deux  premières  , il  fe  rapporter  à ce  que  nous 
femble  qu'il  ait  voulu  recom-  avons  déjà  dit  de  ce  Légifla- 
mander  l’agriculture  , comme  teur  , qu’il  vouloir  accoutumer 
une  grande  partie  de  la  piété,  les  Romains  à ne  s’adreffer 
Four  ce  qui  eil  de  ce  tour-  jamais  aux  Dieux  , quand  ils 
noyement , on  veut  qu'il  ait  étoient  accablés  d’affaires  , Sc 
eu  deflein  d’imiter  par-là  le  qu’ils  ne  pouvoient  les  prier 
mouvement  du  monde.  Mais  , qu’à  la  hâte  & en  palTant , mais 
sous  croirions  plutôt  que  ce  lorfqu’ils  en  avoient  le  loilîr^ 
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& qu'ili  pouvoienc  y employer 
tout  le  tems  néceflaire  , fans 
aucune  précipitation. 

En  élevant  & accoutumant 
ainfî  fe$  rujets  à la  Religion, 
il  rendit  fa  ville  C douce  & lî 
docile  , âc  lui  infpira  un  H 
grand  refpedl  pour  fa  grande 
puiflance  , qu’elle  ajoutoit  foi 
à des  contes  abfurdes,  qui 
n’avoient  rien  que  de  fabuleux, 
fc  qu’elle  éioit  très-perfuadée 
qu’il  n’y  avoir  rien  de  fi  in- 
croyable ni  de  fi  impofiible  qui 
ne  lui  fût  aifé  s’il  l'entrepre-\ 
noit.  L’on  dit  à ce  fujet , qu’un 
jour  ayant  prié  à fouper  un 
prand  nombre  de  fet  Citoyens , 
il  leur  fît  fervir  des  viandes 
fort  fimples  dans  une  falle  dont 
le  buffet  & les  meubles  étoient 
fort  pauvres  & fort  communs. 
Quand  on  fut  à table  , il  s’é- 
cria tout  d’un  coup  que  fa  Dé- 
effe  venoit  le  voir  , & dans  le 
moment  il  leur  fit  voir  des 
meubles  précieux  , un  buffet 
fuperbe  , & une  table  couverte 
de  toute  forte  de  mets  lés 
plus  rares  & les  plus  exquis. 
Mais , ce  qui  pafie  toute  ab- 
furdité  , c’efl  ce  qu'on  dit  d’une 
prétendue  converfation  qu'il 
eut  avec  Jupiter.  On  raconte 
que  fur  le  mont  Aventin  , qui 
alors  n’étoit  ni  habité  ni  joint 
à la  ville,  mais  qui  avoit  des 
fontaines , des  prairies  & des 
boccages  touffus  , on  voyoit 
fouvent  deux  Divinités  qui 
alloient  s’y  divertir.  C’étoit 
Ficus  Sc  Faunus.  Numa  Pom- 
pilius,  dit-on,  les  furprit  , & 
•'en  rendit  maître  en  mêlant  du 
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vin&  du  miel  dans  la  fontaind 
où  ils  buvoient  ordinairement 
Quand  ils  Ce  virent  pris,  ils 
fe  changèrent  en  beaucoup  de 
formes  , fe  métamorphofant  en 
plufieurs  fortes  de  phantômes  6c 
de  monftres  épouvantables  ) 
mais  enfin , voyant  qu’il  n’y 
avoit  aucun  moyen  d’échapper, 
ils  lui  révélèrent  plufieurs  cho- 
fes  qui  dévoient  arriver  , & lui 
enfeignerent  à faire  l’expiation 
des  foudres  , avec  des  oignons  , 
des  cheveux  8c  des  fardines. 
D’autres  difent  qu'il  ne  l’ap- 
prit pas  d'eux , mais  que  paé 
leurs  fecrets  magiques  ils  fi- 
rent feulement  defeendre  Jupi- 
ter du  Ciel.  Jupiter,  irrité  de 
la  violence  qu’on  lui  faifoit  « 
dit  qu’il  falloit  faire  cette  ex- 
iation  avec  dts  têtes  ; Numa 
ompilius  , l’interrompant  , 
ajoûta  i' oignons  •,  Jupiter  con- 
tinua, A'hommesi  Numa  Pom-< 
pilius  , pour  éluder  un  ordre 
fi  cruel  , ajouta  , oui  avec  leurs 
cheveux  ; Jupiter  pourfuivit  , 
avec  de  vivantes , il  voulut  dire 
perfonnes  , mais  Numa  Pompi- 
lius  fe  hâta  d'ajoûter  fardinesi 
La  déeffe  Égérie  lui  infpira 
cette  fubtilité  ; & Jupiter  ap- 
paifé  s’en  retourna  doux  de 
propice. 

Ces  fortes  de  contes  ridicu- 
les & fabuleux  marquent  ad- 
mirablement le  grand  penchant 
que  ce  peuple  avoit  pour  In 
Religion  , & qui  éioit  le  fruit 
d’une  longue  habitude.  Pour  ce 
qui  efl  de  Numa  Pompilius  , 
il  avoit  mis  fi  fort  fa  confiance 
CB  DieU|  qu’uB  jour  f comme 
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ton  lui  vint  annoncer  que  let 
ennemis  approchoient  , il  n’en 
fut  point  ému  , & dit  en  riant, 
6*  moi  je  facrifie. 

On  dit  qu’il  fut  le  premier 
qui  bâtit  un  temple  à la  Foi 
& au  Terme  , & qui  apprit 
aux  Romains  que  le  plus  grand 
ferment  qu’ils  pulfent  faire  , 
c’étoit  de  jurer  leur  foi.  Ce 
fut  audî  lui  qui  borna  le  pre- 
mier le  territoire  de  Rome  , 
Romulus  n’ayaht  jamais  voulu 
lé  faire  , de  peur  qu’en  mar- 
quant ce  qui  lui  appartenoic 
avec  julUce  , il  ne  fît  connolire 
çe  qu’il  ufurpoit  injuHement. 
Car  , les  bornes  , fi  on  les  gar- 
de, font  le  lien  de  la  digue  de 
la  puiifance  ; fl  on  ne  les 
^arde  pas  , ce  font  les  témoins 
irréprochables  de  l’iojuflice.  Il 
eft  vrai  que  ce  territoire  de 
llome  n’étoit  pas  d’une  grande 
étendue  au  commencement , & 
que  Romulus  l’augmenta  beau- 
coup par  fes  conquêtes.  Numa 
Fompilius  partagea  toutes  ceS 
terres  aux  plus  pauvres  d’en- 
tre les  Citoyens  , afin  qu’étant 
hors  de  la  rhifere  , ils  ne  fuf- 
fent  plus  dans  la  malheureufé 
faécefCté  de  faire  de  mauvaifes 
adlions,  & qu’adonnés  à la 
vie  champêtre  , ils  s’adoucifTent 
& fe  cultivalfénc  eux-mêmes 
ên  cultivant  leurs  champs.  Car  , 
il  n’y  a point  d’occupation  , 
dit  Plutarque  , qui  fafle  naître 
lin  fi  prompt  de  un  fi  violent 
amour  pour  la  paix , comme 
celle  de  la  campagne  , où  l’oii 
tonferve  tout  le  courage  né- 
eefifaire  pour  défendre  fon  bien  , 
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mats  où  l’on  perd  cette  audace 
& cette  témérité  , qui  portent 
à ravir  le  bien  d’autrui  pour 
affouvir  fon  avarice.  Voilà 
pourquoi  Numa  Pompilius  , 
qui  vouloic  faire  aimer  à feé 
Citoyens  l’agriculture,  comme 
le  plus  grapd  appât  de  la  paix  i 
Sc  qui  la  regardoit  comme  ua 
art  plus  propre  à former  les 
moeurs  , qu’à  amaficr  des  ri- 
chefles  , partagea  tout  ce  terri- 
toire én  petites  parties  ,qu’ilap- 
pella pagos , c’eft  à-dire  , bourgs, 
& établit  , fur  chacun  , deS 
Commifiaires  qui  étoient  ap- 
pellés  maîtres  des  bourgs,  donc 
il  faifolt  lui-même  très-fouvent 
les  fonélions  , allant  vifiter  en 
perfonne  toutes  les  terres  , de 
jugeant  des  moeurs  de  fes  Ci- 
toyens par  leur  travail.  Ceux 
qu’il  trouvoit  diligens  , il  leS 
avançoit  en  honneur  de  en  au- 
torité , dt  reprenoit  féveremenç 
les  parefféux  de  les  lâches , qu’il 
coTcigeoit  par  ce  moyen. 

Parmi  tous  fes  établifiemens  j 
celui  qu’on  eilime  le  plus  , c’efl 
la  diliribution  du  peuple  par 
arts  & métiers;  car,  la  villè 
étoit  compofée  de  deux  nations^ 
ou  , pour  mieux  dire  , divifée 
en  deux  faélions  , qui  ne  vou- 
loient  en  aucune  maniéré  s’unir  ; 
ni  fouStir  qu’on  effaçât  cette 
différence  , qui  les  rendoic 
comme  etrangers  les  uns  aux 
autres , ce  qui  faifoit  naître 
tous  les  jours  entr’eux  dèjî 
querelles  & des  débats.  U 
pénfa  donc  que  comme  lei 
corps  folides  qui  ne  peuvent 
fs  mêler  enfemble  pendactf 
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qu’ils  font  entiers  , s’incorpo- 
rent très-facilement  quand  on 
les  a brifés  & réduits  en  pou- 
dre , la  petitelTe  des  parties 
facilitant  ce  mélange  , il  falloir 
de  même  divifer  le  peuple  en 
plulieurs  petites  parties  , & le 
jetter  par-là  dans  des  intérêts 
particuliers  , qui  effâceroient  & 
eroporteroient  entièrement  cet 
intérêt  principal  , qui  ne  fe- 
Toit  plus  rien  quand  on  l’auroit 
affbibii  8c  divifé  en  tant  de 
parties  didérentes.  Il  partagea 
donc  le  peuple  par  métiers , 
comme  de  Joueurs  d’inilrumens> 
d’Orfevres  , de  Charpentiers  , 
de  Teinturiers  , de  Cordon- 
niers , de  Tanneurs  , de  For- 
gerons , de  Potiers  , & ainli 
des  autres , mettant  tous  les  ar* 
lifans  de  chaque  métier  en  un  feul 
& même  corps»  ordonnant  des 
confrairies  » des  fêtes  8c  des 
affemblées  , fit  leur  marquant 
le  fervice  qu’ils  dévoient  ren- 
dre aux  Dieux  félon  la  dignité 
de  chaque  métier  ; 8c  par-là  il  fut 
le  premier  qui  bannit  de  fa  ville 
cet  efprit  de  parti  qui  faifoitdire 
8c  penfer  à l’un , je  fuit  Sabin  ; à 
l’autre,  je  fuis  Romain;  à celui- 
là,  je  fuis  fujet  de  Tatius  ; 8c  à 
celui-ci , je  fuis  fujet  de  Ro- 
mulus.  De  forte  que  cette  di- 
vifïon  fut  proprement  un  mé- 
lange 8cune  union  de  tous  avec 
tous 

On  loue  encore  entre  toutes 
fes  ordonnances  , la  réforme 
qu’il  apporta  à la  loi  , qui 
donnoit  aux  peres  le  pouvoir 
de  vendre  leurs  enfans  ; car  , 
il  en  excepta  ceux  qui  fe  fe- 
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roient  mariés  par  l’avis  8c  par 
le  confentement  de  leur  pere» 
trouvant  très- injuile  & très  dur 
qu’une  femme , qui  auroit  époufé 
un  homme  libre  , fe  trouvât 
enfuite  tout  d’un  coup  mariée 
à un  efclave  par  le  feul  caprice 
de  Ton  beau-pere. 

Il  réforma  aulF  le  calendrier* 
non  pas  véritablement  avec  toute 
l’exaélitude  poljible  , mais  au 
moins  avec  plus  de  connoilTance 
qu’on  n'en  devoit  attendre  de 
ce  tems-là  ; car  , fous  le  régné 
de  Romulus  , on  n’avoit  pour 
les  mois  ni  mefure  ni  réglé. 
On  faifoit  les  uns  de  vingt 
jours  , les  autres  de  trente- 
cinq  , 8c  d’autres  plus  longs 
encore.  On  n’avoit  nulle  idée 
de  la  différence  qu’il  y a entre 
le  cours  du  foleii  8c  celui  de 
la  lune  ; 8c  l’on  n’obfervoit 
que  cette  feule  réglé  de  faire 
l’année  de  trois  cens  cinquante- 
quatre  jours.  Numa  Pompilius 
ayant  donc  reconnu  que  l’iné- 
galité n’écoit  pas  de  onze  jours  , 
la  lune  faifant  fes  douze  ré- 
volutions en  trois  cens  cinqante- 
quatre  jours  , 8c  le  foleil  ache- 
vant la  fienne  en  trois  cens 
foixante-cinq  , il  doubla  ces 
onze  jours  , dont  il  6t  un  mois 
réparé  , qu’il  mit  de  deux  en 
deux  ans  après  le  mois  de  Fé- 
vrier , 8c  ce  mois  de  vingt- 
deux  jours  étoit  appellé  par 
les  Romains  Mercédinus.  Mais , 
le  remede  qu’il  apporta  à cette 
inégalité  , eut  befoin  dans  les 
lîecles  fuivans  d'une  correélion 
plus  sûre  8c  plus  exaifte.  De- 
plus  » il  changea  l'ordre  des 


Digitized  by  Google 


N Ü _ 

mois  ; car  , du  mois  de  Mars  . 
qui  étoit  le  premier  , il  en  6c 
le  croi6eme  , mit  à fa  place 
le  mois  de  Janvier  , qui  étoit 
auparavant  le  onzième  ; 3c  le 
mois  de  Fe'vrier  , qui  étoit  le 
douzième  ôc  le  dernier  , devint 
le  fécond.  Il  y a pourtaht  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  aflurent  que 
ces  deux  mois  , Janvier  Sc  Fé- 
vrier , furent  ajoutés  par  Numa 
Pompilius  , À qu’avant  lui 
l’année  n’ctoit  que  de  dix 
mois. 

Pendant  le  régné  de  Numà 
Pompilius  qui  fut  de  quarante* 
irois  ans , on  ne  vit  ni  guerre 
ni  fédition  , ni  efprit  de  nou- 
veauté ; il  n'y  eut  contre  lui 
ni  haine  ni  envie , & i’amour 
de  la  Royauté  ne  porta  per- 
fonne  à lui  drelTer  des  embû- 
ches , ÔC  à confpirer  contre 
lui  ; mais , quoique  ce  fût  ou 
la  crainte  des  Dieux  , qui  pa- 
foilToienc  manifeftement  l'avoir 
pris  fous  leur  protetfiion  , ou 
le  refpedl  qu’on  avoir  pour  fa 
Vertu  , ou  en6n  la  fortune , 
qui  fous  Ton  régné  eût  confervé 
jufqu’à  la  6n  la  vie  des  hommes 
pure  & nette  de  toute  forte 
de  crimes  3c  d'attentats  , il  a 
fèrvi  de  preuve  fit  d’exemple 
cette  grande  vérité  , que 
Platon  ofa  prononcer  long-teiiiS 
^rès  t lorfqu’en  parlant  du 
Gouvernement  , il  dit  : Les 
villes  & les  hommes  ne  feront  dé~ 
livrés  de  leurs  Maux , que  lorfque 
par  une  fortune  divine  , ta  fou- 
ireraine  Puijfànce  & la  Philofo- 
phie  fe  rencontrant  dans  un  meme 
Jujet  , rendront  la  vertu  viPo- 
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rieufe  du  vice.  Car  , ajoute  Plu- 
tarque , le  fage  n’eft  pas  feu- 
lement heureux  i mais  il  rend 
encore  heureux  tous  ceux  qui 
écoutent  les  paroles  qui  for- 
tent  de  fa  bouche  ; il  n’a  pref- 
que  jamais  befoin  d’en  venir 
à la  force  & aux  menaces  pour 
réduire  fes  fujets  , qui , voyant 
éclater  la  vertu  dans  un  modelé 
aufla  illuilre  & aulïï  expofé  aux 
yeux,  qu’eft  la  vie  de  leur  Prina 
ce  , deviennent  fages  d’eux- 
mêmei  , & fe  portent  à mener 
enfemble  avec  amitié  3c  con- 
corde , avec  juftice  3c  tempé- 
rance , une  vie  irrépréhenfible 
& heureufe  , qui  ell  la  pluj 
excellente  & la  derniere  6n  dé 
tous  les  fecours  que  les  hom- 
mes puifTent  recevoir;  & celui- 
là  eft  plus  digne  d’être  Roi  ; 
qui  peut  infpirer  à fes  fujets 
une  ii  noble  inclination  , 6c  leS 
conduire  aune  vie  6 parfaite* 
ce  que  perfonne  n’a  fçu  auflî  bied 
faire  que  Numa  Porapilius. 

Pour  ce  qui  eft  de  fes  fem- 
mes Bc  de  fes  enfans , il  y X 
fur  cela  beaucoup  de  contra- 
diflionS  dans  les  Hiftoriens: 
Les  uns  écrivent  qu’il  n’épou- 
fa  jamais  d’autre  femme  que 
Taiia,  & qu’il  n’eut  d’ellé 
qu’une  61Ie  unique  , nomméë 
Pompilia  ; & les  autres  y ajou- 
tent quatre  gardons  Pomponiui; 
Pinus  , Calpus  & MamercuS  ; 
qui  tous  ont  fondé  les  plut 
nobles  maifons  de  Rome  ; car  ; 
de  Pomponius  defeend  la  mai- 
fon  dés  Pompohiens  ; de  Pi- 
nus  , celle  des  Pinariens  ; de' 
Calpus*  celle  des Calpurnieasj 


Digi^i.—fi-by  Google 


53^  N U 

& de  Mamercus , celle  des 
Mamerciens  , qui  , à caufe  de 
cela,  ont  toutes  porté  le  fur- 
nom  de  Rtges,  c’eft  à-dire , Rois. 
Il  y a encore  un  troilïeme  parti 
de  ceux  qui  accufent  ces  der- 
niers d'avoir  voulu  favorifer 
ces  maifons  • en  les  faifanc 
remonter  jufqu’à  Numa  Pom- 
pilius  par  de  faulTes  généalo- 

Pies , & qui  foutiennent  que 
ompilia  n’étoit  pas  née  de 
Tacia  , mais  d’une  autre  femme 

Î|ue  NumaPompilius  avoitépou- 
ee , après  qu'il  eut  été  élu 

Rui. 

La  mort  de  Niima  Pompiliut 
ne  fut  ni  prompte  ni  violente. 
La  vieilleife  & une  maladie 
de  langueur,  après  l'avoir  af- 
foibli  peu  à peu  , remportè- 
rent âgé  de  plus  de  quatre- 
vingt-trois  ans  , félon  le  rap- 
port de  Pifon.  L'honneur  qu’on 
lui  fit  à fes  funérailles , mit  le 
comble  au  bonheur  de  fa  vie  ; 
car,  tous  les  peuples  voifins, 
amis  & alliés  de  Rome  , ne 
manquèrent  pas  de  s’y  trouver 
avec  des  ptéfens  & des  cou- 
ronnes. Les  Patriciens  portèrent 
eux-mêmes  fur  leurs  épaules 
le  lit  où  repofoit  fon  corps  ; 
ils  étoient  fuivis  des  Prêtres 
de  tous  les  Temples,  & d’une 
multitude  infinie  de  peuple  , 
jufqu’aux  femmes  & aux  en- 
fant , qui  tous  allîfioient  à ce 
convoi  , non  pas  comme  aux 
obfeques  d’un  Roi  accablé  de 
vieiilefTe  , mais  avec  des  lar- 
mes , des  foupirs  & des  gé- 
mifTcmcns  , comme  s’ils  eufTent 
enterré  le  plus  cher  de  leurs 
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amis  qui  feroic  mort  i la  Heur 
de  fon  âge , & dont  ils  n’au- 
roient  pu  fe  confoler.  On  ne 
brûla  pas  fon  corps  , parce 
qu'il  l'avoit  défendu  , mais  on 
fit  deux  cercueils  de  pierre  , 
qu’on  enterra  au  pied  du  Ja- 
nicule  ; il  étoit  dans  l’un,  & 
on  mit  dans  l’autre  les  livres 
facrés  qu’il  a voit  écrits  lui-même, 
comme  les  Légiflateurs  des 
Grecs  avoient  écrit  leurs  ta- 
bles. Pendant  fa  vie  , il  avoir 
eu  foin  d’intlruire  les  Prêtres 
de  tout  ce  qui  étoit  contenu 
dans  ces  livres  ; & après  leur 
en  avoir  expliqué  la  fubftance 
& le  feos  , il  avoit  ordonné 
qu'on  les  enterrât  avec  lui  , 
comme  n’étant  ni  beau  ni  hon- 
nête que  des  fecrets  6c  des 
mylleres  fi  faints  fufiTent  divul- 
gués par  des  lettres  mortes. 

Les  Auteurs  varient  fur  le 
nombre  de  livres  6c  fur  d’au- 
tres circonftances.  Tite-Live 
dit  qu’il  y en  avoit  quatorze  , 
fept  en  Latin  qui  iraitoient 
du  droit  Pontifical  , & fept  en 
Grec  fur  la  Philofophie  telle 
qu’elle  pouvoit  être  dans  des 
tems  fi  reculés.  Quatre  cens 
dix  ans  après  l’année  de  Rome 
571  , on  trouva  ces  deux  cof- 
fres de  pierre  en  creufant 
dans  la  terre.  L’un  étoit  entiè- 
rement vuide  , fans  aucun  relie 
ni  aucune  trace  de  corps  hu- 
main , la  longueur  du  tems 
ayant  tout  confumé  ;dans  l'autre 
on  trouva  les  deux  paquets  de 
livres , non  feulement  entiers  , 
mais  qui  paroifioient  écrits  tout 
récemmcoc.  Pétilius,  Préteux  de 
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la  ville , qui  en  avoic  pxislec- 
lure  , ayant  rapporté  au  Sénat 
qu’il  ne  croyoit  pas  à propos 
de  les  rendre  publics,  ni  de 
les  conferver  , parce  qu'ils  ren- 
fermoient  plulîeurs  chofes  ca- 
pables de  nuire  à la  Religion  , 
ils  furent  brûlés  par  ordre  du 
Sénat  dans  la  place  publique 
en  préfence  du  peuple. 

On  ne  voit  pas  pourquoi 
Numa  Pompilius  avoit  voulu 
que  ces  livres  fuflent  enfermés 
dans  fon  cercueil  ; & l’on  voit 
encore  moins  comment  des 
livres  compofés  par  un  Roi  fi 
pieux  & fi  religieux  pouvoient 
contenir  plufieurs  chofes  con- 
traires à la  Religion.  Peut-être 
y condamnoit-il  plufieurs  fu- 
perfiitions  qui  regnoient  en  ce 
tem$-Ià  à Rome  ; êc  c'eft  ap- 
paremment ce  que  le  Préteur 
vouloit  dire. 

Il  eft,  dit  Plutarque,  de  la  defti- 
née  de  tous  les  grands  perfonna- 
ges  & des  hommesjufies , d’être 
plus  loués  après  leur  mort , 

Îu’ils  n’étoient  auparavant. 

lar , l’envie  ne  leur  furvit  pas 
long-tems , quelquefois  même 
elle  meurt  avant  eux  ; mais  , 
on  peut  dire  que  les  malheurs 
des  Rois  qui  regnerent  après 
Numa  Pompilius  , ont  rendu 
fa  gloire  plus  éclatante.  Car  , 
de  cinq  qu’ils  ont  été  , le  der- 
nier fut  chafi'é  du  trône , & 
mourut  en  exil  dans  une  hon- 
teufe  vieillefie  ; & des  quatre 
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autres  aucun  ne  mourut  de  fa 
mort  naturelle  ; les  trois  der- 
niers furent  tués  en  trahifon  ; 
& Tullus  Hoftilius  , qui  fuc- 
céda  à Numa  Pompilius  , fut 
frappé  de  la  foudre. 

NUMA  MARCIÜS,  Numa 

Marâus.  yoyei  Marcius. 

NUMANCE  , Numantia  ; 
NsuaiTift . (d)  ville  de  l’Efpagne 
Tarragonoife , dans  le  païs  des 
Arévaques  ou  Arvaques.  Elle 
étoit  fituée  furies  bords  du  Du-^ 
rius,  fleuve  peu  confidérable 
en  cet  endroit,  parce  qu’il  étoit 
encore  près  de  fa  fource. 

Cette  ville,  félon  Strabon 
étoit  la  plus  célébré  qu’il  y eût 
chez  les  Arvaques.  FÎorus  l’ap- 
pelle même  la  gloire  de  l’Efpa- 
gne,  Hifpaniie  decus  ; ce  qui  a 
rapport  à la  vigoureufe  réfiftan- 
ce  qu’elle  fît  aux  Romains,  pen- 
dant quatorze  ans  qu'ils  la  tin- 
rent afliégée.  Les  Romains  la 
déttuilîrent  ; mais  , elle  fut  ré- 
tablie dans  la  fuite,  car  Ptolé- 
mée  & l'itinéraire  d’Antonin  en 
font  mention.  Celui-ci  la  place 
fur  la  route  à' Ajlurica  à Ctefa- 
raugufla , & détermine  même  f» 
fituation  , entre  Foluci  & Au- 
guflobriga  , à quinze  milles  de  U 
premiere,&  à vingt-trois  milles 
de  la  fécondé.  Strabon  la  met  à 
huit  cens  Rades  de  Céfarau- 
gufta. 

GUERRE  DE  NUMANCE. 

Cette  guerre,  que  La  plu- 


(j)  Strab.  pag.  i6i  , 187.  Flot.  L.i  Vcliei.  Pater.  [..  11. c.  t , 4.  Plut.  Tom. 

I.  c.  II.  L.  II.  c.  17,  18.  Fiulem.  L.ll.  pag.  816,817.  Salluft.  in  Jugurih. 

II.  c.  6.  Plin.  Tom.  I.  pag.  144  , laS  ,|c.  4 , 5.  Pomp.  Mel.  pag.  igy.  Ruil. 
441,  56S.Appian.pt  s7p,  a8o.  /itj.lHidi  Rom.  T.  V.  p.  10), 
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part  des  Hidoriens  font  co.m- 
roencer  à l’an  de  Rome  609 , & 
I43  avant  Jefus-CiiriA , fous  le 
Confulat  d’App.  Claudius  Pul- 
jrher  âc  de  Q.  Cécilius  Mérel- 
lus  Macédonicus  , mérite  bien 
eue  l’on  en  trace  ici  une  efquif* 
fe. 

L'an  141  avant  Jefus-Chrift  , 
les  Atvaques  avoient  député 
vers  le  conful  Q.  Pompée  pour 
traiter  de  paix  avec  lui , & i’on 
^tqk  convenu  de  toutes  les  con- 
ditions , donp  les  principales 
croient  qu’ils  meftroient  au  pou- 
voir des  Romains  Termefte 
Nymance  les  plus  fortes  places 
(lu  païs.âf  qu'ils  livreroient  toue 
tes  leurs  armes.  Mais,  ce  der- 
nier article,  quand  on  en  vint 
à l’exécution,  leur  parut  lî  in- 
digne Sc  n honteux,  que  fe  re- 
gardant les  uns  les  autres  , ils 
Te  demandoient  les  uns  aux  au- 
tres mutuellement , s’ils  pour- 
roient  donc  vivre  fans  armes 
de  fans  honneur.  Leurs  femmes 
mêmes  & leurs  enfans  , outrdf 
de  douleur  & d’indignation  , 
leur  faifoient  les  reproches  les 
plus  fanglans  , & déclaroient 
qu’il  ne  leur  feroit  plus  polTible 
de  les  reconnoître  ni  pour  maris 
ni  pour  peres,  s’ils  étoient  capa- 
bles d’une  telle  lâcheté.  Le  traité 
fat  donc  rompu.  Alors  , Q- 
Pempée  forma  le  fiege  de  Nu- 
piance.  Mais,  rebuté  des  dilH- 
cultés  qu’il  y trouva  contre  fon 
nttenre,  il  le  leva  bientôt  après. 
Ce  Général  étant  allé  aflîéger 
^anci,  lesNumantinsenvoyerent 
quatre  cens  jeunes  gens  au  fe- 
çDprs  de  cette  v»Üe  yoilîne  df 
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amie.  Les  aflïégés  les  reçurain 
avec  toutes  les  marques  de  joie 
poflîbles,  comme  leurs  Sauveurs 
6c  leurs  Libérateurs.  Quelque 
feras  après , fe  fentant  fort  pref- 
fés,  ils  offrirent  de  fe  rendre, 
demandant  pour  toute  condition 
la  vie  fauve.  Les  Romains  exi- 
geant que  les  Numaniins  leur 
fulfent  livrés  , ils  refufereot 
d’abord  conftatnment  d’ccouter 
cette  propofilion.  Mais  enfin, 
manquant  de  tout,  6c  fe  petfua- 
dant  qu’il  n’y  a point  de  loi 
contre  la  nécefliçé  , ils  firent 
favoirfecrétement  aux  Romains 
qu’ils  croient  déterminés  à faire 
ce  qu’on  exigeoit  d’eux.  Les 
Numantins  l’apprirent.  Ne  vou-? 
lant  pas  que  cette  honteufe  tra- 
hifon  demeurât  impunie  , ils 
attaquent  de  nuit  les  habttans  , 
& font  main  baffe  fur  eux.  Le 
combat  fut  rude  & fanglant.  Le 
Conful , averti  par  le  bruit  que 
ce  tumulte  excita,  en  profite 
pour  faire  efeatader  les  murs, 
6c  fe  rend  maître  de  la  ville. 
Tous  les  habirans  furent  paifés 
au  fil  de  l’épée.  Il  laiffa  aux 
Numamins  , qui  étoient  refiés 
au  notnbre  de  deux  cens  , la 
liberté  de  retourner  chez  eux  ; 
fort  qu’il  fût  touché  de  coxit 
pafTîon  pour  le  fort  malheureux 
de  ces  braves  gens , dont  le 
fervice  6c  le  zele  n’avoient  été 
payés  que  d’ingratitude  ; foit 
qu’il  voylûc  par  cet  aéle  de  clé- 
mence difpofer  les  habitans  de 
Numance  à fe  foumettre  aux 
Romains. 

L’année  fuivante,  Q.  Pom- 
pée , h (jui  l’on  avoit  prorogé 
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le  commandement  dans  l’Efpa- 
gne  citérieure,  afliégea  de  nou- 
veau Numance  , qui  fe  défendit 
vigoureufement.  Les  forties  des 
allîégés  dtoient  (î  fréquentes  , fit 
ils  attaquoient  avec  tant  de  vi- 
vacité , tantôt  les  fourragcurs  , 
tantôt  ceux  qui  croient  occupés 
aux  travaux,  que  les  Romains 
n’ofoient  prefque  plus  forcir  de 
leurs  retranchemens.  Il  en  pé- 
rit beaucoup  dans  ces  diverfes 
attaques. 

Il  arriva  de  Rome  de  nou- 
velles troupes , que  le  Sénat 
envoyoit  en  Efpagne  pour  rele- 
ver ceux  des  foldats  qui  , y 
ayant  fervi  pendant  fix  ans, 
avoient  mérité  leur  congé.  Quoi- 
que Q.  Pompée  ne  comptât  pas 
beaucoup  fur  ces  croupes  qui 
étoient  de  nouvelles  levées  &c 
fans  expérience  , cependant 
pour  les  endurcir  aux  fatigues 
de  la  guerre , & aufli  pour  ré- 
tablir fa  propre  réputation  qui 
étoit  prefque  ruinée  , il  réfo- 
lut  de  continuer  le  fiege  môme 
pendant  l’hiver.  La  rigueur  du 
froid  , l’air  & les  eaux  du  pais 
auxquels  les  foldats  n'étaient 
oint  accoutumés  , cauferenc 
ien  des  maladies  Sc  particu- 
lièrement des  coliques  fort  dou- 
loureufes,  qui  firent  un  grand 
ravage  dans  l’armée.  Pour  fur- 
croit  de  malheur , les  afliégés 
fçachant  que  les  Romains  avoient 
fait  forcir  du  camp  un  gros  dé- 
tachement pour  aller  au  devant 
d’un  convoi  confidérable  , pla- 
cèrent une  embufcade  près  du 
camp  , Sc  firent  enfuite  attaquer 
les  corps  de  garde  avancés  par 
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Îuelques  troupes  de  foldats. 

es  Romains , ne  pouvant  fouf- 
frir,  cette  infulce  fortirenc  en 
allez  grand  nombre  de  leurs 
retranchemens.  Les  afliégés  en 
firent  autant , Sc  il  s’engagea 
entr’eux  une  petite  aélion , pen- 
dant laquelle  les  Numantins  s’é- 
tant levés  brufquemenc  de  leur 
embufcade , défirent  une  gran- 
de partie  des  ennemis.  Les  vain- 
queurs, animés  par  cette  vic- 
toire , marchèrent,  fans  perdre 
de  rems , contre  le  gros  déra- 
ment, Sc  le  taillèrent  prefque 
tout  entier  en  pièces. 

Q.  Pompée  , reconnoiiïant 
qu’il  avoir  pris  un  mauvais  par- 
ti, fe  retira  de  devant  Numan- 
ce, & fit  pafTer  le  refte  de  l’hi- 
ver à fes  troupes  en  différentes 
villes  où  il  les  ditfribua.  Mais  , 
comme  il  attendoit  un  fuccef- 
feur  au  printems  , & qu'à  fon 
retour  à Rome  il  craignoic  d’ê- 
tre accufé  devant  le  peuple, 
il  crut  devoir  prendre  quelques 
mefures  pour  éviter  ce  danger. 
Dans  cette  vue,  il  envoya  fe- 
crétement  quelques  perfonnei 
de  confiance  aux  Numantins 
pour  les  engager  à demander  la 
paix , en  leur  faifant  efpérer 
qu’on  leur  accorderoit  des  con- 
ditions très-favorables.  Quoi- 
qu’ils euffent  beaucoup  d’avan- 
tages fur  Q.  Pompée , cependant 
fatigués  eux  - mêmes  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre , Sc  fans  dou- 
te aufC  parce  qu’ils  fentoient  la 
difproporiion  de  leurs  forces  à 
celles  de  l’empire  Romain,  ils 
fe  prêtèrent  volontiers  à l’oii- 
verture  qu’on  leur  donnokt 
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Quand  leurs  Aml>a (Fadeurs  paru- 
rent, Q.  Pompée  prenant  un 
ton  fierleurdéclaradans  ra(Tera- 
blée  «ju’il  n’rvoit  point  d’autres 
conditions  à leur  propofer,  (i- 
non  qu'ils  s'abandonnaiTent  eux 
& tout  ce  qu’ils  poflédoient 
à la  difcrétion  du  peuple  Ro- 
main ; mais,  fous  main,  il  leur 
üt  dire  ce  q^u’il  entendoit  par 
ce  langage.  Le  traité  fut  con- 
clu ; ils  firent  leur  foumiiïïon 
en  préfencedera(remblée;mais, 
l’on  n’exigea  d’eux  autre  chofe 
finon  qu’ils  rendroient  les  pri- 
fonniers  avec  les  transfuges,  dc 
qu’ils  donneroient  des  otages. 
On  convint  aullî  qu’ils  paye- 
Toient  trente  ulens  , une  partie 
fur  le  champ  J & le  reAe  dans 
un  certain  terme  alTez  court. 

Dès  que  M.  Popillius  Lénas, 
qui  avoit  été  donné  pour  fuccef- 
feur  à Q.  Pompée  dans  l’Efpa- 

f;ne  citérieure,  y fut  arrivé, 
es  Numantins  vinrent  ofirir  de 
payer  ce  qui  reiloit  de  la  fom- 
me  qu’on  leur  avoit  impofée. 
Q.  Pompée  , qui  fe  voyoit  dé- 
chargé du  foin  de  la  guerre,  nie 
qu'il  ait  fait  aucun  traité  avec 
eux.  Les  Numantins  , furpris 
au-delà  de  tout  ce  qu’on  peut 
(lire,  8c  s'imaginant  prefque  que 
peut  ce  qui  fe  palToit  étoit  un 
fonge,  fe  recrient  fur  la  mau- 
vaife  foi  du  Proconful , & pren- 
nent à témoins  les  Dieux  8c  les 
hommes;  car,  des  Sénateurs  8c 
plufîeurs  Officiers  avoient  été 
préfens  à la  conclufîon  du  traité. 
M.  Popillius  Lénas  les  renvoya 
au  Sénat  pour  difeuter  cette 
^ffiilre.  Les  députés  des  Nu- 
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m.mtins  plaidèrent  leur  caufej 
à Rome  , 8c  la  mirent  dans  une 
telle  évidence,  qu’il  n’etoit  pas 
poffible  de  fe  diflimuler  la  mau- 
vaife  foi  de  Q.  Pompée.  Il  ne 
fe  démonta  pas  néanmoins,  8t 
s’appuyant  fur  fon  crédit  qui 
étoit  énorme  , il  perfifta  toujours 
à nier  le  fait  avec  la  derniere 
impudence  ; 8c  il  fut  jugé  qu’il 
n’y  avoit  point  eu  de  traité. 

Bientôt  après , M.  Popillius 
Lénas  recommença  le  (iege  de 
Numance.  Les  habitans  n’alle- 
rent  point,  comme  ils  avoient 
coutume  de  faire  auparavant, 
à la  rencontre  des  Romains,  8c 
ne  firent  point  de  fortie  fur  eux  , 
fe  tenant  renfermés  'dans  leur 
ville  , fans  paroitre  8c  fans  faire 
aucun  mouvement  ; cela  dura 
ainlî  quelques  jours  ; ce  qui  fiç 
croire  au  général  Romain  que 
les  affiegés , las  8c  rebutés  de 
toutes  les  pertes  qu’ils  avoicnç 
faites  auparavant,  étoient  ab- 
folument  découragés.  II  ordon- 
na donc  à fes  troupes  d’appli- 
quer les  échelles  aux  murailles  , 
pour  efcalader  la  ville;  ce  qu’el- 
les firent  fans  délai , 8c  avec  une 
grande  ardeur.  La  tranquillité 
qui  étoit  toujours  la  même  dans 
la  ville  , fans  qu'on  vit  paroitre 
aucun  foldat  fur  les  murailles, 
fit  naitre  du  foupçon  à M.  Po- 
pillius Lénas;  8c  fur  le  champ 
il  donna  ordre  de  fonner  la  re- 
traite. Les  foldais,  qui  s’étoienc 
flattés  d’emporter  la  ville  d’af- 
faut , 8c  de  s’enrichir  du  butita 
qu’ils  y trouveroient  en  abon- 
dance, n'obéirent  que  lenter 
ment  8c  avec  peins.  C'eA  dans  ce 
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niomenrque  les  aflîégés  Cbrtirent 
par  plufieurs  portes  . renverfe- 
rent  tous  ceux  qui  étoient  mon- 
tes fur  des  échelles,  attaquè- 
rent vivement  les  autres  qui 
n’eurent  pas  le  tems  de  fe  met- 
tre en  ordre  , & défirent  une 
partie  de  l’armée. 

L’année  fuivante,  C.  Hofti- 
lius  Mancinus  vint  mettre  le 
comble  à l’ignominie  des  Ro- 
mains devant  Nuroance.  Il  n’y 
eut  pas  une  rencontre,  il  ne  fe 
donna  pas  une  efcarmouche  , 
où  les  Numantins  n’euflent  l’a- 
vantage ; ce  qui  augmentoit 
fenfiblement  leur  fierté  , & abat- 
toii  le  courage  des  Romains. 
Enfin,  la  chofe  en  vint  au  point 
que  les  foldats  Romains  ne  pou- 
voient  plus  foutenir  ni  la  voix 
ni  la  vue  d’un  Numaniic.  C. 
Hoflilius  Mancinus , dans  de  (i 
trilles  conjondlures  , crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de 
quitter  fon  camp  de  nuit , & d’é- 
loigncr  pour  quelque  tems  fes 
troupes  de  Numance,  dans  la 
vue  de  difliper  peu  à peu  leur 
frayeur,  & de  leur  laifler  le 
loifir  de  reprendre  les  fentimens 
de  courage  & de  hardielTe  na- 
turels aux  Romains.  Appien  dit 
u’un  faux  bruit  qui  fe  répan- 
it , que  les  Cantabres  & les 
Vaccéens  venoient  au  fecours 
de  leurs  compatriotes , lui  fit 
prendre  cette  réfolution.  Quoi 
qu’il  en  foit , il  fe  retira  de  nuit 
dans  un  grand  filence.  Les  Nu- 
mantins , avertis  de  fa  retraite, 
partirent  feulement  au  nombre 
de  quatre  mille,  coururent  fans 
^rdre  de  tems  après  les  fuyards. 
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donnèrent  fur  la  queue,  en  firent 
un  grand  carnage  , poufTerent 
le  relie  dans  des  lieux  fort  dif- 
ficiles 5c  qui  étoient  prefque 
fans  iflùe  ; Sc,  quoique  l’armée 
des  Romains  fût  de  plus  de 
vingt  mille  hommes, ils  l’cnve- 
lopperent  de  telle  forte,  qu’il 
ne  lui  fut  pas  poflîble  de  fe  ti- 
rer de  ce  mauvais  pas.  A peine 
cela  fe  peut-il  concevoir. 

C.  Hoftilius  Mancinus,  dé- 
fefpérant  de  s’ouvrir  un  che-i 
min  par  la  force , envoya  un 
Héraut  aux  Numantins,  pour 
demander  quelque  compofition. 
Ils  répondirent  qu’ils  n’auroient 
de  créance  qu’en  Tibérius 
Gracchus  feul,  & demandèrent 
qu’on  le  leur  envoyât;  il  fer- 
voit  alors  fous  C.  Hoflilius 
Mancinus  , en  qualité  de  Quef- 
teur , c’eA  à-dire  , de  tréforier. 
Cette  grande  confiance  qu’ils 
témoignoient  pour  lui  , étoit 
fondée  en  partie  fur  fon  mérite 
perfonnel  ; car,  toute  l’armée 
retentilfoit  du  bruit  de  fon  nom 
8c  de  fes  vertus.  Elle  venoit 
auflî  du  fouvenir  qu’ils  con- 
fervoienr  de  fonpere.qui,  ayant 
fait  autrefois  la  guerre  en  Ef- 
pagne , & fubjugué  plufieurs 
nations,  avoit  accordé  la  paix 
aux  Numantins,  & les  en  avoit 
fait  jouir.  Tibérius  Gracchus 
fut  donc  envoyé.  11  s’aboucha 
avec  les  principaux  Officiers 
des  ennemis.  Le  traité  fut  con- 
clu. On  n'en  fçait  point  les 
articles  particuliers  ; mais,  les 
conditions  furent  égales  entre 
les  deux  peuples.  Les  Numan- 
çios,  i.-)flrui(s  par  l’exemple  de 
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la  perfidie  de  Q.  Pompée  , pri- 
rent une  précaution , qui  ne 
leur  fut  pas  d*une  grande  utili- 
té , ce  fut  d’exiger  que  le  Con- 
ful , le  Q'ielleur  de  les  princi- 
paux Odiciers  s'engageaient 
par  ferment  à faire  obferver  le 
traité  qui  venoit  d’être  arrêté. 
Lorfque  tout  eut  été  réglé,  les 
Romains  partirent , laiOant  au 
pouvoir  des  Numantins  toutes 
les  richeies  de  leur  camp. 

Parmi  le  butin  fe  trouvèrent 
les  regîtres  de  Tibérius  Grac- 
chus , où  étoient  tous  les  comp- 
tes de  la  recette  6c  de  la  dépen- 
fe  qu'il  avoir  faite  en  qualité 
de  Queieur.  Comme  c’étoit 
pour  lui  une  affaire  très-impor- 
tante de  les  recouvrer  , il  quitta 
l’armée  qui  étoit  déjà  en  mar- 
che, de  alla  à Numance,  ac- 
compagné feulement  de  trois  ou 
quatre  de  fes  amis.  Les  Numan- 
tint  le  reçurent  parfaite;nent 
bien  , lui  donnèrent  toutes  les 
marques  de  l’amitié  la  plus  ten- 
dre, & le  forcèrent  de  manger 
avec  eux.  Après  quoi , iis  lui 
rendirent  fes  regîtres , & le 
prefifisrent  de  prendre  tout  ce 
qu’il  voudroit  dans  le  butin.  Il 
n’accepta  que  l’encens , q^u’il 
employoit  dans  les  facrincet 
publics , 8c  reprit  le  chemin 
de  l’armée , bien  content  de 
toutes  les  honnêtetés  qu’il  avoit 
reçues  de  la  part  des  Numan- 
tins. 

Dès  que  la  nouvelle  de  ce 
traité  fut  arrivée  à Rome,  le 
Sénat  commença  par  révoquer 
C.  Hofiilius  Mancinus  , & lui 
prdoana  de  reveoit  à la  ville  , 
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pour  y rendre  compte  de  fa  con- 
duite. Le  traité  fut  calTé  , com- 
me fait  fans  l’autorité  du  Sénat 
& du  peuple  Romain  , 6c  il  fut 
ordonné  que  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  juté  6c  s’en  étoient  ren- 
du garans  feroient  livrés  aux 
Numantins.  Mais  , Tibérius 
Gracchus  fit  fi  bien  par  fes  folli- 
citations  8c  celles  de  fes  amis  , 
qu’on  ne  livra  que  C.  Hoffilius 
Mancinus.  11  fut  donc  conduit 
en  Efpagne  , & préfenté  aux 
portes  de  Numance  nu  , pieds 
& mains  liés.  Mais  . les  Numan- 
tins refuferent  de  le  recevoir  ; 
enforte  qu’on  fut  obligé  de  le 
laifTer  retourner  à Rome.  Le 
peuple  le  rehabilita  dans  tous 
fes  droits. 

Cependant , la  guerre  de  Nu- 
mance, qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems , affligeoit  extrêmement  le 
peuple  Romain,  6c  le  déshono- 
roir.  Vainqueur  de  tant  de  peu- 
ples puilTans,  il  avoit  la  douleur 
& la  honte  de  voir  depuis  plu- 
fieurs  années  tous  fes  efforts 
échouer  devant  une  ville , 6c  fes 
armées  prefque  toujours  battues 
par  des  ennemis  qui  d’eux-  mê- 
mes étoient  très-foibles  , 6c  que 
la  feule  incapacité  des  Géné- 
raux avoit  rendus  jufques  - là 
formidables.  Pour  remédier  à 
de  fi  grands  maux,  on  fongea 
férieufement  à mettre  en  place 
un  homme  d’un  mérite  connu  âc 
éprouvé  , 6c  qui  fût  capable  de 
rétablir  l'honneur  de  la  Répu- 
blique. Il  ne  fut  pas  befoin  de 
délibérer  beaucoup  fur  ce  choix. 
Le  deliruâeur  de  Carthage  pa- 
rut le  feul  eo  éut  de  tetmioec 
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la  guerre  de  Nutnanre.  Aind  , 
lorfqu’il  s’agit  d’élire  les  Ma- 
giilrats  de  l'année  fuivante , P. 
Corn.  Scipioo  étant  venu  dans 
le  ch  amp  de  Mars  pour  follici- 
rer  en  faveur  de  Fabius  Butéon 
fils  de  (on  frere,  qui  demandoic 
la  Qiiefture  , le  peuple  Romain 
le  nomma  lui  même  ConfuI  pour 
la  fécondé  fois.  Ce  grand  hom- 
me croit  dediné  à détruire  les 
deux  villes  que  l’on  peut  regar- 
der comme  les  plus  grandes  en- 
nemies de  Rome,  & à s’acqué- 
rir ainfi  la  gloire  non  feulement 
d’éteindre  les  guerres  prcfentes, 
piais  encore  de  prévenir  celles 
qui  pouvoient  naître. 

Quand  il  fut  arrivé  en  Efpa- 
gne,  il  trouva  les  troupes  dans 
un  pitoyable  état,  fans  ordre  , 
fans  difcipline,fan$  refpeél  pour 
les  Officiers  . & livrées  entiè- 
rement au  luxe,  ù l’oifîveté  , 
à la  licence.  Il  comprit  d’abord, 
qu’avant  que  de  fonger  à atta- 
quer 8c.  à vaincre  les  ennemis, 
il  falloir  travailler  à la  réforme 
de  fon  armée;  8t  c’ed  à quoi  il 
donna  tous  fes  foins  6c  toute  Ton 
application.  En  peu  de  tems , 
l’armée  changea  entièrement  de 
face , & devint  toute  autre. 
Pour  lors  il  s’approche  de  Nu- 
mance. 

Le  but  & le  plan  de  P.  Corn. 
Scipion  étnit  de  ne  pas  hasar- 
der d’abord  de  combat  contre 
les  Numaniins  , pour  amortir  la 
vivacité  de  leur  courage,  & 
de  les  dompter  par  la  famine 
rn  ravageant  leurs  terres,  8c 
tichant  de  leur  enlever  tous 
)çurf  çQnyois.  Woe  f«ule  fois, 
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il  en  vint  aux  mains  avec  eux  , 
parce  que  fes  fourrageurs  , fur 
qui  les  Numantins  avoient  fait 
une  fortie  , fe  ttouvoient  ci» 
danger.  Il  les  força  de  prendre 
la  fuite, mais  il  ne  les  pourfuivit 
pas,  content  d’être  parvenu  à fai- 
re voiràfesfoldat5,cequi  paroif- 
foit  prefque  un  prodige,  les  Nu- 
mantins  fuir  devant  eux.  Les 
affiegés,  ayant  fait  demander  la 
paix  à diverfes  reprifes  , m.ii$ 
toujours  inutilement,  feniirent 
bienqu’ilsne  pouvoient  l'obtenir 
qu’à  la  pointe  de  l’épée  ; & ré- 
duits prefque  au  défefpoir,  ils 
réfenterent  pludeurs  fois  la 
araille  à P,  Corn.  Scipion,  qui 
demeura  toujours  conliamment 
attaché  à fon  pian  , fans  être 
touché  des  reproches  de  craints 
& de  lâcheté  qu'ils  lui  faifoient. 
Il  répétoit  fouvent  avec  éloge 
le  mot  de  fon  pere  Paul  Emile, 
gu’il  ne  fallait  point  donner  ba- 
taille , à moins  que  l'on  n'y  fût 
détermine  , ou  par  une  grande  nc- 
cejjité  , ou  par  une  très -favorable 
occafon. 

Pour  ôter  aux  Numantins  tou- 
te efpcrance  & toute  relfoiirce, 
il  travailla  à conduire  une  ligne 
de  contrevallation  autour  de 
leur  ville.  Il  avoir  établi  deux 
camps , & avoir  donné  à fon 
frere  Fabius  le  commandement 
de  l’un  , s’étant  réfervé  celui 
de  l’autre  pour  lui-même.  Une 
partie  de  l’armée  fut  employée 
à avancer  l’ouvrage,  & l’autre 
à défendre  les  travailleurs.  Nu- 
{nance  étoit  (îiuée  fur  une  col- 
line , & .avoir  de  circuit  vingt- 
quatre  flades , c’eA-à-dire , 
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peu  prêt  une  lieue.  La  ligne  de 
contrevallation  en  eut  le  dou- 
ble. Les  travailleurs  avoient  or- 
dre , quand  ils  feroient  attaqués 
par  l’ennemi , de  donner  aulTI. 
tôt  un  flgnal , pendant  le  jour 
en  élevant  au  bout  d’une  pique 
une  cafaque  de  pourpre,  pen- 
dant la  nuit  en  allumant  du  feu  , 
afin  qu’on  pût  dans  le  moment 
même  leur  envoyer  du  fecours. 

Quand  ce  premier  ouvrage 
fut  achevé,  non  loin  delà  on 
travailla  à un  fécond.  On  creu- 
fa  un  folTé  qui  fut  revêtu  de 
pieux  , & l’on  conflruilit  un 
mur  qui  avoit  huit  pieds  d’é- 
paifTeur  , & dix  de  hauteur, 
fans  compter  les  crenaux.  Ce 
tnur  étoit  flanqué  de  tours  d’ef- 
pace  en  efpace  dans  toute  fon 
étendue.  Dans  un  marais  qui 
fe  rencontroit  fur  l’alignement 
du  mur,  il  fit  jetter  une  levée 
depareilleépaiffeur  & de  pareil- 
le hauteur.  Appien  dit  que  P. 
Corn.  Scipion  fut  le  premier 
qui  environna  ainfî  de  lignes 
une  ville  qui  ne  refufoit  point 
d’en  venir  à un  combat. 

Refloit  le  fleuve  Durius  , 
qui,  pafTant  le  long  des  murs  , 
étoit  d’un  grand  fecours  pour 
la  ville  , St  donnoit  moyen  d’y 
faire  entrer  des  vivres  & des 
troupes.  Les  hommes  y entroient 
fans  être  apperçus , ou  en  plon- 
geant, ou  dans  de  petites  bar- 
ques qui  les  y portoient  rapide- 
ment à force  de  voiles  ou  de  ra- 
mes. Appien  dit  que  le  fleuve 
étoit  trop  large  & trop  violent 
pour  y jetter  un  pont;  ce  qui 
•’cftpas  aifé  à comprendre,  pujf- 
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que  Numance  étoit  fituée  aflez 
près  de  la  fource  de  ce  fleuve. 
Quoi  qu’il  en  foit,  voici  l’expé- 
dient qu’employa,  félon  lui , P- 
Corn,  Scipion  , pour  fermer 
cette  riviere.  U bâtit  fur  lesdeux 
rives  deux  forts , d’où  il  jetta 
fur  toute  la  largeur  du  fleuve 
de  longues  & fortes  poutres  at- 
tachées des  deux  côtés  à de  gros 
cables.  Ces  poutres  étoient  ar- 
mées de  longues  pointes  de  fer  » 
qui  étant  perpétuellement  agi- 
tées par  le  mouvement  des  eaux, 
fermoient  le  pafTage,  & aux  na- 
geurs , & aux  plongeurs  , & à 
ceux  qui  auroient  voulu  pafler 
dans  des  barques.  Par  tous  ces 
ouvrages  P.  Corn.  Scipion  mit 
les  afliégés  hors  d’état  de  rece- 
voir ni  vivres,  ni  fecours  , ni 
confeil  , & il  les  tenoit  dans 
une  entière  ignorance  de  tout 
ce  qui  fe  pafloit  au  dehors. 

Quand  tout  fut  bien  préparé  » 
qu’il  eut  établi  dans  les  tours 
toute  forte  de  machines , gar- 
ni la  muraille  de  pierres  , de 
traits , de  javelots , placé  dans 
les  deux  forts  des  archers  & 
des  frondeurs  ; il  difpofa  fur 
toute  l’étendue  des  retranche- 
ment , des  foldats  aflez  près  les 
uns  des  autres , qui  jour  & nuit 
dévoient  donner  avis  à fon  voi- 
fin  de  tout  ce  qui  fe  pafloit  6C 
de  tout  ce  qu’il  apprenoit.  Cha- 
que tour  avoit  ordre,  dès  qu’el- 
le feroit  attaquée , de  donner 
le  lignai  convenu  , & toutes  les 
autres  aulü-tût  d’en  faire  autant. 
Ainfi  , le  lignai  de  la  tour  aver- 
tiflbit  qu’il  fe  faifoit  quelque 
ppuYcmeot  f & Içt  dooncurq 
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d’avis  en  apprenoieot  la  caufe 
de  le  détail. 

L’armée  , en  comptant  les 
troupes  Auxiliairesque  P.  Corn. 
Scipion  avoit  ramaflees  des  peu- 
ples d'Efpagne  alliés  de  l’Em- 
pire , croit  compofée  de  foi- 
xante  mille  hommes.  La  moi- 
tié étoit  deftinée  à garder  les 
murs;  vingt  raille,  à combat- 
tre , quand  cela  feroit  néceiTai- 
re;  Sc  dix  mille,  à relever 
ceux-ci  & à les  foutenir.  Cha- 
cun avoit  fa  place  & fon  devoir 
marqués;  & les  ordres  qu’on 
recevoir  écoient  exécutés  fut  le 
champ. 

Les  Numantins  attàquoient 
fréquemment  par  diâférens  en- 
droits ceux  qui  gardoient  les 
murs.  Mais , le  fecours  étoit 
aufll  prompt  que  l’attaque.  Car, 
les  ügnaux  fe  donnoient  de  tous 
côtés , les  donneurs  d’avis  fe 
mettoient  auflî-tôt  en  mouve- 
ment, Sc  les  foldats  dellinés 
pour  le  combat  marchoient  dans 
le  moment  même  vers  l’endroit 
du  mur  qui  étoit  attaqué,  & 
les  trompettes  de  deflus  toutes 
les  tours  animoient  les  combat- 
tans.  Ainlî,  toute  cette  étendue 
des  lignes , qui  étoit  de  cinquan- 
te ilades , répandoit  la  terreur 
par  tout  ce  mouvement  âc  tout 
ce  bruit  ; de  P.  Corn.  Scipion 
ne  manquoit  pas  de  la  parcou- 
rir entière  chaque  jour  Sc  cha- 
que nuit.  11  comptoii  bien  que 
les  ennemis , enfermés  de  la  for- 
te, ne  pourroient  tenir  long- 
tems  contre  lui  ; de  il  fe  tenoit 
Ü alTurc  de  les  réduire  par  la 
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famine , qu’ayant  eu  occadan  de 
tailler  en  pièces  un  corps  de 
Numantins  qui  étoient  fortis 
pour  aller  au  fourrage,  il  vou- 
lut qu’on  les  laidat  rentrer  dans 
la  ville,  difant  que  plus  il  y 
en  auroh  , & plutôt  leurs  pro- 
vilîons  feroient  confumées. 

Malgré  tous  ces  foins  de  tou- 
tes ces  précautions , un  Numan- 
tin  , nommé  Rhétogene  Carau- 
nius  , homme  de  tête  & de  cou- 
rage , profitant  de  robfcuritd 
d'une  nuit  fombre  dc  nébuleufe, 
trouva  le  moyen  , avec  quelques 
amis  , de  palier  fur  les  murs  par 
le  moyen  d’é  chellesqu’ils  a voient 
apportées  avec  eux , & de  ft! 
traofporter  dans  les  différentes 
villes  des  Arvaques , pour  im- 
plorer leur  fecours  en  faveur 
des  Numantins  leurs  proches 
& leurs  freres , réduits  à la  der- 
nière extrémité , de  menacés  des 
malheurs  les  plus  affreux.  Mais, 
la  terreur  étoit  fî  grande  dans 
tout  le  païs  , que  l’on  ne  vou- 
lut pas  même  écouter  Rhetoge- 
ne  Caraunius  , de  que  par-tout 
où  il  fe  préfenta,  on  lui  donna 
ordre  de  fe  retirer  fur  le  champ. 
Il  ne  fut  reçu  favorablement 
qu’à  Lucia,  ville  confîdérable, 
lituée  à douze  lieues  de  Numan- 
ce.  La  jeuneffe,  s’intéreflant  vi- 
vement pour  les  Numantins, 
leur  fit  promettre  du  fecours. 
Les  Anciens , qui  avoient  été 
d’un  avis  contraire,  en  donnè- 
rent avis  à P.  Corn.  Scipion 
fous  main  fans  perdre  de  tems. 
Le  général  Romain  n’en  per- 
dit pas  auflî  de  fon  côté.  Il  étoit 
deux  heures  après-midi , lor^ 
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«jti’il  reçut  cette  nouvelle  , ot 
le  lendemain  il  fe  trouva  devant 
la  ville  avant  le  lever  du  foleil 
avec  un  gros  corps  de  troupes. 
Il  demanda  qu'on  lui  livrât  les 
principaux  de  la  jeunelTe.  Sur 
la  réponfe  qu’on  lui  St,  qu'ils 
s’étoient  fauves,  il  menaça  de 
faccager  la  ville.  Il  fallut  obéir. 
On  lui  en  livra  quatre  cens  , 
à qui  il  St  couper  les  mains.  11 
repartit  fur  le  champ  , & rentra 
le  1 cr.demain  dans  Ion  camp  au 
lever  de  l’aurore. 

Cependant , la  famine  rëdui> 
feit  à l'extrémité  les  Nuroantins. 
Ils  députèrent  dix  de  leurs  ci- 
toyens vers  P.  Corn.  Scipion, 
pour  tâcher  d'obtenir  de  lui 
des  conditions  favorables.  Aba* 
rus  étoit  à leur  tête  & porta  la 
parole.  Il  commença  p.ir  rele- 
ver beaucoup  le  courage  de  la 
grandeur  d’ame  des  Numantins, 
dont  il  donna  pour  preuves  tous 
les  maux  qu'ils  avoieni  foulTerts 
îufqu’ici  pour  défendre  leur  li- 
berté. Il  ajouta  qu'un  Général, 
plein  de  généroSté  & de  nobles 
lentimens  comme  P.  Corn.  Sci- 
pion, ne  pouvoir  manquer  d'ho- 
Dorer  la  vertu  par-tout  oû  elle 
fe  trouvoit,  ÔC  oiénageroit  un 
peuple  qui  méritoit  certaine- 
ment fon  ellime  ; que  la  grâce 
qu’il  venoit  lui  demander  pour 
ce  peuple  prêt  à fe  rendre  aux 
Romains,  étoit  de  le  traiter  Hu- 
mainement , ou  de  lui  permet- 
tre de  périr  glorieuferaent  dans 
le  combat  les  armes  à la  main. 
Ün  difeours  fl  Ser  n'étoit  pat 
propre  à exciter  la  compaflion. 
fa  Corn.  Scipion  répondit  en 
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peu  de  mots,  que  l’unique  con- 
dition à laquelle  on  pouvoir  leS 
recevoir  étoit  qu'ils  s’abandona 
naflent  entièrement  à la  diferé- 
tion  des  Romains,  de  qu’ils  li- 
vraflent  toutes  leurs  armes. 

Les  Numantins,  accoutumés 
à une  libellé  fauvage  & féroce 
qui  les  rendoit  incapables  de 
fuuflTrir  aucun  joug,  étoient  déjà 
par  eux-mêmes  fort  violens  & 
emportés;  & l’extrémité  des 
maux,  qu’ils  fouirroient  depuis 
long-tems,  avott  encore  aigri 
leurs  efpriis.  La  réponfe  de  P; 
Corn.  Scipion,  quand  elle  leur 
fut  portée  , les  mit  en  fureur  , 
de  les  jetta  dans  une  efpece  de 
rage,  qui  flt  qu^ls  ne  fe  polTé- 
doient  plus  eux-mêmes.  Outrés 
de  défcfpoir,  ils  fe  jetterent  fut 
Abarus  le  porteur  d'une  fl  trille 
réponfe  ; de  s’imaginant  que  peut- 
être,  pour  ménager  fes  propres 
intérêts  auprès  de  P.  Corn.  Sci- 
pion, il  avoir  négligé  & trahi 
ceux  de  la  ville  , ils  le  maflacre- 
rent  avec  les  autres  députés. 

Ils  tentèrent  plufleurs  fois  dé 
faire  des  forties  , mais  toujours 
inutilement.  P.  Corn.'  Sciptoci 
demeuroit  ferme  dans  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  oé 
point  hazarder  de  combat.  Ce- 
pendant , la  famine  faifoit  des 
ravages  épouvantables  dans  la 
ville.  Après  avoir  épuifé  toutes 
les  relTources,  qu’une  extrême 
nécelHtéfuggeredans  ces  rems  de 
mifere,  ils  en  vinrent  enfin  à fe 
nourrir  de  chair  humaine  , & 
le  défefpoir  étoufTant  dans  plu- 
fleurs tout  fentiment  d’humani- 
té , les  foibles  derenoient 
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proif  des  plus  forts  j qui  ne 
craignoienc  point,  pour  proion* 
ger  de  quelques  jpomens  uoe 
malheureufe  vie,  d’égorger  & 
de  dévorer  leurs  femblablei  dc 
leurs  concitoyens. 

Ce  n'étoient  plus  des  hom> 
nés , mais  des  fpeélres  ; tant  la 
mifere,  la  faim,  la  maladie,  & 
cous  les  maux  réunis  enferoble  , 
avoient  dclTéché  leurs  vifages 
& jetié  fur  tout  leur  extérieur 
un  air  hagard  & furieux.  Enfin, 
ils  fe  rendirent  à P,  Corn. 
Scipion,  qui  leur  ordonna  de 
lui  apporte,  ce  jour-la  même 
toutes  leurs  armes.  Ils  deman- 
dèrent par  grâce  quelque  délai , 
plulieurs  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à faire  le  facrifice  de  leur 
liberté,  & voulant  mourir  li- 
bres dans  leur  patrie  encore  li- 
bre , en  fe  donnant  à eux-mê- 
mes la  mort.  P.  Corn.  Scipion 
leur  accorda  deux  jours.  Le  troi- 
lieme  jour,  ceux  qui  relloient , 
fe  rendirent  au  lieu  qui  leur 
avoir  été  marqué.  P.  Corn.  Sci- 
pion en  réferva  cinquante  feu- 
lement pour  fon  triomphe , ven- 
dit tous  les  autres,  renverfa  de 
fond  en  comble  la  ville , & dif- 
tribua  aux  voifîns  les  terres  de 
Numance.  Cette  ville  infortu- 
née fut  néanmoins  rétablie  dans 
la  fuite,  puifqu’il  en  efl  fait  men- 
tion dans  les  Géographes  des 
tems  poflérieurs , ainfi  que  nous 
l’avons  déjà  obfervé. 

Florus  eft  peut-être  le  feul 
qui  ait  dit  que  Numance  n’avoit 
point  de  murailles.  Il  décrit 
ainfl  la  fîtuation  de  cette  ville 
& le  courage  de  fe$  habitant. 
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n Cette  ville  , fituée  fur  une 
» petite  élévation  auprès  du 
» fleuve  Durius,  quoique  fans 
» murs,  fans  tours,  & munie 
n feulement  d’une  garnifon  de 
» quatre  mille  Celiibériens  , 

» foutint  feule  pendant  quator- 
n ze  ans  les  efforts  d’une  ar- 
» mée  de  quarante  mille  hora- 
» mes.  » Orofe  dit  que  le  cir- 
cuit des  murailles  de  Numance 
étoit  de  trois  mille  pas , mais 
Mariana  femble  avoir  décidé 
la  queflion.  Voici  ce  qu’il  rap- 
porte touchant  les  murailles,  la 
(ituation  & les  ruines  de  cette 
ville  , qu’il  avoit  vues  & exa.* 
minées  avec  foin.  » On  montre, 

» dit-il , les  ruines  de  Numance, 

» à l’extrémité  de  la  Celtibérie, 
x>  du  côté  du  feptentrion  , à l’o- 
» rient  du  fleuve  Ourius,  à 
B quatre  milles  & plus  de  Soria 
» & du  pont  de  Garay.  L’art 
» avoit  moins  contribué  à fa 
» défenfe  que  la  nature.  Elle 
» étoit  bâtie  fur  une  colline , 
» dont  la  pente  étoit  afièz  dou- 
» ce  , mais  de  difficile  accès  , 
» parce  que  de  trois  côtés  elle 
» étoit  entourée  de  montagnes; 
U un  d’eux  aboutilfoit  à une 
n plaine  fertile  , qui  s’érendoit 
» l’efpace  de  douze  milles  le 
» long  de  la  riviere  de  Téra  , 
» jufqu’à  l’endroit  où  elle  fe 
x>  joint  au  Durius.  Semblable  à 
» la  ville  de  Sparte  , Numance 
» n’avoit  point  de  murailles , 
D ni  de  tours  pour  fa  défenfe  ; 
n car,  comme  elle  avoit  quan- 
» tité  de  terres  oii  elle  faifoic 
n paître  fes  troupeaux, il  n’eut 
» pas  été  polEble  de  renfermei 
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» de  murailles  une  fi  grande 
n étendue  de  pais.  Elle  étoit 
j>  feulement  munie  d’une  forie- 
» relTe  , où  les  habitant  avoient 
« mis  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
» précieux  ,&  ce  fut  dans  cette 
y>  forterelTe  qu’ils  foutinrent  fi 
n long-tems  les  attaques  des 
à>  Romains.  » 

Réflexions 

fur  le  eouri'ge  Numanttris 

& fur  la  ruine  Je  leur  ville. 

Les  Numantins  font  un  bel 
exemple  de  ce  que  peut  la  fier* 
..c  de  courage,  foutenue  par  un 
amour  violent  de  la  liberté.  11 
n’y  avoit  en  tout  au  commen- 
cement de  la  guerre  dans  la 
ville  , que  huit  mille  hommes 
qui  portalfent  les  armes.  Ce- 
pendant, avec  ce  petit  nombre^ 
pendant  combien  d’années  ont- 
ils  tenu  tête  aux  Romains  ? 
Combien  de  fois  ont -ils  battu 
leurs  Généraux  ? Quels  maux  , 
quelle  honte  ne  leur  ont-ils  pas 
fait  fouffrir!  Dans  cette  derniè- 
re année  même,  P.  Corn.  Sci- 
pion  , à la  tête  de  foixante  mil- 
le hommes  , fembloit  encore  les 
craindre  en  quelque  forte  , & 
ne  voulut  jamais  accepter  le 
combat  qu’ils  lui  préfenterent 
plus  d’une  fois.  C’étoit  fagelfe 
de  fa  part.  Ce  grand  homme  , 
fûr  de  remporter  for  eux  par 
le  bénéfice  feul  du  tems  une 
pleine  viéloire  , ne  voulut  point 
l’avancer  de  quelques  jours  en 
l’achetant  au  prix  du  fang  de  fes 
foldats,  qu’il  fe  croyoit  obligé 
do  ménager  comme  un  per* 
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ménage  fes  enfans.  Mats,  c’étoîf 
aufiâ  une  grande  preuve  du  cou- 
rage des  Numantins,  que  cette 
circonfpeélion  dont  ufoit  P. 
Corn.  Scipion  à leur  égard 
avec  une  telle  fupétiorité  de 
force.' 

Il  n’eft  perfonne , fahs  doute  s 
qui  ne  foit  touché  de  compaf- 
fion  fur  le  fort  déplorable  dé 
ces  braves  peuples , dont  tout 
le  crime  femble  avoir  été  de 
n’avoir  pas  voulu  fléchir  fous 
la  domination  d’une  Républi- 
que ambitieufe,  qui  prétendoit 
donner  des  loix  à l’Univers; 
Florus  décide  nettement  que 
jamais  les  Romains  n'oot  fait  de 
guerre  plus  injufle,  que  celle 
contre  Numance.  Mais  , fi  le 
témoignage  de  cet  Écrivain  , 
Efpagnol  d’origine  , & dominé 
par  une  imagination  échaulTée  , 
eft  récufable  , au  moins  eft-il 
confiant  que  les  Numantins 
pendant  le  cours  de  la  guerre 
firent  plufieurs  fois  des  propo- 
fitions  de  paix  raifonnables , 8c 
qu’ils  montrèrent  plus  de  fran- 
chife  Ôc  de  droicure  que  les 
Romains.  Il  ne  nous  paroit  donc 
pas  aifé  de  juflifier  la  ruine  to- 
tale de  cette  ville.  Que  Rome 
ait  détruit  Carthage  , nous  né 
nous  en  étonnons  point.  C'étoit 
une  rivale , qui  s’étoit  rendu  re- 
doutable, & qui  pouvoit  le  de- 
venir encore,  fi  on  ta  laifloic 
fubfifler.  Mais , les  Numantins 
n’étoit  point  dans  le  cas  de  fai- 
te craindre  aux  Romains  la 
ruine  de  leur  Empire,  de  noui 
ne  voyons  pas  que  Cicéron  ait 
eu  un  légitime  fondement  de 
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iej  comparer  aux  Cimbre* , qui 
▼enoiert  pour  envahir  ricalie. 
le  dépit,  l’efprit  de  vengeance 
paroiiïent  avoir  conduit  les  Ro-  , 
nains  dans  le  patti  qu’ils  prirent 
de  détruire  Numance,  ou  peut- 
être  une  politique  de  conqué- 
rans.  Ils  vouloient  montrer , par 
un  exemple  fignalé  , que  toute 
ville  ou  peuple  qui  leur  rélîfte- 
roit  opiniâtrement  , ne  devoit 
s’attendre  qu'à  une  entière  rui- 
ne. 

NUMANTIN , Numantlnus  i 
(a)  furnom  que  porta  P.  Corn. 
Scipion , pour  avoir  pris  & rui- 
iié  de  fond  en  comble  Numan- 
ce , ville  d’Efpagne. 

Lorfque  Juvéoal  dit  : 

. . i . Si  luditur  alca  pernox 
’^Amt  Numantinos , &c. 
on  doit  l’entendre  des  Héros 
qui  ont  porté  le  furnom  de  Nu- 
spantins , ou  plutôt  du  feul  P. 
Corn.  Scipion  à qui  ce  furnom 
fut  donné  à jufte  titre.  Et  alors 
Juvénai  aura  parlé  comme  nous 
parlons  afTez  fouvent , quand 
nous  difons  par  exemple  les 
BofTuet , les  Fénélon  , &c. 

NUMANTINA , 

(i)  première  femme  de  Plauiius 
Sylvanus  , fut  accufée  d’avoir 
nfé  de  fortilege  & de  poifon 
pour  ôter  le  jugement  à fon 
mari  , mais  elle  fut  déclarée 
innocente. 

NUMANTINS  , Numaj/tlijif 
Nc/uatT.rc! , les  habitant  de  Nu- 
inance.  Voyèl  Numance. 

(•)  Juven.  6.  Satyr.  v.  it. 

U)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  si. 

(<}  Plut.  Totn.  1.  pag.  8y{. 
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NUMATIUS  , Numatîuj  y (ç) 

Sevumlci  , qui  fu*  défendu  eri 
jugement  par  Cicéron  & abfoui 
par  le  moyen  de  cet  Orateur. 
Il  arriva  quelque  tems  aprèi 
que  Numarius  pourfuiviten  juf- 
tice  un  ami  particulier  de  Ci- 
céron , nommé  Sabinus.  CicéroS 
en  fut  fi  irrité  qu’il  tomba  fur 
lui , & lui  dit  : n Crois-tu  donc  i 
as  Numatius  , que  ce  foit  ton 
» innocence  qui  t’ait  fait  abfoui 
» dre  , & non  pas  la  force 
n de  mon  art , qui  en  pleine 
» audience  a répandu  tant  dé 
» ténèbres  fur  tes  forfaits  j 
I»  qu’ils  ont  échappé  aux  yeux 
» de  tes  Juges,  n 

Il  faudroit  peut-être  lire  Mui 
natius  . plutôt  que  Numatius. 

NUMtlUS  , Numeius , (dj 
Helvétien  , fut  député  avec  Vé- 
rodoélius  par  ceux  de  fa  na-5 
tion  vers  Jules  Céfar  i l’an  58 
avant  Jcfus-Chtift  j pour  lé 
prier  de  leur  accorder  la  per» 
million  depalTer  par  la  provincé 
Romaine  , à condition  cepen- 
dant que  dans  leur  pafi'age  ilj 
ne  cauferoient  aucun  dégât.  Ju- 
les Céfar  ne  crut  pas  qu’il  fdc 
de  la  dignité  de  l’Empire  Ro- 
main d’acéorder  cette  perraifi 
fion  aux  Helvétiens. 

NUMÉNIES,  NumenU,  oé 
Néoménies.  Foyti  Néoménléa 
NUMÉNIÜS,  Num  cnitts , (e]| 
Sicilien  qui  ne  fut  pas  à l’a- 
bri des  vexations  de  Verrès. 

NUMENTANA.  Foyé^  Elu* 
mentana. 

(J)  Ccf.  de  Bell.  Gitl,  C.  j.  pa^ 
9- 

I («)  Cicer.  ta  Vert.  L.  V,  c.  ta. 

Mm 
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NUMÉRAIRE,  Numtranut , 
nom  d’un  officier  de  l’Empi- 
re Romain  , dans  les  fiecles 
pofiérieurs.  Les  Numéraires 
dcoient  des  Officiers , des  Ju- 
ges & des  Magiflrats.  C’éroient 
les  Numéraires  qui  avoient  foin 
de  porter  dans  le  tréfor  l’ar- 
gent qu’on  tiroir  des  levées  qui 
fe  faifoient  fur  le  peuple. 

NUMÉRIE  , Numtria  , (a) 
DéefTe  de  l’Arithmétique.  Elle 
apprenoic  à compter  , félon 
Saint  Auguflin. 

NUMÉRIEN  , Numerianus  , 
certain  homme 
qui  enfeignoit  la  Grammaire 
dans  Rome.  Il  s’avifa  d’aller  en 
Gaule  s’immifcer  dans  une 
guerre  qui  ne  le  regardoit 
point.  Ayant  pris  la  qualité  de 
Sénateur  , il  affembla  quelques 
foldats  avec  lefquels  il  battit 
un  corps  de  cavalerie  d’Al- 
bin  , & fit  quelques  autres  me- 
nus exploits.  Sévere,  en  ayant 
été  infiruit  , & le  croyant 
rdellemenc  Sénateur , lui  en- 
voya des  pouvoirs , & un  ren- 
fort de  troupes  , que  Nuraérien 
employa  utilement  pour  celui 
à qui  il  avoir  voué  fes  fervices. 
Le  merveilleux  de  l’aventure , 
c’eft  que  ce  Grammairien  guer- 
rier agiffoit  fans  aucune  vue 
d’intérêt.  Ayant  pris  fur  les  en- 
nemis fuixante-dix  millions  de 
fefterces  , il  les  envoya  à Sé- 
vere. Après  la  fin  de  la  guerre  , 
il  ne  demanda  aucune  récom- 

(<)  Myth.  pir  M.  l’Abb.  Ban.  T. 
V.  pag.  JJ6. 

{k)  Dio.  Caff.  pag.  851.  Cré?. 
Hitt,  des  Emp,  Tom.  V.  p,  Sa, 
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penfe  ; il  ne  prétendit  potne 
réalifer  en  fa  perfonne  le  grade 
de  Sénateur  , qu’il  s’étoit  attri- 
bué fans  titre  ; de  il  fe  retira 
dans  une  campagne  , où  il  palTa 
le  refie  de  fes  jours  vivant 
d’une  penfion  modique  que  lui 
faifoit  l'Empereur.  Voilà  le* 
Circonflances  extérieures  d’un 
fait  dont  l’écrivain  n’a  pas  fqu 
nous  expliquer  les  motifs. 

NUMÉRIEN  [Maac-Au- 
RELE]  , Marcus  Aurclius  Nu- 
merianus, (e)  fils  de  Marc- 
Aurele  Carus , & frere  de  Marc- 
Aurele  Carin.  Dès  que  Carus 
fe  vit  élevé  à l’Empire  , il 
conféra  à fes  deux  fils  le  titre 
de  Céfar , & quelque  tems 
après  il  les  décora  de  celui 
d’Augulle. 

M arc-Aurele  Numérien  , le 
plus  jeune  des  deux,  ne  témoi- 
gna dès  fon  enfance  que  d’heu- 
reufes  inclinations.  Il  aima 
l’étude  , & il  y réuffit.  Il  faifoit 
des  vers  alTez  bien  pour  dif- 
puter  la  palme  à Néméfien , le 
meilleur  Poëte  qui  fdt  alors  ; 
& quant  à ce  qui  regarde  les 
exercices  de  l'éloquence,  encore 
dans  les  bras  de  fa  raere  , 
fuivant  l’expreffion  d’un  autre 
Poëte  contemporain,  fes  jeux 
furent  des  plaidoyers  & dev 
difeours.  11  s’en  étoit  confervé 
plufieurs , qui  marquoient  de 
la  facilité  & du  talent,  quoi- 
que , fuivant  le  goût  du  tems, 
le  ityle  fe  relTentit  plutôt  de  la 

(e)  Clé».  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  p. 
ti7.  de  f»iv.  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infcripc.  si  Bell.  Lett.  Tom.  I,  p.  *4). 
Ti^.  Xlll.  pag.  4}/.  ÿ /»iv. 
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é^cIatnatioD , que  de  l'éloquence 
Cicéronienne.  Devenu  Céfar  , 
il  envoya  au  Sénat  une  haran- 
gue , qui  fut  trouvée  fi  belle, 
qu’on  lui  érigea  une  Ifatue  avec 
Cette  infcription  : A Numirien 
Céfar  , U plus  excellent  Orateur 
de  fon  Jtecle.  On  foupçonne  ai- 
fément  que  la  flatterie  eniroit 
pour  quelque  chofe  dans  un 
éloge  ft  magniflque  ; mais  , de 
la  façon  dont  s’exprime  Vo- 
pifcus  , elle  n’en  faifoit  pas 
feule  les  frais.  Les  qualités  du 
cœur  l’emportoient  dans  ce 
jeune  Prince  fur  celles  de  l’ef- 
prit  ; une  conduite  fage  & mo-* 
delle , des  fentimens  dignes  de 
fon  rang  , un  refpeél  plein  de 
tendrefl’e  pour  fon  pere  , qui 
aufll  i'aimoit  uniquement. 

Il  n’ert  pas  fait  mention  dans 
l’Hiftoire  ni  d’élertion  ni  d’inf- 
tallation  par  rapport  à Marc- 
Aurele  Numérienôc  à fon  frere* 
Ils  fuccéJerent  de  plein  droit 
à leur  pere  , ayant  été  procla- 
més Augufles  pendant  qu’il  vu 
voit  encore.  Mais,  leur  régné 
ne  fut  pas  long. 

Carus  avoit  mené  .avec  lui 
Marc-Aurele  Numérien  , dans 
la  guerre  contre  les  Perfes  , 
& il  étoit  campé  au  delà  du 
Tigre  , lorfqu’il  périt,  à ce 
qu’on  croit , par  la  fraude  d’Ar» 
rius  Aper.  Quoique  cettegiierre 
eût  été  heureufement  commen- 
cée , Marc-Aurele  Numérien 
ne  fe  trouvoit  pas  alors  dans 
des  circonflances  qui  lui  per- 
miflent  de  la  continuer,  il  étoit 
même  abforbc  par  la  douleur 
de  la  perte  qu’il  venoit  de 
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faîré  ; K on  dit  qu  il  pleura 
fon  pere  fi  long-tems  & fi  amère- 
ment , que  l’abondance  des  lar.^ 
mes  lui  gâta  les  yeux  , & lé 
réduifit  au  point  de  ne  pouvoir 
fupporter  la  lumière.  L'armée 
Romaine  fe  retira  donc  du  p,Vs 
ennemi  , nous  ne  voyons 
point  qu’elle  ait  éprouvé  de  la 
part  des  Perfes  aucune  difficulté 
dans  fa  retraite.  Elle  rentra 
tranquillement  fur  les  terres  de 
l’Empire,  & s’avança  à travers 
la  Syrie  fit  l’Afie  vers  l’Occi- 
dent fit  vers  Rome.  On  por- 
toit  Ma  rc-Aurele  Numérien  au 
milieu  des  troupes  dans  une  li- 
tière bien  fermée  , & où  le 
jour  ne  pouvoir  pas  pe'nétrer  , 
ni  lui  blcfler  la  vue.  Il  paroît 
que  tous  les  foins  du  commans 
dement  rouloit  fur  Ariius  Aper» 
fon  beau-pere  fit  fon  Préfet  du 
Prétoire. 

Cet  ambitieux  a^oît  ainfi  toute 
forte  de  facilités  pour  fatisfaire 
la  pallîon  de  regner  qui  le  pof^ 
fédoit , & après  le  premier  at- 
tentât contre  la  perfonne  de 
Carus,  un  fécond  lui  conta  peu. 
Il  avoit  apparemment  befoin  de 
quelque  tems  pour  drcfTer  feS 
batteries,  fit  il  convenoit  à Tes 
vues  de  tenir  cachée  la  mort 
de  Marc-Aurele  Numérien.  Il 
y réulfit.  La  litiere  fut  po.-tée 
durant  plufieurs  jours  conme 
de  coutume  au  milieu  de  la 
garde  Impériale  , fans  donner 
aucun  foupçon  ; fit  la  mort  du 
Prince  ne  fut  annoncée , dit-on  , 
que  par  la  putréfaélion  fit  la 
mauvaife  odeur  du  cadavre. 
Une  ancienne  chronique  (é- 
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moigne  que  Marc-Aurele  Nii- 
tnérien  fut  turf  à Prfrinthe  ou  Hrf- 
raclrfe  dans  la  Thrace.  On  voit 
nrfanmoins  que  le  gros  de  l’ar- 
mée étoit  encore  à Chalcédoi* 
neenAlie.  On  peutcroirequ’Ar- 
rius  Aper  avoit  fait  prendre  les 
devans  à un  détachement  , qui 
conduifoit  5c  efcortoit  l’Empe- 
reur ; 6c  fon  crime  n’en  aura  été 
pour  lui  que  plus  aifrf  à com- 
mettre , par  la  diminution  du 
nombre  des  furveillans.  Marc- 
Aurele  Numrfrien  avoit  régné 
huit  à neuf  mois  depuis  la  mort 
de  fon  pere.  Il  rftoit  en  pleine 
pofleffion  de  l’Empire  avant  le 
douze  Janvier  , 6c  il  périt  avant 
le  dix-fept  Septembre  de  la 
même  année  184  de  Jefus-Chrift. 

NUMÉRIUS  , Numerius  , {a) 
prénom  Romain  qui  s’rfcrivoit 
par  la  feule  lenre  N,  On  fe 
trompe  fouvent  fur  l’abrévia- 
tion de  ce  prénom.  Les  uns  li- 
fent  Nonus  , quoique  Nonus 
n’ait  jamais  été  un  prénom.  D’au- 
tres lifent  Cnéus  , fondés  fur  un 
paflage  de  Valérius , qui  nous 
apprend  que  ce  prénom  s’écrî- 
voit  d’abord  par  un  G , ôc  qu’en 
fuite  on  ôta  le  G pour  adoucir 
la  prononciation  ; mais , il  n’y  a 
aucune  preuve  qu’on  écrivoit  ce 
prénom  par  une  N feule,  8c  il 
eft  prouvé  par  un  paflage  de 
Feftus,que  Numérius  ne s’abré- 
geoit  pas  autrement.  Nu/ncrs 
pranomen  UtrerâN notaiumc]},&c. 

NUMÉRIUS  DÉCIMUS  , 
Numérius  Decimus  , (4)  Sam- 

(«>  Mém.  de  l'Acad,  des  Infcript. 
& Bell.  Leii.  Tom.  1.  pag.  tjf 
Tit.  Lis*  L,  XXII,  c,  24*. 
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nite,  qui , l’an  iiy  avant  Jefu»- 
Chrill  , étant  venu  au  fccoura 
des  Romains  , commandés  par 
M.  Minucius  Rufus , leur  fît  ga- 
gner la  bataille  fur  les  Cartha- 
ginois. On  alTure  que  ce  Numé- 
rius Décimus  , le  plus  confidé- 
rable  par  fa  naiflance  6c  par  fei 
richelTes  , non  feulement  de  Bor 
vianum , d’où  il  étoit,  mais  de 
tout  le  Samnium  , avoit  été  en- 
voyé par  le  Diélateur  au  fecours 
de  M.  Minucius  Rufus  , avec 
un  corps  de  huit  mille  fantaf- 
fîns  6c  cinq  mille  cavaliers  ; 
qu’ayant  d’abord  paru  derrière 
l’armée  d’Annibal , il  lit  penfer 
aux  deux  partis  que  c'étoit  un 
nouveau  renfort  que  l’on  ame- 
noitdeRome;qu’AnnibaI,  crai- 
gnant des  embûches  , donna  aux 
liens  le  lignai  de  la  retraite  ; que 
les  Romains  le  pourfuivirent  ; 
6c  qu’aidés  des  Samnites,  ils 
prirent  ce  jour-là  deux  forts  fur 
les  Carthaginois. 

NUMÉRIUS  .A^u/nmtrs,  (c) 
Hti'/eifUi , un  des  amis  de  C.  Ma- 
rius.  Ce  dernier  , ayant  été 
obligé  de  fortir  de  Rome  , vint 
à Ollie  , où  il  trouva  une  bar- 
que que  Numérius  lui  avoit 
préparée  , 6c  dans  laquelle  il 
monta  auflitôt  , n’étant  accom— 
pagné  que  d’une  feule  perfonne. 

NUMÉRIUS,  Numerius , 
Noti/ur/iie; , ami  de  Cn.  Pompée, 
Jules  Céfar  , ayant  pris  Numé- 
rius,l’envoya  à Brunduflum  avec 
ordre  de  déclarer’  de  fa  parc 
à Cn.  Pompée  , qu'il  ne  demaa- 

1(r)  Plur.  T.  1.  p.  415. 

(J)  Flvi,  Tom,  1.  p.  652, 
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doit  pas  mieux  que  d'en  venir 
à un  accommodement  , à des 
conditions  juties  âcraifonnables. 
Mais,  Numérius,  au  lieu  de 
revenir,  fit  voile  avec  Cn.  Pom- 
pée. Tel  eft  le  récit  de  Plu- 
tarque. 

Ce  Niimérius  eft  le  même  que 
Jules  Céfar  appelle  Cn.  Magius, 
qui  étoit  Prtfedus  falrûm  Cn. 
Pompeii.  Xylander  a cru  qu’il 
pou  voit  s’appellerNumérius  Ma- 
gius , & que  le  furnom  de  Nu- 
mérius  étant  écrit  par  une  feule 
N 1 ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
tendu ce  que  cette  lettre  figni- 
ftoit  , avoient  écrit  Cn.  c’eft- 
à-dire  , Cnéus. 

NUMÉRIUS,  Numerïus,  (<j) 
que  Cicéron  met  au  nombre  de 
ceux  qui  eurent  part  aux  trou- 
bles excités  par  P.  Clodius. 
Cicéron  parle  de  Numérius  avec 
le  dernier  mépris. 

NUMÉRIUS  FURIUS,  Nu- 

mtrius  Furius  , (4)  dont  il  eft 
parlé  au  troifieme  livre  de  l’Ora- 
teur de  Cicéron. 

NUMÉRIUS  SUFFUCIUS, 

Numeriui  Suffiicius  , (c)  étoit  de 
la  ville  de  Préncfte.  Cicéron 
dit  que  les  monumens  attellent 
que  ce  Numérius  étoit  un  hon- 
nête homme,  & célébré  par  fei 
fréquentes  vitîons;  qu’ayant  eu 
ordre  de  couper  en  un  certain 
lieu  un  caillou  , il  l’avoit  fait , 
& qu’il  en  étoit  forti  des  forts 
écrits  avec  d’anciens  caraéleres, 
NUMÉRIUS  FABIUS  PIC- 
,TOR  , Numtriuj  fabius  PiHor , 
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(</)Hiftorien  célébré,  qui  avoit 
écrit  des  annales  Grecques  ^ 
ouvrage  cité  par  Cicéron, 

NU  MERUS.(c)  Sous  les  Em- 
pereurs , le  mot  Numtri  devint 
très-ordinaire  pour  defigner  les 
Cohortes  ; on  le  voit  déjà  en 
ce  fens  dans  Tacite  de  dans 
Suétone.  Il  y a même  apparence 
que  cette  dénomination  s’éta- 
blilToit  dès  le  tems  de  Cicéron  ; 
on  la  trouve  , félon  la  meilleure 
leçon  , dans  deux  lettres , l’une 
de  Brutus  , l’autre  de  CalIIus. 
Numerus  étoit  proprement  le 
rôle  fur  lequel  on  inferivoit  les 
gens  de  guerre  , tant  officiers 
que  foldacs  ; ce  qui  fut  enfuite 
nommé  la  Matricule.  Pline  le 
jeune,  parlant  d’un  homme  qui 
avoit  demandé  le  Tribunal  lé- 
gionnaire , 3c  qui  n'étoit  pas  en- 
core fur  le  rôle  , dit  : Nctjue 
enim  adhuc  nomtn  in  Numeros 
Ttlatum  tjl.  Quand  les  foldats 
étoienr  engagés  par  le  ferment, 
on  les  inferivoit  enfuire  dans  la 
Cohorte  ou  dans  la  Centurie  , 
auxquelles  on  les  attachoit,ce 
qui  s’appelloit  referre  in  Nume- 
rum.  Ulpien  dit  que  fi  un  foldat 
pafte  d’un  corps  dans  un  autre, 
de  que  fon  nom,  efiTacé  du  rôle 
du  premier  corps,  ne  fuit  pas 
encore  inferit  dans  le  rôle  du 
fécond  , ce  foldat  peut  pourtant 
tefler,/bre  militari  ; car  , ajou- 
te-t-il, il  eft  foldat,  quoiqu’il 
ne  foit  pas  enrôlé  ; & Pline 
ayant  confulté  Trajan  fur  la 
peine  à infliger  aux  efclaves 


(a)  Cicer.  Orat.  pro  P.  Sext.  c.  94. 1 (J)  Cicer.  de  Divinat.  L.  i.  c,  48. 

(S)  Cicer.  de  Orat.  L,  lit.  c.  81.  I («)  Mèm.  de  l’Acad.  des  Inlcript.  S( 

(r)  Cicer,  de  Divinat.  L,  11.  c,  85.  I fiell,  Lett,  T.  xxix.  p.  404.  ^ 
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qui  fe  rrouveient  entre  Ic5  nou-- 
v“!les  Milices  , & qui  ayant 
ddjà  prêté  le  ferment  , n’étoient 
pas  encore  enrôlés  , diflributi 
in  Numéros , l'Empereur  lui  ré-  ■ 
pond  que  s’ils  ont  fait  le  fer- 
ment volontairement , étantbien 
intiruits  de  leur  propre  condi- 
tion, ils  doivent  être  punis  de 
la  peine  capitale  ; car  , dit-il  , 
n'importe  qu’ils  ne  foient  pas 
enrôlés;  ils  doivent  avertir  de 
re  qu’ils  étoient  dans  le  mo- 
ment qu’on  les  a admis  au  fer- 
ment. 

Ce  mot  Numerus,  qui  figni- 
fioit  primitivement  le  rôle  , s’é- 
tendit aux  corps  de  milice  en 
général , & déiîgne  fouvent  en 
particulier  les  Cohortes.  Il  eft 
fréquemment  employé  dans  le 
Digerte  & les  deux  Codes  , 
auiîi  bien  que  dans  Végèce, 
tantôt  pour  Centurie  , tantôt 
pour  Cohorte;  il  y eft  oppofé 
ô milites  Umitanei  ou  ripenfes  , 
qui  lignifie  les  fold.ats  qui  cam- 
poient  fur  la  frontière  pourladé- 
fenfe  de  l’Empire  , & quiétoient 
prefque  toujours  des  auxiliai- 
res. Vopifeus  , dans  la  vie  de 
Probus  , fait  la  même  diilinc- 
tion  ; 8t  Suétone  appelle  Namtri 
fix  mille  hommes  détachés  de 
trois  Légions.  Numeri  fe  difoit 
donc  des  troupes  Légionnaires; 
cependant  , Ammien  Marcellin 
appelle  ainfi  indilTéremmeot 
tous  les  corps  , tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie,  tant  légion- 
naires qu’auxiliaires  ; & on  lit 
dans  lei  inferiptions , Numerus 
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Brüonum  , Numerus  Dalmaia^ 
rum. 

Dans  le  bas  Empire,  le  nom 
de  Cohors  celfa  d’être  en  ufaee, 
& celui  de  Numeri  étoit  le  leul 
connu  alors  pour  lignifier  Co- 
horte. Dans  U-s  Novelles,  les 
Cohortes  font  toujours  nommées 
L’hiftoire  Tripartite  dit 
exprelïement  : Romanorum  Co-^ 
hortts  nunc  Numeri  vocantur.  Sy- 
nélius  , qui  vivoit  fous  Arca- 
dius  , appelle  ta  Cohorte 
On  habilla  même  à la  Grecque 
le  mot  Numerus  , & fur  le  di- 
xième chapitre  des  aéles  des 
Apôtres , où  la  Vulgate  dit  que 
Corneille  étoit  Cenlurio  Cohortis  , 
quet  dicitur  lulica  ; ce  que  le 
Grec  exprime  ainli  ; Ik  crt.'pac 
s.  Jeaa 

Chryfùftôrae  explique  le  mot 
cT.-fj»,  comme  inconnu  de  fot» 
rems’,  pour  celui  de  totîwspoî. 
StuVœ  f «Tir,  S *axoû|Ui»  «m' nvfSffn, 
Suidas  interprête  «Ttrpai  par 
ntrièv  rrfurtvfsiTatr  , 'pxfayyte  % 
toi'ft'fx.  Cédrénus  & les  nou- 
veaux Grecs  employenr  tou- 
jours ce  mot  pour  Cohorte. 
Dans  la  notice  qui  eft  du  temt 
de  Théodofe  le  jeune,  on  voit 
également  Cohors  èc  Numerus. 
NUMESTRANl.  Voye^  Nu- 

miftron. 

NUMICIUS,  Numicius,  fleuva 
que  d’autres  appellent  Numi- 
cus.  h'oyei  Numicui. 

NUMICIUS  ( T.  IPRISCUS, 

T.  Numicius  Prifeus , (<j)  fut  créé 
ConfuI  avec  A.  Virginius , t’aa 
de  Rome  aSj  , & 467  avant 


(«)  Tit.  Lit.  L.  U.  c.  «J, 
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Jefus-Chrîft.  Pendant  fon  Coo^ 
fulac,  il  fit  la  guerre  avec  fuc- 
cèa  aux  Volfquei. 

NUMIClUè  [L.],  L.  Nu- 
micius  , (<j)  de  la  ville  de  Cir- 
ceies  , étoit  Préteur  des  Latins, 
l’an  de  Rome  415  & 337  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Voyt[  An- 
nius  [ L.] 

NUMICIUS  THERMUS , Nu. 

miciuj  Thermus  , {b)  paya  de  fa 
vie  l’indifcrétion  de  fon  affran- 
chi, qui  avoir  fait  quelques  mau- 
vais rapports  de  Sofonius  Ti- 
sellinus,  favori  de  Néron.  L’af- 
franchi en  fut  quitte  pour  les 
tourmens  de  la  queAion,  Numi- 
cius  Thermus  avoic  exercé  la 
Préture. 

NUMICIUS,  Numicius,  (c) 
à qui  Horace  adrefle  une  de  fes 
lettres.  C’eft  la  lixieme  du  pre- 
mier livre. 

NUMlf.US  , Numicus  , (t/) 
fleuve  d’Italie  , qui  couloir  à 

Îuelque  dillance  de  Lavinium. 

’e  fut  entrece  fleuvefii  leTibre 
qu’Énée  prit  terre  , lorfqu’il  ar- 
riva en  Italie,  félon  ces  vers 
de  ViVgile  : 

. . . Urbtm  6- fines  6*  litlora  gentis , 
Divtrfi  explorant,  fontis  fid- 
gnd  Humici , 

Nunc  T'ibrim  fluviun  , hic  fartes 
habitare  Ldtinos, 

Et  pl  us  bas  : 
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Tyrrhenun  ad  Tibrtm  fontis  vada 

fiera  Numici. 

Le  même  Poëte ajoute  ailleurs: 

Qui  faltus  , Tiberine , tuas  fa- 
crumque  Numici 

Littus  arani , Rutulofque  exercent 
vomere  colles. 

En  effet , ce  fleuve  coulo'tc 
aux  confins  des  Rutules. 

Nous  apprenons  deTite-Live, 
qu’Énée  fut  enterré  près  du  Nu- 
micus , & qu’il  fut  honoré  dans 
la  fuite  en  ce  lieu  fout  le  nom 
de  Jupiter  Indigete.  Il  y avoir 
là  un  bois  coniacré  au  Dieu. 
Peut-être  que  fans  ce  Prince 
nous  n’aurions  j.imais  connu  ce 
fleuve  , qui  n’eil  pas  bien  confi- 
dérable.  Quelques  uns  le  nom- 
ment aujourd'hui  Rivo. 

NUMIDE  [Plotius],  (c) 
Platius  Numida,  qu’Horace.dans 
une  de  fes  Odes,  félicite  fur 
fon  heureux  retour. 

» Je  veux,  dit  le  Poëte  , of- 
» frir  de  l’encens , je  veux  chan- 
n ter  des  vers  , 6e  immoler  la 
» viélime  promife  aux  Dieux 
» qui  ont  confervé  Numide.  Il 
» arrive  heureufement  du  fond 
B de  l’Hefpérie  , 6c  partage  fes 
B embrafl'eraens  entre  tous  fes 
» amis.  Mais  , il  n’en  eil  point 
» qui  en  reçoive  pjus  que  fon 
» cher  Lamia.  Il  fe  fouvienc 
» d’avoir  été  élevé  par  le  même 


Tit.  Liv.  L.  vin.  c.  j.  1.  c.  a.  Virg.  Æneid.  t.  Vil.  v. 

C*)  T«it.  Annal.  L.  XVI.  c.  10.  1 149.  & fil-  T.  a^a  , 797 , 798. 

(cl  Hoiat.  L.  I.  Epift.  6.  I I»)  Horai.  L.  I.  Ode  |0.  v.  1.  à* 

lé)  Plin.  Xom,  1,  pag.  15a.  lit.  Li».  l/»j, 
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» gouverneur,  & d'avoir 
» la  robe  virile  avec  lui,  Qu<- 
» ce  jour  foie  au  nomb-e  des 
»»  jours  heureux  ! Que  le  vin 
ne  çpITe  de  couler  ! Danfons  , 
>3  livrons-nous  à la  joie  ,&  que 
» la  brave  Oanialis , avec  fa 
» large  coupe , ne  l’emporte 
» point  fur  Baflus.  Qu’on  ap- 
s>  porte  des  rofes  , de  Tache 
X toujours  verd,&  des  lis , dont 
U Téclat  dure  trop  peu.  n 

Numides  , NumUa  , les 

Iiabitans  de  la  Numidie.  f'oy^i 
Numidie. 

■ NUMIDIE  , Numidiay  (a) 
KoAtct/iitH,  vafte  contrée  d’Afri- 
que , qui  a eu  le  titre  de  Royau- 
me, mais  qui  n’a  pat  toujours 
(U  les  mêmes  bornes.  Elles 
fltoient  differentes  avant  la 
guerredeCarthage,  decequ’el- 
les  furent  fous  les  premiers  Em- 
pereurs Romains.  D'abord,  la 
Numidie  comprenoit  deux  gran- 
des nations  , Tune  connue  fous 
le  nom  de  Numides  Maféfyliens 
ou  MalTefyliens , l’autre  fous  le 
nom  de  Numides  Maffylient. 
.Les  premiers  habitoient  à TOc- 
çident  , les  autres  à l'Orient. 
Les  Maflefyliens , félon  Tite- 
Live, “nation  voifine  des  Mau- 
res , avoient  leur  demeure  à 
Toppolîte  delà  nouvelle  Cartha- 
ge en  Efpagne  ; Sc  ailleurs , U 
donne  à leur  pa’is  le  nom  de 

(*)  Q.  Curi.  L.  X.  c.  I.  Plut.  Tom. 
I,  pag.  |itf,  ast>  <1*4.  Plin.  Tom.  I. 

fig.  >45.  Pomp.  Mcl.'  pag.  17  , aS. 

lulem.  L.  IV.  c.  ].  Sirab.  pag.  8)a. 
«tr /rf • l'it.  I-iv.  L.  XXI.  c.  at , ay. 
?..  XXIV.  c.  1,8.  L.  xxvm.  c.  17.  L. 
;rxix.  c.  a?.  A-  ftj.  L.  XXX.  c.  5. 
^ [cj,  L.  XXXV,  p,  it,  Cotn.  Ucp. 
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Numidie.  Strabon  , Polybe  , 8Ç 
Denys  le  Périégete,  font  la  même 
dilUncflion.Pljne,  quia  coutume 
de  fuivre  Fomponius  Mêla  • 
l’abandonne  en  cette  occafion, 
ne  décrivant  que  la  Numidie 
des  Maflyliens  , que  Ptolémée 
appelle  la  nouvelle  Numidie  ; 
il  donne  à l’autre  le  nom  de 
Mauritanie  Céfarienfe  , fous  la- 
quelle elle  fut  effeélivement 
comprife  dans  la  fuite.  Cepen- 
dent , Fomponius  Mêla  donne 
à la  Maffefylie  le  nom  de  Nu- 
midie , à laquelle  il  joint  quel- 
que partie  de  la  Numidie  Maf- 
fylienne  , mettant  le  relie  de 
cette  derniere  dans  l’Afrique 
propre-  Pline  au  contraire  ren- 
ferme fa  Numidie  entre  les 
fleuves  AmpfagaâcTufca  ; éten- 
due que  comprenoit  la  Numi- 
die des  Maffyliens , & où  ré- 
gnèrent Mafiniffa  & fes  fuccef- 
feurs.  L’autre,  félon  Pomponius 
Mêla  , commençoit  au  fleuve 
Mulucha  , qui  la  fcparoit  de  1^ 
Mauritanie,  & ünilfoit  aux  en- 
virons du  fleuve  Ampfaga  ; car, 
quoique  Pomponius  Mêla  place 
dans  fa  Numidie  Cirte , qui 
étoit  audelà  de  TAmpfaga  , dans 
la  Numidie  Maffylienne  , elle 
appanenoit  à Malinifla.  Si  Sy- 
phax  la  lui -enleva,  il  fut  con- 
traint de  U lui  reflituer,  loif- 
qu’il  eut  été  vaincu, 

in  Annib.  c.  6.  luft.  L.  XIX.  c.  s-  L- 
XXII.  c.  ,8.  Diod.  Sicul.  pig.  /Si, 
7SJ  , 741.  Virg.  Æncid.  L.  IV.  V.  41. 
Roll.  Hift.  Aqc.  Tom.  1.  p.  »73.  T. 
V.  pag.  74».  Hill.  Rom.  Tom.'  IV, 
pag.  lyo.  êr  friv,  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inferipi.  fie  Bell.  Lctt.  T.  IV.  rag, 
4Ô4.  ' ■ 
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D’abord  , les  deux  Numidîes 
dtoient  pofledées  par  des  Rois 
9mi$  du  peuple  Romain  ; mais, 
Rome  déclara  la  guerre  à Ju> 
gurtha  ,à  caufe  du  meurtre  d’A- 
dberbal  & d’Hiempfal  , bis  de 
Micipfa.  Le  ConfuI  Q.  Métel- 
lusdéh'tJugurtha;C.Marius  le  fit 
rifonnier  , & la  Numidie  tora- 
a ainfi  fous  la  puifTance  du 
peuple  Romain,  qui  n’en  br  pas 
encore  une  province  , mais  la 
donna  à d’autres  Rois.  En  effet , 
Aurélius  Viélor,  qui  écrivoic 
environ  cinquante  ans  après  C. 
Marius,  dit  , en  parlant  de  Cn. 
Pompée,  qu’il  conquit  la  Nu- 
midte  fur  Hiarba  , & qu’il  la 
rendit  à MabnilTa.  Ce  ne  fut  que 
fous  Jules  Céfar  qu’elles  furent 
réduites  en  provinces  Romai* 
nés.  La  Numidie  MabTylienne 
futappellée  bmplement  la  pro- 
vince de  Numidie,  & la  Numi- 
die MabTéfylienne  ne  fut  plus 
connue  que  fous  le  nom  de  Mau- 
ritanie Céfarienfe, 

La  province  de  Numidie  , ap- 
pcllée  parPtolémée  la  nouvelle 
Numidie  , étoit  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  mer  , à l’orient 
par  la  province  Confulaire,  au 
midi  par  la  Libye  intérieure  ^ 
& à l’occident  d'abord  par  la 
Mauritanie  Céfarienfe  , & en- 
fuite  par  la  Mauritanie  Sitifenfe^ 
donc  elle  étoit  féparée  par  une 
ligne  tirée  depuis  l’embouchure 
(Ju  fleuve  Ampfaga  , jufqu’à  la 
la  ville  nommée  Maximinianum 
Oppidum.  Sa  métropole  civile 
étoit  Cirte  , qui  avoit  le  titre 
de  Colonie  Conflantine.  La  Nu- 
midie fut  aufC  une  province  ec? 
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cléfiaftîque,  dans  laquelle  il  fe 
forma  un  grand  nombre  d’évê- 
chés. La  notice  épifcopale  d’A- 
frique en  fournit  jufqu’à  cent 
vingt-deux. 

M.  d’Anville  , dans  fcs  car- 
tes , étend  la  Numidie  le  long 
de  la  merMéditerrannée  , entre 
l’Afrique  propre  à l’orient,  6t 
la  Mauritanie  à l’occident , de- 
puis l’embouchure  du  Rubrica- 
tus  jufqu’à  celle  du  Mulucha. 
Il  lui  donne  pour  bornes  an 
midi  la  Gétulie  avec  les  grands 
dcfcrts. 

La  Numidie,  félon  Pompo- 
nius  Mêla  , avoit  moins  d’éten- 
due que  la  Mauritanie  , mais 
elle  étoit  mieux  cultivée  & plus 
riche.  Les  villes  , que  Pline 
met  dans  cette  contrée  , font 
Cullu  , Rubcade  , Cirte , Sicca  « 
Bulla  Regia  , Tacatua  , Hippoa 
Regius , & Tabraca. 

Les  Numides  rendirent  un 
jour  un  fervice  important  aux 
Romains.  Le  ConfuI  Q.  Minu- 
ciu$,l’an  193  avant  Jefus  Chrift, 
s’étant  engagé  dans  un  défilé  , 
les  Liguriens  s’emparèrent  de 
l’ifTue  par  oii  il  lui  falloir  for- 
tir.  Q.  Minocius  , voyant  le 
chemin  ferme  par  devant , fe 
mit  en  devoir  de  retourner  fuc 
fes  pas  : mais  , une  partie  de 
leurs  troupes  avoit  aufTi  bouché 
la  gorge  par  où  il  étoit  entré  ; 
ce  qui  cappella  dans  refpric  des 
troupes  le  fouvenir  des  embû- 
ches de  Caudium  , & en  re- 
traça à leurs  yeux  l’image.  Le 
ConfuI  avoit  parmi  les  troupes 
auxiliaires  de  fon  armée  envi- 
r»d  huit  cens  Numidcti  Céiui 
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qui  les  commandoic  vint  le  trou* 
ver  , & offrit  de  s’ouvrir  un 
paffage  à travers  les  ennemis , 
& de  délivrer  l'armée  , ajoutant 
qu’il  en  avoit  un  moyen  fur. 
Q.  Minucius  le  combla  de 
louanges  , & lui  promit  de  bien 
récompenfer  un  fervice  fi  im- 
portant. AulTî-tôt , les  Numides 
montent  à cheval  , & fe  mettent 
à caracoller  jufqu'aux  corps-de* 
garde  des  Liguriens  , fans  ce- 
pendant faire  aucune  attaque. 
Au  fimple  coup  d’œil  rien  n’é- 
toit  fi  méprifable  que  cette  ca- 
valerie. Tant  hommes  que  che- 
vaux, ils  étoient  petits  & mai- 
gres. Les  cavaliers  étoient  fans 
ceintures  , & n’avoient  pour  ar- 
mes que  de  fimples  javelots.  Les 
chevaux  fans  mords  , couroient 
d'une  façon  difforme  , ayant 
l’encolure  roide  , la  tête  baffe 
& allongée.  Pour  augmenter  ce 
mépris , ils  fe  laiffoient  tomber 
à deffein  de  deffus  leurs  che- 
vaux, fe  donnant  en  fpetflacle , 
& s’expofant  à la  rifée  de  l’en- 
nemi. Les  Liguriens  , qui  d’a- 
bord fe  tenoient  fur  leurs  gar- 
des dans  leurs  polies  , prêts  à 
fe  défendre  , fi  on  les  eût  at- 
taqués , fe  déchargèrent  la  plu- 
part de  leurs  armes  , & fe 
mirent  à regarder , lesbras  croi- 
fés  , un  fpeélacle  qui  les  fai- 
foientrire.  Cependant,  les  Nu- 
mides caracolloient  de  côté  Sc 
d’autre,  puis  s’enfuioient  , 8c 
revcnoient  fur  leurs  pas,  s'avan- 
çant toujours  peu  à peu  vers  la 
fbrtie  du  défilé , comme  s'ils 
étoient  emportés  malgré  eux  , 
^ qu'ili  o’euffenc  pu  retenic 


NU 

leurs  chevaux.  Enfin , piquant 
des  deux,  ils  forcèrent  les  Li- 
guriens de  s’ouvrir  & de  les 
lailTer  paffer.  D’abord,  ils  mi- 
rent le  feu  aux  premières  mai- 
fons  qu'ils  rencontrèrent,  St  en- 
fuite  au  premier  bourg  qui  fe 
trouva  fur  leur  route,  & à 
plufieurs  autres  de  même,  tuant 
tous  ceux  qui  leur  tombotent 
fous  la  main.  Les  Liguriens  , du 
lieu  où  ils  étoient  campés,  ap- 
perçurent  la  fumée  de  ces  in- 
cendies ; un  moment  après  , 
ils  entendirent  les  cris  des  mal- 
heureux qu’on  brûloir  St  qu’on 
maffacroit  dans  les  bourgs  Sc 
dans  les  villages;  St  enfin,  les 
vieillards  & les  enfans  , qui 
avoient  pu  échapper  à la  fureur 
des  Numides  , vinrent  jetter 
l’allarme  & l’épouvante  dans 
tout  le  camp.  Alors  , la  plupart 
des  Liguriens,  fans  prendre  con- 
feilni  attendre l’ordredeperfon- 
ne,  courent  chacun  de  leur  côté, 
pour  défendre  leurs  proches  8c 
leurs  biens.  En  peu  d'heures  , 
le  camp  fe  trouva  abandonné  ; 
St  le  Conful,  délivré  du  péril  , 
continua  fon  chemin  , & arriva 
oîi  il  avoit  deffein  de  fe  rendre. 

Après  que  la  Numidie  eut  été 
réduite  en  province  Romaine  , 
on  en  donna  le  Gouvernement 
à Sallulle  , qui  y commit  fi  ou- 
vertement les  vexations  les  plus 
criantes , que  Dion  Callius  a 
cru  qu’il  en  avoit  l’ordre  ex- 
près de  Jules  Céfar,  & qu’il 
étoit  chargé  moins  de  gouver- 
ner la  Numidie,  que  de  la  pil- 
ler. Le  même  Dion  CalTîus  re- 
marque que  celte  conduite  de 
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SalluRe  eft  d'autjor  plus  blft- 
mable,  qu’il  affedle  dans  fes  ou- 
vrages un  grand  air  de  probité 
& même  de  févérité;  en  forte 
que  (î  par  la  protedlion  de  Ju- 
les Céfar  il  évita  au  fortir  de 
foD  Gouvernement  la  condam- 
nation judiciaire,  il  ell  condam- 
né , ce  qui  ert  bien  plus  hon- 
teux , par  fes  propres  écrits. 

Sirabon  & les  autres  auteurs 
Grecs  donnent  aux  Numides 
le  nom  de  Nomades,  & au  pais 
celui  de  Nomadique.  La  déno- 
mination de  Nomades  déllgne 
un  peuple  errant,  qui  n’a  point 
de  demeure  fixe.  Voyt\  Noma- 
des. 

Les  Numides  n'étoient  pat 
aufiî  barbares  que  Plutarque  l’a- 
vance. Malïnilfa , fi  l’on  en  croit 
Polybe  , n’oublia  rien  pour  les 
policer  , & ddîclpfa  fon  fils 
animé  du  même  zele , fuivant 
letérooignage  de  Strabon  ,avoit 
établi  une  colonie  de  Grecs  à 
Cirte  capitale  de  fes  États.  Il 
paroît  d’ailleurs  que  les  Nu- 
mides avoient  leurs  hilloires 
particulières,  & que  Juba  s’en 
étoit  fervi  très-utilement. 

La  Numidie  comprend  à peu 
près  le  Biledulgerid  d'aujour- 
d'hui, ainfi  nommé  à caufe  du 
grand  nombre  de  dates  qui  font 
dans  le  paît  ,&  qui  en  font  la 
richelTe.  Ce  paît  a la  mer  Atlan- 
tique au  couchant , le  défert  de 
Zaara  au  midi,  l’Égypte  au  le- 
vant , la  Barbarie  & une  par- 
tie de  la  mer  Méditerrannée 
au  feptentrion.  Les  peuples  y 
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font  grolfiers , & ont  ordinaire- 
ment la  vue  courte  , à caufe 
du  fable  que  le  vent  leur  jette 
dans  les  yeux;  d’ailleurs,  les 
dates  leur  font  tomber  les  dents 
de  bonne  heure.  Les  principales 
contrées  font  Biledulgerid,  qui 
donne  fon  nom  au  relie  du  pais  , 
Sous  , avec  la  ville  de  Taru- 
dan , TefiTet , Data  , ZegelmefTe, 
Tegorarin,  Zeb , Feffen , le  dé- 
fert de  Barca  , &c.  Ce  pais  eft 
habité  par  les  Originaires  & par 
les  Arabes.  On  y compte  plu- 
fieurs  Princes  Mahométans,  qui 
font  fouvent  en  guerre  ; ce  qui 
caufe  les  di£Térens  changemens 
des  noms  des  villes.  On  doit 
difiinguer  la  Numidie  propre  on 
particulière  , qui  a les  royau- 
mes de  Bogie  & de  Conftantine, 
compris  dans  celui  d’Alger.  Le 
golfe  de  Numidie  prend  le  nom 
de  golfe  de  Store. 

NÜMIDIUS  QUADRA- 
TUS,  NumidiusQuadratus.Voyci^ 
Quadratus. 

NUMINIUS  , Numiaiut , (4) 
un  des  députés,  qui  furent  en- 
voyés à Verrès  par  les  Ennéens 
avec  ordre  dè  lui  demander 
q^u'il  leur  rendît  la  Aaruc  de 
térès  & celle  de  la  Victoire 
qu’il  leur  avoit  enlevées. 

NUMISIUS  , Numifius , (é) 
général  des  Latins.  Il  y en  a 
qui  croyent  que  ce  ponrroic 
être  le  même  que  L.  Numi- 
cius  dont  il  eft  parlé  ci-deflusi 
& la  chofe  n’eft  pas  hors  de 
vraifemblance. 


' (4)  Cirer,  in  Verr,  L.  VL  c.  101.  i 10  J'it-  Lis.  L.  VIII.  s.  ii.' 


Digilized  by  Google 


N U 

NÜMISIUS  [C.],  C.  Ku’ 

i^ifius  , (<i)  fut  élevé  à la  Pré- 
ture  l’an  177  avant  Jefus-Chrift, 
& obtint  pour  département  la 
Sicile. 

NUMISIUS  r T.  1 TAR- 
QUINIENSIS  , (i)  T,  Numijîus 
’^ar^uinien/îs , un  des  Commif- 
laires  (fu’on  envoya  en  Grece 
1 an  167  avant  Jefus-Chrift  pour 
régler  les  affaires  de  la  Macé- 
doine & de  i’iilyriei  avec  les 
deux  généraux  Paullus  Emilius 
PC  L.  Anicius. 


NUMISIUS  LUPUS  , ATu- 
KÎfius  Lupus , (c)  Lieutenant  qui, 
pour  des  avantages  reçus  en 
Mœlïe  contre  un  peuple  Sar- 
injte  qui  étoii  venu  fondre  fur 
cette  province  , du  tems  d’O- 
thon  , obtint  les  ornemens  Con- 
fui  aires.  A fon  retour  de  Mœ- 
Jîe,  il  alla  avec  la  huitième  lé- 
gion invertir  Vérone. 
NUMISIUS  RUFUS,  Nu- 

n 'ifitis  Rufus , (ff)  un  des  Officiers 
«jui,  après  une  vigoureufe  ré- 
/iftance  contre  les  rebelles  Clau- 
dius  Civili$&  Julius  Clafficus, 
furent  forcés  de  fe  rendre.  On 
ïes  chargea  auflî  tôt  de  chaînes, 
& peu  de  tems  après  on  les  fit 
maffacrer , l’an  de  Jefus-Chrift 
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NUMISTRON  , Numifln , 
ü^nlarpiut  , (f)  ville  d’Italie  , au 
pais  des  Bruttiens , félon  Pto- 
Jémée,  qui  la  met  dans  les  ter- 
res.  Tite-Live  & Plutarque  pla- 
cent cette  ville  dans  la  Lucanie. 


C»)  Tit.  Li».  L.  XLl.  c.  8. 

(t)  Tit.  Li».  L.  XLV.  c.  17. 

Ticit.  Hilt.  L.l.  c 79.  L-  111.  c.  to. 
Tacii.  Hilt.  L.  IV.  c.  it.  s9i  70  , 
77'  Ciév.  Hilt.  des  £rap,  Tom.  111. 
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Pline  en  nomme  les  habitans 
Numeftrani.  , 

Durand  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique ,•  l’an  aïo  avant  Jefus- 
Chrift  , M.  Marcellus  étant  paf- 
fé  du  Samnium  dans  la  Lucanie, 
fe  campa  dans  une  plaine  au- 
près de  Nuniiftron,  fous  les 
yeux  d’Annibal,  qui  étoit  cam- 
pé fur  une  colline.  Pour  mar- 
quer encore  mieux  fa  confian- 
ce , il  rangea  le  premier  fes 
troupes  en  bataille.  Dès  qu’An- 
nibal  vit  qu’il  fortoit  de  fes 
retranchemens  pour  venir  à fa 
rencontre  , il  accepta  le  com- 
bat fans  héfiter.  Le  Carthagi- 
nois avoit  placé  fon  aile  droi- 
te fur  le  penchant  de  la  colli- 
ne. M.  Marcellus  appuia  fon 
aîle  gauche  contre  les  murail- 
les de  la  ,v^Ilet  continuè- 
rent l’aélion  depuis  neuf  heu- 
res jufqu’à  la  nuit.  Mais,  ceux 
qui  étoient  à l’avant-garde  , de 
part  & d’autre  , étant  las  de 
combattre,  la  première  légion 
& l’aîle  droite  du  côté  des  Ro- 
mains , & du  côté  d’Annibal 
la  cavalerie  Efpagnole  & les 
frondeurs  Baléares  avec  les 
éléphans  , s’avancèrent  pour 
prendre  leur  place.  La  viéloire 
balance  long-tems  fans  fe  dé- 
clarer pour  aucun  parti.  La 
troifieme  légion  releva  la  pre- 
mière, & l’aile  gauche  fuccéda 
à la  droite.  De  la  môme  façon, 
Annibal  envoya  ceux  des  fiens 
qui  étoient  frais,  pour  com- 
p.  iSi  , )io . )ii. 

(*)  Ptolem.  L.  III.  c.  t.  Tit.  Liv.  t. 
XXVII.  c.  *.  Plut.  Tom.  1,  pag.  gia. 
Plia.  Tom.  1,  pag.  i6t. 
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battre  en  la  place  de  ceux  qui 
ecoient  las  & harafles.  Le  com- 
bat, qui's’éioic  ralenti,  recom- 
tnença  alors  avec  plus  de  fu- 
reur qu’auparavant , entre  des 
troupes  qui  a voient  encore  tou- 
te la  force  de  leurs  corps  , ôc 
toute  la  vigueur  de  leurs  cou- 
rages. Mais  enfin,  la  nuit  fur- 
vint,  & les  obligea  de  fe  fé- 
parer  fans  avoir  rien  décidé.  Le 
lendemain,  les  Romains  fe  mi- 
tent en  bataille,  & demeurè- 
rent fous  les  armes  depuis  le 
leverdu  foleil jufquesbienavant 
dans  la  journée.  Mais,  voyant 
que  les  ennemis  fe  tenoient  en' 
repos  dans  leursretranchemens, 
ils  ramaiïerent  tout  à loifir  les 
dépouilles;  &' ayant  mis  leurs 
corps  morts  en  un  monceau  , 
îls  y mirent  le  feu  & les  brûlè- 
rent. La  nuit  fuivante,  Annibal 
décampa  , fans  faire  de  bruit, 
& fe  retira  dans  l'Apulie. 

Quelques  - uns  croyent  que 
Numiftron  eft  aujourd'hui  Clo- 
cento. 

NUMITOR  , Numitor  , (4) 
SvfivTup , l’ainé  des  fils  de  Proca  , 
roi  d’Albe,  monta  fur  le  trône  , 
après  la  mort  de  fon  pere.  Mais, 
fon  frere  Araulius  ne  tarda  pas 
à l’en  chalTer,  de  fe  mit  en  fa 
place.  A ce  crime  qu’il  avoir 
commis  pour  acquérir  le  royau- 
me , il  en  ajouta  un  nouveau 
pour  le  conferver.  Il  fit  mourir 
tous  les  enfans  mâles  de  Numi- 
tor, fit  fa  niece  Rhéa  Sylvia 
VeRale,  de  fous  prétexte  de 

(a)  Tir.  Lit.  L.  I,  c.  }.  ér  Plut. 
Tom.  I.  pig.  19.  ér  /!<!■  Jutt.  L. 
XLlll,  T.  a , ].  Oionyf,  Ualicat,  L, 
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faire  honneur  â la  fille,  il  ûra 
au  pere  l’efpérance  d’avoir  des 
defeendans  par  fon  moyen.  Nu- 
mitor n’ignoroit  rien  de  ce  qui 
s’étoit  palTé  ; mais  , la  raifon 
l’emportant  fur  la  douleur  & fut 
le  reiïentiment  , il  fit  femblant 
de  l’ignorer  jufqu’à  ce  qu’il 
trouvât  une  occafion  favorable 
d’en  cirer  vengeance. 

Malgré  les  précautions  qu’A- 
mulius  avoir  prifes  pour  em- 
pêcher la  jeune  Vellale  de 
devenir  mere  , elfe  fe  trouva 
enceinte  ; fie  comme  on  ne  fça-> 
voit  pat  de  qui,  pour  fe  faire 
honneur  de  fa  faute  , ou  peut- 
être  parce  qu’elle  le  croyoit 
elle-même  , elle  donna  à Mars 
les  deux  fils  qu’elle  mit  au  mon- 
de. Mais , les  Dieux  fie  les 
hommes  ne  purent  délivrer  , 
ni  la  mere  , ni  les  enfans,  de  la 
cruauté  du  Roi.  Il  enferma  la 
Prêtrelfe  dans  un  prifon  , fic 
commanda  qu’on  jertâc  les  deux 
jumeaux  dans  le  Tibre.  Per- 
fonne  n’ignore  de  quelle  manié- 
ré on  prérend  qu’ils  furent  fao- 
vés  fic  alaités  par  une  louve  , 
jufqu’à  ce  que  Fauftule  , chef 
des  bergers  d’Aroulius,  les  em- 
porta chez  lui,  & les  donna  à 
nourrir  à fa  femme. 

Nos  deux  jumeaux , devenus 
grands  , furent  nommés  RémuS 
fic  Romulus.  Étant  âgés  d’envi- 
ron dix-huit  ans , ils  eurent  une 
querelle,  au  fujet  des  pâtura- 
ges avec  les  bergers  de  Numi- 
tor, qui  faifoient  parquer  leurs 

1 1.  c.  If.  & feif.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom. 
1 1.  p.  9.  fttiv,  Mcm.de  PAcad.  des  Inf- 

I «ipt,  le  Scli.Lcctx.T.  VU, pi 
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bcEufs  fur  le  mont  Aveotin , vil- 
à-vis  du  mont  Palatin.  Ils  fe 
plaignoient  fouvent  de  parc  8c 
d’autre  , ou  de  ce  que  leurs  ad- 
verfaires  menoieot  paître  leurs 
troupeaux  dans  des  piturages 
oii  ils  n’avoient  pas  droit,  ou 
de  ce  qu’ils  vouloient  être  les 
feuls  maîtres  des  pâturages  com- 
muns , & d’autres  choies  fem- 
blables.  Des  querelles  & des 
plaintes  ils  en  venoient  qoel- 
quefois  aux  coups  Sc  jufqu'à 
prendre  les  armes.  Les  bergers 
de  Numitor  reçurent  de  nos 
deux  jeunes  gens  quelques  bief- 
fûtes  ; il  en  demeura  même  quel- 
ques-uns fur  la  place,  & les 
autres  furent  chafTés  des  pâtu- 
rages à force  ouverte.  Pour  s’en 
venger,  ils  réfolurent  d’ufer  de 
firatagême.  S’étant  féparés  en 
deux  corps,  ils  polferent  une 
partie  de  leurs  gens  dans  un  ra- 
vin , oû  ils  ne  pouvoient  être 
vus , avec  ordre  d’en  fortir  , 
quand  il  feroit  terni  pour  fondre 
fur  l’ennemi,  âc  les  autres  allè- 
rent tous  en  corps  de  bataille 
pendant  la  nuit  attaquer  les  ber- 
geries des  deux  jeunes  gens. 

Il  fe  trouva  par  hasard  que 
Romulus  étoit  fortt  avec  les 
principaux  du  village  pour  al- 
ler dans  une  petite  ville  , où 
il  devoit  offrir  des  facrifices 
félon  les  loix  du  pais  pour  tout 
le  village.  Rémus  , qui  étoit 
refté  à la  maifon , voyant  ve- 
nir les  ennemis , prit  aufE-tdt 
les  armes , ramadâ  une  poignée 
de  gens,  & fe  mit  en  défenfe. 
Mais,  les  aggreffeurs,  au  lieu  de 
fouteaii  le  choc , fe  fauverenc 
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en  grande  hâte  dans  un  endroit 
d’où  ils  pouvoient  fortir  aifé- 
ment  pour  revenir  à la  charge  ; 
de  forte  que  Rémus,  qui  ne 
connoifToit  pas  leur  ftratagême  , 
■s'avança  en  les  pourfuivant  au- 
delà  de  l’endroit  où  étoit  l’em- 
bufcade.  Elle  fortit  auflï-tôt  du 
ravin  ; enmême-temsies  fuyards 
firent  volte  face  , inveflirent 
Rémus  avec  tous  Tes  gens,& 
après  les  avoir  accablés  à coups 
de  pierre,  ils  les  firent  prifon- 
nieri. 

Rémus,  ayant  donc  été  pris  , 
fut  conduit  à Albe,  lié  & ga- 
rotté.  Dés  que  Romulus  eut  ap- 
prit l'accident  qui  étoit  artivd 
à fon  frere,  il  voulut  courir 
après  lui  avec  les  plus  vigou- 
reux des  bergers fes camarades, 
dans  l'efpérance  de  l’atteindre 
en  chemin.  Mais , Fautfule  le 
détourna  de  cette  réfolution  fol- 
le & précipitée.  Car  , ayant 
pa6fé  jufqu'alors  pour  le  pere 
de  ces  deux  jeunes  gens , il  ne 
leur  avoit  jamais  rien  décou- 
vert de  leur  aventure  , de  peut 
qu’ils  ne  s’expofaflent  à quel- 
que péril , avant  que  d’être  à 
la  fleur  de  leur  âge.  Mais,  quand 
il  fut  obligé  de  découvrir  tout , 
il  prit  Romulus  en  particulier 
& lui  dit  le  fecret.  Ce  jeune 
homme  , ayant  appris  fon  aven- 
ture & celle  de  fon  frere  d’un 
bout  à l’autre  , fut  touché  de 
compaffion  pour  fa  mere  , de 
commença  à entrer  dans  les  in- 
térêts de  Numitor.  Après  avoir 
long-tems  délibéré  avecFauliu- 
le  , il  trouva  à propros  de  dif- 
férer foa  entreptile  , aimasw 
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mieux  attendre  qu’il  eût  fait  de 
plus  grands  prépararifs  pour 
venger  route  (a  famille  des  in- 
juihces  d’AmuIius,  afin  de  ne 
s’expofer  au  dernier  danger  que 
lorfqu’ily  auroic  efpérance  d'en 
retirer  les  plus  grands  avanta- 
ges. 11  réfolut  en  même-tems  de 
ne  rien  faire  que  fuivant  les 
confeils  de  fon  aïeul  maternel. 
Dès  qu’il  eut  formé  ces  réfoiu- 
lions  , il  aflembla  tous  les  gens 
du  village  , les  pria  d’aller 
promptement  à Albe,  mais  de 
n’y  pas  entrer  tous  en  foule, 
ni  par  la  même  porte  , de  peur 
qu'on  n'eût  quelque  foupçon 
de  leur  delTein  ; ôt  leur  ayant 
donné  le  rendez-vous  dans  la 
place  publique  avec  ordre  de 
fe  tenir  prêts  à exécuter  ce 
qu’onleurcommanderoitjil  par- 
tit le  premier  pour  aller  à la 
ville. 

Pendant  ce  tems-Ià,  ceux 
qui  avoient  prit  Rémus , le 
menèrent  devant  le  Roi.  Us  fe 
plaignirent  fortement  du  mal 
qu’il  leur  avoir  fait,  & mon- 
trant leurs  blefiures , ils  mena- 
cèrent d’abandonner  les  trou- 
peaux , fi  on  ne  leur  rendoit  juf- 
tice , & fi  on  ne  puniflbit  les 
deux  jeunes  gens  comme  ils  le 
méritoient.  Amulius  , qui  vou- 
loit  voir  regner  la  paix  dans 
fon  royaume,  tenant  d’ailleurs 
pour  fufpeéles  la  fierté  & l’intré- 
pidité que  Rémus  faifoit  paroi- 
très  dans  fes  réponfes , entra 
fort  dans  les  plaintes  qu’on 
faifoit  contre  fes  valTaux , tant 
pour  obliger  Numitor  qui  étoic 
prcfent , que  pout  ae  pas  le^ 
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fufer  les  paVfans  qui  étoient  ve- 
nus le  trouver  en  très -grand 
nombre.  Il  laifla  même  à Nu- 
roitor  plein  pouvoir  de  déter- 
miner le  genre  de  punition  , di- 
fant  qu'il  étoit  bien  julte  que 
celui  qui  avoit  fait  l’infulie  n’en 
fût  pas  puni  par  d’autres  que 
par  celui  qui  l’avoit  reçue. 

Pendant  que  les  bergers  de 
Numitor  menoient  Rémus  les 
mains  liées  derrière  le  dos  dc 
qu’ils  lui  faifoient  mille  inful- 
tes  , Numitor  le  fuivoit  lui-mê- 
me. Il  admiroit  fa  figure  digne 
d'un  Prince  , la  grandeur  de  Ion 
courage,  la  conuance  & la  fer- 
meté qu’il  confervoit  encore 
dans  fon  malheur.  Il  étoit  fur- 
pris  qu’au  lieu  d’avoir  recours 
aux  prières  pour  exciter  1a 
compafüon  , comme  font  les  cri- 
minels dansde  pareilles  conjonc- 
tures , il  allât  au  fupplice  avec 
un  modefte  de  généreux  filence. 
Quand  on  fut  arrivé  à la  mai- 
fon  , Numitor  fit  retirer  tout  le 
monde.  Il  prit  Rémus  en  parti- 
culier & loi  demanda  qui  il  étoit, 
qui  étoient  fes  parens;  car,  il 
ne  pouvoir  fe  perfuadet  qu’un 
jeune  homme  de  fi  bonne  mine 
fût  fils  de  gens  du  commun.  Ré- 
mus lui  répondit  qu’il  ne  fça- 
voit  là-delTus  que  ce  qu’il  en 
avoit  entendu  dire  à fon  pere 
nourrilEer  ; fçavoir  , qu’ayant 
été  expofé  dans  un  bois  avec 
fon  frere  jumeau  aullî-tût  après 
fa  naifiance , il  en  avoit  été  re- 
tiré par  des  bergers  qui  l’avoiene 
élevé.  Numitor  fut  un  peu  de 
tems  fans  dire  mot , foit  qu’il 
CDuevît  un  peu  la  véihé,  foie 
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que  quelque  Dieu  la  lui  eât  fait 
connoîcre  ; enfin,  il  lui  parla 
en  ces  termes  : » Tu  fçais  , Ré- 
» mus , que  ton  fort  dépend  en- 
» tierement  de  moi  ; que  je 
» fuis  le  maître  de  te  faire  fouf- 
» frir  ce  qu’il  me  plaira;  que 
» ceux  qui  t'ont  amené  ici,  de- 
U mandent  inAamment  ta  mort 
» pour  tous  les  maux  que  tu 
» leur  as  faits.  Tu  ne  le  fçais 
» que  trop,  & il  n’eft  pas  be- 
» foin  de  te  le  dire.  Mais>  fi  je 
» te  délivrois  de  la  mort  & de 
» tout  autre  fupplice  , en  fe- 
» rois-tu  reconnoiffant ? Vou- 
» drois-tu  me  prêter  main-forte 
» dans  une  affaire  qui  regarde 
» autant  ton  propre  intérêt  que 
n le  mien.  » Le  jeune  homme 
lui  ayant  répondu  ce  qu’un 
patient,  qui  a perdu  toute  ef- 
pérance,  peut  dire  & peut  pro- 
mettre dans  un  pareil  cas  à 
ceux  qui  ont  fon  fort  entre  les 
mains  Sc  dont  il  efpere  la  vie« 
Numitor  ordonna  qu’on  lui  ôtât 
fes  fers.  Enfuite  , ayant  fait  for- 
tir  tout  le  monde  , il  lui  racon- 
ta fes  infortunes  ; que  fon  frere 
Amulius,  non  contentde  l’avoir 
privé  de  lai  royauté  , lui  avoit 
encore  enlevé  fes  enfans;  qu’il 
avoit  affaffiné  fon  fils  à la  chaC' 
fe  ; qu'il  tenoit  fa  fille  dans  une 
étroite  prifon  ; Sc.  qu’en  toute 
autre  occafion  il  le  traitoic  com- 
me un  maître  traite  fon  efclave. 

Par  ces  difcours  accompagnés 
de1armes&de  fanglots  , il  prefTa 
li  vivement  Rémui  de  venger 
l’outrage  fait  à fa  famille  , que 
le  jeune  homme  s’y  engagea  de 
tout  fon  coeur.  Il  vouloit  mémo 
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commencer  l’entreprife  for  le 
champ  ; mais  , Numitor  louant 
fon  ardeurdc  fon  courage:  » Ce 
» fera  moi,  dit- il,  qui  aurai 
i>  foin  de  ménager  le  tcm* 

I»  le  plus  propre  pour  exé- 
» cuter  cette  grande  entreprife; 

» En  attendant  envoie  fecréte- 
n ment  dire  à ton  frere  que  éU 
» es  fain  & faut,  & qu’il  fe 
» rendeiciendiligence.nAprèi 
cela,  ayant  trouvé  un  homme: 
qui  leur  parut  propre  pour  ce 
meffage , ils  l’envoyerent  à Ro-* 
mulus.  Cet  homme  l’ayant  ren-« 
contré  tout  près  de  la  ville , lui 
déclara  les  ordres  qu'il  avoit^ 
Romulus,  tranfporté  de  joie  y 
accourt  promptement  chez  Nu- 
mitor,  l’embrafTe  le  premier  8e 
fon  frere  après  lui.  Puis , il 
leur  raconte  de  quelle  maniéré 
ils  avoientétéexpofés  & élevésy 
& toutes  les  autres  chofes  que 
leur  pere  nourriflier  avoit  ap- 
prifes  d’un  garde  du  corps  d’A- 
mulins.  Il  n’eut  pas  befoin  de 
beaucoup  de  preuves  pour  leur 
perfuader  ce  qu’il  difoit  ; tant 
ils  étoient  ravis  de  ce  récit-' 
AufE-tôt  qu’ils  fe  furent  recoo-< 
mis  , ils  fe  mirent  à délibérer 
entr’eux  fur  le  tems  8c  fur  le» 
moyens  les  plus  propres  pour 
l’exécution  de  leur  delTein. 

Cependant,  Amulius  fut  in- 
formé de  tout  ce  qui  fe  paffoit  , 
& il  réfolut  de  fe  défaire  de 
Rémus  8c  de  Romulus.  Il  vou-< 
lut  d’abord  faire  venir  fon  fre- 
re, afin  de  le  garder  dans  une 
prifon,  libre  jufqu’à  ce  que  font 
entreprife  eût  réufC.  Il  le  mande 
donc  fous  tout  autre  prétexe  \ 
fnnisg 
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na!s  t Celui  qui  l’écoit  allé  chef' 
cher,  ne  lui  voiiUdc  que  du 
bien  , eut  compaflîon  de  foii 
malheur  & lui  déclara  le  deflein 
d’Amulius.  Numitor  découvrit 
aulli-tôt  aux  jeunes  gens  le  dan- 
ger qui  les  menaçoic  ; puis  les 
ayanr  exhortés  à fc  comporter 
en  gens  de  cœur  , il  prit  avec 
lui  une  troupe  de'fes  valFaux  , 
de  fes  amis  & de  fes  domelli- 
ques  les  plus  fîdeles , tous  bien 
armés,  & il  alla  au  Palais  avec 
cette  efcorte.  Dans  le  même 
tems  , les  paiTans , qui  s’cioient 
raiïemblés  de  la  campagne,  & 
qui  faifoient  un  gros  corps  de 
troupes , fortirent  de  la  place 
publique,  tenant  leurs  fabres 
cachés  fous  leurs  habits,  âc  fe  joi^ 
gnirent  à lui.  S’étant  réunis  tous 
en  un  même  corps , ils  entrèrent 
en  foule  dans  le  Palais  royal  , 
forcèrent  les  gardes  qui  étoient 
en  petit  nombre,  tuerent  Arou- 
lius  fans  trouver  de  rélîliance, 
& après  cela  ils  s’emparèrent 
de  la  citadelle. 

Après  la  mort  d’Amulius,  ar- 
rivée l’an  7^2  avant  J.  C. , Nu- 
iiiitor  renouvella  l’État , St  re- 
mit en  peu  de  tems  le  bon  or- 
dre dans  le  Gouvernement,  qui 
avoir  été  détruit  par  la  tyran- 
nie précédente.  Enfuite,  il  s'ap- 
pliqua à établir  un  royaume  par- 
ticulier pour  fes  petits-hls  , St 
pour  cela  il  réfolut  de  fonder 
unenouvelie  ville.  Car,  voyant 
que  le  peuple  s’étoit  confîdéra- 
blement  augmenté , tant  en  nom- 
bre qu’en  forces,  il  trou  voit  à 
propos  d’en  retrancher  une  par- 
la) Cicer.  de  Finib.  Bon.  St  Mal.  L. 

Tom.  XXX, 
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tîe  & de  fe  défaire  principale- 
ment de  ceux  qui  lui  avoient 
autrefois  été  contraires  , a6n 
de  n’avoir  plus  aucun  fujet  dont 
la  fidélité  lui  fût  fufpeéle.  Il 
communiqua  fon  deffbin  aux 
deux  jeunes  gens,  qui  accep- 
tèrent volontiers  l’offre  qu’il 
leur  faifoit.  Il  leur  donna  pour 
appanage  le  canton  oùilsavoient 
été  élevés  dans  leur  enfance,  8c 
tous  ceux  de  fon  peuple  qui  lui 
paroilîoient  portés  à remuer, 
ou  qui  voudroient  bien  aller  s’é* 
tablir  dans  la  colonie.  Ainfî  ; 
Remus  & Romulus  furent  fui- 
vis  d’une  bonne  partie  du  peu.^ 
pie,  comme  il  arrive  ordinal^ 
rement  dans  les  changemeni 
d’habitation.  La  plupart  des  pre* 
miers  de  la  ville  Sc  des  pluf 
nobles  de  la  nation  Troyenne  « 
fe  joignirent  aullî  à , cette  peu- 
plade. Numitor  leur  ayant  don- 
né de  l’argent , des  armes,  du 
bled  , des  efclaves , des  che-; 
vaux  pour  porter  le  bagage  , 
& tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
pour  la  fondation  d’une  nou- 
velle ville,  ils  fortirent  d’Albe 
avec  tout  leur  monde,  de  atti- 
rèrent à eux  tout  ce  qui  reftoit 
d’habitans  aux  environsdu mont 
Palatin  dt  de  Saturnie. 

NUMITOR  [ PuLLUs  ] , 

Puilus  Numitor,  (a)  de  la  ville 
de  Frégelles  , trahit  fa  patrie. 
Cicéron  dit  à cette  occafîon  : 
a Qui  ert-ce  qui  ne  détellera 
» pas  Puilus  Numitor,  le  traî- 
» tre  , quoique  fa  trahifon  ait 

» été  mile  à notre  République.!) 

’.  c.  6s. 
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NUMITOR  , Numîtor , ( <i  ) 
certain  perfonnage  , que  Ju vé- 
nal introduit  dansquelques-unes. 
de  fes  faiyres.  C’étoit,  luivant 
notre  Poëte  , un  mauvais  fujet , 

ui  avoir  été  condamné  par  le 

énat  à caufe  de  fes  briganda- 
ges. 

NUMITORIA,  "Sumitorla  y 
{b)  femme  de  la  ville  de  Fré- 
gelles  , étoit  fille  d'un  traître, 
au  rapport  de  Cicéron. 

NUMITORIUS  [L.].  Z. 

Numiiorius,{c)  un  des  tribuns  du 
peuple,  que  l'on  nomma  pour 
la  première  fois  dans  les  affem- 
blées  par  Tribus , l’an  de  Rome 
a8j  , St  469  avant  Jefus-Chrift. 

NUMITORIUS  [ P.  ] , P. 
Numiiorius  , (J)  oncle  maternel 
de  la  fameufe  Virginie  , fit  tous 
fes  efîbrts  pour  s’oppofer  aux 
mauvais  dclTeinsd’AppiusClau- 
dius  , & fut  un  des  Tribuns  du 
peuple  que  l’on  créa  peu  de 
tems  après  fur  le  mont  Aventin , 
l’an  de  Rome  306,  ÔC  446  avant 
Jefus-Chrill. 

NUMITORIUS  [C.],  C. 
Numiiorius , (e)  chevalier  Ro- 
main, dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verrès. 

NUMMARIA  [la  Loi],(/) 
Nummaria  Icx , Loi  que  Cicéron 
cite  dans  une  de  fes  oraifons 
contre  Verrès. 

NUMME  , Nummus  , { g ) 

Juven.  Satyr.  i-TAi  8. 

V.  2J. 

J^Cicer.  Philipp.  j.  c.  17. 

(r)  Til.  Liv.  L.  II.  c, 

(J)  Tit,  Liv.  L.  lu,  c.  45 . 
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nomgénéralquelesRomainsdon* 
noient  à leurs  difTdrentes  pièces 
de  monnoie  d’or  , d’argent , de 
cuivre,  &c.  Le  Numroed’or,  ap- 
pellé  aufli  ou  fimplement 

Aureus,  valoir  un  peu  plus  d’une 
pillole  de  notre  monnoie.  Sous 
les  Empereurs,  il  valoir  vingt- 
cinq  deniers  , ce  qui  fait  de 
notre  monnoie  douze  livres  dix 
fols.  C'efl  ce  Nurame  d’or,  que 
les  auteurs  Latins  veulent  le 
plus  communément  marquer  par 
le  mot  Nummus  , fans  aucune 
addition  qui  en  détermine  l’ef- 
pece.  Il  faut  néanmoins  obfer- 
ver  que  par  ce  même  mot  feul 
Nummus,  ils  ne  défignent  fou- 
vent  que  le  petit  fellerce  , une 
des  moindres  de  leurs  mon- 
noies,  de  forte  que  quand  ils 
difent  qu’une  chofe  a été  ad- 
jugée k quelqu’un  pour  un  Num- 
me  , c’eil  comme  s’ils  difoient 
pour  un  petit  fefterce  , c’efl- à- 
dire  , pour  peu  de  chofe  , pref- 
que  pour  rien.  Le  Numme  d’ar- 
gent , Summus  argenteus  , ou 
fimpfcment  argenteus  , étoit  la 
même  chofe  que  le  denier  Ro- 
main. 11  valoit  de  notre  mon- 
noie environ  dix  fols.  Il  étoit 
un  peu  plus  grand  que  la  drag- 
rae  Attique.  D’autres  le  met- 
tent égal.  Il  portoit  pour  mar- 
que un  char  attelé  de  deux 
ou  quatre  chevaux  ; ce  qui  lui 
faifoit  donner  le  nom  de  Bi- 
got us  de  QuaJrigatus, 

(O  Cicer.  in  Verr.  L.  Vil.  c.  i»S. 
é-fii- 

(/)  Cicer.  in  Verr.  L.  111.  c.  26. 

U)  Couc,  des  Rom.  pat  M.  Nicup. 
pag.  }i8. 
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î)ans  l’Écriture  - Sainte  , le 
ftioc  Summus  feul  défigne  ordi* 
teraenc  le  Sicle. 

NUMMIUS,  Nummius , (a) 
dont  Ciccron  fait  mention  au 
fécond  livre  de  l'Orateur. 

NÜMMULAIRE  , Nummu- 
lariut , terme  qui  délîgnoit  ce 
que  nous  appelions  ordinaire- 
ment un  Banquier.  Quelques- 
uns  croient  néanmoins  que  les 
Nummulaires  étoient  une  forte 
d’ufuriers  , qui , à la  vérité  , 
n’exigeoient  point  d’argent  pour 
l’intérêt  de  ce  qu’ils  avoient 
prêté  , mais  qui  recevoient  en 
préfens  à peu  près  l’équivalent 
de  cet  intérêt. 

NUMMUS.  yoye^  Numme, 

NUN,  Nun,  NaitM,  (è)  fils 
d’Él  ifama,  &perede  Jofué.étoit 
de  la  tribu  d'Ephralm.  On  ne 
fçait  aucune  particularité  de  fa 
vie.  Il  n’cft  connu  dans  rhilloi- 
re , que  par  fa  qualité  de  pere 
de  Jofué. 

NUNCORÊUS,  Nuncortuj. 
yoyei  Phéron. 

NUNDINAL  , Nundinalis  , 
nom  que  donnoit  les  Romains 
aux  huit  premières  lettres  de 
l’alphabet  , dont  ils  faifoicnt 
ufage  dans  leur  calendrier. 

La  fuite  des  lettres  A , B , C « 
D,  E , F , G , H , y étoit  écrite, 
difpoiee  en  colomne , 3c  répétée 
fucceflîvement  depuis  le  pre^ 
snier  jour  de  l’année  jufqu’au 
dernier.  Une  de  ces  lettres  mar- 

(•)  Cicer.  de  Orai.  L.  II.  c.  14a. 

(t)  Eiod.  c.  )j.  V.  II.  Numer.  c.  ij. 

(O  Pcolem.  L,  111.  c.  1.  Flin,  Tom. 
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quoit  tes  jours  de  marché  ou 
d’aflemblée  , qu’on  appelloit 
Nundina,  quafi  novtm  dits,  parce 
qu’il  revenoit  tous  les  neuf  jours. 

Le  peuple  de  .la  campagne  ÿ 
après  avoir  travaillé  huit  jours 
de  fuite,  venoit  à la  ville  le 
neuvième  jour  pour  vendre  fcs 
denrées,  & pour  s’inftruire  de 
ce  qui  avoit  rapport,  fuit  à 1a 
^Religion, foitau  Gouvernement. 

Locfque  le  jour  Nundinal 
tomboit  , par  exemple  , fur  la 
lettre  A , il  arrivoit  le  i , le  y , 
le  17 , 3c  le  25  de  Janvier  , 
3c  ainfi  de  fuite  de  neuf  jours 
en  neuf  jours  , St  la  lettre  D 
étoit  pour  l’année  fuivante  la 
lettre  Nundinale. 

Ces  lettres  Nundinales  ont 
une  grande  reflemblance  avec 
DOS  lettres  Dominicales  , à 
cette  différence  près  que  celles- 
ci  reviennent  tous  les  huit  jours. 

NÜNDINE  , ou  Nondine. 
Voyt^  Nondine. 

N UN  D INES , Nundinte,  nofti 
d'un  marché  public  , qui  fe  re- 
noic  à Rome  tous  les  oeuf  jours. 
yoyti  Nundinal. 

NURSA  . Nu(fa  , ville  d’Ita- 
lie. Virgile  fait  mention  de  cette 
ville.  Servius  remarque  fur  cet 
endroit  , qu’elle  étoit  dans  le 
Picénum  , & Léander  dit  que 
c’ell  aujourd’hui  Notza. 

NURSIE,  Nurfia,  (c)  N SV  f tilt, 
ville  d’Italie , que  Ptolémée  mec 
dans  le  païs  des  Sabins.  M.  d’ An- 
ville  dans  fes  cartes , la  place 

I.  pig.  189.  Tom.  II.  pag.  117,  1S7. 
Tit.  Liv.  L.  XX'/lll.  c.  45.  Virg,  U 
VU.  T.  716.  Fine.  Tom.  I.  pag.  56g. 
Ciév,  Hifi,  des  £mp.  Tom.  Ul.  p.  Isa. 

M n i) 
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au  deflus  de  Réate , entre  l’Ap* 
pennin  & le  Nar, 

L’an  105  avant  Jefus-Chrill, 
les  habitans  de  Nurlie  , appel- 
lés  Nurfini  dans  Pline  & Tite- 
Live,  promirent,  ainfi  que  ceux 
de  Réace  & tous  les  Sabins  en 
général  avec  les  peuples  de 
rOmbrie  , de  fournir  des  fol- 
dats  à P>  Corn.  Scipion  pour 
la  flotte  que  ce  Général  faifoic 
alors  équiper. 

Le  fameux  Q.  Sertorius,  au 
rapport  de  Plutarque  , étoit 
né  dans  la  ville  de  Nurlie. 

Cette  ville  autrefois  épifco- 
pale  , fe  nomme  à préfentNor- 
cia  , dans  le  duché  de  Spolette. 
Son  évêché  a été  réuni  à celui 
de  cette  derniere  ville.  Quoi- 
que Norcia  foitfujetie  au  Pape, 
elle  conferve  une  efpece  de 
gouvernement  Républicain.  Elle 
élit  fes  Magillrars  qui  font  au 
nombre  de  quatre  , de  qui  ne 
doivent  G^avoir  ni  lire  ni  écri- 
re ; ce  qui  les  fait  appeller  li 
quatri  UUurjii.  On  prétend  que 
les  habitans  ont  pris  ce  parti 
fi  extraordinaire  .dans  la  penfée 
que  l’étude  infpiroit  l’efprit 
de  chicane.  On  nourrit  dans 
le  territoire  de  Nurlie  une 
quantité  prodigieule  de  cochons, 
èt  ils  font  prefque  tous  noirs. 
Baillet  dit  que  Saint  Benoit 
naquit  dans  cette  ville  ou  dans 
fon  territoire  vers  l’an  480 , 
& que  Saint  Entique,  abbé  en 
Ombrie  , mort  dans  fon  roo- 
nallere  vers  l’an  540,  fut  mis 
au  rang  des  Patrons  de  Nurlie, 
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fur  tout  depuis  l'an  1492. 

NURSINIE.  yoyci  Nurlie.' 

NURSINUS  ACER,  le  ter- 
ritoire de  Nurlie.  P'oye?  Nurlie. 
N Y 

NYÇTÉE , NyÜeuSy  Nuxrrût, 
pere  d'Antiope.  ^oye^  Antiope. 

NYCTÉP,  A^yffeus , SvKTiût , 
(a)  un  des  compagnons  de  Dio- 
mède , qui  furent  changés  en 
oifeaux. 

NYCTÉE,  Nydeus,  Ntxrr'iç, 
Roi  d'Éthiopie.  Vayt^^  Nyélir 
mene. 

N Y CTÉLIES , NyStlta, , fêtes 
en  l'honneur  de  Bacchus.  Elles 
furent  ainll  appellées  , parce 
qu'on  les  célébroit  pendant  la 
nuit.  Ce  mot  vient  de  ru^  , nox  , 
nuit  , & TiXii'i' , fi/lire  , finir  , 
accomplir. 

C’étoit  un  de  ces  myfleres 
ténébreux  où  l’on  s’abandon- 
noit  à toutes  fortes  de  débau- 
ches. La  cérémonie  apparente 
confilloit  dans  une  marche  ou 
courfe  tumultueufe , que  fai- 
foient  dans  les  rues  ceux  qui 
cciébroient  ces  fêtes,  portanc 
des  flambeaux,  des  bouteilles, 
& des  verres  , & faifant  à Bac- 
chus d'amples  libations.  On  re- 
nouvelloit  ces  cérémonies  à 
Athènes  tous  les  trois  ans  , au 
commencement  du  priniems. 

Les  Romains  , qui  avoienc 
emprunté  ces  fêtes  des  Grecs, 
en  eurent  enfuite  horreur  , Sc 
défendirent  de  les  célébrer,  à 
caufe  des  défordres  épouvan- 
tables que  la  licence  du  peu- 
ple y avoit  introduits. 


(«)  Oviii.  Mctam.  L.  XIV,  c,  10, 
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On  célébroit  auflî  des  fâres 
du  même  nom  en  l'honneur  de 
Cybele. 

N YCTÉLIUS,  Nyltclius , (<,) 
VvtTtxt'oi  , furnom  donné  à Bac- 
chus  , parce  que  fes  facrifices 
fe  faifoient  la  nuit , dans  les 
fêtes appellées  Nyélélies. 
Sacchus  Nyiflelius. 

NYCTÉRION  , NySerion  > 
Kmtc^iW  , (i)  perfonnage  ima- 
ginaire , que  Lucien  introduit 
dans  un  de  fes  dialogues. 

N YCTILÉES , ou  Nyctélies. 
Voyei  Nydélies. 

NYCTILEIASACRA,  qu’on 
appelle  aullî  Nyélélies.  Voye^ 
Nyclélies, 

NYCTILEIUS  , NYCTl- 
LEUS  , ou  plutôt  NyctIélujs. 
Voye^  Nyélélius. 

NYCTIMENE  , Nydimene  , 
(f)  fille  d’Epopée  , roi  de  Lef- 
bos  , que  d'autres  nomment 
Nydée , fut  métamorphofée  en 
hibou.  O N'avez-vous  pas  oui 
» parler,  lit-on  dans  Ovide, 
» de  ce  prodigieux  inceRe , 
» qui  eft  fi  connu  dans  toute 
_»  l'ifle  de  Lefbos  ? N'avez- vous 
H pas  oui  dire  que  l’impudique 
» Ny(flimene  a fouillé  le  lit 
» de  fon  pere?  Véritablement 
w elle  a été  changée  en  oifeau  ; 

» mais , comme  elle  a toujours 
t»  fon  crime  devant  les  yeux, 

(«1  0»i<l.  Nfctam.  t.  IV.  c.  i,  Myth. 
par  M.  l’Abb.  Bail.  Tom.  IV.  p.  a6y.' 

(t)  Liician.  Tom.  I.  pag,  yiy. 

(c)  Ovitl.  Mciam.  L.  II.  v.  590.  ér 
fry.  Myth.  par  M.  l'Abb.  San.  Tom. 
yill.  pag.  66, 

(J)  Pauf,  p.  4S9,  491.  Myth. 
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n elle  fuit  la  lumière,  & la  pré- 
» fence  de  tout  le  monde  , 3c 
» cache  fa  honte  daps  les  té- 
» nebres.  Enfin  , il  n'y  a point 
« d’oifeaux  qui  ne  lui  déclarent 
» la  guerre  3c  qui  ne  la  chaf- 
» fent  de  l’air  , auRItôt  qu'elle 
» y veut  paroitre.  » M.  l'abbé 
Banier  aÔure  que  le  pere  de 
Nydlimene  avoit  conçu  pour 
elle  uite  pafGon  criminelle  , 3c 
qu’elle  alla  fe  cacher  dans  le 
fond  des  forêts  ; ce  qui  donna 
lieu  à fa  métaroorphofe.  Lac- 
tance  tranfporte  la  feene  de  cet 
événement  dans  l’Éthiopie  » 
dont , félon  lui  , Nyélée  étoic 
Roi. 

NYCTIMUS  , yiyaimuj  , (d) 

Kvxti/ui;,  l’aîné  des  fils  de  Ly- 
caon , fuccéda  à fon  pere  au 
royaume  d’Arcadie.  Il  eut  une 
fille,  nommée  Philonomé.  Après 
fa  mort  , Areas,  fon  neveu, 
fils  de  CalliRo  , prit  les  rênes 
du  Gouvernement. 

NYCTIPORE,  Nymporus,{t} 
tivAriTrifH  , fleuve  imaginaire  , 
que  Lucien  place  dans  l’ifle  des 
fonges.  Ce  mot  fignifie  un  fleuve 
qui  ne  coule  que  de  nuit. 

NYCTIS  , Nyflis  , (/)  fille 
de  Nyiflée  , fut  mariée  à Lab- 
dacus , roi  de  Thebes,  3c  eut 
de  ce  Prince  un  fils  nommé 
Laius  , qui  n’étoit  encore  qu’au 
berceau,  lorfquefonperemourut. 

N YCTOR , NyRor , Nonraip  , 

par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VI.  pag. 
}x , Anti^.  expllq.  par  D.  Bero, 
âe  Monif.  Tom.  I.  pag.  lay. 

(r)  Lucian.  Tom.  I.  p.  769. 

(/)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom, 
VI,  pag.  I)], 

N n iij 
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{a)  certain  perfonnage  imagi- 
naire , que  Lucien  introduit 
dans  un  de  Tes  dialogues. 

NYCTOSTRATEGE,  Nyc 
toflrjttgus  , Ni  «To«T^aTf>c;  , Of- 
ficier prépofé  pour  prévenir 
les  incendies,  pendant  ia  nuit, 
ou  pour  les  éteindre.  A Rome 
les  Nydloftrateges  avoient  pour 
cette  raifon  le  commandement 
de  la  garde,  Sc  en  confcquence 
de  leur  charge  & de  leur  nom- 
bre , on  les  appelia  Triumvirs 
de  nuit , noüurni  Triumviri. 

NYMPHAGOGE , Nympha. 
^ogus,  tAuMtayi-fQ; , nom  don- 
né à ceux  qui  étoient  chargés 
de  conduire  la  nouvelle  fiancée 
de  la  maifon  paternelle  à celle 
de  fon  nouvel  époux. 

NYMPHAS  , Nymphas , (i) 
dont  parle  Saint  Paul 
dans  fa  lettre  aux  Colofliens. 
Cet  Apôtre  veut  que  l’on  falue 
de  fa  part  à Laodicée  Nymphas 
& l’ÉgUre  qui  eil  dans  fa  roai- 
fon.  Quelques  Latins  ont  cru 
que  Nymphas  étoit  une  femme; 
mais  , le  texte  Grec  montre 
clairement  que  c’étoit  un  hom- 
me. Les  Grecs  font  la  fête  de 
Saint  Nymphas  leiSdeFévrier, 
Sc  lut  donnent  le  nom  d’Apô- 
tre.  Ils  ajoutent  qu’il  mourut 
en  paix. 

NYMPHÉE  , Nympheta  , (c) 
Nvupûci’a  , lieu  près  d'ApolIo- 
nie , appellé  auflt  Nymphéum. 
yoye^  Nymphéum. 

Au  lieu  de  Nymphée  , le 
fçavant  Palmérius  a cru  qu'il 
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falloit  lire  dans  Plutarque  Tym« 
phxa  ; car  , dans  ces  quartiers- 
là  , il  y avoir  une  ville  de-  ce 
nom.  Étienne  de  Byzance  dit  : 
Tvftjti  âpcC  ©fSTPûiTixèT  , xa'i  Tu/c- 
pa/oc  Tiiu',,  C’eft-à-dire  , Tym- 
phé  , montagne  de  la  Thefpro» 
tie  , & la  ville  Tymphéa. 

NYMPHÉE  , Nymphéum  , 
nom  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains donnoient  à certains  bâ- 
timens  ruftiques  , qui  renfer- 
moient  des  grottes  , des  bains  , 
des  fontaines , & d’autres  édifi- 
ces de  cette  nature,  tels  qu’on 
imaginoit  qu’étoient  les  demeu- 
res des  Nymphes. 

On  voit  un  édifice  de  ce 
genre  entre  Naples  & le  mont 
Véfuve  ; il  eft  conftruit  de  mar- 
bre & de  forme  quarrce  ; on 
y entre  par  une  feule  porte  , 
d’oû  l’on  defcend  dans  une  gran- 
de grotte  qu’arrofe  une  fontaine. 
Le  pavé  eft  de  marbre  de  di- 
verfes  couleurs  , &les  murailles 
font  revêtues  de  coquillages  , 
6c  tout  le  tour  eft  orné  de  di- 
verfes  ftatues  de  Nymphesâcde 
figures  grotefüues. 

11  y avoit  à Rome  & à Conf- 
tantinople  de  magnifiques  Nym- 
phées  , dont  il  ne  refte  aucun 
veftige. 

On  appelloit  encore  Nym- 
phéas cetaines  miifons  publi- 
ques , où  ceux  qui  n'avoient 
point  de  logeroens  commodes  , 
venoient  faire  des  feftins  ds 
noces.  On  nommoic  ces  bâti- 
mens  Nymphaa  ou  Lytnphaa  , 


(()  Plot.  T.  ).  pag.  j84. 


(«1  Lucian.  Tom.  1.  pag.  714. 
Ad  Çollolf.  Ppift.  4-  r.  !}• 
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caufe  de  leurs  jardins  de  plai- 
fance  , qui  étoient  embellis  de 
frottes  , de  coquillages  St  de 
jets  d'eau. 

NYMPHES  , Nymphce  , (a) 
terme  qui  en  Latin  ngnifîe  de 
nouvelles  mariées.  Mais , c’ell 
toute  autre  chofe  dans  la  My- 
thologie. Les  Poètes  ont  donné 
ce  nom  à des  Divinités  fubal- 
ternes  , dont  ils  ont  peuplé  l’u- 
nivers. 

L’Auteur  , que  nous  avons 
fous  le  nom  d'Orphée  , dit  que 
les  Nymphes  étoient  filles  de 
l’Océan  & deTéthys.Cela  pour- 
Toit  bien  ne  s’entendre  que  des 
Nymphes  Marines  , qui  ne  font 
qu’une  partie  de  ce  grand  corps 
des  Nymphes  , divifées  en  plu- 
fieurs  clafTes.  Selon  la  Mytho- 
logie, tout  l’Univers  étoit  plein 
de  ces  Nymphes.  H y en  avoir 
qu’on  appelloit  Uranies  ou  Cé- 
leftes  , qui  gouvernoient  la 
fphere  du  Ciel  ; d’autres  Ter- 
reftres  , qu’on  nommoit  à caufe 
de  cela  Épigies  , nom  Grec  qui 
veut  dire  la  même  chofe  que 
Terreftres.  Celle  ci  étoientfub- 
divifées  en  celles  des  eaux,  & 
en  celles  de  la  terre.  Les  Nym- 
phes des  eaux  étoient  encore 
divifées  en  plulîeurs  clatfes  , 
dont  nous  allons  faire  l’énume- 
ration. 

Les  Océanitides  étoient  le» 
Nymphes  de  l’Océan  , & c’eft 
apparemment  celles-ci-  feule- 
ment qui  étoient  filles  de  l’O- 
céan Sc  de  Téthys.  Les  Né- 

(s)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
t.  paj,  lyf.  Tom,  IV,  pag.  gii 
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réïdes  filles  de  Nérée  Dieu  ma- 
rin, 8c  de  Doris,  étoient  au(E 
des  Nymphes  Marines.  Il  y 
avoit  encore  les  Mélics  , qui 
avoient  pris  le  nom  de  Mélia  , 
fille  de  l’Océan. 

Les  Naïades  étoient  les  Nym- 
phes des  fontaines  , qu’on  ap- 
pelloit aufll  les  Crénées  8c  les 
Pégées  , ce  qui  veut  dire  la 
même  chofe.  Outre  ces  Nym- 
phes des  eaux,  il  y avoit  en- 
core les  Potamides , ou  Flu- 
viales , qui  étoient  les  Nym- 
phes des  fleuves  8c  des  rivières. 
Les  Limnades  étoient  les  Nym- 
phes des  lacs  8c  des  étangs. 

Les  Nymphes  de  la  terre 
étoient  aufli  divifées  en  diffé- 
rentes clalFes.  Les  Nymphes 
des  montagnes  qu’on  appelloit 
Oréades  , OrelUades  ou  Oro- 
demniades  ; les  Nymphes  des 
taillis  8c  des  vallées , qu’on  ap- 
pelloit Napées  ; celles  des  prés, 
nommées  Limoniades  ; celles 
des  forêts  8c  des  bois  , qu’on  ap- 
pelloitDryades8cHamadryades. 
LesDryades,  motGrec,  fîgnifient 
les  Nymphes  des  chênes  ; 8c  les 
Hamadryades  font  ainfi  appel- 
lées  , félon  quelques  uns,  parce 
qu’ellesnaiflbientavecleschênes. 
D’autres  difent  qu’une  Nymphe 
nommée  Hamadryade  , eut  d’O- 
xilus  huit  filles,  nommées  Ca- 
rice  , Balane  , Granée  , Orée, 
Égire,  Ptélée  , Ampelle  8c  Sy- 
cé  qu’on  appella  du  nom  de 
leur  mere  Hamadryades. 

On  trouve,  outre  cela,  des 

ftilv.  Antiq.  expi.  par  D.  Bem.  de 
Montf,  Tom.  1.  pag.  ér  fMiv% 

N D iv 
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Nymphei  avec  des  noms  , ou 
de  leur  pais  , ou  de  leur  ori- 
gine ; elles  ont  cela  de  com- 
mun avec  les  autres  Divinités. 
Par  exemple  , les  Nymphes  Ti- 
bériades  prenoient  leur  nom  du 
Tibre  ; les  Padolide» , du  Pac- 
role  ; les  Cabirides  , de  Cabire  ; 
les  Dodonides  , de  Dodone  ; 
]es  Ciihéroniades  , du  mont 
Cichéron  dans  la  Béocie,  elles 
étoient  aulïï  appellées  Sphragi- 
tides,du  nom  d’une  caverne  de 
cette  montagne  ; les  Corycides 
ou  Corycies  , d’une  caverne 
du  mont  ParnalTe  ; les  Anigri- 
des  , du  fleuve  Aniger  ; les 
Ifménides  , du  fleuve  Ifménus 
dans  la  Béotie  ; les  Sithnides  , 
d’une  fontaine  , qui  étoit  à Mé- 
gare  ; les  Amniliades  ou  Am- 
nifldes,  de  la  ville  d’Amnifus 
dans  l'ifle  de  Creie  ; les  loni- 
des,  d’Ioo  leur  pere  , félon  Pau- 
fanias;  leurs  noms  étoient  Cal- 
liphée , Synallaxis,  Pigée  & 
lafls  ; elles  avoient  auprès  du 
fleuve  de  Cyihere  un  temple 
& une  fontaine  , où  les  mala- 
des qui  s’y  lavoient , étoient 
guéris  de  leurs  infirmités.  Les 
Lyflades  prenoient  leur  nom 
des  eaux  où  l’on  alloit  fe  ra- 
fraîchir ; les  Héliades  ou  Phaë- 
toociades  , de  leur  frere  Phaë- 
(on  ; elles  furent  changées  en 
peupliers , ou  plutôt  en  arbres 
qu'on  appelloir  Larices  ; les 
Héréfides , de  Héra  ou  Junon, 
Ùquielles  préparoient  les  bains  ; 
Jes  Thémiftiades , de  Thémis; 
les  Léiégéides  , des  Léieges  , 
peuple  d’Aflc* 

L’on  offroit  aux  Nytnphes  eo 
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facrifice  du  lait  , de  l’huile  * 

& du  miel  , & on  leur  immo- 
loit  quelques  fois  des  chevres. 

Il  n'efl  pas  aifé  de  dire  quelle 
eA  l’origine  des  fables  qu’on 
débite  fur  les  Nymphes;  car, 
de  vouloir  rapporter  tout  ce 
qu’en  ont  dit  les  Poètes  à de 
(impies  allégories  , c’eA  ce  qui 
n’eA  pas  foutenable.  Nous  n» 
fçaurions  nous  perfuader  qu’on 
ait  voulu  feulement  nous  laif- 
fer  fous  ces  fymboles  , l’idée 
des  propriétés  de  l’eau  & des 
corps  humides  , qui  font  les 
principes  de  la  génération  des 
arbres  de  des  plantes , parcs 
que  peut-être  le  mot  Nympht 
vient  de  Lympha  , qui  veut  dire 
de  l’eau  ; de  que  c’eA  pour  cela 
qu’Héflode  les  fait  naître  de 
l’écume  de  la  mer , ainfl  que 
Vénus  ;&qu’onoousditqu’elles 
étoient  les  meres  des  fleuves  , 
filles  des  eaux  ou  de  l’Océan  , 
&c.  Ainfl  , nous  croyons  que 
l’idée  des  Nymphes  eA  venue 
de  l’opinion  où  l’on  étoit  an- 
ciennement, que  les  âmes  des 
morts  erroient  autour  des  tom- 
beaux , où  leurs  corps  étoient  « 
enterrés , ou  dans  les  lieux  qu'el- 
les avoient  habités  pendant  leur 
féjour  dans  ce  monde;  c’eA  le 
fentiment  de  Porphyre.  Meur- 
flus  remarque  fort  à propos  là- 
delTus  que  le  mot  Grec  lymphe 
n’eA  autre  que  le  mot  Phéni- 
cien îiephas  , qui  veut  dire  ame  ; 
de  il  ajoute  que  cette  opinion, 
ainfl  que  plufleurs  autres  de  ce 
tems-là  , tiroit  fon  origine  des 
Phéniciens. 

Pour  cotendre  mieux  cette 
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penfte  , il  faut  fe  rèflbuvenir 
qu’avant  le  fyftême  de$  Champs 
Élyfées  & du  Tattare , dont 
l’opinion  n’étoit  guere  plus  an- 
cienne parmi  les  Grecs  qu’Or- 
phce  & Homere  , on  croyoit 
que  les  âmes  demeuroient  au- 
près des  tombeaux,  ou  dans  les 
jardins  ÔC  les  bois  délicieux 
qu’elles  avoient  fréquentés  , 
pendant  qu’elles  étoient  unies 
* leurs  corps.  On  avoit  même 
pour  ces  lieux  un  refpeél  reli- 
gieux ; on  y invoquoit  les  om- 
bres de  ceux  qu’on  croyoit  y 
habiter;  on  tâchoit  de  fe  les 
rendre  favorables  par  des  vœux 
& des  facrifices,  afin  de  les 
obliger  à veiller  fur  les  trou- 
peaux & fur  les  maifons.  Delà 
eft  venue  l’ancienne  coutume  de 
facriiîer  fous  des  arbres  verds, 
Ibus  lefquels  on  croyoit  que 
les  âmes  errantes  fe  plaifoient 
beaucoup  ; coutume  autrefois 
pratiquée  par  les  anciens  Gau- 
lois, ou  Celtes,  qui  facrilioient 
fous  des  chênes  , qui , en  langue 
Celtique,  s’appelloient  Deru  ; 
delà  le  nom  de  Dryades  & Ha- 
madryades,  ou  de  ces  Nymphes 
qui  habitoient  dans  les  bois. 

Mais,  ce  qui  donne  encore 
beaucoup  de  crédit  à cette  opi- 
aion,  c’eil  l’idée  que  l’on  avoit 
que  cous  les  allres  étoient  ani- 
més : ce  que  l’on  étendit  en- 
fuite  jufqu’aux  fleuves  & aux 
fontaines  , à qui  on  allîgna  des 
Dieux  Tutélaires.  Voilà  quelle 
a été  l’origine  de  ces  Divinités. 
Mais , il  faut  convenir  que  dans 
la  fuite  on  a pris  pour  des  Nym- 
phes, jufqu’à  defîniplei  berge*. 
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rcs , 8c  des  dames  illuflres  dont 
on  apprenoit  quelque  aventure. 
Ainu,  nos  Poètes,  fldeles  imi- 
tateurs des  rêveries  des  Anciens, 
appellent  ordinairement  du  nom 
de  Nymphes  les  belles  perfon- 
nés  qui  entrent  dans  les  fujets 
de  leurs  poèmes.  Enfin,  on  peut 
ajouter  ce  que  dit  Diodore  de 
Sicile,  que  les  femmes  des  At- 
lantides  étoient  communément 
appellées  Nymphes  ; ce  qui  nous 
fait  croire  que  c’étoit  en  ce  païs- 
là  que  prit  naiflance  l'opinion 
de  i’exillence  de  ces  Déefles , 
parce  qu’on  difoit  que  c’écoit 
dans  les  jardins  délicieux  de  la 
Mauritanie  Tingitane,  ou  près 
du  mont  Atlas , qu’habitoienc 
après  leur  mort  les  âmes  des 
Héros. 

Les  Payent  ne  croyoient  pas 
à la  vérité  que  ces  prétendues 
Divinités  fuflent  immortelles; 
mais  , on  s'imaginoit  qu’elles 
vivotent  très  long-tems  ; Hé- 
fiode  les  fait  vivre  plufieurs  mil- 
liers d'années.  Plutarque  en  a 
déterminé  le  nombre,  lîc  il  a ré- 
glé la  chofe  à 9710  ans. 

Si  l’on  nous  demande  ce 
qu’on  a voulu  dire  par  tant  de 
métamorphofes  de  perlonnes 
changées  en  Nymphes  , en 
Dryades  , &c.  nous  penfons 
que  lorfque  quelque  FrincelTe 
étoit  enlevée  à la  chalTe  , ou 
qu’elle  périflbit  dans  les  bois, 
la  relTource  ordinaire  des  flat- 
teurs étoit  de  dire  que  Diane  , 
Ou  quelqu’autre  Divinité  favo- 
rable , l’avoit  changée  en  Nym- 
phe. On  racontoic  la  même 
chofe  de  celles  qui  pardérefpoir 
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fe  retiroient  dans  les  bois  pour 
y pleurer  leurs  malheurs;  car, 
fl  elles  mouroient  auprès  de 
quelques  fontaines  , on  ne  man- 
quoit  pas  de  dire  qu’elles  en 
croient  devenues  les  Nymphes, 
& on  faifoit  là-defl'us  quelque 
Poème  où  l’on  donnoic  à la 
fontaine  le  nom  de  la  Ptincefle  ; 
ainlî  qu'il  arriva  au  fujet  de  la 
prétendue  Égérie  , cette  célé- 
bré Nymphe  que  Numa  Pom- 
pilius  alloit  fouvent  confulter 
dans  la  forêt  d’Aricie.  Ce  Prin- 
ce , pour  perfuader  au  peuple 
Romain  que  le  culte  religieux 
qu'il  avoir  deflein  d'étabIir,étoic 
divin,  publia  qu’une  Nymphe 
lui  en  diéloit  les  cérémonies  , 
& il  inventa  fon  prétendu  com- 
merce avec  Égérie.  Après  la 
mort  du  Roi,  les  Romains  al- 
lèrent chercher  cette  prétendue 
Nymphe  , & n’ayant  trouvé 
qu’une  fontaine  dans  l’endroit 
où  Numa  Pompilius  fe  reiiroit , 
& où  vraiferoblablement  il  avoir 
coutume  de  faire  quelque  afle 
d’Hydromantie,  comme  le  pré- 
tend Saint  AugulHn  , on  s’ima- 
gina que  la  Nymphe  avoir  été 
changée  en  fontaine.  On  doit 
juger,  fur  cet  exemple  , de  tou- 
tes les  autres  fables  qu’on  a 
publiées  au  fujet  des  Nymphes 
& des  Naïades. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la 
belle  defcription  que  fait  Ho- 
mère de  l’antre  des  Nymphes  , 
ni  de  ces  vers  où  Horace  nous 
repréfente  Bacchus  inftruifani 
les  Nymphes;  car,  on  ne  fe- 
Toit  pas  content  des  allégories 
çue  quelques  Auteurs  ont  dit  y 
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être  refermées , & encore  moins 
des  obfcénités  qu’un  Philofophe 
Stoïcien , homme  grave  & fc- 
rieux  , a débitées  là-delTus. 

Mais , nous  pouvons  bien  dire  . 
un  mot  delà  fureur  qu’eprou- 
voient  ceux  qui  par  hazard 
avoient  vu  quelque  Nymphe 
dans  le  bain.  Ovide  lui-même 
craignoit  cet  événement  .comme 
il  nous  l’apprend  au  IV'.  liv. 
des  Fades  , quand  il  dit  : 

Nec  Dryadas  , ncc  nos  videamut 
labra  Dian*  , 

Ntc  founummediocùmprtmU  aura 
dît. 

n Jamais  ne  puiïïions-nous  ap- 
n percevoirDiane  , ni  les  Nym- 
» phes  des  bois , ni  les  faunes 
» cornus  , lorfqu’au  milieu  du 
» jour  ils  battent  la  campagne.  i> 

C’eft  à quoi  Properce  fait 
allufion  , lorfque  , décrivant  la 
félicité  des  premiers  fiecles  , 
il  dit  : 

Nec  fuerat  nudas  petna  videre 
deas. 

C’eft-à-dire,  «qu’alors,  pour 
» avoir  vu  quelques  Déelfes 
» nues , on  n’éioit  point  puni  li 
» rigoureufement.  n 

Ceux  qui  étoient  épris  de 
cette  fureur  desNymphes  , s’ap- 
pelloient  en  Grec  ri/«^«>MTTci  » 
en  Latin  L^mphatici.  » Les 
n eaux  , dit  Feilus  , s’appellent 
» Lymphes  , du  nom  de  Nyra- 
n phes  ; car  , on  croyoit  autre- 
» fois  que  tous  ceux  qui  avoient 
» feulemeot  vu  l'image  d’une 
T)  Nymphe  dans  une  fontaine  j 
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» étoient  épris  de  fureur  le 
» relie  de  leur  vie.  Les  Grecs 
w les  nommoient  Nympholepti , 
» de  les  Latins  Lympliatici.  » 
Plutarque,  dans  la  vie  d'Arif- 
ride  «dit  : » La  caverne  des 
» Nymphes  Sphragitides  eft  fi- 
» tuée  à l’une  des  groupes  du 
» mont  Cithéron.  Il  y avoit 
» anciennement  un  oracle,  de 
n refprit  duquel  plufieurs  deve* 


Acafla. 

Deiopée. 

Admer. 

Dianaûe. 

Agerie. 

Dioné. 

Æglé. 

Doris. 

Agatete. 

Dofithée. 

Agavé. 

Doxo. 

Amathie. 

Dymo. 

Amphithoé. 

Drynamne. 

Amphinome. 

Éledlre. 

Amphiras. 

Éphyre. 

Arophyro. 

Érece. 

Aréthufe. 

Eudore. 

Alla. 

Europe. 

Atté. 

Eurybie. 

Béroé. 

Eurymene. 

Calianalle. 

Galatée. 

Callirhoé. 

Gralaxaura. 

Calypfo. 

Glaucis. 

Cafioaria. 

Halia. 

Cercéis. 

Hippo. 

Clio. 

Hyale. 

Clotho. 

Jacra. 

Clyroene. 

Janira. 

Clytie. 

Janthé. 

Corafice. 

Idothée. 

Créféis. 

Idya. 

Cydippe. 

Laodicc. 

Cymodufe. 

Lara. 

CyiDochoé. 

Léonthadome. 

Nous  remarquerons  en  palTant 

que  quelque»  une»  de  ces  Nym- 
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» noient  infenfés  ; ce  qui  les 
» fît  nommer  Nympholepti,  n 
Pour  ne  rien  lailFer  à défirer 


fur  le  fujet  que  nous  traitons  , 

nous  donnerons  ici  une  lifte  des 

Nymphes  & 

des  Naïades,  en 

plaçant  leurs 

noms  par  ordre 

alphabétique  , 

fans  cependant 

garantir  l’orthographe  de  ces 

noms. 

Ligéa. 

Piiho. 

Limnéria. 

Plexaura. 

Lycefte: 

' Plione. 

Lycorias. 

Polydora. 

Marcia. 

Proto. 

Mélaniho. 

Prymno. 

Mélite. 

Rhodea. 

Méloboris. 

Sagaritis. 

Memnefthe. 

Sangaris. 

Métis. 

Spio. 

Minetra. 

Styx. 

Minopene. 

Syrinx. 

Néméricis. 

Thalefla. 

Nefo. 

Thalia. 

Nifæa. 

Théro. 

Nife. 

Thefpie. 

Ocyroé. 

Thétis. 

Opis. 

Thoé. 

Orithye. 

Thyca. 

Panope. 

Thyella. 

Panopea. 

Thysbé. 

Pafithoé. 

Thorébia, 

Peloris. 

Thyche. 

Perfa. 

Thyro. 

Perfeis. 

Uranie. 

Pétréa. 

Xanto. 

Phérufa. 

Zeuxo. 

Phoioé. 

Phyllidocc. 

Zexo. 

phes  font  nommées  deux  fois," 

fuivant  la  maniéré  difterents 
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dont  les  Poctes , d*o<l  Béger  a 
tiré  cette  lifte  , prononçoient 
leurs  noms  ; & que  d’autres  , 
comme  on  a pu  s’en  apperce- 
voir  , font  les  mêmes  que  quel- 
ques unes  des  Mufes. 

NYMPHÉUM  , Nymphetum, 
Ht-iupetT:*  , (a)  lieu  fituc  près  de 
la  ville  d'Apollonie  , dans  le 
païs  des  Taulenriens.  Pline  en 
fait  un  Promotoire  , qu’il  met 
fur  le  bord  de  la  mer  ; & Jules 
Céfar,  un  port , qu’il  place  trois 
milles  au  delà  de  LiflTus.  Ce 
lieu  , nommé  aujourd'hui  Cabo 
di  Redeni,  étoit,  félon  Tite- 
Live , dans  le  territoire  des 
Apolloniates.  L’on  en  raconte 
des  Hngularités , qui  méritent 
d’être  lues  , & qu’on  trouvera 
fous  l’article  d’Apollonie.  Voye^ 
Apollonie. 

NYMPHÉUM  , Nymphaum f 
a-  utoiht,  {b)  lieu  fitué  dans  un 
fauxbourg  de  Stagire.  C’étoit 
dans  ce  lieu  que  les  habitans  de 
cette  ville  tenoient  leurs  affem- 
biévs.  C’étoit  auftî  le  lieu  de 
leurs  étude:.  Philippe  leur  avoit 
allîgné  cet  endroit  à cet  effet , 
par  conlidération  pour  Ariftote 
leur  compatriote 
NYMPHEUOMENE , Nym- 

pheuomene  , c’eft-à-dire  , qui  fe 
marie  -,  furnom  de  Junon. 
NYMPHIUIUS  SABINUS, 

Nymp.'ùJiuj  Sdbinus  , N /up// cç 
(c)  dont  l'ambition  in- 
fenfée  ofa  afpirer  à la  fouve- 

(a)  Sirab.  pa^.  )i6.  Plin.  Tom.  I. 

<79>  Cx(.  de  Bi.ll.  Civil,  pag. 
60i , dod.  Plut.  Tom.  1.  pag.  468. 
Dio.  CalT.  pag,  174,  lit.  Liv.  L.  XLll. 

p.  î«.  4P, 
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raine  puîflance , étoit  d’une  très- 
baffe  condition  , né  d’une  fem- 
me affranchie  , dont  la  conduite 
irrégulière  au  fuprême  degré 
ne  permettoit  pas  de  connoître 
avec  certitude  le  pere  de  fon 
fils.  Il  fe  difoit  fils  de  Caligula, 
qui , livré  à la  débauche  la  plus 
éffrénée  , n’avoit  pas  quelque- 
fois dédaigné  même  les  courti- 
fannes.  Il  reffembloit  véritable- 
ment à ce  Prince  par  fa  grande 
taille  8c  fon  air  agard.  Mais, 
la  date  de  fa  naiffance  réfutoii  , 
félon  Plutarque  > l’origine  qu’il 
s’attribuoiti&on  le  croyoitplus 
probablement  fils  d’un  gladia- 
teur nommé  Marcianus  , dont 
on  reconnoiffoit  en  lui  tous  les 
traits.  Nous  ignorons  par  quels 
degrésunfi  indignefujet parvint 
à la  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire. Il  y fuccéda  à Fénius  Ru- 
fus.  Tiytt  que  la  faveur  de  Né- 
ron lui  fut  utile  , il  la  cultiva 
par  l'imitation  de  fes  vices. 
Lorfqu’il  le  vit  abandonné  de 
tout  le  monde , & s’abandonnant 
lui-même,  il  réfolut  d’achever 
de  le  pouffer  dans  le  précipice  , 
pour  s'élever  fur  fes  ruines. 
Mais  , il  fentoit  combien  la  dif- 
proporiion  énorme  entre  la  hon- 
te de  fa  naiffance  & l’Empire 
révoiteroit  tous  les  efprits  con- 
tre fon  defl'ein  , s’il  le  manifef- 
toit  d'abord.  Il  le  cacha  donc 
fous  le  zele  apparent  de  fervic 
Galba. 

(t)  Plut.  Tom.  I.  pag.  668. 

fO  Tacit.  Annal.  L.  XV,  c.  7a. 
Hift.  L,  1.  e.  s , J7.  Plut.  T.  I.  pag. 
105J.  Créï.  Hift. des  Emp.T.  11. 

iP’  U7»  JOl.  J;  lH-  P‘  *• 
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Il  eut  befoin  d’adrefle  pour 
«îi'tacher  de  Néron  les  Préto- 
riens , remplis  comme  ils  étoient 
d’une  profonde  vénération  pour 
le  nom  de  Céfar.  Il  profita  de 
la  connoiflance  qu’il  avoir  du 
projet  formé  par  ce  Prince  de 
s’enfuir  en  Égypte  , & comme 
la  crainte  & l'abattement  l’em- 
pêchoientde  fe  montrer  , Nym« 
phidius  Sabinus  leur  perfuada 
qu’il  étoii  en  fuite*  £n  même 
tems  , il  leur  promit  des  fommes 
immenfes  au  nom  de  Galba.  Il 
corrompit  ainft  leur  fidélité  ; il 
ternit  par  la  lâcheté  du  motif, 
dit  Plutarque , une  aélionquieut 
été  louable  en  elle-même;  ôc 
de  ce  qui  pouvoit  être  un  fer- 
vice  rendu  au  genre  humain  , 

_ il  en  fit  une  trahifun. 

La  gratification  , promife  par 
Nymphidius  Sabinus  , paflbit 
toute  mefure.  Elle  alloit  à trente 
mille  feflerces  par  tête  pour 
les  Prétoriens  , âc  à cinq  mille 
pour  les  foldats  légionnaires 
des  armées  répandues  par  tout 
l’Empire.  Plutarque  obferve  que 
pour  acquitter  cette  largelTe 
monflrueufe , il  eût  fallu  cauf 
mille  fois  plus  de  maux  à l’Em- 
pire , que  Néron  ne  lui  en  avoir 
fait,  Audi  ne  fut-elle  point 
acquittée;  mais  , ce  fut  préci- 
féroent  ce  qui  perdit  Galba  après 
Néron  , & ce  qui  amena  d’af- 
freufes  & de  rapides  révolu- 
tions , & comme  des  convul- 
fions  violentes  , dans  lefquelles 
la  République  penfa  expirer  , 
& dont  Nymphidius  Sabinus  , 
premier  auteur  de  tout  le  mai  , 
fut  aufC  le  premier  puni , çom- 
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me  on  va  le  voir  tout  à l'heure. 

Les  Trétoriens  , s'étant  donc 
laide  perfuader  d’abandonner 
Néron,  fe  retirèrent  dans  leur 
camp  , 8c  y proclamèrent  Galba 
empereur.  Mais,  Rome  qui  avoit 
déterminé  les  vœux  des  Provin- 
ces en  faveur  du  nouveau  Prin- 
ce , par  un  retour  inopiné  lui 
fufcita  du  trouble  & des  allar- 
mes.  La  caufe  du  mal  fut  l’am- 
bition de  Nymphidius  Sabinus , 
qui  , afpirant  au  trône , com- 
mença par  s’emparer  de  toute 
l’autorité  dans  la  ville.  Il  mé- 
prifoit  Galba  comme  un  vieillard 
foible  & caduc,  & qui  à peine 
pourroit  fe  faire  porter  en  li- 
tière jufqu’à  Rome.  Au  con- 
traire , il  s’attribuoit  à lui  feul 
la  gloire  de  la  ruine  de  Néron  « 
& il  fe  comptoir  puidatnment 
foutenu  par  les  cohortes  Pré- 
toriennes , dont  l’âfFedlion  dé- 
vouéedepuislong-tems  à fa  per- 
fonne,  avoit  acquisune  nouvelle 
chaleur  par  la  largede  immenfe 
qu’il  leur  avoit  promife,  Sc  qui 
leur  faifoit  regarder  Nyrophi- 
dius  Sabinus  comme  leur  bien- 
faiteur , & Galba  comme  leur 
débiteur. 

Plein  de  ces  idées  préfomp- 
tueufes,il  ordonna  àSofoniusTi. 
geliinus  fan  Collègue  de  quitter 
l’épée  de  Préfet  du  Prétoire.  Il 
s’appliqua  à gagner  les  princi- 
paux membres  du  Sénat,  invitant 
à des  repas  les  Confulaires  fie 
les  anciens  Préteurs , comme  au 
nom  deGalba,pendantqu’il  tra* 
vailloitpour  lui-même.  Il  apoili 
des  émiflaires  fecrets  , qui  dans 
le  camp  des  Prétoriens  exhor- 
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tuieat  les  foldats  à envoyer 
demander  à Galba  que  Nymphi- 
dius  Sabinus  fût  établi  feul  & 
pour  toute  fa  vie  leur  comman- 
dant. La  balTelTe  du  Sénat  aug- 
menta encore  la  phrénélie  de  cet 
ambitieux.  Il  fe  voyoit  traité 
de  Proteéleur  par  la  premiers 
compagnie  de  l’Empire.  Les  Sé- 
cateurs venoient  en  foule  lui 
faire  leur  cour;  on  vouloir  qu’il 
didlât  tous  les  décrets  du  Sé- 
nat,&  qu’il  les  confirmât.  Enflé 
de  ces  déférences  excellives  , 
bientôt  il  devint  redoutable  à 
ceux  qui  s’étoient  propofé  de 
gagner  fa  faveur. 

Les  Confuls  avoient  chargé 
des  Efclaves  publics  de  porter 
à Galba  le  decret  qui  le  pro- 
clamoit  Empereur,  & ils  leur 
avoient  donné  des  lettres  fcel- 
lées  de  leurs  fceaux  pour  fe 
faire  fournir  des  chevaux  fur 
la  route.  Nymphidius  Sabinus 
trouva  très-mauvais  qu’on  n’eût 
pas  pris  de'lui  des  foldats  pour 
cette  commiflion,  & qu’on  ne 
fe  fût  pas  fervi  de  fon  fceau. 
La  colere  qu’il  en  eut  le  porta 
à délibérer  férieufement  d’en 
faire  repentir  les  Confuls,  & il 
fallut  que  ces  fouverains  Ma- 
giflrats  fiflent  effort  pour  l’ap- 

Î’ifer  par  d'humbles  exeufes. 

ans  les  vues  de  Nymphidius 
Sabinus,  il  lui  étoit  avantageux 
de  mettre  le  peuple  dans  fon 
parti.  11  s’attacha  à le  gagner , 
en  lui  accordant  une  pleine  li- 
cence. Il  fouffrit  que  la  multi- 
tude traînât  par  les  rues  les  ffa- 
tues  de  Néron,  & qu’elle  les 
fit  paiTer  fur  le  corps  d’un  gU; 
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diaceur  qui  avoir  été  agréable 
à ce  malheureux  Prince.  Plu- 
fieurs  autres  furent  mis  en  piè- 
ces , Sc  même  des  innocens  ; 
en  forte  que  Junius  Mauricus  , 
homme  extrêmement  eflimé  pour 
fa  fageffe  & fa  vertu  , dit  en 
plein  Sénat  : » Je  crains  que 
U nousnefoyons  bientôt  obligés 
n de  regretter  Néron.  » 
Nymphidius  appuyé  , à ce 
qu’il  penfoit,  du  peuple  & des 
foldats  , & tenant  le  Sénat  en 
efclavage,  crut  devoir  aller  en 
avant , 6l  faire  des  démarches , 
qui , fans  le  découvrir  pleine- 
ment , avançaient  néanmoins 
l’exécution  de  fes  deffeins.  Ce 
n’étoit  pas  affez  pour  lui  de 
jouir  des  honneurs  & des  ri- 
cheffes  de  la  fouverainc  puif- 
fance,  d’imiter  les  défordres  les 
plus  honteux  de  Néron,  & d’é- 
poufer  comme  lui  l'infâme  Spho- 
rus  ; il  voulut  être  Empereur 
en  titre , & il  travailla  à dif- 
pofer  les  efprits  dans  Rome  en 
faveur  de  fon  projet  infenfé  , 
par  fes  amis,  par  quelques  Sé- 
nateurs qu’il  avoir  gagnés  , 
par  des  femmes  intriguantes.  En 
même-tems,  il  dépêcha  vers  Gal- 
ba l’un  de  fes  plus  intimes  con- 
fdens  pour  épier  les  fentimens 
du  nouveau  Prince , & recon- 
noître  par  où  il  feroit  aifé  de 
l’attaquer.  Mais , cet  envoyé 
foupçonné  & obfervé  de  tout  le 
monde  , ne  put  pas  même  ob- 
tenir une  audience  particulière 
de  Galba. 

Le  rapport  de  cette  cîrconP. , 
tance  allarme  Nymphidius  Sabi- 
cu$.  Il  aiTcnible  les  principuuat 
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officiers  des  cohortes  Préiorîen* 
Dcs , & il  leur  dit  que  Galba 
ëtoit  un  vieillard  rerpe^lable, 
& plein  de  douceur  de  de  mo- 
dération ; mais  qu’il  fe  gouver- 
noit  peu  par  lui-même  , & fui- 
voic  les  impreffions  de  deux 
Miuiltres  donc  les  intentions  n’é- 
(oient  pas  bonnes;  qu’avant  donc 
qu’ils  fe  forcifîairenc , & qu'ils 
acquilFent  inferiliblement  une 
puilFunce  pareille  à celle  de 
Sofonius  Tigellinus  , il  écoit  à 
propos  d'envoyer  des  députés 
du  camp  à l’Empereur , pour 
lui  repréfenter  qu’en  éloignant 
de  fa  perforine  & de  fa  cour  ces 
deux  hommes  feulement  > il  fe 
rendroit  plus  agréable  , & trou- 
veroit  les  cœurs  mieux  difpofés 
en  fa  faveur  à fon  arrivée  à Ro- 
me. La  propofition  de  Nymphi- 
dius  Sabinus  ne  fut  point  goû- 
tée. On  trouva  indécent  d en- 
treprendre de  donner  des  leçons 
à un  Empereur  de  l’âge  de  Gal- 
ba, & de  lui  preferire,  comme 
à un  jeune  Souverain  qui  com- 
menceroit  à goûter  la  douceur  du 
commandement , quels  étoient 
ceux  à qui  il  devoit  donner  fa 
conHance. 

Nymphidius  Sabinus  prit  un 
autre  tour.  Il  entreprit  d’inti- 
mider Galba  , en  lui  groffilTanc 
les  dangers.  Il  lui  écrivit  que 
dans  Rome  les  efprits  fermen- 
toient  , & menaçoient  d’une 
nouvelle  révolution;  que  Cio- 
dius  Macer  remuoit  en  Afrique  ; 
que  les  légions  de  Germanie 
nourrilToient  des  méconteote- 
mens  qui  pourroient  bientôt 
éclater , ôc  qu’il  appreooit  que 
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celles  de  Syrie  & de  Judée 
étoient  dans  de  femblables  dif- 
poliiions.  Galba  ne  fur  point  la 
dupe  de  ces  vains  artifices,  ni 
ébranlé  par  des  terreurs  vifi- 
blement  exagérées  à deifein  , 
& il  n’en  continua  pas  moins 
fa  marche  vers  Rome  ; enforte 
que  Nymphidius  Sabinus,  qui 
comptoit  que  l’arrivée  de  Galba 
feroit  fa  ruine,  fe  réfolut  de  le 
prévenir.  Clodius  Celfus  d’An- 
tioche , l’un  de  fes  plus  lîdeles 
amis  , & homme  de  fens , l’en 
détournoit , & il  l’afluroit  qu’il 
n’y  auroit  pas  une  maifon  dans 
Rome  qui  déférât  le  nom 
de  Céfar  à Nymphidius  Sabi- 
nus. Mais  , la  plupart  fe  rao- 
quoient  de  fa  réferve,  fur-tout 
Mithridate,  roi  de  Pont,  qui 
s’étoit  fournis  à l’empereur  Clau- 
de , & qui  depuis  ce  tems  n’a- 
voit  point  quitté  le  féjour  de 
Rome,  rournoit  en  plaifanre- 
rie  la  tête  chauve  & les  rides 
de  Galba,  & il  difoit  que  de 
loin  ce  bon  vieillard  paroiflbic 
quelque  chofe  aux  Romains, 
mais  que  vu  de  près,  il  feroit 
jugé  l’opprobre  des  jours  pen- 
dant lefquels  il  auroit  porté  le 
nom  de  Céfar.  Cette  façon  de 
penfer  , qui  flattoit  l’ambition 
de  Nymphidius  Sabinus  , fut 
approuvée , ât  fes  partifans  con- 
vinrent de  le  mener  vers  minuit 
au  camp  des  Prétoriens,  & de 
l'y  proclamer  Empereur. 

Une  partie  des  foldats  étoic 
gagnée  ; mais,  Antonius  Hono- 
ratirs  , tribun  d’une  cohorte 
Prétorienne  , rompit  ces  mefu- 
tes.  Sur  le  foir,  il  affiembla  tous 
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volfînei  de  Rome.  Mais  , il  lui 
Üc  entendre  que  pour  dérober 
fon  deüTein  à la  connoilTance 
des  ennemis , il  droit  à propos 
qu’il  partit  de  nuit , êc  qu’il  ti- 
rât fur  le  champ  les  galeres  du 
port.  Pourexécuterplus  promp- 
tement ce  projet,  toute  1a  jeu- 
uefle  Samnite,  excepté  ceux 
qui  étoient  nécelTairet  à la  gar- 
de de  la  ville,  fut  envoyée  fur 
le  rivage.  Là , tandis  que  Nym- 
phius  , au  milieu  des  ténèbres  , 
entouré  d’une  multitude  qui 
s’embarrafle  elle-même , perd 
à defliein  le  tems,  en  donnant 
divers  ordres  qu’il  révoque  auflî- 
tôt , pour  leur  en  fubilituer  d’au- 
tres, Charilafis  fut  reçu  par  les 
£ens  dans  Palépolis , Sc  rem- 

Îilit  defoldats  Romains  les  lieux 
es  plus  élevés  de  la  ville. 

NYMPHO  , Sympko  , (a) 
laboureur  Sicilien , à l’induÀrie 
& aux  foins  duquel  Cicéron 
donne  les  plus  grands  éloges.  Ce 
Laboureur  fut  opprimé  par  les 
vexations  de  Verrès. 

NYMPHODORUS  . Nym- 
phodorus,(b)  Sicilien,  qui  éprou- 
va des  vexations  horribles  de 
la  part  de  Verrès. 

NYMPHOLpTES,  Nym- 
pholepti  , Nt>/Mp9a»TTci.  (c)  Plu- 
tarque dit  que  l’antre  des  Nym- 
phes Sphragitides , éioit  fur  une 
—'Mjpes  du  Cithéron , vers 
ant  d’été,  & que  dans 
t il  y avoit  autrefois 

in  Verr.  L.  V.  c.  4}.  ér 
i&  Veir.  L.  V.  c.  , 
J.  p. 

m.  XXX, 
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un  Oracle,  de  l’efprit  duquel  la 
plupart  des  habitans  du  païs 
étoientpolTédés;  c’eR  pourquoi, 
on  les  appelloit  Nympholepies , 
comme  qui  diroit  pofledés  par 
les  Nymphes. 

NYPSIUS , iiypfius, 

(d)  Napolitain  , homme  diRin- 
gué  par  fon  courage  & par  fa 
capacité  dans  l’art  de  la  guerre, 
fut  envoyé  à Syraeufe  par  Deny s 
le  jeune  , l’an  356  avant  Jefus- 
Chrilt.  Ce  Prince  lui  avoir  don- 
né un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  de  tranfport , chargés  de 
vivres  & d’autres  provilionsde 
guerre. 

Cependant , les  foudoyés  de 
Denys  manquoient  de  tout  dans 
la  citadelle,  où  il  les  avoit  laif- 
fés.Ils  foutinrent  pendant  quel- 
que tems  cettedifette  avec  beau- 
coup de  réfolution  & de  patien- 
ce ; mais,  la  nature  l’emportant 
enfin  fur  leurs  propres  inten- 
tions , ils  s'alTemblerent  pen- 
dant la  nuit,  & convinrent  de 
livrer  dès  le  lendemain  la  ci- 
tadelle & eux -mêmes  aux  ci- 
toyens. Le  jourparoiSbitêe  leurs 
députés  alloient  partir  , lorf- 
qu’ils  découvrirent  Nypfius  qui 
faifoit  prendre  terre  à fa  flotte 
dans  le  port  d’Aréthufe.  Son 
arrivée  devoir  changer  la  difette 
en  une  pleine  abondance  de  tou- 
tes chofes.  Dès  qu’il  fut  dé- 
barqué, il  fit  alTembler  route  la 
garnifon  & tous  les  foldats  de 

(À)  Dioè.  Slcul.  pif;.  ti9  , t«o. 

Plut.  Tom.  1.  pag.  *|6,  976.  ér  /rf. 
Roll.  HiR,  Ane.  Tom.  111.  pag.  iji, 
ér  /»iv. 
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fa  flotte  autour  de  lui  ; & par 
un  difcours  convenable  à la  fi- 
tuation  des  chofes  , il  rail  les  uns 
Sc  les  autres  dans  la  dirpofition 
de  tout  entreprendre.  C’eft  ainfi 
que  la  citadelle  fut  pour  lors 
confervce  à Denys,  au  moment 
mâme  qu’elle  alloii  fe  rendre. 
Cependant,  les  Syracufains mon- 
tant en  foule  toutes  leurs  galè- 
res , fe  jetterent  fur  les  barques 
ennemies,  dans  le  tems  qu’elles 
étoient  encore  occupées  à la 
décharge  de  leurs  provilions. 
Comme  cette  attaque  futfubitet 
& que  les  foldats  de  la  cita- 
delle accouroienc  fans  beaucoup 
d’ordre  à la  défenfe  des  barques 
qui  leur  avoient  apporté  des 
vivres  , il  fe  donna  un  combat 
où  les  Syracufains  prenant  le 
deflùs , coulèrent  à fond  quel- 
ques bâtimsns  ennemis , fe  ren- 
dirent maîtres  de  quelques  au- 
tres, de  pourfuivirent  tout  le 
relie  jufqu’à  la  côte  voifine.  Les 
citoyens,  fe  livrant  alors  à une 
joie  excellive  , après  avoir 
offert  aux  Dieux  de  pompeux 
facrifices  d’adlions  de  grâces  , 
s’abandonnant  à la  bonne  chere 
& aux  plus  grands  excès  de  vin, 
& ne  fongeant  plus  à leurs  en- 
nemis, négligèrent  la  garde  Sc 
la  défenfe  de  leurs  murailles. 

Cependant,  Nyplius  qui  fon- 
geoit  à fe  relever  de  fa  défai- 
te , fe  tint  prêt  à attaquer  le 
mur  nouvellement  conllruii  dans 
une  nuit  où  l’on  ne  l’attendoit 
pas.  Ainfl , s'appercevant  que 
les  gardes , autant  par  mépris 
que  par  négligence  ou  par  ivref- 
fe,  étoiect  plongés  dans  le  fom- 
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meil , il  fit  pofer  contre  le  mur 
des  échelles  dont  il  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  pourvoir  , 6c 
par  le  moyen  defquelles  les 
foudoyés  gagnant  le  haut  Sc 
defeendant  par  l'autre  c6té  , 
les  gardes,  & ou- 
vrirent les  portes  de  la  ville; 
les  foldats  de  Nypfius  s’y  ré- 
pandirent en  foule.  Les  chefs 
des  Syracufains  eflTayerent  biea 
de  fe  défendre.  Mais , comme 
ils  étoient  pris  de  vin , ils  s’em- 
barraflbienc  eux  - mêmes  dans 
leurs  mouvemeos  , ainfi  les  uns 
furent  tués  & les  autres  s’en- 
fuirent. La  ville  étant  ainfi 
abandonnée  de  fes  défenfeurs» 
& les  foldats  de  la  citadelle 
ayant  pénétré  dans  tous  les 
quartiers  , la  furprife  & le  dé- 
fordre  qui  regnoient parmi  tous 
les  citoyens , donnèrent  lieu 
d’en  faire  un  grand  carnage. 
Comme  les  foldats  de  Nypfius 
paflbienc  le  nombre  de  dix 
' mille  , & qu’ils  fçavoient  gar- 
der leurs  rangs,  les  citoyens  ne 
pouvoient  rèliller  à leur  choc; 
d’autant  plus  que  n’ayant  point 
de  chef,  au  lieu  de  fe  foute- 
nir  mutuellement  ils  fe  faifoient 
obllacle  les  uns  aux  autres.  Les 
ennemis  s’étant  emparés  d’a- 
bord de  la  place  publique , fe 
jetterent  de-Ià  comme  d’un  ren- 
dez-vous commun  dans  '■ 
fons  ; ils  en  enleveren'. 
des  rtchefies , & s’y 
d’un  grand  nombre  d' 
d’enfaos  , & d’efcla 
mirent  aux  fers.  Le> 
qui  s’alTembloient  p 
dans  les  carrefours 


Digilized  by  Google 


N Y 

rues  t tuereot  ou  bleJerent  au(C 
beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis. En  un  mot , toute  la  nuit 
fe  palTa  en  meurtres  récipro- 
ques. Les  ennemis  & les  citoyens 
n’étant  guidés  dans  la  confulîon 
& dans  les  ténèbres  que  par  le 
hazard  des  rencontres  , toutes 
les  rues  fe  trouvèrent  enfin  cou- 
vertes de  morts. Le  jourfeulma- 
nifefta  la  grandeur  de  ce  défaf- 
tre. 

Nypfius  , après  s’être  rendu 
maître  de  Syraeufe , vouloir 
garder  pour  lui  cette  place. 
Mais  , Denys , dix  ans  après 
qu’il  avoir  été  obligé  d’en  for- 
tir,  y étant  revenu  avec  quel- 
ques troupes  étrangères  qu’il 
avoir  raflemblées , chaffa  Nyp- 
fius , Sc  fe  remit  en  poflfeluon 
de  fes  États. 

Le  texte  Grec  de  Plutarque  , 
au  commencement  de  la  vie  de 
de  Timoléon  , porte  Ni-caltt  i 
& le  texte  Latin , Ny/aïu.  Mais , 
ce  font  autant  de  fautes,  Si  il 
faut  lire  dans  l’un  Nû'l'ic; , Sc 
dans  l’autre  Nypfius. 

NYRTIA  , Nyrtia  , DéelTe 
que  l’on  appelloit  auffi  Nortia. 
i'oytr  Nortia. 

NYSA,  Nyfa  , danfeufo  Ro- 
maine , qui  plut  à Nicomede  II , 
pendant  le  féjour  que  ce  Prince 
fit  à Rome , avant  que  de  mon- 
ter fur  le  trône  de  Bithynie. 
Nyfa  en  eut  un  fils,  qui  fuccéda 
à fon  pere  , fit  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  Nicomede  III. 

NYSÆ  ANTRUM,(-«)lieu 
ou  antre  de  la  ville  de  Nyfe  t 

(«  Oiod.  Sicul.  pag.  147. 

<*J  Strab,  pag.  57», 
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où  Bacebus  fut  élevé. 

NYSÆÆ  REGIO,  (4)  con- 
trée de  l’Afie  mineure  , vers  le 
Méandre,  entre  la  Phrygie  & 
la  Carie  , félon  Strabon.  Cette 
contrée  prenoit  fon  nom  de  la 
ville  de  Nyfe. 

NYSÆUS.  Voyt[  Nypfius. 
NYSE,  Nyfa,  (c)  Ni.oar.  ville 
de  l’Arabie  heureufe,  furies 
confins  de  l’Égypte  , félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  » Ofiris , dit  cec 
n Auteur  , aima  l’agriculture 
» comme  ayant  été  élevé  à Nyfe 
I»  ville  de  l’Arabie  heureufe  fic 
n voifine  de  l’Égypte,  où  cet 
» art  étoit  en  honneur.  C’eft 
» du  nom  de  Jupiter  fon  pere 
x>  joint  à celui  de  cette  ville, 

» que  les  Grecs  ont  fait  Dio- 
» nyfius  qui  eft  chez  eux  le 
» nom  d’Ofiris.  Le  Poète  fait 
U mention  de  Nyfe  dans  un  de  fet 
n hymnes , où  il  dit  : 

n AJfifc  entre  les  bois  qui  couvrent 
» la  montagne , 

n Nyfe  voit  l'eau  du  Nil  couler 
» dans  la  campagne. 

» On  dit  auffi  qu’il  obferva 
» le  premier  la  vigne  dans  le 
» territoire  de  Nyfe,  & qu’ayant 
» trouvé  le  fecret  de  la  cul- 
n tiver  , il  but  le  premier  du 
y>  vin,  fic  apprit  aux  autres  hom- 
» mes  la  maniéré  de  le  faire 
j>  fic  de  le  conferver.  » 
Diodore  de  Sicile  , parlant, 
dans  un  autre  endroit  , de  Bac- 
chus  fils  de  Scmelé  , s’exprime 
ainfi.  » Jupiter  prit  auffiiôt  l’en- 
» fant , fic  le  donna  à Mercure 
I (e)  Diod,  Sicul.  pag.  9,  10,  149,' 
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» avec  ordre  de  le  tranfporter 
» dans  l’antre  de  Nyfe  qui  eft 
» entre  la  Phénicie  fie  le  Nil. 
» Il  le  fit  nourrir  par  les  Nym- 
T>  phes  , & leur  recommanda 
3>  de  prendre  un  extrême  foin 
M de  fon  éducation.  Bacchus , 
TD  ayant  été  aiolt  élevé  à Nyfe, 
m fut  appellé  Oionylïus  d’un 
ji  nom  compofé  de  celui  de  Nyfe 
» & de  celui  de  Jupiter  que 
» les  Grecs  appellent  Dios.  » 

Cette  fécondé  polition  de 
Nyfe  , énoncée  d'une  maniéré 
bien  plus  générale  , ne  femble 
pas  d’abord  s’accorder  avec  la 
précédente  ; mais  , dans  le  fond , 
c’ell  la  même  chofe. 

Ailleurs , Diodore  de  Sicile 
met  N^fe  chez  les  Africains  qui 
habitotent  les  côtes  de  l’Océan. 
» Ammon  , ajoute-t-il  , crai- 
33  gnant  la  jaloulîe  de  fa  femme 
» Khéa  , cacha  avec  foin  l’en- 
» fant  qu’elle  avoit  eu  d’elle, 
» c’eft-à-dire  , Bacchus  , & le 
» 6t  élever  fecrétement  dans  la 
» ville  de  Nyfe  qui  étoit  fort 
3>  éloignée  de  fon  Royaume. 
» Cette  ville  efUîtuée  dans  une 
» ille  formée  par  le  fleuve  Tri- 
x>  ton  ; elle  ell  prodigieufement 
» efearpée  de  tous  les  côtés, 
» fit  l’on  ne  peut  y entrer  que 
M par  un  paflage  étroit  qu’on 
M nomme  les  portes  Nyféeones. 
» L’ideell  très-abondante  , il  y 
n a d’agréables  prairies  fit  des 
» jardins  délicieux  arrofés 
n d’eaux  vives.  Elle  ell  cou  ver- 
z>  te  d’arbres  de  toutes  efpeces 
7>  fit  de  vignes  qui  viennent  d’el- 
n les-mêmes.  Il  y régné  un  vent 
m frais  qui  la  rend  extrêmement 
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» faine;  aulïï,  ceux  qui  l’habitent 

» vivent  beaucoup  plus  long— 
» rems  qu’aucuns  de  leurs  voi- 

» fins.Ontrouved’aborduneval- 

n lée  étoite  , remplie  de  grands 
» arbres  fi  tou£Tus  qu’ils  ne  laif- 

n fent  aucun  paffage  aux  rayons 

n du  foleil , fit  l’on  ne  s’y  con- 
n duit  que  par  un  faux  jour, 
n Cette  vallée  ell  entrecoupée 
n par  des  fources  d’une  eau  ex- 
» cellente  & qui  invite  les  paf- 
» fans  à s’arrêter  dans  ce  lieu- 
» là.  On  trouve  enfuiteune  ca- 
» Verne  de  forme  ronde  d’une 
» beauté  fit  d’une  grandeur  ex- 
n traordinaires.  Elle  ell  cou- 
» verte  d’une  voûte  naturelle 
» fort  élevée , dont  les  pierres 
» brillent  des  couleurs  les  plus 
» éclatantes , comme  le  pour- 
» pre , le  bleu  fit  autres  fem- 
n blables.  Chaque  pierre  a la 
n fienne,fit  l’on  ne  fçauroit  en 
» imaginer  aucune  qui  ne  s’y 
n rencontre.  A l’entrée  de  cette 
» caverne  , il  y a de  grands 
» arbres , dont  les  uns  portent 
» des  fruits  ; les  autres  font 
» llériles,  mais  toujours  verds, 
» & fembleoi  n'avoir  été  pro- 
o duits  par  la  Nature  que  pour 
n le  plaifir  de  la  vue.  Ces  ar- 
» bres  cachent  les  nids  de  quao- 
w tité  d’oifeaux  remarquables 
» par  la  rareté  de  leur  pluma- 
» ge  & par  la  douceur  de  leur 
n chant, dont  l’agréable mêlan- 
» ge  furpalTe  l’art  & les  accords 
e de  la  mufique  humaine.  Plus 
n avant,  la  caverne  ell  enticre- 
» ment  découverte , fie  reçoit 
» les  rayons  du  foleil.  Il  y croît 
» une  infinité  d'efpeces  dcplaa- 
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n tes , mais  fur  tout  la  caoelle 
n & plulieurs  autres  dont  ro- 
si deur  ne  fe  perd  jamais.  C’eft 
s>  dans  cet  antre  que  font  les  lits 
SS  des  Nymphes  , formés  de 
O toute  forte  de  fleurs  , non 
SI  parla  main  des  hommes,  mais 
SS  par  la  Nature.  Il  efl  impof- 
si  fible  de  voir  dans  cette  ifle 
» une  fleur  flétrie  ou  une  feuille 
SI  tombée.  C’efl  pourquoi , ou- 
n tre  le  plaiGr  de  la  vue  , on 
SS  a toute  l’année  celui  de  l’o- 
s>  dorât.  Ce  fut  dans  cet  antre 
SS  qu'Ammon  envoya  fon  fils , 
SS  il  le  donna  à nourrir  à Nyfe 
Il  fille  d’Ariflée.  » 

N YSE  , Nyfa  , (a)  Ni/«* . ville 
de  l’Afîe  mineure  ,dans  la  Ca- 
rie , félon  les  uns  , & dans  la 
Lydie  , félon  d’autres  ; c'ell-à- 
dire  , qu’elle  étoit  fur  les  con- 
fins de  ces  deux  provinces. 
Ptolémée  eft  du  nombre  de  ceux 
qui  placent  cette  ville  dans  la 
Carie  , parce  que  quelques 
Géographes  étendent  les  bornes 
de  la  Carie  au  delà  du  Méan- 
dre. Elle  étoit  néanmoins,à  pro- 
prement parler  , dans  l’ancienne 
Lydie  , que  le  Méandre  bornoit 
principalement  vers  la  mer. 
Elle  prit  le  nom  de  Nyfe  de  ce- 
lui de  la  mere  d’Antiochus  fils  de 
Séleucus.  , 

» Nyfe , dît  Strabon , eft  (ituée 
» fur  le  mont  Méfogis  , de  fa- 
is çon  que  la  plus  grande  par- 
is tie  de  la  ville  eft  bâtie  fur 
» la  pente  de  la  montagne.  Elle 
SS  eft  comme  féparée  eo  deux 
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SS  villes  par  le  moyen  d’une 
SS  vallée  où  pafle  un  torrent  , 
SS  fur  lequel  il  y a un  pont  qui 
SI  joint  les  deux  villes.  On  voit 
n à Nyfe  un  cloaque  par  où 
Il  s’écoulent  les  eaux  du  tor- 
is  rent.  Cette  ville  eft  ornée 
n d’un  amphithéâtre.  Au  deflbus 
SS  du  théâtre,  d’un  côté  eft  le 
SS  Gymnafe  pour  les  jeunes  gens, 
SS  & de  l’autre  une  place  pu- 
is blique  6c  le  lieu  oùs’aflemble 
39  le  Sénat. 

Il  Du  côté  du  midi  au  deflbus 
SS  de  la  ville  il  y a une  plaine , 
SS  comme  à Tralles.  Sur  le  che- 
ss  min  qui  conduit  de  Nyfe  à 
» Tralles  , on  rencontre  un  vil- 
II  lage  de  la  dépendance  des 
SS  Nyféens,  nommé  Acharaca  , 
» peu  diftant  de  Nyfe,  Il  y a 
Il  là  un  bois  facré  avec  un  Tern- 
is pleconfacré  à Plutonôc  à Ju- 
u non  , 6c  un  autre  nommé  Cha« 
SS  ronium.  On  dit  que  les  ma- 
ss lades  , qui  ont  quelque  con- 
» fiance  dans  l’invocation  de  ces 
39  Dieux  , fe  rendent  en  ce 
» village,  où  ils  demeurent  près 
n de  l’antre  , chez  d’habiles 
» Prêtres.  Ce  font  ces  Prêtres 
SS  qui  invoquent  les  Dieux.  Ils 
» conduifent  de  tems  en  tems 
Il  les  malades  dans  l’antre  ; 6c 
Il  ils  y font  plufieurs  jours  de 
is  fuite  fans  prendre  aucune 
39  nourriture.  Le  lieu  eft  inaccef- 
t>  fible  6c  pernicieux  pour  tou- 
II  te  autre  perfonne.  Tous  les 
Il  ans , il  fe  célébré  à Acharaca 
39  une  fête  folemnelle  qui  attire 


(4}  Ftolem.  L.  V.  c.  s.  Strals.  psg.  649,  <$0.  Plia,  T,  1.  psg.  %j6. 
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B un  grand  concours  de  monde. 
» Le  jour  de  la  fête , vers  mi- 
» di , les  jeunes  gens  , fortanc 
B du  Gymnafe  tout  nus  & bien 
B oints  , prennent  un  taureau  , 
» & le  mènent  avec  grand  em- 
» preiïement  dans  l’antre.  Dès 
B que  cet  animal  a été  lâché  , 
» & qu’il  s’eft  un  peu  avancé  , 
B il  tombe  mort. 

» A trente  ftades  de  Nyfe  , 
B vers  le  midi,  on  trouve  après 
» avoir  pafifé  le  mont  Méfogis, 
B un  lieu , appelié  Lémon  , c’eA* 
B à-dire  , une  prairie.  C'eft  là 
B que  lesNyféens  Sc  tous  ceux 
B du  voUinage  tiennent  des  af- 
» femblées  folemnelles.  Non 
B loin  de  là  eft  une  ouverture, 
» confacrée  aux  mêmes  Dieux, 
» & qui , dit-on  , conduit  juf- 
B qu’à  Acharaca.  On  croit  que 
B cette  prairie  ell  défignée  dans 
B an  palTage  d’Homere.  On  y 
• montre  les  monumens  de  deux 
B héros  , Cayrtrus  ôc  Afius. 

B On  raconte  qu’il  vint  de 
B Lacédémone  trois  freres  , 
» Athymbrus,  Athymbradus  & 
» Hydrélus  ; qu’ils  fondèrent 
B des  villes  qui  portèrent  leurs 
» noms  ; mais  , que  ces  villes 
B ayant  été  détruites  dans  la 
B fuite , il  s’en  forma  de  leurs 
B ruines  , une  autre  qui  fut 
B nommée  Nyfe  ; de  les  Ny- 
» féens  regardent  aujourd’hui 
» Athymbrus  comme  le  fonda- 
» teur  de  leur  ville. 

» Nyfe  a produit  un  nombre 
» de  grands  hommes  , Appol- 
» loniuiPhilofopheStoïcien  & 
» le  meilleur  des  difciples  de 

B Panétius,  Ménécrate  difciple 
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» d’Ariftarque,  Ariiiodetne  fils 
B de  Ménécrate  6c  dont  nous 
s avons  pris  les  leçons  à Nyfe  , 
» étant  extrêmement  jeunes,  Sc 
B lui  fort  avancé  en  âge  , Sof- 
B trate  frere  d’Ariftodeme  , un 
» autre  Ariftodeme  coufin  de 
» SoUrare  , qui  a enfeigné  le 
B grand  Pompée.  Tous  ceux-là 
» ont  été  d’excellens  Graromai- 
» riens.  Le  nôtre  même  a cn- 
B feigné  la  Rhétorique,  & a eu 
B deux  écoles,  à Rhodes  6c 
B dans  fa  patrie;  de  forte  qu'il 
B montroit  le  matin  la  Rhéto- 
» rique,  & le  foir  la  Gram- 
B maire  ; mais , quand  il  eut  été 
B chargé  de  l’éducation  des  etv 
B fans  de  Pompée,  il  ne  tint  plus 
B qu’uneécole  deGrammaire.» 

J’ai  vu,  dit  Whéler  dans  fou 
voyage  de  l’Anatolie,  une  mé- 
daille de  Nyfe  , frappée  du 
tems  de  l’Empereur  Maximin, 
dont  elle  porte  le  titre  3c  le 
nom  , ôc  fur  le  revers  il  y x 
une  Fortune  qui  tient  en  fa 
main  une  corne  d’abondance , 
ôc  un  gouvernail  en  l’autre , avec 
ces  lettres  EHI  ATP.  nPïMOT. 
POT4>I.’>IOT  NlGE  IJN'  . c'eft- 
à'dire  , que  cette  médaille  de  la 
ville  de  Nyfe  a été  frappée  fous 
le  Gouverneur  Aurélius  Primus 
Ruphinus.  Je  n’ai  pu  fçavoir  , 
ajoute  Whéler,  quelle  ville  ce 
peut  être  à préfent  ; à moins 
que  ce  ne  fait  NoHie,  dont  Smi- 
lih  parle  comme  d’un  petit  vil- 
lage , environ  à trois  lieues  de 
dilJance  de  Trallis. 

La  ville  de  Nyfe  étoit  fous 
la  proteflion  du  Dieu  Lunus  , 
ainÊ  qu’on  l’apprend  des  snc- 
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daillés  qu’elle  fît  frapper  au  coin 
de  Valêrien  & de  Gallien.  On 
y céUbroii  auflî  des  jeux  ap- 
pellés  Théoganûes  , où  toutes 
fortes  de  perfonnes  dtoienc  ad- 
snifei. 

tiYSE  ,Nyfa, [a)  autre 
ville  de  l’Alie  mineure  , dans 
la  Lycie  , ou  plutôt  dans  la  My- 
liade  , félon  Ptoléraée. 

N YSE , Nyfa , (i) . ville 
des  Indes.  Arrien  , qui  écrit 
Nyffe,  met  cette  ville  entre  le 
fleuve  Cophene  & l’Indus.  Stra- 
bon  fuit  la  même  orthographe 
qu’Arrien.  Diodore  de  Sicile, 
Pline  & Pomponius  Mêla  écri- 
vent Nyfa  ; & il  femble  que  c’eft 
ainlî  qu’il  faut  écrire  , du  moins 
fl  on  regarde  l’origine  que  l’on 
donne  communément  à cette 
ville  , car  on  prétend  qu’elle 
fut  bâtie  par  Bacchus  , qui  lui 
donna  fon  nom. 

Diodore  de  Sicile  fait  hon- 
neur de  la  fondation  de  cette 
ville  à Odris,  qui  lui  donna  le 
nom  de  Nyfe  en  mémoire  de  la 
ville  d'Égypte  où  il  étoit  né. 
7>  C’efl  là , ajoute  Diodore  de 
» Sicile,  qu’il  planta  le  lierre 
% qui  n’eli  demeuré  & qui  ne 
n croit  encore  aujourd’hui  dans 
» les  Indes  qu'aux  environs  de 
» cette  ville.  C’étoit , au  rap- 
» port  de  Pomponius  Mêla , la 
■ plus  grande  àc  la  plus  céle- 
» bre  de  toutes  les  villes  des 
M Indes,  n 

Les  habitans  , ayant  appris 
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l’arrivée  d’Alexandre,  envoyè- 
rent , félon  Arrien  , des  dépu- 
tés au  devant  de  ce  Prince , 
pour  fe  foumettre  à lui  ; & Juf. 
tin  dit  qu’il  commanda  qu’on  le* 
épargnât  , foir  parce  qu’ils  fe 
rendoient  volontairement,  foit 
par  un  fentiment  de  religion  ei^ 
vers  Bacchus,  qui  palToit  pour 
en  être  le  fondateur.  Quinte- 
Curfe  ne  penfe  pas  comme  Ar- 
rien & Juftin.  Alexandre,  dit 
Quinte-Curfe  , marcha  vers  la 
ville  de  Nyfe  , & vint  camper 
allez  près  de  fes  murs , der- 
rière une  forêt  qui  en  déroboic 
la  vue , ôc  à lui  âc  à fes  trou- 
pes ; cependant  , il  s’éleva  la 
nuit  un  li  grand  froid  , qu’üs 
n’en  avoient  jamais  fenti  de 
femblable,  mais  ils  furent  heu- 
reux d’avoir  le  remede  en  main  ; 
car  ils  coupèrent  du  bois  , âc 
firent  de*  feux  dont  les  étin- 
celles volèrent  jufqu’aux  fépul- 
cres  des  habitans  ; 6c.  comme  iis 
étoient  bâtis  de  vieux  cedres, 
le  feu  y prit  auffitôt , porta  la 
flamme  de  toutes  parts  , & les 
confuma  entièrement.  On  en- 
tendit premièrement  aboyer  des 
chiens  dans  la  ville  , puis  s’é- 
lever un  bruit  dans  les  rues  ; 
6c  alors  les  habitans  6c  les  Ma- 
cédoniens reconnurent,  ceux-là, 
que  l’ennemi  n’étoit  pas  loin  , 
& ceux-ci,  que  la  ville  étoit 
proche.  Comme  le  Roi  s’avan- 
çoit,  les  aflîégés  tentèrent  une 
fbrtie  , où  ils  furent  fi  mal  mê- 


la) Piolem.  L.  V.  c.  ).  1.  pag.  tu  , Pomp.  Mel.  pig. 

(t)  Artian.  pag.  )i).  Sirab.  p>|>.  687,  >00.  Juft.  L.  Xll,  c.  7.  Q.  Curt.  L. 
pp8.  Diod.  Sicul.  pag.  la.  Plan.  T,  VIU.  c.  10, 
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nés,  que  U divifton  fe  mit  par- 
mi eux  , les  uns  étant  d’avis 
ale  fe  rendre , & les  autres  de 
tenir  bon.  Le  Roi  l’ayant  fçu  , 
àl  fe  contenta  de  les  bloquer* 
fans  leur  faire  d’autre  mal,  juf- 
qu’à  ce  que  lalfés  d'un  long  (îe- 
ge  , ils  fe  rendirent  à difcré* 
tion. 

La  ville  de  Nyfe  étoit  com- 
mandée par  une  montagne  , 
nommée  Méros,  mot  qui  en  lan- 
gue Grecque , lignifie  une  cuifie. 
On  voit  aflez  que  ce  nom  fait 
allulîon  à la  fécondé  naifiance 
tle  Bacchus , forti  de  la  cuilTe 
<le  Jupiter. 

NYSE,iyV/i,  (4)  mon- 
mgne  des  Indes , dont  il  eil 
fait  Ltenrion  dans  Pline. 

NYSE,  Nyfa,  Niî«a,  (t) Nym- 
phe , fille  d’ Ariftée , fut  chargée 
du  foin  de  nourrir  le  jeune  Bac- 
chut.  Pline  alTure  que  cette  Nym- 
phe avoit  été  enterrée  près  de 
Scythopolis  , qui  à caufe  de  cela 
porta  d’abord  le  nom  de  Nyfe. 

NYSE , Nyfa , Nt'sa , fut  mere 
d’Antiochus  , fils  deSéleucus* 
& donna  fon  nom  à la  ville 
de  Nyfe  dans  la  Carie,  ou, 
félon  d’autres , dans  la  Lydie. 

NYSE  , Nyfa,  Nt,'„  , (c) 
montagne  d'Aue , au  deflus  de 
la  Syrie , félon  Xénophon.  Cet 
Uiftorien  nous  apprend  qu’il  y 
avoir  dans  cette  montagne  une 
quantité  de  bêtes  féroces,  corn- 

Plln.  T.  I.  p. 

(S)  Diod.  Sicul.  p.  If*.  Plin.  lom. 
l.  r«8- 

(()  Xrnopb.  pi(,  99;. 
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me  des  lions , des  léopards , 
des  lynx , des  panthères , des 
ours,  &c. 

NYSÉENNES[  Les  portes], 
porta  Nyfea  , irvhai  Nuaniu  (d)- 
yoyt[  Nyfe,  ville  de  l’Arabie 
heureufe. 

NYSÉENS  , Vyfai,  Nyfatn- 
fcs  , Si/ea7oi,  Nvcatît , les  habi- 
tant des  villes  du  nom  de  Nyfe. 
ybytf  Nyfe. 

NYSÉUS,  Nyfius,  (t)  fur- 
nom  de  Bacchus,  pris  du  nom 
du  lieu  où  il  étoit  né , 8t  où  on 
lui  rendoit  un  culte  particulier. 
Ovide  fait  mention  de  Bac- 
chus Nyféus. 

NYSIENS,  Nyfii , (/)  nation 
Indienne,  félon  Pomponius  Mê- 
la. Elle  s’étendoit  depuis  ^ le 
Gange  jufqu’au  promontoire 
lolis.  Pomponius  Mêla  dit  que 
c’étoit  une  nation  Barbare , Sc 
en  quelque  forte  Éthiopienne. 

NYSIES,  Ny/a.  Nu'lxt,  (g) 
ville  de  Grece , dans  la  Béotie  , 
fituée  au  pied  du  mont  Cithe- 
ron  , félon  Plutarque.  Cet  Au- 
teur nous  apprend  qu’il  y avoit 
près  de  cette  ville  un  vieux 
temple , appellé  le  temple  de 
Cérès  Éleulînienne  & de  Pro- 
ferpine. 

Il  faut  remarquer  que  Plu- 
tarque s’eft  trompé  , ou  plutôt 
fet  Copiftes , en  écrivant  Ny- 
fies.  C’eil  Hyfies  qu’il  faut  li- 

(4I)  Diod.  Sirut.  pig.  141. 

(«I  0«id.  Méum.  L.  IV.  c.  i. 

(/}  Pomp.  Mcl.  p.  SOI. 

(t}  Plut.  T.  1.  p.  5S5. 
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re  avec  Hérodote  , Thucydide  ! 
Paufenias,  &c.  Pbyr^Hylies. 

NYSIUS , Nyfius  , un  de» 
furnoms  de  Bacchus.  Ce  fur- 
nom  étoit  pris  du  culte  que  l’on 
rendoit  à ce  Héros  dans  les 
villes  du  nom  de  Nyfe. 

NYSO  , Ny/o  , (a)  l’une  de» 
Nymphes  , félon  plulleurs  My- 
thologues. 

NlSSA  , Nyjfa,  K»«t«  , (A) 
focur  du  roi  Michridate , fut 
prife  par  les  Romains  , après 
la  déroute  entière  de  fon  frere, 
& ce  fut  pour  elle  un  grand 
bonheur.  Car  , les  autres  lœurs 
de  ce  Prince  & fe»  femmes , 
qu’on  avoir  envoyées  plus  loin 
du  danger , & qui  fe  croioient 
en  fureté  & en  repos  près  de 
la  ville  de  Pharnacie,  mouru- 
rent toutes  miférablement,  Mi- 
thridate  leur  ayant  enyoyé  dan» 
fa  fuite,  par  l’eunuque  Bacchi- 
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das , l’ordre  de  mourir. 

NYSSE  , Nyjfa,  Ni/oo«  , nom 
que  quelques-uns  donnent  à des 
villes  que  d’autres  appellent 
Nyfe , avec  une  feule  s.  Il  j 
a des  Auteurs  dans  lefquels  in 
même  ville  eR  quelque  fois  dé- 
lîgnée  fous  ces  deux  ortho- 
graphes. yoyc[  Nyfe 
NYSSÉENS,  Nyjfaï,  Nu«- 
ecÛm  , les  mêmes  que  les  Ny- 
féens.  Voye^  Nyféens. 

NYSSEIUM  [ Sacrum  ], 
Nucohic» , (c)expreflîoa 
qu’Homere  emploie  an  lîxieme 
livre  de  l’Iliade,  & qu’on  tra- 
duit ordinairement  la  montagne 
facrée  de  Nyfe.  Il  y avoir  en 
effet,  au  rapport  de  quelques 
Auteurs  , une  montagne  de  ce 
nom  dans  la  Thrace. 

NYSSIE  , NyJJia  , nom  de 
la  femme  de  Candaule , félon 
quelques-uns.  A'oyeç  Candaule. 


(if)  Ar.tii).  expliq.  par  D.  Bcrn.  de  Hifl.  Ane.  Tom.  V.  pag.  j6]. 
Monif.  Tom.  I.  par.  71.  (e)  Homer.  lliad.  L,  VI.  v.  i)}. 

(SJ  Plut.  Tom.  1.  pag.  501.  Roll. 


Fin  du  trentième  Volume. 
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j^PPROBATION  DU  CENSEUR  RoTAL,  , 

J’  A I lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , le  XXX*.  Tome  d’un  Manufcrit , qui  a pour 
titre  : Diâionnaire  pour  l’Intelligence  des  Auteurs  CUJftques , 
Crées  & Latins , tant  Sacrés  que  Profanes  j & je  n’y  ai  ob- 
fervé  rien  qui  puiflfe  en  empêcher  l’imprelhoo.  Donné 
à Paris , le  lo  de  Juillet  1782. 

PHILIPPE  DE  PRÉTOT, 
Menthe  des  Académies  Royales  des 
Sciences  , Belles  Lettres  & Ans  , 
d’Angers  & de  Rouen. 
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